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AVEC SES NOMBREUSES RECETTES

Connaissances pratiques
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Un beau volume de 224 pages imprimé
sur deux colonnes avec de nombreuses
figures et une belle couverture artistique

tirée en couleurs.

Prix ; 50 CENTIMES franco.

nimanaGH ile l'Horiculfüre

ALMANACH OU CULTIVATEUR
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CONTENANT : Le Calendrier, les Travaux
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truments et machines agricoles, et une
série d’intéressantes variétés.

Prix : 50 centimes.
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CONTENANT : Le Calendrier. — Les Travaux

horticoles de chaijue mois. — Le Système
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Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, Légumes

teisque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

nrgTin
Le plus Efficace, le plus Facile â employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

S“ F'^dii LYSOL, 1 2,Rue Martre,à CLICH Y(Seine)

Ÿ. LEMOINE k FILS, Horlicolleors

NANCY (France)
(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que ; Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica. Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia, Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

BÉGONIA PATRIE
(Rival du B. Gloire de Lorraine)

Catalogues sur demande

Î

“* PËPIWIERES
If i\ï

Pays
non phylloxéréa.

^.S.è'Shoinery (S.-ei-H.)

Cépsges précoces poür Vignobles ds Centre et do

^crü.Cép&ges i P&lsins de luxe. COLLECTION DHIQDE.
, âsttaeonoitè et Sèleotton KarGMr>tiei>,

CATAi-OaUK BNVOVft mAl'.iJts.
2 QRAI1D3 Expo3lUoD»Oniv^r.>&il£ ItiOO

DEMANDEZ
à la liaison TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l'OOTILLAOE HORTICOLE

Maison fondée en 1854

Eugène COCHU*
L COCHU Fils*. Succ^

Couslruclions horlicoles en fer, eu bois, et bois et 1er

Expun univ. de 1900; OItAIVI» PRIX
SERRES D AMATEURS FT D'HORTICULTEURS

A simple et double vitrage, S. G. l>. G.
Serres à Vignes, â Fruits cl à « brysamb^uies

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILKS A ROULRAÜX AUTOMATIQUKS. — CLUKS A OMBKKI<

“ L’ECLATANTE
"

Claie Persienne Brevetées. G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du Iroid et de ta grêle.

LES RAPIDES ” Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes, B‘«* S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
16, 19, rue PIIWEE,, à SAlNT-UENiü (Seine)

BNYOI FRANCO DU CATALOGUE SUR DEMANDE

BRÜANX Horticulteur, POITIERS. 1

Lçs plus: belles fjeüpr^ Les meilleurs arbres.

Pérnabfez gratis Jîâtalogues.iJ I ustrés.
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Nouveau système de construction de Serre, Brevetés. G. D. 6.
/ /

La «DESIREE »
A vitrage simple ou double, sans mastic, fixe ou démontable

Serre hollandaise DESIREE s’applique à toute serre, neuve ou ancienne.

Serrurerie horticole. — Ancienue Maison IZAMBERT, fondée en 1843. — Téléphone 910-28

SERRES
JARDINS D’HIVER

CHASSIS
BACHES

Par le Métropolitain
Stations

Reuilly ou Nation.

BELLARD
InoÉNIBUR Ë. C. P. CONSTRUCTBDR

PARIS — 89, boulevard Diderot, 89.

ARROSAGE
CHAUFFAGE
PAILLASSONS

CLAIES
Envoi franco

des
Catalogues sur demande

G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d’accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO
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Société nationale d horticulture de France :

composition du Bureati et du Conseil d'adminis-

tration pour Vannée 19W. — Dans sa séance du

23 décembre, la Société nationale d’horticulture de

France, réunie en assemblée générale, a procédé

au renouvellement de son Bureau et de son Conseil

d’administration.

Par suite des élections qui ont eu lieu, le Bureau

et le Conseil se trouvent ainsi composés pour l’an-

née 1910

,

Président : M. Viger.

Premier Vice- Président : M. Trufkaut (Albert).

Vice-Présidents ; MM. Cayeux (F.), Durano-Vaillant,
Ausseur-Sertier et Martinet.

Secrétaire général : M. Chatenay vAbel).

Secrétaire général adjoint'. M. No.mblot (Alfred).

Secrétaires : MM. Lécolier, Bernel-Büurette, Lau-
MONNiER et Georges Duvae.

Trésorier ; M. Février.

Trésorier adjoint : M. Gaston Clément.
Bibliothécaire : M. Girault.
Bibliothécaire adjoint : M. Tesnier.

Conseil d'administration ;

MM.
Vacherot .J.).

Opoix (O.).

Gravereau (A.).

Valleranu (Eug.).

Nonin (A.).

Pradines.

Férard.
Nanot.

Secrétaire rédacteur :

MM.
Bultel (Gaston).

Loiseau (Léon).

Tiuébaut aîné.

Salomon (E.).

Lerieuf (Henri).

Lévèoue.
Maurice de Vilmorin.

Deny (E.).

M. D. Bois.

racinés ou non ', ainsi que leurs débris frais, pro-

venant de l’étranger et des départements français

des Alpes-Maritimes, du Var, des Bouches-du-
Rhône, du Gard, de l’Hérault, de l’Aude, des

Pyrénées-Orientales et de la Corse ne pourront

pénétrer en Algérie que par les ports qui seront

désignés par le gouverneur général de l’Algérie, etc.

« A leur arrivée dans les ports ou points de la

frontière de terre, ees produits seront désinfectés

dans les locaux désignés à cet efl'et, et parles soins

d’agents techniques choisis par le gouverneur gé-

néral. Cette désinfection sera opérée au moyen d’un

mélange renfermant de l’acide eyanhydrique gazeux

dans une proportion qui sera déterminée par lesdils

agents techniques. L’opération sera ettectuée aux

frais des intéressés.

« Art. 7. — Les végétaux à l’état ligneux ou

herbacé provenant de France seront admis à l’im-

portation en Algérie avec la terre qui les entoure,

s’ils ont été élevés en pot et proviennent des éta-

blissements figurant sur les listes établies par le

ministre de l’agriculture, en exécution de l’article 9,

paragraphe 6, de la convention internationale de

Berne. Pour les plantes provenant des pays étran-

gers, cette dernière condition sera remplacée par

l’obligation pour les intéressés de se pourvoir d’une

autorisation qui sera délivrée, préalablement à

l’expédition, par le gouverneur général de l’Algérie,

sur le vu d’une attestation spéciale visée par l’au-

torité eonsulaire française du lieu d’origine. »

Les autres dispositions du décret du 25 janvier

1909 restent en vigueur.

L’importation des végétaux en Algérie. — Un
décret en date du 22 novembre, publié au Journal
officiel du 18 décembre, vient de modifier celui du

2.5 janvier 1909 réglementant l’entrée en Algérie

des plants d’arbres, arbustes et végétaux de toute

nature autres que la Vigne.

Voici le texte nouveau des deux articles qui ont

été modifiés :

« Art. lei'. — Les végétaux à l’état ligneux

(autres que la Vigne et les résineux), les Palmiers,
|

La nicotine devant la Chambre des députés. —
Au cours de la discussion du budget du ministère

des Finances, MM. Binder, Jacques Chaumié, de

Villebois-Mareuil et Razimbaud se sont fait l’écho

des plaintes émises par un grand nombre de syndi-

cats agricoles auxquels, malgré leurs demandes

réitérées, l’Administration des manufactures de

* Le texte ancien portait ici « sans motte de terre »•
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l’Ktal n’a pas délivré la nicoline titrée (jii’ils récla-

maient pour la destruction des pai’asites.

M. Koné Honoult, sous-secrétaire d’Ktat, a ré-

pondu que cette Administration a été débordée par

les demandes <{u'elle a remues, en raison de l'insuf-

fisance de son matériel, mais qu’elle poursuit l’ac-

croissement de ce matériel pour satisfaire à tous les

besoins.

A la suite de nette discussion, la résolution sui-

vante a été adoptée :

« La Chambre invite le Gouvernement à continuer

à étudier les moyens de livrer aux agriculteurs les

quantités de nicotine titrée utiles à la protection

de leurs récoltes. »

Au cours de cette discussion, M. de Villebois-

Mareuil a suggéré l’idée d’encourager la culture en

France d'un tabac spécial pour la production de la

nicotine. M. René Renoult a répondu qu’une expé-

rience est en cours, et qu’on peut espérer qu’il en

résultera un procédé d’utilisation très avantageux.

Société nationale d’encouragement à l’agricul-

ture. — La Société nationale d’encouragement à

l’agriculture tiendra son assemblée générale an-

nuelle les 22, 2.3 et 24 février prochain, à l’hôtel

Continental, à Paris, sous la présidence de M Gomot.
Parmi les (juestions qui figurent à l’ordre du jour

provisoire, nous relevons les suivantes ;

« La production forestière, ce qu'elle est, ce

qu’elle devrait être. — Rapporteur, M. Cyprien

Girerd.

« La production des fruits et leur exportation. —
Rapporteur, M. Octave Dubois.

« Les écoles ambulantes ménagères agricoles.
.—

• Rapporteur, M. Gillin. »

Les membres de la Société qui auraient des

mémoires ou des observations à présenter sur ces

questions doivent les adresser le plus tôt possible

au siège de la Société, 5, avenue de l’Opéra, à

Paris.

Les importations de végétaux aux États-Dnis.
— L’Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands- grainiers a eu à s’occuper, dans sa dernière

assemblée générale, dont M. Viger, président d’hon-

neur, avait tenu à diriger lui-même les débats,

d’une question très importante pour les pépinié-

ristes et horticulteurs français qui ont l’occasion

d’expédier leurs produits aux Etats-Unis
;
nous

voulons parler de la surveillance exercée depuis

I)eu dans ce pays sur les végétaux importés de

l’étranger afin d’empêcher l’introduction de divers

insectes, et des formalités que nos producteurs

auraient à remplir pour faire des envois en Amé-
rique avec l’assurance que ceux-ci ne seront pas

arrêtés ou détruits au débarquement.

L’an dernier, dans l’incertitude qui régnait à cet

égard, certains expéditeurs s’en remettaient aux
soins de leur correspondant aux Etats-Unis pour

faire constater l’état de leurs plantes
;

d’autres

faisaient accompagner leurs envois de certificats

analogues à ceux prescrits par la Convention de

Berne pour le phylloxéra, et qu’ils faisaient établir

par le maire de leur ville ou par le professeur

d’agriculture de leur département Mais on avait

appris, depuis quelques mois, que ces certificats

ne seraient pas valables à l’avenir, M. le Ministre

de l’agriculture se proposant de créer un service

spécial d’experts chargés do délivrer les attestations

nécessaires. Or, plusieurs membres de l’Union

commerciale avaient fait ressortir les graves incon-

vénients qu’il y aurait à supprimer les certificats

des professeurs départementaux, acceptés jusqu’ici

par le gouvernement des Etats-Unis, avant de les

remplacer par une garantie officielle. Finalement,

il fut décidé qu’une délégation comprenant trois

membres de la Commission administrative, MM. Al-

bert Trufi'aut, Abel Chatenay et A. Nomblot, et

MM Adnet, Barbier, Bruant, F. Cayeux et Charles

Détriché, se rendrait chez M. le directeur de l’agri-

culture pour lui demander d’autoriser les profes-

seurs départementaux à délivrer des certifieats sem-

blables à ceux qu’ils ont délivrés jusqu’à ce jour,

en attendant <|ue des experts officiels fussent nom-
més parle gouvernement.

M. Vassilière, qui a reçu la délégation avec son

amabilité et son obligeance habituelles, a bien voulu

accéder à sa demande.

11 est donc entendu (jue les horticulteurs qui se

proposent de faire des envois de plantes vivantes

aux Etats-Unis pourront, jusqu’à nouvel ordre,

s’adresser au professeur d’agriculture de leur dé-

partement pour obtenir la délivrance d’un certificat,

qui leur sera délivré sans aucune responsabilité de

la part de ce dernier.

Voici, à titre de modèle, une formule de certificat

adoptée par M. Vincey, professeur départemental

de la Seine :

« Le soussigné, professeur départemental d’agri-

culture de la Seine, certifie avoir personnellement

visité les cultures (ou) pépinières de M
à à une date récente et avoir constaté

que les plantations, en e.xcellent état de végétation,

ne contenaient, à sa connaissance, aucune espèce

d’insecte réputé dangereux, ni aucune trace de

maladie cryptogamique, susceptibles de se propager

dans les exploitations horticoles ou les vergers. »

Congrès international de botanique à Bruxelles.

— Le programme provisoire du Congrès internatio-

nal de botanique qui se tiendra cette année à

Bruxelles vient de paraître. La remise des insignes

commencera le 14 mai; le dimanche 15, les membres
du Congrès seront reçus par la Société royale de

botanique de Belgique, qui tiendra en celte occa-

sion une séance extraordinaire, puis la séance gé-

nérale d’ouverture aura lieu le lundi 16 mai, à

dix heures et demie du matin, et le Congrès siégera

jusqu’au dimanche 22. Un assez grand nombre

d’excursions seront organisées pendant cette pé-

riode, notamment sur le littoral belge, à Liège,

Anvers, Gand, Hoeylaert, dans la vallée de la

Meuse, enfin à Spa, Dolhain et Verviers; d’autres

sont projetées pour l'Angleterre et pour Haarlem,

où se tiendra à ce moment une grande exposition

florale. Enfin, une réception aura lieu à l’Hôtel de

Ville de Bruxelles.
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Les inscriptions doivent être adressées à M. le

docteur De Wildeman, secrétaire général, au Jardin

botanique de l’Etat, à Bruxelles. Le montant de la

cotisation est de 15 francs, et 10 francs pour les

dames qui accompagnent leur mari au Congrès.

ün nouveau procédé de défense contre la

grêle. — Le Journal iVAgriculture pratique

signale un nouveau système de défense contre la

grêle, à l’aide d’un dispositif imaginé par M. de

Beauchamp, qui habite une localité de la Vienne,

Saint-Julien- l’Ars, souvent atteinte par la foudre ou

la grêle.

En 1899, il profita de la construction d’un clocher

élevé pour y faire adapter un conducteur à lame de

cuivre aboutissant à la nappe aquifère. Ayant cons-

taté la disparition des coups de foudre et de la

grêle, il étudia un barrage électrique àe Poitiers au

Blanc, avec installation de postes à Ghauvigny,
Paizay-le-Sec, Saint-Julien-l’Ars et Saint-Savin

;

on a utilisé des pylônes en fer et on a mis à profit

de hauts clochers le long desquels on a établi des

lames de cuivre aboutissant à des nappes d’eau :

ces deux points caractérisent essentiellement le

système
; ces sortes de paratonnerre sont terminés

soit par des râteaux en cuivre, soit par des lames
en feuille d’aloès disposées tout le long de la tige.

Dans une des dernières séances de l’Académie

des Sciences, M. Violle a présenté une note de M. de

Beauchamp, indiquant que ce barrage ayant donné
pleine satisfaction dans l’année 1909, le Comité de

défense contre la grêle de la Vienne a exprimé le

désir que ces essais soient continués sur une région

plus étendue.

A la suite de cette note est cité un extrait des

observations faites à Paizay-le-Sec, le 24 avril 1909 :

« Le tonnerre a commencé à gronder pour ne

cesser que vers trois heures. La nuée était très

menaçante. 11 a semblé que les nuages se parta-

geaient au-dessus du para-grêle pour se diriger

une partie au S.-S.-E., vers Leignes, et l’autre au

N.-E vers Lappuye. En fait, il a grêlé ailleurs,

tandis qu’il ne tombait que de l’eau à Paizay-le-

Sec. »

Voilà, il semble, une étude qu’il y a lieu de pour-

suivre.

Arboretum des Barres : arbustes mis en distri-

bution. — M. Maurice de Vilmorin offre en échange

aux jardins botaniques et aux amateurs un certain

nombre d’arbustes et de graines d’arbres et d’ar-

bustes provenant de son Arboretum des Barres :

dans le nombre figurent beaucoup d’introductions

récentes et de semis, dont quelques-uns ne sont

pas encore nommés. La distribution des arbustes

sera faite vers le mois de février.

Variations du Zinnia elegans sous l'action des

traumatismes. — M. Mangin a présenté à l’Aca-

démie des sciences, le 13 décembre dernier, une
note de M. Paul Becquerel signalant de curieuses

variations qu’il a observées sur des Zinnias qui,

ayant été gelés vers le 20 mai, avaient été coupés
au ras du sol. A la suite de cette opération, de la

base des tiges traumatisées s’élancèrent de nom-
breux rejets ([ui donnèrent do très belles fleurs,

depuis juillet jusqu’en novembre; ces fleurs [iré-

sentaient une série de variations brusi|ues affectant

la couleur des fleurons et de leurs écailles, la

structure des capitules et le mode de groupement
des feuilles sur la tige. Un Zinnia double à fleurs

rouges a donné des rejets portant de superbes fleurs

blanches ; un autre, à fleurons ligulés blancs striés

de rouge, a présenté une douzaine de fleurs nou-
velles dont les capitules étaient constitués, soit à

moitié, soit aux deux tiers, ou dans leur totalité, de

fleurons rouges, etc. Sur certains Zinnias, M. Bec-
querel a trouvé des fleurs monstrueuses possédant

deux, trois et même quatre réceptacles coni(iues,

sur lesquels étaient insérés des fleurons normaux.
Enfin, d’autres avaient les feuilles bizarrement

tordues et dressées, groupées en plusieurs verticilles

assez rapprochés les uns des autres.

M. Becquerel se propose de semer les graines des

Zinnias qui ont varié, afin d’observer si ces carac-

tères nouveaux sont stables.

OUVRAGES REÇUS.

Le Phœnix canarieusis à Hyéres
;
culture et com-

merce, par J F'oussat, professeur à l’école pra-
tique d’horticulture d’Hyères. — Brochure de
4'J pages, avec 14 figures. Pri.x : 2 fr. 50 (chez l’au-

teur, à Hyères).

La nouvelle étude publiée par notre excellent

collaborateur M. Foussat constitue une monographie
extrêmement documentée, et d’un grand intérêt

pour toutes les personnes qui s’occupent des cultures

méridionales ou même de la culture des Phœnix
sous les climats tempérés de l’Europe. L’auteur y
étudie l’introduction et l’origine du P. cana-
riensis, sa eulture dans tous les détails et notam-
ment la culture en pots enterrés, puis l’emballage,

l’expédition, le trafic, et enfin le traitement à faire

subir, à la réception, aux Palmiers expédiés du
Midi dans le Nord. Toute cette étude, basée sur

des observations faites sur place, abonde en rensei-

gnements pratiques et en conseils judicieux.

Les plantes à tubercules alimentaires des climats
tempérés et des pays chauds, par Henri Jumelle,
professeur à la Faculté des sciences de Marseille.

1 vol. in- 18 jésus, cartonné toile, de 40Ü pages, avec

35 figures dans le texte. Prix : 5 fr. (O. Doin a Paris).

Dans ce petit livre, M. Jumelle passe en revue,

au triple point de vue botanique, agricole et indus-

triel, toutes les plantes dont les tubercules sont

utilisés pour l’alimentation ou pour la préparation

de la fécule dans les pays les plus divers.

Pour chaque plante, l’auteur a donné la descrip-

tion du type et des variétés, reproduit des analyses

des tubercules, mentionné leurs principales pro-

priétés, indiqué les procédés de culture et de ré-

colte
;
pour les espèces que la féculerie emploie, on

trouvera sur les modes d’obtention de la fécule des

données qu’il faut chercher généralement dans les

manuels spéciaux de technologie.

Depuis quelques années, de nombreuses et impor-
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tantes recherches ont été poursuivies dans les pays
chauds sur le manioc et ses variétés, sur les igna-

mes, sur la patate douce, etc. M. Jumelle a résumé
les résultats de ces essais tout l'écents.

Un premier chapitre, sur les modes de formation
des tubercules, leur structure anatomique, la loca-

lisation de leurs réserves, s'adresse plus spéciale-

ment aux botanistes. Les autres grands chapitres,

écrits au triple point de vue que nous avons dit, sont

consacrés à la pomme de terre, au manioc, aux igna-

mes, à la patate douce, aux plantes à arrow-root,

aux Coleus, aux Monocotylédonesà tubercules, puis
aux Apétales, aux Dialypétales et aux Gamopétales
dont les racines ou les tiges s'épaississent en ces

formations tubéreuses alimentaires.

Nécrologie : S'. M. Léopold II. — La mort du
roi des Belges a été vivement ressentie dans le

monde horticole. Léopold 11 avait lui-même reven-

diqué le titre de Roi des horticulteurs, et le méritait

bien par la protection éclairée qu’il avait toujours

accordée à riiorticullure, l’une des richesses et des

CURYSANTtlÉME

gloires du pays sur lequel il régnait. Grand ama-
teur de plantes, il avait réuni dans ses célèbres

serres de Laeken de riches collections de végétaux
rares ou remarquables, dont il ne dédaignait pas
d’exposer des spécimens dans les expositions spé-

ciales. Les grandes iloralies organisées à Bruxelles,

à Gand, à Anvers, étaient toujours inaugurées par

lui, et il les visitait en connaisseur intéressé. Au
mois de novembre dernier, notre exposition du
Cours-la-Reine avait reçu sa visite, et les princi-

paux horticulteurs, dont il admira les produits, ont

été sensibles à sa bienveillance si simple et à la

compétence qui apparaissait dans ses éloges.

M. le comte Ilarrach de Rohrau, — La Société

d'horticulture d’Autriche, dont le siège est à Vienne,
vient de perdre son président, le comte Ilarrach de

Rohrau, amateur distingué, à qui l’horticulture doit

beaucoup.

Le Secrétaire de la Rédactioti,

G. T.-Grignan.

UN UANIER UE C11KY8ANTI1EME

Il ne s’agit pas, comme on pourrait le croire

d'après ce titre, d'une composition llorale signée

Lacliaume ou Kd. Debrie, mais d’un travail

horticole qui, par son exécution artistique,

aurait pu rivaliser avec les chefs-d'œuvre de

ces maitres fleuristes.

Nous voulons parler du panier formé entiè-

rement par un unique pied de Chrysanthème,

et présenté à la dernière exposition d’automne

par l’homme de goût qu’est M. Pinon, horti-

culteur à Barbezieux.

On peut apprécier, d'après la photographie

reproduite ci-contre de cette petite merveille

(lig. 1), combien M. Pinon a su tirer parti

harmonieusement des moindres branches de sa

plante.

Il a su garder quelques courtes tiges tigurant

la base du panier, ou mieux, de la corbeille
;

le corps et les bords s’évasent d’une façon à la

fois gracieuse et symétrique ; enfin une anse,

assez élevée, bien dégagée, à la courbe légère,

termine la composition. D’après l’auteur, ce

fut cette anse qui offrit le plus de difficulté à

établir. Nous croyons facilement qu’il a fallu

beaucoup de méthode et de patience pour

arriver à ce résultat
;

car il ne s’agit pas d’un

banal travail de palissage, mais bien d’une for-

mation raisonnée qui donne à l’objet obtenu,

quand vient la floraison, un aspect absolument

naturel.

La réussite dans ce sens fut absolue, puisque

les fleurs de ce Chrysanthème soulignaient

d’une façon toute naturelle toutes les parties

de la corbeille.

Ce Chrysanthème appartenait à la variété

T/nbel, dont les petits capitules jaune pâle,

aux pétales lins et rigides, appartiennent à la

race dite des « Chevelus ». C’est une variété

peu répandue dans le commerce, vu l’extrême

modestie de ses dimensions; et cependant, pré-

sentée de cette façon, elle n’en fut j)as moins

une des plus remarquables de l’exposition.

Une autre corbeille, identique à celle-ci,

et formée avec un pied du C. Madame René
(Jberlhür, ornait le lot de M. Pinon

;
mais elle

fut moins appréciée, car à peine fleurie.

Nous avons déjà eu l’occasion de louer dans

la Revue horticole les créations de M. Pinon,

notamment ses pyramides ou fuseaux, si lé-

gères, si bien conçues, dont il fut l’ingénieux

novateur, suivi maintenant par les meilleurs

chrysantliémistes. Nous avons également parlé

de ses étoiles, de ses écrans
;
toutes ces formes

bien réussies étaient à nouveau présentées par

cet excellent horticulteur.

Avec les corbeilles dont il vient d’être ques-

tion, signalons encore la variante employée

pour donner à quelques-unes de ses pyramides

un aspect tout nouveau. A chaque angle de la

base était relevé en pointe un éperon incurvé

formé par quelques tiges seulement de Chry-

santhème, ce qui donnait à l’ensemble la forme

d’une pagode.

A ([uelques-unes de ces plantes, les quatre
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éperons étaient répétés plusieurs fois sur la

hauteur, ce qui représentait la pagode à plu-

sieurs étages. L’aspect de ces plantes était très

harmonieux, et là encore était le point de départ

d’heureuses conceptions.

Au point de vue horticole, que faut-il con-

clure de ces présentations de M. Pinon ? C’est

d’abord une preuve de l'exactitude des récits

nous disant que les jar-

diniers d’Extrême-Orient

savent donner au Chry-

santhème les formes les

plus variées, les plus

inattendues. Nous en

avions déjà la certi-

tude en ce qui con-

cerne les grandes py-

ramides classiques.

Ce travail a, en outre, le mérite de mettre
en valeur et de faire revenir à la mode une
quantité de variétés qui peuvent donner, en
P3"ramides, en étoiles, en pagodes ou en pa-
niers, le meilleur effet. Ce sont les variétés de
Chiysanthèmes simples, d’alvéolés, de duve-
t(‘ux, de chevelus, de rajmnnants, qui ont,
certes, de grands mérites, mais qui sont un

peu éclipsées par les variétés

à grandes fleurs.

Pouvons-nous conclure

que les Chrysanthèmes
ainsi formés sont d’un

placement courant et

peuvent trouver dans

Fig. 1. — Chrysanthème formé en panier exposé par M. Pinon.

puisque les .Japonais eux-mêmes nous en

avaient fait la démonstration en 1900. Mais
quand nous lisions qu’ils représentaient des

personnages avec des Chrysanthèmes fleuris

dont les tiges n’étaient pas coupées d’après

leurs plantes, nous restions un peu sceptiques.

M, Pinon n’en est pas encore là et, d’ailleurs,

nous ne souhaitons pas lui voir atteindre ce

résultat, d’un goût peut-être discutable
;
mais

il vient de réussir des tours de force analogues
et d’un caractère très artistique.

le commerce un écoulement rémunérateur?

Nous ne le croyons pas.

En tout cas, bien traités, ils seront toujours

un attrait pour le public des expositions, qui

aime à constater le talent de l’horticulteur

pliant la nature à sa fantaisie, à condition que

cette contrainte semble naturelle, et autant il

estime peu les œuvres où se voient les ficelles,

autant il apprécie un travail gracieusement

normal comme le panier de M. Pinon.

Gaston Clémr.nt.
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FORMATION D’ARRRES FRUITIERS

Un abonné adrosse à la Revue horticole la

question suivante :

Pour la formation de Poiriers Williams en V, en

vue d’une plantation commerciale, quelle est la

meilleure méthode, soit de ])rendre deux yeux
opposés du scion, soit de faire développer par pin-

cement deux yeux stipulaires ? Cette dernière mé-
thode, qui donne des arbres plus esthétiques, n’af-

faiblit-elle pas les sujets ?

Avant de répondre à cette question, une
observation nous paraît indiquée.

Les formes en V, dont il est parlé, sont

probablement destinées à former des contre-

espaliers en croisillon. Nous dirons alors, à ce

sujet, que nous réprouvons absolument cette

disposition, très vantée pourtant depuis

quelques années, et cela non pas à cause de la

forme en elle-même, dont l’obtention, en effet,

est très facile, simple, rapide, mais à cause de

l’intersection des branches cliarpentières, que
l’assemblage des formes en question entraîne

forcément. Les principes mêmes de l’établis-

sement des formes palissées sont ainsi

nécessairement délaissés. Les branches char-

pentières, trop éloignées en certains points,

sont, par contre, trop rapprochées en d’autres.

A leur point d’intersection, en outre, les

branches se blessent souvent et les insectes et

maladies trouvent là un repaire assuré.

Lorsqu’enfin, une branche vient à périr, il est

fort difficile d’en élever une autre, ombragée et

gênée par les branches voisines, qu’elle doit

dépasser.

Quant au remplacement d’un arbre mort, il

devient plus difficile encore et presque

impossible.

Passable, peut-être, en plein vent, où l’on

peut encore écarter momentanément une
branche faible des branches plus développées,

pour favoriser son accroissement, la disposition

en croisillon devient absolument mauvaise en

espalier.

Relativement à la question spéciale posée

plus haut, nous répondrons : A notre sens, il

n’y a pas d’hésitation possible, et c’est aux
yeux noi'maux qu'il devra s'adresser, pour

établir la forme dont il nous parle, comme
toute autre d’ailleurs.

Et d’abord, le développement des yeux
normaux étant plus hâtif au printemps que

celui des yeux stipulaires, que l’on veut

substituer, les bourgeons issus des yeux

normaux seront en avance sur ceux obtenus

des yeux stipulaires. Us atteindront, dès lors.

de plus belles dimensions, seront mieux aoûtés
et constitueront, par la suite, de meilleures

branches de charpente.

D’autre part, après suppression de l’œil

principal, les deux yeux stipulaires ne se

développent pas toujours normalement et

souvent, très souvent môme, un seul se

développe bien, l’autre restant latent ou donnant
un bourgeon faible, très difficile à fortifier.

La variété de Poirier Williams, en particulier,

donnerait, sous ce rapport, des insuccès

nombreux.

D’ailleurs, si les deux yeux se dévelop-
paient régulièrement, l’accroissement de deux
branches, nées ainsi au même point et formant
un cal assez marqué, sera généralement moins
régulier que pour deux branches un peu
distancées sur la tige de l’arbre.

Si, au point de vue de la végétation,

rétablissement de la forme au moyen des

yeux stipulaires nous paraît absolument
condamnable, il en est de même au point de

vue esthétique, si l’on procède comme notre

correspondant l’entend. Pour établir, à l’aide

des yeux stipulaires, des formes très régulières,

il faut, en effet, à l’avance, préparer les sujets

par un pincement en été, ce qui ne nous paraît

pas, d’après la teneur de la lettre, avoir été

fait par notre correspondant.

Au surplus, à quoi se résume testhétique

,

dans le cas particulier ? A obtenir deux
branches charpe7itières iiaissant exactement à

la même hauteur sur la tige de l'arbre.

Est-ce utile, et ce résultat serait-il bien

obtenu avec le système proposé par notre

correspondant ? Evidemment, les yœux seraient

à la même hauteur, mais situés en avant. Les

bourgeons auraient dès lors tendance à s’écarter

davantage encore en avant, d’où la nécessité de

les palisser très soigneusement en sens inverse,

et cela dès le début. Le cal assez volumineux

formé au point de naissance des branches serait

loin d’être élégant.

C’est aussi aller un peu contre la nature de nos

arbres fruitiers que de chercher à avoir les

branches exactement opposées, car la dispo-

sition naturelle des yeux étant l’ordre 2/5,

jamais deux yeux normalement développés

ne peuvent être à une même hauteur.

Enfin, aux considérations précédentes vient

s’ajouter le côté économique de la question. Or,

il va de soi que l’établissement de la forme en

partant des yeux stipulaires sera plus difficile

et plus long, et dès lors plus coûteux.
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II faudra, on eflet, d’abord éborgnor l’ouil

principal, à la base duquid on espère voir se

développer les yeux stipulaires, puis veiller au

développement régulier des deux yeux ; enfin,

palisser avec grand soin les j('unes bourgeons,

lesquels seront aifaiblis par ce palissage hâtif

et sévère. L’établissement de la forme serait

dès lors retardé.

Pour toutes ces raisons, l’établissement des

branches charpentières en partant des yeux

normaux nous paraît préférable. Il suffit de

conserver, comme bourgeons fondamentaux,

deux bourgeons naissants sur les côtés opposés

du scion et peu éloignés l’un de l’autre, suivant

la ligne verticale. La différence de niveau,

parfois assez sensible au début, s’atténuera à

mesure que les branches grossiront, pour,

souvent, disparaître complètement après

quelques années.

Pour terminer, nous pourrions ajouter que,

dans une culture commerciale, il ne faut pas

pousser à l’excès le désir de l’esthétique, et que

si la forme est bien, le fruit est mieux encore

et, en fait, le véritable but du producteur.

Pierre P.vssv.

LES SEMIS SUR COUCHE EN HIVER

Pour réussir pendant les plus mauvais jours

d’hiver les semis sur couche, il faut que la

température y soit en rapport avec les exigences

des plantes qu’on veut y élever et que la chaleur

développée par la fermentation du fumier com-

posant la couche soit régulière, ce dont on doit

s’assurer plusieurs jours à l'avance en plongeant

dans le compost un thermomètre, dont on relève

la température chaque jour en soignant la

couche, c’est-à-dire en la couvrant pendant la

nuit de paillassons qu’on enlève dans la jour-

née, absolument comme si les jeunes plantes

étaient en train de croître.

En tout cas, quel que soit le genre de plantes

à semer, il ne faut pas que la température de

la couche s’élève au dessus de 25 à 30'’ centi-

grades; au delà de ces températures, les jeunes

plantes deviennent veules, elles manquent de

résistance et, à l’instar de celles laissées dans

l’obscurité, elles ne développent que des tiges

grêles, longues, effilées, à feuilles petites, d’un

vert pâle.

D’autre part, les semences doivent toujours

trouver dans les couches non seulement la

chaleur nécessaire, mais aussi une humidité

suffisante pour assurer leur germination.

En hiver, le compost des couches est géné-

ralement assez humide
;
mais il arrive encore

quelquefois qu’à la suite d’une fermentation

un peu active, une partie du compost, surtout

dans le haut des coffres, a subi un commence-
ment de dessiccation, tandis qu’au contraire

celui du bas, où viennent se réunir les gout-

telettes formées par la condensation de la buée

le long du vitrage, est presque toujours hu-

mide.

Avant de procéder à l’épandage de la semence
il faut retourner et mélanger le compost le

plus intimement possible, de façon que l’humi-

dité y soit également répartie, puis on émiette

avec soin, à la fourche, la surface du compost.

On le dresse ensuite au râteau fin d’une ma-
nière appropriée à la culture qu’on veut faire.

Par exemple, s’il s’agit de plantes exigeant

beaucoup de lumière mais peu d’arrosages, on

disposera la surface du compost parallèlement

au vitrage, en lui faisant épouser exactement

le plan d’inclinaison des coffres qui le con-

tiennent. Au contraire, si le semis a besoin

d’arrosages plus fréquents, on dresse le com-
post à plat, de niveau; dans ces conditions, le

bas du coffre est beaucoup plus rapproché du

vitrage que le haut
;
mais comme, en hiver, on

aère plus souvent par le haut des coffres que

par le bas, les jeunes plantes du haut sont bien

aérées, et malgré leur éloignement relatif du

vitrage, elles ne s’en portent pas plus mal.

Le sol de la couche étant prêt, on y épand la

semence aussi régulièrement que possible,

plutôt un peu clair que trop dru
; si elle est

fine, on la mélange au préalable à deux ou trois

fois son volume -de matières pulvérulentes

inertes, telles que sable fin ou cendres tami-

sées, le tout très sec. C’est un excellent moyen
de faire des semis réguliers malgré la ténuité

des semences.

On appuie ensuite ces semences sur le com-

post au moyen d’une planche unie, bien rabo-

tée, de forme rectangulaire, munie d’une poi-

gnée ou d’un manche, et que l’on nomme
bordoir. Si le compost adhérait quelque peu,

on le saupoudrerait après le semis d’un peu de

sable pulvérulent, grâce auquel on pourra

terminer le plombage de la surface sans ris-

quer de déplacer les semences.

Aussitôt après, si le sol est ressuyé, on hu-

mecte légèrement la surface ensemencée, au

moyen d’un petit arrosoir à pomme très fine

que l’on passe rapidement, à plusieurs reprises,

pour ne pas risquer de répandre trop d'eau en

une seule fois et d’entraîner des semences

fraîchement appuyées. On termine en les recou-
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vrant, au moyen d’un tamis à mailles serrées,

de terreau lin et sec. dont l’épaisseur variei’a

d’un millimètre à un centimètre selon le volume
des semences employées

;
il faut recouvrir à

peine les plus fines, et davantage les autres.

Les châssis, remis en place, rest(>ront cou-

verts nuit et jour jusqu’au début de la levée

du semis. A partir de ce moment, on ne les

couvre plus que pendant la nuit, sauf à les

ombrer quelquefois un peu au début, lorsqu’il

fait du grand soleil, soit en jetant sur les

châssis un peu de grande litière clairsemée.

dont les brins épars rompent suffisamment

l’ardeur des rajmns solaires, soit encore au

moyen d’une toile très claire. Mais il ne faut

recourir à l’ombrage que pour les semis très

délicats, car, en hiver surtout, il faut habituer le

plus tôt possible toutes ces jeunes plantes à

l’air et à la lumière qui fortifient leurs tissus.

La période critique, celle qui suit la levée, ter-

minée, les jeunes plantes se développent nor-

malement et deviendront rapidement assez

fortes pour pouvoir supporter les repiquages ou

transplantations nécessaires. V. Knfer.

DIEKVILLA PHÆCOX FLORÉAL

Dans un numéro de juillet 11)05 de la Revue
horlicole, après avoir figuré et décrit le Lier-

villa /jra?cox’, j’ajoutais ‘
:

« La floraison du Diervîlla 'pru’cox se

montre, à Versailles, du 25 au 30 avril ; elle

coïncide avec celle du Prufiux triloba et du

Spirœa pvunifolia, devançant celle des autres

Diervillas de trois semaines à un mois.

« Ce dernier caractère, principal mérite de

l’arbuste, devait inviter nos horticulteurs à

l’hybrider et à le semer pour tâcher d’en

obtenir des variétés autrement colorées.

« M. Lemoine, de Nancy, a tenté l’expérience.

Elle lui a réussi. Les six variétés suivantes le

prouvent. Elles composent les premiers numé-
ros d’une collection qui s’augmentera proba-

Fig. 2. — Dicrvilla præcox.

Verlicllle floral de grandeur naturelle.

blement tous les ans de quelques unités. »

Or, voici, dans une planche en couleurs

d'une grande fraîcheur et d’une grande vérité,

une de ces variétés auxquelles je faisais allu-

sion il y a cinq ans.

En se reportant au dessin ci-contre (fig. 2),

les lecteurs pourront calculer le progrès réalisé

par cette variété sur l’espèce ; ils verront,

surtout, combien les fleurs sont plus grandes

et mieux épanouies. Dans le Diervilla Floréal

elles sont, en effet, d’une belle ampleur et

présentent leurs cinq lobes largement ouverts,

recourbés en dehors, au lieu d’être incurvés

comme dans l’espèce originelle.

L’inflorescence est un corymbe formé de

5 à fi fleurs rose pâle à reflets mauves, et

gorge d’un carmin vif, sur laquelle tranchent

les six points jaunes formés par les cinq éta-

mines et le pistil.

Les feuilles, elles aussi, sont jilus grandes

et plus nombreuses que dans le Diervilla præ-‘ Revue horticole, 1905, p. 314.
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cox. La plante entière offre un cachet général

de vigueur et de santé qui est comme la marque
de son origine hybride.

Le Diervilla Floréal épanouit ses fleurs du

G au 10 mai. Moins hâtif que l’espèce dont il

dérive, mais cependant en avance sur les

Diervillas anciens, il prend place entre ces

deux types, succédant au premier, précédant

les autres, comme un anneau nécessaire, dans

cette chaîne de la floraison des Diervillas de

nos jardins.

(feorges Hei.lair.

LA CULTURE DE LA ROSE DE PARFUMERIE A GRASSE

La Rose pour la parfumerie, appelée dans

la région de Grasse Rose de Mai, vient dans

toutes les situations et dans tous les terrains,

à condition d’être bien cultivée. Le sol étant

préparé par un défoncement à GO centimètres,

la plantation se fait en décembre. Les plants

employés sont francs de pied, le greffage étant

inutile
;

ils proviennent des rejets racinés qui

poussent chaque année au pied des Rosiers

adultes.

On met en place à 50 centimètres sur les

lignes, avec des interlignes de l'"25. En cer-

tains endroits, comme à Valbonne, on espace

les lignes de 2"' ,50 à 3 mètres, pour intercaler

une rangée de Vignes. Les rejets sont coupés à

40 centimètres de longueur et enterrés, en

laissant sortir seulement deux yeux. Généra-

lement on ne fume pas au défoncement
;
on

met seulement de l’engrais dans le trou de

plantation
;
souvent, on met les bordures en

place au plantoir sans aucune précaution
; le

Rosier est si peu difficile qu’on n’arrose même
pas à la mise en place.

Au printemps, on bine chaque fois qu’il est

nécessaire pour tenir le terrain bien propre.

Dès le mois d’août suivant, on palisse les ra-

meaux en vue de la récolte future. Les bran-

ches étant recourbées dans le sens des lignes,

on les enlace les unes avec les autres, ainsi

qu’avec celles du pied suivant, formant ainsi

un ensemble résistant qui dispense de l’emploi

des fils de fer pour le palissage. On fait la

même opération tous les ans, la taille des

Rosiers de parfumerie consistant simplement
à enlever le bois mort. On laboure alors le sol

à la main, et à mesure qu’on approche des

pieds, on les déchausse et on leur met du fu-

mier ou du tourteau.

Les Rosiers passent ainsi l’hiver, sans

autres soins spéciaux, et en fin d’avril com-
mence la floraison, mais la véritable récolte

arrive en mai. Les conventions passées entre

les producteurs et les parfumeurs, pour la

livraison des Roses, partent du 25 avril au
le'" mai. Pour être récoltées dans de bonnes
conditions (les conditions le stipulent, d’ail-

leurs), les fleurs doivent être cueillies le matin
à la rosée. On commence deux à trois heures

avant l’aurore, et l’on continue jusque vers

8 heures, oii le soleil commence à être trop

chaud. Les parfumeurs admettent cependant,

lorsque le temps presse et que la main-

d’œuvre manque, de cueillir aussi à la tombée
de la nuit

;
on laisse alors les Roses passer la

nuit dehors pour qu’elles puissent prendre la

rosée. Souvent même, au moment de la grosse

production, certains horticulteurs cueillent

toute la journée, quitte à asperger les Roses

d’eau, pratique détestable à tous égards.

Ce sont des femmes qui font la cueillette,

surtout des Italiennes. Elles n’arrachent que la

fleur, qu’elles mettent dans un sac spécial,

suspendu au cou, et qu’elles vident de temps à

autre sur des draps étendus dans les champs.

L’ensachage ne s’effectue en effet qu’au mo-
ment de porter les fleurs à la parfumerie.

La Rose, qui autrefois se vendait jusqu'à

1 fr. 50 le kilo, ce qui explique l’extension de

cette culture, est tombée depuis quelques années

à des prix dérisoires, comme en témoignent,

ci-après, les cours des dernières campagnes :

1901, i fr. 05 ;
1902, 1 fr. 75 ; 1903, Ofr. 00 ;

1904, 0 fr. 00 ; l90o, 0 fr. 35 ;
1900, 0 fr. 30 ;

1907, Ofr. 20; 1908, 0 fr. 30. Les frais de

culture s’élevant à 0 fr. 25 environ par kilo,

cette culture est devenue à peu près impos-

sible.

Les parfumeurs expliquent cette baisse par

la surproduction
;

les Rosiers se multipliant

très facilement, il est certain que les planta-

tions ont pu augmenter rapidement de surface.

Voici, pour la petite commune de Biot, le

relevé de cette progression : 4903 : surface

plantée : 3 hect. 47, nombre de plants,

54.905, produit par hectare, 3.170 kilos ;

1904 et 1905 : même surface plantée et même
production

;
1900 et 1907 ; surface plantée,

4 hect. 77, nombre de plants, 75.680, produit

par hectare, 3.500 kilos. Cette augmentation se

manifestant sur les 040 hectares que possède

Grasse et ses environs en Rosiers, il est cer-

tain que la production peut s’en ressentir.

Mais, de là à amener une surproduction ca-

pable d’expliquer un tel avilissement des prix,

il y a trop loin.

La baisse tient surtout à ce que l’achat des
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Heurs est concentré entre les mains de quelques

parfumeurs seulement, et que cette marchan-
dise étant éminemment périssable et devant

être livrée dès sa cueillette, les producteurs

restent à la merci de leurs acheteurs.

D'autre part, la Bulgarie envoie sur notre

marché plus de 1.2U0 kilos d’essence de Rose
par an

;
d’après les parfumeurs, cette essence

n'entrerait pas en concurrence avec nos pro-

duits, attendu qu'en France on fait seulement

des pommades et des produits d’extraction par

les dissolvants volatils. Il est hors de doute,

cependant, que les cours des fleurs à Grasse

se ressentent sérieusement de la baisse des

prix des produits à la rose, occasionnée pai'

l’essence bulgare. C’est pourquoi les pro-

ducteurs Grassois demandent une imposition

des essences étrangères. Ce sera là, cependant,

un moyen insuffisant, tant que les cultivateurs

de Roses n'auront pas le pouvoir d’imposer

leurs prix, comme cela se passe pour la fleur

d’Oranger. ils y arriveront sous peu, car,

organisés en coopérative, ils ont construit une

usine à La Colle, où ils traiteront leurs Roses

et vendront leurs produits.

Ne terminons pas sans citer le concours du

passionné rosiériste qu’est M. Gravereaux à

cette question de la Rose de parfumerie. Sur
ses indications, M. Cochet-Cochet, le rosiériste

connu, a obtenu un bj'bride, la Roseraie de

rilaÿ, dont les quelques sujets que nous pos-

sédons à Antibes semblent devoir [permettre

d’espérer non seulement de plus forts rende-

ments que la Rose indigène, mais aussi une
plus grande production d’essence, ce que les

parfumeurs réclament depuis longtemps.

L. Fondard.

UN NOUVEAU NÉFLIER DE BRONVAUX

M. Lucien Daniel a signalé à l’Académie des

Sciences, dans la séance du 29 novembre der-

nier, un nouvel hj’bride de greffe entre Aubé-
pineetNéfiierqui présente un très grandintérèt,

en ce sens qu’il est un des exemples les plus

complets d’hybridation de ce genre qui aient

été observés jusqu’ici.

Cet arbre se trouve à Saujon (Charente-Infé-

rieure)
;

il est âgé d’environ 40 ou 50 ans. En
voici la description, certifiée par une com-
mission que M. Daniel avait réunie pour la

circonstance, et qui se composait de quatre

personnes, parmi lesquelles M. le docteur

Faneuil, maire de Saujon, et un pharmacien.

La greffe comprend un sujet d’Aubépine

normale, ainsi qu’en témoignent les rejetons

de la base, qui sont de l'Epine blanche type.

A l'"70 du sol, le tronc se di»ise en cinq

branches qui ont été greffées en fente, il y a

fort longtemps, avec un Néflier à gros fruits.

Toutes ces greffes étaient réussies, et elles ont,

actuellement encore, conservé les caractères

de la variété originelle. Mais, comme cela se

passe souvent dans les greffes multiples sur

un même sujet, l’une d’elles est restée chétive

quand les quatre autres se sont développées

normalement. Actuellement les greffons de

trois de ces dernières greffes se dessèchent

fortement par leurs extrémités, mais leur

base, encore bien verte, est garnie de gros

fruits. Le quatrième greffon, plus vigoureux et

portant les plus beaux fruits, a été brisé par

un coup de vent au mois de janvier dernier.

Au niveau de son bourrelet s’est développée,

il y a 7 à 8 ans, une branche très curieuse. Le

tronc de cette branche est d’abord unique, puis

il se ramifie à 15 centimètres environ de son

insertion. Une des ramifications qu’il porte est

composée de deux formes h\'brides, plus ou

moins intermédiaires entre le Néflier et l’Au-

bépine et plus ou moins [retombantes.

L’une de ces formes a des feuilles entières,

velues comme celles du Néflier, mais beaucoup

plus petites
;

elles mesurent 80 millimètres de

long sur 32 millimètres de large, tandis que

les feuilles correspondantes des greffons ont

122 millimètres sur 51. Elle porte des épines.

Les fruits sont de petites Nèfles allongées, de

taille légèrement supérieure au fruit de l’Au-

bépine; les sépales sont longs, dressés et ser-

rés les uns contre les autres, de façon à cacher

entièrement l’ombilic étroit du fruit.

L’autre forme est plus voisine de l’Epine

blanche que du Néflier. Les feuilles, velues

ainsi que les tiges, sont découpées, mais moins

que dans l’Aubépine. Les fruits rappellent ceux

de l’Epine blanche, mais sont un peu plus gros ;

ils portent des sépales courts et recourbés. Les

uns ont la couleur de la Nèfle et l’épiderme entiè-

rement rugueux
;
les autres ont la couleur rouge

atténuée du fruit de l’Aubépine et l’épiderme

lisse. Dans certains fruits, ces caractères étaient

plus ou moins fusionnés ; certaines parties

brunes et les parties rougeâtres étaient réunies

par une zone intermédiaire de passage ; un

d’eux était plus curieux encore
;

il présentait

les caractères de l’Aubépine sur les 4/5 de sa

surface ; le reste, de forme sectoriale, avait les

caractères de la Nèfle, et la séparation était

nette et brusque entre ces deux parties du fruit.
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Au rpoment où M. Daniel et la commission

ont constaté ces faits, en septembre dernier,

on ne pouvait juger la nature des inilores-

cences et des fleurs. M. Brun, l’un des membres
de la commission, qui suit attentivement cette

variation depuis trois ans, a observé que les

fleurs sont en corymbe et que, dans la forme

voisine de l’Aubépine, elles ont la forme

d’Epine blanche, mais sont plus grandes. Les

fruits, solitaires le plus souvent et parfois

groupés par deux, sont portés par des pé-

doncules irréguliers qui rappellent le corymbe
floral et corroborent l’observation deM. Brun.

Directement opposée à la branche complexe

qui vient d’être décrite, une seconde branche

a pris naissance sur le bourrelet. Elle est

actuellement âgée de 2 ans ;
elle a environ

l'"20 de long, et est dressée verticalement.

Ses caractères sont ceux du Néflier, mais ses

45

feuilles sont un peu plus petites que dans les

grefl’ons, et ses tiges sont épineuses.

Le Néflier de Saujon constitue donc un nou-

veau cas d’hybride de greffe qui vient s’ajouter

à ceux déjà signalés, à l’ürange Bizarria, ou

Cytisus Adami, au Néflier de Bronvaux, au
Poirier Aubépine de Ville, au Prunier panaché
de M. Nomblot, au Poirier-Goignassier de Ren-
nes, à ceux obtenus dans la Vigne par MM. .Ju-

rie, Gurtel, Brun, Baco, etc.

M. Daniel ajoute une remarque qui mérite

d’attirer l’attention
;
c’est que l'âge élevé des

greffes de Saujon montre que, dans les greffes

de certaines Rosacées, la facture temps a une
grande importance au point de vue de l’appa-

rition des hybrides de greffe. Gela permet de

comprendre la raison des essais infructueux

qui ont été faits pour les reproduire en quel-

ques années seulement. G. T.-Grignan.

L’INSTITUT BOTANICO-AGRICOLE DE BUITENZOBG (JAVA)

Ainsi que la Revue horticole l’a annoncé,

M. Treubqui, pendant 29 ans, a présidé avec la

plus grande habileté aux destinées du célèbre

Institut botanico-agricole de Buitenzorg, à Java,

et qui avait, depuis quelques années, le titre de

directeur du Département de l’agriculture des

Indes néerlandaises, abandonne son poste pour

raison de santé et rentre en Europe.

A cette occasion, il nous semble utile d’ap-

peler l’attention sur l’œuvre de ce savant, car

elle montre à quels résultats l’on peut atteindre

lorsqu’on réunit le savoir de l’homme de

science aux qualités du bon administrateur,

travaillant sans bruit, avec méthode et esprit de

suite, dans un but d’intérêt général.

Gette œuvre intéresse d’ailleurs toutes les

nations civilisées, car, à Buitenzorg, la plus

large hospitalité est réservée à tous les tra-

vailleurs, quel que soit leur pays d’origine.

Un laboratoire, spécialement aménagé à leur

usage et parfaitement outillé, leur permet de

mettre à profit un ensemble de matériaux

d’études unique au monde.
Nous avons pu en juger par nous-mêmes pen-

dant le séjour que nous y avons fait en 1908.

Le jardin botanique de Buitenzorg fut créé

en 1817, sur la proposition de Reinwardt, pro-

fesseur à l’Université de Leide. Le docteur

Blume en fut le premier directeur. A sa mort,

le poste de directeur resta sans titulaire et le

jardin fut administré par un curateur, James
Hooper, qui revint en Europe en 1830 et auquel

succéda J.-E. Teysmann.
Bien que celui-ci ne fût pas un savant, il

possédait de précieuses et rares qualités. G’était

un homme d’une brillante intelligence et d’une

grande énergie. Avec le concours du botaniste

Hasskarl et de Binnendyk, habile horticulteur,

il replanta le jardin en disposant les plantes par

familles, d’après la méthode scientifique, afin de

faciliter l’étude et la comparaison des espèces de

mêmes genres, travail qui exigea sept années,

de 1837 à 1844. Gette collection, qui comprend
près de 10.000 espèces, est certainement la

plus riche de celles qui existent dans les pays

chauds.

En 1869, Tej^sraann résigna ses fonctions et

ce fut Binnendyk qui prit à sa place les fonc-

tions de curateur. Le poste de directeur avait

été reconstitué l’année précédente (1868) et

confié au docteur Scheffer qui était bien pré-

paré pour cet important emploi. G’est à lui

qu’on doit la création du journal scientifique

périodique les Annales du Jardin botanique

de Buitenzorg (1875). En 1876, il fonda une

École d’agriculture à laquelle fut annexé un

important Jardin d’essais.

Le docteur Schefl’er mourut en 1880 et le

docteur Treub fut choisi pour lui succéder.

Le docteur Treub, né à Voorschoten (Hol-

lande), fit ses études à l’Université de Leide où

il conquit, en 187.3, le titre de docteur ès-

sciences, avec une thèse ayant pour titre :

« Le méristème 'primitif de la racine des

Monocotylèdones », étude remarquable dans

laquelle il montra les qualités d’habile micro-

graphe, d’excellent observateur et d’esprit

judicieux dans les conclusions tirées de ses

observations.

Il fut attaché comme préparateur de bota-
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iii((ue à riJiiiversitR do Leide ot so rendit à

Java, en ISSO, pour remplacer le docteur

Scheffer.

A son arrivée, le jtersonnel européen de

Buitenzorg comprenait seulement sept per-

sonnes y compris les itrofesseurs de l’école

d’agriculture, qui fut supj)i-imée peu de temps

après.

Il était le seul qui eût une éducation scienti-

fique et, à cette époque, il ne venait presque

jamais d’étrangers étudier l’histoire naturelle

dans ce merveilleux pays, pourtant si favo-

risé sous le rapport des richesses végétales.

L’idée lui vint de faire de Buitenzorg un

centre d’études de la botanique dans les

régions tropicales et il s'attacha, dès lors, à la

réaliser.

Un an après son entrée en fonctions, il

obtint qu’un sous-directeur lui fût adjoint et il

le chargea du service des herbiers et des

musées.

En 1883-1884, M.le comte de Solms-Laubach
vint à Java pour se livrer à des recherches

botaniques. On s'attacha à faciliter ses tra-

Fig. 3. — Jardin botanique de Buitenzorg.

Le palais du Gouverneur des Indes Néerlandaises.

vaux, mais M. Treub voulut faire davantage

pour rendre le séjour des étrangers aussi pro-

titable que possible, et il entreprit la construc-

tion d’un laboratoire spécial dit « des étran-

gers ». En 1885, les bâtiments étaient achevés

et parfaitement aménagés.

Un autre laboratoire, spécial à l’étude de la

forêt vierge, fut construit en pleine forêt, sur

le flanc Nord-Est du volcan Gedeh, entre

1.400 et 1 .000 mètres d’altitude.

M. Treub obtint, de divers pays, la création

de bourses d’études pour les botanistes désireux

de profiter de ces installations ; aussi, depuis

l’ouverture de ces laboratoires, le nombre des

étrangers qui y ont fait un stage s’est-il accru

sans cesse. Une centaine de botanistes, parmi

lesquels un trop petit nombre de Français,

malheureusement, sont venus y travailler.

Mais c’est surtout à partir de 1888 que la

direction put donner à l’établissement tout son

développement et la belle organisation qui fait

à juste titre l’admiration de tous ceux qui le

connaissent.

A cette époque, un pharmacien militaire,

M. GreshofF, auquel succéda M. Boorsma, fut

chargé de l’étude des produits médicinaux

d’origine végétale des Indes néerlandaises.

En|Jl8U0, deux nouveaux emplois furent
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créés, l'un pour les études de physiologie et de

la pathologie végétales, l’autre pour les

recherches de chimie agricole.

Les services, ayant alors pris un dévelop-

pement considérable, furent partagés en si.K

sections distinctes ayant chacune un chef qui

relevait de l’autorité de M. 'l’reub :

1'® section ; M. Boerlage, sous-directeur,

herbier et musée. — 2® section : M. Janse,

laboratoire de physiologie et de pathologie vé-

gétales. — 2e section : M. van Romburgh,
jardin d’expériences et laboratoire de chimie

agricole. — R- : M. (freshof, laboratoire de

phaniiacologie. ô®; M. ^^’igman, jardin bo-

tanique et jardin de montagne de 'l’jibodas.

— üe
; M. Treub, bibliothèque, ateliers, direc-

tion.

Une 7e section, créée un peu plus tard pour
la sylviculture et la flore forestière, fut confiée

à M. Koorders, pour le service forestier, et à

M. Valeton, pour la botanique systématique.

Une <S® section, subventionnée par les plan-

teurs de Tabac de Déli (Sumatra), ayant pour
objet l’étude du Tabac à Déli, est dirigée

Fig. 4. — Jardin botanique de Buitenzorg.

Le p.aluis du Gouverneur vu de la grande pièce d’eau.

par M. van Breda de Haan. Une sous-section,

créée dans la 8® section, est consacrée à

l’étude du Thé et du Café.

A la 8e section ont été attachés deux savants:

un botaniste chargé de l’étude du Tabac à

Java, et M. Koningsberger, qui s’occupe de
zoologie et particulièrement de zoologie agri-

cole.

Enfin, une 9® section, dont les frais sont

supportés par les planteurs de Java, a pour
chef M. Kramers, qui se consacre spéciale-

ment à l’étude du Café.

En 1903, M. Treub a visité l’Amérique pour
étudier le fonctionnement des services agri-

coles, et au commencement de l’année 1905,

le jardin botanique de Buitenzorg a été

transformé en Département de l’agriculture

auquel sont rattachés les services de la cul-

ture du Café, le département de la forêt, le

service vétérinaire, les musées, les labora-

toires et les jardins de Buitenzorg.

Le titre et la fonction de directeur du jardin

botanique ont été supprimés et, depuis 1905,

M. Treub était directeur du Département de

l’agriculture des Dides néerlandaises.

Parmi les principales publication de l’Institut

botanico-agricole de Buitenzorg, il faut citer

tout particulièrement :
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Les Annales du Jardin botanique de Dui-

lenzorg, créées en 187() par Scheüér. Cette

bellepublication, d’ordre scientifique, atoiijoiirs

paru sans interruption. Son titre est en fran-

çais et les articles, dus non seulement aux

savants attachés à l’établissement, mais à tous

les botanistes qui se livrent à l’étude des

plantes des pays chauds, sont publiés dans les

trois langues les plus répandues dans le monde
entier: le français, l’anglais et l’allemand.

Les Mededeelingen ^dt ’s Lands Planlen-

tuin (communications du Jardin national des

plantes) ont commencé à paraître en 1884, et

sont surtout des études d’intérêt pratique con-

sacrées aux plantes utiles.

Les Icônes Bogorienses, consacrés à des

descriptions et illustrations d’espèces nou-

velles ou peu connues.

Le Tegsmarmia, fondé par M. Wigman,
traitant de sujets d’intérêt pratique et local.

Parmi les principales publications du docteur

Treub, que nous ne pouvons songer à signaler

toutes ici, il convient de citer ses belles re-

cherches sur la structure de la fleur femelle

des Casuarina, dont les résultats furent 'alors

qualifiés par un botaniste autorisé, comme
constituant la découverte la plus considérable

faite, au point de vue de la sj^stématique des

CUPHEA

Des cent cinquante espèces environ compo-

sant le genre Cuphea, une quinzaine au plus ont

été introduites dans les jardins, presque toutes

du Mexique, à diverses époques plus ou moins

reculées. De ce nombre, quelques-unes seule-

ment ont persisté dans les cultures. C’est le

cas du C. lanceolata. Ait., plus connu sous le

nom de C. pourpre
;
du C. miniata, Brongn.,

et de sa jolie variété blanche
;
du C. jorxd-

lensis, H. B. K., et principalement du C. pla-

tycentra, Benth., qui est le plus généralement

cultivé, grâce à l’abondance et à la succession

ininterrompue de ses fleurs rouge vif.

Le Cuphea dont nous voudrions plus particu-

lièrement entretenir les lecteurs fait partie des

espèces autrefois cultivées, mais si complète-

ment délaissées qu’on ne les voit plus

qu'exceptionnellement dans les jardins. Nous
l’avons, en effet, rencontré l’an dernier, pour

la première fois, dans le magnifique jardin de

MM. Walpole, à Rathnew, sur la côte est

d’Irlande, sous le nom de C. coccinea. Nous

devons même avouer que, sans l’obligeante

intervention de M, Bois, qui s’est chargé de le

déterminer correctement, il ne nous serait pas

venu à l’idée de mettre ce nom de coccinea en

Phanérogames, depuis les travaux mémorables
de Robert Brown, de Brongniart, de Hofmeis-
ter, qui ont abouti à la distinction du groupe
des Gymnospermes.
Ce travail fut publié dans les Annales du

Jardin bolaxdque de Buitenzorg (1891). Ce
même recueil renferme des notes sur les Gyca-
dées (1882, 1884) ; sur les Loranthacées (1882,

1888); sur l’embryon, le sac embryonnaire et

l’ovule (1882, 1888, 1884) ; sur les plantes

grimpantes du Jardin botanique de Buitenzorg

(1888) ; sur le Myrmecodia echinala (1888) ;

sur les urnes du Dischidia Ra/flesiana (1888) ;

sur les Lycopodiacées (1884) ;
sur les bour-

geons floraux du Spathodea campanulata

(1880); sur la nouvelle flore du Krakatau
(1888). M. Treub a publié en outre, de cette

date à 1907, dans divers recueils, des obser-

vations sur la végétation dans l’île de Java;
sur les maladies de la Canne à sucre

;
sur la

localisation, le transport et le rôle de l’acide

cyanhydrique dans le Pangium edule et dans

les plantes vertes
;

sur l’organe femelle et

l’apogamie du Balaxiophora oblongata, etc.
,
etc.

En somme, les travaux de M. Treub ont

porté sur toutes les branches de la biologie

végétale : morphologie, embryologie, physio-

logie, géographie botanique. D. Bois.

CYANEA

doute, tant il sied bien à la plante, dont les

fleurs sont, en effet, rouge cocciné lavé jaune.

Peut être faut-il voir la justification de son nom
de C. cyanea dans la couleur violet foncé des

deux seuls pétales, presque microscopiques, qui

se dressent au-dessus de la gorge de la fleur.

Nous en reparlerons plus spécialement dans la

description qui va suivre.

Quelques pieds reçus ultérieurement et

cultivés à Veri’ières nous ont montré, au cours

de l’été dernier, qu’il y avait là une espèce

injustement négligée et susceptible de rendre

les mêmes services, pour les décorations

estivales, que le C. platycentra, dont il partage

l’extrême abondance et la continuité de

floraison, avec un port un peu plus élevé et des

fleurs d’un coloris rouge-jaune bien différent.

Voici la description que nous en avons

prise d’après nature ;

Cuphea cyanea, Moçino et Sessé*. — Plante

» Cuphea cyanea, Moçino et Sessé. in DC
;
Prod.

vol. III, p. 85. — C. coccinea. DC., L c. — C. stri-

gillosa, Limll., Bot. Reg., 1846, tab 14. — C. stri-

ffulosa. H. B. K. — Flore des Serres, vol. 1, p. 14.

C. puhiflora, Benth.
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sulTrutescente, pouvant atteindre une trentaine de

centimètres de hauteur, pubescente-scabre, rameuse

et touflue. Feuilles alternes ou sub-opposées,

courtement pétiolulées, cordiformes, aigües, pubes-

centes-glanduleuses sur les bords. Fleurs naissant

successivement sur de courtes ramilles insérées

tout le long des rameaux, courtement pédonculées,

horizontales ou légèrement inclinées, tubuleuses,

longues d’environ 20 millimètres; calice persistant,

se prolongeant au-dessous du pédoncule en un

éperon légèrement gibbeux et obtus, se terminant

supérieurement en cinq petites dents triangulaires,

finement pubescent, jaune verdâtre en dessous,

rouge cocciné en-dessus
;

corolle réduite à deux

pétales très petits, insérés entre les lobes

supérieurs du calice, dressés, obovales, longs de

quehjues millimètres seulement et de couleur

violet-brun noirâtre
;

étamines environ dix,

insérées au sommet du tube du calice, légèrement

saillantes, à filets purpurins et à petites anthères

de même teinte, à deux loges
;

ovaire capsulaire,

inclus dans le calice. A la maturité, le placenta,

(jui est axillaire et spiciforme, déchire l’enveloppe

de la capsule et le calice et se redresse verticale-

ment, mettant ainsi à nu les quelques graines

fertiles qu’il porte
; ce mode de déhiscence est fort

curieux à observer. Les graines sont lenticulaires,

assez grosses et brunes.

Habite le Mexi([ue. Introduit vers 1815. Fleurit

abondamment durant toute la belle saison.

La floraison abondante et ininterrompue du

Cwphea c])anea, sa taille naine et son port

BÉGONIAS TUBÉREUX

Dans les Bégonias tubéreux multiflores,

caractérisés par une végétation courte, trapue,

une floribondité excessive, le but cherché et

trouvé a été de posséder des plantes dont la

duplicature, assez légère par suite de la pe-

titesse des fleurs, leur permettait de résister

aux intempéries auxquelles sont exposées les

plantes cultivées en massifs.

Cherchant un résultat identique, mais avec

des fleurs simples, il s'est trouvé un horticul-

teur de Saint-Germainen-Laye (Seine-et-

Oise), M. Ejsser, qui a obtenu des sujets in-

téressants pouvant constituer le point de

départ d’une race nouvelle que nous proposons

d’appeler : Bégonias tubéreux multiflores

simples.

Il faut rapporter l’origine de ces Bégonias
au B. boliviensis fécondé par des B. doubles à

fleurs moyennes. Le second semis eut lieu il y
a 5 ou 0 ans

;
il procura à M. Eysser, moitié

plantes à fleurs simples et moitié à fleurs

doubles ou pleines.

Rejetant le sujet à fleurs doubles, il continua

ses fécondations entre les meilleurs types à

touffu, le classent, en tant qu’usage, parmi les

plantes à corbeilles, sinon au nombre de celles

qui brillent par la grandeur et la beauté

individuelle de leurs fleurs, du moins parmi
celles qui produisent leur effet décoratif par

leur abondance ; leur tonalité est plutôt douce,

le rouge de ces petites fleurs étant atténué par

le Jaune de leur partie inférieure.

On pourra donc employer le Cwphea cyanea
soit en bordure de corbeille ou de plate-bande,

soit pour ta[)isser le fond de celles-ci et faire

ressortir d’autres plantes plus élevées, à fleurs

plus grandes et de coloris différent.

Le Cuphea cyanea est fertile, et offre cet

avantage appréciable de pouvoir être propagé

par le semis. Celui-ci se fera de bonne heure,

en serre à multiplication, ou un peu plus tard,

sur couche, de façon à avoir des plantes

commençant à fleurir lorsque le moment de

garnir les corbeilles sera venu.

A défaut de graines, la multiplication n’en

sera pas moins facile par le bouturage prin-

tanier, comme on le fait pour les autres

plantes stériles, telles que les Iresine, AUer-
nanthera

;
mais, dans ce cas, on devra, comme

pour ceux-ci, hiverner en serre un certain

nombre de pieds-mères, destinés à fournir les

boutures nécessaires.

S. Mottet.

MULTIFLORES SIMPLES

fleurs simples obtenus à la première généra-

tion. Les caractères cherchés étaient: bonne
vigueur et bonne tenue, floribondité, fleurs

érigées, stérilité.

Depuis cette époque, et en continuant les

fécondations chaque année, M. Eysser est

arrivé à obtenir plusieurs plantes à peu près

semblables comme végétation et de couleurs

différentes. La plus belle de toutes est la va-

riété Paie Nord qui a reçu un certificat de

mérite à l’une des dernières séances de la

Société nationale d’horticulture de France.

En voici une brève description prise dans

ses cultures :

Plante haute de 25 à 30 centimètres, vigou-

reuse et ramifiée, à tiges rougeâtres, garnies

de feuilles d’un beau vert
;

les fleurs, larges

de 6 centimètres et demi, sont disposées par 3

et les fleurs femelles sont presque aussi

grandes que les fleurs mâles, qui ont 5 pétales.

Les fleurs sont érigées, blanc pur, et la plante

en est entièrement couverte.

Parmi les autres coloris à l’étude, nous cite-

rons une variété rose vif un peu éclairci au
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centr'e, à fleurs également bien érigées, de 7 à

8 centimètres de large
; une variété Jaune vif,

à feuillage vert clair, à fleurs de 7 centimètres

de large
;
enfin un coloris cuivré d’une très

belle teinte.

11 ne reste donc à obtenir que la couleur

rouge, qui est déjà en voie d’amélioration.

Les principales qualités de ces Bégonias

sont ; une bonne végétation moyenne,
ramifiée, des fleurs abondantes, bien érigées,

formant dans l’ensemble des sujets bien

remarquables pour la plantation des cor-

beilles, des bordures et des massifs.

Plus voyants que les B. semperfloretis,

graciUs et leurs dérivés, ils supportent mieux
les intempéries que les variétés à grandes
fleurs, et forment une transition heureuse
entre ces deux groupes.

Cherchée par M. Kysser chez ces plantes,

la stérilité devient une qualité : elle évite à 1a

sève de ces Bégonias de se distribuer inutile-

ment dans des capsules qui ne sont pas orne-

mentales sur la plante, et l’on a toujours la res-

source de les reproduire intégralement, avec

leurs caractères, au moyen du bouturage.

Jules Rudolph.

DES MANCHES DE HOUES

Les manches de houes se font en bois ner-

veux, comme le Frêne, l’Frable, le Pommier,
le Cornouiller, le Cormier et le (fiiarme.

Le bois de Chêne se lisse mal
;

il est trop

dur et attire le sang à la main, comme l'on dit

en pratique; le Ilètre est trop cassant pour

être utilisé comme manche; le Châtaignier,

quelquefois emi)loyé, est lourd ; on se sert en-

core du Houx et du Saule. Aux Etals-Fnis, on

fait d’excellents manches, très solides et très

légers, avec du bois de Hickoiy (Cnrya), qu’on

importe en h'rance depuis plusieurs années.

Les manches de houes sont plus ou moins

longs et cette dimension est en relation avec

l'ouvrage à effectuer. Pour les travaux pé-

nibles, les défoncements et les labours, les

manches ont de 0'"70 à 0"' 90 de longueur;

pour les ouvrages faciles, dans les terres lé-

gères ou pour les façons culturales superfi-

cielles, comme les sarclages, le manche est

l)lus long et a de I'" 10 à P" 50.

La longueur du manche est aussi en relation

avec l’angle compris entre son axe et le plan

de la pièce travaillante
;
pour les ouvrages

difficiles, cet angle s'abaisse souvent à 18 ou

14 degrés avec les manches courts w (fig. 5),

tandis qu’il atteint jusqu’à 70 degrés dans les

houes m\ dont le manche est très long.

En résumé, pour les travaux pénibles, l’angle

fait par le manche avec le fer est petit et le

manche est court, alors que l’angle augmente,

ainsi que la longueur du manche, au fur et à

mesui'e que le travail demandé à la lioue est

plus léger.

Pour ce qui concerne le diamètre à donner

au manche, nous ne pouvons que renvoyer à

ce que nous avons exposé à l’occasion des

bêches' : i) faut un certain diamètre pour que

l’instrument soit bien en mains-, on donne,

en moyenne, 85 millimètres de diamètre au

manche dans la zone qui est susceptible de

recevoir les mains; quelquefois, pour faciliter

la retenue, l’extrémité libre du manche est un

peu plus grosse et se termine par une portion

hémisj)hérique de 37 à 88 millimètres de dia-

mètre; enfin, la tête du manche, qui s’as-

Fig. .5. — Positions relatives du manche et du 1er

des houes.

semble avec le fer comme nous l’avons déjà

expliqué", est tronconique en présentant un

diamètre de 40 à 50 millimètres.

En outre de leur longueur et de l’angle

formé avec le fer, les manches de houes se

distinguent par la configuration géométrique

de leur axe. Les divers modèles usités en pra-

* Voir Revue horticole, n" 21, du 1" novembre l'JüS,

page 499.

- Revue horticole, n“ 22, du 16 novembre 1909,

page 531, fig. 230.
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tique peuvent se ranger dans une des cinq

formes représentées par la figure 6 :

A est un manche rectiligne
;
— B, un manche

cintré très employé en Champagne, en Gi-

Fig. (>. — Formes de manches de houes.

ronde, en Espagne, etc.
;
— G représente un

manche plus ou moins courbé en S, très fré-

quemment en usage aux environs de Paris

(hoyau parisien
) ;
— D est le manche coudé à

angle obtus, avec \\n jarret d, de la houe, dite

béchard, utilisée dans le département de l’Isère
;

— E est le manche coudé à angle aigu, avec

talon t, qu’on rencontre appliqué aux houes

des Etats-Unis d’Amérique, des environs de

Rome, de l’Afrique centrale, etc.

La forme du manche tient certainement à

des habitudes locales, et pour la houe, peut-

être plus que pour la bêche, on peut dire que

l’ouvrier tient à l'outil auquel il est habitué,

beaucoup plus à cause du manche qu’à cause

du fer.

Cependant, il convient de considérer une

coutume locale, aussi bien pour un instrument

ou une machine que pour des procédés de

culture, comme le résultat empirique d’une

expérience séculaire ; de sorte que la forme

géométrique du manche, ses dimensions, l’angle

qu’il fait avec le for, sont la résultante géné-

rale d’une série de conditions, telles que la

puissance moyenne des ouvriers, la résistance

ou la ténacité du sol à cultiver -et la nature de

l’ouvrage à effectuer. Nous en aurons une idée

en étudiant le labour à la houe, qui fera l’objet

d’un prochain article. Max Ringelmann.

CHRYSAINTIIÈMES NOUVEAUX
AYANT OBTENU DES CERTIFICATS DE MÉRITE A PARIS

Les variétés suivantes ont reçu des Certificats de

mérite de la Société nationale d’horticulture, en

octobre et novembre derniers :

Général SiV/ioZ, vieux rose chamois, revers or;

Haydée (japonais). Amarante clair, reflets jaunes,

revers gris
;

A nia fille Valérie (japonais). Blanc crème, re-

vers marbré de rose ;

Babylone (incurvé). Jaune intense
;

Emile Schwartz (japonais). Jaune éclairci de

vieux rose
;

Madame de Loye (japonais). Rosé marbré de

blanc
;

Mademoiselle Jeanne Desvaud (japonais). Rose
perle, reflets argentés

;

La Mousnié (japonais). Mauve clair, reflets ar-

gentés
;

Deuil de Valérie Hérnud (japonais incurvé et

récurvé). Rose, revers et reflets argentés
;

Samuel Brade (japonais). Vieux rouge, revers

dorés
;

Présentés par M. Héraud, jardinier-chef à Pont-
d’Avignon (Gard).

Fandango, sport rouge sang-de-bœuf, à revers

doré, du Chrysanthème Ministre Mougeot ;

Farandole (japonais incurvé et spiralé). Orange
cuivré, revers doré

;

Pastourelle (japonais incurvé et récurvé). Jaune
de chrome citron

;

Pavane (japonais). Blanc pur, légèrement teinté

de rose lilacé aux pointes
;

Tarentelle (japonais). Blanc et rose lilacé
;

Ségueville (décoratif). Sport du Chrysanthème

Hortus tolosanus, rouge caroubier, à revers jaune

safran.

Présentés parla maison Vilmorin-Andrieux et C>e,

4, quai de la Mégisserie, Paris.

Kaki (japonais). Vieux rose.

Présenté par M. Marchand, amateur à Sucy-en-

Brie (Seine-et-Oise).

Monsieur Pierre Léger, rouge et grenat, présenté

par M. Dolbois, amateur à Angers.

Mademoiselle Berthe Malieut (japonais). Blanc

pur, centre vert
;

Rosiériste Guillaud (japonais). Jaune de chrome
;

Mademoiselle Lucie Mamelle (japonais). Blanc ;

Petite Yvonne (japonais). Lilas pâle
;

Mademoiselle Jeanne Mamelle. Blanc rosé
;

Henri Momméja (japonais). Blanc nacré, centre

verdâtre ;

Rev. W. Geo Sharpin (japonais). Rouge acajou,

revers vieil or
;

Madame Léon Truelle (japonais). Blanc crème ;

Alex. Payne (japonais). Rouge sang et pointes or
;

Lieutenant Chauré (japonais). Lilas maculé

blanc et or ;

Mademoiselle Alfred Gadet (japonais). Blanc

crème
;

Gécilia Monteil (japonais). Lilas, revers argent
;

Dalila (japonais). Blanc pur
;

Monsieur Jarry-Desloges (japonais). Jaune car-

miné, reflets saumon
;

Flots de Rubans (japonais). Rouge cramoisi feu,

revers paille
;
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Monsieur Alcide Lefèvre (incurvé japonais).

Rouge acajou
;

Elvira (japonais). Rose argenté;

Variétés décoratives :

Aviateur Blériot (japonais). Jaune canari
;

Madame E. de Gaye (incurvé). Lilas, pointes or
;

Madame Maxim Chabuel (japonais). Rose, re-

vers argenté
;

Hêbê-la-Neige (japonais incurvé). Blanc pur;
Présentés par M. Calvat, horticulteur, rue Saint-

Laurent, à Grenoble.

Maure (japonais incurvé et rccurvé). Rouge an-
tique, revers chamois

;

Hernani (japonais récurvé). Jaune de chrome,
lavé rose

;

Itxassou (japonais incurvé et récurvé). Jaune de

chrome, centre verdâtre
;

Souvenir du lieutenant Clianré (japonais in-

curvé). Grenat mat, revers maïs
;

Souvenir de Julia Brunet (japonais incurvé).

Blanc crémeux, centre jaune verdâtre
;

Reine de Province (japonais incurvé). Jaune
soufre

;

Frédéric Mistral (décoratif). Grenat velouté foncé;

Soûle (japonais). Rouge sang-dragon
;

Amourette (incurvé). Jaune paille
;

Amateur Léopold, Il (japonais incurvé et ré-

curvé). Rose de France.

Présentés par M. Ghantrier, jardinier-chef, Casa-
Caradoc, à Bayonne.
La Reine de 1909 (japonais incurvé). Blanc;
Monsieur André Dorée (japonais incurvé). Jaune

rose crevette
;

Monsieur Jules Roche (décoratif pour plein air).

Jaune soufre.

Présentés par M. Dorée, horticulteur à Bouzy-les-

Valence (Drôme).

Papa Musse (japonais incurvé). Lilas foncé, re-

vers plus clair
;

QUANTITÉS DE FER

CONTENUES DANS QUELQ

La revue allemande Biochemische Zeitung &

publié dernièrement les résultats d’analyses

faites parM. A. Hansel de diverses substances

alimentaires d'origine végétale.

Nous en extrayons les chiffres suivants, con-

cernant le phosphore et le fer
;
ils indiquent des

milligrammes pour 100 grammes de subtance.

Acide Oxyde
phosphorique de fer.

Chicorée toi 3,5 à 3,7

Chou-fleur 137 31

Chou Milan 100 7

Chou rouge 66 2

Chou Rave
S

‘ 188 à 193 68 h 71

f rave. . . . 133 6

Epinard 1 3.5 35 à 36

Betterave rouge. .... 1,50 8

Céleri (feuilles) . . . . 168 â 170 38 à 40

— (rave) 1 220 à 226 16 à 17

5NUES DANS QUELQUES ALIMENTS VÉGÉTAUX

Madame Cécf/e//o/er (japonais étalé). Blanc ro«é
;

Présentés par M. Durand, horticulteur à Brévannes.

Madame Albert Ü3a?îne (japonais incurvé). Rose
mauve.

Présenté par M. Mazier, jardinier à Triel.

Chnjsanthémiste Lionnel, sport de Rêverie,

rose cuivré.

Présenté par M. Lionnet, horticulteur, avenue de

Poissy, à Maisons-Laffitte.

Suzanne Aubert (japonais duveteux, mi-tubulé).

Blanc porcelaine, centre verdâtre
;

Em.ilie Bûcher {inenr\ü duveteux). Jaune lavé de

rouge.

Présentés par M. Montigny, horticulteur, rue

Eugène-Vignat, à Orléans.

Chantecler (japonais). Rouge orange vif
;

Pomme d’Or (incurvé). Or jaune;

Madame Landras (japonais). Jaune vif
;

Bébé rose (incurvé). Rose.

Présentés par M. Nonin, horticulteur, 20, avenue

de Paris, à Chàtillon-sous-Bagneux (Seine).

Papillon (japonais). Rose argenté
;

Cigale (japonais). Rose vif, revers argenté
;

Coccinelle (japonais). Rouge, revers or
;

Sauterelle (japonais). Rose tendre;

Frelon (japonais). Rose carminé, éclairé blanc
;

Guêpe (japonais récurvé). .Jaune lavé de rose;

Bourdoti (japonais incurvé). Jaune de chrome;

Libellule (japonais incurvé). Rose mauve, revers

argenté.

Présentés par M. le Marquis de Pins, amateur

au château de Montbrun (Gers).

Souvenir de Marcel Jambon, sport de la variété

Lady Ilopelotvn, rose carminé à revers argenté
;

Présenté par M. Pincn, horticulteur à Barbezieux.

Semeur Gharfes A (èerf (japonais incurvé), jaune

paille, présenté par M. Charles Albert, horticulteur

à Lugano (Suisse).

Max Garnier.

ET DE PHOSPHORE
ES ALIMENTS VÉGÉTAUX

Acide Oxvde
phosphorique de fer.

Haricots verts .... 145 à 148 14

— beurre. .... 122 à U23 6,3 à 6,8

Laitue pommée. . . . 114 à 140 54 à 55

Pomme de terre rouge. 161 â 164 11

— — Magnum
bonum 95 à 96 18 à 21

Ûgnon 105 à 106 3 à 4

Tomate 57 0,6 à 0,7

Raifort . . ... 105 4

Carotte 100 12 à 13

Champignons; Cèpe. . 140 à 145 1 à 1,6

— Clavaire . 93 à 96 3

— Chanterelle 69 à 73 10 à 11

Pomme 17 à 19 0,7

Banane 34 à 36 0,3

Figue sèche 102 à 106 30

M. Hansel estime que la teneur de certains
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végétaux en fer a été fréquemment exagérée

ou, en revanclie, appréciée en dessous de sa

valeur. On a dit souvent que l’Kpinard était le

légume le plus riche enfer; les analyses ci-des-

sus montrent qu’il n’en est rien.

Enfin, M. Hansel fait remarquer que, (juand

on fait cuire les légumes, une partie notable

de leurs éléments minéraux est dissoute, et par

suite est perdue pour l’alimentation.

G. T.-Grignan.

lONOPSIDIUM ACAULE

En client méridional nous demandait, tout

dernièri'ment, des sujets de cette plante peu

connue.

Il ignorait que, sur le littoral de la Méditer-

ranée, cette Crucifère charmante se sème toute

seule. Dans un de nos voyages, nous en avons

vu à Antibes, vers le 8 février, qui couvraient

de Heurs le versant d’un coteau.

Originaire d’Espagne, cette plante a pu pas-

ser les Pj^rénées, grâce au secours des oiseaux

ou du vent. On peut aussi penser qu’un pro-

priétaire en ayant planté, Ylonopsidium a

grainé et est devenu, par la suite, comme une

plante indigène. Ce fait, du reste, s’est produit

pour bien des plantes, qu’avec le temps on a

fini par classer comme des mauvaises herbes

du pays. L’ouvrage L’origine des plantes cul-

tivées, de De Candolle, contient bien des

exemples de ce genre.

Les fleurs lilacées de cette Crucifère couvrent

les fouilles, et le tout forme un tapis fleuri.

Prises individuellement, les fleurs sont peu

ornementales, mais elles sont tellement abon-

dantes que l’ensemble est joli.

Cette Crucifère annuelle, à feuilles en cœur,

est encore recommandable pour la culture en

pots, en vue de la floraison hivernale.

Semées en août, les graines donneront de

belles plantes trapues, toutes fleuries, en no-

vembre. Si l’on sème en septembre, la floraison

arrivera plus tard
; un troisième semis produi-

rait des plantes en fleurs jusqu’en mars.

Les semis se font sur une couche on dans

une serre près du verre
;
on sème en terrines

ou en pots, pour repiquer aussitôt que les

plantules montrent quelques feuilles. La terre

luimifère et sablonneuse convient, et bientôt

les plantes se mettront à fleurir.

Il existe une variété à fleurs blanches, la-

quelle est souvent trouvée dans les semis.

On rencontre encore Ylonopsidium acaule

dans l’Afrique du Nord à l’état indigène. On a

remarqué que cette plante se plaît mieux sur

les pentes des coteaux. Son emploi est tout

indiqué pour les beaux jardins du Midi.

Ad. Van uen IIeede.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

AVIS IMPORTANT. — Les cours indiqués ci-après sont relevés avec grand soin ; nous devons

cependant appeler l’attention de nos abonnés sur la valeur exacte de ces renseignements. Les écarts

entre le prix maximum et le prix minimum y sont déjà parfois considérables, par suite des diftérences de

qualité
;

et pourtant il peut encore arriver que des fruits ou des fleurs soient vendus aux Halles

au-dessus du cours maximum que nous indiquons, s’ils sont exceptionnellement beaux, ou qu’ils

n’atteignent pas le cours minimum, ou même ne se vendent pas du tout, s’ils sont médiocres. Notre

Revue commerciale a donc seulement pour but d’indiquer les tendances générales du marché, les

produits qui y sont expédiés, et les fluctuations des cours, plutôt que des prix précis pouvant servir

de base pour des achats ou des ventes.

Du 7 au 22 décembre, les arrivages sur le marché
aux fleurs ont été peu importants

;
la vente a été très

modérée en raison de la hausse très accentuée des

cours.

Les Roses du Midi, dont les arrivages sont moyens.

s’écoulent à des prix élevés; on a vendu: Paul
Nabonnand, de 2 l'r. 5ü à 3 fr. 50 la douzaine

;
Marie

Van Houtte, de 1 fr. 50 à 2 fr. 50; Safrano, île 1 fr. 25

à 1 fr. 75 ;
Ulrich Brunner

,

de 4 à 9 fr.
;

Captain

Christy, de 7 à 9 fr.
;
Paul Neyron, de 5 à 7 fr.

;
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Frau Karl Druschki, de 3 à 7 fr.; Kaiserin Auguste
Victoria, de 4 à 7 fr.

;
Liberty, de 7 à 1> fr.

;
Madame

Abel Chatenay, de 9 à 12 fr.
;
La France, de 5 à

7 fr. la douzaine. Les Lilium se vendent avec une

hausse sensible, on j>aie : le L. llarrisii, G fr. la

douzaine
;
les L. lancifolium album, de à G fr. et

le L. lancifolium rubrum, <le 5 à 7 fr. la douzaine.

Les Œillets, dont les airivaf;es sont quelque peu

limités, atteignent de hauts prix
;

e.eux de Paris

valent de 10 à 12 fr. la douzaine; ceux des forceiies

de l'Aisne valent de 6 à 8 fr. la douzaine
;
en jirove-

nance du Var, les ordinaires se vendent 1 fr. 25 la

hotte ; le choix vaut de 1 fr. 75 à 2 fr. 50 la dou-

zaine ; ceux de Nice valent de 0 fr. 75 à 1 fr. 60 1a

douzaine
;
ceux d’OlIioulcs valent 0 fr. 75 la petite

botte. Les Chrysanthèmes se font rares, on paie sui-

vant choix, de 2 fr. 50 à 6 fr. la douzaine; les extra

valent 12 fr. la ilouzaine. Les Orchidées sont de

vente plus active; on paie; Catileya, 1 fr. 60 la fleur;

Odontoglossum

,

0 fr. 40 la fleur
;

Phalænopsis,

1 fr. la fleur; Oncidium, 0 fr. 40 la fleur; Cypri-

pedium,Q fr. .50 la fleur. La Pensée, assez ahondanle,

se vend 10 fr. le cent de bouquets. Les Glaïeuls de Nice

se vendent 2 fr. la douzaine. La Tubéreuse se tient

à 1 fr. 50 les 6 brandies. Le Mimosa se paie de G à

8 fr.le panier de 5 kilos. La Violette du Midi est iieu

abondante, on paie 18 fr. le cent de petits boulots;

le moyen boulot vaut 0 fr. 25 pièce
;

le boulot,

0 fr. 70 pièce ; le. gros boulot, 0 Ir. 75 pièce
;

la

Violette de Paris atteint de très hauts prix, on paie

le (letit bouquet 1 fr. 25 pièce; le bouquet plat, de

2 fr. 50 à 3 fr. pièce. La Violette de Parme, de Tou-

louse, se vend de G à 7 fr. le bottillon. Le Lilas, dont

les apports sont limités, se paie de 3 fr. 50 à 5 fr.

la botte
;

la demi-gerbe vaut 9 fr. pièce ; la gerbe

vaut 16 fr. pièce
; à fleurs mauves, la botte vaut

4 fr. 50 ; la demi-gerbe vaut 10 fr. pièce. Le Muguet
avec racines vaut 2 fr. 50 la botte

;
en branches

coupées, 1 fr. 50 la botte. La Giroilée jaune-brune se

paie 0 fr. 60 la botte
;

la Giroflée quarantaine, assez

abondante, se vend 0 fr. 40 la botte. Le Gerbera se

vend de 3 à 5 fr. la douzaine. L’Anthemis à fleurs

blanches se paie de 0 fr. 35 à 0 fr. 40 la botte
; à

fleurs jaunes, de 0 fr. 40 à 0 Ir. 50 la botte.

Les Renoncules à fleurs rouges valent 1 fr. la dou-

zaine; celles à cœur vert, 1 fr. 501a douzaine. L’Arum
vaut 8 fr. la douzaine. L’Anémone Ilose de Nice
atteint le prix élevé de 0 Ir. 60 la botte

;
l’Anémone

de Caen vaut 3 fr. la douzaine. Le Poivre vaut 6 fr.

le panier de 5 kilos. L'Eucalyptus, 10 fr.le panier de

5 kilos. Le Narcisse à bouquets se paie Ü fr. 30 la

botte. L’Ail, 0 fr. 30 la botte. Le Piment, 1 Ir. la botte.

La Bruyère vaut 0 fr. 30 la botte. La Boule de Neige,

qui commence à paraître, vaut 3 fr. la botte de

G brandies.

Les légumes s’écoulent assez bien. Les Haricots

verts d'Algérie valent de 60 à 140 fr.
;
du Midi, de

80 à 250 fr. les 100 kilos. L'Epinard vaut de 25 à

35 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de Paris, de

5 à 12 fr. le cent
;
de Bretagne, de 20 à 42 fr.

;
de

Saint-Malo, de 20 à 40 fr.
;
du Midi, de 40 à 50 fr.

le cent. Les Choux pommés, de 4 à 10 fr. le cent. Les

Brocolis, de 5 à 7 fr. le cent. Les Carottes de

Meaux, de 9 à 11 fr.
;
de Gbevreuse, de 12 à 20 fr. les

100 kilos. Les Navets de Flins, de 10 à 12 fr.
;
de

Meaux, de 8 à 10 fr. les 100 kilos. Les Poireaux, de

25 à 45 fr. le cent de bottes. Les Artichauts «le Bre-

tagne et d’Algérie valent de 20 à 32 fr. le cent. Les

Pois verts d'Algérie, de 50 à 70 fr. les 100 kilos. Les

Pommes de terre nouvelles d’Algéi'ie, de 45 à .50 fr.
;

du Midi, de GO à 70 fr. les 100 kilos; celles de con-

serve : Hollande, de 12 à li fr.
;
ronde hâtive, de 8 à

10 fr.; Saucisse rouge, de 9 à 11 fr. les 100 kilos. Les

Tomates d’Algérie, de 40 à 60 fr. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. GO à 2 fr. 15 le kilo.

Les Pieds de Mouton, de 20 à 30 fr. les 100 kilos.

Les Chicorées de Paris, de 5 à 10 fr.
;
du Midi, de 8 à

25 fr. le cent. Les Asperges de serre, de 2 à 20 fr. la

botte
;
en pointes, de 0 fr. 85 à 1 fr. 50 la botte. La

Romaine, de 40 à KO fr. le cent. Les Choux de

Bruxelles, de 20 à 28 fr. les 100 kilos. L'Oseille, de

40 à 60 fr. les 100 kilos. Le Persil, de 30 à 50 fr. les

100 kilo.s. Le Cerfeuil, de 50 à 60 fr. les 100 kilos. Les

Ognons, «le 10 à 20 fr. les 100 kilos. Les Salsifis, de

40 à 65 fr. le cent de bottes. Le Céleri, de 25 à 75 fr.

le cent de bottes. Le Céleri-rave, de 6 à 15 fr. le cent.

Les Haricots beurre, de ttO à 100 fr. les 100 kilos. Le

Raifort, do 2 à 4 fr. la douzaine. Les Concombres, de

15 3 fr. la douzaine. Les Pissenlits, de 20 à 60 fr. les

100 kilos. Les Crosnes, de 50 à GO fr. les 100 kilos.

L’Endive, de 45 à GO fr. les 100 kilos.

Les fruits sont de vente passable. Les Raisins du
Sud-Ouest, de 2 fr. 50 à 8 fr. la caisse de 3 kilos et

de 80 à 120 fr. les ICO kilos; les Raisins de serre,

blancs, de 2 fr. 50 à 6 fr. le kilo
;
noirs, de 2 fr. 50 à

10 fr. le kilo; le Muscat, de 6 à 10 fr. le kilo
;

les

Raisins de Thoraery, blanc, de 1 fr. 50 à 6 fr. le

kilo ; noir, de 1 5 2 fr. 50 le kilo. Les Citrons d’Es-

pagne, de 7 5 10 fr. le cent. Les Mandarines, de 5 5

12 fr. le cent. Les Oranges, de 7 5 10 fr. le cent. Les

Châtaignes du Périgord, de 10 5 14 fr. ; de Lyon, de

20 5 25 fr.
;
du Limousin, do 6 5 S fr. les ICO kilos.

Les Noix Marbot, de 70 5 80 fr,
;
Cornes de mouton,

de G5 à 75 fr
;
Brantôme, de 55 5 GO fr. les 100 kilos.

Les Pommes rouges, de 16 5 32 fr. ;
Reinette du Ca-

nada. de choix, de GO 5 80 fr. ; le choix inférieur, de

25 5 45 fr. les lûOkilos V.osVo'ires Beurré Magnifique,

de 50 à 80 fr.
;
Curé, de 18 à 42 tr. ;

Beurré d'Aren-

berg, de 80 5 160 fr.
;
Passe-Crassane, de 60 5 150 fr.

les 100 kilos. Les Fraises, «le 1 5 4 fr. la corbeille. Les

Coings, de 10 5 30 fr. les 100 kilos.

H. Lepei.i.etier.

AVIS AUX ABONNÉS. — Ceux de nos abonnés qui auraient égaré un ou plusieurs numéros de 1909,

et qui désireraient compléter leur collection, sont priés de nous adresser, le plus loi possible, la liste des

numéros qui manquent, en ayant soin de joindre à leur demande 0 fr. 90 pour chaque numéro.

Il nous arrive ciuelqucfois de recevoir, sans pouvoir y satisfaire, des demandes de numéros anciens,

aujourd’hui complètement épuisés. Il serait préférable de faire, à la fin de chaque année, le collationne-

ment des numéros et de compléter chaque année sa collection.

11 nous reste un très petit nombre d'exemplaires des années précédentes : chaque année, broehée en

un volume avec table des matières, coûte 20 francs.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioei.rt et Kils successeurs. Le Direct fur-Oerant : h. Boubouionon.



Exposition Universelle de l'JOO. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciIlÎté de
Chauffage

76, boulevard de la Villette, Paris

serrürerTThorticole
Claies, PaiUasso^^

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

Maison fondée en 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, PÈRE & FILS, Directeurs
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX DE TOUS GENRES

Catalogues franco

i Victor DÉTRICHÉ & G‘®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes ciiltuies de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitieis et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

Ivliododundrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone: 1-82

CHAUFFAGE ËCONOmODE DES SERRES

Thermosipbon lubulaire lerlical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cel appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBAmOM. CHIMBRON
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d'hiaer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



LIBRAIRIE AGRICOLE DE L \ MAISON RUSTIQUE
26, RUE JACOB. — Paris (6^).

MEMENTO D UN JARDINIEB AMATEUR
Par Léon CHEVREAU

AMATEülI

Calendrier mensuel de travaux elTeclués dans les jardins et les serres au
cours de [)0 ans de pratique.

Trécédé d’indications générales sur les rempotages, comijosts, engrais,

destruction des insectes nuisibles, maladies des arbres fruitiers et procédés
horticoles divers.

Une page blanche laissée en regard de chaque page de texte permet à

chaque amateur de compléter cet aide-mémoire par des notes personnelles.

Un volume in-16, broché 1 fr. 50

L’ILLUSTRATION
LE PREMIER DES JOURNAUX ILLUSTRÉS

Paraissant toutes les semaines. — Au moins un supplément par numéro

Journal universel d’actualités illustrées, L'ILLDSTRÂTION donne dans chacun de ses numéros
— outre des dessins et des photographies de choix sur tous les faits notables de la semaine — au
moins un document rare, inédit, sensationnel, qu’aucune autre publication ne saurait se

procurer. Et l’on peut dire, d’ailleurs, que tous les événements, quels qu’ils soient, en quelque
lieu qu’ils se produisent, sont toujours annoncés et représentés dans L’ILLUSTRATION avec une
rapidité, un soin, un luxe, dont aucune autre publication n’est capable.

Mais L’ILLUSTRATION n’est pas qu’un journal il’actualités et elle donne gratuitement des sup-
pléments d’art incomparables. Par exemple, pour cette année :

Six romans, tirés à part dans le format des éditions de luxe, avec des gravures des meilleurs
dessinateurs.

jj

Trente morceaux de musique du format partition.

VINGT PIÈCES DE THÉÂTRE. — Les plus grands succès scéniques de la saison abon-
damment illustrés.

C’est ainsi que les abonnés de L’ILLUSTRATION recevront gratuitement, au fur et à mesure de

leurs représentations, les prochaines pièces de MM. Brieux, Maurice Donnay, Paul Hervieu, Henri
Lavedan, Jules Lemaître, et les autres œuvres nouvelles remarquables par leur haute valeur lit-

téraire.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION ont eu également les numéros exceptionnels de Noël et du
Salon et un grand nombre de suppléments en couleurs, véritables œuvres d’art que rechercheront

plus tard, à prix d’or, les amateurs d’estampes. Ils ont donc réalisé, sur le prix seul des publica-

tions littéraires, théâtrales, musicales et artistiques, un bénéfice considérable, et ils ont reçu, en

outre, chaque semaine, le premier journal illustré du monde.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION reçoivent donc non seulement le premier, mais, en r éalité, le

meilleur marché des journaux illustrés d’actualité.

TARIF DES ABONNEMENTS :

France, Algérie, Tunisie : Un an, 36 fr. — Six mois, 18 fr. — Trois mois, 9 fr.

Étranger (Union postale) : Un an, 48 fr. — Six mois, 24 fr. — Trois mois, 12 fr.

On «‘abonne dans tons les Bureaux de poste

Un numéro spécimen est envoyé à toute personne qni en fait la demande par lettre affranchie

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue

complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



POMPES
VIDAL-BEAUME
à BOULOGNE, près PARIS

PARIS 1900, 3 mEO. D’OR
POUR TOUS USAGES

ARROSAGEI SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE IéPUISEMENtI VIDANGE

ÉLÉVATIONS D^EAU
MANÈGES

I

mOUL//Vâ VEJVr
I

BELIERS
MOTEURS I L’ÉCLIPSE HYDRAULIQUES^

JCT » O
/CataloguesI
\ Franco )

LIÈGE 1905 — GRANDS PRIX — MILAN 1906

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LË¥ŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 0t 16, rue les Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-dtvant 7, rut Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés t. a. o. e.

Pour lb CHAorrAGS des SERRES kt JARDINS D’HIVSR

(
PRIX D'HONNEDR da Ministre de l’Agricnltnre.

1893
I
PREMIER PRIX an Cenconrs des appareils lonctiennant â l’Exposition inter

t nationale de Gand (Belgique).

Charles DETRICHE Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et Loire), Téléphone: 1.40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d'arbustes d’ornement.

Conifères — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes : Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Maimaison, Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

ROSIERS, CONIFÈRES. PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
PcpiNiÊRES Élie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTALi (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

GâMELLIâS et plantes de la NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces eu culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Séiection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE 3UR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2t3, rue Jacob, 26, à Paris.

ETP=lE]Si INTES IDE 101O

àWiiJ et cornpe
DE EA

MAISON RUSTIQUE DES DAMES
Par Mme MILLET - ROBINET

Deux volumes ia-8° de 1374 pages et 325 gravures.

I. — Tenue du Ménage.
La vie à la campagne
Devoirs et travaux de la maîtresse de maison.
Des domestiques. — De l’ordre à établir.

(Comptabilité. — Recettes et dépenses.
La maison et son mobilier. — Entretien de la

maison et du mobilier. — Linge .
— Blanchissage.

Cave et vins. — Boulangerie et pain.
Provisions de ménage. — Conservation des

viandes, fruits et légumes.
Confitures.— Pâtes de fruits, sirops it liqueurs.

II — Manuel de Cuisine.
Manière d’ordonner un repas.
Potages et soupes. — Jus, sauces, garnitures et

accessoires.
Viandes de boucherie. — Volailles. — Gibier. —

Poisson

.

Légumes. — Purées. — Pâtes.
Entremets. — Pâtisserie. — Bonbons.
Liste des mets classés par catégories. — 60 menus
de déjeuners et diners.

Prix des deux volumes brochés. . ,

— reliés. . .

III. — Médecine domestique.

Pharmacie — Médicaments.
Hygiène et maladies des enfants.
Médecine et chirurgie.
Empoisonnement. — Asphyxie.

IV. — Jardin
Dispositions générales du Jardin.
Travaux et outils de jardinage. — Culture lorcée.
Jardin fruitier, potager, tleuriste.

Calendrier horticole.

V. — Ferme
La ferme et son mobilier. — Ordre à établir dans

la ferme.
Nourriture. — Eclairage.

Basse-cour. — La poule et le coq, le dindon, l’oie,

le canard, le faisan, le pigeon, le lapin.

Vacherie. — Laiterie et fromagerie.
Bergerie. — Porcherie.
Abeilles et vers à soie.

7 fr. 75
11 »

Huitième Edition

LE LIVRE DES JEUNES MÈRES
LA NOURRICE ET LE NOURRISSON

Par IKIILL.ET-ROB1NBT et M le D>- Emile ALEIX

Lie DieVOm MATERNEL.

Le berceau et la layette. — Berceau en
fer et en osier

;
sa garniture. — Layette

;
mé-

thodes diverses
;
composition, entretien

;
planche

de patrons.

La grossesse — Durée, signes, hygiène.

L’accouchement — Disposition des lits et

de la chambre
;

l’accouchement et la délivrance ;

soins à la mère et au nouveau-né après l’accou-

chement.

Les maux de sein. — Inllammation. abcès,
gerçures et crevasses.

L’allaitement. — Allaitement maternel, le

lait et la tétée, hygiène de la nourrice. — Allai-

tement mercenaire, nourrices sur lieu et nour-
rices de campagne, choix, surveillance. — .\llai-

lement artificiel, modes divers, biberons, précau-
tions à prendre.

8^ ÉDITION

Sevrage et dentition. — Précautions à

prendre pour le nourrisson et la nourrice
;
marche

de la dentition.

Hygiène du nourrisson —Toilette, soins

de propreté, bains, sorties, exercices, hochets, etc.

L’eniant en bonne santé, comment il vit,

agit et se développe

.

— Respiration, circulation,

digestion, sensations et mouvements, développe-
ment physique.

Maladies de l’enfant. — Indigestion,

diarrhée, constipation, vers, croup, bronchites,

coqueluche, scarlatine, rougeole, convulsions, etc.,

etc.; maladies de la peau, blessures, plaies, brû-
lures, etc.

Education morale de l’enfant.

La protection de Tenfance. — Crèches;
Sociétés de protection

;
Sociétés maternelles.

Un vol. in-18 de 392 pages avec 48 figures dans le texte
et une planche de patrons pour la layette. . 3 fr. 75

Prix de l’ouvrage relié 5 r.



Auguste NONIN
Horticulteur à. CHATILLON-SOUS-BAGNHUX (Seine)

Crands-Prix : Paris, 1900 ; Liège. 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorolhy Perkins. Iliaiualha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets. .

Œillets remontants à grosses Heurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

F'. c5o îî’ils
33, rue du Souvenir, à LYON-VAISE

PRIX COURANT 1908-1909

Plantes nouvelles ou rares : CLEIHATITE DES MONTAGNES à fleur rouge {C. mon-
tana rubens). — CLEMATITE VILLE DE LYON, la plus belle des rouges à grande fleur. —
Belles plantes en pots depuis lOO fr. le cent. — Espèces et variétés
diverses. — Plantes grimpantes et arbustes sarmenteux forts en pots, etc.

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

TS& Sme©
16, route d’OIivet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants :

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —
nBBBOBnnBsœra

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arb estes d’ornement.

.afeBEï

.LITHOGRAPHIE OE L’ACADÊIIIIE ROYALE DE BELGIQUE
Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEDR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDÉE
EN 1829

Lithographe du Journal d,'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
SaohatB Illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE



Bütpositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT** & G lE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

HICBINES ï TAPEDR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, etc.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

MILLET'^» & FILS, hQptîcuilteuiPS à (S©in@)
Expositions Universelles Paris: Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Saint-Louis (Amérique) : C*' M"' d 'Or 1904. — Liège : 2 G**'" M"“ d’Honneur 1905. — Milan : 3 G“‘ Prix d’honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule 11/°“ ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 ; Gr. Prix
(jd, jfl '• d’Hon. : Liège 1905

G'i Dlpl. d’Hon. : Milan 1906

I
20

> Médailles
d’Or

Paris 1900 :

2 l*'*Prlx
Glaïeuls Nancelanus et masslllensls
Glaïeuls Gandavensls-Lemolnel.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleura d’Orchldées

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honneur

Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Montbretlas, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, ’Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

* OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATA l_OG U FRANCO SUR DEMANDI

Orléans Iiii|). U. Jacob. Paul Pioklkt et Kii.s, successeurs. Le Lirecteur-Géranl : L. buUKoui 0 Nu.’>i
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Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO ' ' -



CHRONIQUE HORTICOLE 25

ClIKONKiUE IIORTICOIÆ

Légion d’honneur — Concours général agricole de Paris. — Société nationale d’acclimatation : composition

du bureau. — Société d’horticulture de Tunisie ; composition du bureau. — Cours public d’entomologie

horticole et agricole au Luxembourg. — Association française pomologique. — Rosiers nouveaux. —
L’hybridation des Citrus et l’origine de l’Oranger doux. — Classification des Iris d’après la forme de leur

pollen. — Une monographie du genre Calamus. — La défense contre la grêle. — Exposition annoncée. —
La maladie du Châtaignier. — Ouvrage reçu. — Nécrologie : M. Brault, 2>ère ; M. Sébastien Nardy

;

M. Buret-Reverdy.

Légion d’honneur. — Parmi les décorations

décernées à l’occasion du nouvel an, nous avons le

plaisir de relever la nomination, comme chevalier

de la Légion d’honneur, de M. Viaud-Bruant,

horticulteur à Poitiers, gendre de notre distingué

confrère Georges Bruant, auteur d’ouvrages

excellents, couronnés par les Académies et honorés

de souscriptions ministérielles : Plantons des

arbres ; Mangeons des fruits
;
L’Energie végétale

;

Tous Jardiniers
;
De l’absorption des médica-

ments par les plantes, etc., pour ne citer que les

principales œuvres ayant trait à l’agriculture et à

l’horticulture.

Concours général agricole de Paris. — La
première partie du Concours général agricole se

tiendra au Grand-Palais des Champs-Elysées, à

Paris, du 21 au 28 février. Le jury se réunira le

vendredi 25 février, à huit heures du matin. L’ex-

position publique des produits du concours aura

lieu le jeudi 24 février, le prix d’entrée sera de 1 fr.
;

l’exposition publique générale de tout le concours

aura lieu le vendredi 25 février et jours suivants,

jusqu’au lundi 28 février.

Le prix d’entrée sera de 5 fr. pour le vendredi

25 février.

Société nationale d’acclimatation. — La
Société d’acclimatation vient d’élire son bureau et

son conseil d’administration. En voici la composi-
tion :

Président : M. Edmond Perrier, membre de l’Ins-

titut, directeur du Muséum d’histoire naturelle.

Yice-présidents ; MM. D. Bois, assistant au

Muséum d’histoire naturelle, professeur à l’Ecole

coloniale
;
baron Jules de Guerne

;
comte de Pont-

briand, sénateur; et G. Raveret-Wattel, directeur

de la Station agricole du Nid- de-Verdier.

Secrétaire général : M. Maurice Loyer.

Secrétaires : MM. R. Le Fort; H. Hua, directeur-

adjoint à l’Ecole des Hautes Etudes
;

Caucurte et

Ch. Debreuil.

Trésorier : M. le Dr Sebillotte.

Archiviste-bibliothécaire'. M. Mailles.

Membres du conseil : MM. Magaud d’Aubusson
;

Crepin
;
Lecomte, professeur au Muséum d’histoire

naturelle; Le Myre de Vilers
;

docteur Leprince
;

docteur P. Marchai, professeur à l’Institut agrono-
mique, directeur de la Station entomologique de

Paris; Maurice de Vilmorin; Philippe de Vilmorin;

eomte d’Orfeuille
;
docteur Achalme, directeur du

IG Janvier 1910

laboratoire colonial du Muséum d’histoire naturelle
;

docteur E. Trouessart, professeur au Muséum
d’histoire naturelle, et Wirion.

Société d’horticulture de Tunisie. — Voici la

composition du Bureau de la Société pour

l’année 1910 :

Président : M. Giraud
;
vice-président : M. le

docteur Braquehaye
; secrétaire général : M. Guil-

lochon
;
secrétaire adjoint : M. Ilalfan

;
trésorier :

M. Prétrel
;
trésorier adjoint : M. Beau.

Membres de la Commission permanente
adjointe au Bureau : MM. Chenevard, Goupin,

Dussaillez, Genillon, Soulivet.

Cours public d’entomologie agricole et horti-

cole au Luxembourg — Le cours public d’ento-

mologie agricole, horticole et arboricole, professé

au jardin du Luxembourg depuis neuf ans par

M. A.-L. Clément, a commencé le mardi 11 janvier,

à 9 h. 1/2 du matin, dans le pavillon de la pépi-

nière, et sera continué le samedi et le mardi de

chaque semaine, à la même heure. Le professeur

s’occupera spécialement ; 1“ des insectes utiles
;

2“ des insectes nuisibles et des moyens de les dé-

truire. Des conférences auront lieu le jeudi matin,

à 9 h. 1/2, et des excursions seront organisées

pendant la belle saison.

M. Clément se tient gracieusement à la disposi-

tion des personnes qui voudront bien lui envoyer

(34, rue Lacépède, à Paris) des échantillons d’in-

sectes
;

il se chargera de les déterminer et il don-

nera les renseignements qui lui seront demandés

sur les dégâts de ces insectes et les meilleurs pro-

cédés de destruction.

Association française pomologique. — L’Asso-

ciation française pomologique vient de publier le

compte rendu du Concours et du Congrès qu’elle a

tenus à Falaise (Calvados), au mois d’octobre, sous

la direction de son président, M. Cloarec, député.

Malgré la faible récolte de l'année, le Concours a

réuni 2.000 lots de Pommes à cidre. Le prix d’hon-

neur (objet d’art du Président de la République) a

été attribué à .M. le docteur Hommey, à Sées (Orne),

pour sa participation aux travaux de l’Association.

Un prix spécial de 200 francs avai t été offert pour

le meilleur mémoire sur la préparation et l’utilisa-

tion des Pommes sèches. Ce prix a été remporté

par M. Warcollier, directeur de la Station pomo-

logique de Caen.

2
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A l’occasion de cc Congres, un des membres les

])lus assidus, M. Paul L.-M. Drouet, propriétaire à

Caen, a présenté, sous le titre Monographie de la

pomologie du Calvados, une intéressante brochure

sur le Pommier à cidre dans cette importante

région cidricole qui renferme, comme on le sait,

les crus réputés de la vallée et du pays d’Auge. La
première partie est consacrée à la description des

meilleures variétés de Pommes qui sont répandues

dans les diverses parties du département
;

dans la

deuxième, M. Drouet étudie la vigueur et la rusti-

cité comparatives de ces variétés, ainsi que leur

adaptation dans la région.

Rosiers nouveaux. — La maison Levavasseur et

fils, d’Ussy (Calvados) et d’Orléans, met au com-

merce trois Rosiers nouveaux dont elle donne les

descriptions suivantes :

Orléans-Rose. — Variété de la série des polyan-

tha types, issue d’un croisement de la variété

Madame Norbert Levavasseur avec une variété

inédite. Ce Rosier, très florifère, ayant le même
port que Mrs W. Cutbush, a l’avantage d’avoir ses

innombrables boutons sur une tige bien droite, dont

les pédoncules sont garnis de petits poils bruns

rigides. 11 fleurit en immenses corymbes se déta-

chant mieux que le 11. Madame Norbert Levavas-

seur. D’un coloris rouge Géranium, teinté Rose
Paul Neyron, à centre légèrement blanc, avec

pétales carminés, d’un ett’et très décoratif, coloris

franc jusqu’à son complet épanouissement. —
Arbuste très vigoureux, atteignant 50 à 70 centi-

mètres de hauteur. Feuillage d’un beau vert luisant,

d’une rusticité à toute épreuve et exempt de maladies

cryptogamiques. — Ce Rosier sera d’un effet su-

perbe en massifs et corbeilles
;

il sera précieux

également pour le forçage et la culture en pots. 11 a

reçu une médaille d’or de la Société d’horticulture

d’Orléans et du Loiret.

Rosier Madame Taft. — Croisement de Crimson
Rambler y:. Madame Norbert Levavasseur. C’est

une amélioration de cette dernière variété.

Le feuillage est identique à Madame Norbert

Levavasseur, ainsi que la fleur. Fleurit conti-

nuellement en larges panicules tout l’été.

Ce sera une plante précieuse pour les marchés

et pour massifs. A été récompensée d’un Certificat

de Mérite par la Société d’horticulture de Londres.

Rosier Jeanne d’Arc. — Semis de Madame
Norbert Levavasseur, dont elle a conservé les

qualités de lloribondité, mais avec le feuillage plus

petit et les fleurs d’un magnifique blanc de lait

pur,

M. A. Schwartz, rosiériste à Lyon, Grandc-Rue-

de-Monplaisir, met au commerce cette année trois

variétés nouvelles dont il donne les descriptions

suivantes :

Madame Victoria Gayniére (Hybride de Thé). —
Arbuste très vigoureux ; bouton très allongé, fleur

grande, pleine, d’une bonne tenue, blanc nacré for-

tement teinté de rose, revers des pétales nuancé de

carmin.

Variété très florifère et très recommandable pour

la fleur coujiée. — Issue de Mademoiselle Anna
Chartron et Belle Siebrecht.

Mademoiselle de la Vailette (Bengale).— Arbuste
moyen, fleur moyenne, double, bouton rouge cuivré

à fond jaune or, revers des pétales rouge rubis. Joli

coloris et odorante. — Issue de Madame Eugénie
Resal et Aurore.

Mistress Edward Clayton (Bengale). — Arbuste
vigoureux, fleur grande, presque pleine, bouton
allongé jaune cuivre, teinté de blanc, passant au
blanc rosé, extrémité des pétales nuancé et forte-

ment bordé de rouge carmin vif, fond des pétales

d’un beau jaune or. Très beau coloris, d’une nuance
tout à fait délicate et nouvelle. Très florifère. —
Issue de Madame Eugénie Resal et Cora.

M. Vigneron, rosiériste à Olivet, près d’Orléans,

met au commerce la variété suivante :

Faust. — Arbuste vigoureux, buissonnant, nain,

d’une lloribondité extraordinaire de mai en no-

vembre. Les fleurs, moyennes^ pleines, d’un beau

coloris rouge vif avec des reflets de feu, parfois

s’estompant en rose, fleurissent en panicules et

droites à l’extrémité des rameaux et forment ainsi

un arbuste complètement couvert de fleurs. On ne

saurait trop recommander cette plante pour la cul-

ture en pot. — Issue de Souvenir du Doctetir

Passot X Safrano rouge.

L'hybridation des Citrus et l'origine de l’Oran-

ger doux. — M. le docteur Trabut a fait récemment

à l’Académie des sciences une intéressante com-
munication au sujet des observations faites par lui

sur des semis de graines de la Mandarine ou Tan-

gérine Clémentine L Cette Orange, selon toute

probabilité, est le résultat de l’hybridation du Man-
darinier par un Bigaradier à feuilles étroites. Les

semis effectués depuis huit ans ont donné des plants

présentant de grandes variations
;

d’une façon

générale, la première descendance de la Clémentine

se compose d’une faible proportion de Mandai i-

niers, de quelques Bigaradiers très spéciaux, enfin

d'hybrides distincts, qui sont tout simplement des

Orangers doux, en tout conformes aux variétés que

l’on réunit sous le nom spécifique de Citrus Au-
rantium. Par suite, M. 'Trabut est conduit à penser

que le Citrus Aurantium a dû prendre naissance

par une hybridation fortuite dans les pays où l’on

cultive les deux parents.

Enfin, il paraît démontré que, par le moyen des

croisements, il est possible d’obtenir, en combinant

les caractères des Citrus, les fruits les plus variés,

et cette étude, que poursuit actuellement M. Trabut,

promet encore d’intéressantes révélations.

Classification des Iris d'après la forme de leur

pollen. — Dans un article publié récemment par le

Gardeners’ Chronicle, M. W. R. Dykes, de Godal-

ming, parlait de la possibilité de classer les diverses

espèces d’iris d’après la forme des grains de leur

' Voir la description de cette Orange hybride dans

la Revue horticole, 19Ü2, p. 232, avec planche colo-

riée.
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pollen. 11 est probable, en efi'et, (m’on arrivera à

tenir compte, de plus en plus, de ccl élément dans

la classification l)Otani(jue En ce qui concerne les

Iris, M. Dykes n’est pas encore arrivé à des résul-

tats définitifs, mais il a fait des remarques intéres-

santes :

« J’ai examiné au microscope, écrit-il, les grains

de pollen des deux tiers environ des espèces con-

nues d'iris, (jui sont au nombre de 270 environ, au

total. J’ai observé parmi ces pollens au moins

quatre types distincts, qui concordent dans une

large mesure, mais non pas complètement, avec les

divisions généralement admises dans le genre.

Dans un cas seulement, celui du groupe Juno, qui

est bien caractérisé, les grains de pollen sont sphé-

riques. Dans toutes les autres espèces, autant que

je puis en juger par mes observations, la forme est

plus ou moins ovale pointue. Chez les grains sphé-

riques, la surface est couverte d’un grand nombre

de protubérances hexagonales, lesquelles sont re-

couvertes, à leur tour, d’un réseau de dessins irré-

guliers, et séparées entre elles par des canaux

lisses, assez profonds. Il semble que le nombre des

protubérances existant sur chaque grain diminue

avec les dimensions et la vigueur de la plante.

Ainsi, VIris persica et 1’/. caucasica portent chacun

vingt protubérances par grain, tandis que 1’/. bu-

charica et 1’/. warleyensis n’en ont que de sept à

dix ou douze.

« Dans la section Juno, on remarque un fait

curieux; c’est qu’il existe deux espèces dont le

pollen se distingue de tous les autres et se re-

connaît à première vue. Dans ces deux espèces,

les grains ont une forme sphérique, mais sont

densément couverts, sur toute leur surface, de pe-

tites épines.

« Je crois aussi avoir aperçu, sur certains grains,

des dessins hexagonaux très peu marqués, mais je

ne saurais être affirmatif sur ce point. »

Une Monographie du genre Calamis. — Un
ouvrage d’un caractère botanique, qui se recom-

mande à la fois par l’intérêt du sujet et par la

beauté des planches, vient de paraître dans les

Annales du Jardin botanique de Calcutta. C’est une
grande monographie du magnifique groupe des

Calamus, de la famille des Palmiers, avec

238 planches in-folio, due à la plume érudite et

féconde de M. O. Beccari, le savant botaniste et le

palmographe le plus en renom de notre siècle.

Ce travail, longuement élaboré, servira aux
botanistes spéciaux en jetant une grande lumière

sur le genre Calamus, si embrouillé. Les planches

sont d’une grande exactitude et les descriptions

traitées avec un soin dont il est inutile de faire

l’éloge. [B. Chabaud.]

Défense contre la grêle. — Dans la réunion
tenue récemment par les Associations grêlifuges du
Beaujolais, M. J. Chàtillon a présenté son rapport

sur les résultats de l’année IBOO. En voici les con-
clusions :

« 1” Dans le Beau jolais, au cours de l’année 11)09,

vingt-cinq anciennes Sociétés de défense contre

la grêle par les canons, disposant ensemble de

412 appareils, ont continué contre les orages la

lutte commencée en 11)00.

« Sept Sociétés à fusées, comprenant 131 postes,

ont fonctionné dans le Haut-Beaujolais.

« Ces deux groupes, séparés par un vaste inter-

valle, forment Y Union des Associations grêlifuges

du Beaujolais.

« 2“ Pendant cette campagne, les orages ont été

extrêmement peu nombreux et, en réalité, peu dan-

gereux.

<( Cependant, le 26 juin, à Chessy-les-Mines,

23 hectares de Vignes, au nord et à l’est de la

commune, en territoire protégé, ont été endom-
magés de moitié par la grêle, mais un seul canon

s’était fait entendre, et encore tardivement. Les

pertes ont été évaluées à 18.400 fr.

<( Trois autres orages ont inspiré quelques

craintes sérieuses, mais ont été heureusement com-
battus : celui du 16 août, à Lachassagne et Lucenay,

au sud-est de notre champ de tir
;

celui du 25 mai,

à Saint-Etienne-la-Varenne, et celui du 9 sep-

tembre, à Charentay et Saint-Georges-de-Beneins.

(( 3® Par suite du petit nombre de tirs et de leur

faible intensité, les etl'ets habituels : diminution des

éclairs et du tonnerre, dislocation des nuages, arrêt

du vent, chute de grêlons mous et de grésils inof-

fensifs, ont été plus rarement observés que pendant

les années précédentes.

« 4° En résumé, la confiance dans l’efficacité du

tir n’a aucunement diminué et demeure générale. »

Ces conclusions ont été adoptées à l’unanimité.

C’est la dixième année que les Sociétés de défense

contre la grêle fonctionnent régulièrement dans le

Beaujolais.

Exposition annoncée

Buenos-Aires {République Argentine], du 3 juin
au 31 juillet 1910. — Exiiosition internationale

d’horticulture et des arts et industries horticoles,

organisée par la Société rurale Argentine. Trois

concours temporaires pour légumes frais auront
lieu du 6 au 15 juin, du 1" au 8 juillet et du 22 au
3t juillet. Les emplacements sont gratuits. Les

demandes doivent être adressées avant le 1" mars au
secrétariat de l'exposition, Florida .316, à Buenos-
Aires.

La maladie du Châtaignier. — La maladie du

Châtaignier, dite maladie de l'encre, cause toujours

des ravages importants dans plusieurs parties de

la France, sans que l’on ait encore trouvé de pro-

cédé efficace pour la combattre.

On sait que, depuis plusieurs années, M. Prunet,

professeur à la Faculté des sciences de Toulouse,

poursuit des recherches sur la résistance que les

espèces exotiques de Châtaignier peuvent opposer

à cette maladie. Dans une note communiquée à

l’Académie des sciences (séance du 13 décembre), il

a fuit connaître l’ensemble des résultats qu’il a

obtenus jusqu’ici. Son objectif était de rechercher

si, parmi les Châtaigniers exotiques, il ne s’en

trouvait pas ipii, tout en ayant des racines résis-
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tantes à la maladie, fussent aptes à être cultivés

directement ou à servir de porte-greffes pour les

variétés indigènes A cet effet, des jeunes Châtai-

gniers du .lapon [Caslanea crewata) et Châtaigniers

d’Amérique (C. dentata) ont été plantés, en

mélange avec des plants de Châtaignier indigène

destinés à servir de témoins, dans les parties

malades et dans les parties saines de châtaigneraies

inégalement attaquées par la maladie. Ces essais

comparatifs ont été poursuivis comparativement

dans des régions différentes et dans des sols de

nature variée.

Depuis sept ans que M. Prunet a commencé cette

étude, ses expériences ont porté notamment sur des

châtaigneraies de Villembits (Hautes Pyrénées), du

Lindois (Charente), de Saint-Laurent-de Bretagne

et de Vialer (Basses-Pyrénées), et du bassin des

Ihles (Aude). Partout, la résistance du Châtaignier

du Japon a été tout à fait remarquable. « Non
seulement, dit-il, le Châtaignier du Japon survit

dans les foyers où meurent le Châtaignier indigène

et le Châtaignier d’Amérique, mais il s’y développe

vigoureusement, même lorsqu’il se trouve en con-

currence avec la végétation spontanée herbacée ou

sous-frutescente. »

L’importance de ces constatations ne saurait

échapper; elles permettent d’espérer que le Châ-
taignier du Japon pourrait jouer, pour la reconsti-

tution des châtaigneraies, un rôle analogue à celui

de la Vigne américaine dans la reconstitution des

Vignes détruites par l’invasion phylloxérique.

OUVRAGE REÇU

Les résidus des industries agricoles : Composition,
utilisations agricoles et industrielles, épuration,

])ar L. B.vrgeron, ingénieur-agronome, inspecteur

du travail dans l’industrie
;
jircfacc de M U. Du-

fresse, directeur de l’Ecole nationale <les industries

agricoles. Un vol. grand in 8“ de 2G7 pages, avec

2i figures, broché, 6 fr.

Dans la grande industrie chimi<jue, où travaillent

des ingénieurs sans cesse à la poursuite du progrès,

l’utilisation des résidus a fait des pas rapides.

Pour les industries agricoles qui, fréquemment
encore, sont rattachées à la ferme et ne comportent

pas le nombre de techniciens nécessaire à l'étude

des divers cas particuliers qui se produisent, qui

aussi soutiraient moins que les autres de l’encom-

brement à cause de leur situation à la camjjagne,

les progrès ont été moins rapides.

Ils se sont cependant produits plus nombreux
en ces dernières années, où, sous l'influence des

lois protectrices de la santé publique, les Munici-

palités se sont montrées de plus en plus exigeantes

pour les dépôts sur le sol ou les déversements dans

les cours d’eau.

Le moment était donc bien choisi pour porter

à la connaissance des intéressés les données

actuellement acquises en ce qui concerne les

principales industries agricoles : sucrerie, vinifica-

tion, brasserie, cidrerie, laiterie, distillerie,

féculerie, amidonnerie. M. Bargeron, ingénieur-

agronome, auteur d’ouvrages réputés sur la

technique et le commerce des engrais, était, par

ses fonctions d’inspecteur du travail, bien placé

pour être au courant des nouveautés en la matière.

Nécrologie : M. Brault père. — Nous avons

appris avec un vif regret la mort de M. Brault

père, l’un des directeurs de l’établissement bien

connu, la Société des pépinières André Leroy,

d’Angers. Après une longue et brillante carrière.

M. Brault, dont l’état de santé laissait à désirer,

s’était déchargé de la direction de cet établissement

sur son fils, M. Alexandre Brault, qui continuera à

le gérer comme il le faisait depuis plusieurs

années.

M. Sébastien Nardy. — Un des vétérans de

l’horticulture méridionale, M. Sébastien Nardy,

plus connu sous le nom de Nardy père, est décédé

récemment. On trouvera dans le numéro une

notice nécrologique sur cet habile praticien, qui

fut aussi un publiciste de mérite.

M. Buret-Reverdy. — On nous annonce égale-

ment la mort d’un excellent horticulteur de Tours,

M. Buret-Reverdy, bibliothécaire de la Société tou-

rangelle d’horticulture.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

CEREÜS TRICOSTATUS, R. R.-G.

Depuis sa description en décembre 1007 à la

Société botanique de France, ce Cereus s’est

montré si vigoureux, si fructifère, que je crois

pouvoir, après six années de culture, le recom-

mander aux acclimateurs de toute région tem-

pérée chaude au point de vue de son fruit

succulent, comme aux amateurs de Cactacées

de serre froide, trop rares, hélas ! curieux

d’espèces nouvelles.

Cette plante fait partie du petit groupe de

Cereus grimpants à articles triangulaires por-

tant d’énormes fleurs, suivies de fruits pesant

plus d’un demi-kilog. .inermes, munis de longues

squames et couronnés par le périantlie sec.

Le jardinier non averti ne distinguera pas

facilement le C. iricostatus du C. triangularis

bien connu. Je suis même persuadé que les

doux espèces ont été souvent confondues dans

de vieilles collections où les plantes n’ont jamais

fructifié.

Il y a pourtant, sans parler des caractères bo-

taniques, de grandes différences entre les doux.
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Si, par exemple, le Ceretts Iriangularis ne

fleurit qu’une fois à la fin cle l’été (ici du 1*^'' au

15 septembre), le C. /ricostalus commence à

montrer ses fleurs dès avril, puis, successive-

ment, jusqu’en novembre sur toute la longueur

des tiges, y compris les articles de l’année

courante ;
de telle sorte que les froids seuls

interrompent le développement de nombreux

boutons flo-

raux. Dans les

hivers doux,

s’ils ne sont

pas tombés, ils

s’ouvriront en

mars. Jusqu’à

présent, la

plante ne réus-

sit très bien,

ici, qu’en met-

tant les ra-

cines à l’abri

des pluies froi-

des de l’hiver
;

un chaperon

de verre, au

haut du mur
où grimpe la

plante, est suf-

fisant.

Le cultiva-

teur qui fera

commerce des

fruits devra

donner un

grand espace

à chaque
exemplaire,

pour éviter

l’encombre-

ment des tiges

au bout de

trois à quatre

ans. La terre

devra être lé-

gère, terreau

et sable, par

exemple, bien

drainée
;
cha-

que année, à

la reprise de la végétation, il est utile de

biner un peu profondément et de surfacer avec

de bon terreau de feuilles à demi consommées
mêlé de vieux terreau de couche. Les en-

grais chimiques, superphosphate et potasse en

petite quantité, peuvent y être joints avec

avantage.

Le fruit, rouge et à pulpe d’un cramoisi foncé,

est de qualité supérieure à celui du C. triangu-

laris (pulpe blanche) qui, en Kurope, manque
de parfum.

Il est tout indiqué d’en essayer la culture

commerciale en Algérie, comme dans toutes

nos colonies même très sèches, là où l’arrosage

sera possible pendant la grande végétation. Il

ne faut pas oublier que les Ceretis exigent

aussi, sous peine d’insuccès, une période de

repos à peu
près complet,

pendant la-

quelle l’eau

est nuisible.

Les collection-

neurs d’Eu-

rope n’obtien-

dront que de

maigres ré-

sultats en cul-

tivant cette

plante en pots.

Elle est trop

vigoureuse et

ne prend sa

forme adulte

que si les ar-

ticles de sou-

tien trouvent

un bon point

d’attache, per-

mettant aux

articles flori-

fères de se

lancer en sé-

curité de haut

en bas.

C’est une
espèce à sa

vraie place

dans le fond

d’une grande

serre froide,

en pleineterre.

Si de mars à

mai on chauffe

le sol par des

tuyaux sou-

terrains, on

aura les plus

grandes chances de récolter des fruits en fin

d’été, sous le climat de Paris.

La belle photographie (flg. 8) faite en juillet

dernier par M. Diguet, qui a introduit jadis

cette espèce du Mexique, montrera aux lecteurs

de la Revue horticole, mieux qu’aucune des-

cription, la splendeur des fleurs et la vigueur

de la plante.

Fig'. 8. — Cereus tricostatus.

D'après une photographie prise chez M. Roland-Gosselin,

à Villefranche-sur-Mer.

R. Roland -Gosselin.
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lÆ FORfAGE A L’AIDE DES RAIIVS D’EAU CHAUDE

La Société royale d’horticulture et de bota-

nique de Saxe a publié récemment un fascicule

de comptes rendus de ses travaux, allant

d’aoùt 1007 à avril 1909. 11 est rare que les

bulletins de cette Société ne contiennent pas

des observations intéressantes et nouvelles.

Nous y trouvons cette fois, notamment, des

notices de MM. H. Kleine et M. Lœbner sur

le forçage par les bains d'eau chaude
;
en voici

un bref résumé :

L’éthérisation, essayée comparativement, a

donné, pour le Lilas, des résultats nettement

moins favorables que le traitement par l’eau

chaude. La variété Marie Legraye se force

toujours facilement. Des plantes de cette

variété, soumises à l’éthérisation les 6 et

7 novembre, commencèrent à fleurir le 27 no-

vembre
;
le 2 décembre, elles étaient en pleine

et parfaite floraison. Les plantes traitées par

les bains d’eau chaude (à llS") les avaient

devancées d’un jour. La variété Charles X
s’est montrée moins facile; les plantes ont été

soumises à l’éthérisation, pendant quarante-

huit heures, les 0 et 7 novembre, à la dose de

50 grammes d’éther par 100 décimètres cubes;

leurs fleurs se sont épanouies le 14 décembre,

mais dans des conditions médiocres
;
tandis

que celles qui avaient été traitées à l’eau

chaude étaient en pleine fleur dès le 7 dé-

cembre, et beaucoup mieux développées. 11 était

visible que la dose de 50 grammes d’éther ne

suffisait pas pour les 0 et 7 novembre; il aurait

fallu employer GO grammes par 100 décimètres

cubes, mais cette dose a déjà occasionné, en

d’autres années, des dégâts aux plantes. En
opérant seulement huit jours plus tard, les 13

et 14 novembre, M. Kleine a obtenu, avec les

Lilas Charles A', éthérisés dans les mêmes
conditions, des résultats presque aussi bons

qu’avec ceux baignant dans l’eau chaude, et la

pleine floraison s’est produite le 10 décembre
chez les premiers, le 13 chez les seconds.

Des essais faits avec l’air chaud n’ont donné

aucun résultat. Mais il est à remarquer que

les expériences n’avaient duré qu’une heure, à

une température de 35 " ou de 50'". Des essais

avec la vapeur d’eau (pendant deux heures à

35 ou 45°) n’ont pas été idus favorables. Il est

évident qu’on ne peut comi)arer ces expériences

avec celles que nous avons citées précédem-

ment, et qui comportaient un traitement d’une

durée beaucoup plus longue.

Les expériences ont porté aussi sur l’in-

fluence de températures plus ou moins éle-

vées. C’est ainsi qu’on a employé de l’eau à 25°

à 35° et à 45” c. Des Lilas, baignés le 7 no-

vembre dans l’eau à 25", ont fleuri en même
temps que ceux qui n’avaient pas été traités,

et assez pauvrement. Ceux traités à 35" ont

donné les résultats cités plus haut. Enfin, les

Lilas baignés dans l’eau à 45® se sont com-

portés d’une façon assez particulière
;
en sor-

tant de l’eau, ils avaient les écailles un peu

brunies, et ils ont été un peu lents à débourrer ;

mais ensuite ils se sont mis à pousser vigou-

reusement, et ont regagné leur retard par rapport

aux précédents. Il semble donc que la meilleure

température à adopter soit située entre 35“ et

45". C’est ce qu’avaient déjà indiqué des expé-

riences faites en 1908, et dans lesquelles le

meilleur résultat avait été fourni par les bains

d’eau à 40“.

Il semble, d’ailleurs, que l’on ait avantage à

employer de l’eau d’autant plus chaude que le

repos des arbustes a été court; et l’on a observé,

de même, qu’en pareil cas, il faut employer

une dose d’éther plus forte, si l’on applique

l’éthérisation. Il n’est pas facile de fixer d’une

façon précise la date à laquelle on doit em-
ployer une température plus ou moins élevée

;

car cela dépend de la saison, et l’on peut

observer des variations notables d’une année

à l’autre. Le point de départ du calcul est la

date de la chute des feuilles. En général,

cependant, on peut dire que, vers le milieu de

novembre, un bain d’eau à plus de 40“ risque-

rait de compromettre la vitalité des bourgeons,

et si l’on opère à la fin de novembre, ou au

commencement de décembre, il vaut mieux

descendre encore quelques degrés plus bas.

Dans tous les cas cités ci-dessus, les bains

d’eau chaude ont eu une durée de dix heures.

On a essayé d’abréger cette durée, mais sans

succès. Des Lilas soumis à un bain de cinq

heures seulement ont fleuri trois jours plus

tard que ceux qui avaient été baignés pendant

dix heures ; avec un bain d’une heure seule-

ment, l'échec a été complet.

M. Lœbner a opéré sur des griffes de Muguet.

Il a observé que la température la plus favora-

ble à adopter pour l’eau était 37® environ, et

que le bain devait durer de 12 à 18 heures quand

on opérait le 15 novembre, et 8 heures seule-

ment quand on opérait le 9 décembre (l’eau

employée était alors un peu moins chaude.) Un
bain de vapeur d’eau à la même température

pendant 8 heures a donné des résultats encore

meilleurs. G. T.-Grignan.
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SÉIUSTIEN NAKDY

1\I. Sébastien NarJy, horticulteur-paysagiste,

publiciste horticole, est mort le 11 dé-

cembre 1001), à l’âge de 79 ans.

Avec le « père Nardy », ainsi appelé fami-

lièrement, disparaît une des figures les plus

originales de l’horticulture méditerranéenne.

D’origine lyon-

naise, il était venu

se fi.xer à Ilyères,

en 1872.

Ecrivain alerte

et passionné pour

la vulgarisation,

il collabora à de

nombreuses publi-

cations, dans les-

quelles il traitait

de sujets ayant

surtout rapport

aux cultures méri-

dionales.

Familiarisé avec

tous les végétaux

exotiques intro-

duits sur le litto-

ral, il connaissait

admirablement
tout ce qui était in-

téressant sur eux.

Ce savoir lui avait sébastie

acquis une réputa-

tion méritée, fréquemment mise à profit par

tous ceux qui désiraient obtenir des renseigne-

ments sur des espèces intéressantes ou rares.

En 1876, désigné comme membre d’une dé-

légation ouvrière envoyée par le gouverne-

ment à l’exposition de Philadelphie, il fut en

Amérique, et c’est dans le cours de ce voyage

qu’il remarqua les Pèches hâtives qui y étaient

cultivées, entre autres, VAmsden.
Nardy père, comprenant l’importance qu’au-

rait cette variété cultivée sous le climat

d’IIyères, fit tout à son retour pour se la pro-

curer, la faire connaître et la répandre. C’est

de cette époque

que date l’intro-

duction du Pêcher

AmuUn dans les

cultures hyéroises.

Depuis lors, la

culture de cette

variété n’a cessé de

prendre de l’ex-

tension et son tra-

fic n’a fait qu’aug-

menter. Mais si

elle a contribué à

larichesse du pays,

il n’est pas mauvais
qu’on sache que

le « père Nardy »

n’en a guère pro-

fité personnelle-

ment, car il est

notoire que c’est

lui qui en a tiré

le moins de béné-

N NARDY fices.

Le dévouement

de Nardy père au progrès de l’horticulture,

l’obligeance avec laquelle il cherchait à être

utile aux nombreuses personnes qui venaient

lui demander des conseils, perpétueront son

souvenir parmi les cultivateurs du Midi.

J. Poussât.

ASTILBE GRANDIS

La plante qui fait l’objet du présent article

appartient à cette pléiade de nouveautés

remarquables, découvertes en Chine, entre les

années 1899 et 1905, par M. E. H. Wilson,

explorateur de la maison Veitch, de Londres,

qui les a successivement mises au commerce, et

dont la plupart ont été mentionnées ou décrites

dans la Revue horticole.

VAstübe grandis a déjà été mentionné,

dans une note de Chronique ‘, l’année même

de sa diffusion dans les cultures, et récemment,

on a pu admirer, en P908, les premiers exem-

plaires présentés à la Société nationale d’horti-

culture de France par la maison Vilmorin-

Andrieux, à la séance du 23 juillet. Une longue

note descriptive, insérée au Journal de la

Société, accompagnait cette première présen-

tation.^ Présentée de nouveau à l’Exposition-

concours du 12 août dernier, la plante a, cette

fois, reçu un certificat de mérite.

‘ Voir Revue horticole, 1906, p. 222.

2 Voir Journal de la Société nationale d’horticul-

ture de France, 1908, p. 407 ; 1909, p. 476.
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\jAst.ilhe grandh est le digne pendant de
YAuilbe Davidii, dont nous avons publié ici

même “ un long article descriptif, accompagné
d’une superbe planche coloriée, article auquel
nous prierons les lecteurs de bien vouloir se

reporter pour ce qui concerne les affinités et

les différences analytiques des deux espèces.

La plante est de même origine asiatique.

M. \Ahlson en a lui-même donné la première

description dans le Gardeners Chrœiicle \ 11

dit au sujet de son habitat : «La plante se

rencontre en petit nombre dans les montagnes
de la Chine centrale, entre 1,800 et 2,000mètres
d'altitude. Dans l’extrême Chine occidentale,

elle est très commune sur les coteaux herbeux
ou broussailleux, sur la lisière des bois, au

bord des ruisseaux. Même à l’état spontané, la

plante atteint fréquemment 2 mètres de

hauteur
;

il est douteux qu’elle ait encore

acquis son complet développement en cultures. »

Au point de vue phj^sique, YA&tilbe grandis

diffère bien nettement de l’A. Davidii par ses

fleurs blanches
;

c’est même là un de ses

principaux mérites décoratifs et sa supériorité

sur ce dei'üier. 11 s’en distingue, en outre, par

sa taille plus élevée, sa nature plus forte, par

son feuillage distinct, plus ample, et par son

inflorescence, dont les ramifications, au lieu

d’être dressées, sont au contraire étalées. Sa
floraison est, enfin, d’une quinzaine environ

plus tardive. Voici, d’ailleurs, la description

complète que nous en avons prise sur le vif,

au cours de l’été dernier, dans les cultures de

la maison Vilmorin, à Verrières ;

Astilbe grandis, Stapf, Manscrpt. Herb. Kev. —
Plante vivace, rustique, cespiteuse, à souche forte

pourvue de gros bourgeons couverts d’écailles brunes

et d’abondantes racines fibreuses. Feuilles radicales

très amjiles, pouvant atteindre 60 à 80 centimètres

de long, et 40 à 50 cent, de large, bi-ou tripinnées,

à pétioles, rachis, pétiolules et meme les nervures

de la face inférieure des feuilles couverts de gros et

longs poils mous et bruns
;
stipules scarieuses, mi-

embrassantes
;
folioles amples, les plus grandes

mesurant jusqu’à 10 centimètres de long et 5 cen-

timètres de large, oblongues ou ovales, légèrement

cordiformes et inéquilatérales à la base, longuement
acuminées au sommet, à bords irrégulièrement et

généralement doublement ou triplement dentés, avec
les nervures saillantes et plus pâles en dessous.

Tiges nombreuses, simples, fortes, dépassant 1”' 50
de hauteur, y compris l’inllorescence, pourvues de

trois à quatre feuilles graduellement réduites; inflo-

rescence terminale, en panicule très allongée,

pouvant atteindre ou même dépasser 60 centimètres,

à axes primaire et secondaire fortement velus,

formée de petits épis simples, longs de 8 à 10 cen-

“ L. c., 1007, p. 39, cuni iah.

Gardeners’ Chronicle, 1905, part. Il, 420, vum ic.

timètres, solitaires, épars et étalés à peu près

horizontalement à la floraison, simples ou les

inférieurs parfois accompagnés à la base de un à

trois autres épis bien plus petits. Fleurs grandes
pour le genre, bien plus que celles de VA. Davidii,

mais relativement peu nombreuses, sub-sessiles,

pourvues de deux bractéoles soudées à la base du
calice, celui-ci à cinq divisions libres presquejusqu’à
la base, ovales et jaunâtres

;
pétales cinq, linéaires,

persistants, blancs, égalant à peu près les étamines
;

celles-ci au nombre de dix, à filets blancs et glabres,

égalant les carpelles, et à anthères également
blanches et orbiculaires

;
carpelles deux, d’abord

jauocàtres, j)uis verts, longuement acuminés, et à

stigmates cajdtés et brunâtres
;
graines abondantes,

mais extrêmement ténues et brunes. Introduit de la

Chine centrale vers 1902. Fleurit, sous le climat

parisien, vers la fin de juillet.

Nous pourrions nous dispenser de parler des

mérites, de la culture et de la multiplication de

YAslilbe grandis, car tout ce que nous avons
écrit au sujet de Y A. Davidii s’applique

également au premier. Nous résumerons,

toutefois, ces indications pour la commodité des

lecteurs.

Très vigoureux, ces deux beaux Astilbes

offrent le grand avantage de ne pas exiger,

comme beaucoup de leurs congénères, la terre

de bruyère; lorsque la terre est naturellement

douce, fertile et surtout fraîche durant l’été, ils

y poussent admirablement. Leur résistance au

froid est très suffisante pour nos hivers moyens
;

du moins, ils n’ont jamais souffert sous notre

climat depuis leur introduction. Avec l’âge, les

touffes deviennent très fortes et produisent de

nombreuses inflorescences. Leur durée est

enfin fort longue.

La haute stature de ces nouveaux Astilbes

les recommande pour former des touffes dans

les plates-bandes, des groupes isolés sur les

pelouses et particulièrement au bord des pièces

d’eau
;

enfin, leurs superbes inflorescences

plumeuses, pourvues de tiges longues et

raides, les indiquent pour la confection des

bouquets et des grandes gerbes de fleurs.

La supposition que nous avions émise, au

moment de la publication de l’article sur

l’A. Davidii, concernant son forçage, ne s’est,

malheureusement, pas confirmée
;
nous l'avions

d’ailleurs pressenti, quand nous disions : il

sera probablement un peu plus long, la

floraison normale étant bien plus tardive.

Plusieurs essais, tentés en vue d’obtenir la

floraison de YA. Davidii au moment de

l'exposition de mai, ont échoué
;

c’est grand

dommage. L’A. grandis se comportera sans

doute de la môme manière.
:

La multiplication de ces deux plantes

s’effectue très facilement, soit par l’éclatage des
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toufles pourvues de plusieurs bourgeons, soit,

préférablement, par le semis. Les graines

fertiles étant abondantes et d(; germination

rapide, on les sème au printemps, de mars en

mai, en serre ou sur couche, dans des terrines

remplies de terre de bruyère pure. Gomme
elles sont très fines, elles ne doivent presque

pas être recouvertes. On repique les plants

lorsqu’ils sont encore très jeunes, afin d’éviter

la fonte, qui les atteint facilement, puis on les

ti’ansplante encore une fois on pépinière, et on

les met finalement en planches, dans le courant

dejuin. Les plantes ainsi obtenues sont toutes

florifères dès l’année suivante.

Souhaitons, pour terminer, que VA.grandh
jouisse auprès des amateurs de la même faveur

que son aîné, auquel il fait un admirable

pendant, et sur lequel il offre l’avantage de la

blancheur de ses fleurs.

S. Motti:t.

NECTARINE FERTILE RU l’OITOU

Cette variété nouvelle de Nectarine (ou Pèche

à peau lisse et à noyau non adhérent) a été

mise au commerce, il y a peu d’années, par

M. Bruant, de Poitiers. Elle se recommande

par des qualités

exceptionnelles,

L’arbre est vi-

goureux, d’un

port érigé et

ample, et d’une

fertilité tout à

fait remarqua-

ble.

Le fruit est

très gros pour

une Nectarine,

sphérique, ven-

tru, arrondi au

sommet; il at-

teint environ

20 centimètres

de diamètre.

La peau est

lisse, fond jau-

ne, rouge vif à

l’insolation
,

passantau pour-

pre foncé.

Le sillon est

large et peu

profond.

La cavité du

pédoncule est

assez pronon-

cée.

La chair est

blanche, teintée

de rouge près

du noyau, fon-

dante, sucrée, agréablement parfumée et très

juteuse.

Le noyau, de petit volume, se détache très

librement de la chair. — L’époque de la matu-

rité est la deuxième quinzaine d’août.

Dans les pépinières de l’établissement Bruant,

où cette variété a été obtenue, le pied-mère se

montre régulièrement et constamment fertile,

môme dans les plus mauvaises années. C’est

donc une va-

riété des plus

intéressantes

par la beauté et

la qualité de ses

fruits. sa vi-

gueur et son

étonnante Iferti-

lité. dont on

peut se faire

une idée en

exami nan l la

figure ci-contre

(tig. 10), re-

présentant un

jeune arbre dé-

veloppé en plein

air et en plein

vent chez M.
Bruanit.

La var' i é t é

Fiff. 10. — Nectarine Fertile du Poitou.

Fertile du Poi-

tou se cour-

sonne très bien

et peut se cul-

tiver en espalier

ou on plein

vent. Elle a

donc sa place

marquée dans

les jardins d’a-

mateur et dans

les cultures

fruitières indus-

trielles.

C’est, en somme, une variété de premier

ordre à tous les points de vue.

Depuis quelques années, les Nectarines font

prime sur les marchés, où ces beaux et bons

fruits attirent les regards par l’éclat de leur-
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coloris. Les Brugnons et Nectarines concur-

rencent la Pèche, ce roi des fniits d’été.

Aussi connaissons-nous des arboriculteurs

avisés qui plantent tous les ans de grandes

quantités de Brugnonniers.

On sait que, contrairement à la Pêche, le

Brugnon « gagne » après la cueillette
;
sa chair

se bonifie, son eau est plus abondante et plus

LES CHRYSAINTHÈMES NOUVEAUX,

Suivant l’habitude que nous avons prise,

nous communiquons aux lecteurs de la Revue
horticole les notes que nous avons recueillies

sur les meilleures nouveautés de Chrysanthèmes

remarquées, au cours de la saison dernière,

soit dans les cultures, soit dans les exposi-

tions.

Ces notes ne concernent que les variétés à

grandes fleurs ou à demi-grandes fleurs. Nous
précisons, car nous avons cru remarquer,

l’automne dernier, aussi bien dans la presse

horticole que dans la presse quotidienne, un

état d’esprit tendant à la conclusion suivante :

Le public est las de la grande fleur, et ses

goûts paraissent se porter davantage vers les

fleurs simples ou les petites fleurs de jadis.

Un rapide coup d’œil sur l’énumération qui

va suivre démontrera aisément que les variétés

à grandes fleurs ne sont pas en décadence, et

que leurs qualités, au contraire, ne cessent de

progresser.

Cependant, il faut bien admettre qu’il n’j^ a pas

de fumée sans feu, et il est exact que le public

prête de plus en plus d’attention aux exquises

petites merveilles florales que sont parfois les

Chrysanthèmes à petites fleurs simples, alvéo-

lés, duveteux, et même japonais ou pompons
,

surtout bien présentés, comme nos exposants

savent le faire aujourd’hui. Nous sommes les

premiers à nous en réjouir, et nous ne voyons

là rien qui puisse porter ombrage ou discrédit

aux collections à grandes fleurs.

Celles-ci ont longtemps accaparé à elles

seules, au détriment de leurs devancières,

l’attention intégrale des amateurs. Ce qui se

produit n’est donc qu’un juste retour. Il y a

place pour toutes les admirations, aussi bien

dans le jardin qu’à l’exposition.

Nous suivons avec intérêt le renouveau en

faveur des petites fleurs, mais nous sommes bien

obligé d’avouer que nos préférences restent

acquises aux variétés à grandes fleurs, ne

serait-ce que parce qu’elles sont plus exigeantes

de soins, d’études, de connaissances horticoles,

et que nous considérons comme une récom-

pense les résultats merveilleux que, bien con-

parfumée. Mais il ne faut pas cependant cueillir

ce fruit trop tôt avant sa maturité, car il per-

drait beaucoup de ses qualités. Lt on serait

d’autant plus tenté de faire la cueillette pré-

maturée qu’il s’agit de fruits séduisants, vive-

ment colorés longtemps avant la maturité

normale.

Max Garnier.

RARES OU LEU CONNUS EN 1909

duites, ces belles variétés nous donnent à

l’automne.

Il ne faut pas trop parler de difficultés quand
il s’agit de la culture des Chrysanthèmes à

grande fleur.

Elle est, en somme, assez facile, et ce qui

représente les véritables difficultés consiste

dans l’assiduité qu’il faut apporter dans les

soins à donner aux plantes dès le bouturage

jusqu’à la floraison, en suivant, au plus près,

les instructions d’usage, toutes très faciles,

concernant le bouturage, les rempotages, le ou

les pincements, les arrosages, la réserve des

boutons, le tuteurage
;
sans oublier la surali-

mentation par les engrais et la lutte contre

les maladies cryptogamiques ou les in-

sectes.

La difficulté consiste aussi dans le choix des

variétés. La Société nationale d’horticulture

publie chaque année des listes revisées avec

soin par des Chrysanthémistes éclairés, dans

lesquelles tous les amateurs d’horticulture

peuvent trouver, suivant leur force et suivant

leurs besoins, des choix tous formés de variétés

de Chrysanthèmes.

Aussi bien, la liste que nous publions ici

n’est-elle que le résultat d’observations sur les

meilleures des variétés récentes, à l’exclusion

des variétés inédites telles que Flots de Ru-
bans (fig. 11), certifiée en automne 1900, et

l’une des plus remarquables par l’originalité de

la forme. Nous avons bien vu ces nouveautés

inédites à Paris et à Marseille, mais, avant d’en

causer plus longuement, nous nous réservons

de les étudier en 1910.

Notre prétention n’est pas de publier un

travail définitif et complet, car l’expérience

nous a démontré, au contraire, que toujours

de bonnes variétés échappent à l’étude, et quel-

quefois pendant plusieurs années.

1° Blancs

Ami Laidmann (Wells, 1907). — Japonais in-

curvé blanc pur. Variété gracieuse et tout à fait

remar(juable. Floraison précoce (septembre-octobre).

Berlhe Fourmont (Bruant, 1909). — Japonais
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blanc de nacre, curieux pointillé lilas, dans le

genre des panachés de Délaux.

Candeur des Pyrénées (Ghantrier, 1907). — Ja-
ponais incurvé, beau blanc nacré à ligules déchi-

quetées, une des variétés récentes les plus sensa-
tionnelles. Culture assez délicate.

Comtesse François Clary (Nonin, 1908). — Sport
blanc pur de la variété bien connue « La Gracieuse »

(Nonin, 1904).

La Large (Ghantrier, 1909). — Japonais à pétales

fins, blanc crème,

variété bien nom-
mée à eause de la

dimension qu’elle

atteint.

Marthe Clément (Clément, 1909). — Sport
rayonnant blanc j)urdc Duchesse d'thdéuns. Variété
de lorme difiérentc do la variété mère, un j)eu plus
tardive. Convient pour toutes cultures à grandes
Heurs.

Marthe Randet (Calvat, 1908). — Japonais blanc
crème.

Miss C. Frich (Wells, 1907). — Sport blanc pur
de la variété W. Duckham (Pockett, 1901), excellente
comme elle pour la très grande tleur et pour les

spécimens.

Monsieur Deva uchelle

(Gharmet, 1909). — Ja-
ponais rayonnant blanc.

Léon Truelle (Calvat, 1907). —
Japonais blanc crème au centre.

Madame Julien Ray (Calvat,

1909). — Japonais blanc de lait,

très grosse fleur. Prendre le bouton

en août.

Madame Louis Dallé (Calvat,

1908). — Japonais blanc légèrement teinté de

lavande.

Madame Plez (Traisnel, 1908). — Japonais blanc

pur, jolie variété naine décorative.

Mademoiselle Simone Villey-Demiseretz (mar-

quis de Pins, 1908). — Japonais blanc carné

passant au blanc pur. Nous en avons vu des

spécimens remarquables par le nombre et la beauté

des fleurs.

Mademoiselle Rosita (Ghantrier, 1909). — Japo-

nais rayonnant blanc centre crème.

verdâtre au centre. Genre

de Tokio blanc.

Noces d'Argent (Nonin,

1909). — Japonais rayon-

nant blanc pur. Cette va-

riété remplace la populaire

Madame Gustave Henry,

aujourd’hui à peu près dis-

parue. Elle lui ressemble

par la forme, la dimension et la vigueur.

Paul Randet (Calvat, 1907). — Japonais incurvé

blanc pur. Variété extra, fleurs de très grande

dimension. L’année 1909 ne lui a pas été favorable

en raison du froid et de l’humidité de l’été, cepen-

dant nous croyons à l’avenir de cette variété.

Plante Grenobloise (Calvat, 1908). — Japonais

blanc pur. Plante naine, tiges rigides, feuillage

luisant, bonne plante de marché.

Président Faîtières (Calvat, 1907). — Japonais

blanc pur. Variété capricieuse, car elle ne se plaît

Fig. 11. — Chrysanthème
Flots de rubans.
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pas partout, mais réussie à point est un des plus

beaux Chrysanthèmes blancs. Nous l'avons vue
davantage réussie en culture uniflore.

Président Paul Lignier (Lamare, 19ü9). — .Ja-

ponais incurvé blanc de neige, centre vert.

Purity (Wells, 1909). — Japonais blanc pur. Très

belle variété qui ra[)pelle beaucoup Madame Car-
not.

Souvenir de Raymonde (Calvat, 1908). — Japo-

nais blanc pur à centre verdâtre.

White Barkley (Wells, 1908). — Sport blanc

pur de la variété rose Mistress Barkley, si belle

quand on peut la réussir
;
nous en avons vu

quelques fleurs coupées tout à fait remarquables,

mais nous craignons que cette variété n'ait hérité

des défauts en même temps que des qualités de

Mistress Barkley.

2° Blancs nuancés

Ami José Barré (Bœuf, 1908). — Sport blanc

crème de Baronne de Vinols. C'est un très utile

coloris de plus dans la gamme des Baronne de

Vinols, si utiles pour les marchés et les massifs.

Cap Blanc (Vilmorin, 1909). — Japonais incurvé

blanc d’ivoire teinté lilas, centre verdâtre. Variété

vigoureuse donnant facilement des grandes fleurs.

Excelda (Calvat, 1907). — Japonais blanc rosé.

Variété qui devient populaire, convient à la fois

pour la grande fleur et pour d’énormes spécimens.

Fez (Vilmorin, 1908). — Japonais incurvé rose

glacé à centre argent. Belle fleur très distinguée.

Joliesse (Nonin, 1909). — Incurvé rose tendre.

La Longue Barbe (Lafon, 1908). — Japonais à

longs pétales blanc soufré. Variété naine pouvant

former de jolies potées à 5 et 6 grandes fleurs. Très

recommandée pour marchés.

POMME

L’excellente variété représentée sur la

planche coloriée de ce numéro est connue

depuis longtemps, car, en 1859, M. Oberdick

écrivait à son sujet, dans le traité allemand

Illuslriertes Handhueli der Obstkimde : « C’est

une variété répandue depuis un temps immé-
morial dans le duché de Brême (Hanovre)

;

on peut donc regarder cette contrée comme
ayant été le berceau de la Pomme Boïken. »

En France, elle paraît peu répandue. Ce-

pendant, elle possède de grandes qualités,

appréciées notamment par VIM. Croux, les

grands pépiniéristes de Châtenay, près de

Paris, qui en ont exposé de très beaux

exemplaires à diverses expositions, et qui ont

fourni les modèles pour l’exécution de la

planche ci-contre.

Voici la description, rédigée par eux, de

cette variété :

Description du fruit. — Grosseur : moyenne en

Madame Alex. Peragallo (Bruant, 1908). — Ja-

ponais étalé rose perle. Variété précoce, semble bien

se plaire à la culture en pleine terre.

Madame Louise iJavid (Chantrier, 1909). —
Japonais incurvé rose de France.

Madame Odette Seince (Calvat, 1908). — Japo-

nais blanc lilacé. Variété d’une duplicature extra-

ordinaire, l’épaisseur dépasse quelquefois la

largeur qui est, il est vrai, moyenne.
Madame Tardif (Calvat, 1909). — Japonais

blanc soufre teinté rose. Variété d’une grande

précocité et faisant facilement de grandes fleurs.

Mademoiselle Jeanne de la Crouée (Calvat, 19C7).

— Japonais rose carminé, centre blanc verdâtre.

Très grosse fleur très brillante.

Maguelone (Marquis de Pins, 1907). — Japonais

incurvé, d’une forme très élégante, rose teinté

blanc. Variété tardive.

Président Loubet (Calvat, 1906). — Japonais

blanc crème teinté rose chair. Nous n’avons pas la

prétention de mettre en valeur cette variété extra-

ordinaire, elle est bien connue de tous les chrysan-

thémistes. Nous voulons seulement profiter de

l’occasion qui nous est oft'erte pour consacrer à nou-

veau son mérite qui est exceptionnel. Celte variété,

tout en produisant des fleurs de la plus grande

dimension, conserve toujours une fraicheur et une
élégance remarquables. C’est certainement, avec

Lieutenant-colonel Dueroiset, un des meilleurs

gains de Calvat.

Shaiiklin (Wells, 1909). — Japonais étalé à

larges pétales pointus, blanc lavé de rose, variété

à grande fleur qui nous a rappelé Etoile de Lyon.
Yvonne (Traisnel, 1908). — Japonais incurvé

blanc porcelaine sur fond chair, demi-grande fleur,

mais vigoureux et d’un coloris exquis.

(A stnvre.) Gaston Clément.

BOJKEN

plein vent, et très grosse sous forme taillée. —
Forme conique-arrondie, côtelée, rappelant celle

de la Calville blanche. — Pédoncule de moyenne
longueur, moyen ou mince, tenant bien à l’arbre.

— (Eil grand, bien ouvert, à courts sépales et à

cavité très développée. — Loges grandes. — Peau
mince, lisse, d’un coloris jaune brillant, carminé

à l’insolation, rappelant celui de la Calville blanche
;

ombrée de brun clair autour du pédoncule et par-

semée de petites ponctuations. — Chair très

blanche, fine, dense, cassante, juteuse, sucrée, très

agréablement acidulée et délicatement parfumée.

— janvier-avril. — Qualité très bonne.

Description de l’arbre. — Port plutôt érigé. —
Rameaux assez nombreux, moyens, duveteux, à

peine coudés, rouge brun foncé, lavé de gris. —
Lenticelles petites, allongées et assez nombreuses.

— Coussinet peu saillant. — Yeux moyens,

ovoïdes, collés en partie contre l’écorce, très duve-

teux. — Feuilles de grandeur moyenne, ovales,

allongées, rarement acuminées, planes, à bords

sensiblement crénelés. — Pétiole long, très nourri,
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pubescent, presque toujours dépourvu de cannelure.

— Stipules petites et souvent même faisant défaut.

— Fertilité bonne.

L’arbre se prête à la fois à la culture en

plein vent et sous petites formes.

Ce fruit est remarquable par son excellente

conservation et son très joli coloris
;

il se

LE JARDIN BOTANIQUE

Le jardin botanique de Buitenzorg est situé

à une distance de 50 kilomètres de Batavia,

ville à laquelle il est relié par une ligne de

chemin de fer. Il a une superficie de 58 hec-

tares et est exclusivement consacré aux collec-

tions botaniques, musées, herbier, biblio-

thèque, laboratoires divers. Son altitude est

d’environ 300 mètres. Gomme dans toutes les

parties de l’île, qui est située en pleine région

équatoriale, la température, à peu près uni-

forme, varie entre 20 et 30 degrés
;
mais en

raison de la disposition des montagnes avoisi-

nantes, c’est l’un des points de l’île où il pleut

le plus abondamment et le plus fréquemment.

Il ne se passe guère de jour sans orage
;
aussi

la quantité d’eau qui y tombe annuellement

atteint-elle près de 5 mètres au pluviomètre,

et la végétation y est-elle d’une luxuriance

sans égale.

Le jardin, agréablement accidenté, est tra-

versé par une rivière qui alimente des canaux

d’irrigation et des pièces d’eau où sont cul-

tivées la plupart des espèces'de plantes aqua-

tiques des pays chauds, notamment le superbe

Victoria regia, aux feuilles immenses
;

les

Nelumhium ; VEuryale ferox
;

divers Nym-
phæa: Lotus, stellata, eic., aux belles fleurs

bleues ou roses.

La superbe allée de Canarium edule, dont

les arbres atteignent jusqu’à 30 mètres de hau-

teur, fait l’admiration des visiteurs. Le tronc

de ces arbres est couvert de plantes grimpantes

les plus variées, des genres Mussænda, Alla-

manda, Entada, Landolphia, Scindapsus, Po-
thos, Fragræa, Freycinetia, etc. L’allée des

Oreodoxa regia ou Palmier royal (flg. 12);

celle des Waringins {Ficus Benjamina), où
les longues branches étalées des arbres sont

supportées par un nombre considérable de

piliers (racines aériennes) (flg. 13), sont égale-

ment à citer parmi les principales curiosités.

La collection de Palmiers, la plus belle que
l’on connaisse, est constituée par des exemplai-

res qui atteignent le maximum de leur dévelop-

pement. On y voit tout un groupe de Calamus
ou Rotins dont les tiges s’appuient sur les

arbres voisins, s’y enchevêtrent et les esca-

maintient très sain jusqu’en avril et n’est pas

sujet à tourner au gras ou à se piquer, comme
beaucoup de nos anciennes variétés.

C’est, en somme, un des meilleurs et des

plus beaux fruits dont nous puissions décorer

nos tables en arrière-saison.

Max Garnier.

DE BUITENZORG (JAVA)

ladent, formant des sortes de câbles qui les

relient et qui atteignent une longueur dépas-

sant souvent 50 mètres.

Les diverses espèces de Latania, VOncos-

perma filamentosum, les Borassus flabelli-

formis. Raphia vinifera, Ptychosperma Ma-
carthuri, Trachycarpus khasianus, Steven-

sonia grandifolia, Pholidocarpus Ihur,

Livistona rotundifolia et altissima, VAstro-

caryum aculeatum, des Thrinax, le Sagoutier

[Metroxylon Sagu), le Cocotier des Seychelles

{Lodoicea Seychellarum), le Cocotier, l’Aré-

quier {Areca Catechu), le Palmier à sucre de

\diMdXd,\?,ie {Arenga saccharifera), etc., etc.,

voisinent avec des espèces de plus petite taille,

telles que le Phytelephas macrocarpa, dont les

graines constituent l’ivoire végétal ou corozo;

le Zalacca edulis, au fruit comestible, apprécié

des Javanais
;
le Cî/rfosfacAj/s 7?en(ia, dont la

gaine des feuilles, d’un rouge vif, donne une

note éclatante d’un caractère hautement orne-

mental.

Les Fougères en arbre ; Cibotium, Also-

phila
;

les espèces herbacées ;
les espèces

épiphytes ; Asplénium Nidus, Platycerium

divers
;
les Orchidées (1.000 espèces) cultivées

en plein air, les unes sur des supports vivants

{Plumeria alba), les autres en pleine terre

(espèces terrestres)
;
les Paiidanus, les Agave,

les Dracæna, les Cordyline, les Yucca, les

Broméliacées, les Gycadées, forment des

groupes aussi curieux qu’intéressants.

Les arbrisseaux et les arbustes occupent

une autre partie du jardin et il en est de même
des plantes grimpantes et des plantes her-

bacées.

Parmi les arbres, groupés toujours par trois

exemplaires de la même espèce, parfaitement

étiquetés et disposés dans l’ordre des familles

naturelles et par genres, on trouve les repré-

sentants de la flore de toutes les parties tropi-

cales du globe.

Les arbres à caoutchouc sont représentés

notamment par les Hevea brasiliensis, Castilloa

elaslica, Manihot Glaziovii ;
les arbres à

gutta-percha par les Palaquium Gutta, oblon-

gifolium, Treubii ;
Payena Leerii, etc.
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Dans les Légumineuses, on admire les su-

perbes Amhcrslia nobilis et Saraca indica ; le

Piüiecolohium Samau ou « arbre de pluie » ;

le Schizolohium excelsum, aux grandes

feuilles composées, formées d’une multitude de

petites folioles; les Brownea, arbres superbes

par leurs fleurs et leurs jeunes feuilles brillam-

ment colorées
;

VHæmatoxylon Campechia-

num, qui produit le bois de Gampêche
;
un

Flindersia atnboinensis me-
surant 30 mètres de hauteur

;

l’Acajou {Sivietenia Maho-
gani).

Dans d’autres groupes on

remarque : le Stryclmos Nux-
vomica, dont la graine est la

Noix vomique; le Durio zibe-

ihmus, qui produit un fruit

énorme, le Dourian, très ap-

précié des indigènes des îles

Malaises qui le consomment
avec délices, malgré son odeur

extrêmement désagréable
;

VEriodendron anfrarAuosum,
dont les graines sont revêtues

de poils qui rappellent ceux

du Coton et que l’on utilise

sous le nom de Kapok
;
plus

loin, ce sont des Manguiers

{Mangifera indica)
;
puis la

série innombrable des Ficus
;

l'Arbre à pain {Artocarpus

incisa)
\

le Jacquier {Arto-

carpus integrifolia)
;
puis les

(Juercus, les Casuarina
; de

grands Dammara
;

la famille

des Laurinées avec le Cm-
namomum zeylanicum ou
Gannellier de Ceylan et autres

espèces
;

les Diptcrocarpiis,

arbres géants, superbes, au
tronc droit, aux grandes
feuilles entières, à nervures
secondaires parallèles nette-

ment accusées
;
le Drijobala-

nops aromalica, qui produit

le Camphre de Sumatra
; le

Bertholletia excelsa, qui

donne la Noix du Brésil; les Muscadiers {My-
ristica); l’Kbène et diverses espèces du genre
Diospyros

; le Sapotillier (AcKas Sapota)
;
les

Litchis, les Ramboutans, du genre Nephelium,
le Mangoustan [Garcinia Mangosiana)^ arbres

aux fruits délicieux. La famille des Bignoniacées

nous montre le Parmeniiera cereifera ou
arbre aux chandelles

;
le beau Spalhodea

campajiulata, ou Tulipier du Gabon
;

le cu-

rieux Kigelia pinnata, appelé Saucisson nier

en raison de l’aspect particulier de ses fruits

j)ondants.

Les Galebassiers [Crescenlia Cujele et

autres espèces) attirent aussi l’attention par

leurs gros fruits qui naissent sur le tronc et

les branches principales des arbres. Le Tectona

grandis, qui donne le fameux bois de Teck, est

remarquable par sa taille élevée et son ample

feuillage. Les Bambous : Gigantochloa, Den-

drocalamus giganteus, etc., dont certains

dépassent 25 mètres de hauteur, sont réunis

dans une partie du jardin où ils forment des

massifs d’une rare élégance. Enfin, dans le

jardin, des Cannas, des Dahlias, des Miisa, des

Crotons, des Heliconia, des Dracénas à feuil-

lage coloré, des Plumbago, des Ixora, des

Acalypha, le tianchezia nobilis, des Eucharis,

le Meyenia{Thunbergia) erecta, des Maranta,

des/lfocasm, le Slrobilanthes Dyeidantis, des
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/Uilhiirinm, la Pcrveiiclio cio, Madagascar

(Lachnera rasca), des Solanum, dos Cosmos,

des Tai/eles, des Uoinos-Margiieritos, dos

Balsamines, concourent agrc’ableniont à l'orne-

mentation, associés avec goût à des plantes de

plus grande taille : Hibiscus Rosa-sinensis,

aux nombreuses et belles variétés; Ahulilon

divers
;

Poinsetlia 'pulcherrima, aux nom-

breuses bractées d’un rouge éclatant
;

Clero-

f- (

et du Bengale, etc. Les gazons, très bien

entretenus, sont surtout constitués par une

Oraminée rampante dislichum'!)

Le Jardin d’essais, dit aussi Jardin d'agri-

CUDTURE, est situé à environ 4 kilomètres

de Buitenzorg. Sa superficie est d’un peu

plus de 70 hectares. On y voit des planta-

tions relativement importantes de toutes

les plantes utiles des pays

chauds dont les produits pré-

sentent un intérêt particulier.

Le laboratoire de chimie qui

y est annexé les étudie au

point de vue de leur valeur

agricole, et décide s’il con-

vient ou non de les propager

dans le pays. Les plantes sont

en outre soumises à des expé-

riences dans le but de recher-

cher les modes de culture et

d’exploitation les plus propres

à leur appliquer pour obtenir

des produits aussi abondants

et aussi parfaits que pos-

sible.

On trouve à Tjikeumeuh

toute la série des arbres à

caoutchouc et à gutta-percha,

les diverses espèces, variétés,

et hybrides de Caféiers, les

Cacaoyers, les arbres à Thé,

les Bananiers, les Cam-

phriers, les Cannelliers, la

Ramie, les Cardamomes, les

Graminées à parfums {An-

dropogon d’espèces diverses),

les Cotonniers, les Tabacs, le

Poivrier, le Patchouly, la

Vanille, les Riz, etc. '.

I). Bois.

Fig. 13. — Groupe de Waringins (Ficus Benjainina)
au Jardin botanique de Buitenzorg.

dendron variés
; Franciscea, aux belles fleurs

lilacées
;

Lagerslrœmia
;

Melia Azedarach
(Lilas des Indes)

;
Bougainvillea

;
Rosiers Thés

qui

mon

' M. le docteur van Romburgh,

dirigeait ce service lors de

voyage à Java, est rentré

en Europe, et est maintenant pro-

fesseur à rUniversité d'Utrecht.

11 a publié, en 1892, un guide du

visiteur à Tjikeumeuh (en Hollandais), qui renferme

des renseignements intéressants sur les plantes

cultivées dans ce jardin.

CHICORÉE TOUJOURS RLANCHE A COUPER

Comme salades à couper en primeurs, on
peut assurément se servir de toutes les Chico-

rées à feuillage finement découjté, laissant de

côté celles dont le feuillage est forme de

grosses côtes à nervures saillantes.

La Chicorée frisée toujours blanche forme.
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lorsqu’elle est cultivée en plein air, des rosettes

de feuilles larges de 0'"35 à 0"'40, ayant assez

souvent le défaut d’être plutôt insuffisamment

garnies au centre. Les feuilles de cette variété

conservent constamment une teinte pâle carac-

téristique, presque analogue à celle que revê-

tent les cœurs de Chicorées préalablement

blanchies, ce qui la distingue nettement des

autres Chicorées frisées.

Si rien de particulièrement intéressant ne

la désigne à l’attention comme légume de sai-

son, elle peut, au contraire, en hiver, rendre

d'appréciables services comme salade à couper;

la rapidité de son développement permet de la

consommer tendre, et elle n’a pas, comme les

Chicorées sauvages étiolées, le défaut de con-

server une pointe d’amertume parfois trop pro-

noncée.

Pour obtenir cette salade en primeur, on la

sème sur couche chaude recouverte d’environ

15 centimètres de terreau neuf, et l’on peut

continuer ces semis de quinzaine en quinzaine

jusqu’au commencement de mars; plus tard,

si on veut continuer cette culture, on peut la

faire soit sur couche tiède, soit à la suite d’une

autre culture, pourvu que la vieille couche

employée à cet usage conserve encore quelque

chaleur.

Lorsque la température de la couche reste

stable et qu’on n’a plus à craindre de coups de

feu, on sème assez dru, soit à la volée, soit en

petits rayons distants entre eux de quelques

centimètres, dès que la couche a une tempéra-

ture de j- 25° centigrades. Les semences, peu

enterrées, seront plombées, puis légèrement

recouvertes d’une mince couche de terreau,

puis on replace immédiatement les châssis, sur

lesquels on étend de suite des paillassons qui

resteront en place jusqu’au moment de la levée

des semences qui, sous l’influence de la cha-

leur concentrée, aura lieu rapidement.

Aussitôt que les cotylédons des jeunes

plantes émergent du terreau, on ne couvre

plus les châssis avec les paillassons que pen-

dant la nuit, pour laisser, aussitôt leur levée, le

plus de lumière possible aux jeunes plantes, de

façon qu’elles puissent croître sans s'étioler,

dès le début de leur développement, pour les

soustraire aux risques de pourriture qui pour-

rait les atteindre, surtout par les temps
sombres et humides.

Les soins d’entretien sont des plus simples.

Dès que les jeunes plantes sont suffisamment

caractérisées, on arrache celles qui sont trop

drues et feraient confusion, laissant seulement
2 à 3 centimètres entre chacune d’elles pour
les semis à la volée et un peu plus serré sur le

rang pour les semis en lignes.

On devra veiller à ce qu’aucune feuille gâtée

ne puisse par sa présence faire gâter ses voi-

sines, en les enlevant dès leur apparition, s’il

en existe. Si l’humidité était surabondante ou
que la rapidité de leur développement fasse

craindre que les feuilles se laissent choir les

unes sur les autres, on soulèverait les châssis

de l’épaisseur d’une tuile, pendant quelques

heures chaque jour, jusqu’à ce que tout danger
soit conjuré.

Un peu plus tard en saison, quand les

rayons solaires deviennent plus ardents etplus

chauds, lorsque les plantes ont à peu près ac-

quis tout leur développement, on peut les cou-

vrir de paillassons pendant les heures les plus

chaudes de la journée, pour éviter de donner

beaucoup d’air, ce qui durcirait les jeunes

plantes.

La récolte commence lorsque les plus

longues feuilles commencent à toucher aux

vitres, qui doivent se trouver à 20 centimètres

au moins au-dessus du terreau de la couche,

en coupant les plantes près de terre.

Il est préférable de ruiner le semis lorsque la

récolte est terminée, et de le remplacer par une

autre culture, que d’attendre le développement

d’une seconde coupe, peu productive et beau-

coup moins tendre que la première.

V. Enfer.

hésistancë des fleurs coudées de chrysanthèmes

La théorie et la pratique, qui devraient

toujours être d’accord, ne le sont plus lorsque

le théoricien n’est pas en même temps praticien.

Un exemple frappant sur le sujet a été exposé

au dernier Congrès des Ghrysanthémistes.

Deux thèses étaient en présence ; l’une pré-

tendait qu’une tige flétrie, coupée ou détachée

de la plante, ne pouvait plus revenir, et parti-

culièrement dans les genres à bois sec, tel le

Chrysanthème
;
l’autre démontrait le contraire.

Par de nombreuses expériences, je puis

affirmer que la théorie énoncée en premier lieu

est fausse. Je serais fort étonné que des

praticiens n’aient pas eu comme moi à faire la

remarque que les tiges coupées, et même des

plantes flétries, sont facilement ramenées à

leur état naturel.

Le fait a été constaté dans de nombreux cas,

aussi bien sur des plantes que sur des fleurs

coupées ou tiges éclatées du pied. Ces dernières.
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mises dans l’eau après avoir été exposées plus

d’une journée au soleil et à l’air, sont parfai-

tement revenues.

Remarque encore plus probante : des tiges,

dont les boutons montraient à peine la nuance

des pétales, ont donné des fleurs complètement

épanouies.

Des fleurs coupées ayant à peine 15 centi-

mètres de tige nous ont été expédiées d’Italie

soigneusement emballées à plein dans du

papier et du coton. A leur arrivée, elles furent

placées dans l’eau jusqu’au capitule. Malgré
leur stationnement de 4 jours à la douane de

Modane, après 24 heures ces fleurs étaient

aussi fraîches que venant d’être coupées. Le
pollen a abondamment fleuri, et, vu le riche

coloris des variétés, nous n’avons pas hésité à

nous en servir pour la fécondation.

De nombreux cas pourraient encore être

cités, mais cela n’est pas nécessaire pour

prouver que les fleurs coupées de Chrysan-

thèmes peuvent faire de longs parcours et être

ramenées de la flétrissure sans plus de peine

que celle qui consiste à mettre les tiges dans

l’eau et au sombre.

Rozain-Rouciiarlat .

PRODUCTION DE LA ROSE SAFRANO POUR L’EXPORTATION

L’extension des cultures florales du littoral

méditerranéen, en particulier dans les dépar-

tements des Alpes-Maritimes et du Var, est

une des caractéristiques du progrès de l’horti-

culture commerciale dans cette région, depuis

plus de vingt ans.

Le revenu brut que donnent ces cultures est

le plus élevé de toutes les branches de la pro-

duction, y compris l’Olivier, et ce revenu doit

subir une progression parallèlement au com-
merce d’exportation.

Le climat de la Provence convient admira-

blement aux cultures florales. Au premier rang

figure celle de l’Œillet, localisée entre Nice et

Cannes. Vient ensuite la Rose, qui présente

une très grande importance, par le développe-

ment donné à cette culture. De la plaine, les

cultures de Roses, dans les Alpes-Maritimes,

ont gagné les coteaux, à Vallauris, au Gannet,

à la Gaude, à Vence, à Saint-Jeannet, à Tour-
rettes, et la production, en ces dix dernières

années, a augmenté dans des proportions con-

sidérables.

On peut dire que la culture du Rosier pour

la fleur coupée est une des branches les plus

importantes de l’horticulture commerciale mé-
diterranéenne, et c’est aussi la plus ancienne.

La valeur de la production totale annuelle

atteint tout près de 1,500,000 francs. Les
centres de production de la Rose sont, par

ordre d’importance : Nice, Vence, Antibes,

Cannes, Vallauris, Gagnes, Saint-Paul, Ville-

franche, Le Gannet, Saint-Laurent, La Colle,

Beaulieu, La Gaude et Saint-Jeannet.

La campagne de Nice produit, à elle seule,

bon an mal an, pour 400,000 à 500,000 francs

de Roses : Vence. 250,000 francs
;
Antibes,

180,000 francs
;
Cannes, 120,000 francs

; Val-

lauris, 100,000 francs.

Les Roses destinées à être vendues comme
fleurs coupées sont livrées sur les marchés de

Nice, Cannes et Antibes, d’où elles sont expé-

diées dans toutes les directions, même dans

des pays très éloignés, où la floriculture pro-

vençale jouit d’une légitime renommée.
Les prix sont très variables : 0 fr. 20 à 12 fr.

la douzaine, suivant les saisons et les variétés;

ils atteignent leur maximum en mars. Les hor-

ticulteurs italiens qui, eux aussi, expédient sur

les marchés étrangers, font à nos producteurs

une concurrence très sérieuse, car le véritable

habitat de prédilection de la Rose se trouve

surtout de l’autre côté de la frontière, entre

Bordighera, Ospedaletti et San Remo. Là, à la

faveur d’un climat exceptionnel, où il ne gèle

pour ainsi dire jamais, on voit des montagnes
entières couvertes de Roses, et même les

variétés délicates présentent une floraison su-

perbe. Les horticulteurs italiens bénéficient

des avantages que procure la culture de plein

air, la fleur venue sans aucun abri, et de la

plus-value qu’acquièrent les produits ainsi ob-

tenus. Leurs exportations sont très actives et

elles font souvent baisser les prix de vente

dans de notables proportions.

Pour lutter avec succès contre cette concur-

rence, les horticulteurs français doivent amé-
liorer les conditions de culture de manière à

obtenir des Roses de toute beauté
;

ils doivent

aussi envisager cette importante question de

l’union pour la production et la vente, s’ils

veulent développer leurs exportations et pro-

fiter des nombreux débouchés qui leur sont

ofl’erts.

C’est à Alphonse Karr, le littérateur-jardi-

nier, qu’on doit les premières tentatives faites

en vue de la culture commerciale du Rosier.

En 18G0, il créa, dans son jardin de Nice, les

premières cultures de Roses pour l’exportation

de la fleur coupée. Depuis lors, cette branche

de la production florale prit un développement

énorme ; d'Ollioules, Toulon et Hyères, jusqu'à
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San Hcnio, en Italie, la côte peut être com-
parée à un immense jardin où la Rose domine.

La production de la Rose Safrano dans la

région niçoise, en vue de l’e.xpédition dans les

pays du Nord pendant l'iiiver, offre un intérêt

tout particulier.

La culture se fait en plein air ; elle nécessite

peu de frais, mais elle n’est possible qu’avec

quelques variétés parmi les plus rustiques et

elle cesse de donner lors des grands froids.

La variété classique est le Safrano, espèce

à fleurs Jaunes, répandue sur tout le littoral
;

la Rose (lomle Bobrmshi à fleurs rouges est de

même très cultivée. A coté de ces deux variétés,

les plus rustiques, on en cultive d’autres éga-

lement en plein air, dans les endroits abrités

et en quantités d’autant plus grandes que l’on

se rapproche de la frontière italienne. Ce sont

surtout les variétés Paul Nahonnand, Van
Hontte, puis Niphetos, Reine Marie-IIen-

rietle, La France, Papa Gantier, Gloire de

Dijon.

Le Safrano est la variété la plus en faveur

sur le littoral, non seulement à cause de sa

rusticité (il résiste là où le Paul Nahonnand
et le Van Iloutte seraient exposés à souffrir

du froid), mais encore et surtout par ce fait

qu’il n’exige pas le greffage comme les autres

Rosiers ;
multiplié simplement de bouture, il

résiste très bien aux sécheresses estivales, se

développe normalement et est de longue durée.

Des plantations de Safrano de vingt ans et

plus ne sont pas rares. En outre, le Safrano
n'est pas exigeant quant à la nature du sol

;

tous les terrains lui conviennent, bien qu’il

paraisse avoir, toutefois, une prédilection mar-

quée pour les terrains sablonneux, schisteux et

argilo-siliceux.

Enfin, cette variété est celle qui offre les

plus grands avantages pour l’exportation en

Angleterre, en Allemagne, en Belgique et en

Russie
;

elle est très demandée sur les places

de Londres et de Saint-Pétersbourg, d’octobre

à avril, surtout à l’époque des fêtes et des

réceptions, où les fleurs jouent un grand rôle.

Mode de culture. — La culture du Safrano,

sur le littoral méditerranéen, donne de j)lus

beaux produits en coteau qu’en plaine. La
plantation doit se faire à une exposition abritée

des vents dominants, est ou mistral. Le ter-

rain doit être défoncé profondément dans le

courant de l’été ou de l’automne qui précède la

plantation. Le labour doit être plus profond —
de 0™90 à 1 mètre — lorsqu’on est obligé de

suppléer à l’irrigation. On a toujours avantage

à arroser, toutes les fois que cela est possible.

La plantation a lieu d’octobre à février.

Après le labour préparatoire, le terrain est

nivelé, puis on creuse des trous de .‘10 à S.ô cen-

timètres de profondeur, larges en proportion,

au fond desquels on met une bonne couche de
fumier que l’on recouvre de terre fine. On
plante des boutures mises à enraciner l’année

précédente, dans le courant du mois d’août.

Ces boutures sont taillées sur les bois de
l’année, elles sont munies de crossettes de

40 centimètres de longueur. On trouve, chez

les pépiniéristes de la région, des boutures

racinées au piûx de 3 fr. à 3 fr. 50 le cent.

La plantation se fait en lignes distantes de
1"'50 à 2 mètres, et l’espacement des plants sur

les lignes est de 80 à 0() centimètres ou 1 mètre.

On a ainsi 4,500 à 5,000 pieds à l’hectare. Ce
grand espacement est nécessaire pour le

Safrano qui prend, avec le temps, dans les ter-

rains qui conviennent le mieux à sa culture,

un très grand développement.

Au moment de la plantation, on rafraîchit

les racines du Rosier, puis, lorsqu’il est mis en

place, on le rabat à deux yeux.

Le Safrano, comme tous les Rosiers de

pleine terre, réclame des façons annuelles, soit

deux labours exécutés, le premier après la

récolte, le second après la taille
;
en octobre-

novembre, on enlève les gourmands qui pous-

sent souvent, à cette époque.

11 est d'usage de profiter du second labour

pour appliquer une fumure; on évite, de la

sorte, une troisième façon. On emploie géné-

ralement les tourteaux de sésame pulvérisés à

la dose de 1,000 à 1,500 kilogs à l’hectare, ce

qui correspond à 200 ou 300 grammes par

pied.

Les récentes expériences effectuées dans di-

verses roseraies du littoral ont montré que la

fumure minérale appliquée en complément du

fumier de ferme a une influence favorable sur

la production, en exaltant le développement de

la fleur et son coloris. C’est l'engrais complet

qui, employé judicieusement, eu égard à la

nature du sol, a donné les meilleurs résultats,

en fournissant à la plante l’azote, l’acide phos-

phorique et la potasse dont elle a besoin, dans

les diverses phases de sa végétation.

Un rosiériste réputé, du Var, a obtenu de

bons résultats par l’emploi du mélange sui-

vant, à raison de SOU kilogs à l’hectare : azote

nitrique, 3 à 3,5 % ; azote ammoniacal, 3 à

3,50 % ;
potasse de nitrate, 10 à 11 % ; acide

phosphorique du superphosphate, cendres d’os

noir, 10 à 12 %.
L’acide phosphorique et la potasse ont une

action particulièrement efficace
;

ces deux élé-

ments favorisent beaucoup la floraison et pré-

viennent, dans une certaine mesure, la maladie

du blanc et la rouille.
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Dans les Alpes-Maritimes, on a employé

également avec succès la formule suivante :

Nitrate de soude 500 gr.

Superphosphate 800 gr.

Chlorure de potassium. . . . 700 gr.

Ces doses s’appliquent à un are et à raison

de 5U grammes par pied. On répand ce mé-
lange de préférence au départ de la végétation

en le faisant suivre d’un binage et, si possible,

d’un copieux arrosage qui dissout les sels et

les entraîne dans le sol, à la portée des racines.

Quand la terre manque de calcaire, on a re-

cours au chaulage ou au marnage. Si, au con-

traire, elle est largement pourvue de cet

élément, il convient d’ajouter à la formule

ci-dessus du sulfate de fer à la dose de

100 grammes environ.

Evidemment, ces formules ne sont pas exclu-

sives, nous les mentionnons à titre d’indica-

tion ; elles doivent être modifiées suivant la

nature du terrain, les besoins de la plante et

les conditions culturales.

La taille est une opération très importante

pour la production du Safrano. Elle a lieu,

généralement, dans la première quinzaine de

septembre, un peu plus tôt dans les endroits

frais que dans les endroits chauds; de même, si

le terrain est humide en septembre, on peut

retarder la taille de quelques jours, car, dans

ce cas, la végétation du Rosier reprend très

vite
;
mais il ne faut jamais retarder lorsqu’on

constate que les bourgeons commencent à

pousser. Cette taille a beaucoup d’analogie avec

celle de la Vigne. On donne aux pieds la forme

en gobelet
;
on laisse deux ou trois yeux aux

coursons, lesquels sont plus ou moins nom-
breux, selon l’âge et la vigueur du pied, un

Safrano âgé de huit ans pouvant en avoir

jusqu'à trente.

La grande sécheresse provoque un arrêt de

la végétation
;
celle-ci ne repart qu’après les

pluies d’automne, c’est-à-dire en septembre, et

c’est ce qui explique que cette époque est la

plus favorable à l’émission des rameaux flori-

fères, lesquels produiront des fleurs d’autant

plus tardives que la taille aura été elle-même
retardée ; dans ce but, on peut, pour la prati-

quer, attendre le commencement d’octobre.

Avec une taille méthodique, une plantation

en terrain riche et bien arrosé, le Rosier Sa-

frano prend une vigueur remarquable, sa sève

est abondante, ses tiges florales sont longues

et vigoureuses, surtout lorsqu’on ne laisse que
trois yeux et un petit nombre de coursons, en

supprimant aussi les ramilles trop nombreuses
ou trop faibles, afin de concentrer toute la sève

sur un petit nombre de branches.

En pratiquant la taille longue, on obtient un
plus grand nombre do pousses, mais celles-ci

ont moins de vigueur, elles sont moins longues

et les ileurs qu’elles portent sont moins
grandes et par conséquent moins belles. Au
point de vue commercial, on a donc tout inté-

rêt à adopter la méthode de taille qui permet
d’obtenir les fleurs larges, très développées,

qui atteignent les prix les plus élevés.

En comptant soixante à soixante-dix jours

entre l’époque de la taille et celle de la florai-

son, on voit que cette dernière a lieu vers le

15 novembre; elle se poursuit jusqu’en jan-

vier, et même plus tard, dans les années à

hiver tiède, mais, très souvent, la gelée enlève

brusquement tout ce qui reste de fleurs sur

pied à cette époque.

La récolte des Roses Safrano pour l’expé-

dition a lieu, principalement, du commen-
cement de novembre à fin janvier. Les expé-

ditions sur le marché de Londres se font

même jusqu’à fin février. Les boutons de

Safrano sont payés de 40 à 60 centimes la

douzaine et même 1 franc en certaines années,

pour les boutons à longues tiges, c’est-à-dire

mesurant de 20 à 30 centimètres
;
les demi-

tiges, soit 10 à 20 centimètres, n’atteignent

que la moitié du prix des longues tiges.

Les producteurs spécialistes du littoral

estiment qu’un pied de Safrano âgé de trois ans

peut rapporter environ 25 centimes. A dix ans,

observe M. Grec, le rendement est évalué

entre 1 franc et 1 fr. 50, procurant un bon

revenu à l’hectare, et un revenu d’autant plus

appréciable que la culture du Safrano n’exige

pas de soins trop nombreux et n’entraîne pas

dans de grandes dépenses.

Exportation. — Les rosiéristes du littoral

trouvent d’importants débouchés pour la Rose

Safrano en Angleterre, dans les grandes villes,

à Londres, Liverpool, Manchester, Cardiff,

Glasgow, Newcastle, Southampton, mais sur-

tout à Londres. Hyères, Cannes et Nice

expédient, sur le marché londonien, leurs

Roses en paniers de 2'‘500 et 5 kilogrammes

ou en caisses de 100 tiges chacune. Les prix,

par panier de 2'^ 500, varient de 2 à 15 shillings,

soit de 2 fr. 50 à 18 fr. 75 ;
1 à 5 shillings,

soit de 1 fr. 25 à 6 fr. 25 par caisse de

100 tiges
;
4 à 17 shillings, soit de 5 à 21 fr. 25

par panier de 5 kilogrammes. Ces prix repré-

sentent les cours extrêmes obtenus pendant

une saison de vente.

La Rose Safrano d’Hyères est une des plus

belles et des plus appréciées sur le marché de

Londres. Les grandes maisons de cette place

s’occupant de la vente des fleurs fraîches

coupées font aux expéditeurs du Midi l’avance
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du matériel d’emballage; elles font parvenir les

paniers franco de port sur les lieux de pro-

duction
;
après la vente, le prix des emballages

est déduit, sur les comptes de vente, à raison

de 30 centimes par panier de 5 kilogrammes et

de 20 centimes par panier de 2'‘ 500.

On vend à l’amiable et aux enchères ; ce

dernier mode est le plus usité. Les agents et

courtiers règlent aux expéditeurs le montant
des ventes opérées, à la fin de chaque semaine

ou aussitôt après vente. Ils prélèvent une

commission de 10 % sur le produit brut et

10 centimes par colis pour frais de manu-
tention.

L’emballage joue un très grand rôle dans ce

commerce. Il doit être fait avec beaucoup de

soin.

Les Roses, cueillies un peu avant leur

complet épanouissement, sont classées en deux

catégories suivant qu’elles sont à queue longue

ou à queue courte. Les boîtes ou caissettes

sont garnies de papier ordinaire, puis on place,

dans le sens de la longueur, un premier lit

de fieurs, dont on recouvre les têtes à l’aide

d’une bande de papier de soie de 10 à 15 cen-

timètres de largeur
;
on dispose un second lit,

un peu en retrait par rapport au premier, en

recouvrant également d’un papier desoie; on

étage ainsi, et dans les deux sens, des lits de

fleurs, en ayant soin qu’ils ne se superposent

pas directement, et sans laisser de vide. Une
boîte de 85 sur 15 centimètres peut contenir

200 à 250 Roses. Les petits envois de Safranos

se font en boîtes peu épaisses contenantjusqu’à

100 boutons.

Pour l’expédition en Allemagne, les Roses

sont emballées dans des cartons avec du
papier parchemin et de la frisure à chaque
extrémité

;
on place ensuite, dans le milieu de

la boîte, un coussin de frisure qui appuie sur

les tiges et sert à faire bomber le couvercle, de

façon à ne pas endommager les têtes et à

éviter tout ballottement. On expédie aussi par

colis postaux en paniers de copeaux tressés ou

de bambou, dits paniers de Nice, déformé rec-

tangulaire, ayant de 40 à 00 centimètres de

longueur sur 25 à 50 centimètres de hauteur,

et dont le poids brut ne dépasse pas 5 kilo-

grammes.
Pour l’exportation dans les pays du Nord, et

quand le froid est très vif, on emploie des

paniers capitonnés d’ouate ;
les fleurs sont

rafraîchies, puis séchées avant d’être emballées ;

on les enveloppe dans du papier de soie. Les

envois de l’Italie se font en paniers garnis de

mousse. Ceux du Midi de la France, à desti-

nation de la Russie et du Danemark, se font en

colis postaux de 10 kilogrammes, paniers ou

caissettes, avec feutrage empêchant l’accès de

l’air extérieur.

Les paniers à claire-voie en osier, jonc ou

roseau, de dimensions variables, mais ne dé-

passant pas 10 centimètres de hauteur, sont

usités pour les expéditions en Suisse. Les fleurs

sont enveloppées de papier de soie et disposées

à plat.

Les paniers de roseaux dits de 3 et de 5 ki-

logrammes coûtent, en moyenne, 40 centimes

pièce ; les boîtes en carton fort, 05 centimes

pièce.

Le groupement des producteurs permettrait

d’augmenter encore l’importance de la pro-

duction et de l’exportation de la Rose : un tel

groupement, analogue à celui qu’ont formé les

producteurs d’ognons à fieurs du 4 ar, per-

mettrait aussi, à nos horticulteurs du littoral,

de lutter avec plus de chances de succès contre

la concurrence italienne.

Henri Blin.

QUELQUES PLANTES VIVACES DE GRANDE VALEUR

De toutes les plantes que l’on peut introduire

dans les jardins, peu sont aussi accommo-
dantes que celles dont nous allons entretenir

nos lecteurs.

Voici d’abord le coquet Ourisia coccinea

(fig. 14), des Andes du Chili. Fleurs écarlates

à anthères jaune crème, tubuleuses, pendantes,

de 4 centimètres de longueur et réunies en

bouquets paniculés, de mai à septembre,

émergeant au-dessus d’un beau feuillage ovale-

oblong, irrégulièrement denté, d’une superbe

teinte vert d’eau foncé, ne dépassant pas une

hauteur de 30 centimètres.

C’est une plante tout indiquée pour border

les massifs et les corbeilles, qu’elle ornera

pendant toute la belle saison, et une des rares

espèces donnant toute satisfaction.

De la famille des Scrophularinées, les Ou-

risia coccinea, à fleurs écarlates, et O. Pearcei,

à fleurs cramoisies, sont ornementaux au pre-

mier chef et certainement méritent mieux que

l’oubli dans lequel on les tient.

Leur culture est d’une simplicité si grande

qu’il n’est presque pas besoin d’en parler;

néanmoins, nousdirons qu’il leur faut une terre

douce, fraîche et perméable, une exposition

ensoleillée et abritée. Leur végétation est un

peu lente, mais ces végétaux forment de jolies
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touffes. Leur multiplication se fait facilement

au début du printemps par division dos touffes
;

on fait reprendre les éclats en pots sous châssis

et, dès que la végétation se manifeste, on les

confie à la pleine terre.

\jOnosma stellulalum (fig. 15), de la Macé-

doine, mérite l’attention des amateurs par

sa floribondité. Les fleurs sont à corolle

blanche, jaune ou citron, deux ou trois

fois plus longue que le calice, et s’épa-

nouissent en avril, à une époque où peu

de plantes sont en fleurs. Feuilles droites,

linéaires-oblongues, planes ou à bords

révolutés.

C’est encore une espèce basse, ne dé-

passant pas 20 centimètres et pouvant ser-

vir à la confection des bordures. La multi-

plication s’en fait de boutures, en été, sous

châssis froid, où on les laisse une quin-

zaine de jours, en ayant soin de leur mé-
nager les arrosages, car un excès d’eau

les fait pourrir. Les jeunes plants doivent

être endurcis avant l’hiver, sans quoi ils

ne pourraient résister aux intempéries.

On peut aussi semer cette belle Borraginée

en mars-avril, sous châssis.

On possède une variété de cette gra-

cieuse espèce, VOnosma stell. tauricum,

du Caucase, à fleurs jaunes d’environ

4 centimètres de longueur et excessive-

ment décoratives.

Le Calimeris incisa {^Aster incisus), à

fleurs blanches de 2 ou 3 centimètres de

diamètre, en coryrnbe paniculé
;

la plante

elle-même atteint environ 70 à 80 centi-

mètres de hauteur et se couvre d’une

profusion de petites Marguerites d’une très

longue durée, la floraison commençant en

juillet et se terminant fln septembre. C’est

assurément une des meilleures espèces pour

décorer les lieux secs. Ce Ca^t'merfs ne trace

pas et est une précieuse ressource pour la

confection des bouquets. Nous en avons

obtenu une variété à fleurs plus grandes,

d’une teinte bleu-violet très remarquable

et fleurissant tout autant que le type.

Multiplication facile d’éclats, de bou-

tures et de semis, faite en mars-avril.

C’est une plante précieuse sous tous les

rapports.

Arrhenatheruyn hulbosum fol. var., char-

mante Graminée ne dépassant pas 30 centi-

mètres de hauteur, à feuillage admirablement

panaché de blanc d’argent. L’aspect de cette

plante, lorsqu’on la cultive en bordure, est

tout à fait particulier et d’une grande élé-

gance ; elle trace à peine et on peut la con-

server à la même place pendant six ou huit

ans. Au printemps, l’effet est splendide et au

cours de l’été, si l’on a soin de couper les

feuilles et d’arroser copieusement, celles-ci

repoussent avec une nouvelle vigueur. De

plus, on peut l’utiliser pour faire des bordures

aussi bien à l’ombre qu’au soleil. Multiplica-

tion facile par les pseudo-bulbes souterrains

qui sont extrêmement nombreux.

Le Molinia cærulea, de France et d’Angle-

terre, est, avec ses variétés à feuilles pana-

chées, elegans et Bertini, incomparable pour

faire des bordures peu ou pas envahissantes.

La multiplication se fait par éclats, directe-

ment en pleine terre, au début du printemps.
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Les Hibiseus nisti(jiies se voient rarement

dans les jardins et cependant leur valeur déco-

rative est très grande, outre que leur floraison

dure tout l’été; enfin, leur culture facile et

leur grande rusticité en font des plantes très

appréciées de tous ceux qui les connaissent.

'J’oute bonne terre de jardin bien fumée leur

convient, mais on doit les placer dans les

parties les plus chaudes pour que leur floraison

soit réellement superbe.

Gomme on le voit, les Hibiscus de pleine

terre sont peu exigeants et leurs grandes fleurs

sont des plus ornementales. On trouve dans le

commerce horticole les espèces et variétés sui-

vantes :

II. califoniicus, à grandes fleurs blanches

et à centre pourpre
;
tiges de à 2 mètres

de hauteur. Excellente espèce pour isoler
;

H. lasiocarpus, de l’Amérique du Nord. —
Fleurs blanches, très grandes, à centre pur-

purin
;
tiges hautes de 1 mètre ;

H. milita)’is, de l’Amérique du Nord. —
Fleurs immenses, d’un beau rose foncé

;
tiges

de 00 centimètres à l'"25 ;

II. Moscheutos, de l’Amérique du Nord. —
Fleurs blanches, grandes, à centre purpurin.

Hauteur, 1 mètre ;

II. roseus, de l’Amérique septentrionale. —

LES ROSES ]

Peint-on indistinctement toutes les Roses?
Si celles qu’on reproduit sur la toile ou sur

le papier sont presque toujours les mêmes, ces

Roses représentent-elles l’ensemble des qua-

lités de forme et de couleurs qu’il faut préférer

dans cotte fleur?

Telles sont les deux questions que me posait

un ami, artiste par goût, rosomane par passe-

temps, après une visite au Salon de peinture

de la Société nationale d’horticulture de

France.

Je lui répondis ; non, on ne peint pas indis-

tinctement toutes les Roses; du reste, avouez-

le vous-même, certaines d’entre elles n’ont pas

grand’chose qui flatte l’œil, leur couleur est

terne, leurs pétales froissés et en désordre ont

l’air d’une pincée de chiffons au bout d’une

branche. On les néglige et, si elles n’avaient

pas un parfum exquis capable de racheter cette

pauvi’eté, on les oublierait tout à fait.

Mais, par un contraste curieux, d’autres

Roses absolument inodores flattent l’œil exclu-

sivement. Alors, c’est tantôt la couleur délicate

ou éclatante, tantôt la forme opulente et

rebondie, ou légère et ouvragée, qui nous

attire et nous séduit.

Fleurs rose tendre ou foncé, très grandes, ta-

chées de j)ourpre à la base. Hauteur, 1 mètre

et plus. S’est naturalisé dans le Sud-Ouest de

la France
;

II. paluslris 7'ose7ts (fig. 10). — Fleurs blanc

Fig. 16. — IlibUcus roseus var. yalustris.

légèrement carné, très grandes. Hauteur,

80 centimètres à 1 mètre et plus ;

Toutes ces espèces méritent d’être intro-

duites dans les jardins, car leurs qualités sont

exceptionnelles, et on les trouve chez la plupart

des horticulteurs.

R. DE Noter.

lis PEINTRES

Quelle différence, par exemple, entre Pa^il

Neyron, la Rose colosse aux 42 centimètres

de tour, et Célme Forestiei', à la fleur petite,

plate, de couleur imprécise, mais si suavement

parfumée !

Nous avons cité Paul Neyron ;
ce n’est

pourtant pas cette variété qui a la plus grande

popularité auprès des peintres et des aquarel-

listes. Dans cet ordre d’idée, c’est à la Rose

La France qu’appartient le premier rang.

Pourquoi cette variété et non une autre?

Parce qu’elle est naturellement propre à four-

nir un sujet de peinture ; elle est pittoresque.

Pittoi'esques également les Roses Thé Maré-

chal Niel., Gloire de Dijon, Madame Bérard,

qu’on reconnaît de temps en temps dans les

tableaux. Pittoresques les Roses moussues

dont chaque bouton a l’air d’être serré « dans

un corset de velours vert ». Pittoresques en-

core toutes les Roses rouges, comme Général

Jacquemmot ,
Duke of Teck, Madatne Ducher,

Gloire de Margottin, Ferdinand Janiin, etc.,

dont la couleur fulgurante s’étale comme un

défi au pinceau des artistes. Pittoresques

enfin les Roses ceiit-feuilles, aux longs sépales

dressés et dentelés. N’est-ce pas à ce groupe.
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d’ailleurs, qu’appartient la Rosie des Peinh-es. ?

Mais on ne mentionne plus beaucoup cette

variété sur les catalogues et, sauf dans la riche

collection de M. Gravereaux, ou chez quelques

horticulteurs éclectiques, Je crois bien qu’elle

n’existe plus. Riocreux en a donné un excel-

lent dessin dans « l’Amateur des jardins » de

Decaine, et ceux qui la connaissent savent

qu’elle produit des fleurs grandes, pleines,

odorantes, d’une régularité parfaite, d’une

belle forme globuleuse, d’une couleur rose qui

s’assombrit vers le centre légèrement creusé

en coupe.

Mais ce sont encore les Roses Thé, les hy-

brides de Thé et quelques NoiseUe qui sont les

plus propres à servir de modèles aux pinceaux.

car elles sont pittoresques autant jiar la forme

que par la couleur. Considérez dans ces

groupes les Roses Gloire de Dijon, La
France, Caroline Tesiout, Maréchal Niel,

Belle Lyonnaise, avec leurs jiétales souples,

aux bords arrondis comme des lèvres. Voyez

encore Rêve d’Or, Maman Cochet, Reine

Marie Ilenrielte, Napoléon Mayne, Nardy,

ces Roses plusieurs fois charmantes, dans le

bouton et dans la fleur, et encore dans tous les

états successifs qui marquent le passage de la

Rose qui va s’ouvrir à la Rose grande ouverte
;

ce sont bien là des variétés faites exprès pour

être peintes, des modèles de la plus belle des

fleurs de plein air.

Georges Rellair.
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Du 22 décembre au 7 janvier, le marché aux fleurs,

en raison des l'êtes, a été très animé, les cours ont en

conséquence subi une nouvelle hausse très marquée.

Les Roses du Midi, dont les arrivages sont peu im-

portants, sont de très bonne vente; on a vendu:
Paul Nabonnand, de 2 l'r. 50 à 5 fr. la douzaine

;

Marie Van Houtte, de 1 fr. 50 à 3 fr. .50; Safrano, de

1 fr. 25 à 2 fr.
;

Ulrich Brunner, de 6 à 18 fr.
;

Captain Christy, de 7 à 12 fr.
;
Paul Neyron, de li à

10 fr.
;
Frau Karl Druschki, de 3 à 9 fr. ; Kaiserin

Auguste Victoria, de 4 à 10 fr.
;
Liberty, de 8 à

\o ÏT.\ Madame Abel Chatenay, de 8 à 16 fr.
;
La

France, de 6 à 9 fr. la douzaine. Les Lilium sont de

bonne vente, on paie : le L. Harrisii, de 6 à 8 fr. la

douzaine
;

le L. lancifolium album, de 5 à 8 fr. et

le L. lancifolium rubrum, de 5 à 8 fr. la douzaine.

Les Œillets, dont les arrivages sont peu importants,

subissent une hausse plus accentuée
;

ceux de Paris

valent de 10 à 18 fr. la douzaine; ceux des forceries

do l'Aisne valent de 6 à 10 fr. la douzaine
;
en prove-

nance du Var, les ordinaires se vendent de 1 fr. 25 à

2 fr. ,50 la botte ; le choix vaut de 1 fr. 75 à 3 fr. 50

la douzaine ; ceux de Nice valent de 1 à 2 fr. la

douzaine
;
ceux d’Ollioules valent de 0 fr. 75 à 1 fr. 25

la petite botte. Les Chrysanthèmes se terminent ; on
paie, suivant choix, de 3 à 8 fr. la douzaine; les extra

valent 15 fr. la douzaine. Les Orchidées sont de

bonne vente; on paie: Cattleija, 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la

fleur; Odontoglossum, 0 fr. 40 la fleur; Plialænopsis,

1 fr. la fleur; Oncidium, 0 fr. 40 la fleur; Cypri-
pedium, 0 fr. 50 à 0 fr. 75 la fleur. La Pensée, assez

abondante, vaut de 10 à 12 fr. le cent de bouquets. Les

Gla'ieuls de Nice se vendent de 2 à 2 fr. 75 la douzaine.

La Tubéreuse vaut de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 les 6 bran-
ches. I.e Mimosa se paie de 6 à 10 fr. le panier de
5 kilos. La Violette du Midi, dont les arrivages sont

peu importants, atteint des prix élevés, on paie de
18 à 20 fr. le cent de petits boulots

;
le moyen

boulot vaut de 0 fr. 25 à 0 fr. 35 pièce
;

le boulot,

de 0 fr. 70 à 0 fr. 75 pièce ; le gros boulot, de 0 Ir. 75

à 1 fr. pièce
;

la Violette de Paris vaut 1 fr. 25 le

petit bouquet; le bouquet plat, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50

pièce. La Violette de Parme, de Toulouse, se vend
de 6 à 8 fr. le bottillon. Le Lilas est de bonne vente.

On paie de 3 à 7 fr. la botte
;

la demi-gerbe vaut

de 9 à 11 fr. pièce ; la gerbe vaut de 14 à 18 fr. pièce
;

à fleurs mauves, la botte vaut de 4 fr. 50 à 8 fr.
; la

demi-gerbe vaut de 10 à 12 fr. pièce. Le Muguet avec

racines vaut de 2 à 3 fr. 50 la botte ; en branches

coupées, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la botte. La Giroflée

jaune brune se paie 0 fr. 60 la botte
;

la Giroflée

quarantaine, assez abondante, se vend 0 fr. 35 à

0 fr. 45 la botte. Le Gerbera se vend de 3 à 6 fr. la

douzaine. L’Anthemis à fleurs blanches se paie de

0 fr. 35 à 0 fr. 40 la botte
;

à fleurs jaunes, de

0 fr. 40 à 0 fr. 50 la botte. Les Renoncules à

fleurs rouges valent de 0 fr. 60 à 1 fr. la douzaine ;

celles à cœur vert, de 1 fr 50 à 1 fr. 75 la douzaine.

L’Arum vaut de 8 à 10 fr. la douzaine. L’Anémone
Rose de Nice se paie de 0 fr. 40 à 0 tr. 60 la botte ;

l’Anémone de Caen vaut 3 fr. la douzaine. Le Poivre

vaut de 5 à 6 fr. le panier de 5 kilos. L’Eucalyptus

vaut de 8 à 10 fr. le panier de 5 kilos. Le Narcisse

à bouquets se paie de 25 à 35 fr. le cent de bottes.

L’Ail, 0 fr. 25 la botte. Le Piment vaut 1 fr. la boite.

La Bruyère, de 0 fr. 25 à 0 fr. 30 la botte. La Boule de

Neige se paie de 3 à 9 fr. la botte de 6 branches. Le

Poinsettia pMlcAerriwia se vend de 6 à 15 fr. la dou-

zaine.

La vente des légumes est relativement satisfaisante.

Les Haricots verts sont de bonne vente ;
on paie

ceux d'Espagne, de 150 à 250 fr.
;
d’Algérie, de 100 à

245 fr.
;
du Midi, de 160 à 255 fr. les 100 kilos.

L’Epinard, de 25 à 40 fr. les 100 kilos. Les Choux-

fleurs sont abondants
;
on paie : du Nord, de 20 à

30 fr. ;
de Paris, de 5 à 12 fr.

;
de Bretagne, de 15

à 35 fr.
;
de Saint-Malo, de 20 à 40 fr.

;
du Midi,

de 25 à 50 fr. le cent. Les Choux pommés, de 4 à 7 fr.

le cent. Les Brocolis, de 5 à 7 fr. le cent. Les

Carottes de Meaux, de 7 à 8 fr.
;
de Chevreuse, de 12

à 25 fr. les 100 kilos. Les Navets de Flins, de 7 à

9 fr.
;
de Meaux, de 8 à 10 fr.

;
de Viarmes, de 10 à

12 fr. les lüO kilos. Les Poireaux, de 20 à 40 fr. le

cent de bottes. Les Ognons, petits, de 25 à 30 fr.

moyens, de 15 à 17 fr
;

gros, de 12 à 14 Ir. les

100 kilos. Les Artichauts de Bretagne, de 20 à 32 fr. ;

d’Algérie, de 15 à 32 fr. le cent Les Pois verts

d’Algérie, de 90 à 100 fr. les 100 kilos. Les Pommes
de terre nouvelles d’Algéile, de 35 à 50 fr.

;
du Midi,

de 60 à 70 fr. les 100 kilos; celles de conserve : Hol-
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lande, de 12 à H fr.
;
ronde hâtive, de 8 à 10 fr.

;

Saucisse rouge, île 9 à 10 fr. les 100 kilos. Les To-

mates d’Algérie, de 45 à 60 fr.
;
de Marseille, de 40

à 55 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche, de

1 fr. 75 â 2 fr. 45 le kilo. Les Pieds de Mouton, de 20 à

30 fr. les 100 kilos. Les Chicorées de Paris, de 5 à 12 fr.

le cent
;
du Midi, de 8 à 20 fr. le cent. Les Asperges

en pointes, de 0 fr. 85 à 1 fr. 50 la botte
;
de serre,

de 2 à 20 fr. la botte. La Romaine, de 30 à 100 fr. le

cent. Les Choux de Bruxelles, de 20 à 30 fr. les

100 kilos. L’Oseille, de 50 à 80 fr. les 100 kilos. Le

Persil, de 80 à 120 fr. les 100 kilos. Le Cerfeuil, de

00 à 80 fr. les 100 kilos. Le Céleri, de 25 à 75 fr. le

cent de bottes. Le Céleri-rave, de 5 à 15 fr. le cent.

Les Haricots beurre, de 1 fr. à 1 i'r. 30 le kilo. Le

Raifort, de 2 à 4 fr. la douzaine. Les Rutabagas, de

G à 10 fr. les 100 kilos. Les Patates, de 20 à 25 fr. les

100 kilos. Les Héliantis, de 15 à 20 fr. les 100 kilos.

Les Crosnes, de 50 à 60 fr. les 100 kilos. Les Endives,

de 45 à 65 fr. les 100 kilos.

Les fruits s’écoulent assez bien. Les Poires Beurré

d'Arenberfj valent de 60 à 160 fr. les 100 kilos;

Passe-Crassane, de 60 à 150 fr.
;
Curé, de 25 à 140 fr.

;

Doyenné d'hiver, de 50 à 130 fr.
;
autres sortes com-

munes, de 20 à 40 fr. les 100 kilos. Le.s Raisins du
Sud-Ouest, de 1 à 3 fr. le kilo

;
les Raisins de serre,

blancs, de 2 fr. 50 à 6 fr. le kilo ; noirs, de 2 fr. 50 à

10 fr. le kilo; les Raisins de Thomery, blanc, de

t fr. 50 à 6 fr.
;

noir, de 1 fr. 25 à 5 fr. le kilo
;

le

Muscat d’Algérie, de 6 à 15 fr. le kilo. Les Fraises,

de 1 à 4 fr. la corbeille. Les Pommes Reinette du Ca-
nada, de 40 à 80 fr. les 100 kilos

;
les autres sortes

communes, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les Marrons,

de 40 à 45 fr. les 100 kilos. Les Châtaignes, de 25 à

30 fr. les 100 kilos. Les Noix, de 50 à 85 fr. les

100 kilos. Les Nèfles, de 25 à 30 fr. les 100 kilos. Les

Bananes, de 15 à 20 fr. le régime. Les Oranges, de 4 à

18 fr. le cent. Les Framboises, de 1 fr. à 2 fr. 50 la

corbeille. Les Mandarines, de 3 à 12 fr. le cent. Les

Figues de Bay'barie, 2 fr. la caisse.

H. Lepelletieb.

CORKESPONDANCE

M. L. G. No 320. — Il n’est peut-être pas im-

possible d’obtenir des Pois de senteur en Heurs

depuis la fin d’août jusqu’en novembre et même
plus tard, mais leur obtention présente une certaine

difficulté qui ne semble devoir être résolue que par

une série d’essais et de tâtonnements. La principale

difficulté réside dans la trop grande chaleur régnant

au milieu de l’été, époque à laquelle le semis devrait

être pratiqué pour obtenir les plantes en fleurs du-

rant l’automne. 'Vous avez dû remarquer que les

Pois en général cessent de végéter dans les mois de

juillet-août
;

ils se couvrent de blanc et ne parvien-

nent pas toujours à mûrir leurs dernières cosses. Il

en serait sans doute de même des Pcis semés à cette

époque. Ce n’est donc que lorsque les fraîcheurs

commencent à se faire sentir durant la nuit, soit en

septembre, que les semis auraient chancederéussir.

Nous serions tentés de considérer l’obtention des

fleurs comme moins difficile, pour cette raison, en

novembre-décembre, et môme plus tard, qu’en

août-septembre. Il existe, parait-il, une race de

Pois de senteur adaptée à la culture hivernale,

mais nous ne savons rien de ses caractères ni trai-

tement
;

certains marchands grainiers allemands

l’annoncent sur leurs catalogues.

L'insuccès que vous avez déjà essuyé dans la cul.

ture dont vous nous donnez les détails confirme

l’opinion que nous venons de vous exprimer. Il ne

semble pas douteux que le semis au 10 mai était

beaucoup trop tardif. L’application d’engrais que

vous avez faite a eu pour eft’et de donner aux plan-

tes une trop grande vigueur au détriment de la flo-

raison. Enfin, la chute des boutons, que vous avez

observée une fois les plantes rentrées en serre, nous

semble attribuable à l’excès de chaleur, au manque
d’aération et d’humidité. Partant de ce principe que

les Pois redoutent la chaleur et l’air sec, la culture

à contre-saison doit être pratiquée presque sans

chaleur artificielle, avec beaucoup d’air et en bassi-

nant fréquemment les plantes.

Telles sont les indications générales que nous

pouvons vous donner sur la culture des Pois de sen-

teur durant l’automne et l’hiver. A vous de résoudre

ces difficultés en pratiquant des essais divers, en

observant soigneusement leurs résultats et en cor-

rigeant progressivement leurs défauts. C’est en

somme la méthode expérimentale que nous vous

conseillons, laquelle est, sans conteste, la meilleure

pour toutes sortes de cultures.

AVIS AUX ABONNÉS. — Ceux de nos abonnés qui auraient égaré un ou plusieurs numéros de 1909,

et qui désireraient compléter leur collection, sont priés de nous adresser, le plus tôt possible, la liste des

numéros qui manquent, en ayant soin de joindre à leur demande 0 fr. 90 pour chaque numéro.

11 nous arrive quelquefois de recevoir, sans jiouvoir y satisfaire, des demandes de numéros anciens,

aujourd’hui complètement épuisés. Il serait préférable de faire, à la fin de chaque année, le collationne-

ment des numéros et de compléter chaque année sa collection.

Il nous reste un très petit nombre d’exemplaires des années précédentes : chaque année, brochée en

un volume avec table des matières, coûte 20 francs.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioblet et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : L. Boukouionùn.
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pléments d’art incomparables. Par exemple, pour cette année ;

Six romans, tirés à part dans le format des éditions de luxe, avec des gravures des meilleurs
dessinateurs.

Trente morceaux de musique du format partition.

VINGT PIÈGES DE THÉÂTRE. — Les plus grands succès scéniques de la saison abon-
damment illustrés.

C’est ainsi que les abonnés de L’ILLUSTRATION recevront gratuitement, au fur et à mesure de

leurs représentations, les prochaines pièces de MM. Brieux, Maurice Donnay, Paul Hervieu, Henri
Lavedan, Jules Lemaître, et les autres œuvres nouvelles remarquables par leur haute valeur lit-

téraire.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION ont eu également les numéros exceptionnels de Noël et du
Salon et un grand nombre de suppléments en couleurs, véritables œuvres d’art que rechercheront
plus tard, à prix d’or, les amateurs d’estampes. Ils ont donc réalisé, sur le prix seul des publica-

tions littéraires, théâtrales, musicales et artistiques, un bénéfice considérable, et ils ont reçu, en

outre, chaque semaine, le premier journal illustré du monde.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION reçoivent donc non seulement le premier, mais, en réalité, le

meilleur marché des journaux illustrés d’actualité.

TARIF DES ABONNEMENTS :

France, Algérie, Tunisie : Un an, 36 fr. — Six mois, 18 fr. — Trois mois, 9 fr.

Étranger (Union postale) : Un au, 48 fr. — Six mois, 24 fr. — Trois mois, 12 fr.

On s'altonne dans tons les Bnreaux de poste

Un numéro spécimen est envoyé à toute personne qui en fait la demande par lettre affranchie

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

L’HIVER AUX PYRÉNÉES
Golfe de Gascogne et Roussillon

ARCACHON, BIARRITZ, DAX, PAU, SALIES-

DE-BÉARN, VERNET-LES BAINS, AMÉLIE

LES-BAINS, BANYULS-SUR MER, ETC.

Billets d’aller et retour individuels pour

les stations thermales et hivernales, délivrés toute

l’année de toutes les gares du réseau, valables

33 jours avec faculté de prolongation et compor-

tant une réduction de 25 çé en Ire classe et de 20 %
en 2e et 3e classes.

Billets d’aller et retour de famille pour

les stations thermales et hivernales, délivrés toute

l’année de toutes les stations du réseau, sous condi-

tion d’un minimum de parcours de 300 kilomètres

aller et retour; réduction de 20 à 40% suivant le

nombre de personnes; validité 33 jours avec faculté

de prolongation.

Billets d’excursion délivrés toute l’année au

départ de Paris avec 3 itinéraires difîéi ents, vid

Boideaux ou Toulouse, permettant de visiter Bor-

deaux, Arcachon, Dax, Bayonne (Biarrilz), Pau,

Lourdes, Ludion, etc.
;
validité 30 jours avec faculté

de prologation. Prix, Ier et 3« itinéraires : classe,

164 fr. 50 ;
2® classe, 123 francs. — Prix, 2® iti-

néraire : l'e classe, 163 fr. 50 ;

2e classe,

122 fr. 50.

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu’elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d’accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO

121, rue Lafayette, PARIS

DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils,

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

, LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe du Journal Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches ü'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Saohets Illustrés vides pour Semenoes de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MÉDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée à cette in lustrie

CROIX D’OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE
Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
f t Uiplômea d’Iiojineur

Plus de 50 ANS

«f.

^

MASTIC LIQUIDE
LHOMME-LEFORT

Spécial pour s0catriser les plaies,

s’emploie très facilement avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boite

nom MASTIC LHOMME-LEFORT et la signature do l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS



I

PARIS. 7, rue du Louvre, 7. — PARIS

Nouveau support à Fraisiers rsi!'ferme:
ture et placement simple et facile, grande risidite et per-
mettant de maintenir les tondes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support, plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture autonïâiique permet de le mettre à plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr. ; par 500, 6 fr 50 le cent; le mille, 60 fr.

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssi.*», carré» de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur suffisante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1“, 1® 3.3 et 1™50
;
livrable par coupe de 25 mètres,

1 fr. 20 le mètre carré.
f SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau imnutrescibie
ADSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh )

l.a .Maison possède tous les Oiillls iioiiveaus

ou de recenie iiilroduclloii employés en horileultnre.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTKÉ

Orléans. lmp. U. Jacob. Paul Pioklkt et Kils, succeateuis. Lu l irecteur-Gérant : L. Boukguignon
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S. Mottet Potentilla fruticosa Vihnoriniana
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SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Mérite agricole. — Société nationale d’horticulture : bureaux des Comités
;
Exposition internationale

de printemps. — Société nationale d’agriculture : distribution des récompenses. — Réunion de

la Commission teclinique de l’horticulture. — Le nouveau tarif douanier français et le sulfate de

cuivre. — Société tourangelle d’horticulture. — Syndicat horticole de Touraine. — Exposition

annoncée. — Les meetings horticoles de Bruxelles. — Ouvrage reçu. — Nécrologie : M. Decaix-

Matifas.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an: France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO : O fr. 90

OC3* Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole ; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris-ô” (Fotr
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Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent
Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

BROUHOT** &
Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le senl attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES à VAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBiLES, BATTEUSES, etc.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalojue illustré

Les plus beaux, — Les meilleurs I

ROSIERS, ŒILLETS REMONTANTS
! Pile horticulteurs

y t' w U K M 1 à Ivry-sur-Sein6, près Paris

CULTURE SPÉCIALE DE TOUS LES VÉGÉTAUX DE PLEIN AIR

Arbres fruitiers et d’agrément. — Chrysanthèmes, etc.

Grands-Prix, 1878, J889, 1900, S.aint-Luuis, Mii.an

Catalogues divers. — Prix courants, envoyés sur demande



L< B*vu0 Boriioolt B’antorise la reprodnction de ses articles qa’à la condition expresse d’indiqner
que l’article reproduit a été extrait de la Revue Horticole.

L* t Horticole t parait le f" et le 16 die chaaiae mole

Par litraisoDB de 36 pages grand in-S» i 2 colonnes, avec gravures.

Elle publie nne planche coloriée dans chaque nnméro
BT rORMB CHAQCB ANN^B UN BBAU VOLUMB AYBC DB NOMBnBDSBS FIOURES BT 24 PLANCHES COLORIRB8

PRIX DB I Francb . . En an i SO Ir. — Six mole i IO fr. 60. — Troln mole i 5 fr. 60
l’abonnbmknt ' Étranobr En an i tS fr. — Six mois i II Ir. 60. — Trois mole i 6 fr.

Lea sü^onnements partent du 1*' de chaque mole

Xes abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX DU NUMÉRO ; 0 ir. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6'. — Joindre à

toute demande de renseignement la bande d'a-
dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce qui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole. 26,

rue Jacob, Paris-ô», — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.

Adresser tout ce qui concerne les Annonces <t

M. Damiens, 26, rue Jacob, Paris-6'.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE ; RUE JACOB, 26, PARIS-6^

CATALOGUES REÇUS
Auguste Nonin, 20, avenue de Paris, à Chàüllon-

sous-Bagncux (Seine). — Nouveautés, Œillets remon-
tants à grandes tlours, Chrysanthèmes, Dahlias,
Rosiers, plantes vivaces, plantes de serre.

Rivoire père et fils. 16, rue d’Algérie, à Lyon. —
Liste de nouveautés.

E. Thiébaut, 30, place de la Madeleine, à Paris. —
Graines, plantes et arbres; nouveautés.
Jardin Correvoii (Jardin alpin d'acclimatation),

Florairc, Chêne-Bourg, Genève (Suisse). — Graines
de ])lantes alpines, de plantes vivaces d’ornement,
d’arbres, d’arbustes de rocailles et de plantes grim-
pantes.

F. -C. Heinemann, à Erfurt (Allemagne). — Cata-
logue général de graines.

A
ifrijnpr superbe collection Orchidées et

VtNUnC semis appartenant à M. Cahuzac,
château de Sybirol, Floirac, Gironde. Beaucoup de
semis n'ont pas fleuri.

Demander le catalogue.

JARDINIER MARIE
demande place maison ou château, femme tiendrait

porte ou basse-cour; excellents certificats. Ecrire ;

A. Morisseau, villa Madeleine, Vernouillet (S.-et-O.).

EtaMissement horticole « LA VICTORINE »
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Maritimes)

J. VILLEBENOIT,
DIRECTEUR

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

Culture spéciale

D'ORCHIDÉES

G. LesHaur,
65 bis, quai Président-Carnot,

SAINT-CLOUD (Seina-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande.

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD P à Olivet
Route d'Orlëana, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en

tous genres pour plantations do pépinières, d’arbres

et d'arbustes pour plantations de parcs et jardins

Conifère.s, Plantes vivaces, Articles pour flenristes,ete.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage t

Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant rétablissement.

Adresse Télégraphique : PÉPINIÈRES BENARD. Orléans

Revue Horticole. — I" Fkvrier 1910 — N" 3.



VERRES POUR SERRES, CHASSIS, etc.

LIVRÉS AUX DIMENSIONS ORDINAIRES

J. SGORY
SCORY Si QUENTIN, Succ^»

4 et 6, rae de Chàteau-Landon, PARIS (X« arr.)

GRAINES DE CHOIX
Potagères Fourragères Fleurs

ARBRES ROSIERS FRAISIERS

ÀU COQ HARDI
BRANCHER

Ig, PUAI DE LA MÉGISSERIE, PARIS
Cataiogue-Calendrier de Semis franco

NOUVEAUTÉS

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armand BERNARD i, Propriétaire

3, Rue Princesse, MONTAUBAN (Tarn'8t-Garonne)

Envoi franco du Prix-Courant

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rostiqaes

DORLÉANS *
Fouroieseur àt l'Etat, de 1a Ville de Parts, des Ulnlstèrea, etc.

13, RUE DULANDY

CüCHY. seine

ENVOI FBANCO
de prospectus

illustrés.

Tarifs,
^Devis,
Échantillon

Maison fondée en ld&6

Etablissement horticole et Pépinières

NOMBLOT-BRÜNEAÜ*^**
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 1900,

Saint-Louis, 1904 ;
Liège, 1905,

Milan, 1906 ;
Saragosse, 1908

SPÉCIALITÉ D’ARBRES FRUITIERS

FORMÉS ET NON FORMÉS

en U double. Collection générale de végé-
taux d'ornement de toutes

forces ; Conifères, Rosiers, Rhododendrons,
Plantes grimpantes. Plantes à forcer, etc.

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS

Et POTERIES pour l'Horticalturem WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Eiposition nniverselle, PARIS, 1900

NOUVEAUX
APPAREILS DE SONDAGE
15 Brevets. Récompensés des

plus hautes distinctions. Travail

ra|>idc, facile et sûr. Hors ligne pour
sonder le sol, pour forages, expertises,

pour plantations et placement de po-

teaux, ]ierches à houblon, etc. Sondes
de 60 à 400 millim. de diamètre Grande
économie de travail. — Prix très mo-
dérés. Envoi franco du prospectus.

E. JASMIN, Ja Lehmweg 30

Hamburg 30 (Allemagne).

eclaresejiPépinières

tRBRES FRUITIERS FORMÉS
en plein rapport

VÉGÉTAUX O'ORNEMÉm
d’un effet immédiat

Comleres. RhodoUendrons, Rosiers, Piroines

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Pans 1867, 1878, 1889
Sainl-Louls (E.U.) 190A

membre du Jury, H.C., Paris 1900

CATALOGUE GÉNÉRAL

,

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE

26, rue Jacob, à Paris

pour 1910
CONTENANT : Le Calendrier. — Les Travaux

horticoles de chaque mois. — Le Système
métrique. — La Botmique. — La Floricul-

ture. ~ La Culture potagère — L’Arbori-

culture. — L’outillage horticole.

Prix : 50 centimes

JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
FONDÉ EN 1837. — IIEBDOMAnAIRE. IN-8», 48 PAGES
Un an, 20 fr .—Six »iow, lOf.50.— Un mois d’essai, 2 (r.

SpécimencnvoyécontieSOcent. — 26, rue Jacob, Paris.
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'S hs Parasites des

RES FRUITIERS
{S, PLANTES, LEGUMES
Chancres, Chenilles, Cloque,
'ourmis, Cochenilles,
une, Fumagine, Lichens,
jnier ou Blanc, Mousses,
ucerons verts et noirs,
lanigère,Tavelure.Tigre, etc.,

Radicalement Détruits
PAR LE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demattde adressée à la

S« F«du LYSOL. 1 2, Rue Martre, à CLICHYtSeine)

.

V. LElIl l( FILS, Horlicttlteurs

NANCY (France)
(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que : Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Oeutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia, Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

BÉGONIA PATRIE
(Rival du B. Gloire de Lorraine)

Catalogues sur demande

5^
I^ËPINIÈRES

en Pays
non phyUoxérés,

SALOR^iON.O ^.$.àîhomery (S.-ei-M.)

Cép&ges précoces poar Vignobles da Centre et éa

nord. Cépages k P&lsins de lute. COLLECTION DHIQDEL

,
Anttientloitè et Sèleotton gararntiesi.^ CaTA$UOQUK BNVOVft mAMCtâv

2 QRAND8 Exposition Univ^rv^eiS^ 15^00

DEMANDEZ
& la Maison TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’ODTILLAGE HORTICOLE

Maison fondée en 1854

Eugène COCHU*”
L. OOGHU FUS*. Sucs'

Coustruclious horticoles en 1er, en bois, et bois et 1er

EXPOSITION.

UNIVERSELLE 1889

MÉDAILLE D’OR

Expun univ. de <900
;
OKAI\l» PRIX

SERRES D'AMATEURS FT D'HORTICULTEURS
A simple et double vitrage, B’®* S. G. D. G.

Serres à Vignes, à Fraltn et à cbrysaiiilièineB

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILKS A ROULBAUX AUTOMATIQUES. — CLAIES A OMHRBK

“ L’ECLATANTE
”

dlaie Persienne Brevetées. G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du froid et de la grêle.

“ LES RAPIDES ” Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes, B*** S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
16, 19, me PUVEL,, A SAIIVT-OENIIS (Seine)

BNYOI FRANCO DU CATALOQUE SUR DEMANDE

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.

Lesplus belles fleurs -Les meilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.
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ASPERGES D’ARGENTEUIL
Envoi gratuit de la méthode de culture à tout lecteur de la Revue horticole

qui enverra la coupure de cette annonce ou le nom du Journal.

100 griffes franco 5 fr. 80. Demander tarif 4‘2i : Asperges, Fraisions, Rosier

Camille LANSON, route d’Enghien, à ARGENTEUIL (S.-et-O)

Nouveau système de construction de Serre, Brevetés. G. D. G.
/ /

La « DESIREE »
A vitrage simple ou double, sans mastic, fixe ou démontable

Serre boUandaise DESIREE s’applique à toute serre, neuve ou ancienne.

Serrurerie horticole. — Ancienne Maison IZAMBERT, fondée en 1843. — Téléphone 910-28

SERRES
JARDINS D'mVER

CHASSIS
BACHES

Par le Métropolitain
Stations

Rexiilly ou Nation.

BELLARD
Inobnibiir E. g. P. Constructeur

PARIS — 89, boulevard Diderot, 89,

ARROSAGE
CHAUFFAGE
PAILLASSONS

CLAIES
Envoi franco

des
Catalogues sur demande

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MEDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée è,' cette iniustrie

CROIX D'OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE
Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
f t Diplômes d'honneur >>

Plus de 50 ANS
DE

SUCCÈS y. OUVEAUTE

masticUquide
LHOMME-LEFORT

Spécial pour cicatriser les plaies,

s'emploie très facilement avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boîte

le nom MASTIC LHOMME-LEFORT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS

••

Lilium Amaryllis, Iris, Montbretia, Pœonia,
Tritoma’ Dahlia, Crinum

et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations de printemps

Collections uniques et ourlées à PRIX RÉDUITS pour pleine terre

Collection N° 18 des plus beaux Lis pour pleine terre en huit variétés bien étiquetées,

franco, pour 12 fr., ou en douze variétés pour 18 fr. (livraison sans Irais de douane),
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Mérité agricole. — Société nationale d’horticulture: bureaux des Comités
;

Kxposilion internationale do

printemps. — Société nationale d’agriculture: distribution des récompenses. — Réunion de la Commission

tecbni(iue de l’horticulture. — Le nouveau tarif douanier français et le sulfate de cuivre. — Société

tourangelle d’horticulture. — Sjndicat horticole de Toui’aino. — Exposition annoncée. — Les meetings

horticoles de Bruxelles. — Ouvrage reçu — Nécrologie: M. Decaix-Malifas.

Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié

une liste de promotions et de nominations dans

l’ordre du Mérite agricole, faites à l’occasion du
1er janvier. Nous en extrayons les suivantes, qui

intéressent l’horticulture :

Grade de commandeur.
MM.

Barbier (Albert), horticulteur-pépiniériste à Orléans.

Oflicier du 7 mai 1S95.

Michaut (Léon-Camille), directeur des laboratoires de

la maison Vermorel à Villefranche (Rhône). Oflicier

du 16 août 1P00.

Grade d’officier

.

MM.
Aslier (Marius-Joseph), horticulteur-fleuriste à

Cannes. Chevalier ilu 13 janvier 190').

Barillon (Victor-Philippe), viticulteur-horticulteur à

Quincy-Ségy (Seine • et - .Marne). Chevalier du
2 août 1901

.

Bisson (Léopold), pépiniériste à Alençon. Chevalier

du 1 i juillet 1903.

Bleuet (Frédéric-Joseph), horticulteur à Neuilly-sur-

Seine. Chevalier du 26 septembi-e 1905.

Bordet (Claude), président de la Société d'horticul-

ture, adjoint au maire de Meule (Seine-et-Oise).

Chevalier du 1" septembre 1905.

Brunet (Albert-Jules), jardinier en chef de la ville de

Troyes. Chevalier du 30 juillet 1903.

Chancrin (Ernest), directeur de l’école pratique de

viticulture de Beaune. Officier du 13 janvier 1903.

Chauvet (Eusèbe-Cantien), horticulteur à Bouray
(Seine-et-Oise). Chevalier du 10 janvier 1903.

Davin i^Vincent', horticulteur, chef de culture au jar-

din botanique de Marseille. Chevalier du 10 jan-

vier 1897.

Deny (Alfred-Eugène-Clémentj, architecte paysagiste

à Paris. Chevalier du 29 décembre 1903.

Ferré (Jean-Théophile), horticulteur fleuriste à

Cahors. Chevalier du 13 janvier 1905.

Franck de Préaumont (André-Valéry), i)rimeuriste

à Taverny (Seine-et-Oise). Chevalier du R‘' sep-

tembre 1905.

Gimello (Octave), horticulteur à Nice. Chevalier du

6 janvier 1902.

Gouéll (Edouard-Guillaume-Marie-Pierre), président

des chrysanthémistes du Sud-Est à Avignon. Ofli-

cier de la Légion d’honneur.
Ileiin (Joseph), ancien horticulteur, vicc-i)résident

de la Société viticole et horticole de Sens (Yonne).

Chevalier du 13 juillet 1899

Jaumon (Marius-Jean-Baptiste), horticulteur à Hyères

(Var). Chevalier du 30 juillet 1903.

Jolly (Adrien), botaniste-horticulteur
,
adjoint au

maire de Villeneuve Saint-Georges (Seine-et-Oise).

Chevalier du 10 janvier 1903,

Lachenal (John-Edouard), horticulteur à Neydens
(Haute-Savoie). Chevalier du 29 juillet 1905.
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Lelouj) (Jules-Isidore), horticulteur-pépiniériste au
Mans. Chevalier du 29 juillet 1905.

Levéziel (Edmond), professeur d’horticulture à l’Ins-

titution nationale des sourds-muets à Paris. Cheva-
lier du 27 octobre 1900

Minier (Edouard), horticulteur à .Angers. Chevalier

du 29 décembre 1903.

Moreau (Jules-Alexis), jardinier en chef de la ville do

Valenciennes. Chevalier du 6 janvier 1902.

Mouchet (Lucien-César;, horticulteur à Enghien-les-

Bains (Seine-et-Oise). Chevalier du 30 juin 1901.

Parenty (Albert), architecte-paysagiste à l’Haÿ (Seine).

Chevalier du 21 septembre 1905.

Parise (Gustave-Barthélemy, arboriculteur à Four-

queux (Seine-et-Oise). Chevalier du 13 janvier 1905.

Pernot (Jean-Marie), jardinier-maraîcher à Châtillon-

sous-Bagneux (Seine) . Chevalier du 29 juillet 1905.

Pidoux (Désiré), horticulteur-fleuriste à Paris. Che-

valier du 6 janvier 1902.

Poisonnet (Gilbert), jardinier chef du manoir de

Dénouval à Andrésy (Seine-et-Oise). Chevalier du

13 juillet 1900.

Pouillart (Eugène-Marc), horticulteur à Joinville-le-

Pont (Seine). Chevalier du 1«'' juin 1903.

Pujarniscle (Joseph-François-Jeau), président de la

commission horticole à Céret (Pyrénées-Urientales).

Chevalier du 12 juillet 1902.

Ragot (Félix-Pierre), horticulteur-marchand grainier

à Paris. Chevalier du 25 octobre 1903.

Ricard (Jean-Baptiste), horticulteur à Bonneveinc-

Marseille. Chevalier du 5 août 1895.

Rochereuil (Joseph), horticulteur-pépiniériste à Dinan

(Côtes-du-Nord). Chevalier du 5 janvier 1808.

Vaillant (Eugéne-Charles-Alfred), président de la

Société d’horticulture du Nord. Chevalier du 7 no-

vembre 1903.

Varlet (Florentin-Louis-Joseph), horticulteur amateur

à Paris. Chevalier du 22 décembre 1903.

Vincent (Arthur-Félix), chef jardinier à Neuilly-sur-

Seine (Seine). Chevalier du 13 jan\ier 1905.

Vincent (Eugène-Antonin), jardinier en chef à Viro-

flay (Seine-et-Oise). Chevalier du 11 juillet 1903.

Voise (Jean-Alexandre), jardinier chef <le l’asile dé-

partemental de Saint-Dizier (Haute-Marne). Cheva-

lier du 20 janvier 1894.

Voraz (Jean-Louis), horticulteur, chel de culture à

Lyon. Chevalier du 11 juillet 1903.

Grade de chevalier.

MM.
Agnct (Edmond - Olivier), horticulteur à Asnières

(Seine)
;
47 ans de pratique.

Allagnat (Jean-Marie), pépiniériste à Saint-Benoît

(.Ain); 30 ans de pratique.

Albagnac (Paul), jardinier - horticulteur à Gignac

(Hérault) ; 30 ans de pratique.

Alliot (Alcime), président d’honneur de la Société

d’horticulture à Cholet (Maine-et-Loire) ;
4/ ans de

pratique.
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Amette (Casimir-Ambroise), horticulleur à Gaillon

(Kuro)
;
34 ans de ])ra(ique.

Amiet (Léon), jardinier à Gérardmer ^Vosges)
;
45 ans

de pratique.

André (Auguste - Alfred), rosiéristo à Kvry - les

-

Châteaux (Seine-et-Marne)
;
25 ans de pratique.

Audier (Emile-François), maraîcher au Muy (Var) ;

20 ans de pratique.

Azéma (Honoré), jardinier maraîcher à Montpellier :

vice - président de l’Association languedocienne
d’horticulture pratique

;
31 ans de pratique.

Bachelier (Henri-Jean-Marie), viticulteur à Saint-

Léger (Loire-Inférieure) : importantes recherches

sur l’hybridation de la vigne; 35 ans de pratique.

Baland (Marie - Auguste), horticulteur à Escles

(Vosges) ; 20 ans de pratique

Balayn, dit Serret (Auguste), horticulteur à Bourg-
les-Valence (Drôme)

;
37 ans de partique.

Bara (Théodule-Désiré-Augustin), entrepreneur de

jardins à Neuilly-sur-Seine (Seine) ;
50 ans de

pratique.

Barbier (Albert), jardinier à Chaillj'-en-Brie (Seine-et-

Marne) ;
25 ans de pratique.

Barthe (André), jardinier à Brades (Pyrénées-Orien-

tales)
;
15 ans de pratique.

Bégout (Pierre), jardinier à Périgueux
;

40 ans de

pratique.

Benoist (Marins), horticulteur à Mazargues (Bouches-

du-Rhône) ; 25 ans de pratique.

Berdalou (Antoine-Pierre), brigadier jardinier de la

ville de Toulouse.
Bernardin (Léon), horticulteur pépiniériste à Lunel

(Hérault)
;
28 ans de pratique.

Bernuau (Renè-Léopold-Marie), horticulteur à Ghà-
tellerault

;
21 ans de pratique.

Bessières (Antoine-Marcelin), horticulteur à Souillac

(Lot)
;
32 ans de pratique.

Blanchard (Jean), arboriculteur à Etampes (Seine-

et-Oise); 60 ans de pratique.

Bouchacourt ^Thomas), horticulteur à Anse (Rhône);

27 ans de pratique.

Boudouin (Joseph-Gaspard), aparagiculteur à Caromb
(Vaucluse) ; 35 ans de pratique.

Rouillé (Georges), membre fondateur et ancien secré-

taire du Cercle horticole de Maubeuge.
Boulanger (Claude-Edme), maraîcher à Maisons-

Alfort (Seine)
;

28 ans de pratique.

Boulanger (Louis), jardinier chef au château de

Paray-Douaville (Seine-et-Oise)
;
20 ans de pratique.

Braque (Joly-Petit), ancien maraîcher à Malakolf

(Seine)
;
45 ans de pratique.

Brunet (Jean-Alfred), jardinier auxiliaire chef d'atelier

au palais de Fontainebleau
;
37 ans de services.

Bruyas (Jean-Marie), horticulteur-pépiniériste à Saint-

Chamond (Loire)
;
30 ans de pratique.

Cantournet (Léon), horticulteur-pépiniériste à Maus-
sac, commune d’Arpajon (Cantal)

;
21 ans de

pratique.

Carassus ^Gabriel), horticulteur-pépiniériste à Tarbes,

président de la Société d’horticulture des Hautes-
Pyrénées

;
40 ans de pratique.

Caron (Augustin), jardinier au ministère des all'aires

étrangères à Paris.

Charliat (Georges-Dimitri-Adrien), fleuriste à Paris.

Châron (Paul), jardinier chef au château du Plessis-

Picaril, par Moissy-Cramayel (Seine-et-Marne);

24 ans de pratique.

Chauvau f.Uexandre), horticulteur à Bièvre.s [(Seine-

et-Oise)
;
17 ans de pratique.

Chevalier (Jacques), chef de culture à Lyon ; 30 ans

de pratique.
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Cocagne (Charles-Auguste), jardinier à Tonnerre
;

23 ans de pratique.

M“' Cognacq, née Jay (Marie-Louise), à Paris, créa-

tion de jardin alpin.

Coissard (Jules), horticulteur à Lyon
;

38 ans de

[>ra tique.

Coquery (René-Auguste), chef jardinier à l’hôpital de

la Pitié à Paris
;
15 ans de services.

Corneloup (Benoît), chef de pratique horticole à

l’école professionnelle de Charlieu (Loire) ; 25 ans

de pratique.

Cotte (Cyprien), horticulteur-pépiniériste à Oraison

(Basses-Alpes)
;
21 ans de pratique.

Courois (Alexandre-Léon), à Annoville (Manche),

lauréat d’un 1«‘' prix de culture maraîchère; 40 ans

de pratique.

Couturier (François^, horticulteur à Blanzy (Saône-et

Loire)
;
25 ans de pratique.

Crochard (Pierre-Xavier), jardinier à Montfermeil

(Seine-et-Oise)
;
28 ans de pratique.

Cuvelier (Ernest-Félix), négociant en engrais chimi-

ques à Rambouillet, trésorier de la Société d’horti-

culture
;
18 ans de pratique.

Dallière (Laurent), horticulteur à Saint-Cyr-sur-Loire

(Indre-et-Loire)
;
50 ans de pratique.

Dargent (Louis-Paul), arboriculteur à Romainville

(Seine)
;
34 ans de pratique.

Darolles (Guillaume), horticulteur à Fonsorbes

(Haute-Garonne)
;
30 ans de pratique.

Dauvis (Jean), jardinier â Beaulieu (Corrèze); 40 ans

de pratique.

Defosse (Francis), horticulteur à Saint-Leu-Taverny

(Seine-et-Oise)
;
40 ans de pratique.

Delaux (Giraud-Jacques), horticulteur à Saint-Martin-

du-Touch (Haute-Garonne)
;
22 ans de jiratique.

Delemaire (Auguste-Edouard), jardinier à Haubour-

din (Nord) ;
25 ans de pratique.

Demuynck (Jules-Joseph), jardinier fleuriste de la

ville de Paris
;
48 ans de prati(jue.

Desert (Henry), jardinier â Saultain (Nord) ;
32 ans

de pratique,

Devémy (Philippe-Joseph), jardinier chef de culture à

l’asile d’aliénés, à Saint-Venant (Pas-de-Calais) ;

16 ans de pratique.

Dorémus (Victor-Joseph), maraîcher à Wasnes-au-Bac

(Nord)
;
20 ans de pratique.

Dous (Léon-Bdmond-Pierre), jardinier-chef au palais

de Compiègne.
Drouhard (Ferjeux), maraîcher à Saint-Ferjeux

(Doubs)
;
30 ans de pratique.

Druai'd (Pierre-Nicolas-Honoré), maraîcher à Mont-

Noti'e-Dame (Aisne)
;
38 ans de pratique.

Drugeon (Louis'), horticulteur-pépiniériste à Neuilly-

Plaisancc (Seine-et-Oise)
;
45 ans de pratique.

Dufeux (Jean-Louis-Alexandre), jardinier à Com-
piègne; pi'ésident fondateur de l’Association des

jardiniers, maraîchers et horticulteurs de Com-
piègne

;
47 ans de pratique.

Duplan (Henri-Louis), horticulteur, chef jardinier de

la ville de Montauban, 15 ans de pratique.

Dupont (Victor-Alexandre), horticulteur à Vire
;
40 ans

de pratique.

Escargueil (Jean-Baptiste), jardinier à Carcassonne

(Aude); 25 ans de pratique.

Faivre (Auguste-Joseph), propriétaire ebrysanthémiste

à Saint-Alban-Leysse (Savoie).

Falque (ïlenri-Marie-Honoré), à Marseille, trésorier

de la Société d’horticulture de Marseille.

Farges (Jean), horticulteur-paysagiste à Aurillac.

Faudon (Alphonse), jardinier à Volonne (Basses-

Alpes).
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Fauvart (Gustave), Jardinier à Bétliuno (Pas-do-

(ialais)
;
40 ans de pratique,

Fouillée (Sylvain-Jules), arborieulteur viticulteur à

Blois; 25 ans de pratique.

Fontencau (Louis-Antoine), horticulteur à Paris
;

45 ans de prati([ue.

Fontaine (Eugône-Désiré-Léon), jardinier à Saint-

Cloud (Seine-et-Oise).

Forchcron (Régis), horticulteur à Tassin-la-l)onii-

Lune (Rhône), 40 ans de prati(jue.

Fouchcr (André), jardinier à Andilly (Seine-et-Oise).

Frédureau (Auguste-Adolphe), jardinier à Herhlay

(Seine-et-Oise
;
19 ans de pratique.

Fregeai (François), pépiniériste à Chari'oux (Vienne);

30 ans de prati(iuc.

Oaillot (Oustave), jardinier chef de l’asile départe-

mental d’aliénés du Rhône à Lyon.
(iarsauK (Félix), horticulteur à Saint-Dizier (Haute-

Marne) ;
30 ans de pratique.

Gérin (François-Pierre), horticulteur à Ainpuis
(Rhône)

;
25 ans de pratique.

Girardot (Claude), jardinier chef à Chôpilal de Dijon
;

25 ans de pratique.

Glachant (']'héo[)hile-Adolphe), trésorier du comice
d’encouragement à l’agriculture et à l’horticullure

de Seine-et-Oise, à Versailles ; 24 ans de pratique.

Gourret (Féli.x-Anthelme), jardinier maraîcher à

Ragnols-sur-Cèze (Gard)
;
35 ans de pratique.

Graille (Jean-Marie-Joseph), jardinier à Marseille,

38 ans de pratique.

Grave (Gustave), pépiniériste à Charleville; 30 ans

de pratique.

Grizard (Elie), jardinier à Neuilly-sur-Seine (Seine);

33 ans de pratique.

Guérin (Louis-André), chef de culture à Essonnes
(Seine-et-Oise), 30 ans de pratique.

Guerrier (Auguste-Victorien), jardinier à l’école nor-

male de Chartres
; 20 ans de pratique.

Guillocher (Georges), horticulteur et maraîcher à

Saint-Calais (.Sarthe), président de la Société des

Chrysanthéinistes.

Guilmard (Charles-Nicolas), jardinier à Saint-Louis-

de-Poissy (Seine et-Oise)
;
35 ans de pratique.

Gurliat (Hippolyte-Paulin), jardinier à Saint-Maur-
des-Fossés (Seine)

;
15 ans de pratique.

Hémery (Augustin), jardinier à Marœuil (Pas-de-Ca-

lais)
;
35 ans de pratique.

Honoré (Antoine), jardinier à Vieure (Allier)
;
42 ans

de prati([ue.

Horst (Henri), secrétaire général de la Société d’hor-

ticulture et de botanique de l’arrondissement du
Havre; 33 ans de pratique.

Houillion (Auguste-Charles Eugène), négociant en
fleurs à Paris.

Hubert (Léon-Arthur), constructeur en séri es à Paris.

Humbert (François), jardinier à Dijon
; 30 ans de pra-

tique.

Jammes (Léopold-Joseph), à Cannes, trésorier de la

Société d’horticulture et d’agriculture; 20 ans de
services.

Javaudin (Joseph-Marie), jardinier en chef du jardin
public à Vitré (Ille-et-Vilaine).

Jourand (Paul), horticulteur à Civray (Vienne); 26 ans
de pratique.

Lachize (Claude), chef de culture à Collonges-au-
Mont-d’Or (Rhône)

;
28 ans de pratique.

Lambert (Louis), jardinier-horticulteur à Freteval
(Loir-et-Cher)

;
35 ans de pratique.

Lambert (Eugène), jardinier à I.sneauvillo .Seine-

Inférieure)
; 19 ans de pratique.

Lamy (Henri-Alexandre-Ernest), horticulteur à Saint-

Mauj’-des-Fossés (Seine)
; 30 ans de pratique.
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Lamy (Honoré-Philippe), pépiniéristii à Coudre
(Eure)

;
25 ans de pratique.

Laplante (.Maurice-Jean), jardinier maraîcher à Bruges
(Gironde); 26 ans de pratique.

Lapoutcho, horticulteur à Tournefeuille (Haute-

Garonne;.
Laugié (Jean-Baptiste), horticulteur à Vallauris

(Alpes-Maritimes)
; 45 ans de pratique,

Laugier (Louis-Marius), marchand grainier à tlyères

(Var).

Launmt (Charles-Abel), professeur à Rennes, impor-
tants travaux do publications de chimie apfiliquée

à l’agriculture.

Lebon (.Tean-Ba|)tiste), rosiéristc à Villecresnes (Seine-

et-Oise
;
25 ans (le pratique.

Legoux (Mérille-Louis-Arsène), maraîclicr à Gonne-
ville-siir-Merville (Calvados)

;
25 ans de praliqiie.

Le Jehan (Yves), jardinier, chef d’atelier du service

des pépinières de Trianon (Seine-et-üise)
;
24 ans

de services.

Lenne (Edmond), horticulteur à Valenciennes
;

20 ans de pratique.

Lepez (Edouard-Georges), horticulteur-fleuriste à Ro-

sendaèl (Nord).

Leroy (Désiré-Médéric-Adolphe), jardinier à Lucé, [u’ès

Chartres
;
30 ans de pratique.

Lescouzères (Armand), horticulteur à Caudéran (Gi-

ronde)
; 4U ans de pratique.

Letellier (Jules-Louis-Alcindor\ maraîcher à Luc-

sur-Mer vCalvados) ; 15 ans de pratique.

Ley (Joseph-Henri), jardinier à Villenauxe-la-Grande

(Aube), 27 ans de pratique.

Lhuillier (Jean Ernest), ancien trésorier adjoint de la

Société départementale d’horticulture de la Seine, à

Saint-Maur (Seine)
;
30 ans de pratique.

Lieber (Louis-Baptiste), vice-président de la Société

d’horticulture du Dauphiné, à Grenoble
;
24 ans de

pratique.

Liégeois (Arthur-François), marchand grainier, secré-

taire de la Société horticole d’Arras.

Lollieux (CharlesrFélix-François), horticulteur à

Saint-Quentin ; 23 ans de pratique.

Lorette (Albert-Eugène), jardinier-paysagiste à Par-

main (Seine-et-Oise)
;
27 ans de pratique.

\jme veuve Maille, née Barillet (Louise), horticulteur

à Tours
;
40 ans de pratique.

Manigand (Marie-Pierre), jardinier fleuriste à Cais-

sargues (Gard)
;
30 années de pratique.

Marais (Jules), jardinier en chef à la Salpêtrière, à

Paris
;
27 ans de services.

.Maricourt (Gaston), horticulteur à Sainte-Croix

(Aveyron).

Maizeroy (René), rosiériste à Paris.

Malgouyard (Etienne dit Firmin), horticulteur à

Gourdon (Lot) ;
20 ans Je pratique.

Maron (Eugène), fabricant de matériel horticole à

Aubervilliers (Seine).

Marvaud (Charles), horticulteur à Esoud-Ponlouvre

(Charente)
;
35 ans de pratique.

Masure (Jules), horticulteur à Douai.

Mathe (Jean), jardinier-fleuriste à Cette ; 20 ans de

pratique.

Maublanc (André-Jules), chef de travaux à la station

de pathologie végétale à l’Institut agronomique, à

Paris.

Méras (Pierre), brigadier chef jardinier à Toulouse ;

27 ans de pratique.

Merle (Paul-Ernest), à Montpellier, président de

l’Association languedocienne d’horticulture pra-

tique.

Merlin (Louis), chef jardinier à Vitry (Seine)

Méteyer (Jules), horticulteur à Hermonvillc (Marne).
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Mirons (Michel), propriélaii'e, jardinier à Perpignan
;

20 ans de pratique.

Moïse (Albert-Eugène-Adolphe), architecte paysagiste

à Vincennes (Seine).

Monlgolfier (Claude), jardinier à Charbonniéres-les-

Bains (Rhône)
;
25 ans de pratique.

Motte (Alexandre), jardinier à Dinard (Ille-et-Vilaine);

30 ans de pratique.

Mra*-’ Moulet (François - Marie - Jeanne - Eugénie),

horticulteur à Six-Fours (Var)
;
20 ans de pratique.

Naudin (Claude - .Iules), horticulteur à Châtcnay

(Seine).

Nègre (André), horticulteur à Nice ; 40 ans de

pratique

M"”’ Nicolson-Beauregard, née Gaignière (Françoise-

Gabriel le), artiste peintre de fleurs à Paris.

Ollivier (Léon-Eugène), jardinier chef au château de

Noisy-le-Roi (Seine-et-Oise).

üury (Auguste-Victor', jardinier à Vendôme, 35 ans

de )iratique.

Patrie (Pierre-Joseph), jardinier de la ville de Paris,

à Boulogno-sur-Seine
;
45 ans de pratique.

Pautrat (Charles), surveillant de jardinage de la

ville de Paris.

Pays (I)oinini(jue), horticulteur-paysagiste à Etretat
;

42 ans de (iratique.

Pcillonnex (Oswald), jardinier-maraîcher à Caillard

(Haute-Savoie) ; 34 ans de pratique.

Peyraud (Léonard)
;
horticulteur à Lascoux, com-

mune d’Etagnac (Charente); 20 ans de pratique.

Pineau (Louis), horticulteur pépiniériste à la Flèche
;

40 ans de pratique.

Pinson (Antoine-Louis), horticulteur à Toulouse.

Pion (Louis-Alexandre), jardinier à Bois-le-Roi

(Seine et-Marne)
;
22 ans de piatique.

Poulain (Honoré), jardinier à Vauvillers (Haute-
Saône) ;

30 an.s de pratique.

Rabier fPierre-Edouaid', horticulteur à Saint-Cloud
(Seine-et-Oise).

Rabany (Antoine), horticulteur à Brassac-les-Mines

(Puy-de-Dôme)
;
35 ans de pratique.

Retat (Gilbert-Barthélémy), horticulteur pépiniériste

et fleuriste à Molinet (.\llier)
;
40 ans de pratique.

Revest (Eugène), horticulteur à Sanary (Var).

Robbi (Jean-Baptiste), fleuriste à Nice
;

35 ans de

pratique.

Robitaillie père (Gustave-Florimond-Fortuné), pépi-

niï-riste à Lesquin (Nord)
;
44 ans de pratique.

Rossiaud (Auguste), jardinier à Saint-C\r-au-

Mont-d’Or (Rhône); 25 ans de pratique.

Rossiaud (Gustave-Georges-Henri), fleuriste à Paris.

Ruhlmann ïPaul), jardinier à Saint-Maur-des-Fo.'-sés

(.Seine); 25 ans de pratique.

Salager (Louis), jardin ier au château de la Roque,
par Servian (Hérault)

;
22 ans de pratique.

Schart'ner (Nicolas-François), horticulteur- pépinié-

riste à Neut'château (Vosge.s).

Simard (Jean -François-Fernand), horticulteur-pépi-

niériste, maire d’Anduze (Gard).

Simon (François-lleni'i), horticulteur à Charbon-
nières (Rhône).

Sinet (Ernest-Victor), chef de culture à l'hospice

départemental de Montreuil-sous-Laon (.Aisne)
;

24 ans de pratique.

Sourmail (Constant', jardinier-chef du château de la

Rivière à Thomery
;
25 ans de pratique.

Taureau (Alfred), jardinier à Béziers
;
15 ans de pra-

ticpie.

Thébault (Albert-Alexandre'i, à Alfortville (Seine)
;

sélection et amélioration de plantes.

'l'hiaux (.Alexandre-Valentin), horticulteur à Saint-

Maur-iles-Fossés (Seine) ;
23 ans de pratique.
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Tirand (Alexandre), jardinier-maraîcher à la Bourie,
commune de Châteauroux

;
32 ans de pratique.

Toussât (Jean), jardiniei', maraîcher, horticulteur,

à Brive
;
35 ans de pratique

Vaudable (Jean-Antoine), jai'dinier à Cunlhat (Puy-
de-Dôme)

;
37 ans de pratique.

Verdier (Jacques), horticulteur à Riom
; 30 ans de

pratique.

Vigan (Edouard), maraîcher à Sainte-Gemmes-sur-
Loire (Maine-et-Loire).

Vigneron (Alexandre), horticulteur à Douai
;
34 ans

de [>ratique.

Vintousky (Jean-Baptiste), horticulteur-grainier à

Chalon-sur-Saône
; 40 ans de pratique.

Vitasse (Pierre-Auguste-Alfred), jardinier à Noyon
(Oise)

; 34 ans de pratique.

Voisin (Frédéric-'l’héodorc), jardinier arboriculteur à

Flute-Aga, Besançon
;

24 ans de pratique.

Werner (Joseph), jardinier-chef à Saintoin-l’Aumône
(Seine-et-Oise)

;
40 an.s de pi’atique.

A ces distinctions méritées, nous pouvons en

ajouter une autre iiui sera, sans nul doute, ratifiée

par tous nos abonnés, et qui nous est particulière-

ment agréable : Madame J. Guillot, l’artiste qui

exécute avec un talent si délicat et si sûr les mo-
dèles de nos planches coloriées, a été promue
récemment Officier de l'Instruction publique. Nous
lui présentons nos plus sincères félicitations.

Société nationale d’horticulture de France :

bureaux des Comités. — Les Comités techniques

de la Société nationale d’horticulture de France ont

renouvelé leurs bureaux dans la réunion du 13 jan-

vier dernier. Nous donnons ci-dessous les noms du

président, des vice-présidents et du secrétaire de

chacun de ces Comités pour l’année 1910 :

Comité scientifique. — Président: M. le docteur

Bornet
;

Vice-Présidents: MM. Hariot et Magnien
;

Secrétaire : M. Griffon.

Arboriculture fruitièi'e. — Président : M Pierre

Passy
;

Vice-I'risidents : MM. Gorion et Maheut
;

Secrétaire : M. Joseph Nomblot.
Culture potagère. — Président : M. Duvillard

;

Vice-Prc'sidents : MM. Stinville et Juignet
;

Secré-

taire : M. Coudry.
Floriculture. — Président : M. Ftdix Lellieux

;

Vice-Présidents ; MM Arthur Billard et Isoré ; Se-

crétaire ; M. Goimard.
Orchidées, — Président : M. A. Belin ;

Vice-Prési-

dents: M.M. Garden et Chaussé; Secrétaire: M. Bert.

Arboriculture d'ornemen l, — Président : M. Luquet
;

Vice-Présidents : MM. I). Magnen et Juhel
;

Secré-

taire : M. Lasseaux.

des jardins. — Président : M. Contai; Vice-

Présidents : MM. Beaucantin et Linossier
;

Secré-

taire ; M. Coste.

Industries horticoles. — Président : M. Lucien

Chauré; Vice-Présidents; .MM. Eon et Dufour
;
Se-

crétaire: M. Pradines fils.

Section des Roses. — Président : M. Maurice L. de

Vilmorin
;
Vice-Présidents ; MM. Rothberg et Pierre

Cochet; Secrétaire: M. Bernardin.

Section poniologique. — Président : M. Abel Cha-

tenay ;
Vice-Présidents : MM. Opoix et Alfred Nom-

blot
;
Secrétaire: M. Georges Duval.

Art floral. — Président : M. Charliat ; Vice-Prési-

dents : MM. Gauthier et Girard
;
Secrétaire; M. Sau-

vage,
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Section des Chrysanthèmes. — Pr(‘‘sitlent : M. No-
nin

;
Vice-Présidents ; MM Gaston Clément et

Piennes
;
Secrétaire ; M Léon Durand.

Comité floral des Chrysanthèmes : MM. Gaston
Clément, Gabriel Debrie, Dufois, Durand, Féron,

Gérand, Alexis Idot, Joachim Idot, L. Lemaire, Lion-

net, Maurice Martin, Mercieux, Momméja, Pecque-
nard, Piennes ;

— province et étranger : MM. Char-

met, Charvet, Harinan Payne, Jarry-Desloges, Moreau,
Péchou, Rivoire et Rosette.

L’Expositioti internationale de printemps. —
La Société vient de publier le programme de son

exposition de printemps, qui sera cette année in-

ternationale. Elle se tiendra, comme h l’automne

dernier, au Cours-la-Rcine, et durera du mercredi

25 mai au mardi 31 mai inclus. On trouvera plus

loin les détails du programme.

Société nationale d’agriculture : distribution

des récompenses. — Le mercredi 12 janvier a eu

lieu, sous la présidence de M Ruau, la distribution

solennelle des récompenses de la Société nationale

d’agriculture. Voici un extrait de la liste des récom-

penses et encouragements décernés cette année :

Médaille d'or à M. Philippe de Vilmorin pour

ses études sur les céréales et l’obtention de nou-

velles variétés hybrides.

Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de Serres :

M. Lucien Ghancerel, pour travaux ayant trait à

l’action des engrais sur les végétaux ligneux
;

—
M. Raoul Combes, pour un travail traitant de l’in-

fluence de l’intensité lumineuse sur le développe-

ment des plantes.

Diplômes de médaille d'or : MM. Bois et Gade-

ceau, pour leur ouvrage Les végétaux et leur rôle

dans la vie quotidienne ', — M. Lucien Guillochon,

pour son Traité pratique d'horticulture pour le

Nord de l'Afrique ;
— M. A. Petit, pour son ou-

vrage intitulé Electricité agricole', — M. G. War-
collier, pour son ouvrage intitulé Pomologie et

Cidrerie.

Diplômes de médaille d’argent'. M. Raymond
Brunet, pour son ouvrage intitulé Le matériel

viticole
;

— M. A. Legault, pour son ouvrage inti-

tulé Maladies cryplogamiques des plantes agricoles.

Prix de 3U0 francs à MM. Fondard et Gauthié,

pour les aider à continuer leurs recherches et leurs

expériences sur les exigences des plantes florales

en éléments fertilisants.

Réunion de la Commission technique de l'hor-

ticulture. — La Commission technique de l’horti-

culture a tenu, le lundi 24 janvier, sa première

séance sous la présidence du Ministre de l’Agricul-

ture. M. Ruau, en inaugurant les travaux, a tenu à

préciser la pensée qui avait présidé à la création de

cette Commission et le programme essentiellement

pratique dont elle doit, à son avis, s’inspirer. Les
progrès considérables accomplis par l’horticulture,

le développement qu’elle a pris dans tous les pays,

l’accroissement de la concurrence, imposent une
étude approfondie de toutes les questions relatives

aux tarifs douaniers, aux transports, aux marchés
commerciaux, à la conservation des fruits et des

autres denrées. M. Ruau se propose, en consé-

quence, de faire fré((uemment appel à l’activité de

la Commission, et do la convoquer au moins quatre

fois par an, d’abord aux dates des grandes manifes-

tations horticoles parisiennes, aux mois de mai et

novembre, et aussi en janvier et en juillet.

M. Viger, prenant ensuite la parole, a remercié

M. Ruau, au nom de l’horticulture, d’une initiative

surlacfuelle elle fonde de grandes espérances, et a

exprimé le vœu de voir constituer, au sein de la

Commission technique, un Comité permanent qui

pourrait examiner sans délai les questions présen-

tant un caractère d’urgence, et dont le Ministre

jugerait utile de le saisir. Cette proposition est

adoptée, mais il est entendu que tous les membres
de la Commission seront avisés et pourront prendre

part aux réunions du Comité permanent.

La Commission technique décide ensuite do se

subdiviser en cinq sous-commissions dont les attri-

butions sont ainsi fixées : douanes
;

transports,

conservation et emballage des produits
;
commerce

pour l’intérieur et pour l’extérieur; ({uestions sani-

taires, techniques et pratiques de la production.

M. Vassilière indique que cette dernière sous-

commission pourrait utilement mettre à l’étude

l’établissement de statistiques générales de la pro-

duction.

M. Louis Leroy appelle l’attention de la Commis-
sion sur les précautions prises aux Etats-Unis

contre l'importation de végétaux pouvant contenir

des insectes nuisibles, et sur les entraves apportées,

de ce fait, aux exportations françaises. M. Vassi-

lière répond que des négociations sont actuellement

en cours, et qu’on peut espérer prochainement une

solution satisfaisante.

M. Loiseau signale les doléances de nombreux

Syndicats horticoles, auxquels l’Administration ne

parvient pas à fournir les jus de tabac dont ils ont

besoin. M. Ruau promet d’intervenir personnelle-

ment auprès de son collègue des Finances pour

qu’il leur soit donné satisfaction.

Enfin, le .Ministre engage les membres de la

Commission à saisir M. le Directeur de l’agriculture

de toutes les questions qui leur paraîtraient pouvoir

être mises utilement à l’étude, et qui seront mises

à l’ordre du jour des prochaines réunions.

Le nouveau tarif douanier français et le sulfate

de cuivre. — A l’occasion de la réduction du tarif

douanier sur le sulfate de cuivre, votée par la

Chambre des députés, la Société centrale d’agricul-

ture du Gard a émis le vœu suivant ;

« La Société centrale d’agriculture du Gard,

« Considérant : Que dans sa séance du 10 no-

vembre 1909 la Chambre des députés a adopté un

amendement qui réduit les droits actuels d’entrée

sur les sulfates de cuivre :

« De 4 à 3 fr. au tarif maximum,
« Et de 3 fr. à 1 fr. .50 au tarif minimum;
« Considérant que cette réduction ne représente

qu’une économie insignifiante de 0 fr. 30 par hec-

tare, et menace de ruine l’industrie française de la

fabrication de sulfate de cuivre
;

« Que si ee résultat se produisait, l’industrie

anglaise resterait seule maîtresse de ce marché et
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relèverait les prix de ce jiroduit aux taux existant

avant la constitution de l’industrie française, ce

(jui produirait un grave préjudice à la viticulture,

qui consomme 35,000 tonnes environ de sulfate de

cuivre
;

« Emet le vœu : Que le Sénat ne ratifie pas
l’amendement voté par la Chambre des députés, et

(jue l'ancien tarif soit maintenu. »

Société tourangelle d horticulture. — Nous
avons dit par erreur dans le dernier numéro, en

annonçant le décès de M. Buret-Revcrdy, cpie le

délunt était bibliothécaire de la Société tourangelle

d'horticulture; il en était le trésorier.

Voici la composition du bureau de la Société j)Our

l'année 1910 ;

Président, M. Pinguet-Cuindon
;
Vice-Présidents,

MM. Allery et Bressoud
;

Secrétaire général,

M. Henri Lemoine; Secrétaire, M. Henri Loiseau
;

Secrétaire adjoint, M. Garangé
; Trésorier,

M. Léopold Rousseau
;

Bibliothécaire, MM. De-

corges et Ed. Aubert.

Syndicat horticole de Touraine. — Le bureau
du Syndicat est composé comme suit pour l’an-

née 1910 :

Président,M. Pinguet-Guindon
,
Vice-Présidents,

MM. Allery et Royer
;
Secrétaire trésorier, M. Henri

Lemoine; Membres du Conseil: MM. Aubert-Maille,

Buré-Dupont, Damnet, Decorges, Dupond-Fierde-
pied, Junot, Mosland et Travouillon.

EXPOSITION ANNONCÉE

Paris, du 25 au 31 mai 1910. — Expo.sition

r.ÉNÉBALE ORGANISÉE PAR LA SOCIÉTÉ NATIONALE d’jIOK-

TiciLTURE UE ERANCE. — L’Expositioii printanière de
la Société nationale d’iiorticulture ouvrira le 25 mai
1910. au Cours la-Reine, et sera close le 31 mai.
Le programme comprend 391 concours, ainsi ré-

jiartis ;

1° Plantes de serres. — Plantes nouvelles, 1 con-
cours

;
belle culture, 9; culture s|)écialc, 1 ;

plantes

en collections, 89 ;
])lantes d’hivernage et de inosa'i-

culture, 34.

2“ Plantes de pleine terre. — Plantes nouvelles,

8 concours
;

belle culture, û ;
culture spéciale, 10 ;

plantes en collections, IIG
;

fleurs coupées, 18; art

tioral, 14.

3" Arboriculture et fruits. — 15 concours.
4" Culture maraîchère. — 19 concours.
5“ Section coloniale. — 14 concours.
6» Instruction horticole. — 7 concours.
7® Architecture des jardins. — !• concours.
8" Industries horticoles. — 19 concours.
Les engrais, insecticides, mastics, etc,, ne peuvent

l'trc récompensés qu'après expérimentation laite par
la Commission permanente spéciale.

Les demandes d’admission doivent être ailressèes

avant le 25 avril, terme de rigueur, à M. le Président
de la Société, 84, rue de Grenelle, à Paris.

Les meetings horticoles de Bruxelles. — Le
16 janvier, a eu lieu la séance inaugurale des

meetings horticoles organisés à Bruxelles, au Jardin

botanique de l'Etat, par la Société royale Linnéenne
et la Société royale de Flore. Nous avons déjà eu

l’occasion de parler du succès éclatant obtenu par

ces expositions mensuelles
;
ajoutons que le zèle

des présentateurs est stimulé par l'appàt de récom-
penses importantes, notamment des coupes d’une
haute valeur offertes par quelques amateurs, spé-

cialement pour les Orchidées. Voici quelques-unes
des récompenses qui ont été décernées le 16 janvier ;

La coupe Lambeau, à M. J. Hye de Crom; la coupe
.1. Hye de Grom, à MM. Duchesne et Lanthoine; la

coupe Warocqué, à M. Léon Grosjean
;
la médaille

d'or Baron Lambert, à M. Charles Dietrich
,
la mé-

daille d’or Ch. Dietrich, au .lardin botanique de

l'Etat, à Bruxelles; une médaille d’or à M. Delaruye.

Cardon et à M. Firmin de Emet, ete.

En outre, des jirix spéciaux en espèces ont été

prévus pour les chefs de culture des principaux

amateurs primés. C’est ainsi qu’on a décerné ; le

\er prix Peeters (100 francs), à M. Ed. Demunter,
chef de culture de M. F. Lambeau

;
le 2« prix

Peeters (60 francs), à M. Coenen, chef de culture

de M. J. Hye de Grom; le 3® prix Peeters (40 francs),

à M. E. Demunter, chef de culture de M. Ch. Dietrich.

Voilà une organisation fort bien eomprise pour
stimuler le goût des plantes, et dont on pourrait

très utilement s’inspirer dans notre pays.

OUVRAGE REÇU

Un petit cours d’arboriculture, jiar J. Vaudrey-
Evrard, président de la Société d’horticulture de

l’arrondissement de Mirecourt, ancien professeur

d’iiorticulture à l’Ecole normale des Vosges. Un
petit volume in-16 de 72 pages. Prix : 1 fr.

Sous ce titre modeste, un praticien et vulgarisa-

teur distingué, M. Vaudrey-Evrard président de la

Société d’horticulture de l’arrondissement de Mire-

court, ancien professeur d’horticulture, titulaire du

prix d’honneur d’arboriculture décerné par le mi-

nistère de l’agriculture (1888), vient de publier un

excellent petit traité résumant, à l’usage des ama-
teurs débutants, sous une forme simple et extrême-

ment claire, les principes de l’arboriculture fruitière,

les notions essentielles concernant la préparation

du sol, la plantation, les engrais, la formation des

arbres, et les notions spéciales s’appliquant aux

jirincipales essences. C’est un ouvrage de vulgari-

sation ((ui rendra de réels services aux élèves des

écoles et aux amateurs si nombreux à qui manquent
les connaissances élémentaires nécessaires pour

consulter avec profit les traités des maîtres tels que

Dubreuil, Hardy, Baltet, etc.

Nécrologie : M. Decaix-Matifas. — Un homme
de grande valeur, qui fit beaucoup pour le progrès

de l'horticulture dans sa région, M. Decaix-Matifas,

président d’honneur de la Société d’horticulture de

Picardie, à Amiens, ancien conseiller général de la

Somme et ancien maire d’Amiens, est décédé der-

nièrement.

M. Decaix-Matifas fut un président très actif de

la grande Société d’horticulture de Picardie pendant

vingt-deux ans. Malade depuis longtemps, il avait

dû prendre sa retraite, non sans regret. Sur sa

tombe, son distingué successeur, M. Armand Jumel,

a rendu au défunt un légitime hommage.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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UNE REVISION OU

M”' Olga Feidtsclienko vient de publier,

dans les Mémoivea de l’Académie impériale des

sciences de Saint-Pétersbourg, une révision

comi)lète et très précise du genre Eremuriis,

avec d’excellentes illustrations.

I/auteur admet vingt espèces, dont l’habitat

va de la Grimée et du Caucase jusqu’à la Chine

occidentale, et elle les répartit dans quatre

sections, qui sont les suivantes :

I. Erkmurus. — Segments du périanthe tri-ner-

viês, parfois enroulés en dehors. Filets ordinaire-

ment longs.

E. spectabilis, lurkestanicus, allaiciis, Korshins-

kii et sogdianus.

II. Ammolirion. — Segments du périanthe 3-5,

nerviés. Périanthe en tube étroit, campanulé; seg-

ments rarement enroulés en dehors. Filets courts,

dépassant à peine le périanthe.

E. inderiensis et comostis.

III. Trochanthus. — Segments du périanthe

uninerviés, parfois convergents vers l’intérieur.

Bractées très étroites, non frangées.

E. stenophyllus, Olga’ et chmensis.

IV. Henningia. — Segments du périanthe uni-

nerviés, convergents après quelque temps. Bractées

linéaires ou lancéolées, frangées.

E. robustus, Aitchisonii, himalaicus, Kauf-
manii, Griffithii, persicus, Alberti, lactiflorus,

anisopterus, bucharicus et luteus.

Voici la clef dressée par M”" Feidtsclienko

pour la détermination des espèces :

1 . Capsule plissée transversale-

ment E. spectabilis.

- Capsule lisse 2

2. Feuilles velues . 3
— Feuilles glabres ou frangées sur les bords. 5

3. Périanthe rouge-brun, étroit,

tubuleux campanulé, long de

12 millimètres environ, brac-

tées larges, blanches. . . . E. comosus.
— Périanthe largement campanulé, long de

19 millimètres environ 4

4. Feuilles couvertes de poils

courts et droits. Périanthe

rose pâle E. persicus.
— Feuilles couvertes de poils plus

longs et retombants. Pé-
rianthe blanc à centre jaune. E. Kaufmanni.

5. Feuilles étroites, triquètres, larges de

moins de 19 millimètres 6
— Feuilles larges de 19 à 38 millimètres,

distinctement carénées 13

6. Bractées nues 7

— Bractées frangées 9

7. Périanthe jaune d’or. . , . E. stenophyllus.
^ Périanthe rose ou rarement blanc. ... 8
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8. Racines fusiformes. Segments
du périanthe assez étroits. . E. cliinensis.

— Racines cylindriques. Seg-
ments du périanthe assez

larges E. Olgtc.

9. Segments du périanthe longs de 10 à

1.5 millimètres 10
— Segments du périanthe longs de 15 à

17 millimètres 11

10. Périanthe étroitement tubuleux,

campanulé, rouge sale. Pédi-

celles dressés E . inderiensis

.

— Périanthe largement campa-
nulé, vert jaunâtre en dehors,

blanchâtre intérieurement.

Pédicelles longs, étalés. . . E. sogdianus.

11. Capsule globuleuse, grande, à

parois épaisses. Périanthe

rose pâle E.afiisopterns.
— Capsule plus ou moins ovale 12

12. Capsule ovale-globuleuse, rétré-

cie à la base. Périanthe blanc. E. bucharicus.
— Capsule ovale. Périanthe jaune. E. luteus.

13. Périanthe long de 12 à 15 millimètres. . I l

— Périanthe long de 17 à 21 millimètres. . 16

14. Pédicelles épais au sommet,
non distinctement articulés,

Périanthe blanc, verdâtre ex-

térieurement. F'ilets presque

noirs, anthères linéaires,

rouges . E. turhestanicus.

— Pédicelles grêles, distinctement articulés

au sommet 15

15 Périanthe rouge orangé . . . E. Korshinskii.
— Périanthe jaune ocre ou rouge-

brun E. altaicus.

Ki Hampe haute de O"' 90 environ 17
— Hampe haute de 1>"05 à 2'’-' 70 ou plus. . 18

17. Périanthe blanchâtre E. lactiflorus.

— Périanthe rouge. Bractées très

longues E. Alberti.

18. Périanthe blanc de neige . . . E. himalaicus.

— Périanthe rouge ou rouge pâle. E. robustus.

M""' Feidtsclienko décrit, en outre, une nou-

velle espèce, qu’elle dénomme E. schiwanus,

et qui est voisine des E. robustus et himalaicus,

mais s’en distingue par son feuillage tomenteux.

Cette intéressante monographie est une raine

précieuse de renseignements bibliographiques,

géographiques, culturaux et biologiques. L’au-

teur était, d’ailleurs, particulièrement qualifiée

pour mener à bien une telle œuvre
;
botaniste

distinguée, exploratrice intrépide et sagace,

elle a visité trois fois le Turkestan russe : elle

cultive actuellement dans sa propriété un grand

nombre des espèces mentionnées plus haut.

G. T.-Grignan.
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GALANTHUS OLGÆ

Il existe des fleurs qui paraîtraient insigni-

flantes si elles s’épanouissaient en plein été,

mais qui acquièrent une valeur spéciale parce

qu’elles viennent éclore à une époque où elles

n’ont pas de rivales.

C'est le cas des Perce-Neige.

Aucune fleur n’est peut-être si banale et

pourtant peu sont aussi appréciées, car le

Perce-Neige est la j)remière fleur du prin-

temps, celle qui, parfois bravant les frimas,

s’ouvre modeste et craintive sous la couche du
blanc linceul qui couvre la terre. Et, comme
si la nature l’avait voulu, pour mieux les pré-

server de la bise, ces fleurs sont penchées, à

peine perceptibles sur la blancheur immaculée
de la neige, si l'on ne distinguait leurs petites

pointes vertes représentant un peu de verdure

qui fait défaut à cette époque de l’année. Mais
dans le genre Galanlhus une espèce s’est

montrée parjure à son rcMe d’avant-courrière

du printemps
;
nous voulons parler du Galan-

thiis Olgæ qui fleurit en automne et dont voici

la description prise sur les échantillons que
nous avons reçus de M. Herb, horticulteur à

Naples, Italie, et qui ont fleuri chez nous,

sous le climat de Paris, en octobre et no-

vembre :

Galanlhus Olgæ, Orphan. Pleurs à seg-

ments oblongs, onguiculés, d’environ 2 centi-

mètres et demi de long, les internes de moitié

plus courts, blanc bordé vert, le tout exhalant

une odeur mielleuse. Les tiges florales at-

teignent 10 centimètres de hauteur et appa-

raissent avant les feuilles qui atteignent 15 à

20 centimètres de long, sont canaliculées et

glauques, surtout en dessous.

Originaire de la Grèce, ce Galanlhus a

comme mérite essentiel de fleurir à l’automne,

alors que presque tous les autres Perce-Neige

fleurissent au premier printemps
; à ce titre, il

mérite une place dans nos jardins.

Cette espèce de Galanlhus est rustique,

mais j’en ai obtenu un bon résultat surtout en

la cultivant en pots de 12 centimètres de dia-

mètre, dans un compost léger, au nombre de

20 bulbes par pot. Sous châssis froid bien aéré,

ces bulbes ont fleuri en octobre-novembre,

avant que les feuilles ne fussent développées et,

à cette époque, cette floraison pouvait faire les

délices d’un amateur.

Les fleurs de ce Gala?ilhus sont grandes,

presque aussi grandes que celles du G. Elwesii,

et beaucoup plus belles que celles du G. nivalis

de nos prairies.

La culture n’exige pas de soins spéciaux
;

elle se résume à planter les bulbes par groupes,

en terre saine, et à ne pas déranger ces

ognons pendant plusieurs années
;

ils arrivent

alors à former des touffes très remarquables au

moment de la floraison.

Il nous a paru intéressant de signaler aux

amateurs cette espèce de Galanlhus qui offre,

comme le G. oclobrensis, la particularité de

fleurir à l’automne, alors que ses autres congé-

nères semblent avoir été créés pour nous

annoncer le printemps.

Jules Rudolph.

POTEM’ILLA FRUTICOSA VILMORINIANA

Autant les Potentilles herbacées sont nom-
breuses (on en connaît plus de deux cent),

autant les espèces ligneuses sont rares ; celles-

ci atteignent à peine la demi-douzaine. Cette

seule raison fera, sans doute, accueillir avec

bienveillance celle que nous venons présenter

aux lecteurs. D'autres encore, que nous allons

faire connaître, militent grandement en sa

faveur.

Récemment nommée Polentilla frulicosa,

Linn., var. Vilmoriniana, par M. Komarow,
botaniste de l’herbier du Jardin botanique de

Saint-Pétersbourg, qui s’occupe spécialement

des plantes asiatiques, cette nouvelle Potentille

a été introduite dans les cultures par les

soins de M. Maurice-L. de Vilmorin, qui en

reçut les graines du Thibet, en 1905. Elles

furent semées au Frulicelum des Barres, sous

le no 4,650, et la plantey fleurit pour la première

fois en 1007. Elle figurait l’année suivante à

l’exposition quinquennale deGand. Nous avons

revu la plante en septembre dernier, aux Barres,

où elle forme maintenant un très intéressant

arbuste bien distinct par son feuillage velu-

blanchâtre et par ses fleurs jaune soufre,

dont elle était encore couverte à cette époque,

et nous en avons pris les éléments de la figure

ci-contre (flg. 17) et de la description qui va

suivre. Mais, auparavant, nous croyons devoir

dire quelques mots des affinités de cette nou-

velle Potentille et de sa réduction à l’état de

variété du Potenlilla frulicosa.
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Ce dernier est, on le sait, très largement

dispersé dans l’hémisphère septentrional, car

il s’étend depuis l’Amérique du Nord jusqu'en

Sibérie et en Chine. On le rencontre en France

dans les trois Pyrénées, aux Eaux-Bonnes,

notamment. Sa forme européenne est celle que

l’on cultive dans les jardins depuis fort long-

temps. On n’en

connaissait jus-

qu’ici que les

formes suivan-

tes : temiifolia

{Frîiticet. Vüm.,
p. SO) ; davu-

rica, Lehm., de

la Chine, élevée

au rang d’espèce

par certains au-

teurs
;
‘prostrala,

Gaut. {P. pyre-

naica, Willd.),

de la vallée d’Os-

sau, au sujet

de laquelle MM.
Rouy et Camus
disent dans leur

nouvelle Flore

de France : « A
première vue, le

Poieniilla pros-

trata, Lapeyr.,

paraît bien dis-

tinct du P. fru-

ticosa typique,

mais on ne sau-

rait, pourtant,

l’en distraire,

même comme
forme, car de

nombreux inter-

médiaires, sur-

tout dans l’Eu-

rope orientale et

la Sibérie, ser-

vent de passage

entre les deux

plantes. »

Cette remar-

que peut s'appli-

quer à l’espèce qui fait l’objet principal de cet

article et à celles plus ou moins voisines par

leurs caractères et aussi par leur habitat et que

nous croyons, par suite, devoir également
signaler. Ce sont ;

P. fruticnsa var. tnandshurica, Komarow.
Cette variété, d’introduction récente, présente

tous les caractères généraux du P. fruticnsa

var. Vilmormiana, dont elle ne diffère que

par sa taille beaucoup plus réduite et par ses

rameaux moins érigés
; elle est, en somme, ce

que le P. fruticnsa var. prnstrata est à l’espèce

typique.

P. spee. ? sub nom. P. lanuginnsa, Hort.

Vilm., non Fisch. et Sweet.

Ueque d'un correspondant anglais, il y a

plusieurs années

déjà, cette Poten-

tille, qui orne

très agréable-

ment le rocher

de Verrières, se

rapproche des

précédentes par

l’abondance et la

teinte blanchâtre

de sa villosité,

par son port et

par sa taille inter-

médiaires entre

les variétés 17/-

moriniana et

mandshurica,

mais elle s’en

distingue nette-

ment par ses

feuilles à sept

folioles et par ses

fleurs jaune vif.

Nos doutes au

sujet de sa dé-

nomination vien-

nent de ce que le

P. lanuginnsa,

Fisch. et Mey.,

est indiqué par

Steudel comme
une espèce her-

bacée : il ne sem-

ble, toutefois, pas

avoir été décrit.

Les étroites af-

finités de ces

trois Potentilles

asiatiques et sans

doute d'autres

non introduites

ou encore in-

nommées expliquent la détermination de

M. Komarow. Cependant, nous eussions pré-

féré voir le P. fruticnsa var. Vilmormiana

élevé au rang d’espèce et la var. mandshu-

rica assimilée à ce dernier comme variété,

plutôt qu’au P. fruticnsa. Ceux ([ui compa-

reront ces plantes vivantes entre elles arri-

veront, sans doute, à la môme conclusion.

Au reste, la nomenclature horticole y viendra

Fig. 17. — Potentilla fruticosa var. Vilmormiana.
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tout natiii'ollemcnt par abréviation. Quoi qu’il

en soit de cette simple question de systéma-

tique, la plante se présente aux amateurs avec

un ensemble de qualités décoratives et cultu-

rales qui la feront, sans doute, vite apprécier.

Voici sa description relevée sur le vif ;

PotenliUa f'rnllcosa, Linn. var, Vilmormiana,
Komarow, var. nova'

.

— Arbuste érigé, très

fameux, pouvant atteindre environ 1 mètre
;

branehes et rameaux fortement velus-rougeàtres,

ceux-ci ascendants, très feuillus. Feuilles petites,

à trois ou rarement cinq folioles
;
pétiole commun

long de 5 à 10 millimètres, très velu et accompagné
de deux grandes stipules lancéolées - aiguës,

applicptées contre le rameau
;

folioles elliptiques-

aiguës, sessiles, les deux supérieures à limbe

décurrent sur le pétiole soyeuses-argentées, avec

les nervures saillantes en dessous, velues et

grisâtres en dessus. Fleurs disposées en fausses

cymes dichotomes et terminales, assez grandes,

larges de 25 millimètres environ, jaune soufre, à

onglets plus foncés, pédoncules fortement velus,

longs de 3 à 5 centimètres, accompagnés vers leur

milieu d’une paire de folioles bractéales
;

calicule

à cinq petites folioles ovales, aiguës, alternant avec

les sépales, ceux-ci triangulaires-aigus, incurvés

sur le fruit après la fécondation
;

étamines peu

nombreuses, environ vingt, ]ietites, filets plus

courts (pie les ovaires, ceux-ci très velus et à

styles orangés.

UN NOUVEAU PALMl

Une plante nouvelle de la noble famille des

Palmiers, digne, par la majesté de son port et

par la beauté de son feuillage glaucescent,

presque argenté, d’occuper une des premières

places dans nos serres et dans nos parcs,

mérite incontestablement les honneurs de la

publicité. C’est le cas du Sabal uresana,

dont nous donnons ci-dessous les caractères

principaux extraits de l’ouvrage Le Palme
Americane délia Tribu delle Corypheæ, de

l’illustre professeur de botanique Kdouard
H('ccari, de Florence, à qui nous sommes
redevables de la belle pliotograjdue reproduite

ci-contre (tîg. 18).

Deschiption. — Tige haute de 5 à 10 mètres,

épaisse de plus de 30 centimètres.

Feuilles très glauques, flabelliformcs, aux trois-

quarts orbiculaires, à rachis robuste et fortement

arqué; pétiole aussi long que le limbe (un mètre),

planiuscule au-dessus à l’état frais, et fortement

convexe au-dessous, épais de 10 à 11 millimètres

' Potentilla fruticosa, Linn. var., Vilmoriniana,
Komarow, nov. var., in F. Fcdde, Repertorium
novannn specierum re;;ni veffelahiii.t, tome VII,

25 juin, 19Ü0, p. Î4G.

Habite le Thibet. Introduit par M. M.-L. de

Vilmorin, en 100.5. A fleuri aux Barres pour
la première fois en octobre 1907, sous le n<> 4,550.

Les principaux caractères qui différencient

le P. fruticosa var. Vilmoriniana de l’espèce

typique répandue dans les jardins sont : sa

villosité beaucoup plus forte et bien plus

blanche, surtout sur les rameaux jeunes et sur

la face inférieure des feuilles, qui sont, en

outre, sensiblement plus petites
; enfin, ses

fleurs d'un jaune soufre pâle, alors qu’elles

sont jaune vif et un peu plus grandes chez le

type. Ces caractères sullisent pour en faire une

plante de choix, d’aspect très agréable, qui

produira le meilleur effet sur le bord des

massifs d’arbustes, en sujets groupés sur les

pelouses ou dans les rocailles.

'Au point de vue traitement, le Potentilla

fruticosa, var. Vilmoriniana n’est pas plus

exigeant (pie le type. Son origine thibétaine

est un garant à pou près certain de sa rusticité

sous notre climat, il jirospère en toute bonne
terre de jardin, sans soins spéciaux, mais de

préférence en terre saine et à exposi-

tion ensoleillée. Quant à sa multiplication,

M. Chenault, d'Orléans, l’a d('jà effectuée, avec

succès, par le bouturage.

S. Mottet.

K : SABAL URESANA

à la partie centrale, beaucoup aminci sur les bords

qui sont très aigus
;
glabre, glauque, couvert d’une

mince sécrétion cireuse qui se détache en petites

lamelles blanches et qui s’étend jusqu’à la base du

limbe
;
ligule lancéolée, acuminée. Segments nom-

breux, munis, entre leurs sinus, de forts fils inter-

médiaires, pâles, tous profondément bi-partites,

ceux du sommet considérablement plus courts que

tous les autres, ceux du milieu des côtés beaucoup

plus grands, longs de 1 mètre à partir de la ligule

et larges de 4 centimètres à la hauteur des sinus,

longuement atténués en pointe très aiguë, même
rigides, pàles-glaucescents sur les deux faces et

munis de nombreuses nervures.

Spadice presque aussi long que le pétiole, por-

tant dos rameaux fructifères très épais et à fleurs

serrées

.

Fruit globuleux, relativement gros, de 16 à

18 millimètres de diamètre, ayant le style persis-

tant à la ba.se du fruit, petit, court et trapu.

Graine orbiculaire assez déprimée, de 12,5 à

13,5 millimètres de large, épaisse de 7 à 8 milli-

mètres
; à l’état bien mûr, sa surface presque lisse

ou très finement rugueuse granulée, est de couleur

marron foncé.

Cette espèce a été découverte par le pro-

fesseur A’illiam Trelease aux environs d’Urès,
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l’ancipnne capitale de l’Ktat mexicain de So-

nora, en août 1900, à une époque où elle por-
tait des fruits presque mûrs. L'habitat de ce

beau Palmier permettra de le cultiver en

serre froide, en serre tempérée, et aussi en
plein air dans la région de l'Oranger, àcôtédes
Wash ington ia Sonoræ

.

Le Sabai uresana est un Palmier d’un carac-

Fig. 18. — Sabal uresana.

tère essentiellement xérophile par ses feuilles

épaisses, glaucescenteset revêtues d'une couche
cireuse, exactement comme celles des Coper-
nicia cerifera et australis. Il se distingue de
toutes les autres espèces, non seulement par
son feuillage glaucescent, presque argenté et

plus consistant, mais aussi par ses rameaux
fructifères beaucoup plus épais et densitlores,

et par ses fruits relativement gros, sphériques

(non atténués à la base comme ceux du Sabal
Blackbnrniana dont ils ont la grosseur).

Les Palmiers à feuillage réellement glauque
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OU blanchâtre, couleur qui contraste et s’har-

monise si bien avec le vert tendre ou le vert

foncé des autres végétaux, étant très rares dans

nos cultures, nous engageons les amateurs de

belles plantes à se procurer le Sahal uresana.

On a essayé bien des fois de cultiver dans nos

jardins le Ceroxylon andicola, qui croît dans

lec Andes de la Nouvelle-Grenade jusqu’à

2,825 mètres d’altitude, Palmier à beau tronc

en colonne d’un blanc de marbre, atteignant

50 à 60 mètres de hauteur, couronné par de

grandes et magnifiques frondes pennées longues

de 8 mètres, à face inférieure blanche
;
mais

jamais ce Palmier, pas plus que ceux qui

habitent les mêmes régions, ne végétera bien

en plein air dans les jardins de la Provence,

car il lui manquera un élément indispensable;

l’humidité de l’air. On pourrait peut-être le

cultiver à Cherbourg.

Notre palmiculture de plein air ne possède

jusqu’à présent qu’un seul Palmier à feuil-

lage flabelliforme blanchâtre, c’est VErylhea
armala^ dont tous les journaux horticoles se

sont occupés avec tant de passion lors de son

introduction, il y a environ 25 ans; procurons-

nous donc le Sahal uremna, et nous aurons

ainsi son digne rival, qui ajoutera un joyau de

plus à la flore tropicale de la Côte d’Azur.

B. Chahaud.

MALUS ANGUSTIFOLIA (CORONARIA) FLORE PLENO

La floraison des Pommiers d’ornement

marque une étape radieuse dans la marche jus-

que-là un peu vacillante du printemps.

Venant après les Cerisiers doubles aux nei-

geuses ou rosissantes corolles, qu’avaient déjà

précédés les pâles Amandiers, les Abricotiers

incarnats, les rutilants Pêchers de Cliine et

toutes sortes de Pruniers infiniment variés de

taille, de formes, de couleurs et de parfums,

les Pommiers attendent, pour s'épanouir, la

douceur des journées d’avril et de mai.

Le nombre des espèces et variétés s’est beau-

coup accru pendant la seconde moitié du

siècle dernier. Nous avons vu appai’aître le

Malus floribunda, Sieb., avec ses myriades

de boutons cramoisis s’ouvrant en rose clair,

avec ses très jolies variétés : alrosanguinea

Scheideckeri
;

le M. Parkmamii (Ilalliana

IL Parsons), dont les jeunes feuilles rougeâtres

se marient aux fleurs roses et tant d’autres.

Un des derniers venus, celui qui fait l'objet

de cette note, a été lancé il y a une quinzaine

d’années, assez pompeusement, sous le nom de

Virus anyustifolia flore 'pleno. Le prospectus,

accompagnant une chromolithographie un peu

fardée, donnait cet arbrisseau — Crab améri-

cain cultivé par Bechtel, le seul Crab à fleurs

doubles — comme le plus beau de tous les ar-

bustes connus.

Disons tout de suite qu’il s’agissait d’une su-

perbe variété, à fleurs doubles, du Malus
coronaria, Miller (Virus coronaria^ Linné),

espèce si remarquable par la douce odeur de

violette qu’exhalent ses fleurs et qui se re-

trouve dans le M. coronaria flore pleno.

Il n’y a donc rien de commun entre le Virus

arigustifolia, Alton, Malus sempervirens

,

Des-

font, — que les horticulteurs baptisent parfois

M. coronaria angustifolia— , et la plante

figurée ici. Seulement, cette copieuse syno-

nymie a causé une confusion qui se perpétue

dans 1a plupart des catalogues d’horticul-

teurs.

Le Malus coronaria flore pleno est un ar-

brisseau ou un petit arbre pouvant atteindre

trois à six mètres de haut, mais ne dépassant

cependant guère deux à trois mètres chez

nous. Les fortes branches à bois grisâtre sont

armées de dards épineux, les bourgeons por-

tent des écailles rougeâtres et les jeunes ra-

meaux et les pétioles des fouilles sont purpu-

racées blanchâtres
;
les feuilles sont largement

ovales, grossièrement dentées, d’un beau vert,

les fleurs en corymbes sont très grandes, odo-

rantes, bien doubles, les pétales extérieurs,

d’un rose tendre en dehors, presque blancs en

dedans.

Cette espèce est tout à fait remarquable par

son immunité contre le puceron lanigère. Du
moins, nous ne l’y avons jamais rencontré

dans nos cultures. Elle va bien sur tous les

porte-greffes du genre Pommier ; franc, Dou-
cin ou Paradis.

On peut l’employer dans la composition des

massifs d’arbustes, mais sa belle végétation,

son port largement buissonnant, bien garni de

branches et de brindilles, son feuillage de

longue durée, la rendent précieuse pour la cul-

ture en sujets à isoler ou à grouper sur les pe-

louses, en société avec les Malus floribunda,

dont c’est l’emplacement de prédilection.

On pourra se la procurer chez les grands

pépiniéristes, et notamment chez M. Nomblot-
Bruneau, de Bourg-la-Reine, qui a fourni les

éléments pour l’exécution de la planche coloriée

ci-contre.

F. Morel.
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LES CHRYSAINTHÈMES NOUVEAUX,

Dans notre précédent article nous avons

passé en revue les meilleures variétés de

Chrysanthèmes remarquées au cours de la der-

nière saison, dans les coloris blanc et blanc

nuancé; nous continuons aujourd'hui par les

autres coloris.

Roses et mauves.

Belle Estérelle (Calvat, 1909). — Japonais li-

las lavé de blanc. Si cette variété confirme, par la

suite, les résultats qu'elle vient de donner, elle

sera rapidement l'une des plus populaires
;

elle

réussit facilement et les plus petits boutons déve-

loppent comme par enchantement de très belles

fleurs.

Chrysanthémiste Chapnis (Voraz, 1908). — Ja-

ponais rose foncé à centre crème.

Hirondelle Japonaise (Chantrier, 1909). — Ja-

ponais incurvé lilas bleuâtre, gros pétales bouclés,

forme nouvelle, variété à suivre.

Lady Hopetown (Australie, 1903). — Japonais

à larges ligules, héliotrope rosé, variété d'une

grande valeur qui a mis longtemps à se révéler.

Depuis deux ans, M. Foucard, chrysantémiste à

Chatou, en a fait des présentations merveilleuses.

La Jorle (Vigneau, 190’5). — Japonais, mauve
lilacé, éclairé vieil or. Grande fleur de beaucoup
d'effet, végétation un peu délicate.

Madame Bouyére (Marquis de Pins, 1907). —
Japonais rose tendre à centre vert.

Madame Charles Carré (Bruant, 1908). — Ja-
ponais rose violet giroflée.

Madame Hortense Malgat (Bruant, 1907). —
Japonais rose mauve frais, nuancé argent, tenue

rigide, floraison précoce. Convient admirablement
comme plante de marché.

Madame Jacques Labruyère (Mazier, 1908). —
Japonais incurvé, rose lilas revers plus pâle, très

grande fleur, mais d’une forme disgracieuse si le

bouton est réservé trop tôt.

Madame Lafon (Lafon, 1908). — Japonais à

pétales fins rose frais.

Madame Marie Lestschinska (Vilmorin, 19C9).— Japonais lilas foncé passant au mauve, variété

tardive.

Madame Pierre Morel (Morel, 1909). — Japo-
nais incurvé rose chair, intérieur des pétales rose
vif, pointes or.

Madame Saint-Romme (Calvat, 1908). —
Japonais rose saumoné, coloris exquis.

Madame Zéphir Lionnet (Mazier, 1908). —
Incurvé, lilas foncé à revers plus clairs

;
fleurs

curieuses de forme nouvelle.

RARES OU PEU CONNUS EN 1!)0»

Mademoiselle Jeanne Régnier (Mazier, 1907)
— Japonais incurvé, lilas foncé.

Mademoiselle Madeleine Lenoble (Liger-Li-

gneau, 1907). — Japonais rose pourpré. Une des
meilleures variétés naines, pour marché.

Mademoiselle Simone de la Prévôté (Lamare,
1909). — Japonais lilas pâle, lavé lilas.

Mtslress C.-II. Totty (Wells, 1908). — Japonais,

beau rose brillant, variété vigoureuse, florifère.

Mistress W. Blachwood (Wells, 1907). —
Japonais incurvé, rose mauve, variété qui vient de
se révéler en 1909, parmi les toutes premières, très

recommandable.

Mon Rêve (Charmet, 1909). — Japonais incurvé,

rose incarnat passant au fleur de Pêcher. Variété

d’un coloris remarquable et d’une culture facile.

Préfet Jos5î'er (Calvat, 1909). — Incurvé, énorme
boule rose vif, revers rose nacré. Cette variété arrive

à la plus grande dimension, mais soigner le tuteu-

rage final, vu la faiblesse du pédoncule cédant sous

le poids du capitule.

Wells' Late Pink (Wells, 1909). — Japonais,

beau rose mauve. Variété â suivre, eertainement

d’un grand avenir si elle confirme ses qualités de

première année.

Violets et amarantes.

Advienne Boudard (Durand, 1907). — Ineurvé,

lilas revers argent. Excellente variété qui eonfirme

de plus en plus ses bonnes qualités de vigueur,

bonne floraison, et solidité, pour la fleur cou-
pée.

Ami Philippe Rivoire (Charmet, 1909). — Japo-
nais incurvé, rouge amarante vif, variété sensa-
tionnelle.

A. Péragallo (Bruant, 1907). — Japonais in-

curvé, rouge vin de Bordeaux, très belle variété à

condition de fixer le bouton tard pour qu’elle

fleurisse bien sous son coloris.

Bta?iche Delcloque (Calvat, 1909). — Japonais
incurvé lilas foncé

;
très grande fleur, variété très

vigoureuse. A recommander.

Capitaine Blancard (Nonin, 1909). — Japonais

incurvé, rose pourpre à revers argentés, fleurs très

grandes, précoce et de très longue durée, recom-

mandée pour la fleur coupée.

Charles Krastz (Calvat, 1908). — Japonais à

grande fleur lilas pâle.

Elie Fourès (Bruant, 1908). — Japonais velours

pourpré à revers argent, variété à fleurs moyennes
mais d’un grand effet en spécimen ou plantes

basses.

Henri Bauer (Bruant, 1909). — Incurvé, rose

cerise centre doré. Paraît convenir à la formation

de plantes basses pour marchés.

Madame Travouillon {C&\voi, 1909). — Japonais

lilas carmin, revers argent.* Revue horticole, 1910, p. 34.
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Port Etienne (Vilmorin, 1909). — .Japonais in-

curvé, trop forte fleur à gros ligules lilas foncé.

Ramandeur (Vilmorin, 1009). — Incurvé,

magenta franc à revers plus pâles, variété tardive,

très recommandable.

Sama (Vilmorin, 1909). — Japonais, à petits

capitules, mais d’un coloris très remarcjuable cra-

moisi passant au lie de vin, revers lavande.

Souvenir de Madame de la Roclieterie (Calvat,

1908). — -Japonais incurvé, rouge violacé, revers

lilas. Très belles fleurs.

Rouges, rouges foncés et marrons.

Adrar (Vilmorin, 1909). — Japonais incurvé,

rouge vineux à revers or. Si nous en croyons les

splendides spécimens exposés par les olitenteurs eux-

mêmes, cette variété est appelée à un brillant

avenir.

Amateur Toscanetli (Calvat, 1909). — Japonais
vieux rouge, variété vigoureuse et florifère, capi-

tules de la plus grande dimension, plante d’ave-

nir.

Carlo Kracht (Calvat, 1907). — Incurvé, rouge

cramoisi, revers or vif; très grosse fleur facile à

réussir.

Chanoine Houvier (Rozain, 1908). — Incurvé,

rouge pourpre.

C.-H. Cotty (Wells, 1908). — Ja|ionais incurvé,

marron brillant, revers vieil or. Variété réussie

partout. Fleurs d’un grand elfet.

Edouard Vil (Chantrier, 1909). — Japonais à

pétales très fins, d’un rouge très vif peut-être

unique en Chrysanthèmes.

Fernand Olivet iNonin, 19(9). — Japonais pur,

coloris nouveau. Rouge pêche, revers saumoné,

variété tout à fait remarquable et de culture

facile.

Gustave Bienvêtu (Calvat, 1909). — Japonais

rouge cramoisi vif. Nous avons rejiroché à M. Calvat

de ne jamais obtenir de rouge franc
;

cette variété

est un démenti à cette opinion et, espérons-le, un

acheminement vers des gains qui pourront lutter de

coloris avec les semis australiens importés par

Wells.

G. W. Pooh (Wells, 1908). -- Incurvé vieux

rose foncé.

Jessie M. Godfrey (Godfroy, 1907). — Japonais

jaune foncé, fortement lavé de cramoisi rouge ve-

louté. Variété très tardive.

Keith Luxford (Wells, 1909). — Japonais rouge

vin.

L'Africaine (Nonin, 1908). — Japonais rouge

cramoisi noir velouté. Cette variété, d’un grand

effet décoratif, de culture facile, vient enfin combler

le vide laissé par la disparition de la variété Wil-

liam Sewarl, dont le coloris fit tant sensation il y
a une dizaine d’années.

La Tèta (Chantrier, 1907). — Japonais incurvé

rouge cramoisi, revers chamois.

Leslie Morrison (Wells, 1908). — Japonais in-

curvé cramoisi foncé; très grande fleur. A notre
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avis, une des variétés les plus sensationnelles à ce

jour.

Madame André Niquet (Traisnel, 1908). — Ja-

ponais ambré sur fond vieux rose.

Madame Louis Lemaire (Nonin, 1909). — Sport

vieux rouge teinté de carmin de la variété très

connue Monsieur Antonin Marmontel (Nonin,

1904). A toutes les qualités de la variété mère.

Maréchal de Bassompierre (Marquis de Pins,

1907). — Japonais rouge sang velouté.

Mary Mason (Wells, 1907). — Japonais vieux

rose rougeâtre. Une des variétés les plus sensation-

nelles dans les lots à grandes fleurs.

Maurice Colin (Colin, 1909). — Sport rouge

sombre, revers vieil or, de la variété remarquable

Sapho (Calvat, 1904). Digne en tous points de son

illustre parente.

Mémo (Bruant, 1908). — Incurvé, duveteux,

rouge capucine vif, revers jaune d’or. Variété qui

sera précieuse pour former des plantes basses à

grandes fleurs. Très recommandée comme plante de

marché.

Monsieur Louis Desbrel (Besson, 1908). — Ja-

ponais incurvé rouge foncé très franc.

Président Truffant (Nonin, 1907). — Japonais

incurvé rouge grenat, revers or. Variété tardive

très belle. Pédoncule un peu faible.

Porta (Chantrier, 1908). — Japonais incurvé

rouge cramoisi, centre et revers jaune miel. Variété

extra.

Raphaël Duflos (Bruant, 1909). — Japonais in-

curvé, duveteux, rouge capucine vif, revers or.

Souvenir de 1906 (Marquis de Pins, 1907). —
Japonais incurvé rouge chaudron intense. Variété

de culture facile malgré son apparence chétive.

Souvenir de Jean Tézenas (Calvat, 1909). —
Japonais rouge cramoisi vif, revers vieil or. Encore

un rouge de Calvat qui a figuré, dès sa première

année, dans les lots à grandes fleurs, notamment
celui de M. Paul Labbé, le lauréat des fleurs cou-

pées en 1909.

Souvenir de Pierre Voraz (Voraz, 1908). — Ja-

ponais rouge écarlate éclatant. T'n des rouges les

plus purs en Chrysanthème.

JJ^. Mease (Wells, 1909). — .faponais vieux

rouge. Se classe, dès son apparition, parmi les plus

belles fleurs connues. Un exposant, M. Cornu, en

avait en novembre dernier une fleur qui atteignait

plus de 40 centimètres.

Cuivrés, orangés et chamois.

Amateur Leconte (Nonin, 1909). — Incurvé

rouge cramoisi, revers laiton.

Amateur Momméja (Chantrier, 1908). — Japo-

nais incurvé, saumon rougeâtre, revers jaune miel.

Variété à grande fleur, grosse tige rigide. Floraison

tardive.

Auguste Tessier (M"'® Léglise, 1907). — Japo-

nais incurvé, larges pétales lignés de vieux rose,

revers jaune d’or. Variété vigoureuse, floraison peu

massive.
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Chrysanthêmiste Durand (Calvat, 1909). — .la-

ponais jaune d’or teinté rouge orange. Très grande

fleur.

Di’leuze (Dorée, 1908). — Japonais incurvé ver-

millon orange.

Docteur Doléris (Chantrier, 1909). — Japonais

incurvé jaune paille lavé orange.

Dorothy Gouldsmith (Wells, 1907). — Japonais

bronze rougeâtre. Variété curieuse par la grande

longueur de ses pétales retombants. Un chrysan-

thémiste, M. Foucard, a mesuré 7)‘-l centimètres

entre les extrémités de deux pétales. C’est là, d’ail-

leurs, le seul mérite de cette variété. Les pétales

sont assez clairsemés et quand le soutien d’un car-

ton leur manque, ils retombent lamentablement.

C’est peut-être une fleur record pour la largeur

factice, mais non pour la beauté.

Falouma (Vilmorin, 1909). — Japonais à larges

pétales bouclés, ambre rosé à revers ambre clair.

Ferdinand de Bièvre. (Calvat, 1909). — Japo-

nais étalé jaune primevère. Encore un gain extra-

ordinaire de Calvat. Fut peut-être la variété de plus

grande dimension en 1909.

Freda Bedforl (Wells, 1908). — Japonais orange

bronzé teinté abrieot, coloris unique.

La Madeleine (Dolbois, 1908). — Japonais éclie-

velé jaune lavé de rose. Floraison très précoce,

15 septembre.

Maurice Lhuile (Nonin, 1907). — Incurvé rouge

orange vif.

Madame Péc/iou (Durand, 1909). — Japonais

incurvé vieux rose à centre chamois.

Monsieur Cailletet (Nonin, 1909). — Japonais

incurvé orange cuivré. Culture facile.

Président Gohierre (Besson, 1908). — Japonais

incurvé rouge orange, revers or.

Président Dubost (Besson, 1908). — Incurvé,

chamois et or.

Rose Pockelt (Wells, 1908). — Japonais vieil or

ombré de saumon. Bonne variété, vigoureuse, de

réussite facile, mais fleurs craignant la pourriture.

Souvenir de Madame E. Bonnefond (Calvat,

1909). — Japonais jaune paille teinté vieux rose.

Jaunes.

Æolian (Bruant, 1908). — Japonais jaune pui'

éclatant. Variété vigoureuse, très bonne pour spé-

cimen.

Alphonse XIII (Chantrier, 1907). — Japonais
incurvé jaune sucrin. Belle fleur, grande et d’une
bonne forme.

LE .URDIN BOTANIQUE

La i'orèt de T.iibodas est située sur le flanc

N.-E. du volcan de Gedeh. On y trouve une
dépendance du jardin de Buitenzorg comprise

entre 1.400 et 1.900 mètres d’altitude. Dans
un jardin d’environ 31 hectares sont réunis des

de buitenzobo (java) 03

Canarioie (Vilmorin, 1909). — Incurvé jaune

d’or.

Captain Julian (Wells, 1909). — Japonais in-

curvé jaune primevère. F’ieur élégante et large.

Commandant Mathieu (Calvat, 1907). — In-

curvé jaune d’œuf. Excellente plante basse.

December Gold (Wells, 1909). — Japonais jaune

foncé. Coloris et fleurs sensationnels.

Emilie Nonin (Nonin, 1909). — Japonais in-

curvé, jolie variété décorative. Sport de la variété

bien connue sur les marchés. Mademoiselle An-
yusline Dorey (Nonin, 1904).

Géant avûjnonnais (lléraud, 1909). — Japonais

incurvé jaune d’or strié vieux rose.

Général Sauret (Calvat, 1909). — Japonais in-

curvé jaune canari. Variété d’avenir.

Gloire d'Antibes (Vilmorin, 1907). — Japonais

incurvé ja\ine d’or. Bonne variété pour le marché.

Gloire de Vanves (Clément, 1909). — Japonais

incurvé jaune paille. Variété très remarquable
;

a

toutes les (jualités de la variété Duchesse d'Orléans

(Chantrier, 1898), dont elle est un sport.

Lady Smith of Trelaske (Wells, 1908). — Sport

jaune primevère foncé de la variété Madame Mar-

fiuerite de Mons (Calvat, 1904). Gomme la variété

dont elle est issue, donne d’énormes fleurs, peut-

être un jieu fragiles, craignant la pourriture. Cul-

ture facile, réussit bien en pleine terre.

Le Loiret (Montigny, 1908). - Incurvé jaune

vif. Variété vigoureuse, à demi-grande fleur, réus-

sissant très bien en spécimen.

L'Isara (Chantrier, 1909). — Japonais incurvé

jaune soufre, revers blanc ambré.

Mademoiselle Marie l.e. Rouxel (Traisnel, 1908).

— Japonais incurvé beurre frais. Très grosse fleur,

un peu épaisse.

MistressJ. C. Neil (Wells, 1907). — Japonais

jaune canari. Très grande fleur.

Monsieur George Monro (Raillon, 1909). — In-

curvé jaune canari. Variété précoce qui rappelle

beaucoup Globe d'or, de Bruant.

Polyphème (Calvat, 1907). — Japonais incurvé

jaune citron
;
floraison demi-tardive. Variété à très

grande fleur
;

est le digne pendant de la variété

Lieutenant-colonel Ducroisel, du même obtenteur •,

celle-ci fleurit en septembre et octobre, Polyphème

en novembre.

R. II. Felton (Wells, 1909). — .Japonais jaune

d’or foncé.

YUle de Blois (Decault, 1907). — Japonais

rayonnant jaune clair.

Gaston Clément.

niî BLITENZORfi (.lAVA)

végétaux pour lesquels la température de

Buitenzorg est trop élevée ;
aussi ces collec-

tions complètent-elles de la manière la plus

heureuse celles de la région basse.

380 jiectares de forêt vierge sont annexés à
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CG Jardin, et constituent une réserve, concédée

à la condition expresse qu'elle seraitmaintenue

avec son caractère propre. Quelques sentiers

ont seulement été ouverts, pour permettre de

parcourir cette forêt et de j)arvenir aux arbres

les plus intéressants, qui sont numérotés et

catalogués. Ces arbres sont au nombre de plus

de 3.000.

M. Treub a fait construire à Tjibodas un
laboratoire que nous avons visité en venant
excursionner dans la forêt. L’aménagement en

DE BUITENZORG (jAVa)

est simple, mais très confortable. J.a salle de
travail, spacieuse, est pourvue des instruments
de travail nécessaires, et on trouve dans un
salon-bibliothèque les livres les plus indispen-

sables. Quatre chambres à coucher, une cui-

sine, des magasins à provisions, permettent
aux travailleurs de se fixer, pour un temps plus

ou moins long, en pleine forêt, et d'observer

ainsi, sur place, les phénomènes de la vie vé-

gétale, si intéressants dans leurs manifesta-

tions.

Il est difficile d(> traduire l'impression que

l’on ressent à la vue de la forêt vierge de la

région tropicale où la chaleur est alliée à une
humidité excessive. A .Java, des arbres im-

menses, comme les Allincjia eæcelsa, dominent
une forêt plus basse, où croissent, en fouillis

inextricable, un nombre considérable d’espèces

d'arbres, de lianes, d’arbrisseaux aux splen-

dides frondaisons, aux formes les plus variées

et les plus inattendues, aux fleurs souvent

brillamment colorées.

Des Fougères, des Aroïdées, des (tingibera-

cées. des Alaccia, des CrircuUgo, des Aralia-

cées, des Impatiens, des Mélartomacées, des

Bégonia constituent le sous-bois.

Partout les plantes épipbytes abondent cou-

vrant le tronc, les branches et même les feuilles

de leurs hôtes. Ici ce sont de gigantesques

Asplénium Nidus et la nombreuse série des

Fougères : Davallia, Nephrolepis, Tricho-

manes. Vit!aria, Tætiiophyllum
;
des Orchi-

dées : Dendrobium, Trichoglalles, Appendi-

Cîila, Grammatophglhim, etc. ;
des Asclé-

piadées : Conchophylhcm, Dischidia, Hoya
;

de superbes Æsehnpianüius
;

des Lorantha-

cées, etc. Sur les feuilles mêmes des plantes, se
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développent des colonies de Mousses, d'Hépa-

tiques, de Licliens, d’Algues, etc.

IIkriuer. — L’herbier de Huitenzorg est

très important et rend les plus grands services

pour la détermination des plantes. Les savants

y étudient sans cesse les nombreux maté-

riaux qui y sont réunis, intéressant les pays

chauds et particulièrement les Indes néerlan-

daises. On trouve, à côté de l’herbier général,

un herbier de la llore forestière locale.

I>es collections sont constituées par plus de

150.000 hîuilles d'hei'bicr réunies par paquets

de dOO, placés dans des boites en fer-blanc,

qui les protègent contre l’humidité et les

attaques des ins(!ctes.

HiiiMOTinhjui;. — Lors de mon passage, le

nombre des volumes réunis dans la bibliothèque

dépassait 0.000, tous d’ordre scientilique et

principalement spéciaux à la botanique. Les

ouvrages généraux, les flores, les monogra-

phies qu’elle renferme, constituent, avec les

herbiers, de précieux instruments de travail.

« *

Gomme on vient de le voir, l’Institut bota-

nico-agricole de Buitenzorg est admirable-
ment organisé et fait le plus grand honneur au
pays duquel il relève et aux savants qui l’ont

administré.

Grâce à lui, la flore de la Malaisie est

aujourd’hui l’une des mieux connues, et les

autres parties du monde ont pu s'enrichir de

végétaux précieux. L’horticulture en a parti-

culièrement bénéflcié, car nos serres sont

peuplées de nombreuses espèces d’Orchidées,

de Palmiers, de Fougères, d’Araliacées, etc.,

originaires de Java, Bornéo, Sumatra, etc.

On connaît, d’autre part, la fertilité légen-

daire de ces Indes néerlandaises, au climat

chaud et humide, au sol volcanique d’une

richesse extrême.

Grâce à l’impulsion donnée par Buitenzorg,

la méthode scientifique a pénétré partout, et

l’exploitation rationnelle des produits du sol
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jieriiiel de les obtenir aussi économiquement et

aussi parfaits que possible. A ce point de vue,

l’agriculture à Java peut être citée comme
atteignant un haut degré de perfection.

Les Tabacs deJ)éli (Sumatra) ont une répu-

tation universelle. Les plantations de (Juin-

quinas, parmi lesquelles celles du Tankerban

Pralioe, que nous avons visitées, approvi-

sionnent le monde entier du précieux médica-

ment ; la quinine. En 1!K)S, 0 millions d’arbres

à Quinquina, principalement des Cinchrona

Leclgeriaria, ont donné lieu à une exportation

d’écorces et de quinine qui a atteint <S5 j). 100

de la production mondiale, évaluée à un chiffre

annuel de 400.000 kilogrammes '.

Dans la crainte de voir disparaître les arbres

à (tutta-Percha de leur pays d’origine, très

limité (Sud de la presqu’île de Malacca, Bornéo,

Sumatra), par suite de l’exploitation barbare

à laquelle se livrent les indigènes, le gouver-

nement hollandais a fait établir des plantations

des meilleures espèces d’arbres producteurs

{Pala<iium-Giitla, ohloyigifolium, etc.), et

nous avons pu voir, en 1000, à 'l’jipetir (Java),

2,000 hectares de ces arbres parvenus à l’âge

adulte.

Java seplaceau troisième rangparmi les pays

producteurs de sucre de Canne. L’exportation

en a atteint 1.250.000 tonnes dans l’année

culturale lOOîS-lOOO, alors que celle de notre

colonie sucrière la plus importante, la Réunion,
n'a été que de iO.OOO tonnes.

Le Riz est cultivé sur une très grande échelle

et l’on s’attache à en améliorer constamment
les variétés, déjà très appréciées. 11 en est de

même du Caféier, du Thé, du Cacaoyer, de

l’Indigo, du ÎManioc, etc., etc.

Il est à souhaiter que le successeur de

M. Treub, M. Lovink, directeur général de

l’agriculture en Hollande, apporte, dans la

direction de l’Institut botanico-agricole de

Buitenzorg, l’esprit scientifique qui lui a donné
tant d'éclat et la maintienne dans l’excellente

voie où elle est entrée.

D. Bois.

L’ACTION DES ENGRAIS SUR LES VÉGÉTAUX LIGNEUX

L’action des divers engrais, organiques et

minéraux, sur la végétation des plants fores-

tiers, en pépinière et en forêt, n’a guère été

étudiée jusqu’à présent. Les études entreprises

en 1Hi7 par Ghevandier, pour l’amélioration

du sol forestier, n’eurent guère de retentisse-

ment et tombèrent vite dans l’oubli
;

et c’est

en vain que les grandes Sociétés agricoles de

France mirent, à maintes reprises, cette ques-

tion au concours et s’efforcèrent de provoquer

des recherches propres à l’élucider.

La Société nationale d’agriculture, cepen-

dant, a été saisie récemment d’un travail sur

ce sujet, rédigé par M. Lucien Ghancerel, doc-

teur ès-sciences et forestier. Ce travail a été

jugé très intéressant et a été récompensé d’une

médaille d’or à l’edigie d’Olivier de Serres.

M. Maurice de Vilmorin avait été chargé d’ap-

précier ce travail, au nom de la section de

sylviculture
;
c’est son rapport que nous allons

résumer ici.

Le programme des expériences de M. Chan-

cerel comprenait principalement ;

Expériences en eau distillée
;

Expériences en sol artificiel (ces deux séries

pouvant être qualifiées de recherches i)réalables

au laboratoire)
;

Enfin, expériences en terrain naturel (cette

‘ Bois (U.) et Gadeceau (E.), Les végétaux ;
leur

r/ile dans la vie quotidienne.

dernière série étant la vérification pratique et

le couronnement des deux autres).

Les deux premières séries préparaient, ex-

pliquaient les résultats constatés dans la troi-

sième, la plus importante des trois.

Ces trois séries d’expériences aboutirent aux

mêmes conclusions, qui peuvent se résumer en

ces quelques propositions : Action favorable de

la chaux sur le développement des végétaux

ligneux dans toutes leurs parties. — Action

très favorable de cette même chaux alliée au

phosphore et surtout au soufre. — Action re-

tardatrice des sels de potasse sur les parties

aériennes et le développement général des

végétaux ligneux. — Action rarement favo-

rable, parfois dangereuse, des engrais simple-

ment azotés.

1" Les essais en eau distillée ont porté sur

l’Aune glutineux, le Chêne pédonculé, le Bou-

leau, le Tremble, le Frêne commun, le Sapin

pectiné, le Pin maritime, le Pin sylvestre, le

Pin noir d’Autriche, l’Osier, le Laurier-rose,

la Vigne, soit en plants, soit en boutures. Dans

l’eau distillée dans le vide étaient introduites

les substances suivantes, pour la plupart chi-

miquement pures, après passage des récipients

à l’acide chlorhydrique : superphosphate de

chaux, nitrate de soude, chlorure de potassium,

sulfate de magnésie, sulfate de chaux, sulfate

de fer, cendres de bois, sulfate d’ammoniaque,

sulfate de potasse, chaux.
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Les résultats des essais peuvent se résumer

ainsi :

Plants feuillus : Les com[iosés de la chaux,

le sulfate de chaux principalement, le super-

phosphate, le carbonate, ont une action remar-

quable sur la végétation des jeunes plants et

sur révolution des rejets.

La chaux seule favorise également la pro-

duction des rejets, mais en donnant des feuilles

de dimensions généralement inférieures à la

normale.

Les sels de potassium, de sodium, de fer,

d’ammoniaque, de magnésie, de manganèse,

sont défavorables aux doses employées (Ogr.5 à

2 grammes).

Plants résineux : Pour le Sapin pectine,

c'est le superphosphate de chaux qui donne les

résultats les meilleurs ;
la chaux non combinée

exerce une influence nuisible
;

le sulfate de

calcium a sur tous les résineux une action

stimulante ; le carbonate est favorable à cer-

tains Pins. La potasse, sous forme de chlorure,

exerce une action nuisible moindre que dans le

cas des plants feuillus.

Bouturages : Le sulfate de chaux possède la

plus puissante action sur la production des

racines
;

les sels de potasse sont particulière-

ment toxiques.

2" Les essais en sol artifleiel ont porté sur

le Hêtre, le Sapin, le Pin sylvestre, le Pin

noir, le Chêne pédonculé, le Pin maritime,

rOsier
;
des graines ou des plants y ont été

soumis. Les corps qui fournissent la végétation

la plus belle sont le sulfate et le superphos-

phate de chaux, la chaux, les scories, le fumier

à forte dose. Chose imprévue pour le sylvicul-

teur, le Pin maritime se développe à merveille

dans un sol ou plutôt support inerte, saturé de

sulfate de chaux.

Le sulfate de fer n’empêche pas la germina-
tion des graines, mais, employé à forte dose,

tue presque immédiatement les jeunes plants.

Les composés du potassium, du sodium, de

l’ammonium ont une action tonique aux doses

employées ("2 grammes).
3° Essais en terrain naturel. Si ces essais,

ditM. Chancerel, ont un intérêt plus immédia-
tement pratique, ils n’ont pas la valeur scien-

tifique des premiers. La composition de la

terre est tellement complexe, avec tous ses

corps en combinaison si variable, ses microbes

et ferments et leurs sécrétions si diverses,

tous ses gaz et toutes ses solutions, que nombre
de phénomènes restent encore inexpliqués et

que le résultat de certaines expériences peut

être faussé par des réactions insoupçonnées.

Les doses d’engrais enfouies au pied des

plants par un labour léger, sans altérer les

racines, étaient calculées à raison de LOGO ki-

logrammes par hectare. A la fin de la période
de végétation , les sulfate et phosphate de chaux
ont donné les meilleurs résultats.

Les chlorure de potassium, nitrate de soude,
nitrate de potasse, nitrate d’ammoniaque, car-

bonate d’ammoniaque, sulfate de potasse, sul-

late d’ammoniaque, ont produit le dé[)érisse-

ment ou la mort des sujets.

Tous les engrais ci-dessus, mis au contact
des graines, ont nui à leur levée, sauf le plâtre

et les scories qui l’ont notablement accélérée.

K.r/périences en forêt. — Ges essais, faits

dans le sol représentant la moyenne de ceux
de la forêt d’Orléans, sol dépourvu do calcaire

dans les couches supérieures, ont porté sur

des plants âgés d’un an du Chêne pédonculé,

du Bouleau et du Pin sylvestre. La terre avoi-

sinant le jeune plant recevait, au moment de
la mise en place de celui-ci, une dose d’envi-

ron lu grammes d’engrais. La réussite a eu
lieu pour les mêmes engrais qui ont été déjà

signalés comme eflicaces : sulfate de chaux,

superphosphate, scories, chaux. Le sulfate de
chaux semble avoir notablement favorisé la

reprise du Pin sylvestre dans les sols les plus

pauvres et pendant une année particulièrement

sèche.

Dans quelques cas, dont l’explication semble
plausible, le sulfate de fer, en présence de la

chaux, a donné de bons résultats. La potasse,

tout en retardant le développement ligneux,

favorise manifestement la mise à fruit.

En résumé, la masse de bois produite an-

nuellement est beaucoup plus considérable

avec les engrais calciques qu’avec les engrais

potassiques. Elle est généralement double dans

le jeune âge. Mais il n’est pas indifférent de

fournir à la plante le calcium sous une forme

quelconque. Le sulfate et le superphosphate se

montrent bien supérieurs aux autres combinai-

sons, spécialement pour les résineux. La cul-

ture du Pin maritime en milieu siliceux pur et

en milieu siliceux mélangé de composés cal-

ciques démontre que les tiges, racines et feuilles

ont des dimensions plus grandes par le fait du

calcium. Ges faits, tout en concordant avec

l’analyse directe des bois, montrent que ceux-

ci, et surtout le bois des jeunes plants, con-

tiennent beaucoup plus de calcium que de po-

tassium.

Le rôle stimulant du sulfate de chaux sur la

reprise des jeunes plants, sur l’augmentation

de leur résistance à l’échaufifement et à l’inva-

sion des cryptogames, a été pratiquement dé-

montré. G’est un résultat fort important.

En félicitant M. Ghancerel des travaux qu’il

a menés à bonne fin, M. Maurice de Vilmorin
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signale la part qui reviendra au forestier ex-

ploitant pour en vérifier les conclusions dans

la pratique et en déduire l’application, en

tenant compte des possibilités d’apports de

substances minérales, de leur composition, de

l’établissement du compte de gains et pertes.

11 y aura lieu aussi de mettre d’accord avec ces

conclusions certains faits de pratique courante

qui semblent en contradiction avec elles, no-

tamment celui-ci, que M. de Vilmorin a pu

observer fréquemment en Sologne : du terrain

sableux recevant des graines de Pin maritime,

celles-ci germent et donnent un plant vigou-

reux dans les parties non chaulées, lèvent mal

et donnent un plant médiocre dans les parties

qui ont reçu de la chaux (en l’espèce, il est

vrai, des marnages et non des plâtrages).

Quoi qu’il en soit, n’y eût-il, comme résultat

prochain des études de M. Chancerel, qu’un

supplément notable dans la productivité des

semis, le développement et la bonne constitu-

tion des plants forestiers, la meilleure reprise

et le meilleur développement initial de ceux-ci,

que de pareils résultats auraient déjà, comme
l’écrit M. de Vilmorin, une portée considérable.

Max Garnier.

SERJANIA CLEMATIDIFOLIA

En ’J’unisle, comme en Algérie, et nous pou-

vons même ajouter dans le Midi de la France,

les plantes vivaces grimpantes sont à peu près

limitées aux espèces des genres Bougain-

villea, Boussaingaullia, Buddleia, Cryp-

loslegia, Mandevillca, Passijîora, Plumhago,
Tecoma, Wislaria.

La Vigne vierge. Ampélopsis quinquefolia,

souffre énormément pendant la saison d’été de

l’atmosphère sèche et ne peut plus être qu’une

espèce de collection, à cultiver à une expo-

sition nord et aussi ombragée que possible.

Il nous a donc semblé qu’il pouvait être

intéressant d’ajouter à la liste ci-dessus une

espèce du genre Serjania qui, cultivée depuis

trois années au Jardin d’essais de Tunis, où

elle est représentée à plusieurs exemplaires,

nous donne entière satisfaction, tant au point

de vue de sa vigueur qu’à celui de la beauté de

son feuillage, qui rappelle par son ampleur

celui des Clématites cultivées.

Les espèces du genre Cle)natis qui croissent

ici à l’état spontané, dans les haies, les lieux

incultes, la lisière des bois, sont le Clemalis

Flammxda et le C. cirrhosa, la première à

fleurs dressées, la seconde à fleurs pendantes,

en forme de cloche.

Ces plantes ont un caractère peu ornemental,

et plusieurs horticulteurs de Tunis, ainsi que

quelques amateurs, avaient tenté de leur subs-

tituer les variétés de Clématites grimpantes,

issues des types : florida, graveolens, Jack-

manni, latiuginosa, tnontana, païens. — Les

résultats ont été peu encourageants
;
les plantes

poussent peu et fleurissent mal.

Le Serjania à feuilles de Clématite nous

parait être susceptible de remplir le but orne-

mental que l’on demande aux Clématites dans

les régions plus septentrionales que le Nord
de l’Afrique.

Comme nous le disons plus haut, sa vigueur

est indiscutable
;
quant à son feuillage, il est

vert sombre pendant les mois d’été, et suscep-

tible, par son développement, d’ombier très

rapidement une tonnelle et de s’y fixer soli-

dement par ses vrilles qui, au nombre de deux,

naissent à côté des bourgeons axillaires à la

base de chaque pétiole.

A partir de novembre, le froid provoque le

rougissement des extrémités poussantes des

rameaux, encore insuffisamment lignifiées,

ainsi que celui du feuillage persistant, qui

prend alors une jolie teinte bronzée, qui

ajoutent encore à l’effet ornemental de cette

espèce.

Vers l’extrémité des rameaux, à l’automne,

remplaçant les fleurs, apparaissent les fruits,

ailés, qui se bronzent également. A leur extré-

mité sont enfermées les graines qui, par leur

poids, font infléchir le pédoncule qui les

porte.

Nous nous trouvons donc en présence d’une

plante qui offre les caractères de végétation

des Clématites grimpantes et qui, à l’automne,

se colore comme la Vigne vierge, mais en con-

servant son feuillage.

Voici la description de cette espèce que nous

avons prise sur l’un des exemplaires cultivés

au Jardin d’essais de Tunis ‘
:

Serjania clemalidifolia, Cambessèdes, Serjaniaà

feuilles de Clématite. Famille des Sapindacées. —
Arbrisseau vivace, suffrutescent, à feuillage persis-

tant, à rameaux sillonnés, grimpants, pouvant at-

teindre de deux à trois mètres de longueur.

Feuilles alternes, longuement pétiolées, à trois

folioles obovales, obtuses, dentées, légèrement pu-

bescentes à l’état jeune, lisses ensuite et à nervures

* Cambessèdes, in. A. Saint-Hilaire, Flora Brasil.

mérid., I, p. 3(jl. Dans la liste des plantes de l'herbier

de l'eu Glaziou, cette espèce est citée, mais non décrite

(Mémoires de la Société botanique de France).
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saillantes à la face inlerieui'e. Vrilles au nombre
(le (leux à l’aisselle des feuilles et au point d’inser-

tion de l’inllorescenee sur le pédoncule.

Fleurs petites, au nombre de cimi à sept, à l’ais-

selle d’une bractée, et réunies en grappes axillaires,

compaetes, à l’extrémité des rameaux. Calice à

((uatre sépales, sur deux verticillcs. Deux sépales

petits, couleur crème, entourent le bouton tloral ;

deux séjiales blancs, pétaloïdes, alternent avec les

précédents. Pétales blancs, au nombre de cin({,

dont quatre portent à leur base une languette

érigée, jaunâtre au sommet. Etamines monadelphes,

inégales, au nombre de huit. Trois carpelles soudés,

ovaire triloculaire, à loges uni-ovulées, surmontés

do trois styles libres.

Fruits en samare à trois ailes, dilatées, soudées

Fig. 21. — Serjania cleinalidifolia.

longitudinalement et arrondies postérieurement.

Graines au nombre de trois, placées à raison d’une

à l’extrémité de clia({ue aile.

Origine : Brésil central.

2 La description de la fleur a été prise obligeam-
ment, cet été, en mon absence, par M. Bœuf, profes-

seur de botanique à l’Ecole coloniale d’agriculture de
Tunis.

La culture de cette plante est très facile.

Nous semons en mars, en godets, une seconde

mise en pots en juin et mise en place l’année

suivante, en février ou mars.

Dès la mise en place, fournir à la plante un

point d’appui, mur, tonnelle ou échalas, de

façon à en obtenir aussitôt l’effet désiré.

En résumé, cette espèce du genre S<}rjania
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est surtout intéressante par son feuillage, la

floraison n’étant pas très brillante et se pro-

duisant en été. C’est donc surtout une plante

susceptible d’être prise en considération par

les architectes-paysagistes qui, au cours de la

POIS c

plantation d’un parc ou d’un jardin, sont tou-

jours à la recherche de l’eflet à produire.

L. CUILLOCIION,

Directeur du Jardin d’essais de Tunis.

Le Pois cultivé est un légume excellent

dont les qualités comestibles sont des plus

appréciées. C’est, parmi les diverses plantes

potagères appartenant à la famille des Légu-
mineuses, la plus riche en matières alibiles.

L’analyse décèle que les Pois consommés
tendres renferment 3,40 pour cent d’amidon,

4.55 de sucre, 10.31 de fibres ligneuses, de

l’albumine, du phosphate de chaux, etc.

Conservés comme légumes secs destinés à

la consommation hivernale, les Pois à grains

ronds blancs renferment 23.8 pour cent de

matières azotées. Les Pois verts à purée dé-

cortiqués, plus riches encore que les précédents,

renferment 25.4 pour cent de matières azotées,

auxquelles vient s’ajouter 58.5 pour cent

d’amidon transformable et de dextrine.

Les Pois cultivés prospèrent dans tous les

sols fertiles, demi-consistants, légèrement cal-

caires et perméables. Le maximum de rende-

ment ne peut s’obtenir que dans les terrains

fertiles renfermant, à l’état naturel ou grâce à

des apports judicieux d’engrais, une certaine

quantité de potasse assimilable.

Aussi, à cause de ses exigences et quoi qu’on

puisse escompter l’effet que pourrait produire

l’apport d’une nouvelle fumure organique, il

est toujours désavantageux de vouloir renou-

veler, sur le même emplacement pendant deux

années de suite, cette culture dont la pro-

duction se trouverait en dernier lieu considé-

rablement réduite, les plantes ne trouvant plus

dans le sol la quantité de jiotasse assimilable

dont elles ont le plus grand besoin.

Les sols de bonne nature, récemment défri-

chés, leur conviennent particulièrement
;
mais

à défaut de terres neuves, on peut s’assurer

de bonnes récoltes en évitant de les répéter

trop fréquemment sur le même emplacement.

De|)uis longtemps déjà la culture sans cesse

grandissante de cet intéressant légume a

franchi les limites toujours un peu restreintes

des jardins pour s’étendre dans les champs.

Lne partie de la récolte est vendue au furet

à mesure aux fabricants de conserves, le reste

sert à l’approvisionnement des halles et des

marchés.

Devant la nécessité d’emblaver de grands

espaces et de produire au plus bas prix possible.

il a fallu chercher à simplifier leur culture en

n’employant que des variétés à développement

restreint susceptibles de pouvoir se maintenir

suffisamment droites sans avoir besoin d’être

ramées, de semer un peu clair et plus tard, au

moment de la floraison, en supprimant au-

dessus d’un certain nombi’e de fleurs les som-

mités des jeunes plantes, avancer la récolte.

L’air vif des champs, le plein soleil et le

rognage des plantes leur font acquérir une
rigidité suffisante leur permettant de se main-

tenir seuls debout sans le secours d’aucun

support, ce qui procure une notable écono-

mie.

Les semis faits de très bonne heure, dès la

fin de novembre, courent trop de risques

pour qu’on les fasse sur une grande échelle et

ce n’est guère que fin janvier au plus tôt et au

commencement de février que se font les

grands ensemencements. Ceux du commence-
ment de mars sont généralement considérés

les meilleurs comme porte-graines.

Dans les petits jardins, les semis se font

quelquefois en paquets distants entre eux et

en tous sens de 30 centimètres, au fond

desquels on dépose pour chaque 5 à 6 bonnes

semences. Avec ce mode de semis on se trouve

dans l’obligation, par la suite, de piquer au

moins une rame entre chaque touffe, destinée

à servir de support aux plantes en voie d’ac-

croissement.

Les semis en lignes sont usités en petite

culture ainsi que dans les jardins d’une cer-

taine étendue. Dans le derniei cas, on accole

les rangs de façon que les deux premiers se

trouvent à 40 centimètres les uns des autres,

tandis qu’un intervalle de 00 centimètres sé-

pare ces deux premiers des deux suivants et

ainsi de suite. Grâce à cette disposition, les

plantes reçoivent plus d’air et de lumière, leur

cueillette n’en est que plus facile puisqu’il

existe de plus larges espaces qui servent de

sentiers.

hln plaine, les Pois aiment les terres bien

préparées, souples, peu mottues, où la séche-

resse ne pénètre pas facilement, surtout si la

surface est maintenue meuble par des façons

suffisantes.

Pour les semis en plein champ, on ouvre des
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rayons parallèles distants entre enx de 15 à

50 centimètres, quelquefois (iO centimètres,

selon le pins on moins de développement des

variétés emi)loyées et snflisamment profonds

pour que le semis terminé, il se trouve recou-

vert de 5 à 6 centimètres de terre meuble.

Sulfîsamment enterrés, les Pois germent régu-

lièrement et se trouvent en même temps sous-

traits aux déprédations des oiseaux.

Les lignes seront, chaque fois que la chose

sera possible, dirigées du Nord au Sud. Dans

les sols en pente ils seront ouverts [lerpendi-

culairement à cette pente, de façon à ce que

les pluies ne puissent les raviner, ce qui se

produirait infailliblement s’ils étaient ouverts

dans le sens de la déclivité du sol.

Les soins consécutifs à cette culture sont

simples, ils consistent en binages, dont le

premier a lieu dès que les jeunes plantes ont

quelques centimètres de hauteur, puis d’un

second lorsqu’elles atteignent 15 à 20 centi-

mètres de hauteur, au cours duquel on ramène
un peu de la terre des entre-rangs de chaque

côté des jeunes plantes, de façon à en rehausser

la base et à les soutenir.

Un peu plus tard, au commencement de la

tioraison, on supprime les sommités des plantes

REVUE GOMMER

Du 7 au 22 janvier, les arrivages sur le marché
aux fleurs ont été modérés

;
la vente a été bonne

malgré les cours élevés.

Les Roses du Midi, dont les arrivages sont peu im-
portants, s’écoulent facilement à des prix très sou-

tenus; on a vendu; Paul Nabonnand, de 3 à 4 fr.

la douzaine
;
Marie Van IToutte, de 5 à 6 fr.

;
Comte

d'Eu, de 2 fr. 50 à 3 fr.
;
Safrano, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 :

Ulrich Brunner, de 8 à 15 fr.
;
Captain Christy, très

rare, de 10 à 15 fr.
;
Paul Neijron, de G à 12 fr.

;

Frau Karl Druschki, de 6 à 12 fr.; Kaiserin Auguste
Victoria, de 7 fr. 50 à 15 fr. ; Madame Abel Chatenay,
de 12 à 18 fr.

;
La France, de G à 8 fr.

;
Liberty, de 10

à 15 fr. la douzaine. Les Lilium sont^de bonne vente

malgré la hausse des prix
;
on a vendu : le L. Har-

risii, 8 fr. la douzaine
;

le L. lancifolium album et

lancifolium rubrum, 6 fr. la douzaine. Les Œillets

de Paris sont très rares, on les vend 15 fr. la dou-
zaine; ceux des forceries de l’Aisne valent 5 fr. la

douzaine
;
en provenance du Var, les ordinaires se

vendent 0 fr. 75 et le choix de 1 fr. 50 à 2 fr. la dou-
zaine ; ceux de Nice, qui laissent à désirer comme
beauté, valent de 0 fr. 75 à 1 fr. 50 la douzaine

;
les

(Eillets d’Ollioules valent 0 fr. 60 la botte. Les Orchi-
dées s’écoulent dans de bonnes conditions, on paie:

Cattleya, 1 fr. 501a fleur; Odontoglossum, 0 fr. 40 la

fleur; Phalænopsis, 0 fr. 75 la fleur; Oncidium,
0 fr. 30 la fleur; Cypripedium, 0 fr. 50 la fleur. La
Pensée, peu abondante, se paieOfr. 20 le bouquet.
Le Glaïeul de Nice se vend de 1 fr. 75 à 2 fr. 50 la dou-
zaine. La Tubéreuse se tient à 1 fr. 50 les 6 bran-
ches. Le Mimosa vaut 10 fr. le panier de 5 kilos. La

ati-dpssus d’un certain nombre de tiges à

Heurs, de quatre à huit, suivant la variété et la

précocité qu'on tient à avoir. A la suite de ces

sttppressions, les jeunes cosses se ferment ra-

pidement, et dès que les graines atteignent une

grosseur suHisante, on procède à leur récolte

successive dans les jardins, en une ou deux

fois au plus s’il s’agit de cultures en plein

champ.

Dans de bonnes conditions do culture, selon

que l’on a semé des Pois Michaux, Caraclacus,

Merveille d'Ktampes ou Clamarl, on peut ré-

colter de 50 à 75 liectolitres de cosses vertes à

l’hectare. Chaque hectolitre pesant environ de

45 à 50 kilogrammes peut fournir, après écos-

sage, de 10 à 20 litres de Pois moyens.

Gomme la grande chaleur et la sécheresse

qui en résulte nuisent au développement et

surtout à la production des Pois, il n’est guère

nécessaire, hormis dans les jardins où l’on peut

arroser, de prolonger les semis printaniers au

delà du l'"' avril pour toutes les variétés à

grains ronds.

Seuls, les Pois ridés, plus résistants à la

chaleur, seraient susceptibles de donner encore

un produit suffisant, étant semés un peu plus

tard. V. Enfer.

ALE HORTICOLE

Violette du Midi, dont les arrivages sont très modé-
rés, est de bonne vente

;
on paie 0 fr. 25 le petit

boulot; 0 fr. 40 le moyen boulot; 0 fr. 60 le boulot

et 1 fr. 25 le gros boulot
;

la Violette de Paris vaut

1 fr. le petit bouquet et 1 fr. 50 le bouquet plat. La

Violete de Parme, de Toulouse, se paie 5 fr. 75 le

bottillon. Le Lilas, dont les apports sont très modé-

rés, se paie 3 fr. la botte
;
8 fr. la demi-gerbe et

15 fr. la gerbe; à fleurs mauves, la botte vaut G fr.
;

la gerbe vaut 18 fr. pièce. Le Muguet avec racines

vaut de 2 à 3 fr. la botte ;
en branches coupées,

de 1 fr. 50 à 2 fr. la botte. La Giroflée jaune brune

se paie 0 fr. 60 la botte
;

la Giroflée quarantaine,

assez abondante, se vend 0 fr. 40 la botte. Le Gerbera

se vend 3 fr. la douzaine. L’Anthemis à fleurs

blanches se paie 0 fr. 30 la botte
;

à fleurs jaunes,

0 fr. 40 la botte. Les Renoncules à fleurs rouges

valent 0 fr. 60 la douzaine; celles à cœur vert,

1 fr. 25 la douzaine. Le Poivre vaut 8 fr. le panier

de 5 kilos. L’Eucalyptus, 10 fr. le panier de 5 kilos.

Le Poinsettia pulcherrima vaut de 9 à 15 fr. la dou-

zaine. Le Narcisse à bouquets, dont les arrivages sont

peu importante, se paie 0 fr. 30 la botte
;

le Narcisse

fau.v-Narcisse Roi des jaunes fait son apparition, on

le paie 3 fr. la botte de 6 fleurs. L’Ail vaut 0 fr. 25 la

botte. Le Piment se paie 3 fr. le panier de 1 kilo. La

Bruyère vaut 0 fr. 20 la botte. La Boule de Neige vaut

de 2 à 4 fr. la botte de 6 branches. L’Oranger vaut

3 fr. le cent de boutons. L’Anémone de Caen se paie

de 1 fr. 25 à 2 fr. la douzaine ; l’A. Rose de Nice vaut

de 0 fr. 30 à 0 Ir. 50 la botte La Jacinthe vaut 0 fr. 20

la botte. Le Prunus triloba vaut 3 iv. la botte ; le
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Pninu.s l’ixsardi vaut i fr. la botlo. Les Spirées

valent 8 fr. la botte. La Tulipe à Heur jaune vaut île

2 fr 50 à I! fi'. la douzaine
; à (leur rose, 2 fr. la dou-

zaine. Le Pois de Senteur fait son apparition, on le

paie 1 fr. 25 la douzaine.

Les légumes s’écoulent lentement. Les Haricots

verts d’Algérie valent de 100 à 100 les 100 kilos; du
Midi, de 100 à 210 fr.

;
d’Kspagne, de 100 à 180 fr. les

100 kilos; de serre, de 25 à 28 fr. le kilo
;

les

Haricots beurre, de 100 à 130 fr. les 100 kilos.

L’Epiiiard, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs

de Paris valent de 5 à 12 fr. le cent
;
du Nord, de 20 à

30 fr.
;
de Bretagne, de 12 à 35 fi'.

;
de Barfleur, de 8

à 22 fr.
;
de Saint-Malo, de 20 à 10 fr.

;
du Midi,

de 20 à 45 fr. le cent. Les Choux pommés, de 4 à 10 fr.

le cent. Les Brocolis, de 5 à 7 fr. le cent. Les

Carottes de Meaux, de 7 à 9 fr. les 100 kilos
;
de

Lhevreuse, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les Navets

de Flins, de 8 à 12 fr.
;
de Meaux, de 8 à 10 fr.

;
de

Viarmes, de 10 à 12 fr. les 100 kilos. Les Poireaux,

de 20 à 35 fr. le cent de bottes. Les Artichauts de

Brelagne et d’Algérie, de 20 à 32 fr le cent Les Pois

verts, de 00 à 80 fr. les 100 kilos. Les Pommes de

terre nouvelles d’Algéiie, de 45 à 55 fr. les 100 kilos
;

du Midi, de 50 à 70 fr.
;

celles de conserve : Hol-

lande, de 12 à 11 fr.; ronde hâtive, de 8 à 10 fr.
;

Saucisse rouge, de 9 à 11 fr. les 100 kilos. Les To-
mates d’Algérie, de 58 à 6) fr. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. 50 à 2 fr. 50 le kilo.

Les Pieds de Mouton, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les

Chicorées de Paris, de 5 à 12 fr.
;
du Midi, de 8 à 20 fr.

e cent. Les Asperges de serre, de 2 à 25 fi-. la botte;

en [lointes, de 0 l'r. 85 à 1 fr. 25 la botte. La Romaine,

de 30 à 100 fr. le cent. Les Choux de Bruxelles,

do 18 5 30 fr. les 100 kilos. L’Oseille, de 50 à 70 fr.

les 100 kilos. Le Persil, de 10 à 70 fr. les 100 kilos.

Le Cerfeuil, de 50 à 80 l'r. les 100 kilos. Les Ognons,

de 14 à 20 fr. les 100 kilos. Le Salsifis, de 30 à 00 fr.

le cent de bottes Le Céleri, de 25 à 75 fr. le cent de

bottes Le Céleri-rave, de 10 à 25 fr. le cent. Le

Raifort, de 2 à 4 li-. la douzaine. Les Pissenlits, de

40 à 80 fr. les lOÜ kilos Los Crosnes, de 50 à 00 fr.

les 100 kilos. Les Endives, de 40 à 50 fr. les 100 kilos.

L’Hélianti, de 15 à 20 fr. les 100 kilos. La Mâche, de

30 à 50 l'r. les 100 kilos. Les Fèves d’Algérie, ICO fr.

le.s 100 kilos. Les Patates, de 20 à 25 fr. les 100 kilos.

Les fruits sont de vente peu active. Les Raisins Chas-

selas du Midi valent de 80 à 300 fr. les 100 kilos
;
les Rai-

sins de serre, blancs, de 2 fr. 50 à 0 fr. le kilo
;
noirs,

de 2 fr. 50 à 10 fr. le kilo; de Thomery, blanc, de

1 fr. 50 à 6 fr.
;

noir, de 1 fr. 25 à 5 fr. le kilo ; le

Muscat d’Algérie, de ü 5 15 fr. le kilo. Les Fraises,

de 1 à 4 fr. la corbeille. Les Figues de Barbarie, 2 fr.

la caisse. Les Poires de choix extra, 1 fr. 50 pièce :

les autres sortes, de 20 5 120 fr. les 100 kilos. Les

Nèfles, de 25 à 50 fr. les 100 kilos. Les Coings, de 10

5 30 fr. les 1(0 kilos. Les Châtaignes, de 25 à 30 fr.

les ICO kilos. Les Marrons, de 40 à 50 fr. les 100 kilos.

Les Citrons d’Espagne, de 8 5 10 fr. le cent. Les

Mandarines, de 3 à 7 fr. le cent. Les Oranges, de 4 5

18 fr. le cent. Les Bananes, de 15 à 20 fr. le régime.

Les Pommes Reinette du Canada, de 50 5 120 fr. les

100 kilos
;

les aulres sorles, de 25 5 40 fr. les

100 kilos. H. Lepei.letier.

CORRESPONDANCE

3130 (Calvados). — Les feuilles d’tKillels

que vous nous avez adressées sont envahies par

un parasite, VIlelerosporium echinulaium, qui a

dévasté les plantations d’Œillets sous châssis, dans

les cultures parisiennes, il y a une quinzaine

d’années.

La terre, le bois de vos châssis sont infestés de

spores, et, chaque fois (jue des gouttes d’eau de

condensation tombent sur les feuilles, chacune
d’elles renferme des spores qui provoquent par leur

germination un centre d’altération, c’est-à-dire une
taehe.

Pour enrayer cette maladie, il faut débarrasser

les terres des châssis de tous les débris de plants

d'tfhllets qu’elles renferment, puis laver avec soin

les parois et les châssis avec un liquide antiseptique,

et enfin pulvériser les plants avec le même li-

quide.

Les solutions antiseptiques ((ui ont donné le plus

de résultats sont les polysut/'iires de potassium, on
de sodium et le naphiol

fi.

Les premiers s’emploient à la dose de 3 à 5
grammes pour 1 .000 grammes d’eau |3 à 5 grammes
par litre d’eau, la solution est facile à faire].

Le deuxième s’emploie à raison de 2 grammes de

naphtol
f,

en poudre impalpable dans un litre d’eau,

fon mélange le naphtol
[4 avec une très petite

quantité d’eau pour obtenir une pâte que l’on

délaye ensuite dans un litre d’eau : le liquide reste

trouble, on doit agiter avant do pulvériser],

614 {Seine-et-Oise). — Les feuilles et surtout

les rameaux de vos OrÈfngers sont envahis par les

pucerons
;
à la suite de cette invasion, la fumagine

a commencé à se développer. D’après les échantil-

lons que vous nous avez adressés, l’invasion n’est

pas encore très grande et il est temps de l’enrayer

sans trop de difficulté. Vous préparerez une solution

de nicotine à 20 0,0 et de 3 à 5 U/0 de carbonate de

soude (cristaux de soude ou carbonate de commerce).

Dans 80 litres d'eau on dissout 3 kilogrammes de

cristaux de soude et on ajoute 20 litres de la solu-

tion de nicotine titrée vendue par les manufactures

de l’Etat.

Vous badigeonnerez les rameaux de vos Orangers

avec cette solution au moyen d’un pinceau à brosse
;

vous ferez la même opération sur les feuilles attein-

tes de noir, puis vous pulvériserez tous vos arbus-

tes avec la solution. Ayez toujours cette solution

prête, car elle ne s’altère pas, de manière à renou-

veler, çà et là, le badigeonnage, chatjue fois que
vous observerez des pucerons. Après quelques mois
de surveillance vous aurez débarrassé vos Orangers

de leurs parasites.

Orléans. — linp. Jacob. Paul PiOKi.Kxet Fils sucresseurs. r.e f)irectfur-G('rant : L. RpOBomoNpF.
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Ancienne Maison LEFÊVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciaITté de

Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

76, boulevard de la Villette, Paris

SERRURERmiORTICOLE
Claies, Paülasso^^

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

MAISON l-'ONDKE EN 17S0

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS < Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATAl-OGUES R R A NJ C O

Victor DÉTRICHÉ & C^®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Gé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

[Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

CHiDFFÂGE ECONOHIOUE DES SERRES

Thermosipbon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C.BABILLOTiLCHllBtOn
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Véranüahs, Marquises, Jardins d’hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



G. SOHIER, Constructeur
121, rue Lalayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d’accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes.

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS CHEMIN DE FER DE L’EST

L’HIVER AUX PYRÉNÉES
Il est délivré, dans toutes les gares du réseau

d’Orléans et dans ses bureaux de ville, à Paris, des
billets d’aller et retour de toutes classes, à prix très

réduits, valables 33 jours, et prolongeables moyen-
nant supplément, pour les stations hivernales des
Pyrénées et du Golfe de Gascogne : Arcachon, Pau,
Biarritz, Saint-Jean-de-Luz, etc.

Quotidiennement, quatre trains rapides ou express
dans chaque sens entre Paris et Pau, Biarritz, com-
posés de grandes et belles voitures à bogies et inter-

circulation. Trajet en 12 heures environ. Dans les

trains de nuit, wagons-lits du dernier confortable
avec salons-lits, lits ordinaires et couchettes.

Chemin de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée

FÊTES DU CARNAVAL
A l’occasion des Fêtes du Carnaval, les coupons

de retour des billets d’aller et retour délivrés à
partir du 3 février 1910 seront valables jusqu’aux
derniers trains de la journée du 9 février, étant en-
tendu que les billets qui auront normalement une
validité plus longue conserveront cette validité.
La même mesure s’étend aux billets d’aller et

retour collectifs délivrés aux familles d’au moins
quatre personnes.

CARNAVAL DE NICE
Tir aux pigeons de Monaco

Billets d'aller et retour de 1^^ et 2^ classes

à prix réduits

de Paris pour' Cannes, Nice et Menton
délivrés du 20 janvier au G février 1910

^
Ges billets sont valables 20 jours (dimanches et

fêtes compris)
; leur validité peut être prolongée une

ou deux fois dix jours (dimanches et fêtes compris)
moyennant le paiement, pour chaque prolongation,
d’un supplément de 10%.

Ils donnent droit à deux arrêts en cours de route,
tant à l’aller qu’au retour.

De Paris à Nice (viâ Dijon, Lyon, Marseille) :

De classe, 182 fr. 60
;
2® classe, 131 fr. 50 .

VOYAGES EN ITALIE
La Compagnie des Chemins de fer de l’Est a

l’honneur d’informer MM. les voyageurs qu’elle met
à leur disposition différentes combinaisons de billets

permettant de faire, dans des conditions très écono-
miques, des excursions variées en Italie.

Elle délivre notamment, dans toutes les gares de
son réseau :

1« Des billets d’aller et retour ou circulaires inter-

nationaux, valables 60 jours au minimum et 120
jours au maximum, avec itinéraire tracé au gré
des voyageurs ,•

2° Des billets circulaires à itinéraire fixe, valables

60 jours, permettant de se rendre en Italie par la

voie de Belfort-Bâle-Saint-Gothard et d’en revenir
par le Mont-Cenis ou par Vintimille ou inversement.

Elle émet, de plus, à Paris, des billets d’aller et

retour, viâ Saint-Gothard, pour Milan et Venise
(valables 30 jours) et pour Rome (valables 45 jours),

susceptibles de prorogation.

La gare de Paris (Est) délivre ces derniers billets

à première demande, ainsi que les billets circulaires

à itinéraire fixe
;
quant aux billets comportant un

itinéraire tracé au gré des voyageurs, ils doivent
être demandés à l’avance.

Des trains rapides de De et 2« classes et des
express des trois classes assurent journellement les

communications entre Paris et Bâle avec correspon-
dances immédiates sur l’Italie, par Lucerne et la

pittoresque route du Gothard.
Par le rapide qui quitte Paris à 40 h. 10 du soir,

la durée du trajet de Paris à Milan n’est que de
16 heures

;
pour les voyageurs de 3® classe, par

l’express qui le suit, elle n’est que de 20 heures; par
les deux trains, la traversée du Gothard s’effectue de
jour.

Des voitures de D' et 2« classes, avec comparti-
ments de De classe à couchettes, circulent directe-

ment entre Paris et Milan dans les trains rapides de
nuit (Supplément par place de couchette, entre

Paris et Bâle, 7 francs). Entre Paris et Bâle, les

trains de jour comportent un wagon-restaurant et,

les trains de nuit, des voitures à compartiments lits-

toilette et des sleeping-car (Lits-toilette, supplé-
ment, entre Paris et Bâle, 17 francs

;
wagons-lits,

supplément, 17 fr. 30).
Sur le Gothard, les trains comportent des wagons-

restaurants le jour, et la nuit, des wagons-lits.

Les places de couchettes et lits-toilette peuvent
être retenues à l’avance, sans augmentation de prix.



POMPES
PARIS 1900, 3 MED. D’OR

POUR TOUS USAGES
ARROSAGE I

INCENDIE
I

SOUTIRAGE
ÉPUISEMENT

PURIN ET
VIDANGE

VIDAL-BEAUME
à BOULOGNE, près PARIS

ton O ^ ^
|CATALOaUE81

ÉLÉVATIONS D>EAU

Franco
MANÈGES
MOTEURS

iïlOULINàVEffT

L’ÉCLIPSE
BELIERS

HYDRAULIQUES^

LIÈGE 1905 - GRANDS PRIX — MILAN 1906

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

0 è

Paul LEBŒUF
INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR

14 6t 16, rue des Meuniers (XI? Arrondissement)
Ci-dtvant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. d. b.

Pour l* CHADri-AGK des SERRES et JARDINS D’HIVBR

(
PRIX D’HONNEUR da Ministre de l'Agricnltare.

1893
]
PREMIER PRIX an Concours des appareils fonctionnant i l'Exposition Inter-

( nationale de Gand (Belgique).

'T1lt)'iWTITrïïTÎTilTOill

Charles DÉTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone : 1.40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes ; Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison, Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

ROSIERS. CONIFERES, PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Èlie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

CiMELLlÂS ET PLANTES DE LA NODTELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



Ote "
• fliT Uai 9 'Ifr Trfti« Wnit Q fr

Politique et Agricole

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES - Uq An. 6 fr.; Su Uois, 3fr. 50, Trois Uois. 2fr.

bureaux du journal : 26, Rue Jacob, PARIS

Voulez vous (Ure au courant de loulns les nouvelles? savoir ce que font vos sénateurs

et vos députes? étudier ce (jui intéressé votre jardin, voire culture, votre basse-cour et

vos etables? recevoir chafiue dimanche les cours des Marcliés et de la Bourse? avoir a

votre disposition un journal qui réponde, dans sa Petite Correspondance, a toutes vos
questions? Aimez-vous les laits curieux, les romans?
Abonnez-vous à la Gazette du viiiat^e, dont l’immense succès se comprend, si on

compare son prix de Six francs par au aux services qu’elle rend. Le dernier numéro
paru est envovo Rraluilemcnl a loiilc personne qui on fait la demande. cv

MILLET”» & FILS, feoptlcwlteuiFS à Boupg-la-R©în0 (Seine)

Expositions Dalverselles Paris: Gt and Prix 1818-1889-1900. Lille : Grand Prix 1902

Selnt-Louls (Amérique) : 0«» AT" d ’Or 1904. — Liège : 2 G'>" M ’• d’Honneur 1905. — Milan : 3 G"’ Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M"" ayant obtenu :

Paris Exp. Uiiiv. 1900 : Gr. Prix
G'** m'" d’Hon. : Liège 1905

G'> Dipl. d'Hon. : Miliin 1906

J 20
) Médailles

d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensls
Glaïeuls Gandavensis -Lemoluel.

Paris 1900 :

2 l*'‘Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d'Bonneur

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur

Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretias, Anémones japonlca

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleura doubles, "rritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

4 OtJVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

GATA t_OG U FRANCO SUR DEMANDI
J

BODENHEIM & C‘=
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM. les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

Pépinières de Lieusaint réunies
Créées en 1702 par G. T. ALFROY

Établissement AUSSEUR-SERTIER G. i
Membre du jury à l'Exposition universelle de 1900

&. DÜVÂL*'^lDgéD!'eiir agroiomp, Siif

à LIEUSAINT (S.-et-IU )

Culture générale d'arbres fruitiers
formés et non formés

SPÉCIAl.ITK DE POIRIERS A CIDRE
ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ

Arbres forestiers et d’agrément, Conifères, Rosiers, Plantes
de terre de bruyère. Arbustes à feuilles caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.

ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE
Pêcher formé en palmctte Verrier,



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix : Paris, 1900 ;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorolhy Perkins lliaicatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets. ’

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de [)lante'> vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

1SÆOFLE1-. cSc. FTlLS
33, rue du Souvenir, à LYON-VAISE

PRIX GOURANT 1908-1909

Plantes nouvelles ou rares : CLEMATITE DES MONTAGNES à fleur rouge (C. mon-
tana rubens). — CLEMATITE VILLE DE LYON, la plus belle des rouges à grande fleur. —
Belles plantes en pots depuis lOO fr. le cent. — Espèces et variétés
diverses. — Plantes grimpantes et arbustes sarmenteuz forts en pots, etc.

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

I

16, route d'OIivet — OI^LÉÀNS
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Les inondations. — Nos lecteurs ont tous été

informés, soit de visu, soit par les journaux quoti-

diens, des désastres incalculables causés par les

inondations. Dans le bassin de la Seine, la crue du

fleuve et de ses atiluents a pris des proportions que

les générations antérieures ne paraissent pas avoir

connues. Les ravages causés par ce cataclysme ont

causé dans le monde entier une profonde émotion.

Quoi([ue nous en ayons notre part, ear nos
j

bureaux ont été envahis, pendant plusieurs jours,

par une couche d’eau de 60 centimètres, et que le

Muséum ait été, lui aussi, gravement atteint, notre

rôle n’est pas d’insister sur la situation faite à la

capitale; notre attention doit se porter surtout sur

les ravages causés par le fleuve dans la banlieue et

les campagnes, et qui, s’ils sont moins retentis-

sants, ont une gravité peut-être plus grande encore.

En amont de Paris, des cantons entiers ont été

couverts par l’eau, les jardins et les pépinières

ravagés, le matériel emporté par le flot, les ré-

coltes perdues
;

en aval, la rupture des digues

de la Seine, si elle a arrêté l’extension du fléau

dans la capitale, a fait payer par les populations

rurales la rançon de Paris. Là aussi, c’est par

kilomètres carrés que se comptent les surfaces

ravagées.

Le désastre paraît être dû surtout, dans le bassin

de la Seine, aux caractères météorologiques de

l'année 1909. Cette année a été humide et froide,

les terres se sont saturées d’eau, comme tous les

cultivateurs le savent, l'insolation a été particu-

lièrement faible, et par suite l’évaporation a fait

défaut. Le sol s’est refusé, dès lors, à absorber les

pluies des dernières semaines, l’eau a ruisselé de

toutes parts, gonflant les plus petites rivières, et

formant la masse énorme qui a transformé la Seine,

aux crues ordinairement restreintes, en une vague
colossale dont les débordements ont, à juste titre,

terrifié les populations qui n’avaient jamais vu un
tel phénomène.
Dans les autres bassins, le mal a été relativement

moins intense. Dans celui du Rhône, les crues du
Doubs, de la Saône et de l’Isère ont été les plus

redoutables et ont produit des ravages importants;
le fleuve n’est pas jusqu’ici sorti de ses digues. La
Loire a fortement monté, et les transes des popu-
lations ont été vives pendant plusieurs jours

; mais
elle a baissé et l’espoir est revenu. « Nos gens de la

vallée, nous écrit-on des environs d’Angers le

16 Février 1910

29 janvier, ont montré devant le danger une en-
tente, une énergie, un calme admirables. Pas de

catastrophe jusqu’à présent; on peut espérer que
les levées tiendront jusqu’au bout. »

Pour réparer tant de désastres, un magnifique

élan de solidarité et de philanthropie s’est produit,

non seulement en France, mais aussi à l’étranger.

En outre des 22 millions de secours proposés par

le gouvernement, les souscriptions ouvertes de

toutes parts ont produit de grosses sommes.
Malheureusement, elles ne suffiront jamais à répa-

rer tant de ruines, et l’on ne saurait trop faire

appel à toutes les bonnes volontés. La Société na-

tionale d’horticulture, donnant un généreux

exemple, a ouvert une souscription parmi ses

membres, et s’est inscrite pour une somme de

2.000 francs. Nous sommes informés que la Société

d’horticulture de Tunisie a ouvert également une

souscription. Nul doute que cet exemple ne soit

suivi dans tout le monde de l’horticulture, qui a si

souvent donné de beaux exemples de solidarité

confraternelle.

Les événements ont ramené naturellement l’at-

tention sur les questions relatives au reboisement.

Dans la séance du Sénat du 25 janvier. M. Audiffred

a demandé à interpeller le Gouvernement : 1° sur

les mesures qu’il compte prendre pour prévenir les

désastres des inondations par l’emploi combiné des

moyens actuellement connus : reboisement, cons-

truction de barrages-réserves, établissement de

digues insubmersibles
;
2° sur les études à prescrire

en vue de découvrir les moyens de défense complé-

mentaire. La discussion de cette interpellation

n’aura lieu que dans quelque temps. A la Chambre
des députés, la Commission de l’agriculture s’est

inquiétée, de son côté, de hâter la solution des

projets en cours sur les mêmes sujets
;
mais on ne

saurait espérer que la Chambre, qui s’attarde dans

la discussion du budget, puisse étudier sérieuse-

ment ces questions avant la fin de la législature.

L'approvisionnement de Paris. — L’approvi-

sionnement de Paris a été un des plus graves pro-

blèmes de cette crise. L’interruption de la cir-

culation sur plusieurs réseaux a provoqué, à cet

égard, des inquiétudes qui ne paraissent nullement

justifiées, et il ne semble pas qu’il y ait eu un dan-

ger quelconque de pénurie. En ce qui concerne les

légumes, il faudra malheureusement compter pen-

l
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dant plusieurs mois avec le bouleversement des

cultures potagères sur de trop vastes surl’aces dans

la banlieue parisienne
;
mais les envois des autres

régions ont été sutiisants pour les besoins.

On doit enregistrer <jue les difficultés énormes en

face desquelles elles se trouvent ont été heureuse-

ment résolues par l’activité des Compagnies de

chemins de fer; elles ont développé une ingéniosité

à laquelle on doit rendre justice, pour parer aux

besoins urgents dans ces jours tragiques.

Réunions agricoles. — A l’occasion du Concours

général agricole, un certain nombre de Sociétés agri-

coles se réuniront à Paris dans la dernière semaine

de février.

L’Association française pomologique tiendra

son assemblée générale le 25 février, sous la prési-

dence de M. Cloarec, député.

L’assemblée générale annuelle de l’Association de

la Presse agricole se tiendra le 23 février, sous la

présidence de M. le sénateur Gomot. Elle sera

suivie d’un déjeuner au Palais d’Orsay.

Le banquet annuel de l’Association de l’ordre du

Mérite agricole se tiendra le 25 février à Paris

(restaurant Marguery). 11 sera précédé par l’assem-

blée générale de l’Association.

Cours publics et gratuits d’arboriculture frui-

tière à Lille. — Les cours publics d’arboriculture

fruitière organisés par la ville de Lille, et professés

par M. L. Saint-Léger, ont commencé leSOjanvier,

pour se continuer tous les dimanches jusqu’au

24 avril, d’abord au Palais Rameau, puis, à partir

du 27 février, au jardin d’arboriculture. Les cours

consacrés aux opérations d’été auront lieu les

14 mai, 5 juin, 25 juin, et 3 juillet.

Institut national agronomique. — Les épreuves

écrites du concours d’admission à l’Institut na-

tional agronomique auront lieu, en 1910, les

jeudi 2, vendredi 3 et samedi 4 juin.

Elles seront subies, au choix des candidats, soit

à Paris, à l’orangerie du Luxembourg, soit en pro-

vince, dans les hôtels des préfectures d’Alger, Avi-

gnon, Bordeaux, Chaumont, Limoges, Lyon, Nancy,

Nevers, Rennes, Toulouse, Tours.

Les demandes des candidats devront parvenir au

ministère de l’Agriculture (Direction de l’Agricul-

ture, pT bureau) avant le 20 mai, terme de

rigueur.

Écoles nationales d’agriculture —• Les épreuves

écrites du concours d’admission aux écoles natio-

nales d’agriculture de Grignon, de Rennes et de

Montpellier auront lieu, en 1910, les lundi 27,

mardi 28 et mercredi 29 juin.

Elles seront subies, au choix des candidats, soit

à Paris, à l’orangerie du Luxembourg, soit en pro-

vince, dans les hôtels des Préfectures d’Alger, Avi-

gnon, Bordeaux, Chaumont, Limoges, Lyon, Nevers,

Rennes, Toulouse, Tours.

Les demandes des candidats devront parvenir au

ministère de l’Agriculture (Direction de l’Agriculture,

l'f bureau) avant le 5 juin, terme de rigueur.

École coloniale d’agriculture de Tunis. — Un
concours pour un emploi de chimiste chargé de
cours à l’Ecole coloniale d’agriculture de Tunis
(situation de 3.00U à 6.000 fr.) aura lieu à Paris,

Marseille et Tunis les 30 et 31 mai prochain.

Pour concourir, il faut être âgé de vingt-deux à
trente ans et posséder le diplôme d’ingénieur agro-
nome, d’ingénieur agricole, d’ingénieur chimiste,
celui de l’Ecole de Tunis ou la licence ès sciences.

Les arbres fruitiers et la saison. — Que nous
réserve la fin de cet hiver plutôt doux et humide ?

Qu’adviendra-t-il de la végétation, jusqu’ici à peine
interrompue par de brèves gelées ?

Les tissus de nos arbres fruitiers sont en grande
partie restés gorgés d’eau de végétation, surtout les

jeunes sujets plantés en terrain frais, et ils le sont

presque tous cette année, depuis les pluies tor-

rentielles survenues les 12 et 17 septembre dernier,

journées pendant lesquelles il a été recueilli sur
certains points de la région parisienne plus de
10 centimètres de hauteur d’eau de pluie, volume
considérable pour notre région, où la moyenne
oscille, bon an mal an, depuis plus d’une soixan-

taine d’années, aux environs de 0‘“60.

Depuis cette époque, les jardins déjà saturés d’eau

ne se sont pas sensiblement ressuyés, puisque, à

tout instant, de nouvelles pluies sont venues
s’ajouter aux précédentes. Seules, des gelées un peu
prolongées auraient pu modifier cette situation et

annihiler les velléités de végétation qui se montrent
déjà sur certaines variétés de Poiriers, telles que :

Doijenné d’hiver, Doyenné d'Alençon, Directeur

Alphand, Beurré Naghin, etc., et d’autres où les

boutons à fleurs s’entr’ouvrent de bonne heure, per-

dant ainsi les avantages que leur procuraient pen-

dant leur repos les écailles qui les recouvraient

complètement. Aussi, à ces variétés et aux Pêchers il

faudrait, sans plus tarder, si ce n’est déjà fait,

mettre les auvents en place pour leur éviter d’être

surpris par une gelée un peu intense pendant que
toutes leurs parties se trouveraient mouillées. Faire

le plus tôt possible les applications de lysol, de

chaux ou de bouillies cupriques, pour que ces

dissolutions ne pénètrent pas à l’intérieur des

boutons à fleurs déjà entr’ouverts.

Pendant l’exécution des travaux de taille des

arbres à fruits à pépins, faire les coupes destinées

à limiter les prolongements assez loin de l’œil

choisi pour qu’en cas de froids tardifs ce dernier ne

se trouve pas fatigué
;

un onglet de plusieurs

centimètres de long, susceptible de servir en même
temps de tuteur au bourgeon issu de l’œil de

prolongement, n’en vaudrait que mieux. Nous
recommanderons aussi de ne faire d’incisions

transversales qu’à une certaine distance, un centi-

mètre à un centimètre et demi au-dessus des yeux
sur lesquels leur action doit se faire sentir, surtout

sur les sujets à éjjiderme tendre ou facilement atta-

qué par la tavelure, tels que la Duchesse d'Angou-
léme, le Beurré Biel, le Triomphe de Jodoigne, ou

encore le Doyenné d’hiver, le Beurré d'Harden-
pont, le Bon Chrétien d'hiver, etc., etc.

En résumé, exagérer jilutôt la distance entre les
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yeux et roxlrémilé des rameaux taillés, ainsi (jue

celle qui sépare les incisions, dont les l)ords, faits

avec un instrument bien tranchant, devront être

bien nets. De plus, ne pas prendre eomme prolon-

gement, ce qui est toujours défectueux, des faux

rameaux émis à la suite d’un pincement un peu

tardif, qui, cette année surtout, encore moins aoûtés

que d’habitude, ne pourraient servir à l’établisse-

ment d'une bonne charpente.

Les meilleures variétés de Chrysanthèmes. —
On sait qu’il existe à la Société nationale d’horti-

culture deux degrés de certificats de mérite, l’ordi-

naire et le « supérieur », qui ne peut être décerné

(jue la troisième année de présentation, et constitue

ainsi une consécration définitive.

La Société a décerné des certificats de mérite

supérieur, dans sa dernière séance de décembre,

aux Chrysanthèmes suivants :

Madame René Oberthür (Galvat, 1904). — Japo-

nais, blanc pur.

Lieutenant-colonel Ducroiset (Galvat, 1903). —
Japonais incurvé, jaune de chrome intense.

Tokio (Vilmorin, 1904). — Japonais tubulé en

houppe, rose.

Miss Alice fijyron (Wells, 1901). — Japonais in-

curvé, blanc pur.

Jean Galvat (Galvat, 1903). — Japonais incurvé,

rouge teinté de jaune.

Madame Toussaint-Charvet (Nonin, 1904). —
Japonais incurvé, rose crème ligné de lilas.

Sapho (Galvat, 1904). — Japonais incurvé, rose

lilas, revers argenté.

Ville de Phénicie (Ghantrier, 1904). — Japonais,

jaune intense.

William Duckham (Pockett, 1901). — Incurvé,

mauve vif.

Monsieur AntOŸiin Mannontel (Nonin, 1904).

—

Japonais, rose pourpre.

D’autre part, un premier rappel de certificat de

mérite a été décerné aux variétés suivantes :

Monsieur Loiseau-Rousseau (Galvat, 1900). —
Mrs R. J. Felton (Wels, 1906). — J. //. Silsbury

(Wells, 1904). — Président Loubet (Galvat, 1906).

— Madame de Maziéres (Bruant, 1906). — Sou-

venir de Lomhez (de Pins, 1904). — Lady Hope-
town (Angleterre). — Le Rrévannais (Durand,

1905)

. — Mademoiselle Angèle Laurent (Nonin,

1906)

. — Mademoiselle Marie Pouzac (Ghantrier,

1904)

. - Mrs J. A. Miller (Wells, 1906). - Mary-
Ann Pockett (Wells, 1905). — La Gracieuse

(Nonin, 1905). — Souvenir de Cologne (de Pins,

1905)

. — Alphonse XIII (Ghantrier, 1906). —
E. J. Brooks (Wells, 1905).

Légumes nouveaux. — MM. Rivoire père et fils,

rue d’Algérie, à Lyon, mettent au commerce cette

année les légumes nouveaux ci-après, dont nous

résumons la description ;

Courge olive rouge. — Variété ayant toutes les

qualités et la saveur exquise de la Courge olive,

mais dans laquelle la peau a une jolie couleur

rouge vif, au lieu de la coloration vert foncé qui a

parfois nui à la diffusion de l’espèce.

7n

Haricots à rames lyonnais blanc. — Variété à

grains blancs du Haricot lyonnais à rames, mis au

commerce il y a <iuel([ues années avec beaucoup
de succès par la maison Rivoire.

Pois à rames cosses violettes « Négro ». —
Curieuse variété portant des cosses violet foncé, ce

qui facilite la cueillette. Ces cosses, réunies par

deux d’une longueur de 7 centimètres, contiennent

sept grains, qui sont verts. La qualité est bonne
et la production considérable

;
la taille est <lc

1'" 10 environ.

Les exigences des plantes florales en élé-

ments fertilisants. — Notre collaborateur M. Fon-

dard, ancien professeur à l’école d’horticulture

d’Antibes, aujourd’hui professeur départemental

d’agriculture des Basses-Alpes, poursuit depuis

plusieurs années d’intéressantes recherches sui-

tes exigences des plantes florales en éléments ferti-

lisants. Il a notamment entrepris sur ce sujet, en

collaboration avec M. Gauthié, des expériences

pour la continuation desquelles la Société nationale

d’agriculture vient de voter une subvention de

300 francs
;
les résultats en sont résumés dans un

rapport de M. Berthault, dont nous extrayons ce

qui suit :

« D’une manière générale, c’est pour l’azote et la

potasse que les plantes florales ont le plus d’avi-

dité
;

elles absorbent relativement peu d’acide

phosphorique Cette composition peut expliquer la

faveur dont jouissent près des horticulteurs le

fumier de ferme et les matières de vidanges.

« Cependant, l’excès d’engrais Organifjue a pour

conséquence de prédisposer diverses plantes aux

affections cryptogamiques : rouille, maladie du

collet, qui ont parfois détruit des colonies entières.

« D’autre part, il arrive, comme au cap d’AntibeS,

que certains sols sont devenus infertiles par l’emploi

répété de ces seuls engrais à doses massives.

« L’utilisation des tourteaux de sésame s’est dé*-

veloppée depuis plusieurs années. Mais c’est sur-

tout à la substitution partielle des engrais miné-

raux aux substances organiques que doivent tendre

les horticulteurs. Ces sels peuvent seuls permettre

de fournir aux plantes à végétation rapide une ali-

mentation bien équilibrée.

« Pour les cultures étudiées, les matières les

plus concentrées et les plus solubles ont fourni les

meilleurs résultats. Les superphosphates doubles

sont à rechercher pour l’acide phosphorique. On

demandera la potasse et l’azote au sulfate de po-

tasse et au nitrate de soude. Le chlorure dé potas-

sium s’est souvent montré dangereux. "•

« Sur des Rosiers Maréchal Niel, le. super-

phosphate 16/18 à la dose de 8 kilos pour 20 métrés

carrés, le nitrate de soude à 3 kilos, et lé sulfate

de potasse, également à 3 kilos, ont produit d’excel-

lents effets au double point de vue de la quantité

des Roses obtenues et du développement du bois d*;

taille. L’excédent de 77 Roses représente, à 4 francs

la douzaine, 26 francs pour 20 mètres carrés, soit

1 fr. 30 par mètre carré, alors que la dépense

d’engrais ne dépasse pas 0 fr. 10.

« Gomme le font d’ailleurs observer les ex péri-
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mentateurs, le prix do revient de la fumure appa-

rait toujours, dans ces productions horticoles,

comme un facteur très secondaire du résultat

économique. Il ne faut pas oublier, en ellét, qu’il

s’agit de récoltes valant de 1 à 18 francs au mètre

carré. »

Influence de l’intensité lumineuse sur le déve-

loppement des plantes. — La Société nationale

d’agriculture vient d’attribuer une haute récom-

pense à M. Raoul Combes pour des recherches

relatives à l’induence de l’intensité lumineuse sur

le développement des plantes.

Pour étudier cette influence, M. Combes a établi,

sur un grand terrain, des tentes en toile dont la

trame était plus ou moins serrée dans les diverses

tentes, et il y a cultivé, dans les mêmes conditions

de sol, divers végétaux. Radis, Pois, Blé, etc. Il a

constaté que l'éclairement le plus favorable, pour

une espèce donnée, varie suivant les stades divers

du développement. Les Radis, au début de leur

croissance, se développent mieux à une lumière

faible, et dans la suite de leur évolution, lorsqu’ils

arrivent à fleurir et à fructifier, préfèrent, au con-

traire, une lumière de plus en plus intense.

Toutes les espèces cultivées ne se comportent

pas de même vis-à-vis de la lumière naturelle. C’est

ainsi, par exemple, que la Pomme de terre donne
un rendement maximum à la lumière la plus in-

tense, tandis que le Blé développe mieux la paille

à une lumière légèrement atténuée. Les résultats

sont également variables suivant les espèces pour

l’éclairement, le meilleur favorisant la germina-

tion ou la floraison, ou l’appareil végétatif aérien,

ou l’appareil végétatif souterrain.

D’une manière générale, la conclusion de

M. Combes est la suivante : aux éclairements les

plus forts, la plante accumule le plus de réserves

nutritives, tandis qu’aux éclairements un peu atté-

nués, il y a, au contraire, utilisation des réserves

pour la formation de nouveaux organes.

Conservation du fumier en vue de la confec-

tion des couches et moyen de produire réchauffe-

ment quand on le désire. — M. Berthault a com-

muniqué récemment à la Société nationale d’agri-

culture une note de M. Gimel, ingénieur agricole,

concernant des recherches motivées par une ques-

tion que lui avait posée un producteur de champi-

gnons de couche.

Celui-ci voulait pouvoir s’approvisionner de

fumier, en profitant de circonstances avantageuses,

mais il fallait alors qu’on empêchât réchauffement

du fumier et qu’on pût l’obtenir ensuite comme on

le voudrait, sans trop de difficultés.

M. Gimel a expérimeuté sur le fumier frais

l’action des antiseptiques gazeux (formol et acide

sulfureux), puis l’action de l’acide sulfurique à la

dose de 10 grammes par litre d’eau.

Dans tous les échantillons ainsi traités, la fer-

mentation a été arrêtée. .\u bout de deux mois, les

échantillons ont ôté ensemencés soit de cultures

pures des bacilles subtilis, mésentericus, etc
,

soit (le fumier frais en fermentation
;

le lot traité

à l'acide sulfuricpie fut, au préalaifle, arrosé d’une

solution de carbonate de potasse, de fa^'on à saturer

l’acidc ajouté.

Les lots antiseptisés au formol et à l’acide sulfu-

reux sont restés sans fermentation
;

celui traité à

l’acide sulfurique a eu une fermentation normale.

Ce traitement peut donc présenter un réel inté-

rêt.

« Ma première conclusion, dit M. Gimel, est

(ju'il n’y a rien à attendre de l'emploi des anti-

septiques.

« Par contre, l'arrosage du fumier frais à l'eau

acidulée suffit à le conserver intact pendant

plusieurs mois. Ensuite, quinze jours avant la

confection des couches, il n’}' aurait qu’à arroser

de nouveau le fumier avec de l’eau dissolvant du

carbonate de potasse, en quantité au moins égale

ou légèrement supérieure à celle nécessaire à satu-

rer l’acide employé, puis à mélanger au tas de

fumier quelques brouettées de fumier chaud ou

quelques ballons de culture. L’échauffement ne

tarde pas à se produire. »

Visite au jardin royal botanique de Dahlem
(Berlin). — A l’occasion du Congrès international

de botanique, qui se tiendra à Bruxelles, au mois
de mai prochain, M. le professeur Engler, l’émi-

nent directeur du Muséum et du jardin royal bota-

ni(|ue de Dahlem, convie les botanistes à visiter ce

nouvel établissement scientifique dont l’importance

est considérable.

Cette visite commencera le 24 mai, c’est-à-dire

à une époque oii l’on pourra voir, dans tout leur

épanouissement, les plantes groupées selon leur

pays d’origine et leur habitat, dans la partie du

jardin consacrée à l’étude de la géographie bota-

nique.

Le programme comprend : 1» La visite du jardin

et du muséum, qui aura lieu le 2i mai
;

2*’ une con-

férence avec projections, qui aura lieu dans le

grand amphithéâtre, le 2b mai, dans la matinée.

Une promenade en bateau à vapeur jusqu'à

Potsdam et une visite au jardin royal de Sans-

Souci, auront lieu dans l’après-midi de la même
journée.

Les importations de fruits du Cap en Angleterre.
— Un rapport récent de l’agent commercial du Cap

à Londres fait ressortir une augmentation continue

des importations de fruits frais de l’Afrique du Sud
en Angleterre. Le nombre des caisses reçues est

passé de 17.B.‘?6 en 1900 à 173.922 en 1909. On a

relevé l’année dernière une augmentation importante

pour les Prunes et les Brugnons, et graduelle

pour les Pêches et les Poires
;
par contre, les impor-

tations de Raisins frais ont accusé une forte réduc-

tion, due sans doute aux prix peu satisfaisants

obtenus l’année précédente. Les importations

d’Abricots, qui avaient été excessives en 1908 ont

beaucoup diminué, alors que celles d’Ananas, au

contraire, ont été énormes. Le produit des ventes

s’est élevé, pour l’année, à 1 .034.400 francs ; sur

cette somme, le transport, lefrêt, le prix des caisses

et les frais de marché ont absorbé 552.100 francs.
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11 reste donc 4S2.300 francs pour rémunérer la cul-

ture et la main-d’œuvre de récolte et d'emballage.

Le fret seul a absorbé plus de 20 p. 100 du montant

total réalisé.

Catalogue de graines de la Villa Thuret. —
L’établissement de la Villa Thuret, d’Antibes, qui

dépend du Ministère de l’Instruction publi(}ue, vient

do publier son catalogue annuel do graines, eom-

prenant 2.312 numéros d’arbres, d’arbrisseaux et

de plantes lierbaeécs d’un grand intérêt.

KXi'osrnoNS annoncées

Besançon, du 13 au 16 août 1910. — La Société

d'horticulture du Doubs ouvrira à Besancon, à l'oc-

casion des fêles données en l'honneur de M le Prési-

dent de la Réi)ubliiiue. les 13, 14, 15 et 16 août

inclusivement, une E.vposition internationale des

produits <le l’horticulture, de la viticulture, de l’api-

culture et des objets d’art ou d’industrie qui s’y

ra p[)ortent.

L'exposition sera inaugurée par M. le Président de

la Képubli(jue.

Tous les horticulteurs, professionnels ou amateurs,

industriels, fabricants de tous articles se rapportant

à l’objet de l’exposition sont, sans distinction de

nationalité, invités à prendre la plus grande part

possible à cette exposition.

Le programme détaillé, mentionnant les dilî’érents

concours et les récompenses à décerner, sera adressé

à toutes les personnes qui en feront la demande au

Président de la Société, I, rue Gambetta, à Besançon.

Budapest, du 5 au 16 niai 1910. — Exposition

internationale d’horticulture organisée par la Société

nationale hongroise d’horticulture, sous le patronage

du ministère royal de l’Agriculture. Le programme de

la section internationale comprend 117 concours,

ainsi répartis : plantes de serre chaude. Il
;
plantes de

serre froide, 9 ;
ognons à fleurs. 1 ;

arbrisseaux et

arbustes de pleine terre en pots, 2 ;
architecture

paysagiste, 21 ;
art floral, 1

1 ;
arbres et arbustes

fruitiers, 8; arbres et arbustes d’ornement et d’ali-

gnement, 22 ;
Rosiers, 5 ;

industries horticoles, 27.

La section hongroise comprend près de 300 concours,

avec un programme très étendu. Les demandes d’ad-

mission doivent parvenir à l’administration, 10, Ko-
ronaherceg, à Budapest, avant le 15 mars pour les

plantes de serre, et avant le 1“>’ mars pour les

végétaux de plein air à planter au printemps. Les
emplacements sont gratuits.

Le phylloxéra en Algérie. — La dissémination

du phylloxéra dans le département d’Alger suseite

depuis un an des eontroverses nombreuses parmi

les viticulteurs. Sur les 67,000 hectares de Vignes

qu’on compte dans ce département, jusqu’ici

162 hectares seulement ont été arrachés, depuis la

constatation officielle de la présence de l’insecte,

en 1907
;
mais les Vignes arrachées sont réparties

dans vingt-cinq communes dont le vignoble repré-

sente 21,500 hectares environ. C’est dire que le tiers

du vignoble est largement menacé. Un grand nom-
bre de viticulteurs redoutent que la législation

actuelle, restrictive de la liberté de la culture,

ne permette pas, si elle est maintenue dans toute

sa rigueur, de procéder à la reconstitution assez

rapidement pour qu’il n’y ait pas d’interruption

dans la production lorsque les ravages du phyl-

loxéra auront pris encore une plus grande exten-

sion, ([ui paraît fatale.

La Conseil général du département d’Alger, saisi

de la ((uestion, a décidé d’ouvrir, entre les Conseils

municipaux et les Associations agricoles, une
enquête dont les résultats lui seraient communi((ués
à sa session d’avril pour servir de base à sa délibé-

ration. Cette en(]uête se poursuit acluellement II ne

serait pas surprenant qu’elle fût fortement influen-

cée par les résultats de la dernière campagne de

recherches
;
celles-ci ont montré, en effet, une pro-

gression de l’insecte à lacjuellc on était loin de

s’attendre.

La chenille fileuse du Prunier. — La chenille

du Prunier est, chaque année, la cause de vives

préoccupations par les ravages (ju’elle exerce dans
la région du Prunier. On s’ingénie à trouver les

procédés les plus eflicaces pour la détruire. La so-

lution de nicotine titrée soit dans l’eau, soit dans la

bouillie bordelaise, a donné d’excellents résultats.

Dans une notice publiée en 1908 et qui a été si-

gnalée ici, M. Rabaté, professeur départemental

d’agriculture du Lot-et-Garonne, a recommandé
l’application de ce dernier procédé dans la première

quinzaine de juin.

Récemment, à la Société d’agriculture de la

Gironde, M. J. Gapus a exposé les résultats d’essais

faits au domaine de Lherbon (Lot-et-Garonne) avec

le chlorure de baryum. Des solutions dans l’eau

mélassée à 2 p. 100, à raison de 2 kilogrammes ou

2 kil. 500 de chlorure par hectolitre d’eau, ont as-

suré la destruction à peu près complète des chenilles

fileuses, sans nuire aux feuilles. Sa conclusion est

que, en présence de la pénurie de nicotine, le

chlorure de baryum permet un traitement pratique,

peu coûteux et ne présentant aucun danger.

Nécrologie : M. Emile-Napoléon Baumann. —
On nous annonce la mort d’un pépiniériste réputé,

M. Emile-Napoléon Baumann, de Bollweilcr

(Alsace), décédé récemment à l’àge de 75 ans. Fils

du célèbre praticien à qui l’on doit la Pomme
Reinelle Baumann, il fut lui-même l’obtenteur de

diverses plantes très intéressantes, telles que les

Roses Marie Baumann et Madame James Gros, le

Bégonia Baumanni, mis au commerce par M Vic-

tor Lemoine, etc.

Erratum. — Quelques fautes d’impression se

sont produites dans l’article de notre rédacteur en

chefM. Bois, publié dans le dernier numéro de

la Revue horticole, page 63. Il convient de rectifier

comme suit
:
page 64, col. 1, avant-dernière ligne :

Zingibéracées au lieu de Gingiberacées
;
— col. 2,

première ligne au dessous de la figure : Mélastoma-

cêes au lieu de Mélartomacées
;
— 9e ligne au

dessous : Trichoglottis au lieu de Trichoglattes
;

— page 66, col. 1, septième ligne
;
Tankoeban au

lieu de ’Tankerban
;
— 11' ligne, Cinchona au lieu

de Cinchrona; — dernière ligne, Palaquiurn Gutia

au lieu de Palaqium-Gutta.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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Malgré ses trois quarts de siècle d’intro-

duction, la plante qui fait l’objet de la présente

note ne s’est jamais beaucoup répandue dans

les cultures
;
peut-être même en est-elle dis-

l)arue durant un certain temps et a-t-elle été

de nouveau introduite, car de))uis quelques

années elle semble jouir de la faveur d’une

plante nouvelle
;

aussi nous a-t-il semblé

intéressant d’en entretenir les lecteurs.

Ce n’est pas que le Rhodochilon l'obihile

soit appelé à prendre place aux premiers

rangs de nos plantes d'ornement; si tel était le

cas, il eût conquis ce titre aux premiers temps

de son introduction et l’eût sans doute con-

servé. Cependant, il possède certains mérites et

particularités qui le rendent intéressant, surtout

pour les amateurs, que la singularité de ses

fleurs peut charmer, et aussi pour l’ornement

des serres et les décorations de fantaisie dans

les propriétés bourgeoises. Nous allons donc

l’étudier à ces divers points de vue.

Botaniquement, le genre Rhodochilon se

classe dans la famille des Scrophularinées, au

voisinage immédiat du genre Lophospermutn,

qui, lui-même, est aujourd'hui immergé dans

les Maurandia. Comme le premier, le genre

Rhodochilon est monotv[)ique, et tous deux

sont originaires du Mexique. Les différences

entre les deux plantes, quoique nettement

tranchées et incontestables au j)oint de vue

génériipie, se trouvent principalement dans les

caractères organographiques ; seul le port du

Rhodochilon est beaucoup plus grêle, beaucoup

moins élevé surtout, moins volumineux, et

c’est là, sans doute, un de ses principaux

avantages, car les fleurs sont, en outre, plus

petites et moins brillantes peut-être, mais

beaucoup plus singulières. Leurs longs pédi-

celles grêles et pendants les laissent se

balancer au gré des vents et le grand calice

rose, en forme de cloche largement évasée

et persistant, dont elles sont pourvues, les

rend particulièrement attrayantes pour ceux

qui ne limitent pas leurs jouissances florales

aux sempiternels effets de couleurs. La rei>ro-

duction photographique ci-contre (fig. 22), et

la description suivante, que nous avons

prises au cours de l’été dernier, dans les

' Rhodochilon volubile, Zuccarini. in Bot. Mag.,

t. Ü.376. — Bot. Reg., t 1 755. — Rev. hort. Belge,

1890, P 252. — The Garden, 1896, part If, 016.

* Loghospermurn Rhodochilon, l)on, in Sweet’s

Brit. Flow. Garden, ser. Il, tab. 250.

cultures de la maison Vilmorin, à Verrières,

feront mieux comprendre ce qu’il y a de

bizarre et de curieux dans l’organograpliie de

cette plante, en même temps qu’elles pré-

cisent ses caractères organographiques :

Rhodochilon volubUc, Ziicc. — Plante herbacée,

annuelle en plein air, vivace en serre, grimpante,

pouvant atteindre plusieurs mètres de hauteur,

s’accrochant aux objets à sa portée à l’aide des

pétioles des feuilles qui s’enroulent comme des

vrilles. Tiges sub-ligneuses à la base, puis her-

bacées, arrondies, rougissant avec l’âge, finement

pubescenles. Feuilles alternes ou rarement sub-

opposées, dépourvues de stipules, à pétioles longs

de 7 à 10 centimètres; limbe cordiforme, aigu,

atteignant jusqu’à 10-12 centimètres de long et

13 il 15 centimètres dans son plus grand diamètre

à peine anguleux et bordé de petites dents spinu-

leuses, avec les nervures concaves en dessus,

convexes et finement pubescenles en dessous,

rougissant fortement au soleil. Fleurs solitaires,

axillaires, présentes à chaque nœud et se succédant

aussi longtemps que dure l’allongement des tiges,

pendantes sur de très longs pédoncules filiformes,

dépassant, à la maturité des fruits, 12 centimètres

de longueur; calice monopétale, prenant, dès sa

formation, une grande avance de développement sur

la corolle, persistant et fortement accrescent jusqu'à

la maturité du fruit, rose un peu violacé, fortement

hispide sur ses deux faces, en forme de cloche

largement ouverte, découpé en cinq lobes trian-

gulaires, atteignant le milieu du limbe, et mesurant

à la fin près de 1 centimètres de longueur et

.5 centimètres de diamètre; corolle violet noirâtre,

parsemée de poils glanduleux à l’extérieur, étroite-

ment tubuleuse, atteignant 5 centimètres de lon-

gueur, [)ubescente au fond du tube, droite, élargie,

à son insertion sur l'ovaire, à peine gibbeuse,

découpée au sommet en cinq lobes arrondis,

dressés, un peu inégaux, les deux inférieurs d’un

tiers plus longs que les trois supérieurs, caduque

après la fécondation
;

étamines quatre, à filets

droits, affleurant la gorge, purpurins, épaissis et

fortement pubescents à la base
;
étamines petites,

versatiles, à deux lobes renfermant un pollen blanc,

pulvérulent. Ovaire à deux loges et surmonté d’un

style simple, filiforme et droit, dépassant un peu

les étamines, persistant sur le fruit jusqu’à l’ap-

|)roche de sa maturité et surmonté d’un stigmate

presque imperceptible. Fruit capsulaire, vésiculeux,

globuleux, stipité et étranglé à son insertion,

pouvant atteindre plus do ‘2 centimètres de dia-

mètre, à deux lobes renfermant de très nombreuses

graines plates et ailées

Fleurit successivement durant toute la belle

saison. Habite le Mexique. Introduit dans les

cultures dès 1833.
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Le Rhodochilon volubile est de culture et

multiplication très faciles. Son traitement se

rapproche sensiblement de celui de son

congénère, le Lophospermum scandent. Ses

emplois décoratifs sont également analogues,

avec cette dif-

férence qu’é-

tant beaucoup

plus grêle on

peut r em -

ployer pour

des décora-

tions plus dé-

licates. Les co-

lonnes et sur-

tout la cliar-

{)ente des
serres froides

et des jardins

d'hiver enso-

leillés sont les

endroits où il

produit le plus

charmant ef-

fet, ses Heurs

naturellement

pendantes

étant ainsi
bien dégagées

du feuillage
;

on peut égale-

ment lui faire

garnir des sup-

ports en lil de

fer de formes

diverses ou

plus simple-

ment lui don-

ner trois petits

tuteurs reliés

au sommet,

comme chez

l’exemplaire

figuré ci con-

tre, bien que
cette méthode
de dressage ne

soit pas la

meilleure.

Nous l’avons

vu, au cours

de l’été der-

nier, employé en Allemagne, en plein air du-
rant l’été, pour former une guirlande reliant

les Rosiers à tige d’une plate-bande longeant
une allée, et l’eflèt en était réellement agréable,

d'autant plus que les calices et même le feuil-

lage rougissent singulièrement au soleil.

La multiplication du Rhodochilon volubile

s’eli'ectue avec la plus grande facilité, soit par
le semis des graines qu’il mûrit en culture,

soit par le bouturage estival des [>ousses her-
bacées, fait sous cloches. Les graines doivent

être semées
de préférence

au printemps,

en serre à mul-

tiplication ou
sur couche, et

les plants re-

[)iqués en go-

dets et rem-
potés par la

suite à mesure
de leur déve-

loppement ou
mis en pleine

terre lorsque

le sol est bien

réchauffé, soit

dans la deuxiè-

me quinzaine

de juin seule-

ment. La flo-

raison com-
mence, selon

1(! traitement,

de juillet en

août, plus tôt

si la plante est

élevée en pots

et en serre, et

secontinueen-

suite jusqu’à

l'approche

des gelées en

plein air et

une partie de

l'hiver en ser-

re. Lorsqu’elle

est terminée,

les plantes

peuvent être

partiellement

rabattues, mi-

ses au repos

en réduisant

fortement les

arrosements,

et conservées

en serre presque froide pour l’année suivante.

Un rempotage, des arrosements et un peu de

chaleur les remettent en végétation au prin-

temps suivant.

S. Mottet.

Fig. 22. — Rhodochilon volubile.
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Lorsque paraîtront ces lignes, les inonda-

tions qui ont désolé nos campagnes seront

terminées ;
la Seine et toutes les rivières dont

la crue a causé tant de dégâts et semé tant de

ruines seront rentrées dans leur lit, et lorsque

nos jardins et nos vergers émergeront des eaux,

nous ])ourrons, alors, nous rendre un compte

exact de l'étendue du désastre. Les produits

maraîchers, qui occupaient le sol avant la crue,

devront, à la suite d'un séjour prolongé sous

les eaux, se trouver, pour la plupart, dans

un triste état. Seuls, les arbres fruitiers que

le courant n'aura pas déracinés sortiront à

peu près indemnes de l'aventure; mais, par

suite de son immersion prolongée, le sol des

jardins et des vergers va se trouver couvert

d'un limon épais que laisseront les eaux en se

retirant.

Considéré comme fertilisant lorsqu'il re-

couvre les prairies, il ne produit malheureuse-

ment jias, dans nos jardins, des résultats aussi

heureux. 11 formei'a, à la surface, une croûte

jilus ou moins épaisse s'opposant à la pénétra-

tion du sol par les agents atmosphériques.

IVautre part, dès que l’eau étendue en nappe

à la surface se retirera, celle qui restera dans

la couche arable, en baissant de niveau, provo-

quera le tassement du sol et entraînera en se

retirant, surtout si le sous-sol est perméable,

les éléments fertilisants solubles contenus dans

le sol, laissant les racines des arbres, peu de

semaines avant leur entrée en végétation, en

présence d'un sol lassé, refroidi, devenu peut-

être compact, en tout cas appauvri.

11 faudra donc remédier le plus tôt possible

à cette situation fâcheuse pour nos arbres frui-

tiers
;
c'est-à-dire redonner à la couche super-

ficielle, dès qu'elle sera suffisamment assainie

}>our pouvoir être travaillée sans danger, sa

[-erméabilité par un labour fait avec soin, de

préférence à la fourche à dents plates, évitant

de briser linement les mottes pour que l'air

puisse facilement pénétrer la couche arable et

activer la décomposition des matières orga-

niques abandonnées à la surface par les eaux.

Ce premier travail terminé, il faudrait re-

chercher un engrais facilement assimilable et

en projeter une certaine quantité sur le sol ;

des terreaux pulvérulents, des fumiers de

déjections de volaille, de la poudrette, sont des

engrais naturels excellents, dont l'effet se fait

sentir peu de temps après leur épandage; de

plus, leur teinte foncée, noire ou grise facilite

l’absorption des rayons solaires et réchauffe-

ment du sol sur lequel ils ont été répandus.

Comme complément, semer ensuite, à la volée,

sans l’enterrer, au moins de 200 à 250 kilo-

grammes de nitrate de soude à l’hectare.

Selon que les arbres fruitiers sont encore

jeunes ou bien sont adultes et \igoureux, on

modifiera la teneur en azote, qui devra être

assez élevée dans le premier cas et limitée dans

le second, car les arbres vigoureux, pour fruc-

tilier, exigent plutôt du superphosphate de

chaux et de la potasse que de l’azote.

Comme on ne dispose pas toujours, à son

gré, d’engrais appropriés, et que, dans les loca-

lités qui ont été complètement envahies par les

eaux, les terreaux feront défaut, on se trou-

vera presque certainement dans l’obligation

d’avoir recours aux engrais chimiques, dont

nous donnons plusieurs formules, parmi les-

quelles nos lecteurs choisiront ceux qui leur

seront le plus faciles à se procurer.

1“ Mélanger ensemble et répandre au plus

tôt 550 kilogrammes de superphosphate et

100 kilogrammes de chlorure de potassium
;

épandre cette fumure d’abord uniformément

sur le sol et l'enfouir [lar un labour en ména-

geant les racines des arbres
;

puis, comme
complément, semer, au printemps, par-dessus

le labour jirécédent et sans l’enfouir, 200 kilo-

grammes de nitrate de soude à l’hectare (Gran-

deau). On recommande aussi la formule sui-

vante pour arbres à fruits à pépins greffés

sur Cognassier et pour Pommiers nains :

1 kil. 500 de sulfate d’ammoniaque, i kilo-

grammes de su[)erphosphate de chaux, 1 kilo-

gramme de chlorure de potassium, 2 kilo-

grammes de sulfate de chaux et 1 kilogramme

de sulfate de fer.

Pour fruits à noyaux :

Sulfate d’ammoniaque. .

Superphosphate de chaux

Chlorure de potassium .

Sulfate de chaux ....
Sulfate do fer

(marquis de Paris).

Ou encore, MM. Fagot et Fiévet indiquent

comme donnant de bons résultats ; corne tor-

réfiée 2 kilogrammes, sulfate de potasse 2 kilo-

grammes, superphosphate de chaux 12 kilo-

grammes
;

si l’arbre est jeune et de moyenne

vigueur, on pourra ajouter à ce mélange 5 ki-

logrammes de nitrate de soude ;
au contraire,

s’il était déjà trop vigoureux, on supprimerait

totalement la fumure azotée en forçant la dose

de phosphates et de potasse.

1 kil. .500

2 »

1 »

2 »

1 »
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On sème l’im ou l’autre de ces trois derniers

mélanges à la dose de 800 grammes par mètre

carré, en couvrant tout l’espace présumé occupé

par les racines de chaque arbre fruitier, jiuis

on l’enfouit par un labour qui devra être ter-

miné, au plus tard, au commencement de

mars; un peu plus lard, on sèmera le nitrate

de soude, à même sur le sol, les eaux de pluies

se chargeant de le dissoudre et de l’entraîner

jusqu’aux racines.

L'eau ai'ant fortement diminué la teneur

des sols qui ont été inondés en azote soluble, il

y aura lieu, pourcetteannée diimoins, d’éviter

l’emploi du sulfate de chaux (plâtre) dans les

engrais plus spécialement destinés aux Vignes,

car son action bienfaisante se fait surtout

sentir dans les sols abondamment pourvus

d’azote; au contraire, s’ils en sont dépourvus,

son action est presque nulle.

LE FORLAGE DES AZALÉES : SOINS

Traitement pendant la floraison.

Los Azalées peuvent être conservées en

Heurs pendant un temps assez long, en obser-

vant les comlitions suivantes. Lnviron six à

huit joiii's avant l’épanouissement des Heurs,

lorsque les boutons sont bien colorés, les

plantes seront j)lacées dans une serre à tempé-

rature douce, aérée graduellement et modéré-

ment, à l’abri des rayons solaires, afin de

raffermir les tissus délicats des corolles. La
serre sera tenue moins humide, afin d’éviter

les condensations nocturnes qui tachent les

fleurs. Les plantes y gagneront en solidité, les

Heurs en durée et en couleurs.

Traitement après la floraison.

Dès que les plantes sont complètement dé-

lleuries, on les place dans une serre froide,

aérée, fraîche, afin de subir une période de

repos. Les arrosages doivent y être modérés,

sans excès d’humidité ni de sécheresse, que
redoutent particulièrement ces plantes

;
puis,

à l’aide d'un greffoir, on rabat légèrement les

têtes d’Azalées sur le bois moyen, en lui don-

une forme ramifiée, pour éviter que les plantes

ne se dénudent, et favoriser la production de

rameaux vigoureux. Vers la fin de mai, par un
temps doux, couvert ou pluvieux, les Azalées
sont sorties des serres et livrées à la pleine

terre dans des planches de bonne terre de

bruyère bien préparées et drainées soigneu-

sement à l'avance. Les plantes dépotées, on

retranche la terre épuisée en grattant la motte

avec les doigts, de façon à mettre le chevelu

PENDANT ET APRES LA FLORAISON

D’autre part, l’adjonction de sulfate de fer aux

diverses formules ])récédemment indiquées n’est

utile que si le sol sur lequel seront répandus

ces engrais est de nature calcaire; partout

ailleurs, et surtout dans les sols argileux et

humifères ne contenant qu'une minime pro-

portion do chaux, le sulfate de fer aurait une

action plutôt nocive qu’utile, il faudrait donc

le supiirimer.

Si l’on craint la chlorose, conséquence pro-

bable d’une longue immersion, il vaudrait

mieux essayer de la combattre par un apport

supjHémentaire de nitrate de sonde que par le

sulfate de fer, qui n’est qu’un palliatif, ne

guérit pas et peut môme, dans certaines circons-

tances défavorables, corroder les tissus des

plantes auxquelles on l’aurait administré.

V. Enfer.

l'ENDANÏ ET APRÈS LA ELORAISÜN

sain des radicelles on contact avec le nouveau

sol. Les plantes sont espacées par rang, en

tenant compte de leur force et de l’accrois-

sement en diamètre qu’elles prendront pendant

le cours de leur végétation afin que leurs têtes

soient bien aérées en tous sens. La plantation

se fait à la main, assez superficiellement, en

ajipuyant bien la terre autour des mottes ;
on

termine par un bon bassinage.

Pendant l’été, les arrosages seront suivis

avec attention, en évitant tout excès d’humi-

dité ou de sécheresse. Des pincements seront

pratiqués en temps opportun afin de conserver

des têtes bien fournies, d’une forme parfaite.

On règle les pincements depuis le commen-
cement de juin, selon la vigueur du dévelop-

pement des pousses, jusqu’à la fin d’août, c’est-

à-dire pendant tout le temps de la végétation

active, pour les plantes en formation et celles

qui sont épuisées que l’on désire rétablir
;

ces dernières seront alors rabattues plus sévè-

rement sur le vieux bois. Il est évident qu’il ne

faudra pas compter sur leur floraison l’année

suivante, les boutons n’ayant pu naître sur des

pousses herbacées, soumises tardivement à des

pincements réitérés. Quant aux plantes dont la

vigueur est normale, elles ne seront plus pin-

cées au delà de la fin de juin, époque où com-

mence la formation des boutons. _
L’eau joue un grand rôle dans cette culture.

On peut affirmer que c’est des arrosages que

dépend la bonne ou mauvaise santé des

Azalées. L’humidité stagnante leur est aussi

pernicieuse que l’excès de la sécheresse pendant

les grandes chaleurs ;
les arrosages seront appli-
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qués copieusement alors que la végétation est

dans toute son activité. Afin d’éviter une ra-

pide évaporation du compost à cette période,

on étendra une épaisseur de quelques centi-

mètres de déchets de terre de bruyère, ou des

feuilles à moitié décomposées, sur la surface

des planches.

On ne doit jamais employer de paillis de

fumier pour les plantes cultivées en terre de

bruyère.

Les arrosages se pratiqueront de préférence

à partir de 4 heures du soir, en été, et jamais

pendant la présence du soleil sur les plantes.

Lorsque le compost est suffisamment humide, et

que la température est élevée, on donne de

bons bassinages, le matin avant le soleil, et le

soir à son déclin.

Au début de la i)lantation, tant que les

plantes n'ont pas pris possession de leur sol,

les arrosages seront distribués avec parci

monie; de même dans les journées froides et

humides de la fin de l’été.

Dans la première quinzaine d’octobre, on

relève les plantes de la pleine terre
; leurs

mottes seront tissées de fines radicelles blan-

ches bien saines. On les rempote en pots bien

drainés, de diamètre restreint correspondant

à celui des mottes
;

l’intervalle sera garni de

bonne terre de bruyère fibreuse, que l’on foulera

fortement à la spatule, puis l’on terminera par

une bonne mouillure à la pomme. Les Azalées

sont rentrées sur les tablettes d’une serre

DES ANOMALIES

OBSERVÉES SUR LES POIRIERS ET LES

L’influence de la taille en sec sur l’appareil

reproducteur du Poirier et du Pommier est au

moins aussi considérable que sur l’appareil

végétatif'.

Depuis une dizaine d’années j’étudie cette

influence et je me suis proposé de reproduire

systématiquement les diverses monstruosités

constatées en arboriculture, d'en obtenir de

nouvelles et surtout d’en déterminer l'origine.

Pour cela, je me suis servi de divers procé-

dés de taille, dont les uns sont d’un usage cou-

rant et dont les autres ne sont pas habituelle-

ment employés en horticulture.

Parmi les premiers, je citerai la taille en sec,

telle qu'on la pratique à la fin de l’hiver sur

les petites formes cultivées dans les jardins
;

' Pour ce qui concerne cette dernière influence et

les questions de priorité, voir L. Daniel, Théorie des

eapacités fonctionnelles. Rennes, 1902
;
Notes d’ar-

boriculture expéi-hnenlale, Paris, 1901; Essais de

tératologie expérimentale, Rennes, 1900-1909, etc.

froide, bien en lumière, et tenues sans air

jusqu’à la reprise. Si le soleil est fort à cette

époque, les plantes seront légèrement ombrées

dans le milieu du jour.

Maladies et insectes.

Les Azalées sont sujettes à la jaunisse ou

chlorose, occasionnée par un excès d’humidité

provenant d’arrosages surabondants pratiqués

par un temps froid et humide et surtout dans

un sol lourd et compact, peu perméable à l’eau.

Dans ces conditions, afin d’enrayer le mal,

la plante sera déj)lantéeen retirant la terre sans

endommager les racines, et on la replantera

dans une terre légère, poreuse et parfaitement

drainée
;
les arrosages seront des plus modérés

jusqu’à la reprise de la végétation.

La grise et l’araignée rouge causent de grands

dégâts dans les cultures d’Azalées, principale-

ment dans les serres à température élevée, où

l’atmosphère est trop sèche et l’air trop rare-

ment renouvelé. Les mesures préventives con-

sistent à tremper les têtes d’Azalées dans un

bain de soufre, additionné de savon noir, lar-

gement étendu d’eau, surtout au moment de

la rentrée et de la sortie des plantes. Dans les

serres à forcer, les tuyaux de chauffage seront

badigeonnés à l’aide de cette mixture, afin de

provoquer des émanations sulfureuses qui

détruisent ou chassent ces redoutables ennemis.

Numa Schneider.

DE FLORAISON

'OM.MIER8 CULTIVÉS DANS LES JARDINS

le ravalement et le recépage, utilisés assez

souvent pour remettre à bois neuf des arbres

âgés et languissants.

Parmi les seconds, j’indiquerai la taille à

onglet complet, que j’ai préconisée pour la mise

à fruits plus rapide d’arbres vigoureux
;

la

taille incomplète qui, par des modes divers,

laisse subsister sur l’arbre une partie plus ou

moins étendue non taillée ; la suppression de

la totalité ou d’une grande partie des bourgeons

à fruits
;

la taille de la branche charpentière

sur une production fruitière
;

la taille alterna-

tive, qui consiste à tailler l’arbre une année

puis à l'abandonner à lui-même l’année sui-

vante, et ainsi de suite alternativement, etc.

Les principaux résultats que j’ai obtenus à

l’aide de ces diverses procédés, et qui seront

figurés dans cette /ferwe au cours de mes ar-

ticles, peuvent, pour la commodité de leur

étude, être classés en trois catégories, qui ne

sont pas toujours bien nettement distinctes, et
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qui sonvc'iit coexistent dans une même inllo-

rescence :

1" Les métamorplioses progressives, dans

lesquelles un ou plusieurs organes subissent

une transformation plus rapide ou plus avancée

que dans le cas normal
;

2 “ Les metamori)lioses régressives, dans les-

quelles un organe fait retour à un stade méta-

morphique moins avancé ;

8“ Knfin les métamorjihoses, par exemple,

comme celles du fruit, qu’on ne i)Out classer

nettement dans les deux précédentes, bien

(pi’elh's aiont avec elles des raiiports très

étroits.

soit du bourgeon à bois, qui peuvent, au cours

d’une même année, fleurir et fructifier en dé-

terminant ainsi un polyclironisme de floraison

à la place de la floraison euebrone normale et

la formation des corymbes pauciflores, de

grappes à floraison centrifuge ou de corymbes
irréguliers de grappes uniflores à floraison

centrifuge, concurremment avec diverses mé-
tamorphoses régressives.

Un des jjremiers stades de la variation de

l’appareil reproducteur consiste dans les trou-

bles de floraison du corymbe sous l’influence

de l’excès de nourriture qui, après la taille,

arrive à un bourgeon à fleurs.

Fig. 23. — Floraison irrégulière du corymbe
avec allongement de certains pédicelles.

Fig. 24. — Raceourcissement de la Heur

centrale et allongement du pédoncule

des fleurs latérales.

I. — Métamorphoses progressives

Dans cette catégorie rentrent toutes les abré-

viations dans la durée du développement d’un

organe se transformant en production fruitière.

.J’examinerai séparément deux cas princi-

paux :

1" La transformation plus ou moins complète

et plus ou moins nette du corymbe normal, à

floraison régulière centripète en corymbe, à

floraison régulière centrifuge ou en inflores-

cence, à floraison irrégulière sur des plants

différents
;

2 ° Les variations profondes dans la durée

du développement, soit du bourgeon à fruits.

La fleur centrale du corymbe qui s’épanouit

la dernière dans un corymbe normal peut

s’épanouir la première. L’épanouissement con-

tinue ensuite progressivement jusqu’à la base,

et l’on a ainsi un corymbe à floraison nette-

ment centrifuge.

Souvent cette régularité n’existe pas. Les

fleurs du corymbe s’épanouissent sans ordre

et à des époques très variées. Il résulte de là

que la floraison d’un même corymbe n’est plus

euebrone, mais plus ou moins polyebrone. On
trouve alors, à la fois sur une même inflo-

rescence, des Poires nouées plus ou moins

grosses, des fleurs passées et des fleurs épa-

nouies.



84 PRUNE GIANT

On peut observer encore d’autres anomalies

qui ])ortent sur la longueur relative des pédi-

celles floraux. Tantôt le pédiceile de la fleur

centrale ou d’une fleur latérale reste très

court (fig. 23); tantôt, au contraire, certains

pédicelles latéraux s'allongent anormalement
(flg. 24). Dans les deux cas, les fleurs ne s’épa-

nouissent plus sur le même plan et l’on a une

inflorescence qui n’est ni un corymbe ni une

P K UNE

Les Pruniers ! Voilà de bons et utiles arbres

fruitiers qui ne sont pas assez plantés, pas

surtout en proportion de leur mérite.

Ce sont des arbres de moyenne grandeur,

rustiques, peu difficiles sur la nature du terrain

et d’une production avantageuse.

Le Prunier est peu exigeant, il se défend

dans les terres peu profondes, grâce à son

puissant système radiculaire traçant. Les

mauvais sols, même calcaires, lui conviennent.

Peu de soins, presque pas de taille si on veut

une production régulière
;

il sulflt simplement

d’éclaircir de temps en temps la tête pour

empêcher la confusion des branches.

On s’attache parfois trop à la beauté des

arbres fruitiers, en délaissant le côté pratique

et de rapport.

La fécondité de la vie est pourtant supérieure

à la beauté.

(llorifions donc l’humble sort des Pruniers,

qui fleurissent et donnent des fruits excellents,

et ne méprisons pas leur effort productif. Au
cours de sa vie, le Prunier jette sa belle

liart de fruits dans les corbeilles joyeuses de

l’été.

Au point de vue phj'siologique et alimentaire,

rap])elons que la Prune est le fruit le plus

riche en sucre naturel, hydrate de carbone

organique de grande valeur, aliment énergétique

de premier ordre. Pour nombre d’affections, les

cures de Prunes sont indiquées au même titre

que les cures de Raisins.

Parmi les variétés récentes que nous avons

appréciées et répandues dans le commerce
horticole, se trouve la Prune Giant, sur

laquelle nous voulons attirer à nouveau
l’attention.

C’est une belle variété américaine, se faisant

à première vue remarquer par les caractères

suivants :

Beau port de l’arbre, dressé, d'une vigueur

peu commune, à rameaux longs et bruns, à

feuilles à grand limbe vert foncé.

Le fruit est très charnu, à peau fine, mais

résistante
;

le pédoncule est long, le noyau

grappe, mais une monstruosité variable et

impossible à définir.

Ces variations, en somme peu profondes et

non orientées le plus souvent, se trouvent

surtout à l’époque de la première floraison de

l'arbre, c'est-à-dire dans le courant d’avril

pour la plupart des arbres sur lesquels ont

porté mes observations.

Lucien Daniel.

GIANT

lisse, aplati, pointu, renfermant une bonne
amande.

La chair est d’un beau blanc jaunâtre, fine,

ferme, très sucrée, bien parfumée.

La Prune Giant, ou Géante, justifie son

qualificatif. Sur de jeunes arbres de pépinière,

dans nos propres cultures, nous avons récolté

des fruits de 8 centimètres de longueur et

2U centimètres de circonférence.

Indépendamment de leur grosseur, de leur

forme allongée, ils sont remarquables par

leur coloris violet rose recouvert d’une belle

pruine argentée.

Maturité, fin août.

L’arbre est d’une fertilité à nulle autre

pareille; les fruits, richesetlourds, apparaissent

tout le long des rameaux, même sur de très

jeunes sujets.

La Prune Giant est donc une superbe Prune
de dessert

;
elle devrait être plantée dans les

cultures industrielles pour la confection des

pruneaux, pour les marchés et pour l’expor-

tation.

N’oublions pas que pour vendre des Prunes
fraîches à l’étranger, il faut les envoyer dures,

pas mûres, dans un état où elles ne se

vendraient pas en France.

Pour l’exportation en Allemagne et en

Angleterre, il faut avoir recours aux variétés à

peau violette, qui sont toujours préférées aux

autres variétés.

La Prune Giant, qui revêt son coloris rare

et séduisant avant maturité ; l’arbre, par sa

vigueur et sa fertilité très grande, régulière
;

le fruit, par la résistance de sa peau et de sa

chair, réalisent toutes les indications possibles

comme fruit d’amateur, de marché et d’expor-

tation.

C’est à ces divers titres que nous recom-

mandons cette variété hors de pair. On peut

dire que nulle variété ne peut rivaliser avec

elle à tous les points de vue que nous venons

d’examiner.

La [)lanche coloriée ci-contre reproduit

fidèlement une jeune branche cueillie parmi
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boancoiip d’autres semblables, dans nos cultures

à la vente. C’est un document d’une vérité

saisissante, quant à la forme, au nombre et au

coloris des fruits. L’artiste a donné de ces fruits

d’élite une idée d’une impressionnante réalité.

Nous serons heureux si nous avons pu

convaincre, amateurs et spéculateurs de

l’intérêt qu’il y aurait à planter davantage le

Prunier. C’est un arbre sans prétention, qui

produit régulièrement jusqu’à la vieillesse, sans

nuire aux récoltes avoisinantes.

C’est l’image du citoyen utile qui fait sa

besogne sociale sans ostentation et disparaît

du monde sans fracas. Après une vie de

production fruitière, lorsque sa beauté se

montre une dernière fois fanée par l’hiver sans

réveil
;
lorsque ses racines, lasses d’étreindre le

DEUX INCONVÉNIE

Un abonné, avant de choisir le Platane pour

créer une avenue, nous demande notre avis

sur les inconvénients que peut avoir cet arbre.

Nous lui en connaissons deux : l’un est

nuisible à notre santé, l’autre ne nuit qu'à la

santé de l’arbre, et aussi à sa beauté. Exami-
nons-les successivement.

Les feuilles de Platane sont revêtues, sur

leur revers, de poils très fins ([ui s’en dé-

tachent facilement l’été. Ces poils légers

flottent dans l’air ; ils peuvent, en s’introdui-

sant dans nos organes respiratoires, irriter les

muqueuses et provoquer une toux violente. Il

paraît, d’ailleurs, qu’on retrouve, toute pro-

portion gardée, des poils semblables et aussi

nuisibles que les précédents dans les fruits,

à l’époque de leur désagrégation. Quoi
qu’il en soit, il n'apparaît pas que cet incon-

vénient, qui a toujours existé, sans doute, ait

restreint sensiblement le nombre des Platanes

employés dans l'ornementation des jardins et

des villes. Mais, dans ces conditions, c’est-à-

dire à l’état d’arbres adultes, les Platanes ont

leur branchage situé à une grande hauteur
;

aussi, quand ils abandonnent leurs poils

foliaires, la masse de ceux-ci se trouve telle-

ment divisée et éparpillée avant d’arriver près

du sol, que son action mauvaise doit en être

considérablement amoindrie.

Au contraire, considérez une pépinière de

Platanes : il suffit qu’un ouvrier, en été, tra-

vaille au milieu de ces arbres, où il se trouve

presqu’en contact avec leurs feuilles, pour
qu’il soit, au bout de peu de temps, pris de

toux, d’éternuements, bref, de tous les

symptômes d’un rhume qui commence. L’in-

sol, se dessèchent et sont plus faibles que la

terre, il pourra tomber, le vieux Prunier, sans

honte, sur le point obscur du monde qui lui fut

assigné, s’il a tendu au soleil de beaux fruits

exquis et s’il en a été prodigue, s’il a élargi ses

bras pour que son ombre fût amicale, ou même
seulement s’il a, pendant une nuit, protégé un

humble sommeil d’oiseau.

De beaux vers de Racine me reviennent à la

mémoire à la fin de cette petite étude :

.fo viens à vous, arbres fertiles,

Pruniers de pompe et de plaisir.

Par qui nos vœux et nos désirs

•lamais ne se sont vus stériles.

Viaud-Bruant (Poitiers).

TS DES PLATANES

disposition peut grandir au point de nécessiter

l’arrêt complet du travail et d’obliger le patient

à prendre le lit.

Il semble que le danger, ici, s’explique par

un voisinage trop immédiat et par la densité

même, du Ilot des poils microscopiques s’é-

chappant des feuilles de Platane. La plantation

de ces arbres à proximité des maisons devrait

donc être condamnée, à moins que les poils

incriminés ne soient caducs que chez les

jeunes Platanes, non chez les adultes ; mais

ceci est encore à démontrer.

Le second inconvénient du Platane, d’un

ordre tout différent, est une maladie para-

sitaire qui l’atteint en été, et le dépouille

presqu’entièrement, provoquant la chute d’un

grand nombre de ses feuilles et, par surcroît, le

dessèchement de beaucoup de jeunes branches.

La cause du mal est un Champignon : le

Glœosporium nervisequum ou Hymenula
Platani

;
qui se développe au revers des

feuilles, particulièrement sur les nervures,

comme l’indique l’un de ses noms spécifiques.

Le Glœosporium nervisequum n’est pas

un parasite naturel du Platane ;
importé de

l’Illinois, il s’est adapté à cet arbre, il y a

quelques dizaines d’années, et y prend de

plus en plus d’expansion.

A Versailles, depuis dix-huit ans que je vis

dans le Parc, jamais les Platanes des avenues

n’en ont été complètement indemnes, et c’est

un bien triste spectacle, au mois de juin, que

cette chute de leurs feuilles malades, recro-

quevillées, tombant comme si elles avaient été

touchées par une gelée d’automne.

Tels sont les deux défauts assez graves
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qu'on reproche aux Platanes. Mais quel est

l'arbre auquel on n'en reproche aucun ? Il ne

faudrait donc pas prendre cette note pour une
condamnation sans appel, et notre correspon-

dant lui-mème fera bien, avant de se pro-

noncer délinitivement, de se renseigner sur la

manière dont se comporte cette espèce dans la

contrée qu'il habite. C'est de cette petite

enquête sur place qu'il pourra tirer le dernier

et le meilleur avis. Georges Bei.lair.

lÆS CAUSES DE LA DRODUCTION DE « SPORTS »

La production des variations ou « sports »

joue un grand rôle dans certaines branches de

l'horticulture, et en particulier dans les cul-

tures très spécialisées, comme celle des Roses

et celle des Chrysanthèmes, où leur obtention

peut présenter un intérêt commercial impor-

tant. On se rappelle que la Société française

des Chrysanthémistes avait mis cette question

à l’étude pour son Congrès de 1908.

Elle fut traitée principalement par deux

praticiens, M. Durand, de Bi’évannes, et

M. Decault. Le premier signala un moyen de

produire des sports, basé sur le traumatisme,

et dont la théorie des capacités fonctionnelles,

formulée il y a quelques années jiarM. Daniel,

donne aisément l’explication. Le second invo-

qua une autre cause de variation, dont l'in-

fluence est mieux connue des horticulteurs en

général et leur apparaît plus clairement, quoi-

qu'elle s'explique, au fond, par la môme théo-

rie : c'est la multiplication à outrance dos

variétés commerciales. M. Decault faisait

remarquer, en effet, que c’est presque toujours

chez les spécialistes que se produisent les acci-

dents ou « siiorts », et que les variétés (jui en

ont fourni le plus grand nombre sont celles

qu'on cultive et qu’on multijilie surunegrande
échelle, comme Baroune de Vviols, Madame
ConMan! Welker, Mrs. Uenri Robinson, Doc-

teur Roche, Duchesse d'()rlèans, etc.

Un praticien anglais, M. E. -H. Jenkins, com-
mentant récemment ces remarques dans le

Gardeners' Chrotiicle, faisait une distinction

qu’il nous paraît intéressant de signaler.

M. .Jenkins ne consteste pas que les spécia-

listes qui cultivent sur une grande échelle

obtiennent proportionnellement plus de sports

que les autres
;

mais il ne lui paraît pas

démontré que la multiplication « à outrance »

joue un grand rôle dans l’affaire, car beaucoup

de variétés très i)opulaires, et cultivées par

milliers, n’ont jamais varié.

Les arguments de M. .Jenkins ne manquent
pas de valeur.

Si la théorie de M. I)ecault était exacte,

dit-il, la plupart des nouveautés méritantes

devraimit produire des sports dans les

premières années qui suivent leur mise au

commerce, car à cette période elles sont

soumises véritablement à une multiplication à

outrance.

I^a variété anglaise Klaine, pendant une
cinquantaine d’années à partir de son appari-

tion, a été multipliée en quantités énormes,

par millions sans doute ; elle n’a pas fourni

encore un seul sport bien caractérisé. M. .Jen-

kins dit avoir multiplié la variété JE. //. Lin-
coln par milliers pendant plusieurs années,

sans jamais la voir « jouer ». En revanche, la

variété jaune Triomphajile, qu’il multipliait

infiniment moins, montrait une tendance si

prononcée à varit'r qu'il a renoncé depuis au

moins douze ans à la cultiver.

I.,a conclusion de M. Jenkins, c’est que la

tendance à produire des sports paraît être innée

chez certaines variétés de Chrysanthème
;
on

constate môme (et nous avons vu cela en

France) que la même variété produit les mêmes
sports simultanément chez divers cultivateurs

;

le cas se présente parfois un an ou deux après

l’api)arition de la variété, et parfois, comme
chez la variété Duchesse de Teck, au bout de

2.“) ans de culture, alors que la multiplication

à outrance ne peut plus être mise en cause. Il

est môme à remarquer, dit M. Jenkins, (ju’en

ce qui concerne cette dernière variété, ce ne fut

pas seulement une plante isolée qui joua, mais

une grande partie des sujets de cette variété,

en môme temps et de la même façon, chez

divers cultivateurs. De môme le Chrysanthème

j)récoce Marie Massé a produit une foule de

sports, et chaque année encore il en sort des

vai'iations roses, cramoisies, jaune d'or et

pelure d’ognon foncé. Madatne C. Desgranges

et Caprice du printemps varient beaucoup

aussi
;
la première paraît devenir plus stable,

mais la seconde continue à fournir des sports

de temps en temps, 'foutes deux n’ont com-

mencé avarier qu’au bout d'un certain temps.

I^e sport jaune de Marie Massé nommé Horace

Martin a été multiplié par quantités énormes

lors de son apparition, et cependant il paraît

s’être maintenu parfaitement stable.

M. Jenkins a eu l'occasion, tout récemment,

de traiter le môme sujet en ce qui concerne les

Roses, dans un autre journal anglais, Garde-

ning illustrated. I,es réflexions qu’il a faites

relativement à ces plantes rentrent dans le
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même ordre d’idées que celles résumées

ci-dessus, et il nous paraît intéressant de les

mentionner parce qu’une étude de cet ordre

gagne en profondeur lorsqu’elle porte sur des

genres végétaux très différents. On peut éli-

miner, dans ces comparaisons, les cas parti-

culiers, les tendances propres à telle ou telle

variété, et l’on a plus de chances de parvenir à

dégager une loi générale.

En ce qui concerne les Roses, M. .Jenkins

fait remarquer que les meilleures variétés et

les nouveautés d’élite sont soumises, comme
dans le cas des Chrysanthèmes, à une multi-

plication à outrance, portant sur des millions

de sujets ; cependant les sports sont très peu

nombreux. Un rédacteur de Gardeninglllus-

/ra/erZ avait allégué ce fait que divers sports,

comme The Bride, Bridesmaid et Whde Ma-
man Cochet, ont pris naissance aux Etats-Unis,

où la multi[)lication se fait sur une énorme
échelle

;
M. .Jenkins objecte avec raison que

les sports sont rares, et qu’après en avoir pro-

duit un ou deux, une variété reste bien des an-

nées sans en fournir, quoiqu’on la multiplie

toujours avec la même activité. Il cite notam-

ment le cas de deux Roses qui sont cultivées

et multipliées en Angleterre en quantités très

LA GESSE

Dans son numéro du 1^' novembre dernier',

la Revue horticole a publié une note dans

laquelle M. J. Rudolph donnait, avec sa compé-
tence habituelle, de judicieux conseils sur les

semis d’automne et les usages décoratifs du

Pois de senteur (Lathijrus odoratus, Var.).

La lecture de cette note rappela à mon sou-

venir la ravissante vision d’un guéret que j’eus

le plaisir de parcourir cet été, et où les chaumes
dorés du blé disparaissaient sous des guirlandes

de fleurs roses, sveltes comme de légers papil-

lons, voltigeant sur un feuillage vert azuré

presque aussi léger que les fleurs.

L’effet décoratif produit par cette végétation

spontanée était des plus remarquables
; c’est

pourquoi je demande aux lecteurs àeXâ Reiiue

horticole la permission de leur présenter la

gentille Papilionacée qui en faisait tous les

frais, convaincu qu’en bien des cas ils pour-

raient tirer un parti avantageux des aptitudes

ornementales de cette plante, très proche
parente du Lathijrus odoratus, car il s'agit du
Lathyrus tuberosus ou Gesse tubéreuse, dont
les fleurs, un peu plus petites que celles du
Pois de senteur, ne le cèdent en rien à celles-ci

considérables, Liberty et Richmond
;

or, ces

deux variétés n’ont pas donné de sports jusqu’à

présent.

Si l’on considère, d’autre part, ce fait re-

marquable que quand une variété se met à

« jouer », elle donne souvent des sports simul-

tanément dans des établissements et môme dos

pays différents; que certaines variétés en [)ro-

duisent dès les premiers temps de leur appari-

tion, comme la Rose Killarney, ou au con-

traire après de longues années de culture,

comme le Chrysanthème Duchess of Teck, on

est bien amené à conclure qu’en somme « la

nature fait ce qu’elle veut », comme le disait

volontiers Alfred Bleu, et que les plantes va-

rient quand il lui plaît qu’elles varient. C’est

ainsi que les Bégonias tubéreux de nos jardins

restent de longues années sans produire de

variation scnsil)le
;
puis un beau jour appa-

raissent les Bégonias à fleurs cristées, et môme
le Bégonia Phénœnène... qui sait ce qu’on

aurait pu tirer de ces plantes affolées '? Mais il

est probable que les horticulteurs n’ont pas

cherché à pousser j)lus loin ces variations, qui

n’offraient plus rien d’attrayant.

G. T.-Gkk;nan.

comme éclat et comme parfum, et dont la végé-

tation a l'avantage d’être vivace.

La Gesse tubéreuse [Lathyrus tuberosus, L
)

appartient à la famille des Légumineuses-Pa-
pilionacées. On la rencontre à l’état spontané

dans la plus grande partie de l’Europe, au

nord de l’Afrique et dans l’Asie occidentale.

Fille se plaît spécialement dans les terres

fortes, les sols argilo-calcaires et les terres

marneuses, on la trouve plus rarement dans

les terres légères ou siliceuses.

En France, on l’appelle, suivant les régions :

Anotte, Anette, Boulue, Méguzenée, Moinsine,

Saignes.

C’est une plante vivace par les tubercules

souterrains qu’elle produit en grand nombre,

et dont chacun donne naissance à un nouveau

pied.

Ces tubercules, allongés, fusiformes, dépour-

vus d’yeux et ressemblant à de minuscules

Patates, ont la peau noire, lisse ou légèrement

rugueuse. Leur chair est blanche, sucrée, de

saveur agréable, rappelant celle de la Châtaigne

et des Petits Pois. Leur taille est très variable ;

on en trouve ayant à peine la grosseur d'une

noisette, pendant que d’autres atteignent sept

à huit centimètres de long sur deux à trois de* Revue horticole, 1''' novembre 1909, page 499.
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diamètre. Ces tubercules comestibles sont

nommés par les paysans : Macufisons, Mar-
cassons, Méguzons, Anelles, Glands de terre,

voire même Souris à(j[ueue, comme en Hollande.

].,es tiges de la Gesse tubéreuse, minces,
tétragones, parfois légèrement ailées, attei-

gnent de cinquante à quatre-vingts centimètres
de long. Elles s’étalent sur le sol quand la

plante est isolée, mais lorsque celle-ci se déve-
loppe au milieu des moissons, elles s’élèvent

en s’accrochant après les chaumes, gr.àce aux
vrilles qui prolongent le rachis des feuilles

Les feuilles, pourvues à leur base do deux
stipules étroites, aigues, semi-sagittées, n’ont

qu une paire de folioles allongées, elliptiques,

obtuses ou mucron idées, de couleur vert

glauque, et se terminent par une vrille simple
ou rameuse.

I^es fleurs, d’un beau rose vif, odorantes, de
même forme, mais un peu plus petites que
celles du Pois de senteur, sont disposées en
grappes pauciflores {'A à 7 fleurs) à l’extrémité

d un pédoncule deux à trois fois plus long que
les feuilles. Les graines rondes, lisses, sont un
peu moinsgroses ipie celles de la Vesce cultivée.

La Gesse tubéreuse fleurit de mai en juillet-

août, et ses nombreuses grajiiies de tlmirs

roses, se détachant sur le fond vert bleuâtre de
son feiullage léger, iiroduisent le plus gracieux
effet.

Malgré son aspect séduisant, cette Légumi-
neuse est, avec raison, considérée par les agri-

culteurs comme une plante nuisible à leurs

cultures.

Par ses vrilles foliaires, elle se cramponne
aux espèces utiles qui croissent à sa portée,

étreint, enserre leurs rameaux dans le lacis

inextricable de ses nombreuses capréoles dont

elle resserre graduellement les nœuds, ralen-

tissant ainsi la circulation de la sève dans la

plante qui lui sert de support, l’étouffant pour
ainsi dire sous la pression tenace de ses mul-

tiples petites mains. Pille ne se contente pas,

comme les autres mauvaises herbes, d’affamer

les récoltes en volant dans le sol les aliments

qui leur étaient destinés, d’usurper, à l’air

libre, une place qui n’est pas sienne, il faut

encore qu’elle étouffe ses voisines. C’est une

étrangleuse.

Gela suffirait, je pense, à justifier l’aversion

des cultivateurs pour cette jolie Papilionacée.

Ils peuvent lui faire un autre grief: la Gesse

tubéreuse est très envahissante. A ce dernier

point de vue, la nature l’a merveilleusement

douée. Non seulement cette plante produit en

abondance des graines qui disséminent de tous

cotés ses nombreux rejetons, mais, avant que

ceux-ci soient de taille à fleurir et à repeupler

TUBÉREUSE

à leur tour, les tubercules souterrains dont
elle est amplement pourvue émettent, dès le

printemps qui suit leur formation, de nouvelles

tiges aériennes formant autour du pied-mère
une véritable colonie, bientôt renforcée par les

jeunes sujets venus de semis.

Dans ces conditions, comment les plantes

utiles pourraient-elles se développer là où une
semblable famille a élu domicile ? Si l’une

d’elles s’y hasarde, elle ne tarde pas à être saisie

par des myriades de petites vrilles qui de tous

cotés s’agrippent à elle, l’enserrent dans leurs

replis et finissent par l’étouffer, laissant seuls

maîtres du terrain les membres de cette tribu

prolifique et batailleuse.

Ainsi armée pour la lutte, la Gesse tubéreuse

était jadis un véritable fléau pour les cultures

des terres fortes
;
mais, à l’heure actuelle, grâce

au perfectionnement de l’outillage agricole,

grâce surtout à la disparition à peu près géné-
rale du système suranné de la jachère, ce fléau

n’a plus rien de redoutable, et l’invasion des

récoltes peut être facilement conjurée.

La reproduction de cette plante par les

graines, dans les terres cultivées, devient de

plus en i»lus problématique. Dans les cultures

sarclées, elle est rendue impossible par les

façons données au sol, puisque la plante est

enlevée avant sa maturité. Dans les céréales,

si la graine mûrit, elle ne retourne pas au sol,

car elle est séparée des semences par le trieur.

11 reste la multiplication par les tubercules. Ici

encore, l'extension donnée aux cultures sar-

clées est un des principaux agents de la dispa-

rition de la Gesse tubéreuse. Les sarclages et

les binages réitérés, contrariant la végétation

des tubercules, les affaiblissent, les épuisent

graduellement, et la plante ne tarde pas à dis-

paraître des sols bien tenus.

L’enlèvement des tubercules derrière la

charrue serait un moyen radical d’en débarras-

ser le sol. si par leur petitesse un certain

nombre n'échappaient à la vigilance du culti-

vateur. Cette opération, d’ailleurs, permet de

joindre l’agréable à l'utile, car les tubercules

recueillis sont comestibles et fournissent un

légume inédit au récoltant. Aussi le cultivateur

trouve t-il facilement pour cette besogne des

auxiliaires précieux parmi les enfants du voi-

sinage, heureux de récolter ces Méguzons,

dont la saveur sucrée flatte agréablement leur

palais.

Les porcs, très friands des tubercules de

Gesse, sont aussi, le cas échéant, des collabo-

rateurs très actifs et très efficaces pour la des-

truction de cette plante, si on leur permet de

fouir à volonté dans une terre récemment

labourée.
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(ii‘àc(î à ces deux procédés, élimination des

j^raines par le trieur, enlèvement des tuber-

cules après les labours, la (ïesso tubéreuse sera

désormais dans l'impossibilité de nuire sérieu-

sement aux récoltes et son aire de dispersion

se restreindra de plus en plus.

Il est permis de ne pas souhaiter sa dispa-

rition complète, car à

coté de ses défauts el'

possède quelques r

lités qui pourrai ..at la

rendre utile en

plusieurs cas. Ses

jolies Heurs ro-

ses, odorantes,

lui mériteraient

une place dans

nos jardins où

elles succéde-

raient, sans trop

de désavantage,

à celles de la

Gesse odorante

ou Pois de sen-

teur, dont la llo-

raison s'achève

quand commence
la sienne; mais

pour empêcher

son extension, il serait bon

alors de la cultiver dans des

pots enterrés, de vieux bacs ou

tous autres récipients capables

de s'opposer à ses empiète-

ments souterrains.

Kn mettant quelques tuber-

cules dans un pot rempli de

terre franche, ou d’un mélange

de terre franche el de terreau,

on obtient de très jolies potées

grimpantes remarquables par

leur lioribondité.

Gomme plante alimentaire,

l’emploi de la Gesse tubéreuse

n’est pas nouveau. Dès 1557,

Glusius vantait les mérites cu-

linaires de cette espèce dont les

tubercules bouillis se mangent,

disait-il, comme naveaux et

paslenades. D'après Mérat, la vente des Mégu-
zons donnait lieu à des transactions assez

importantes sur les marchés du Gàtinais, de la

Sologne et du Derry. Morren constate le même
fait en Hollande et en Belgique. Ges tubercules

peuvent inditféremment se consommer crus ou

cuits : crus, leur saveur est très analogue à

celle des Pois sucrés
;

cuits, ils rappellent

davantage le goût de la Ghàtaigne.

Maintenant que les ménagères ont à leur

disposition le Pé-Tsaï, l’Igname de Chine, la

Patate, l’Oxalis tubéreux. le Grosne du .lapon,

rOvidius, rilélianti, etc., il pourrait sembler
superllu d’appeler l'attention sur un de nos
vieux légumes spontanés tombé en désuétude,

si la faveur avec laquelle ont été acceptées

ces introductions récentes ne témoignait du
désir bien légitime que nous avons de varier,

autant que possible, le menu de notre

alimentation quotidienne.

Pourquoi, dans ces conditions, les

Méguzons ne pourraient-ils

prétendre à riionneur de

figurer de nouveau de

temps en temps sur nos

tables au même titre que

les légumes exotiques pré-

cités ? Les ménagères ne

manqueraient pas de trou-

ver des recettes

culinaires appro-

j>riées à leur pré-

paration.

Voici, à titre de

spécimens, quel-

ques formules in-

diquées autrefois

par Morren dans

la Revue horti-

cole, dès 18 if) :

« On râpe les tubercules à

leur surface, on y fait une ou

deux incisions, on les rôtit

alors dans les cendres, au four,

puis on les mange au beurre

frais. Le gourmet le plus fin

devra alors les comparer à des

Ghàtaignes chaudes confites au

sucre.

« Guits à l’eau, il faut à ces

tubercules une demi-heure de

cuisson pour devenir tendres
;

alors le goût de la Ghàtaigne

est très prononcé.

« Rôtis à sec et fourrés dans

les volailles, ils valent le Sou-

chet d’Pispagne et la Ghâ-

taigne ».

En résumé, si la Gesse tubéreuse est une

plante nuisible aux récoltes et si sa disparition

graduelle des cultures est constatée avec une

véritable satisfaction par tous les agriculteurs,

elle peut, en revanche, être intéressante comme
plante ornementale et même alimentaire. Elle

mériterait peut-être une modeste place en un

coin du jai’din où, en retour de cette hospitalité,

elle égaierait la vue par une floraison gracieuse
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et prolongée, en attendant qu’elle fournisse à

notre table un 7iiets inédit, sain, agréable et

peu coûteux.

En croisant cette espèce avec le Pois de

senteur, il ne serait sans doute pas impossible

d’obtenir des sujets à Heurs plus grandes, de

coloris variés, qui auraient l’avantage de

pouvoir être multipliés sans modifications,

sans crainte de dégénérescence, grâce aux

tubercules qui serviraient à propager ces

formes nouvelles. Peut-être y aurait-il là d’in-

téressants essais à tenter.

Raymond Roger.

rm.TÜKE RÉMLNÉKATKICE DE L’ASI’EROE

Pans l’horticulture maraîchère, il n’est rien,

je crois, exigeant moins de frais ou de travail

et rapportant davantage que la culture de l’As-

perge; deux facteurs exercent une influence

prédominante sur le résultat : les soins de plan-

tation et ceux de la cueillette.

Je voudrais exposer ici une méthode à la-

quelle, après des années d’études et de pra-

tique, je me suis arrêté, méthode justifiée par

des résultats véritablement extraordinaires.

Cette méthode n’est pas très dispendieuse ;

elle consiste surtout dans les soins qu’il faut

prendre.

Que l’importance des soins et des précau-

tions soit considérable, cela s’explique : la

plantation d’un carré de Laitues demande des

soins, et cependant cette œuvre ne condi-

tionne le succès que pendant deux mois, au

plus
;
quels soins ne sont pas nécessaires pour

constituer un carré d’Asperges, où la planta-

tion, à elle seule, est l’un des principaux élé-

ments du succès pendant dix ou ([uinze ans !

Afin de ne donner prise à aucune critique,

je décrirai la dernière plantation faite par moi

pendant l’hiver lüON-190'.l, les précautions

prises et les résultats obtenus.

I. — Le terrain.

Sol de jardin, franchement argileux, com-
pact, riche en cailloux

;
sous-sol argilo-mica-

schisteux, dur, peu perméable. C’est du pri-

maire, comme disent les géologues. Un bou-

quet d’arbres arrête à l’est les rayons du soleil,

qui n’arrivent franchement sur le carré que

tard dans la journée, par le sud et l’ouest
;
tels

sont les inconvénients que m’offrait le terrain

choisi, inconvénients sérieux, car chacun sait

que l’Asperge : 1“ exige impérieusement du

calcaire comme élément prépondérant dans le

sol
;
2® qu’elle demande un sol meuble, léger,

sablonneux
;

et 3° qu’elle est avide des rayons

du soleil. C’est donc faute de mieux qu’on se

décida à planter là des Asperges. Inversement,

on pouvait escompter certains avantages :

1“ couche arable profonde, un mètre et plus
;

2“ pas d’humidité à craindre. En effet, les murs
du jardin et des enclos circonvoisins font d’ex-

cellents drainages, presque trop excellents, car

la fin de juin, juillet et août sont généralement

une période de sécheresse terrible pour les

plantes de cet endroit. Or, l’Asperge redoutant

par-dessus tout l’excès d’humidité, il était

permis de ne pas désespérer entièrement de ce

terrain.

II. — Les précautions à prendre.

Quoi qu’il en soit, le sol fut, par un beau

temps sec, durant l'automne 1908, défoncé, en-

tièrement à bras d’homme, à la pelle, jusqu’à

une profondeur oscillant entre 80 centimètres

et 1 mètre
; la terre superficielle fut enfouie

profondément et vice versa ; les mottes bien

concassées; les mauvaises herbes, notamment
les Liserons, et les cailloux triés, autant que

[)Ossible, et rejetés.

Pour toutes ces raisons, la main-d’œuvre fut

lente
;

le prix en fut de 00 francs pour un ter-

rain de 2 ares environ.

On dit généralement que pour I ’Asperge il

faut se garder de défoncer profondément le

sol. C’est là un vieux préjugé; scientifique-

ment, je ne vois aucune raison pour que les

racines profondes soient nuisibles ;
si l’.Aspergc

pousse des racines en profondeur, c’est qu’elle

trouve là l’humidité, l’air et les aliments qui

lui conviennent, sinon elle se contenterait de

racines purement superficielles.

En doublant la profondeur du labour, on

augmente d’autant la capacité nutritive du

terrain et, par conséquent, la vigueur des

plantes.

Le défoncement, telle est la première condi-

tion du succès.

En second lieu, j’attribue une importance

capitale à l’eAiiploi de la poudi’e d’os comme
engrais.

Lors du défoncement, il fut incorporé 100 ki-

logrammes de poudre d’os à l’ensemble du

caiT’é. Ce chiffi-e, d’après mon opinion, pourrait

utilement être dépassé et même doublé. En
effet, c’est à cet engrais que j’attribue, pour

une bonne part, les résultats obtenus.

Les avantages de la poudre d’os sont mul-

tiples :
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1“ (Test un cnj^rais économiqiio : S francs

les 100 kilogT.
;

2® C’est un engrais à décomposition lente,

prolongée et durable, dont l’etlét se fait sentir

pendant des années
;
tout le monde le sait et je

n’insiste pas. Or, la durée d’un carré d’As-

perges, planté dans les conditions que nous

disons et intelligemment soigné, peut dépasser

quinze ans
;

0“ C’est un engrais complet pour quelque sol

que ce soit, un engrais riche en sels minéraux

de toute nature, calcaires, phosphates, fluo-

rures, manganèse combiné, etc.

i° C’est un engrais, lentement, mais éminem-
ment assimilableparcequepulvérisé, attaquable

en tous sens, mis à la portée du végétal.

Développer ces considérations serait sortir

du sujet ; mieux vaudra les reprendre dans

un prochain article. Kn effet, les motifs les plus

rigoureusement scientifiques m’ont amené à

l’emploi de cet engrais, et, d’autre part, les

expériences faites ont non seulement réalisé,

mais dépassé les plus optimistes prévisions.

La troisième des précautions, qui me sem-
blent être la cause du succès, consiste dans le

choix minutieux, dans le choix individuel de

chaque griffe à planter.

N’ayant pas malheureusement les loisirs

suffisants pour obtenir les graines d’Asperges

et le plant dans les conditions que je voudrais,

je me suis adressé à un asparagiste sérieux de

mes amis, et le priai de me choisir parmi son

plus beau plant d'un an 200 griffes de la seule

variété par lui cultivée, rose hâtive d'Argen-
leuil. « -J’aime mieux (lui ai-je dit textuelle-

ment) vous les payer ce que vous voudrez,

fiit-ce le double du prix ordinaire, et recevoir

ce que vous jugerez être le mieux. » Connais-

sant l’exquise droitui'e de cet ami, je n’ai pas

assisté au choix ni à l’arrachage, que j’eusse

opérés moi-même en toutes autres conditions.

De fait, je fus servi princièrement. Tandis
que les griffes ordinaires, livrées par le com-
merce, pèsent 15 grammes environ, la moyenne
du poids dos griffes par moi reçues était de

95 à 40 grammes
; les plus belles dépassaient

50 grammes
Et cependant n’imaginez pas que je les aie

toutes plantées
;
sur 200 griffes reçues, seules

les 78 plus belles furent mises à part et plan-

tées.

Vous désirez peut-être savoir quelles furent

les bases de l’appréciation et du choix ; voici :

Les bonnes griffes d’Asperges sont, avant

tout, celles qui pèsent le plus lourd : c’est-à-

dire celles qui ont les racines les plus grosses,

les plus longues, les plus nombreuses. Les
griffes ayant des racines nombreuses, longues.

mais grêles, sont bonnes à jeter au fumier;

elles ne produiront jamais de bonnes Asperges.

On reconnaît facilement ces différentes soldes

de racines : les unes sont ténues, filamen-

teuses, ont l’aspect de cheveux fins, sinueux

et contournés
;

les autres, au contraire, sont

grosses, un peu plus courtes, renflées; on les

devine gorgées de matières nutritives, accumu-
lées là en réserve pour l’avenir

;
les premières

ressemblent un peu à de la ficelle; les secondes

ont un aspect moelleux et gras qui rappellerait

plutôt celui des meilleures pâtes italiennes.

En second lieu, les bonnes griffes d’Asperge

sont celles dont la couronne est large, ne por-

tant que de gros yeux, larges, bien tuméfiés

et arrondis.

.Je dois cette idée à un très excellent livre,

intitulé: Ma 'pratique de la culture marai-

clière, édité par la Iffbrairie agricole de la

Maison rustique. M. .1. Curé, secrétaire du

Syndicat des maraîchers de la banlieue pari-

sienne, y écrit celte phrase : « Nous avons eu

l’occasion de remarquer qu’une griffe qui

donne de petites tiges au début continue tou-

jours à en donner de petites, plus nombreuses

il est vrai que les grosses, mais une grosse

Asperge a plus de valeur que cinq petites. »

C’est absolument juste, et, à la suite de

M. Curé, je l’ai moi-même remarqué bien des

fois.

ür, la grosseur des jmux est celle précisé-

ment {[ii’auront les tiges. On ne saurait donc

trop insister sur cette sélection du plant.

Comme autres précautions, généralement

bien connues mais importantes pour le succès,

je signalerai que les griffes ne doivent pas être

arrachées de longue date et qu’on doit planter

exclusivement par temps sec. Il suffit de planter

par un moment de pluie la plus belle griffe

d’Asperge pour être à peu près certain qu’elle

pourrira.

Dirai-je maintenant que, ces précautions

prises, on peut, sans plus, être assuré du

résultat, du succès ?

Oui, très certainement.

Mais, objectera-t-on, et le fumier, et la

façon de disposer les racines de chaque griffe

au moment de la plantation ?

Le fumier, je m’en suis servi longtemps
;
je

m’en sers encore
;
c'est excellent, mais dispen-

dieux et je suis de moins en moins convaincu

de sa nécessité au moment de la plantation. I>a

preuve en est que, l'an passé, de janvier à

mars, j’ai planté cinq rangs d'Asperges
;
pour

contenter la famille du maître du terrain,

quatre rangs ont reçu une fumure copieuse,

f m. c., de bon fumier de cheval (soit une

dépense de 5Ü francs), disposé au fond d’une
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tranclu'O continue en couche de iO centimètres

de largeur sur iO centimètres au moins de

hauteur
;
de j)lus, j'ai disposé moi-même,

minutieusement, les racines de eha(iue griffe

en éventail, sur un petit mamelon de terre

établi lui même sur le fumier; tandis (jue le

cinquième rang a été planté directement en

terre, sans fumier et, qui plus est, au plantoir,

au piquet, comme on repicpie des Choux ou des

Laitues, après avoir, à la main, réuni les

racines de façon à les accoler et à donner à

l'ensemble la forme d'un cône facile à entrer

dans le trou fait par le piquet à planter, ür, les

Asperges de ce rang étaient, pour le moins,

aussi belles, aussi nombreuses, aussi hautes,

aussi vigoureuses que celles des quatre autres

rangs.

III. — Les résultats.

1" Réussite complète. — Malgré la crise,

toujours dangereuse, delà transplantation, sur

les 7N griffes, une seule ne sortit pas ‘
;

le

15 mai, elle fut remplacée par un plant soi-

gneusement choisi; ce plant reçut, pendant

quelques semaines, certains soins d'arrosage

et, deux mois après, il était impossible de le

distinguer des autres par une marque de fai-

blesse quelconque.

2“ Aspect général incomparable. — x\.u

cours de l'été 1909, la pousse ininterrompue

de ces Asperges a été si belle qu'elles faisaient

l'admiration des horticulteurs et maraîchers,

mes voisins, professionnels distingués et enri-

chis ])ar leurs cultures. A première vue, tous,

en août et septembre, donnaient deux ans de

plantation aux Asi)erges de ce carré et, malgré

cette erreur d'appréciation, ils les admiraient

et avaient peine à me croire quand je leur

aliirmais qu'elles n'étaient pas là en place de-

puis huit mois.

30 Grosseur des plus belles pousses. — Cer-

tains turions atteignaient (même dans le rang

sans fumier) la grosseur de 6 et 7 centimètres

de tour (l'un d'eux, un seul, mesure 9 centi-

mètres de circonférence, 3 centimètres de dia-

mètre
! ). Sans doute, de telles pousses n’étaient

pas le grand nombre
;
encore y en avait il

cinq ou six de ce calibre dans tout le carré.

Celles de la grosseur des doigts de la main
ne se comptaient pas. Sur les 78 griffes, il n’y

en avait pas quatre dont au moins une ou deux
tiges fussent inférieures, comme grosseur, à

celle du petit doigt.

•1“ Hauteur. — La hauteur des rameaux
issus de plusieurs pieds, exactement de trois,

dont l’un se trouve dans le rang sans fumier,

dépassait 2 mètres.
5” Nombre. — Quant au nombre des pousses,

j’en dirai un mot, bien que ce soit un élément

dont je me soucie uniquement au point de vue

de la vigueur des plantes. Certains pieds ont

fourni plus de 39 turions.

Il va sans dii'e que tous ces chiffres sont

ceux extrêmes
;
mais ils ont été obtenus sur

des plants traités identiquement comme leurs

voisins. Ces pieds voisins eux-mêmes n’étaient

pas loin de ces résultats, et, dans une vue

d’ensemble, ils offrent tous une vigueur égale.

6“ Récolte dès la première année. — Un
autre résultat, encore plus extraordinaire peut-

être, est celui-ci : c’est que déjà il a été récolté

des Asperges dans ce carré. En effet, ayant

r(>marqué — fait général et nullement parti-

culier à ma plantation — que les tiges soi'tant

après le l.ü août n’aboutissent jamais à l’état

adulte, mais se flétrissent, et, généralement,

pourrissent sur place (ce qui fatigue énormé-

ment la plante), j’ai résolu de procéder à une

cueillette. Le jour où je l’entrepris, 27 sep-

tembre, je croyais n’agir que dans l’intérêt de

quelques griffes et nullement avec l’espoir

d’une récolte appréciable, ür, j’ai cueilli moi-

même une botte d’xVsperges pesant exactement

un demi-kilo, et, parmi ces xVsperges, quatre,

d’environ 15 centimètres de longueur, pesaient

chacune .50 grammes.
A cause de ces résultats, j’ai cru bon de

vulgariser cette méthode de plantation, mé-
thode très simple, peu dispendieuse et condui-

sant à un succès assuré, rapide et très rému-

nérateur.

François Ghaptal,
Licencié ês sciences.

CAMPANULES POUR ROUOUETS

Les Campanules ont des Heurs d’une réelle

élégance et l’on ne pourrait guère leur repro-

cher que d’être trop nombreuses sur la tige qui

les porte. D’ailleurs, les Campanules sont, en

1 Justement la seule grillé qui avait reçu quelques

gouttes do pluie au moment de la plantation.

général, toutes gracieuses ;
leur port est élevé

dans le groupe qui nous occupe
;
leurs Heurs,

échelonnées sur la tige, ont ce caractère d’être

am}des et légères en même temps. Ce sont des

cloches, des carillons, comme on les appelle

dans le Nord; ces cloches sont plus ou moins

évasées, plus ou moins pendantes et plus ou
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moins gramlos : elles sont tle toutes les cou-

leurs, blanches, bleues, roses ou violettes, et

leur ensemble l'orme une jolie grappe.

La longueur des tiges permet d’utiliser ces

plantes dans la confection des gerbes et des

bouquets ; nous allons donc passer en revue

Fig. 26. — CampanuloT'Medium var. calycanthema.

les espèces les plus remarquables pour cette

destination. Toutes ces Campanules sont vi-

vaces et rustiques, sauf une qui est bisannuelle,

le Cam.'pamda Medium ou G. à grosses fleurs,

dont il existe de jolies variétés blanches, roses,

striées, violettes, en forme de grosses cloches

Fig. 27. — Campanula cellidifoUa.

pendantes, portées par des tiges de 00 à 70 cen-

timètres de hauteur.

En outre de la race à fleurs simples, il en

existe une à fleurs pleines, moins élégante

peut-être que la précédente, et une autre race

appelée calycanthème (flg. 26), très jolie, où le

calice prend les couleurs de la corolle, formant

ainsi une belle collerette autour de la corolle.

Le G. bomunoisis, de l’Europe méridionale.

Fig. 28. — CamjMnula glornerata yar. speciosa.

a des tiges hautes de 80 centimètres, et donne

en août-septembre une longue grappe de fleurs

Fig. 29. — Campanula grandis.

penchées, d’un bleu foncé
;

le C. celtidifolia,

du Caucase (flg. 27), produit dès mai-juin des

Fig. 30. — Campanula latifolia var. macrantha.

panicules corymbiformes de fleurs dressées,

d’un bleu clair.
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Parmi les espèc(îs à Ihmrs agglomérées, si-

gnalons le C. glomerala dalmriea, liant de

50 à OU centimètres, aux bouquets superbes de

Heurs bleues, et la variété sgeciosa (fig. 28),

à tleurs violettes, s’épanouissant en juin-

juillet.

Le C. grandis, de la Sibérie (fig. 29), donne
en juin-juillet une longue grappe de Heurs

Fig. 31. — Campanula persicæfolia

var. grandi/iora.

bleues ou blanches, portée par une tige de

1 mètre de hauteur
;

le C. lamiifolia, éga-

lement du Caucase, Heurit en juin-juillet avec

des Heurs pendantes d’un blanc crème ; mais

l’une des plus belles espèces est certainement

le C. latifolia, indigène, dont on cultive surtout

le type macrantha (Hg. 30), superbe idante

dépassant 1 mètre de hauteur et dont les

longues grappes de Heurs d’un bleu violet

CULTURE DE L’OUNOÎ'

Parmi les nombreuses variétés d’Ognons
comestibles, ro. ./azfne des Vérins est lapins

cultivée
;
ce que nous dii’ons du traitement à

lui donner s'applique d’ailleurs également aux

autres variétés de couleur.

Les semis n’ont guère lieu que dans les

premiers jours de mars, quoique pouvant se

•JAUNE DES VERTUS

s’épanouissent en juillet-août. Une autre espèce,

encore plus belle et plus riche en formes, est

le C. persicæfolia (fig. 31), indigène, dont les

anciennes variétés ont été sensiblement amé-
liorées depuis une dizaine d’années

;
citons

la variété /^ac/t’/iow.sef, aux grandes fleurs blanc

pur, et la variété C. Moerheimi, à fleurs tout

à fait pleines, d’un blanc de neige et ressemblant

à de mignonnes Roses
; ces deux variétés sont

peut-être les plus belles parmi celles à fleurs

blanches. Parmi celles à fleurs bleues, il

existe les mêmes formes simples ou pleines,

d’un bleu plus ou moins vif.

Le C. rapunculoides, indigène, a des tiges

de 1 mètre de hauteur, terminées en juillet-

Fig. 32. — Campanula Tracheliuni

var. flore pleno.

août par une longue grappe de fleurs bleues ;

le C. Trachelium (flg. 32), indigène, appelé

encore Gant de A'otre-Darae, donne en juillet-

août une longue grappe de fleurs bleues
;
on

rapporte à cette espèce le C. urticæfnlia, dont

on cultive des formes à fleurs doubles, bleues

ou blanches.

D’autres espèces seraient encore à citer,

mais nous n’avons voulu signaler que les plus

belles et les plus faciles à cultiver, celles qui

produisent, sans marchander, de mai-juin à

septembre, une ample moisson de tiges fleuries.

Et ces Campanules ne sont pas seulement des

fleurs pour bouquets, elles sont aussi de belles

plantes vivaces. .Jules Rudolph.

.14UNE DES VERTUS

faire plus tôt dans les sols sains; ce légume

exige pour prospérer une bonne terre franche

exempte d’humidité surabondante, et rendue

fertile par une fumure déjà ancienne.

La surface de l’espace à emblaver doit être

tinement bersée, soit à la main pour de petits

espaces, soit à la berse s’il s’agit de culture en
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plein cliaiup. Lorsque la surface est ainsi

ameublie, on répand la semence, préalablement

mélangée d’une égale quantité de cendres

sèches ou de sable pulvérulent à la volée, à

la dose de 125 grammes à l'are ou en rayons

peu profonds distants entre eux de 2(J centi-

mètres
;
dans ce dernier cas, 100 grammes de

graines suffisent.

Le semis fait, aussi régulièrement que pos-

sible, on herse légèrement en tous sens ceux

faits à la volée, et seulement dans le sens de la

longueur des rayons les semis faits en ligne.

On appuie ensuite la surface, soit en la foulant

avec les pieds, si la terre est légère, soit avec

une batte, ou avec une planche unie piquée

au bout d’une fourche.

En plein champ, pour de grandes étendues,

il y a avantage à se servir d’un semoir, qui,

tout en dispersant la semence avec régularité,

procure une certaine économie sur la quantité

de graines employées ;
on termine par un her-

sage fait en long que l’on fait suivre aussitôt

que l’état de la surface le permet par un

roulage destiné à assurer le contact des

semences, en somme peu enfouies, avec le sol

où elles puiseront l’humidité nécessaire à leur

germination.

Dans les jardins, on recouvre généralement

les semis, après plombage préalable de la sur-

face, d’une couche de terreau provenant soit

de fonds de couche consommés ou de feuilles

très décomposées.

Dans les sols froids, il est avantageux de

répandre sur les jeunes semis, dès leur levée,

une légère couche de cendres fines, de suie, de
colombine ou de poudrette desséchée et pulvé-
risée ou encore de guano, ou, à défaut, d’engrais

liquide léger. Ce supplément de matières ferti-

lisantes donné au début de leur croissance a

pour but de les faire développer plus rapide-
ment, car lorsqu'ils languissent dans leur jeune
âge, ils fondent aisément et les semis les plus
drus s’éclaircissent parfois outre mesure.

Six à sept semaines après le semis, on pro-
cède à un premier sarclage ou binage, plaçant
par un éclaircissage minutieux les plants à

G ou 7 centimètres les uns des autres dans les

semis en masse, tout en conservant les plus
beaux et les mieux venants. On éclaircit à 5
ou 6 centimètres, en laissant au moins deux
plants dans la largeur des rayons pour ceux

qui sont s(“inés en lignes
;

les distances à con-

server doivent être; en rapport avec le volume
que l’on désire voir obtenir aux bulbes, en se

basant cependant sur ce fait que les O. moyens
sont plus recherchés par les cordons bleus que
les gros.

On peut profiter de ce premier éclaircissage

ou pour regarnir immédiatement avec les plants

en excédent les espaces trop clairs, ou en

faire de nouvelles plantations si le besoin s’en

fait sentir, évitant pendant ces divers travaux

d’aplatir les fanes des jeunes plants ou de

briser les racines de ceux devant être replantés.

Dans les jardins, en cas de sécheresse pro-

longée, quelques arrosages assureront la régu-

larité du développement des plantes, arrosages

qu’il faudra cesser complètement un peu avant

leur maturité.

La récolte a généralement lieu fin août ou

commencement de septembre. L’arrachage se

fait à la main et les bulbes sont immédiatement

remis en chaînes, près à près, où, après les

avoir laissé ressuyer pendant quelque temps,

on peut les rassembler sans les dépouiller

complètement de leurs enveloppes sèches qui

aident à leur conservation, dans un local sain

et aéré, ou encore en former des bottillons

dont on tresse les fanes, par lesquelles on les

suspend dans un grenier.

En plein champ, en grande culture, on les

réunit après les avoir laissés à l’air pendant

quelque temps en tas coniques recouverts d’un

capuchon de paille de seigle en forme de toit

de ruche, lequel est destiné à rejeter au loin

les eaux pluviales. Conservés ainsi, ils prennent

une belle teinte jaune pâle brillant, très appré-

ciée des acheteurs, auxquels on les livre le

plus souvent peu de temps après leur récolte.

Si parfois l’on désirait en récolter de la

graine, il faudrait mettre de côté, au moment
de la récolte, un certain nombre de bulbes

parmi les plus gros, tes mieux faits et les plus

vite venus
;
ceux-ci, mis à part, seraient re-

plantés en fin de février suivant, après avoir

été gardés au sec pendant tout l’hiver. Les

graines mûres seront conservées suspendues

la tête en bas dans leurs enveloppes, où leurs

qualités germinatives persistent plus longtemps

que lorsqu’elles ont été extraites peu de temps

après leur maturité.

V. Enker.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 janvier au 7 février, la vente sur le marché
aux fleurs a été très calme, mais, comme les arrivages
sont presque nuis depuis le 26, les cours sont en con-
séquence très élevés.

Les Roses du Midi sont rares; on a vendu: Paul
Nabonnand et Marie Van Houtte, de 3 à 3 fr. 50 la

douzaine
;
Comte d’Eu, 2 fr.

;
Safrano, 1 fr. 50;

Ulrich Brunner, de 8 à 18 fr.
;

Captain Christy, de
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12 à 18 fr.
;

Paul Neijron, île 8 à 12 IV.; i'rau

Karl Druschhi, de 3 à 5 IV,; Kaiserui Auguste
Victoria, de 5 IV. à 8 IV.

;
Madame .1 hel Chalcnay,

de 13 à 18 fr.
;
La France, tS IV.; Liberty, de 12

à 18 IV. la douzaine. Les Lilium, dont les apports sont

modérés, s’écoulent assez bien
;
on paie le L. Ilar-

risii (> fr. la douzaine
;

le L. lancifolium album et le

h. lancifolium rubrum, b fv. la douzaine. Les Œillets

de Paris sont rares, on les vend 8 fr. la dou-

zaine; ceux des forceries de l’Aisne, 6 fr. la dou-

zaine
;

en provenance du Var, on paie les ordi-

naires 1 fr., et le choix de 2 fr. 50 à 3 fr. la dou-

zaine ; ceuxdeNice.de 0 fr. 75 à 1 fr. 50 la douzaine;

les Œillets d’Ollioules valent 0 fr. 60 la botte.Les Or-

chidées tiennent facilement leurs prix, on paie :

Cattleya, 2 fr. la fleur; Odontoglossum, 0 fr. 4(3 la

fleur; Phalænopsis, 0 fr. 75 la fleur; Oncidium,

0 fr. 40 la fleur; Cypripedium, 0 fr. 50 la fleur. La

Pensée se paie 0 fr. 30 le bouquet. Le Glaïeul de

Nice vaut 2 fr. la douzaine. La Tubéreuse subit une

liausse sensible, on paie 2 fr. Ies6 branches. Le Mimosa
vaut 10 fr. le panier de 5 kilos. La Violette du Midi se

paie 18 fr. le cent de petits boulots; 22 fr. le cent de

gros boulots et le gros boulot 0 fr. 50 pièce; la Violette

de Paris se vend 15 fr. le cent de jietits bouquets, et

1 fr. 25 le bouquet plat. La Violete de Parme, de

Toulouse, se vend 6 fr. le bottillon. Le Lilas, dont les

apports sont peu importants, se vend assez bien, on

paie 3 fr. la botte
;

6fr. la demi-gerbe et 11 fr. la

gerbe ; à fleurs mauves, la botte vaut 4 fr. la pièce
;

la demi-gerbe, 8 IV. pièce ; la gerbe, 15 fr. pièce. Le

Muguet avec racines se paie 3 fr. la botte; en bran-

ches coupées, 2 fr. la botte. La (MroiXée jaune-brune

se tient àO IV. 60 la botte; la Giroflée quarantaine

se paie 0 fr. 30 la botte. Le Gerbera vaut 3 fr. la dou-

zaine. L’Anlhemis à fleurs blanches se paie 0 fr. 301a

botte; à fleurs jaunes,0 fr. 40 la botte. Les Renon-
cules à fleurs rouges valent 0 fr. 30 la botte

;
la

variété à cœur vert se vend 1 IV. 25 la douzaine.

L’Eucalyptus se paie 10 fr. le panier de 5 kilos. Le

Poinsettia pulcherrima se paie de 9 à 18 fr. la dou-

zaine. Le Narcisse à bouquets se vend 0 fr. 25 la

botte; le Narcisse faux-Narcisse Roi des jaunes se

paie 0fr.40 la botte. L’Ail, de très bonne vente, alteint

1 fr. la botte. Le Piment vaut 3 fr. la botte. La
Bruyère vaut 0 fr. 40 la botte. La Boule de Neige est

de vente facile de 3 à 5 fr. les 6 branches. L'Oranger

vaut 2 fr. 50 le cent de boutons. L’Anémone de Caen
se paie 2 fr. la douzaine ; l’A. Rose de Nice vaut

0 fr. 00 la botte La Jacinthe se paie 0 fr. .30 la botte.

Le Prunus triloba vaut de 3 à 0 fr. la botte
;
le Prunus

Pissardi vaut de 2 à 8 fr. la botte. Les Spirées valent

de 3 à 6 IV. la botte. La Tulipe à fleur jaune vaut

0 fr. 75 les G fleurs
; à fleurs roses, 0 fr.60 les 6 fleurs.

Le Pois de Senteur se paie 0 fr. 75 la douzaine.

Les légumes, dont les arrivages sont irréguliers par
suite des communications dilliciles sur la plupart des

lignes qui nous approvisionnent, se vendent néan-
moins à des prix modérés. Les Haricots verts d’Algérie

valent de 80 à 180 fr. les 100 kilos
; ceux de serre, de

8 à 10 fr. le kilo
;

les 1 laricols ?nan,i/e-<ou(, de 120

à 130 I)'. les 100 kilos. L’Epinard, de 35 à (iO fr. les

100 kilos. Los Choux-fleurs de Bretagne, de 10 à

35 fr. le ceni
;
de Barfleur, de 5 à 26 fr.

;
du Midi, de

25 à 50 fr. le cent. Les Choux pommés, de 5 à 14 fr. le

cent. Les Brocolis, de 5 à 7 fr. le cent. Les Carottes

de Meaux, de 10 à 18 fr.
;
deChevreuse, de 12 à 30 fr.

les 100 kilos. Les Navets de Flins, de 12 à 16 fr.
;
de

Meaux, de 16 à 18 fr.
;
de Viarmes, de 10 à 12 fr. les

100 kilos. Les Navets nouveaux, de 30 à 50 fr. le cent

de bottes. Les Poireaux, de 35 à 60 fr. le cent de bottes.

Les Artichauts du Midi, de 30 à 35 fr.
;
d’Algérie, de

28 à 40 fr. le cent. Les Pois verts d’Algérie, de 60

à 100 fr. les 100 kilos
;
ceux de serre, '^de 3 fr. 50 à

4 fr. le kilo. Les Pommes de terre nouvelles d’Algéi-ie,

de 30 à 35 fr. les 100 kilos
;
du Midi, de 50 à ()5 fr.

les 100 kilos
;

celles de conserve : Hollande, de 20

à 25 fr.; ronde hâtive, de 14 à 15 fr. ; Saucisse rouge,

de 16 à 22 fr. les 100 kilos. Les Tomates d’Algérie,

de 70 à 100 fr. les 100 kilos
;
des Canaries, de 6 à

8 fr. la caisse. Les Champignons de couche, deO fr. 90

à 1 fr. 80 le kilo. Les Chicorées du Midi, de 8 à 25 fr.

le cent, et de 30 à 49 fr. les 100 kilos. Les Asperges
de serre, de 2 à 38 fr. la botte ; en pointes, de 0 fr. 90

à 1 fr. 50 la botte. La Romaine, de 30 à 100 fr. le

cent. Les Choux de Bruxelles, de 30 à 40 fr. les

100 kilos. L'Oseille, de 40 à 80 fr. les 100 kilos.

Le Persil, de 28 à 60 fr. les 100 kilos. Le Cerfeuil,

de 40 à 70 fr. les 100 kilos. Les Ognons, de 18 à

25 fr. les 100 kilos. Le Salsifis, de 40 à 80 fr.

le cent de bottes Le Céleri, de 40 à 100 fr. le cent de

bottes. Le Céleri-rave, de 10 à 20 fr. le cent. Le

Raifort, de 2 à 4 IV. la douzaine. Les Pissenlits, de

50 à 90 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de 70 à 90 fr.

les 100 kilos. Les Endives, de 30 à 50 fr. les 100 kilos.

L'Hélianti, de 20 à 25 fr. les 100 kilos. La Mâche, de

40 à 00 fr. les 100 kilos. Les Fèves d’Algérie, 80 fr.

les 100 kilos. Les Concombres, de 7 à 22 fr. la dou-

zaine. Les Cardons, de Ofr. 75 à 1 fr. 75 pièce.

Les fruits s’écoulent lentement. Les Poires Beurré

d'Arenberg, valent de 00 à 80 fr. les 100 kilos
;
Curé,

de 25 à 45 fr.
;
Passe-Crassanne, de 00 à 120 fr.

;

Doyenné d'hiver, de 60 à 100 les 100 kil.; les Poires de

choix extra, 1 à 2 fr. pièce. Les Pommes Reinette du
Canada, de 40 à 80fr. les 100 kilos; Reinette grise, de 18

à 32 fr.
;

rouges, de 20 à 40 fr. les 100 kilos
;

les

sortes communes, de 12 à 16 fr. les 100 kilos. Les Noix,

de 40 à 70 fr. les 100 kilos. Les Châtaignes, de 40

à 50 fr. les 100 kilos. Les Oranges d’Algérie, de 0 à

10 fr. le ,cent. Les Citrons d’Espagne, de 5 à 8 fr.

le cent. Les Figues de Barbarie, 2 fr. la caisse. Les

Fraises de serre, de 3 à 8 fr. la caissette. Le.? Raisins

de serre, blancs, de 1 fr. 50 à 9 fr; le kilo ;
noirs, de

3 fr. 50 à 12 fr. le kilo; Muscat, de 8 à 15 fr. le kilo.
;

les Raisins de Thomery, blanc, de 2 à 9 fr. le kilo
;

noir, de 2 fr. 50 à 6 fr. le kilo. Les Mandarines d’Es-

pagne, de 3 à 5 fr. le cent; d’Algérie, de 2 à 7 fr.
;
de

Nice, de 0 à 18 fr. le cent. Les Pêches du Cap, de 1 à

2 fr. 50 pièce. Les Abricots du Cap, de 0 fr. 30 à 0 fr.50

pièce. H. Lepelletier.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Piobi.kt et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant ; L. BouRouioNON.



Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉCIAÎÏtÉ de
Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

76, boulevard de la Villette, Paris

SERRURERIE llORTICOLE

Claies, Paillasso^^

DEMANDER

L’ALBUM

Constractears des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

ÉTABLISSEM ENT D’HO RTICULTURE
Ch. beranek, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seiae-et-Oise)

Anciennement DUVAl, & FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

PARIS 1900, 3 mEO. D’OR
POUR TOUS USAGES

ARROSAGEI SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE IéPUISEMENtI VIDANGE

ÉLÉVATIONS D»EAU
MANÈGES

I

mOULIJV à VEffTI BELIERS
à BOULOGNE, près PARISV Franco /mOTEURsI L’ÉCLIPSE |

HYDRAULIQUES^

LIÈGE 1905 — GRANDS PRIX — MILAN 1906

POMPES
;\ Franco /

CHAUFFAGE ECONOmODE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l’Europe, est reconnu

comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C.B1BIUOT(L.GHAHBROII
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ÀLLIER

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d'hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



G. SOHIER, Constructeur
'i3 rV

FOURNISSEUR
de plusieurs groupe» de

Serres au Jardin d'accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

121, rue Lafayette, PARIS

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

, LITHOGRAPHIE DE L’AC ADÉIHIIE ROYALE DE BELGIQUE,

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spéciallti de reproduction par la Chromolithographie de

PiancfiBS d'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PL/mCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Baohats lllnstréa vides pour Semenoes de Fleurs et de Légmmea

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE

CHEMIN DE FER
DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE

Lundi 7 février, la circulation a été complètement
reprise sur le réseau P.-L.-M.

Le service de voyageurs (trains de luxe, rapides,

express, omnibus), ceux des marchandises de
grande vitesse (messagerie, colis postaux), ceux des
marchandises de petite vitesse sont entièrement
rétablis.

Seuls quelques trains de la banlieue de Paris ne
seront remis en marche que dans peu de jours, afin

de faciliter l’achèvement de travaux en cours.

HIVER 1909-1910

Relations rapides entre Paris et l’Espagne

ALLER. — Départ de Paiis ; l'e classe, 9 h. 10
matin; pe, 2*-', 3® classes, 7 h. 25 soir; Ire classe,

9 11. 20 soir.

Arrivée à Barcelone (H. E. 0). : D® classe,

7 1). 53 matin (V.-R, Paris-Dijon, V.-R. Lyon-
Avignon)

;
D®, 2®, 3® classes; D'® classe, 7 li. 26

soir (L.-S. Paris-Port-l’ou).

RETOUR. — Départ de Barcelone (H. E. 0.) ;

Ire, 2®, 3® classes, 5 heures matin
;

D® classe,

9 h. 40 matin ;
1'®, 2® classes, 6 h. 46 soir.

Arrivée à Paris : P®, 2®, 3® classes, 10 b. 30 ma-
tin

;
|f® classe, 8 heures matin (L.-S. Cerbère à

Paris)
;

Ire^ 9® classes, 6 h. 10 soir (F.-L. de Cer-

bère à Paris).

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

L’HIVER AUX PYRÉNÉES
Il est délivré, dans toutes les gares du réseau

d’Orléans et dans ses bureaux de ville, à Pari.s, des

billets d’aller et retour de toutes classes, à prix très

réduits, valables 33 jours, et prolongeables moyen-
nant supplément, pour les stations hivernales des

Pyrénées et du Golfe de Gascogne : Arcaclion, Pau,

Biarritz, Saint-Jean-de-Luz, etc.

Quotidiennement, quatre trains rapides ou express

dans chaque sens entre Paris et Pau, Biarrilz, com-
posés de grandes et belles voitures à bogies et inter-

circulation. Trajet en 12 heures environ. Dans les

trains de nuit, wagons-lits du dernier confortable

avec salons-lits, lits ordinaires et couchettes.



1
1

ROSIEIiS, CONIFERES, PIVOINES
Franco au Catalogue général sur aemandeEnool

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Élie SEGUENOT I

^it'ers

é BOURG-ARGENTAL (Loire)
|

D’ORNEMENT

MAISON FONDÉE KN 17S0

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES RRANCO

-ET. TVrOT^ T=P.T . cSo PTILS
33, rue du Souvenir, à LYON-VAISE

PRIX COURANT 1908-1909

Plantes nouvelles ou rares : CLEMATITE DES MONTAGNES à fleur rouge (C. mon-
tanarubens). — CLEMATITE VILLE DE LYON, la plus belle des rouges à grande fleur. —
Belles plantes en pots depuis lOO fr. le cent. — Espèces et variétés
diverses. — Plantes grimpantes et arbustes sarmenteuz forts en pots, etc.

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT** & GIIE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
3 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

MACHINES ï VAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

Pépinières d(

! i. t’i-r 1
f HUI JIT

3 Lieusaint réunies
Créées en 1702 par G, T. ALFROY

Membre du jury à l'Exposition universelle de iOOO

&. DD?AL®' iDjéDieor apaop, k'
à LIEUSAINT (S.-et-M )

Culture générale d’arbres fruitiers

formés et non formés
SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE

ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITE

Arbres forestiers et d’agrément. Conifères, Rosiers, Plantes
de terre de bruyère, Arbustes à feuilles caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.
Pêcher formé en palmetle Verrier.

ENVOI OU GA-TALOGUE SUR DEMANDE



Les plus beaux, — Les meilleurs

ROSIERS, ŒILLETS REMONTANTS

I évêmie Fî1<zr W W W M AMKy^ à Ivry-sur-8eine, près Paris

CULTURE SPÉCIALE DE TOUS LES VÉGÉTAUX DE PLEIN AIR

Arbres fruitiers et d’agrément. — Chrysanthèmes, etc.

Grands-Pkix, 1878, 1889, 1900, Saint-Louis, Milan
Catalogues divers. — Prix courants, envoj'és sur deiuaiide

EMPLOYEZ
LES TOILES DUFOUR

pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE MAUCONSEIL, PARIS, P
Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.— CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO —

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MÉDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée i ' cette inlustrie

CROIX D’OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE
Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
1 9 Diplômes d'honneur

Plus de 50 ANS
DE

SUCCÈS ^

et.

nfi

UVEAUTÉ

MASTIC~ijQUIDE
LHOMME LEFORT

Spécial pour cicatriser les plaies,

s’emploie très facilement avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boîte

le nom MASTIC LHOMME-LEF ORT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, Rue Jacob, PARIS

Bihliulhcqtæ agricole d horticole à fr. 50 le volume. — liibliulhrqiie dn Cutlivnteiir à I fr. 20 le

volume. — Bilbliolhcqne du Jardinier à 1 fr. 25 le volume. — Bibliolhèque d'horUcullure cl de jardi-

nage.

Envoi glatis du Catalogue à toute personne qui en fait la demande au Directeur de la Librairie

agricole, 26, rue Jacob, Paris (6<=).



Victor DÉTRICHÉ & Qî®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cnUures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

EINVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DE.MANDE. — Téléphone : 1-82

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

& Suce1rs

16, route d’OIivet — OI^LEÀNS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants :

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement. Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

^ FILS) à <S@ine)
Expotiliona üaiverseUes Paris : Grarni Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 a

Seim-Louls (Amérique) : G‘‘ M'“ d 'Or 1904. — Liège : 2 G'*" M"“ d’Honaeur 1905. — Milan : 3 G'*' Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.

Seule M°° ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 ; 6r. Prix
(jd. ijtu d'Hon. : Liège 1905

G'* Dlpl. d'Hon. : Milan 1908

1 20
) Médailles

Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches
d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis ) Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensis-Lemolnel. ) 2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Montbretias, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux.
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

» OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue des Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-d»vant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFJLCTIONNÉS, Brevetés <. a. d. a.

Pour le Chauffage des SERRES kt JARDINS D’HIVER

1893
PRIX D’HONNEUR da Ministre de l’Agricnltart.
PREMIER PRIX an Conconrs dei appareils fonctionnant à l’Exposition Inter-

nationale de Gand (Belgiqneb



PARISPARIS rue du Louvre, 7. —

Nouveau support à Fraisiers niséf' ferme:
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les tourtes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce supportj plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automatique permet de le mettre a plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr.

;
par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur sufrtsante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, l“,l"3éet 1“50; livrable par coupe de 25 mètres,
1 fr. 20 le mètre carré.

H SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

0 fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh.)

l.a Maison possède tous les OiUlls nouveaux
on de rèceule Introduction employés eu bonlcultnre.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

Orléans. lmp. G. Jacob. Paul Pioelet et Fils, successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourguignon
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ANNÉE REVUE
HORTICOLE

JOURNAL D’HORTICULTURE PRATIQUE
FONDÉE en 1829 par les auteurs du « BON JARDINIER »

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, *
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON,*

1910 — l®*" Mars — N® 5.

SOMMAIRE Pages

Chronique horticole (Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole)

L. Daniel lies anomalies de floraison oliservées sur les Poiriers et leS' Pommiers
cultivés dans les jardins ....

H. Blin La maladie des Œillets

V. Enfer Choux de Bruxelles

Numa Schneider . . . Culture forcée des Pêchers en serre : traitement pendant et après la

formation des fruits . . .

G. T.-Grignan Deux beaux Iris hybrides : 1. ochraurea et I Monspur

Viaud-Bruant .... Chrysanthèmes poitevins

D. Donon Préparation des sols destinés à la Pomme de terre

S. Mottet Wahlenbergia hederacea

Jules Rudolph .... La Centaurée des montagnes

L Fondard Traitements insecticides d’hiver

V. Enfer Plantes potagères qu’on élève en pépinière
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PLANCHE COLORIÉE. — Ii'is hj brides : I. ochraurea et I. Monspur 108

Fig. 33. — Floraisons anormales ;
divers types de

corymbes unlflores 102

Fig. 34 et 35. — Corymbes trlflore et biflore anor-

maux . . . . 103

Fig. 36 à 38. — Chou de Bruxelles et variétés . 105

Fig. 39 à 42. — Chrysanthèmes Madame Georges

Rocher. Edelweiss, Marguerite Henriot et Ma-
thilile Petit 110, 111

Fig. 43 — Centaurée des montagnes 115

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Association technique « Espaces libres et jardins publics ». — Les exportations de végétaux français

aux Etats-Unis. — Projet de loi sur le crédit agricole à long terme. — Lin nouveau concours

d’emballages. — Union centrale des mutualités agricoles. — Catalogue des graines offertes par le

Muséum d’histoire naturelle. — La prohibition des plants de Vignes français en Espagne. — L’ex-

portation des Pommes de terre au Transvaal. — A propos de la Poire Catillac. — Les soins à donner
aux Pêchers. — Un Antirrhinum géant — Les Solanum sauvages et la Pomme de terre. — L’expo-

sition d’horticulture de Haarlem (Pays-Bas) — Expositions annoncées. — Les insectes et la saison. —
Emploi du cyanure de potassium comme insecticide. — Ouvrages reçus.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO t O fr. 90

9B3' Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M Damiens, rue Jacob, 26, Paris-6* (FbtV

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc.).

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6e



Graines Sélectionnées

VILMORINANDRIEUX^r
Même raison sociale

depuis 1780

POMMES

DE TERRE

de Semence

OGNONS

A FLEURS

GRAINES

D’ARBRES

forestiers et

d’ornement

CÉRÉALES

à grands

rendements

4, Quai de la Mégisserie

PA^IS

Pois Triomphe des Halles

La Maison

n’a pas de succursales

ni de dépôts

BETTERAVES

à sucre

TOPINAMBOURS

PLANTS

D’ASPERGES

D’ARTICHAUTS

ET DE

CHRYSANTHÈMES

COMPOSITIONS

POUR

PRAIRIES

et PATURES

GRAINES POTAGÈRES ET DE FLEURS

1 DEMANDER
LE CATALOGUE

N“ 85Franco sur demande



CATALOGUES REQUS
Maison L. Férard, 19, me de l’Arcade, à Paris. —

Catalogue général pour 19U).

G. Bruant, horticulteur, boulevard du l’oiit-Neul',

à Poitiers. — Plantes nouvelles et collections d'élite.

Vilmorin-Andrieux et Ci-'. 4, quai de la Mégisserie,
à Paris. — 1“ Catalogue de nouveautés: 2" catalogue
général de graines pour 19!ü; 3» Chrysanthèmes

;

4° Dahlias et Cannas.
Thiébaut-Legendre, 8, avenue Victoria, à Paris. —

Catalogue général de graines et bulbes.
Cayeux et Le Clerc, 8, quai de la Mégisserie, à

Paris. — Catalogue général de graines, Ognons à
fleurs.

André Charmet, 10, rue des Dahlias à Lyon-Mon-
plaisir (Rhône). — Plantes nouvelles : Dahlias, Chry-
santhèmes, Pélargoniums
Lévêque et Fils, 69, rue du Liégat, à Ivrv-siir-Seine.

— Rosiers, arbres fruitiers et d’ornement etc

Benaiffe et Fils, marchanils-grainiers à Carignan
(Ardennes) — Catalogue général de graines.

François Gerbeaux, 21, rue de Cronstadt, à Nancy.
— Nouveautés : Pélargoniums, Cannas, Dahlias,
plantes vivaces, etc.

V. Lemoine et Fils, 134, rue du Montet, à Nancy.— Plantes nouvelles de divers genres.
Veuve Crozy, à Ilyères (Var). — Cannas, Palmiers,

etc.

ICimC cil I C ans, distinguée, d’une
lICUIlC rlLLC bonne famille appartenant
au monde horticole, ayant brevet, parlant très bien
l’anglais et l’allemand, appris en Angleterre et en
Allemagne, désirerait entrer dans une famille étran-
gère comme institutrice ou demoiselle de compagnie.
— Hautes références.

Ecrire au bureau du journal, aux initiales L. F.

CHAMPIGNOHNISTÊ
che un associé commanditaire; petit apport garanti.
Excellente occasion de mise au courant avec le mini-
mum de risques. R A , bureaux de la Revue.

A lfflIIlRC ®^P®rbe collection Orchidées et.

wtliUnC semis appartenant à M. Cahuzac,
château de Sybirol, B’ioirac, Gironde. Beaucoup de
semis n’ont pas fleuri.

Demander le catalogue.

AI|P|* lAOniAIlCD 33 ans, capable, quittant
ÜnCr dHnUIHICn emploi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-
seur en même temps que direction des jardms.
Créations de préférence. — 6.000 francs minimum.
Ecrire : Bureau de la Revue, aux initiales I. T.

VERRES POUR SERRES, CHASSIS, etc.

LIVRÉS AUX DIMENSIONS ORDINAIRES

J. SGORY
SCORY & Q4ENTIN, Suer

4 et 6, rae de Chàteaa-Landon, PARIS (X« arr.)

EtaMisseinent borticole « LA VIGTORINE >
& Saint-Augustin-du*Var, NICE

(Alpes-Marltlmea)

J. VILLEBBNOIT,
DnUSCTBUR

Grandes cultures de

PHŒNIX CANARIENSIS

FUURSeHNTESlSàæ%
Catalogue illustré franco

IRIS KAEMPFERI. ŒRMAMCA
R,delaBORDEâSEGRÉM

PRAlQIFRQ importantes cultures de
rilHlUltllU France. (400 variétés cultivées.)

'l’outes les Nouveautés et obtentions nouvelles-
Catalogue général franco sur demande en citant
la Revue horticole.

Louis GAUTHIER é fraisiériste obtenteur,

CAE.V (Calvados).

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD, à Olivet
Route d’Orlëans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,200 variétés, ancieDnes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de Jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d’arbren
et d’arbnatea pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vitaees, Articles ponr flenristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage i

Orléans de venir visiter les onltures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant l’établissement.

Adresse Télégraphique: PÉPINIÈRES BÉNARD, Orléans

Rsvük Horticole. — 1" Mars 1910. — N® 5.



TRAITEMENT
DES MALADIES CRYPTOGAMIQUES

el deslruclion de tous parasites

ARBRES FRUITIERS, VIGNE,
FLEURS, LÉGUMES

PAR LA

BOUILLIE U. U. JACQUEMIN
cupri sulfi formolée

MODE D’EMPLOI DES PLUS FACILES
sans autre addition que de l’eau

NE TACHE PAS les plantes d’ornement

RUOGIIURE contenant tous RENSEIGNEMENTS et

les RESULTATS obtenus, envoyée franco sur
demande à

G. JACQUEMIN et à MALZÉVILLE, près Nancy
INSTITUT DE RPXflKRCIlES SCIENTIFIQUES

ET INDUSTR1EU>ES

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rastiqnes

DORLÉANS *
Fournisseur de l'Etat, de la Ville de Pâlis, des Ministères, etc.

13, RUE DU LANDY

CLlCHT, Seine

ENVOI FBANCO
ieprospectuf

illustrés.

Tarifé,
,Devis,
Echantillon

Maison fondée en 1856

Etablissement horticole et Pépinières
|

iKOMBLOT-BRDNEâD*^"''!
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 1900,

Saint-Louis, 1904 ;
Liège, 1905,

Milan, 1906
;
Saragosse, 1908

SPÉCIALITÉ D’ARBRES FRUITIERS
FORMÉS ET NON FORMÉS

Forme
en U double. Collection générale de végé-

taux d’ornement de toutes"
forces : Conifères, Rosiers, Rhododendrons,
Plantes grimpantes. Plantes à forcer, etc.

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS
Et POTERIES pour l’Horticaltnre

U:. WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

iR Dl f ! " II’OK, Kiposition universelle, PARIS, 1900

GRAINES DE CHOIX
Potagères Fourragères Fleurs

ARBRES ROSIERS FRAISIERS

BRANCHER
13. ilUAI DE LA MÉGISSERIE, PARIS

Catalogue-Calendrier de Semis franco

Culture spéciale

D’ORCmDÉES
G. Lesueur,

65 bis, quai Président-Carnot,
SAINT-CLOÜD (Saina-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande.

lüD Heclaiesen Pépinières

-tBBRES fRUITIEBS FORMÉS
en plein rapport

VÉGÉTAUX D'OBBÉMENT
d’un effet immédiat

Comleres. Rhodoiienilrcns. Rosiers. Pitolnes

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Pans 1867, 1878, 1889
Sainl-Louls (E.U.) 190A

Rlerntire du Jury, H.C., Paris 1900

CATALOGUE GÉNÉRAL noop

J

TRANCO SUR DEMANDE

Pour avoir

BELLES FLEURS
BEAUX et BONS FRUITS

employez ûès à présent

ABRIS DUFOUR
TOILES DUFOUR

Pour prolégcr vos espaliers et coutre-espaliei's

des gelées Ini-dives du iiriiiieinps et des pluies froides

TOILE “ MIKA ”
Imperméable pour CHRYSANTHÈMES

SACS à RAISIN - SACS à FRUITS
Album Conseils détaillés n° !). — Gratis et franco

Les Fils de S, DUFOUR, aîné
27, rue Mauconseil, PARIS (1"'). - ïél. 106-91

La rue linit, 36, rue Montorgueil

jlgantéa erecta, crispa,
cristala.

Glaïeuls, Iris, Œillets géants.
Cataloodb Illdstré

ROGER Gela BORDE, Segré, France
BEGONIA



Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LÉGUMES

telsque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre,etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

tygnn
Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

F-^ijiLYSOL. 12, Rue Martre,àCLICHY(SeiDe)

Y. LEMÛll ï FILS, Horlicttlteors

NANCY (France)
(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que ; Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

BÉGONIA PATRIE
(Rival du B. Gloire de Lorraine)

Catalogues sur demande

PËPINiaSRES
en Pays

non phytloxérés.
^Sf.^,à1!?ujRi£ry (S.-ei-M.)

ClJSQes précoces poar Vignobles éa Centre et da

^OS'd.Cêp&ges à «alslBS de luxe. COLLECTIOH DKIQDE,
Àt2ïhentloStè et Sèiection

Cat '.oaLiK ONvovft
2

DEMANDEZ
à la Maison TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’oUTILLAGE HORTICOLE

ENVOI FRANCO DU CATALOQUE SUR DBMÂNDK

Maison fondée en 1854

Eugène COCHU*
L COCHU Fils*, Succ^

Couslructions horlicoles eu 1er, en buis, et bois et fer

EXPOSITION!

UNIVERSELLE 1889

MÉDAILLE D’OR

Expe'* univ. de 1900
;
OStAIV'll PRIX

SERRES D’AMATEURS ET D’HORTICULTEURS
A simple et double vitrage, B‘'* S. G. D. G.

Serres à Tlgnes, à Frulu et à Cbryeanthemes

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILBS A ROULKAUX AUTOMATIQUES. — CLAIES A OMBRER

“ L'ECLATANTE
”

Claie Persienne Brevetée S. G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du troid et de la grêle.

“ LES RAPIDES ” Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes, S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
16, 19, rue PINEL,, A SAINT-UENIS (Seine)

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.-

r-lesplusBelïetfl^^

yPemandlglifà^ iljustpés.y



NooToan système de constraction de Serre, Brevetés. G. D. G.
/ /

La «DESIREE »

serre hollandaise DÉSIRÉE
^ simple ou double, sans mastic, fixe ou démontable

6>erre noiianaaise uksikee s applique a toute serre, neuve ou ancienne.

Serrurerie horticole. — Ancienne Maison IZAMBERT, fondée en 1843. — Téléphone 910-28

serres
JARDINS D’mVER

CHASSIS
BACHES

Pa/r le Métropolitain
Stations

Reuilly ou Nation.

BELLARD
InOÉNIEUR E. C. P. CONSTRUCTBUK

PARIS — 89, boulevard Diderot, 89.

ARROSAGE
CHAUFFAGE
PAILLASSONS

CLAIES
Envoi franco

des
Catalogues sur demande

P^vit)lioa.t;iorLS Polisson
37, rue de Viarmes, PARIS arr‘). — Téléphone, 115-46 et 167-04

GUIDE DES ABRIS HDRTICDLES
70 pages, 200 illustrations

PREMIÈRE PARTIE. — Toile parag^lée pour arbres frui-

tiers
;

.Son installation dans tous les cas qui se présentent
;

Abris de Vignes.

DEUXIÈME PARTIE. — Ombrage des serres, châssis,

plans
;
Toile à moineaux

;
Tuyaux en toile et matériel d ar-

rosage.

TROISIÈME PARTIE. — Avantages et pratique de Pensa-
chage des fruits pour hâter leur maturation, etc.

QUATRIÈME PARTIE. — Abris de serres
;
Préférer les

bâches enduites plutôt que les paillassons
;
Abris de châssis,

abris de Rosiers et de Chrysanthèmes.

EN SUPPLÉMENT. — Tarif complet des meilleurs mo-
dèles d’outillage et de matériel.

Ce Guide est indispensable aux Professionnels et Amateurs progressistes

.TDE JVLANDEZ GET OUVRAGE
37, rue de Viarmes, PARIS (1«‘' arrq

V( )US I..1Î; IIECEX'HIîIZ immédiatement GRfATIS et FRANCO

Lilium AmarylliSj Iris, Montbretia, Pœonia,
Tritoma’ Dahlia, Crinum

et autres Ognons à fleurs de Hollaude pour les plantations de printemps

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour pleine terre

Collection N° 18 des plus beaux Lis pour pleine terre en huit variétés bien étiquetées,

franco, pour 12 fr., ou en douze variétés pour 18 fr. (livraison sans frais de douane),

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Association teclinique « Espaces libres et jardins publics ». — Les exportations de végétaux français aux

Etats-Unis. — Projet de loi sur le crédit agricole à long terme. — Un nouveau concours d'emballages. —
Union centrale des mutualités agricoles. — Catalogue des graines oil'ertes par le Muséum d’histoire natu-

relle. — La prohibition des plants de Vignes français en Espagne - L’exportation des Pommes de terre

au Transvaal. — A propos de la Poire Catillac. — Les soins à donner aux Pêchers — Un Anlirrhinuni

géant. — Les Solanum sauvages et la Pomme de terre. — L’exposition d'horticulture de Haarlem (Pays-Bas)

.

— Expositions annoncées. — Les insectes et la saison. — Emi)loi du cyanure de potassium comme insec-

ticide. — Ouvrages reçus.

Association technique « Espaces libres et jar-

dins publics ». — Il vient de se constituer à Paris

une Association qui mérite assurément toutes nos

sympathies, parce que son fonctionnement doit con-

tribuer à rapprocher la réalisation de réformes qui

sont dans les vœux de tous les amis de la nature.

Cette Association, qui a pris le titre significatif :

« Espaces libres et Jardins publics », est destinée

à grouper les chefs de services des promenades et

jardins publics des grandes villes, les architectes,

ingénieurs, agents-voyers, chefs jardiniers et autres

fonctionnaires techniques s’intéressant à toutes les

questions concernant les espaces libres, les pro-

menades, parcs et jardins publics des grandes

villes de France et de ses colonies.

L’Association a pour but :

1 0 De provo(juer et d’entretenir entre ses membres
des relations suivies, amicales et utiles, en assu-

rant entre eux et avec leurs collègues étrangers des

échanges d’informations et d’idées pratiques sur

toutes les questions touchant aux espaces libres,

promenades, parcs et jardins publics ; de faciliter à

ses membres l’étude de ces questions, et de con-

tribuer, par cette collaboration, au développement

de leurs connaissances professionnelles et au pro-

grès des nouvelles doctrines de l’aménagement des

villes
;

2" De publier dans les revues spéciales, et d’ex-

poser, aux réunions de l’Association ou ailleurs,

les idées, les projets, les créations, capables d’étendre

les connaissances techniques en la matière et de

mettre en valeur les initiatives intéressantes
;

3” D’aider les législateurs, les autorités et les

corps publics en faisant connaître les desiderata

des services responsables et les perfectionnements

à réaliser ;

4° De s’occuper des intérêts matériels de ses

membres en poursuivant l’amélioration de leur

situation, en leur signalant les emplois vacants et

en leur facilitant les changements de poste s'il y a

lieu.

Ajoutons qu’il est dans la pensée des fondateurs

de l’Association d’entrer dans une Fédération inter-

nationale d’Associations professionnelles analogues,

comme il en existe déjà en Amérique, aux Etats-

Unis, où elles sont très puissantes, en Allemagne,

en Belgique, et comme on s'occupe d’en organiser

dans d’autres pays étrangers. Le Comité comprend
dès maintenant des secrétaires chargés de tenir

l’Association au courant des travaux publiés dans

cet ordre d’idées à l’étranger.

l«r Mars 1910

Voici la composition du Comité ;

Secrétaire général^ M. Forestier, conservateur

des promenades de Paris; Trésorier, M. Steffen,

de Paris. — Membres: MM. Gérard, de Lyon
;

Lefebvre, Luquet etTiard, de Paris; Henri Cayeux,

du Havre; Thirion, de Nancy; — Secrétaires:

pour Paris, M. Pinelle
;

pour les départements,

MM. Marc, de Rennes, et Mazières, de Douai.

Nous nous ferons un plaisir de tenir nos lecteurs

au courant des travaux de cette Association, à

laquelle toutes nos sympathies sont d’avance

acquises.

La correspondance destinée à l’Association peut

être adressée à nos bureaux, 26, rue Jacob, au

secrétaire pour Paris, M. Pinelle.

Les exportations de végétaux français aux
États-Unis. — Le journal American Florist a

publié récemment le texte d’une lettre adressée par

M. S A. Forbes, entomologiste officiel de l’Illinois,

à des horticulteurs de cet Etat, et qui témoigne de

dispositions inquiétantes. En voici la traduction :

« En présence de renseignements reçus récem-

ment de bonne source, relativement à l’état des

cultures en Belgique et en France, je crois néces-

saire de revenir sur ce que j’ai déjà dit de l’inspec-

tion établie en Belgique, et de renouveler mes
déclarations relatives au caractère dangereux des

végétaux qui viennent de France. Il n’y a pas de

certificat d’inspection, délivré dans l'un ou l’autre

de ces deux pays, qui puisse être considéré comme
acceptable, et les produits qui en viennent, avec ou

sans certificat, doivent être inspectés par nous aux

locaux de consigne avant de pouvoir être utilisés.

Nous appelons tout particulièrement l’attention, à

ce point de vue, sur les végétaux de France, qui

recommencent à arriver en Amérique sérieusement

infestés par le Bombyx chrysorrhée. Ce que nous

disons ici s’applique aussi bien aux végétaux de

serre qu’à ceux cultivés en plein air. »

On voit combien il est urgent de faire aboutir les

négociations entamées entre le gouvernement fran-

çais et celui des Etats-Unis, en vue d’établir un

régime qui puisse concilier les divers intérêts en

présence. La suspicion jetée ainsi sur toute la pro-

duction d’un pays est extrêmement fâcheuse, et,

sans aucun doute, injustifiée dans la plupart des

cas. 11 faut espérer que les promesses formulées

récemment par M. Vassilière ne tarderont pas à

être réalisées.

5
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Projet de loi sur le crédit agricole à long

terme. — Le ministre de l’agriculture avait an-

noncé, à diverses reprises, qu'il préparait un projet

de loi destiné à instituer le crédit individuel à long

terme pour les cultivateurs, sur des bases analogues

à celles adoptées pour les Sociétés coopératives

agricoles par la loi du 29 décembre 1906. Ce projet

a été présenté à la Chambre des députés dans la

séance du 10 février dernier
;

il tend à compléter

la loi du 10 avril 1908 (loi Ribot) sur la constitu-

tion des petites propriétés rurales. 11 a un intérêt

spécial au moment où tant de ruines ont été accu-

mulées par les inondations, et s’il est rapidement

adopté par le Parlement, son application pourra

apporter une aide précieuse pour la réparation de

ces ruines.

C’est ce que M. Ruau, ministre de l’agriculture,

a expliqué dans l’exposé des motifs dont il a donné

lecture à la Chambre des députés ;

« Les inondations, qui viennent de dévaster si

cruellement la région parisienne, ainsi que les

villes situées sur le parcours de la Seine, du

Rhône, de la Marne, de l’Aube, de la Saône, du

Doubs et de la plupart de leurs affluents, n’ont

pas épargné nos campagnes : de tous côtés mon-
tent vers nous les plaintes, malheureusement trop

justifiées, d’agriculteurs victimes du fiot envahis-

seur
;
pour tous, ce sont des pertes eonsidérables

;

pour beaucoup, c’est la ruine complète s’ils ne

trouvent pas à emprunter les fonds indispensables

pour remettre à bref délai la terre en état de pro-

duire, pour remplacer les engrais, les semences,

les instruments avariés ou détériorés, pour faire

face aux dépenses d’exploitation de la campagne
prochaine, alors qu’ils ne peuvent plus compter

sur le produit de la vente de récoltes perdues. Dans

cet ordre d’idées, la culture maraîchère des envi-

rons de Paris a particulièrement souffert, et nom-
breuses sont les exploitations, naguère admirées de

tous, qui se ressentiront, des années durant, des

désastres actuels.

(( A ces maux universellement reconnus il faut

apporter des remèdes énergiques et rapides Le

gouvernement a pensé qu’il ne pouvait faire mieux

que de mettre de nouvelles ressources à la dispo-

sition des caisses de crédit, dont les services sont

déjà si appréciés de nos pojuilations rurales. Si

besoin était, jirés de six millions pourraient, dès le

vote du jirésent projet de loi, être afl'ectés à la re-

constitution dos petites exploitations rurales dé-

vastées par les inondations. »

Ce projet do loi a été renvoyé à la commission
de l’agriculture. Celle-ci, après avoir entendu les

explications complémentaires du ministre de l’a-

griculture, a décidé d’en proposer l’adoption, et elle

a chargé M. Vigoureux de présenter le rapport

dans le plus bref délai possible.

Un nouveau concours d’emballages. — La So-

ciété d’amélioration des emballages doit tenir son

assemblée générale le lundi 28 février, sous la

présidence de M. Eugène Tisserand, au siège de

l’Agriculture commerciale, 21, avenue des Champs-
Elysées, Paris.

Les producteurs, expéditeurs, consommateurs.

Compagnies de chemins de 1er, etc., se plaignant

de plus en plus des vols commis à l’intérieur des

colis agricoles (lesquels vont prendre une grande

extension prochainement, par suite d’une législation

spéciale en leur faveur) durant leur transport, la

Société ouvre un concours entre fabricants, inven-

teurs, etc., en vue de créer de nouveaux et meil-

leurs systèmes de fermeture des emballages, o.fn

de rendre impossibles les soustractions deproduits

ou en laisser des traces apparentes.

1150 francs en argent et des médailles serviront à

récompenser les auteurs des meilleurs systèmes

présentés. Les inscriptions à ce concours sont

reçues jusqu’au 31 décembre 1910 par M. Camille

Pabst, secrétaire général de la Société (21, avenue

des Champs-Elysées).

Les modèles présentés seront soumis à un jury

spécial et au public, au Concours général agricole

do 1911.

Union centrale des mutualités agricoles. —
Il vient de se fondera Paris, au siège de l’Union

centrale des Syndicats des agriculteurs de Franco,

8, rue d’Athènes, une Union centrale des mutua-
lités agricoles. Cette Fédération nouvelle, consti-

tuée par la fusion des diverses Unions précédem-

ment créées pour chacune des branches de la

mutualité rurale (assurance, prévoyance, crédit), a

pour objet de mettre à la disposition des Sociétés

mutuelles affiliées tous les avantages qui sont de

nature à faciliter ou à développer leur action. Ainsi,

elle procure aux Sociétés mutuelles agricoles contre

l’incendie ou contre la mortalité du bétail, régies

par la loi du 4 juillet 1900, la réassurance par les

Caisses centrales de réassurance qui fonctionnent

depuis quelques années avec succès
;

de même,
elle peut faire participer toutes les mutualités

agricoles, quel que soit leur type, aux services

institués par l’Union centrale des Syndicats et par

la Société des agriculteurs de France, ainsi qu’aux

récompenses décernées par ces grandes Associa-

tions.

Catalogue des graines offertes par le Muséum
d'histoire naturelle. — Le Muséum d’histoire na-

turelle vient de publier la liste des graines offertes

en échange pour l’année 1910. Cette liste comprend

environ 3,500 numéros, parmi lesquels nombre de

végétaux d’un grand intérêt.

Les demandes doivent être adressées, dans le

plus bref délai possible, à .VL Costantin, professeur

de culture au Muséum, rue Cuvier.

La prohibition des plants de Vigne français

en Espagne. — Dans la séance de la Chambre des

députés du 30 janvier, MM. Alexandre Blanc et

Compère-Morel ont présenté une proposition de

résolution relative à la prohibition en Espagne des

plants de Vigne français. En voici le texte :

« La Chambre invite le ministre de l’agriculture

à prendre d’urgence les mesures rendues nécessaires

par le récent décret espagnol concernant la prohibi-

tion en Plspagne des plants de Vigne français. »
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M. Blanc a fait valoir qu’inopincmcnt, le 5 jan-

vier dernier, le gouvernement espagnol a publié un

décret qui pose à l’importation des plants de Vigne

des conditions nouvelles, tout à fait contraires aux

règles admises jusqu’ici sur ce sujet, et qui ferme-

ront ainsi la porte à l’importation des plants fran-

çais. En etfet, d’après ce décret, ne seraient désor-

mais admis en Espagne : I® que les boutures de

lm20 de long et 6 millimètres au petit bout; 2® que

les racinés ayant 50 centimètres minimum de la

pousse aux racines et 6 millimètres au collet;

3® les greffes soudées ayant 45 centimètres minimum
de porte-greffe.

M. Ruau, ministre de l’agriculture, a répondu

qu'il n'avait pas été jusqu’ici saisi officiellement

de ce décret; mais il a ajouté que, sans nier le

droit de l'Espagne, les mesures prises relativement

à la longueur de la bouture et au diamètre du sar-

ment placeraient l’industrie des pépiniéristes, si

importante dans les régions du Sud-Est et du Sud-

Ouest, dans un très grand état de gêne. Il a donc

promis de poursuivre à cet égard des négociations

avec le plus grand zèle, et il a exprimé l’espoir que,

grâce à l’intervention du gouvernement français, le

gouvernement espagnol s’empressera d’abroger un

décret qui aura pour but d’entraver une partie du

commerce français.

A la suite de ces déclarations, le projet de réso-

lution a été renvoyé à la Commission de l'agriculture.

L’exportation des Pommes de terre au Trans-
vaal. — Voici, d’après un avis communiqué par

le ministère de l'agriculture, le régime définitive-

ment adopté au Transvaal, relativement aux impor-

tations de Pommes de terre ;

Nul ne peut introduire au Transvaal un envoi

de Pommes de terre qui ne serait pas accompagné :

1" D'un certificat de l'expéditeur indiquant

pleinement de quelle contrée et district de cette

contrée les Pommes de terre sont originaires
;

2“ D’un certificat du département de l'agriculture

du pays attestant que la maladie connue sous le

nom de « maladie verruqueuse » ou « gale noire »

causée par le Champignon Chrysophlyctis endo-
bintica, Schib, n’a pas été déclarée comme existant

dans le district d’où viennent les Pommes de

terre. Tout envoi non accompagné de ces certificats

sera susceptible d’être saisi et détruit par le Dépar-
tement transvaalien de l'agriculture.

Pour permettre aux exportateurs français de

bénéficier de ces dispositions, le ministre de l'agri-

culture délivrera, s’il y a lieu, aux exportateurs de

Pommes de ferre qui en feront la demande un
certificat constatant que la maladie n’a pas été dé-

clarée dans le département d'où ces Pommes de

terre proviennent.

Ces certificats sont délivrés au ministère de l’a-

griculture (78, rue de Varenne, à Paris), Office de

renseignements agricoles. Service des études

techniques.

A propos de la Poire Catillac. — Nous avons
reçu de M. Henry Correvon la note suivante :

Le très beau volume Les meilleurs fruits, offert
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à ses membres par la S. N. IL F., contient, à la

page 387, une courte notice sur la plus ancienne
de nos Poires, la Poire Catillac, avec cette adjonc-

tion : Poire line, par erreur. Or, dans les cam-
pagnes de la Suisse Romande, cette Poire, qui est

très répandue et (jue nos pères ont cultivée dès les

temps les plus anciens, se nomme Poire line ou

Poire de fer. Ce n’est donc pas erreur de lui attri-

buer ce synonyme. L’histoire, ou la légende, veut

(|ue Pline en ait déjà fait mention et que cette

Poire d’arrière-hiver ait été introduite chez nos
ancêtres les Helvètes par les Romains. Mon grand-
père, qui en possédait un vieil arbre, disait que
c’était la Poire des vieux Romains. Ma grand’mère
la cuisait dans la « cavette » du vieux poêle et,

quand, enfants de 5 à 6 ans, nous montions chez

elle, on sentait toujours le bon parfum des Poires

lines cuisant dans le petit plat de faïence, et nous
étions sûrs d’avoir notre part. Cela se cuisait sans

eau et se mangeait avec ou sans sucre. Le goût en est

fruste, mais caractéristique et très.. . comment dirai-

je
;
pittoresque, paysannesque, original en tout cas.

J’ai continué ou plutôt repris la tradition, ici à

Floraire, où dans le poêle de catelles antiques je

mets chaque matin 3 ou 4 Poires lines qui cuisent

ainsi doucement, modestement, naturellement et

sans apprêts, et font les délices même des gourmets
qui me visitent l’hiver. Il faut répandre cette va-

riété, car elle est féconde et dure à la gelée. L’arbre

donne chaque année une abondance de fruits.

Les soins à donner aux Pêchers. — On recule

généralement la taille des Pêchers jusqu’en avril,

au moment où les fleurs commencent à s’épanouir.

En procédant ainsi, on retarde un peu l’épanouisse-

ment des fleurs situées vers la base des rameaux à

fruits, dans l’espoir de les soustraire aux gelées

tardives.

L’an dernier, malgré un printemps détestable, il

yeut, mêmeen plein vent, une bonne récolte de

Pêches parce que la floraison avait été tardive. En
sera-t-il de même cette année ? D’après ce qui se

passe jusqu’ici, c’est peu probable; aussi faudra-t-il

être prêt de bonne heure et s’assurer que les toiles-

abri de l’an dernier peuvent encore servir, ou s’en

pourvoir au plus tôt.

On se sert généralement de toiles assez claires,

que l’on attache d’un côté à l’extrémité des supports

destinés aux abris (vitres, bois léger ou paille), et

que l’on fixe en l’attachant, soit aux fils de fer qui

servent à soutenir les cordons horizontaux, s’il en

existe en avant des espaliers de Pêchers, soit à une

tringle ou un fort fil de fer fixé sur des pieux à

quelque distance au-dessus du sol.

Les toiles ordinaires, une fois mises en place,

y restent souvent pendant plusieurs semaines
;
les

Pêchers sont donc, pendant tout ce temps, privés

de la lumière solaire, et aussi d’un peu d’air
;
en

outre, ils reçoivent naturellement moins de chaleur

que ceux qui ne sont pas ombrés.

Pour éviter ces inconvénients, il faudrait que

les toiles fussent mobiles, faciles à déplacer, et

qu'on les repliât pendant le jour lorsqu’il fait beau,

pour les déplier le soir.
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Pour faciliter leur manœuvre, il est bon de faire

placer, en avant des supports à abris, une tringle

ronde en fer, puis à 0“ 70 au-dessus du sol, sur le

bord de la plate-bande, une autre tringle semblable.

Ensuite la toile sera eoulissée sur ees tringles et

maintenue au moyen de mousquetons légers en fil

d'acier placés sur chaque lisière, renforcée pour la

circonstance de fils métalliques.

Pour en faciliter la manœuvre, on ne devra pas

employer de grandes longueurs : 6 à 8 mètres au

plus pour chaque partie. Chaque matin, s'il ne

gèle pas et que la journée s’annonee comme devant

être claire et ensoleillée, on pousse la toile de

chaque bout en la faisant glisser comme un

rideau pour la rassembler au milieu. De cette façon,

les arbres pourront profiter du soleil, et comme la

manœuvre de ces toiles est facile à exécuter, on

n'hésitera pas à les déplier à la moindre giboulée.

On retirera de ce procédé un autre avantage, ce

sera d’éviter les pucerons, lesquels, au contraire,

apparaissent toujours vers le haut des espaliers

lorsque ceux-ci sont restés longtemps couverts de

toile.

Un Antirrhinum géant. — M. Yvan Ortendahl,

chef des cultures du Jardin botanique d'Upsal, si-

gnalait récemment, dans le Garde7iers’ Chronicle,

un nouveau type A'Atiiirrhinum majus véritable-

ment curieux par sa taille gigantesque, La plante

avait été donnée au Jardin botanique par un agri-

culteur d’Upsal, qui l'avait obtenue de graines

en 1908
;
ayant atteint cette année-là 1'" 25 de

hauteur, elle fut mise en pot et rentrée pendant

l’hiver en serre froide
;
puis on la planta en pleine

terre au printemps. Elle continua à se développer

pendant l’année 1909, jusqu’à une hauteur de 3'" 45.

Deux boutures, faites au printemps de 1909, ont

poussé jusqu’à 1 mètre. Les fleurs sont d'un rouge

pourpré foncé, sans aucune trace de jaune, et d’une

grandeur exceptionnelle.

M. Ortendahl a fait des boutures de cette singu-

lière plante et en a aussi récolté des graines. 11

espère trouver en elle la souche d’une nouvelle race

de Mufliers géants.

Les Solanum sauvages et la Pomme de terre.

— Aux études et recherches poursuivies depuis

quelques années sur les mutations des Solanum
sauvages, et conséquemment sur l’origine des va-

riétés cultivées de Pomme de terre, viennent s’a-

jouter eelles de M. Pierre Berthault, répétiteur à

l’Ecole d’agriculture de Grignon, dont les résultats

ont été communiqués à l’Académie des sciences

dans la séance du 3 janvier.

Après avoir rappelé que d’assez nombreuses

confusions ont été commises naguère sur les ca-

ractères des Sola7iw)i, M. Pierre Berthault expose

les observations directes auxquelles il s’est livré

sur les ty[ies sauvages, ainsi que sur l’ensemble

des variétés cultivées de Pommes de terre, et il

propose une nouvelle classification comportant une

vingtaine de types distincts. De ses conclusions, il

convient de retenir celle-ci : « Toutes les variétés

de la Pomme de terre cultivée forment, au point de

vue des caractères floraux, un groupe très homo-
gène, distinct de l’ensemble des Solanum tubéri-

fères sauvages ». A ses yeux, les caractères de la

fleur différencient nettement les plantes agricoles

des Solanum tubérifères dont la nature spontanée
paraît bien établie

;
il ne lui semble pas qu’on

puisse trouver dans ces plantes avec évidence le

type sauvage de la Pomme de terre agricole.

Quoiqu’il n’ait pas réussi à obtenir pour le S. Com-
mersoni, en se plaçant dans les conditions indi-

quées, les mutations gemmaires signalées par

MM. lleckel, Labergerie et Planchon, il pense qu’il

convient, pour résoudre cette question d’origine, de

continuer à cultiver ces formes sauvages et à noter

les modifications qu’elles peuvent subir.

L’exposition d’horticulture de Haarlem. — La
grande exposition organisée à Haarlem par la

Société générale de eulture des Ognons à fleurs, à

l'occasion de son jubilé, va s'ouvrir le mercredi

23 mars, et sera inaugurée par le prince Henri des

Pays-Bas. Elle paraît s’annoncer comme un grand

succès. Les organisateurs ont eu l’excellente idée

de combiner les plantations de telle façon que
l’exposition fût garnie de fleurs jusqu’à sa clôture,

qui aura lieu le 29 mai. Au début, ce seront les

Crocus printaniers; les Jacinthes leur succéderont,

et aussi les Narcisses
;

les Tulipes des diverses

races les suivront à partir du milieu d’avril. Beau-

coup d’autres plantes bulbeuses, plantes de ro-

cailles, plantes vivaces, des arbres et arbrisseaux

à fleurs ou à feuillage ornemental, contribueront à

embellir l’exposition.

Les concours temporaires sont fixés aux dates

suivantes : 23 au 31 mars
;

15 au 24 avril
;

4 au

12 mai
;
20 au 22 mai.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Oran (Algérie), du au 28 at'ril 1910. — Expo-
sition générale d'horticul fure florale et maraîchère,
d'arboriculture et des arts et industries horticoles,

organisée par la Société d’horticulture et d’arbori-

culture d’Oran. Les demandes doivent être adressées,

avant le D>' avril, à M. PYlix Dragon, secrétaire gé-

néral de la Société, 6, boulevard du 2“ zouaves, à

Ora II.

Clermont-Ferrand, mai à octobre 1910. — A l'oc-

casion de l’Exposition du Centre de la France, orga-

nisée cette année sous le patronage de plusieurs

ministres, du Conseil général, de la Municipalité et

de la Chambre de commerce, une exposition interna-

tionale d’horticulture aura lieu de mai à octobre

prochains. En outre des concours permanents, quatre

concours temporaires auront lieu les 18 juin, I t juil-

let, Il août et 17 septembre. Les emplacements sont

concédés gratuitement Les demandes doivent être

adressées à M. le directeur général de l’Exposition,

à Clermont-Ferrand, au moins quinze jours avant

l'ouverture de chaque concours temporaire.

Lxegniiz {Allemagne), été 1910 — Exposition inter-

nationale de Roses organisée par la Société allemande

des Amis des Roses, en coïncidence avec l’exposition

horticole de Silésie. Deux concours de Rosiers

cultivés en pleine terre auront lieu du 25 juin au
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10 juillet et du 14 août au 11 septembre. — Le

programme de l'ex])Osilion silésienne et eelui du

concours de Dahlias paraîtront prochainement.

Coulommiers (Seine-et- Marne), du 17 au 10 sep-

lembre 1010. — Exposition générale d’horticulture

et d'objets d’art et d’industrie hortieole, organisée par

la Société d’horticulture de l’arrondissement de Cou-

loinmiers, à l'occasion de son cinquantenaire. Les

demandes de participation doivent être adressées,

avant le 1®‘' septembre, à M. Uelamarre, secrétaire

général de la Société, à Coulommiers.

Les insectes et la saison. — Gomme consé-

quence de l’hiver que nous traversons, la végéta-

tion, s’il ne survient d’ici peu une période de froid

un peu prolongée, va se manifester de bonne heure,

entraînant avec elle l'éclosion des insectes nuisibles

de toutes sortes.

Le Bombyx Neuslria, ou chenille bagueuse,

donne une larve ou chenille longue de 5 à 6 cen-

timètres, et rayée longitudinalement de bandes

bleues et de bandes rouges
;

les jeunes chenilles,

au début, vivent en société, abritées sous des enve-

loppes soyeuses, dévorent les feuilles de tous les

arbres fruitiers et après la dernière mue se dis-

persent et vivent solitaires.

Les femelles pondent en juillet sur les jeunes

brindilles ou menus rameaux des arbres fruitiers
;

elles groupent leurs œufs en formant autour un

anneau plus ou moins large qui les entoure comme
une bague.

Pour les détruire, il faut, au moment de la taille,

ramasser et brûler avec soin toutes les brindilles

entourées de bagues
;
pour celles qui auraient pu

échapper, on peut les atteindre plus tard, lorsque

le matin, à la fraîche, elles sont encore toutes

groupées, en passant sur toute la nichée une plume
un peu grande, trempée dans de l’huile ou, à dé-

faut, dans du pétrole. Chaque bestiole atteinte par

la moindre parcelle de ces liquides est irrémédia-

blement perdue, l’huile même exerçant sur leurs

tissus une action corrosive. Il convient de faire

cette opération avec attention, pour ne pas en faire

choir à terre qui, plus tard, remonteraient sur les

arbres et y continueraient leurs dégâts.

On ne saurait trop recommander également l’en-

lèvement, non seulement sur les arbres fruitiers,

dans les jardins et les vergers, mais aussi sur les

haies avoisinantes, des nids de chenilles du Bombyx
cul-brun {Porthesia ou Liparis chrysorrhcca),

dont la femelle pond ses œufs agglomérés à l’envers

des feuilles, les rassemblant par des fils pour for-

mer leurs nids. Ces chenilles sont brunes avec

deux raies dorsales rouges, des taches latérales

blanches, des tubercules rouges et des poils urti-

cants. Enlever, dès qu’on les aperçoit, tous les nids

avec un échenilloir, les recueillir pour les brûler,

en évitant de les toucher, à cause des poils urti-

cants des chenilles qu’ils renferment et qui irritent

la peau en causant des démangeaisons insuppor-

tables.

Emploi du cyanure de potassium comme insec-

ticide. — M. lîenneguy a présenté à l’Académie

des sciences, dans la séance du 11 janvier, une

étude de M. Théopliile Mamelle, maître de confé-

rences à l’Ecole nationale d’agriculture do Grignon,

sur l’emploi du cyanure de potassium comme insec-

ticide souterrain.

Dans cette note, M. Mamelle expose (|u’cn injec-

tant dans le sol, avec le i)al ordinaire, à raison de

(5 à 15 trous par mètre carré, une solution de cya-

nure de potassium, il a j)u constater à la fois la

puissance de destruction de cet insecticide et les

avantages qu’il présente sur le sulfure de carbone,

son action étant plus lente, mais plus complète, et

n’étant jamais nuisible aux plantes, même à de

fortes doses. La solution est préparée en faisant

dissoudre 200 grammes de cyanure de potassium

par litre d’eau.

Ces constatations ne mancfuent pas d’intérêt.

Toutefois, il convient d’observer que le cyanure

de potassium est, par son caractère éminemment
toxique, un des agents les plus dangereux à manier.

OUVRAGES REÇUS

L’Élevage du ver à soie à la portée de tous (petit

manuel de séricicullure pratique), par M*”» L.

Rousseau, avec préface de M. A. Mozziconacci,

directeur de la station séricicole d’AIais. Brochure

de 32 pages petit in-8 (12 x 18 cm.) illustrée de

17 ligures. Prix : 0 fr. tiO '.

Ce petit manuel de sériciculture pratique, à la

portée de tous, expose en un style clair et sans

prétention les principes rationnels de l’élevage des

vers à soie et les avantages pécuniaires (jue l’on

en peut retirer. Aux fermiers et aux jeunes filles

de la campagne, aux amateurs de travaux rusti([ues,

à tous les gens ayant quelques loisirs, la lecture de

ce livre est recommandée, car l’élevage du précieux

insecte leur constituera, en même temps qu’une

occupation agréable, une source de revenus appré-

ciable.

Laiterie, beurrerie, fromagerie, [)ar V. Iloudet,

agronome, directeur de l’École nationale des in-

dustries laitières de, Mamirolle, deuxième édition.

Un volume de 142 pages avec 9<i ligures, cartonné,

1 fr. 25. — (Hachette et C'®, Paris).

L’ouvrage de M. Iloudet s’adresse aux cultiva-

teurs, producteurs de lait, aux petits fabricants

de beurre ou de fromages, aux élèves des Ecoles

d’agriculture
;

il leur fait connaître, sous une

forme succincte, et en les mettant à leur portée,

les procédés actuels de fabrication à la fois rai-

sonnés et pratiques concernant le lait, le beurre et

les fromages.

Le dernier chapitre, consacré aux exploitations

laitières, contient des modèles de statuts pour

Société de fromagerie et pour laiterie ou beurrerie

coopérative, de marché de lait, etc.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

‘ On peut se procurer cet ouvrage à la Librairie

agricole de la Maison rustique, 26. rue Jacob, à Paris.
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UES ANOMALIES DE FLORAISON

OBSERVÉKS SUR J.ES POIRIERS ET LES POMMIERS CULTIVÉS DANS LES .lARDINS '

Quand la taille a été énergique, les désé-

quilibres de nutrition sont suivis de variations

plus accentuées, et qui portent sur le déve-

loppement des bourgeons formés sur la bourse,

à la base du corvmbe de première florai-

son.

C('S bourgeons, au lieu de donner des bour-
geons à fruits, des dards, des lambourdes, des

Fig. 33. — Anomalies île lloraisoii : coi'\mlies unillores.

De haut en bas et de gauclie à droite : !, corymlie unillore portant deux bourgeons, cljacun a l’uisselle d'une brnctee :

2, corynil)e portant un dard ; 3, bracli'e et bouton avorte ; i, biactée jiliis déveloiipée et bourgeon riid inentaire ;

5, pédoncule jiortant un bourgeon avorté ; (i, cor ymbe unillore portant un liourgeon sessile à deux bractées foliacées ;

7, corymlie unillore portant deux bourgeons ojiposés à la base de vraies feuiiles et un bourgeon rudimentaire pourvu
d’une simple écaille.

brindilles ou des rameaux à bois véi'itables,

subissent une transformation rajiide, soit en

pousse à fruits, soit en pousse ligneuse déflni-

tive, et cela dans le cours de l'année même de

leur formation.

]>ans le cas le plus simple, le bourgeon, pri-

mitivement inditlérent, se développe de suite

en inllorescence et donne lieu à une seconde

floraison, (jiii s’est manifestée à la tin d'avril

sur mes arbres.

Ces inflorescences se distinguent des inflo-

rescences de première floraison par la nature

de leurs corymbesqui sont paucillores, c’est-à-

dire qui portent un petit nombre de fleurs en

général. On trouve sous ce rapport des varia-

tions très considérables : il y a des corymbes

unillores (flg. 33), des corymbes biilores' Voir Revue horticole, l'.llü. page RI.
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On trouve, mais beaucoup plus rare-
ment, des iullorescences plus curieuses
encore que les précédentes. Un bourgeon
à truits, encore à l'état de dard, âgé de
deux ans au moment de la taille, peut
l)asser brusquement à Heurs et donner un
corymbe irrégulier, formé de corymbes

et des corvmbes multillores à trois, quatre ou
cinq Heurs.

d’en citerai deux catégories principales; les
uns naissent directement sur la jeune bourse

et ne portent que les bractées rudimen-
taires habituelles

;
les autres naissent au

contraire à la base de deux feuilles véri-
tables.

Ues corymbes multillores de deu.xième
Horaison sont plus rares, quoiqu’ils se
rencontrent dans certaines variétés. Ils

sont au contraire fréquents dans les Pom-
miers (fig. ,-14), oii l’on trouve aussi, quoique
plus rarement, des corymbes uniHores ou
biHores (fig. .‘15).

La Horaison de ces corymbes biHores
et multillores peut d’ailleurs être eu-
chrone ou polychrone, centripète ou cen-
triluge, comme aussi plus ou moins irré-

gulière.

Fig. 34. — Floraisons anormales.

Ccirynibe trlflore à Horaison centripète euclirone, né
(i'nn corymbe normal primitif et portai. t dts lïmts
noués en \oie de croissance.

Rien n’est plus varié que la nature de

ces corymbes de seconde Horaison. Tan-

tôt le corymbe uniflore sedistingueà peine

d'itne Hettr normale. Son pédicelle porte

une écaille filiforme caduque et un bour-

geon rudimentaire (5, Hg. 33).

Tantôt des feuilles et des botirgeons

véritables se montrent sur l’axe et s’ar-

rêtent à des degrés divers de développe-

ment. La bractée est plus ou moins grande

et le bourgeon, situé à son aisselle, avorte

en général (3 et 4, Hg. 33).

Ce bourgeon peut être au contraire très

accentué et porter deux feuilles véritables

(2 et (i, Hg. 33).

La dilférenciation entre le corymbe uni-

flore et le rameau qui le supporte est

parfois plus nette encore. Tantôt deux

feuilles opposées, avec bourgeons, en-

tourent le pédicelle floral qui, plus tard,

se détachera à ce niveau (7, Hg. 33).

Tantôt les bourgeons sont alternes et

situés par conséquent à des hauteurs va-

riables sur l’axe (1, fig. 33).

Les corymbes biflores sont moins nombreux,
dans certaines variétés de Poirier du moins.

r
1

Fig. 3.7. — Floraisons anormales.

Corymbe blHore à Horaison centrifuge polychrone, né à la base
d'un corymbe normal à Horaison centripète, sur lequel on voit

un fruit noué et un autre prêt à tomber. Les autres Heurs sont

disparues.

uniflores plus ou moins caractérisés.

L. Daniel.
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U MALADIE

Dans diverses régions, les liorticulteurs,

notamment ceux qui produisent l'tEillet pour

la üeur coupée, en Provence, ont éprouvé

des pertes sérieuses dans leurs plantations,

en 1909, par suite dcîs conditions météoro-

logiques de cette année, dos pluies fréquentes,

qui ont favorisé le développement des maladies

cryptogamiques, et en particulier d'une mala-

die due à un champignon parasite, Vllete-

rosporimn echmulalum, dont nous avons pu

constater la présence sur des Œillets pro-

venant, les uns de cultures méridionales, les

autres de la région de Paris.

Au début, la maladie se révèle, sur les

fouilles, par des taches arrondies, à contour

brun, de 3 à 4 millimètres de diamètre. Ces

taches, d'abord blanches ou grisâtres, sont en-

suite parsemées de i)oints noirs
;
peu à peu,

elles prennent un aspect velouté dû au déve-

loppement de lilaments bruns portant les

spores. Parvenue à toute son intensité, la

maladie se traduit par des taches très nom-
breuses, les feuilles se dessèchent d'abord à

leur sommet, puis, à mesure que les macules

augmentent, le dessèchement progresse du

sommet vers la base
;

la nutrition est ralentie,

la plante ne fleurit pas, on ne constate qu’un

petit nombre de boutons à tleurs qui, avant

d’avoir pu s’épanouir, sont flétris et dessé-

chés.

Les spores, recueillies à la surface des

feuilles, germent facilement dans l’eau
; le

mycélium restant localisé dans les tissus, on

s’explique le mode de propagation du parasite.

Sous l’influence de la pluie ou de l’eau d’arro-

sage qui se condense sur les plants, les spores,

entraînées par l’eau ou par l’air, vers les par-

ties saines, germent à la surface des feuilles

et pénètrent dans les tissus
; chacune d’elles

devient ainsi le centre d’une nouvelle tache qui

commence à apparaître environ quinze jours

après la germination de la spore.

Dans le Midi, les plantations sous abris,

soustraites à l’action des pluies abondantes,

ont été moins maltraitées que les cultures à

l’air libre.

Dans les autres régions, au conti'aire, et

surtout aux environs de Paris, la maladie s’est

développée dans les couches, pendant l’hiver,

sous l’inflence de l’humidité de l’air.

Pour arrêter le développement de cette

maladie déjà signalée et étudiée minutieuse-

ment par M. Mangin en 1895, lors de l’in-

rasioii intense qui se produisit dans les plan-

DES (EILI.ETS

tâtions d’fKillets de la Provence, il faut em-
pêcher la germination des spores.

11 résulte des essais de .M. .Mangin que le

sulfate de cuivre et le naphtolate de soude,

même à dose très faible, tuent les spores et

mettent ainsi obstacle, absolument, à la ger-

mination. 11 est donc nécessaire que la surface

des parties saines soit uniformément couverte

d’une petite ({uantité de ces substances anti-

cryptogamiques, pour enrayer la maladie ; il

faut aussi que la petite quantité des sels de

cuivre déposée à la surface des feuilles soit

assez adhérente pour résister, dans l’inter-

valle des deux traitements, à l’action des pluies.

On peut enn)loyer, pour obtenir ces résultats,

la plupart des préparations cupriques eflicaces

contre le mildiou, avis émis par M. Mangin et

partagé par M. Mari, de Nice, qui conseille

une solution de verdet (acétate de cuivre) à

3 % et les poudres cupriques.

La bouillie au carbonate de soude (bouillie

bourguignonne) est à recommander particu-

lièrement. On prépare des paquets de sulfate

de cuivre de 100 grammes chacun, puis on fait

dissoudre, d’une part', DŒGO de cristaux de

carbonate de soude dans 3 litres d’eau, en

chauffant légèrement, et d’autre part, lOU gram-

mes de sulfate de cuivre dans 1 litre d’eau

chaude. Quand la dissolution est faite et le

liquide refroidi, on y ajoute 3 décilitres de la

solution de soude. Le liquide devient trouble

par suite de la formation du carbonate de

cuivre, on y ajoute ensuite assez d’eau pour

faire 10 litres. Le liquide trouble, ainsi obtenu,

coloré en bleu verdâtre, est employé en pul-

vérisations sur les plants d’fEillets. Dans les

cultures sous abri ou sur couches, soustraites

à l’action des pluies, le précipité déposé par

les pulvérisations est assez adhérent
;

il l’est

bien moins lorsque les plantations d’Œillets

sont exposées aux pluies persistantes. Dans ce

cas, pour augmenter l’adhérence du composé

cupro-sodique, il est utile d’ajouter, par 10 litres

de liquide à employer, ^oO grammes de mé-
lasse

;
cette substance donne une fixité absolue

et durable et assure l’efficacité complète du

traitement.

fin surveillant attentivement les plantations

d’fEillets atteintes de cette maladie, et en ne

négligeant pas de renouveler les pulvérisations,

de manière que les pousses soient complète-

ment couvertes de bouillie cupro-sodique, on

parvient à détruire le champignon parasite.

Henri Blin.
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CIIOÜK DE

Les Choux de Ilruxelles, grâce à leur pro-

duction abondante et soutenue depuis octobre

jusqu’en mars, prennent |)lace parmi nos plus

intéressants légumes d'biver.

Par l'aspect de leurs feuilles, ils paraissent

être une sous-variété de Chou Milan dont

l’axe central se serait démesurément allongé,

pendant que ses feuilles, en s’éloignant les

unes des autres, se rapetissaient, prenant une

forme un peu différente de colles des autres

Choux.

Dans ce genre, au lieu d’une masse centrale

pommée, ce sont les bourgeons axillaires ou

rejets naissant dans l’aisselle des feuilles primi-

Fig. 36. — Cliou de Bruxelles.

tives, dont les petites feuilles, fortement com-
primées les unes contre les autres, forment, à

l’automne, de petites excroissances comes-

tibles, succulentes, de la grosseur d’une noix,

dans lesquelles paraît s’être concentrée toute

la finesse et la valeur nutritive de la plante.

On en cultive trois variétés : 1“ Le Chou de

Bruxelles ordinaire (fig. 3G), plante élevée,

relativement mince, garnie de feuilles nom-
breuses, mais assez espacées, à pétiole nu sur

une assez grande longueur, à limbe creusé en

cuiller, faiblement cloqué. Jets de grosseur

moyenne, très fermes lorsque les plantes pro-

viennent de semences très franches, et dont la

production, quand l’hiver n’est pas excessi-

BRUXELLES

vemcnt rigoureux, se prolonge pendant
plusieurs mois.

2" Le Chou de Bruxelles demi-nain de la

Fig. 37. — Chou de Bruxelles demi-nain
de la Halle.

Halle ffig. 37), une excellente variété, très

productive, rustique, à tiges droites, à feuilles

arrondies, légèrement cloquées en cuiller avec

de longs pétioles dénudés et légèrement vio-

lacés, garni de jets nombreux, très fermes et

assez serrés sur la tige.

Fig. 38. — Chou de Bruxelles nain.

3'^ Chou de Bruxelles nain (fig. 38). Plante

à tige forte, raide, haute seulement deO^GO,

petites pommes ou rejets ordinairement plus



106 CULTURE FORCÉE DES PÊCHERS EN SERRE

gros que dans les deux variétés précédentes, ce

qui fait que, vu la brièveté de la tige, elles se

touchent toutes. Un peu plus précoce que le

Chou de Bruxelles grand, il produit moins
longtemps

;
au point de vue général, les deux

premières variétés lui sont préférables
;
leurs

petites pommes, plutôt moins volumineuses,

mais très fermes, sont préférées sur les mar-
chés.

I.,a croissance des Choux de Bruxelles étant

assez lente, il est nécessaire, pour pouvoir en

récolter dès la fin d'octobre, de faire le pre-

mier semis en mars, en même temps que ceux

des premiers Choux de fin d’été et d’automne.

Pour obtenir de beaux plants, on sème à la

volée, un peu clair, environ un gramme de

semence par mètre carré, le plus régulière-

ment possible
;
on l’enterre au moj'en d’un

léger fourchage, on plombe ensuite légère-

ment, dès que la surface est sufiisamment res-

suyée ; on termine en étendant régulièrement

sur le semis un bon centimètre de terreau

tamisé. On bassine, s’il y a lieu, ou plus tard,

après la levée, s’il est nécessaire, ne perdant

pas de vue que, pour avoir de bons plants de

Choux de Bruxelles, ils ne doivent pas être

serrés en pépinière, ni y prendre soif, sinon

ils durcissent rapidement, et, par la suite, se

développent beaucoup plus lentement.

Lorsque les plants ont deux feuilles au-

dessus des cotylédons, on les éclaircit de façon

qu’il n’en reste guère que 130 à 1.50 par mètre

carré, laissant en place les plus gros, les plus

droits et les plus trapus, tout en les distançant

le plus régulièrement possible. Si à ce moment
on avait la crainte d’être à court de plant, on

pourrait repiquer tout ou partie de ceux

qu’on se trouve obligé d'enlever sur un empla-

cement bien ameubli, recouvert d’un peu de

terreau. Arroser aussitôt le repiquage terminé

et donner, pendant les jours suivants, quelques

arrosages et suidout de fréquents bassinages,

pour en assurer la reprise

On peut faire, de la même façon, un second

semis en avril et un troisième en mai, en

même temps que les premiers Choux d’hiver.

Kn grande culture, on plante souvent les

Choux de Bruxelles en juin, et successivement

entre les rangées de Pommes de terre hâtives,

en ayant soin de réformer, s’il s’en trouve, les

plants borgnes' et ceux qui portent d’assez

fortes protubérances au collet (hernie du

Chou). Après, ou mieux, pendant l’arrachage

des Pommes de terre, on façonne profondé-

ment et on nivelle le terrain, qui ne deman-
dera plus d'autres soins que des binages appro-

priés pour maintenir le sol dans le plus grand

état de propreté possible.

Y. Enfer.

CULTURE FORCÉE DES PÊCHERS EN SERRE

TRAITEMENT PENDANT ET APRÈS LA FORMATION DES FRUITS

Traitement pendant la formation des fruits

L’époque la plus critique dans le forçage du

Pêcher, après celle de la fécondation des fleurs,

est assurément celle de la formation du noyau
;

elle dure de 3 à .5 semaines, et commence
généralement 4 semaines après la fécondation.

Pendant cette période, les fruits, de la grosseur

d’un œuf de pigeon, restent stationnaires, et

les Pêchers ont terminé leur première pousse.

11 se produit alors une période de repos dans

la végétation, pendant laquelle il est néces-

saire d’abaisser la température do quelques

degrés. On maintiendra 12 à 15 degrés dans le

jour, en aérant abondamment, en ombrant
légèrement dans les heures les plus chaudes,

et en tenant la température de quelques degrés

inférieure pendant la nuit. On diminuera les

bassinages tout en tenant l’air ambiant modé-
rément humide. Les soins culturaux devront

être rigoureusement observés ;
car, dans le cas

où la végétation serait activée par une tempé-

rature élevée, de même qu’une humidité sura-

bondante, les fruits seraient assujettis à tomber

en majeure partie.

Dès que la végétation reprend son activité

normale, et que les fruits continuent à se dé-

velopper en grossissant, il faut stimuler gra-

duellement la végétation en pratiquant des

bassinages plus fréquents, des arrosages pério-

diques à l’engrais, modérés au début, et en

relevant par le chauflage artificiel la tempéra-

ture de 10 et 18 degrés, voire même, en temps

de soleil, à 20 à 25 degrés, en faisant fonction-

nelles ventilateurs. Pendant la nuit, la tempé-

rature oscillera entre 15 et 18 degrés. Le sol

des plates-bandes sera couvert d’un bon paillis

de fumier d’étable à moitié consommé. Les

bourgeons destinés à la production fruitière de

l’année suivante seront palissés et pincés à

l’époque déterminée, afin d’éviter le dévelop-

pement des yeux axillaires.

Dans le cas (rare en première saison) où la

fructification serait surabondante, il serait né-
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cossairo d’opoi’Pf un (’claircissomont judicioux

des fruits, mais seulement après l’époque cri-

tique de la formation du noyau, lorsque l'adhé-

rence des fruits est bien assurée, afin d’obtenir

des fruits à complet développement et de pre-

mière qualité.

Traitement pendant le développement des fruits

La ventilation et le chauffage artificiel sont,

dès lors, subordonnés à la température exté-

rieure. Par les temps sombres et humides, le

chauffage artificiel sera activé, et l’on donnera

une abondante ventilation. A mesure que le

fruit grossit, les soins culturaux sont simpli-

fiés ; la végétation est stimulée par une tempé-

rature graduellement plus élevée, et, si on le

juge nécessaire, par quelques arrosements à

l'engrais liquide, mais il sera nécessaire de les

supprimer dès que les fruits seront à leur com-

plet développement, afin de ne pas en altérer

la saveur délicate. Los bassinages sur les arbres

seront continués jusqu’à ce que les fruits aient

atteint tout leur volume, car ils rehaussent cette

belle couleur rouge que le soleil procure

aux fruits. On cessera les bassinages quelque

temps avant la maturité.

L’opération du pincement sera pratiquée gra-

duellement, peu à la fois ; on opère tous les

jours partiellement sur diverses parties de l’ar-

bre, selon le développement plus ou moins

vigoureux des rameaux. Les pincements judi-

cieusement pratiqués, tout en fortifiant les

yeux inférieurs des rameaux (sur lesquels la

taille sera rapprochée l’année suivante, de façon

à procurer du jeune bois vigoureux comme
branches de remplacement), favorisent égale-

ment le gonflement des fruits.

Effeuillage

L’effeuillage est une opération indispensable

en culture forcée sous verre, oii le fruit a tou-

jours un peu moins de saveur et de coloris

qu’en plein air. Cette opération se pratique avec

circonspection, en n’enlevant les feuilles que

graduellement, en arrière et au-dessus des

fruits, sans les exposer d’un seul coup en pleine

lumière. On opère chaque jour partiellement,

selon l’état plus ou moins avancé de l’approche

de la maturité, et on n’enlève la dernière

feuille qui recouvre le fruit que quelques jours

avant de le cueillir, sinon il perdrait de son

volume et de sa qualité.

Traitement pendant la maturité

La ventilation est indispensable au moment
où la Pèche approche de la maturité. C’est l’air.

ainsi que la chaleur solaire, qui donne à la

Pèche ce parfum exquis, cette vinosité particu-

lière, qui la font considérer comme le plus dé-

licieux de nos fruits.

Durant cette période, on peut retarder ou

accélérer la maturité selon le besoin, en main-
tenant une température plus ou moins élevée

par la ventilation, llestàconsidérer qu’une ma-
turité anticipée par l’élévation de la tempéra-

tiires’opère toujours au détriment de la ([ualité

et du dévoloppement du fruit
;

il est préférable

de diminuer l’inlluence de la chaleur solaire en

ombrageant légèrement et en aérant abondam-
ment, pendant les heures les plus chaudes, afin

d’obtenir une maturation progressive.

Cueille des Pèches

La Pêche sera toujours cueillie deux ou trois

jours avant sa maturité complète, et déposée

au fruitier avant d’être livrée à la consomma-
tion

; sa saveur, dans ces conditions, devient

plus vineuse et plus fraîche; quand on laisse

mûrir complètement les fruits sur l’arhre, la

Pèche devient farineuse et perd la majeure

partie de sa saveur. La cueille doit s’opérer

avec une grande dextérité, car les fruits reçoi-

vent facilement l’impression des doigts.

L’époque favorable pour la cueille est celle

oii l’on aperçoit la couleur verdâtre passer

légèrement au jaune, et où la peau devient

transparente. Arrivée à ce point, la Pêche peut

être cueillie avec assurance, lors même qu’elle

semblerait quelque peu dure
;

sa maturité se

parachèvera dans les meilleures conditions, en

deux ou troisjours passés au fruitier.

A partir de la première cueillette, un grand

aérage donné tous les jours peut faire durer la

récolte et la prolonger pendant trois à

quatre semaines. Ce laps de temps correspond

à l’intervalle qui doit distancer les saisons suc-

cessives entre elles.

Pendant la période de la maturité, les arro-

sages et hassinages seront modérés, mais l’hu-

midité de l’air sera toujours maintenue à un

dégré unifonne pendant la période active de la

végétation, afin d’éviter l’apparition des in-

sectes et un arrêt subit préjudiciable dans la

végétation.

Traitement après le forçage

Aussitôt la récolte des fruits tei’minée, il

faut seringuer vigoureusement toutes les par-

ties des arbres à l’eau claire
;

les ventilateurs

fonctionneront en permanence jour et nuit. Ou

procédera au palissage sévère des rameaux les

plus vigoureux, afin d'éviter une végétation
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anticippe. Le sol sera maint<>nii humide sans

excès, et l'on procédera à d(“s pulvérisations

insecticides afin de détruire les insectes ou

larves. Par les temps sombres et humides, les

panneaux vitrés seront enlevés, afin de pré-

parer les arbres graduellement à un repos,

qui assurera l’aoùtement de tous leurs tissus.

Aussitôt après la chute des feuilles, toutes les

parties des arbres seront vigoureusement

passées à l’insecticide au moyen du pulvérisa-

teur, afin de détruire radicalement tous les

germes et parasites, et la charpente des arbres

sera badigeonnée, au pinceau ou avec une
brosse de consistance moyenne, avec une
lessive insecticide, puis on fera un soufrage

préventif contre le blanc.

Après l’hiver, toutes les branches fruitières

sont rajeunies en les taillant au-dessus de

deux yeux. L’application des engrais orga-

niques ou composés se pratique comme nous
l’avons déjà indiqué, ainsi ([ue tous les autres

soins culturaux d'hiver : application des châs-

sis mobiles pendant les froids intenses, etc.

Les Pêchers forcés en première saison, lors-

qu’ils ont été bien soignés, et qu’ils sont très

vigoureux, peuvent être soumis à la culture

artificielle après un repos de deux ans
;

cul-

tivés à l'air libre pendant ce laps de tenais et

traités, comme les Pêchers d’espaliers, en

plein vent. Les Pêchers, dont l'entrée en végé-

tation ne commence qu’en février - mars,

DEUX BEAUX IRIS HYBRIDES :

Les deux beaux Iris représentés sur la plan-

che coloriée du présent numéro peuvent

être comptés parmi les hybrides les plus

intéressants obtenus depuis quelques années

dans ce riche genre, qui ofl’re aux semeurs un

si brillant avenir.

\ J Iris ochraurea, qui a été présenté à plu-

sieurs reprises depuis deux ans aux séances delà

Société nationale d’horticulture et y a obtenu

beaucoup de succès, a pour parents, comme
son nom l’indique en abréviation, 1’/. oçhro-

leuca et 1’/. aurea. Il fit sa première apparition

vers 18!)7, en Angleterre, et ne tarda pas à se

répandre sur le continent.

Il convient de dire quelques mots des espèces

qui ont particijié à sa production, ces espèces

étant relativement peu connues des amateurs

en général.

Ij’Iris ochrnleuca. Lin. (syn. 7. orienlalis.

Mil!., /. giganlea, Carr.), originaire de l’Asie

Mineure et de la Syrie, est connu des bota-

nistes depuis plus de 150 ans, mais il est très

peu répandu dans les cultures. C’est une grande

peuvent être forcés régulièrement chaque

année sans inconvénient, à condition qu’on les

expose, dès la fin de mai ou le commencement
de juin, à la pleine influence du soleil et de

l’air, et qu’on ne les laisse pas produire de

récoltes trop abondantes.

A^oici les meilleures variétés de Pèches, par

ordre de maturité, pour la culture forcée en

serre : Sneed {Earliesl of ail), Amsden,
Cumberland, Précoce Alexatider, Précoce de

Haie, Précoce argentée {Early Silver), Grosse

Mignonne hâtive. Précoce de Craioford

{Crawford’s Early) {Willermoz) , Belle

Hausse, Galande, Noblesse.

Les meilleures variétés de Ilrugnons ou

Nectarines (Pêches lisses) pour la culture for-

cée en serre sont, par ordre de maturité :

Early Hivers, Lord Napier, Précoce de

P.roncels, De Eélignies, Violet hâtif, Galopin,

Ananas, Elruge et Victoria.

La culture forcée du Pêcher en serre de

deuxième et troisième saison se pratique de

la même façon, mais elle se simplifie considé-

rablement à mesure qu’on se rapproche de

l’époque normale de la végétation des arbres

par la chaleur du soleil, une ventilation plus

abondante contribuant à des chances de succès

plus certaines.

Numa Schneider.

I. OCHRAUREA ET I. MONSBUR

et forte plante, qui appartient à la même sec-

tion que notre Iris des marais (7. pseudo-Aco-

rus), mais est beaucoup plus décorative. Ses

feuilles engainantes, vert glauque, raides et

épaisses, coriaces, forment éventail; la hampe
florale, très robuste, droite, raide, atteignant

1"‘20 à 1"'80 de hauteur, se termine jiar une in-

florescence de iÜ centimètres environ, qui com-

prend 4 à 8 Heurs solitaires, atteignant et même
dépassant 12 centimètres de diamètre, à divi-

sions externes allongées, jaunes, plus pâles sur

les bords, et à divisions internes beaucoup plus

courtes, d’un blanc nacré. Sa floraison se pro-

duit en juin et juillet; pendant l’hiver, la

plante perd tous ses organes aériens.

VIris ochroleuca a l’avantage d’être très

rustique et d’avoir une végétation très vigou-

reuse.

Le second parent, Vh-is aurea, originaire du

Cachemire, appartient à la même section et a

un port analogue ;
mais ses fleurs, moins nom-

breuses et de grandeur moyenne, ont un colo-

ris jaune doré, beaucoup plus foncé que celui
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de l’/i7S ochroleuca
;
elles ont les divisions in-

ternes très dressées.

L’/. ochraurea constitue une heureuse combi-

naison de ces deux espèces, car il a pris à peu

près les meilleures qualités de chacune. Il pro-

duit des Heurs aussi nombreuses et sensible-

ment aussi grandes que celles del’/. ochroleuca,

mais d'un coloris jaune beaucoup plus foncé;

les divisions internes sont blanches, lavées de

jaune clair, et les divisions externes sont d’un

beau jaune d'or.

l'Iris Monspur, représenté également sur

notre planche, est un hybride entre l’/i-is Mon-
nieri et 1’/. spuria. Ici encore, le nom est

formé d’une combinaison de ceux des espèces

parentes.

Cet hybride rentre, comme le précédent,

dans la section Apogon du genre Iris, et dans

le groupe spuria.

L'Iris Monnieri, originaire des îles de Crète

et de Rhodes, est une espèce vigoureuse et de

haute taille, à hampe rigide, haute d’environ

1 mètre, terminée par trois à cinq grandes

fleurs odorantes, d’un jaune citron clair, à la-

belles arrondis, larges de 45 à 50 millimètres,

légèrement veinés de vert. Sa floraison se pro-

duit en juin-juillet.

L'Iris spuria, originaire des régions médi-

terranéennes et de l’Asie occidentale, se dis-

tingue des précédents par ses feuilles étroites,

linéaires. C’est une plante vigoureuse et flori-

fère, dépassant souvent 1 mètre de hauteur,

produisant G à 8 fleurs d’un bleu-violet clair ;

les divisions externes sont longues, étroites et

terminées par un petit limbe arrondi
;

les in-

ternes sont lancéolées, dressées.

lllris Monspur, obtenu par Sir Michael

Foster, l’amateur et collectionneur regretté.

a les fleurs beaucoup plus grandes et plus étof-

fées ({ue celles de VI. spuria, et d’un coloris

général bleu- violet clair. Lcsdivisionsinternes

sont semi-dressées
;

les externes sont très

larges, presque orbiculaires, lavées de blanc à

la base, avec une strie médiane jaune. Les

styles pétaloïdes (lames) sont d’un violet

foncé.

Ces deux plantes se recommandent à tous

les amateurs d’horticulture, et mériteraient

d’avoir une place dans tous les jardins. Leur

culture ne présente aucune difficulté
;
mais

elles réussissent particulièrement bien dans les

sols riches et humides, plutôt un peu compacts,

et bien exposés au soleil. On peut les transplan-

ter et les diviser presque en tous temps, mais

l’époque la plus favorable est celle qui suit la

floraison
;
dans ces conditions, les racines ont

pris bien possession du sot avant l’hiver

Si l’on veut faire des semis, il convient de

mettre les graines en terre dès qu’elles sont

mûres, vers le mois d’octobre ;
elles germent

sans difficulté au piÿntemps suivant, et les se-

mis fleurissent la troisième ou quatrième année,

parfois même dès la seconde.

Les flôurs coupées tiennent bien dans l’eau,

et les boutons suffisamment développés arri-

vent même à s’y épanouir. C’est un avantage

de plus à inscrire à l’actif de ces belles plantes,

dont les qualités décoratives seront, sans doute,

bientôt appréciées de tous les amateurs.

Les modèles qui ont servi à l’exécution de

notre planche nous ont été fournis par

MM. Cayeux et Le Clerc et par MM. Vilmorin-

Andrieux et C“, deux grandes maisons univer-

sellement connues, et dont les riches collec-

tions renferment, notamment, la plupart des

meilleures espèces et variétés d’iris.

G. T.-Grignan.

CHRYSANTHÈMES POITEVINS

Les amateurs de Chrysanthèmes devenant

légion, et le goût pour cette belle fleur se

transformant en passion, il fallait de toute

nécessité rendre la culture horticole populaire,

c’est-à-dire à la portée du plus grand nombre.

Le problème était donc la création de races

rustiques, trapues, au feuillage vert foncé

résistant aux attaques des maladies cryptoga-

miques, produisant abondamment et sans diffi-

culté de nombreuses fleurs à la texture solide,

fleurs susceptibles d'acquérir les plus grandes

dimensions avec le minimum de soins nor-

maux.
C’est à la solution de tous ces desiderata que

nous nous sommes attachés, rejetant succes-

sivement de nos semis à l’étude toutes les

variétés exigeant des soins trop spéciaux pour

consentir à montrer leurs grâces, soins et

attentions peu compatibles avec les loisirs de

l'amateur cherchant dans la pratique de son

jardin du repos, et non de la fatigue.

Nous éliminons d’emblée toutes les variétés

qui ne donnent pas à la culture normale, sur

les multiplications de printemps, tous les ré-

sultats désirables avec n’importe quel bou-

ton.

C'est ainsi que nous avons jadis mis au

conamerce les variétés suivantes dont nous
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Jamne Viaml, provenant d’nn semis de
la jirécédente variété, avec l’avanlage d’une
avance de ir> jours comme tioi-aison, carac-

tère important pour les culli vatours (h;

Ghrysantliémes.

Albine, variété blanclie par excellence

pour la première saison.

Rose poitevine, à végétation basse, au
coloris rose argenté, unirjue. Nulle autre

variété ne possède cette l'raîclieur et celte

délicatesse de tons absolument comparable
à une tleur de Kose.

Puis, en poursuivant nos l•ecberches (t

nos fécondations, toujours avec la même
méthode, vers le mémo but à atteindre' :

Eisa, Anno Sce, Vei-te poitevine, Motisieo <

de Morétnj, llotuje pnitevitic (cramoi.si

sang, Coloris uniipie dans les Clirysau-

tbèmes), Adelina Delur/c, Fréniidoi', Gloire

poitevine, Tout- l’oit iers, Pehu-he poite-

vine, Madame Viaiid-Ilriuiiit, plante d'une
admirable végétation, à très grosses tiges

rigides, lieur immense d’un délicieux canari

à revers blanc lait.

CIIRYSANTIIK.MES POITEVINS

n avons plus a vanter les mérites, c(>IIes-ci i répandues et cultivées dans toutes les collec-
s'étant imposées dans toutes les collections;

|

tions, pour arriver aux dernières nouveautés.

Baronne de Vinols, la reine des mar-
chés, type de perfection dans la végétation,

le port, l'abondance et la facilité de florai-

son.

Chrysanthème Madame Georges Rocher.

D’après les classements admis dans
les Congrès ou expositions, on peut
actuellement comprendre tous les Chry-
santhèmes sous les titres suivants :

Nous ne citons, au hasard de la

plume, que les variétés aujourd'hui Fig 39. —

i“ Chrysanthèmes rustiques pour
massifs ;

2" Chrysanthèmes décoratifs et de

marché ;

3" Chrysanthèmes jiour la très grande
fleur.

Nos obtentions a[qiartiennent jilutôt

aux deux premières divisions et, par

surcroît, elles sont susceptibles de don-

ner do très grandes Heurs avec la cul-

ture normale, c’est-à-dire avt'c le mini-

mum de soins. Ce sont des variétés

robustes par excellence, bonnes variétés

se j)rètant à toutes les conditions re-

(juises pour l’amateur et le j>rofes-

sio n nel.

C’est la raison de leur succès crois-

sant.

Nous donnons des reproductions pho-

tographiques de quelques variétés mises

au commerce en février U)lü.Fie. 4Ü. — Clirysanllièiiie Rdeheeiss.
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Ce sont les suivantes :

Madame Georges Rocher (fig. 39). — Très

grande el hclle lloiir d’une reinarqualilo riclicsse de

Ions, j)oiirpre l’ellété (le violet bleuâtre, revers

bronze anti(|ue.

Fig. 41. — Chrysanthème Marguerite Henriot,

Henri Pailler. — Variété très hâtive,

basse, rigide, à feuillage parlait
;
Heur du

[dus beau pourpre eramoisi, revers argentés
;

à la délloraison, le centre a[>[)arait jaune,

d’où une o|)|)osition de couleurs Ijien tran-

chées. \ raiuient reniai f[uable coninic coloris

pourj)re, rare dans les variétés hâtives.

Joséphine liernier. — Plante basse,

compacte; tleur gigantes([ue, bombée au

centre, retombant en [)anache à la circon-

férence, rose (iirotlée très frais, revers

glacés blanc. Variété hors ligne.

Marr/uerile Dehrie. — Très grande Heur

rayonnante, rose argenté ex([uis, spatules

de l’extrémité rose plus vif.

Knfin, nous avons également créé

toute uiu> séri(' de Clii'vsantliéiiu's du-

veteux, Ih'ui'issant à la sai.son noniiale,

d'un [)Oi‘t trapu, de facile culture et

dans des coloris tout à fait inédits,

de|)uis le blanc [)ur jus(iu'au roug((

pou i‘[tre

.

La Rerne hnriieo/e a. juildié, dans

son nunuM'o du 1'.) décembre dernier,

quelques spécimens do nos nouveaux

Chrysanthèmes duveteux
;
on pourra s'y

reporter.

ViACD-BRrANT, Poitiers.

bonne race basse et compacte, aux grandes

ligules, fond blanc, pétales ponctués, striés,

rose violet. Très jolie Heur panachée, nou-

veauté distincte.

Edelweiss (fig. 40). — Feuillage vert

foncé, tiges rigides, grande et magnificpie

Heur aux larges pétales consistants, demi-

doubles, blanc neige, dont la pureté s’exalte

par le centre d’or.

Marguerite Henriot (fig. 41). — 'faille

moyenne, feuillage [larfait, grande et magni-

fique Heur rose magenta, revers argentés,

pointes aurore et safran. Nuance charmante

et nouvelle.

Mathilde Petit (fig. 42). — Plante assez-

basse, tiges rigides, gros feuillage. Heur très

double, ligules tubulées, s’incurvant au

centre, formant un beau globe rose violet

tendre, revers des pétales blancs, [letites

pointes citron. L'ensemble est délicieux

Dans la même catégorie, nous pou-

vons encore citer les variétés suivantes ;

Alice Carrière. — Taille moyenne, plante

rigide, feuillage parfait
;

Heur bombée,

retombante, très pleine, d’une couleur uni-

que rose Azalée, nuance nouvelle dans les

Chrysanthèmes.

Gomez Carillo. — Plante de moyenne
taille, très rigide, à feuillage vert superbe;
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l’KÉl'AHATIÜN DES SOLS DESTINÉS A LA POMME DE TERRE

La Pomme (le terre réclame des sols de cons-

titution mécaniciue pluti')t légère
;
la terre idéale

})oiir cette culture donne environ à l’analyse

physi(iue les chiffres (jui suivent :

P 000

Cailloux peu

Sable grossier 750

Sable fin 150

Argile 70

Humus 10

Est-ce à dire que la culture de la Pomme de

terre soit impossible ailleurs ? Pas du tout,

elle donne des résultats très intéressants dans

la plupart des natures de terre, à la condition

que la préparation du sol soit irréprochable.

Ce n'est guère que dans les sols très tenaces,

très froids, très humides, très argileux, ou trop

tourbeux que sa culture devient délicate. 11 en

est de même dans les terres très légères et très

sèches. En résumé, il faut à la Pomme de terre

des sols légers et frais, c'est-à-dire qui con-

tiennent à 0“30 de profondeur de 15 à 18 0 0

d’eau.

Préparation mécanique du sol. — La
Pomme de terre, de par la constitution de son

système végétatif, exige pour fournir de bons

rendements en tubercules un grand cube de

terre ameublie, dans lequel elle trouve une

proportion élevée d'aliments et l'humidité

nécessaire à leur solubilisation.

C'est l’occasion de rappeler à nos lecteurs la

conclusion de l'important travail du regretté

savant Dehérain ;« L’eau est la condition même
de la vie de la plante

;
si l'humidité fait défaut,

si les racines n'apportent pas aux feuilles de

quoi subvenir à leur transpiration formidable,

la plante périclite, cesse de grandir, et si la

pénurie d'eau persiste, les récoltes sèchent

rapidement et ne fournissent que de médiocres

rendements. Ils ne sont abondants qu’autant

que l'approvisionnement d'eau du sol permet

aux plantes de traverser sans pâtir les longues

périodes de sécheresse. »

Pour assurer cet approvisionnement si

nécessaire à la Pomme de terre, il convient de

donner au sol, aussitfit après l'enlèvement des

céréales qui la précèdent généralement, un

sérieux labour de déchaumage.

S’il s’agit d’une terre argileuse, il y a lieu

d’effectuer au cours de l'hiver, avant la lin des

grosses gelées, un labour profond, voire un

défoncement d’autant plus énergique que le sol

pst plus tenace et plqs impernrif'.able.

Dans les parcelles à terres légères, ce labour

profond est également nécessaire, pour aug-

menter la capacité de la couche qui sert de

réservoir aux eaux. Il n'est pas utile dans ce

cas d’exécuter le travail avant la saison froide,

on peut attendre la fin de l’hiver.

De toute fa(,-on, ces travaux préliminaires

doivent être complétés par un labour définitif,

exécuté au moment de la plantation, soit qu'il

la précède de quelques jours, soit qu’il serve à

enfouir les tubercules.

Les expériences précises, répétées dans des

situations et des sols très différents, ont tou-

jours prouvé que les rendements fournis par la

Pomme de terre augmentaient avec la profon-

deur des labours. Je me contenterai de rap-

porter ci-dessous les récoltes obtenues par

Aimé (Hrard à Clichy-sous-Bois (sols siliceux)

et par M. de Lhan(;^ay.

I. — Essais Aimé Girard.

Profondeurs

Variétés 0”.15 O^.AO 0".75

Red Skinned 57''3 68i< 87 >‘3

.53 8 61.3

Maynuni Bonum (var.

allemande) ..... 71.

1

81.6 81.6

Magnum Bonum (var.

française) 6t).7 72 7 75 9

Jersey 47.8 51.6 66.5

Gelbe rose 62 0 61.4 70 7

Richter’s Itnperator

.

. 68.5 75.2 93.7

II. — Essais de iM. de Chançay.

Profondeur du labour. Rendements.

10 centimètres ... 72 quintaux.

20 — ... 86 —
45 - ... 109 —

Les résultats obtenus par M. Berthault à

Grignon confirment ces faits. En outre, ces

divers auteurs ont montré que la richesse en

fécule augmentait avec la profondeur des

labours. C'est ainsi que Aimé Girard obtenait :

Fécule.

Labour à 15 centimètres ... 13.9 0/0

40 — ... 14.25 »

75 — ... 15.7 »

Préparation chimique du sol. — L’une

des causes qui font que les rendements moyens

en tubercules obtenus en France sont encore

relativement faibles provient de ce que les
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fumures, habituellement distribuées aux terres

destinées à la culture des Pommes de terre,

laissent à désirer sous le double rapport de la

quantité et de leur constitution.

Pa plupart des agriculteurs se contentent

encore do répartir une modeste fumure au

fumier do forme. Quelques-uns emploient des

superphosphates, trop peu fout usage d’engrais

potassiques et de sels azotés. Pourtant la

Pomme de terre est une gourmande
;

il suffit,

pour s’en rendre compte, de consulter le

tableau ci-dessous qui résume, d’après

M. Garola, les exigences d’une bonne récolte

de 30,000 kilogr. de tubercules :

Azote 151 k.

Acide phosphori(j[ue . . 56

Potasse 27B 6

Chaux 136

C’est plus, en somme, que n’en réclame une

grosse récolte de froment.

En outre, ces exigences apparaissent encore

plus importantes lorsque l’on examine la

marche de l’absorption des divers aliments.

D'après mon savant collègue d’Eure-et-Loir,

les besoins de la Pomme de terre en tous élé-

ments nutritifs sont très impérieux pendant la

période de végétation comprise entre la levée

et la mi-juin
;
« la prèdommance de cette

absorption sur la production de la matière

organique est un indice certain d'un grand
besoin d'éléments nutritifs très facilement

assimilables durant le premier mois de la

végétation de la Pomme de terre. »

La conclusion à tirer de cette première cons-

tatation doit être la suivante. Même dans les

sols de fertilité moyenne, ayant reçu une

fumure organique à décomposition lente, il y
a lieu de prévoir un apport d'engrais minéraux
a action rapide : nitrate de soude, superphos-

phate, chlorure de potassium, destiné à parer

à la faim d’azote, d’acide phosphorique et de

potasse qui se manifeste impérieusement

aussitôt après la sortie des premières tiges de

la Solanée.

Durant la deuxième période de végétation,

comprise entre le 14 juin et le 1-4 juillet, la

plante, constate M. Garola, a toujours de

grandes exigences en chaux et surtout en po-

tasse; celles-ci diminuent pour l’azote et l’acide

phosphorique, tout en étant encore élevées.

Pour satisfaire aux besoins de cette période,

les réserves d’un sol bien coDstitué mécani-

quement et chimiquement pourraient à la

ligueur suffire
;

le plus souvent, elles seront

très faibles, d’où la nécessité d’augmenter le

chiffre des apports d’engrais à action rapide et

demi-rapide.

Ici l’azote nécessaire pourra provenir du
fumier ou du sulfate d’ammoniaque

;
la potasse,

du sulfate de potasse
; comme source d’acide

phosphorique, nous accorderons encore la pré-

férence aux superphos[)hates
;

dans les sols

dépourvus de calcaire et qui n’auront pas été

amendés, nous prendrons les scories.

Durant les 3" et -ï° périodes de végétation,

l’activité de l’absorption décroît très sensible-

ment, le travail radiculaire reste toutefois assez

appréciable à l’égard de l’acide phosphorique
;

d’où cette conclusion de M. Garola, qu’il est

important que le sol ou la fumure puisse tenir

à la disposition de la plante, jusqu’au milieu

d’août, ime bo)ine provision d’acide phospho-
rique assimilable.

En résumé, la fumure de la Pomme de terre,

pour être rationnelle, doit comprendre pour
toutes les terres, en proportion raisonnable,

bien entendu, avec leur richesse intrinsèque,

une partie facilement assimilable et une autre

portion susceptible de le devenir assez rapide-

ment.

La combinaison qui apparaît théoriquement

la meilleure sera celle qui comprendra du
fumier de ferme et des engrais minéraux à

action rapide. Les essais culturaux confirment

justement cette manière de voir. Ils démontrent

aussi que les praticiens n’ont aucun intérêt à

exagérer les quantités de fumier de ferme.

Pin 18!)4, M. Berthault obtenait à Grignon :

Tubercules.

Avec 20,000 kil. de fumier. . 21,600 kilogr.

Avec 40,000 — ... 22,900 —

soit un excédent, en somme infime, de

1,300 kilogr. pour le double de fumier.

Il est, de même, peu recommandable de sup-

primer totalement l’engrais de ferme, car il est

précieux par les actions de sa matière noire

sur les propriétés du sol et en particulier sur

ses facultés d’absorption de l’humidité et des

principes minéraux.

A une fumure moyenne de 20,000 à 25,000

kilogr. de fumier, il convient d’ajouter ;

150 kilogr. de sulfate d’ammoniaque.

100 — de nitrate de soude.

400 à 5C0 — de superphosphate minéral 14/16.

150 — de chlorure et sulfate de potas-

sium en mélange.

Cela nous fait au total un apport d’environ ;

90 L47= 137 kilogr. d’azote.

75-)- 68 =143 — d’acide phosphorique.

125-1-82=207 — dépotasse.

Ce n’est pas tout à fait du rationnement in-

tégral pour l’azote et la potasse, mais n’oublions
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pas quo nous sommes en terre de feidilité

moyenne qui fournit elle-même des ressources

à la Pomme de terre. En ce qui concerne

l'acide phospliorique, les nombreux essais etl'ec-

tués dans des conditions très différentes ont

toujours démontré que l’on avait intérêt à for-

cer les doses en raison de la difliculté de solu-

bilisation de cet élément.

Pour les sols mal constitués au point de vue

physique, dont les réactions sont lentes, les

doses d'eng-rais indiquées ci-dessus ne sont pas

du tout exagérées, à la condition cependant

que l’on prenne bien soin de faire le néces-

saire en ce qui concerne la préparation méca-

nique du terrain.

Dans les sols très pauvres, on pourrait,

semble -t -il, augmenter l'importance de la

fumure; cette manière défaire ne serait j)as

économique. Car il faut bien admettre qu'une

])artie des éléments contenus dans les engrais

disparait dans le sous-sol ou tout au moins

n’est pas utilisée immédiatement par la plante.

D'un autre côté, une portion des réserves du

sol, si faible soit-elle, entre en action.

C’est précisément le total des éléments, pro-

WAlILEMiEKG

Il y a dix ans, nous décrivions et figurions

ici même le Siblltorpia europu-a, Linn., une

de nos plus petites plantes indigènes (jui, sous

sa forme typique, n'intéresse ([ue les bota-

nistes, et dont les variétés aurea et variegala,

l'espectivement à feuilles dorées et panachées,

sont devenues, de ce fait, assez décoratives

pour intéresser l’horticulture.

Nous recommandions principalement le

N. europæa variegala pour orner les suspen-

sions, le tronc des Fougères arborescentes, et

en particulier jiour garnir le dessus des pa-

niers à Orchidées. Ce que nous disions de la

nudité de ces derniers et de rinsuffisance du

feuillage des plantes elles-mêmes, nous [lour-

rions le redire encore, car l'un et l'autre

déparent singulièrement l’incomparable beauté

des Heurs. Peut-être le Sibthorpia europæa

variegala n'a-t-il pas eu tout le succès pour

cet usage que nous lui souhaitions alors, ou

du moins son usage doit-il être limité aux

Orchidées de serre froide, parce que l’expé-

rience nous a appris qu’il supporte mal la

température des serres chaudes. La plante

dont nous venons entretenir aujourd’hui les

lecteurs, quoique également indigène, est

beaucoup plus accommodante sous ce rapport

et d’ailleurs bien plus robuste, à croissance

venant des deux sources, qui se retrouve dans
la l'écolte. Or, lorsque les réserves mobilisables
du sol sont ti'ès faibles, il estdillicile d’obtenir,

par de grasses distributions d’engrais, une
compensation. I^urquoi ? C'est là un fait que
nous constatons, mais dont il est bien difficile

de donner une explication rigoureuse.

C’est en somme dans les bonnes terres cou-
rantes, manquant quelquefois, soit d’un peu
d’acide phospliorique, soit d’un peu d’azote,

soit d’un peu de potasse, que l’emploi des

engrais minéraux fournit les résultats les plus

avantageux dans la culture des Pommes de
terre.

A une condition toutefois, qui consiste à

forcer légèrement les doses d’engrais corres-

pondant à rélénient qui fait défaut.

Dans les terres médiocres, pauvres en tous

éléments, il convient d’agir avec prudence :

les doses réduites de tous les engrais fourni-

ront cependant, généralement, des excédents

de rendement appréciables.

D. Donon,
Professeur départemental d'agriculture

A IIEDEKACEA

plus rapide, et lui semble jiréférable à tous

égards.

C'est le Wahle)ü>ergia hcderacea, Rchb.,

que Linné et les anciens auteurs désignaient

sous le nom de Campanula hederacea La
plante est commune en France, en Auvergne,
dans tout l'Ouest et jusqu'aux Pyrénées. Elle

habite les mêmes endi'oits et se développe

dans les mêmes conditions que le Siblhorpia,

c’est-à-dire qu’elle croît dans les endroits bas

et humides et principalement sur le sphagnum.
Nous l'avons vue plusieurs fois croître sponta-

nément sur le sphagnum employé en cul-

ture.

C’est une plante vivace, traînante et radi-

cante, à tiges remarquablement grêles, allon-

gées, rameuses, garnies de très petites feuilles

pétiolées, tantôt arrondies et presque entières,

tantôt cordiformes et à cinq lobes un peu

triangulaires. Les fleurs, qui se développent

en juin-juillet, sont de toutes petites Campa-
nules bleu pâle, solitaires sur les pédoncules

axillaires ou terminaux Les graines qui en

résultent sont parmi les plus fines que nous

connaissions.

Pin plein air, les feuilles et même les tiges

du Wahlenbergia hederacea sont détruites

par les gelées, mais la plante repousse sur ses
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petites racines rampantes et vivaces, l'in serre,

son feuillage [)ersiste durant l'hiver, ses tiges

s'allongent, s'entrelacent et forment un tapis

de verdure (jui recouvre bientôt tout le

spliagnum du récipient et retombe en nappe

sur le pourtour, parfois bien au-dc^ssous tle

lui.

Nous savons que certains orcbido[>biles ne

tiennent pas à laisser envahir les récipients

de leurs Orchidées par des plantes étrangères,

alléguant que ces plantes épuisent sans profit

les éléments nutritifs des Orchidées. lVautrc>s,

au contraire, et parmi leur nombre nous

citerons M. Mai'on, dont la compétence ne

saurait être mise en doute, ne craignent [)as de

laisser se déveloj)[)er, dans des limites toutefois

plutôt restreintes, les Fougères et autres

jietites plantes qui croissent spontanément

dans le spliagnum ;
estimant, avec raison, à

notre avis, que ces plantes, vivant en (juelque

sorte en sj’mbiose avec leur hôte, absorbent
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l’e.xcès d'humidité et empêchent la décompo-

sition trop rapide du s[)hagnum.

I>e ces plantes, le Wahlenbergia est assuré-

ment la moins épuisante, tant il est grêle et

délicat, et cette délicatesse constitue un de ses

charmes. Nous avons omis jus(iu’ici de dire

qu’il oll're encore cet avantage de servir

d'indicateur ra[)ide de l’état d’humidité des

plantes. F.tant très avide d'humidité, il fane

dès que celle-ci commence à faire défaut dans

le spliagnum.

La multiplication d(! celte petite Campanule
est très facile, soit [lar le semis, si l’on i)rend

la peine de chercher attentivement les capsules

quehiue temps après la lloraison, et dont on

sèmera les graines, de suite ou au moment
opjiortun, surd'autres paniers à Orchidées, j)ré-

férablement an printemps, au moment de leur

rempotage, soit en détachant certaines pla-

quettes de spliagnum auxquelles adhèrent des

tiges enracinées.

S. Mottet.

LA CENTAURÉE DES MONTACNES

C’est un exemple intéressant de mimétisme
que celui qui nous est offert par la Centaurée

des montagnes, qui donne rillusion agrandie

des fleurs du Ifluet de nos champs. Elle nous

rappelle ainsi une de nos plantes indigènes

les plus connues et les plus aimées et, quoique

ce soit une « vieilleide », il faut convenir

qu'elle est bien digne d’estime pour ses

diverses qualités de vigueur et de fioribondité.

C’est dans les jardins de campagne surtout que
l’on remarque ces touffes énormes de Cen-
taurée des montagnes, couvertes en mai-juin

de grands Bluets émergeant d’un feuillage

ample et décoratif en môme temps (fig. -iBj.

La Centaurée des montagnes {Cenlnurea

rnoHlana, L.) est une plante indigène haute de

-40 à 50 centimètres, et dont les tiges nom-
breuses sont garnies de feuilles ovales-lan-

céolées, cotonneuses
;
en mai-juin, ces tiges se

terminent par de grandes fleurs bleues. La
variété type est certainement la plus belle et

dont la couleur va si bien avec la forme de la

fleur, mais elle a produit des variations inté-

ressantes qu’il est bon de connaître
;
nous

voulons parler des variétés alba, à fleurs

blanches ; cavnea, à fleurs rose pâle
;
rosea^

à fleurs roses; rabva^k fleurs rouges
;
violeUa,

à fleurs violettes ; Ladij Hastings, blanc crème,

à grand et beau feuillage.

Un peu moins vigoureuses, en général, (|ue

le type spécifique, ces variétés sont cependant

très jolies et méritent une place dans les jar-

dins. Leur culture est facile.

Ces plantes ne demandent qu’un sol meuble,

riche et frais et une exposition ensoleillée
;
de

plus, elles sont tout à fait rustiques, et leur

propagation s’effectue facilement au printemps

au moyen de la division des touffes.

Ce sont de ces vieilles plantes que l'on

aime toujours à revoir, soit dans nos plates-

bandes, soit dans nos bouquets.

Jules KcDOLrii.
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TKAITEMENTS INSECTICIDES Ü’IIIVEK

Les traitements d'iiiver contre les insectes

sont, sans doute, les plus l'ationnels, car, en

permettant d’atteindre ces parasites à l’état

d’œufs, ou de chrysalides, ils les suppriment
avant qu’ilsne commettent aucun dégât, ouqu’ils

ne se multiplient.

Il est évident qu'il est relativement beaucoup
plus difficile de les détruire à l’état d’œufs, ou
de nymphes, qu’à celui de larves ou d’insectes

parfaits. D’abord, contre ces états, on ne peut

utiliser que les insecticides corrosifs à action

externe, et chacun sait comhien sont résis-

tantes aux actions destructives la coque des

œufs, souvent enduits de matière visqueuse

protectrice, et l’enveloppe des chiysalides.

Cependant, il ne faut pas oublier que, du-

rant le repos hivernal delà végétation, on peut

laver les arbres avec des substances très cor-

rosives, sans aucun risque pour la santé du

végétal. Par exemple, la Vigne supporte

des badigeonnages à 50% de sulfate de fer.

On peut obtenir d’aussi bons résultats, sur les

arbres fruitiers, avec des produits à réaction

alcaline, sans même recourir à une concentra-

tion aussi considérable.

Les insecticides caustiques, qui nous j>a-

raissent les plus qualifiés, sont les émulsions

depétrole concentrées, les solutions savonneuses

ou alcalines de goudrons et les polysulfures

alcalins.

Avant tout, il est évident, qu'autant qu'il

sera possible, les arbres à traiter devront être

décortiqués parfaitement, les débris de liège

ainsi enlevés étant brûlés. On atteindra ainsi

plus sûrement les parasites, et, d’autre part,

la quantité d’insecticide nécessaire ])Our laver

l’arbre sera moins grande.

Le pétrole possède une haute valeur insec-

ticide, mais il mouille très difficilement les

insectes, et son pouvoird’imbibition,parrapport

aux toiles ou aux cocons protecteurs, est très

' faible. L’adjonction de savon noir, en grande

proportion, atténue ces inconvénients sans les

faire disparaître cependant. En 1DU9, dans les

Basses-Alpes, à Valensole, oû les chenilles

fileuses (Hyponomeula padella) dévastèrent

complètement les magnifiques plantations

d’Amandiers de ce plateau, parmi les divers

insecticides qui furent essayés, dans les expé-

riences auxquelles nous nous livrâmes, l’émul-

sion de pétrole et savon noir à 2 p. 100 se montra

d’une inefficacité absolue. Gela tenait simple-

ment à ce que l’émiiteion ne mouillait pas les

toiles, alors que les produits en solution : nico-
|

tine, lysol, polysulfures, donnaient d’excellents

résultats.

Dans tous les cas, pour les traitements d’hi-

ver, les émulsions de pétrole devront être

employées à dose beaucoup plus élevée, 15 à

20 p. 100 par exemple. Il est vrai qu’à cette

concentration, la dose également considérable
de savon noir a, par sa causticité, une action

insecticide intrinsèque élevée.

Causticité, pour ronger et décaper les enve-
loppes protectrices, et pouvoir d’imbibition sont
plus faciles à obtenir avec les produits à base
de goudron.

Le goudron de Norvège se solubilise faci-

lement par le savon noir
;
on a un produit très

actif pour traitement d’hiver avec les propor-

tions suivantes : Goudron de bois, lü kilos
;

savon noir, 15 kilos
; eau, 100 litres.

Mais, toujours pour accroître la causticité,

et, par suite, le pouvoir décapant et corrosif de

l’insecticide, nous préférons de beaucoup rem-
placer le savon noir par la soude caustique.

L’augmentation du prix de revient, provenant
de cette substitution, peut être compensée en

remplaçant, en partie, le goudron de bois par

le goudron de houille. Ces considérations ont

conduit l’entomologiste italien Berlese à une
formule qu’il appelle Pittelema et dont nous
avons pu apprécier l’efficacité réelle :

Goudron de bois 20

Goudron de houille . . .... 60
Solution concentrée de soude caustique. 20

Total tOO

Nous avons essayé, en traitement d’hiver,

cette formule sur un jeune Pommier complète-

ment déformé par les chancres du puceron

lanigère. Après l’avoir rabattu énergiquement,

nous pulvérisâmes une solution à 20 p. lUO,

la dose pour l’été étant 2 p. 100. Avec un la-

vage abondant, à cette haute dose, nous avons

débarrassé complètement l’arbre du parasite.

Ce résultat tient non seulement à l’action

toxique du goudron, mais aussi, pour une

bonne part, à la causticité de la soude.

Cette action de l’alcali se retrouve jusque

dans les traitements à 2 p. 100 employés sur

les arbres feuillés. Ainsi, appliquée à des

Orangers couverts de Cli)-ysotnphalus minor,

cochenille réputée pour sa résistance aux in-

secticides, à cause de sa carapace protectrice,

cette dose nous a donné une moyenne de

09 p. 100 de mortalité, en un seul traitement.

L’action insecticide du goudron explique les
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résultats obtenus dans les importantes planta-

tions de Pommiers de Gastellane (H. -A.) par

le l\’sol en traitement d’hiver. Nous avons pu

voir que les vergers traités avaient moins de

chenilles tileuses [Ilyponomeula malinella) et

même de Carpocapses. C’est la consécration,

sur une grande échelle, de l’utilité des traite-

ments d’hiver.

Les polysulfures sont déjà employés par de

nombreux horticulteurs, sous forme de poly-

sulfures de chaux, obtenus en faisant bouillir

du soufre dans un lait de chaux. Mais le pro-

duit très hétérogène ainsi obtenu a une causti-

cité beaucoup moins grande que les polysul-

fures à base de potasse et de soude. Ceux-ci,

très solubles, possèdent à haute dose, 8 ou

10 P 100, une action extrêmement énergique

sur la coque des œufs, les carapaces des coche-

nilles {Aspidiotus, Lecanhim,) etc.

Ce pouvoir insecticide tient à l’alcalinité de

la solution, à son action toxique propre, et

surtout à l’action dissolvante très marquée des

polysulfures sur les parois chitineuses. La par-

tie périphérique des carapaces de Chrysiim-

phalus et d’Aspidiotus devient transparente

en deux minutes, dans une solution de 4 p. 100.

C’est ce qui explique qu’avec une seule pulvé-

risation ordinaire sur ces cochenilles, nous

ayons pu obtenir une mortalité de 70 p. lOO.

Si, au lieu de 4 p. 100, on pulvérise des solu-

tions à 8 ou 10 p. lOO, on obtient, sur les

arbres non feuillés, l’iiiver, une action extrê-

mement énergique. Avec un lavage abondant,

on peut compter débarrasser les arbres de tous

parasites. L’action corrosive des polysulfures

agit d’ailleurs également sur les germes de

cryptogames. En les associant à des sels de

cuivre, on luttera en même temps ainsi de

deux façons contre la cloque, la tavelure, etc.

Comme ces polysulfures attaquent les réci-

pients en cuivre, il faudra laver à grande eau

les pulvérisateurs ordinaires après chaque trai-

tement, ou utiliser des pulvérisateurs plombés

intérieurement. L. Fondard.

PLANTES POTAGÈRES QU’ON ÉLÈVE EN PÉPINIÈRE

Parmi les plantes potagères habituellement

cultivées dans les jardins, quelques-unes d’entre

elles se sèment directement en place, soit que
leur résistance aux intempéries soit suffisante,

soit que l’époque de leur semis tombe pendant
la belle saison ou tout au moins avant ou après

la période des grands froids, auxquels les

semences en cours de germination sont quelque-

fois fort sensibles.

Un certain nombre d’autres, au contraire,

trop fragiles pendant leur jeune âge, doivent

être semées en pépinière.

On entend par pépinière, dans ce cas parti-

culier, l’étendue de terrain consacrée à la mul-
tiplication des jeunes légumes jusqu’au moment
de leur mise en place définitive. En semant
sur un espace limité, en terre douce, légère et

fertile, assez souvent même en plein terreau,

on arrive à réunir les meilleures conditions de

levée et de développement des jeunes végétaux :

facilité de leur donner les soins culturaux néces-

saires et de les protéger dans leur jeune âge
contre le froid et contre les déprédations de

leurs ennemis et les maladies qui pourraient

les attaquer, etc. Il peut être nécessaire de les

abriter, de les bassiner ou de les arroser fré-

quemment, de les ombrer, toutes sortes de
soins faciles à donner sur une petite étendue,

presque toujours impossibles sur de grands
espaces.

Il faut aussi tenir compte que les sols froids,

argileux et compacts sont d’une culture difficile

et presque complètement impropres à l’éduca-

tion des plantes jeunes et délicates, les racines

s’y développent mal au début de leur existence

et s’y ramifient peu, ce qui les mettrait dans un

réel état d’infériorité lors de leur mise en place ;

aussi, là plus que partout ailleurs, la pépinière

en terre douce, renfermant de moitié à trois

quarts de terreau, s’impose.

En culture maraîchère, certaines plantes,

telles que l’Alkekenge, l’Aubergine, les Con-

combres, les Melons, les Piments et les To-

mates, se sèment toujours à chaud, soit en

bâche chauffée, le plus près possible du verre,

ou sur couche plus ou moins chaude, selon la

saison et l’exigence des plantes qu’on doit y
semer. Gomme le nombre des sujets de chaque

sorte est toujours assez limité, le semis peut se

faire soit à même le terreau de la couche-pépi-

nière, et même, pour un nombre plus restreint

de jeunes sujets, dans des terrines ou dans des

pots que l’on dépose immédiatement sous châs-

sis, à la chaleur.

Lorsque les plantes provenant de ces divers

semis ont acquis un développement suffisant,

on procède à leur repiquage, soit en plein pan-

neau sur couche chaude, s’il s’agit d’en élever

un assez grand nombre. Pour de petites quan-

tités, on les repique assez souvent une à une

dans des godets de 8 à 9 centimètres, selon la

vigueur et les besoins des plantes mises ainsi

en pépinière d’attente.

Les semis de Chicorées et de Scaroles desti-
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nés aux cultures do primours doivent être faits

sur une couche très cliaude donnant environ

;

80“ centigrades
;
la surface du terreau qui la

recouvre doit se trouver au i)lus à 5 centimètres

du vitrage. La graine, régulièrement épandue,

puis appuyée sur le sol de la couche, doit être

complètement germée dans les 48 heures qui

suivent les semis. Tout plant levé plus lente-

ment, ou qui aura quelque peu souffert, mon-
tera prématurément à graines avant d’avoir pu
développer entièrement sa rosette de feuilles

comestibles.

Du !“' avril au 15 mai, ces semis se font

encore sur couche de moins en moins chaude,

au fur et à mesure qu’approche l’instant où ils

pourront être semés en pépinière en plein air^

soit depuis les premiers jours de juin jusqu’en

fin de saison.

On sème bien aussi sur bonne couche tiède,

pour en avancer le développement et permettre

d’en faire la mise en place en plein air plus

tôt, le Céleri à côtes et le Céleri-Rave, Choux
et Choux-fleurs, Laitues diverses et Romaines,
Poireaux, et les Potirons ou les Courges; ces

deux dernières sortes de plantes seront semées

DE \A DÉGÉNÉRESCENCE

Nos variétés fruitières dégénèrent-elles ?

Oui, disent les uns. Non, répondent les autres.

Cependant, les personnes qui font des ré-

ponses aussi nettement opposées sont, ou

étaient, de notables pomologues instruits et

consciencieux.

Nous ne prétendons pas résoudre le pro-

blème, nos modestes connaissances ne nous le

permettraient pas ; mais nous voulons exposer

certaines considérations qui expliqueront, au

moins dans une certaine mesure, pourquoi

ceux qui se sont occupés de cette question ne

sont pas d’accord.

Un des partisans les plus convaincus de la

dégénérescence des variétés a été M. de Mor-
tillet, un pomologue sérieux, qui a laissé des

ouvrages très estimes et dont nous nous hono-

rons d’avoir été l’élève. A propos du Poirier,

il développe {Les meilleurs fruits, tome III,

pages 49 et suivantes) diverses considérations

en faveur de sa manière de voir; il cite les

principaux auteurs qui ont traité cette ques-

tion dans le même sens que lui, et au point de

vue pratique il dit avoir vu dans sa jeunesse

(il était né en 1817), sur le domaine paternel,

situé à Meylan, près Grenoble, un certain

nombre de très beaux Poiriers qui produisaient

d’excellents fruits et appartenaient à d’an-

ciennes variétés, telles que : Epargne, Gros

de préférence dans des pots préalablement

remjilis de terreau, ce qui facilite leur planta-

tion en motte.

On sème en plein air, en pépinière, mais de

préférence en lignes : l’.Vsperge, l’Oseille, le

Pissenlit, tandis qu’on sème plutôt à la volée

le Céleri à côtes, les Choux et les Choux de

Rruxelles, Choux - fleurs d’automne. Choux
Rrocolis, Choux-Navets et Choux-Raves, Lai-

tues et Romaines, Ognon blanc et Ognon de

Nio)-t.

On met aussi en pépinière soit des bulbilles,

soit dos fragments de racines d’igname de

Chine destinés à produire de jeunes tubercules

susceptibles d’être mis en place au printemps

suivant.

Le but poursuivi, en plus des soins rendus

plus faciles sur un petit espace, consiste à obte-

nir de jeunes plantes robustes, pourvues d’un

appareil radiculaire aussi développé que pos-

sible, grâce auquel leur reprise et leur déve-

loppement seront assurés, surtout s’ils sont mis

dans un sol ayant été au préalable suffisam-

ment fumé et bien ameubli.

Y. Enfer.

DES ARBRES FREITIERS

Bla)ujuet, Poire à deux taies. Bon Chrétien

d'été, Dogenné blanc. Crassane, Martin sec,

]'irgouleuse, Saint-Germain, Royal, etc.

Plus tard, quand ces arbres eurent disparu,

il voulut replanter les mêmes variétés, mais,

malgré tous ses soins, il n’obtint que des

sujets qui laissaient bien à désirer, et finale-

ment il constata qu’il n’était plus possible de

cultiver ces variétés en plein vent. Les arbres

devenaient chancreux et les fruits n’étaient

plus mangeables.

De nos jours, un pomologue distingué, qui

s’occupe activement de tout ce qui peut favori-

ser la culture des arbres fruitiers, M. Nomblot,

pépiniériste à Bourg-la-Reine, ancien profes-

seur d’arboriculture de la ville de Paris, a

signalé, à diverses reprises, dans la Porno-

logie française, la dégénérescence de nos

arbres et de nos fruits.

D’après lui, les arbres cultivés et reproduits

dans la même localité perdent rapidement leur

vigueur, leur fertilité, et leurs fruits deviennent

de plus en plus sensibles aux maladies.

D’autres notabilités horticoles ont également

signalé la dégénérescence de nos arbres frui-

tiers, et cette manière de voir semble gagner

du terrain.

Néanmoins, un notable pomologue, qui

durant de longues années et jusqu’à sa mort.
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survoniio on 1901, a prôsidô la Sociôtô pomo-
log'iqiio do Franco, M. l^'on de l.abastio, était

absolument convaincu ({ue nos variétés frui-

tières no dégénèrent pas. A maintes roj)rises il

avait manifesté sa manière de voir dans la

Vomologie française, et à la suite d'un séjour

qu'il lit en Savoie en 1804, il écrivait dans ce

journal :

« Les savants qui nous racontent que les

« variétés anciennes dégénèrent et tendent à

« mourir do vieillesse, feront bien do venir à

« Bassons, Saint-Alban, Leysso, etc. ;
ils poiir-

« ront constater que les Blanquets, les Cniisse-

« Dame, les Marlin sec, les Messire Jean,

« Epargne, etc., se portent un peu mieux que

« les trois quarts des variétés obtenues depuis

« une quinzaine d’années. »

Dans les Alpes, et plus spécialement dans

les montagnes des départements des Hautes et

des Basses-Alpes, que nous connaissons bien,

la dégénérescence se fait bien peu sentir,

puisque de temps immémorial on y multiplie

et on y cultive à plein vent et à haute tige un

certain nombre de vieilles variétés de Poires,

telles que : Beurré blanc, Martin sec. Royale,

Gros Blanquet, Bonchrètien d'élé. Poire à

deux têtes, Crassane, Virgouleuse, etc., qui,

il y a plus de 40 ans, ne pouvaient déjà plus

être cultivées dans les plaines de l’Isère et

ailleurs. Notons que les fruits do la plupart de

ces vieilles variétés sont très recherchés, soit

sur les marchés de Marseille. Nice, Toulon, etc.,

soit sur ceux des petites villes de la région.

D’autre part, nous devons constater qu’on a

successivement introduit, dans les Alpes, un

REVUE GOMMER!

Du 7 au 22 février, les arrivages sur le marché aux

fleurs ont été limités, mais comme les demandes sont

sans importance, il y a un léger fléchissement des

cours.

Les Roses du Midi sont rares et de vente calme
;

on a vendu ; Paul Nahonnand, de 2 fr. 25 à 2 fr. 50

la douzaine; Marie Van Haulte, de 1 fr. 50 à 1 fr 75;

Safrano, de 1 à t fr. 25 ;
Comte d’Eu, de 1 fr. 75 à

2 fr.
;

Ulrich, Brunner. de 9 à 12 fr
;
Captain

Christy, de 8 à 12 fr.
;
Paul Neyron, de 5 à 7 fr.

;

Frau Karl Druscliki, de 3 à 5 fr.; Kaiserin Auguste
Victoria, de 4 fr. à 5 fr.

;
Madame Abel Chatenay,

de 11 à 12 fr.
;
La Pb-ance, de 2 fr. 75 à 3 fr.

;

Liberty, de 9 à 10 fr.
;
Gabriel Luiset, 12 fr. la dou-

zaine. Les Lilium s’écoulent très lentement, on paie

le L. Harrisii 5 fr. la douzaine
;
le L. lancifolium

album et le L. lancifolium rubrum, 4 fr. 50 la dou-
zaine. Les Arum, qui font leur apparition, valent

5 fr. la douzaine. Les Œillets de Paris, très rares, se

vendent de 4 à 10 fr. la douzaine; ceux des forceries

de l’xVisne valent 3 fr. la douzaine
;
en provenance

du Var, les ordinaires se paient 1 fr.
;

le choix, de
1 fr. 50 à 2 fr.

;
de Nice, dont les arrivages sont très

assez grand nombre de variétés plus ou moins

récentes et que cos nouvelles venues ne sont

pas plus vigoureuses que les anciennes.

Ceci exposé, on peut se demander pourquoi

nos variétés fruitières dégénèrent rapidement

dans certaines localités, alors qu’ailleurs elles

conservent leur vigueur et leui' rusticité?

Pour réj)ondre à cette queslion, il faut bien

se pénétrer de ce fait, (pie la plupart des végé-

taux vivent et se rei)i'oduisent naturellement

dans un milieu déterminé qui leur est favo-

rable; tandis qu’avec beaucoup de soins, on a

de la peine à les faire vivre ailleurs, où ils

s’affaiblissent peu à pou et finissent souvent

par disparaître malgré tout ce qu’on a fait

pour les conserver. Pourquoi en serait-il

autrement de nos arbres fruitiers ?

Le Poirier, par exemple, peut bien être cul-

tivé depuis les bords de la mer jusqu’à 1,800,

et même, dans certaines situations, jusqu’à

1 ,500 mètres d'altitude ; mais, si on l'aban-

donne à lui-même, il délaisse les riches terrains

et les climats tempérés de nos plaines, pour se

retirer sur les coteaux et plus spécialement

dans les montagnes, où, malgré la pauvreté du

sol, il trouve les éléments nécessaires à son

existence et se reproduit naturellement.

Les faits que nous signalons indiquent la

préférence bien marquée qu'a cet arbre pour

les terrains élevés, sains et bien aérés; ils

expliquent pourquoi on trouve qu'il dégénère,

ou qu'il ne dégénère pas, suivant les milieux

où il est cultivé.

F. Reynaud,

Ancien pépiniériste à Gap.

[4LE HORTICOLE

limités, on paie de 0 fr. 75 à 1 fr. la douzaine
;
les

Œillets d’Ollioules sont également rares, on les vend

de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Les Orchidées s’écoulent

assez bien et à des prix soutenus, on paie: Cattleya,

1 fr. 25 la fleur ;
Odontoglossum, 0 fr. 30 la fleur;

Phalænopsis, de 0 fr. 75 à 0 fr. 80 la fleur
;
Oncidium

,

ü fr. 40 la fleur; Cypripedium, 0 fr. 50 la fleur. La

Pensée se vend assez bien à 16 fr. le cent de bouquets.

La Tubéreuse se vend 1 fr. 50 les 6 branches. Le

Mimosa se paie de 8 à 10 fr. le panier de 5 kilos.

La Violette du Midi arrive en assez grande quantité,

la vente en est bonne; on paie le petit boulot

12 fr. le cent; le moj'en boulot, 18 fr. le cent;

le boulot, 25 fr. le cent ;
le gros boulot, 40 fr.

le cent; la Violette de Paris est rare, on la vend de

15 à 40 fr. le cent de petits bouquets
;

le bouquet

plat, 1 fr. pièce La Violete de Parme, de Toulouse, se

vend 3 fr. le bottillon
;
celle de Paris, 2 fr. 50 le bot-

tillon. Le Lilas, dont les apports sont sans impor-

tance, se paie de 2 fr. ; 0 à 3 fr. 50 la botte
;

la demi-

gerbe, de 4 à 6 fr. pièce, et la gerbe, de 8 à 10 fr.

pièce
;
à fleurs mauves, on paie de 3 à 5 fr. la botte,

et la gerbe, 12 fr. pièce. Le Muguet avec racines se
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paie 2 fr. la botte; en branches coupées, 1 l'r. 50 la

botte. La Giroflée jaune-brune vaut 0 fr. 60 la botte;

la Giroflée quarantaine, de 0 l'r. 20 à 0 fr. 40 la botte.

Le Gerbera se tient à 3 fr. la douzaine. L’Anthemis à

fleurs blanches se paie 0 fr. 30 la botte
;
celle à fleurs

jaunes, 0 fr. 40 la botte. Les Renoncules à fleurs

roses valent 0 fr. 20 1a botte; à fleuj-s rouges, de

0 fr. 30 à 0 fr. 40 la botte
;
à fleurs jaunes, île 1 à

1 fr. 25 la douzaine ; la variété à cœur vert, 1 IV. la

douzaine. L'fucalyptus vaut 10 fr. le panier de 5 ki-

los. Le Narcisse à bouquets est rare, on le paie 0 fr 30

la botte; le Narcisse /aM.r-,Varcis.se Roi des jaunes

est très abondant, on le vend 0 fr. 20 la botte. L’Ail

vaut 0 fr. 15 la botte. La Bruyère, 0 fr. 30 la botte.

La Boule de Neige se paie de 2 Ir. 50 à 3 fr. 50 les

G branches. L'Oranger vaut 2 fr. le cent de boutons.

L’Anémone de Caen vaut de 0 fr. 50 à 1 fr. 50 la dou-

zaine ; l’Anémone Rose de Nice, de 0 fr. 40 à 0 Ir. 75

la botte. La Jacinthe, de 0 fr. 25 à 0 fr. 30 la botte

Le Prunus triloba vaut de 1 fr. 50 à 3 fr. la botte
;

le

Prunus Pissardi, de 1 à 2 fr. la botte. Le Pois de

senteur, de 0 fr. 50 à 1 fr. la douzaine. Les Tulipes à

fleurs simples, jaunes ou roses, se paient 1 fr. les

6 ognons ; à fleurs rouges, 0 fr. 75 les 6 ognons
;
celles

à fleurs doubles, jaunes ou roses, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50

la demi-douzaine. Le Forsythia fait son apparition,

on le paie 3 fr. la botte.

Les légumes s’écoulent très lentement. Les Haricots

verts d’Espagne valent de 1 à 1 fr. 40 le kilo
; ceux

de serre, de 8 à 16 fr. le kilo
;

les Haricots mange-
tout, de 1 fr. 20 à 1 fr. 33 le kilo. L'Epinard se paie

de 35 à 40 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de

Bretagne valent de 10 à 40 fr. le cent
;
de Barfleur,

de 5 à 20 fr.
;
du Midi, de 25 à 60 l'r. le cent. Les Choux

pommés, de 4 à 10 fr. le cent. Les Brocolis, de 5 à

7 fr. le cent. Les Carottes de Meaux, de 7 à 11 fr.
;

de Chevreuse, de 12 à 25 fr. les 100 kilos. Les Navets

de Flins, de 8 à 12 fr.
;
de Meaux, de 9 à 12 fr.

;
de

Viarmes, de 10 à 12 fr. les 100 kilos. Les Navets nou-
veaux, de 20 à 30 fr. le cent de bottes. Les Poireaux,

de 20 à 40 fr. le cent de bottes. Les Artichauts du
Midi, de 30 à 35 fr.

;
d’Algérie, de 15 à 25 fr. le cent

Les Pois verts d’Algérie, de 50 à 85 fr. les 100 kilos
;

ceux de serre, de 3 fr. 50 à 4 fr. le kilo
;
les Pois

mange-tout d’Algérie, de 100 à 110 fr. les 100 kilos

Les Pommes de terre nouvelles d’Algéiie, de 25 à

35 fr. les 100 kilos
;
du Midi, de 40 à 00 fr. les

100 kilos
;
celles de conserve : Hollande, àe 13 à 18 fr.

;

ronde hâtive, de 8 à 13 fr.
;

Saucisse rouge, de 9 à

12 fr. les 100 kilos. Les Tomates d’Algérie, de 60 à

75 fr.
;
de Marseille, de 40 à 55 fr. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. 45 à 2 fr. 151e kilo.

Les Chicorées du Midi, de 8 à 22 fr. le cent. Les

Asperges en pointes, de 1 à 1 fr. 75 la botte.; de

serre, de 2 à 25 fr. la botte. La Romaine, de 30 à

100 fr. le cent. Les Choux de Bruxelles, de 10 à 28 fr.

les 100 kilos. L'Oseille, de 40 à 60 fr. les 100 kilos.

Le Persil, de 20 à 40 fr. les 100 kilos. Le Cerfeuil,

de 40 à 60 fr. les 100 kilos. Les Ognons, de 15 à

25 fr. les 100 kilos. Le Salsifis, de 30 à 05 fr.

le cent de bottes. Le Céleri, de 50 à 175 fr. le cent de

bottes. Le Céleri-rave, de 10 à 20 fr. le cent. Le

Raifort, de 2 à 4 fr. la douzaine. Les Pissenlits, de

30 à 70 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de 40 à fO fr.

les 100 kilos. Les Endives, de 40 à 50 fr. les 100 kilos.

L’Hélianti. de 15 à 20 fr. les 100 kilos. La Mâche, de

25 à 45 fr. les 100 kilos. Les Fèves d’Algérie, 85 fr. à

9u fr. les 100 kilos. Les Concombres, de 8 à 14 fr la

douzaine. La Chicorée améliorée, de 40 à .50 fr. les

100 kilos. Les Radis roses de Nantes, de 3 à 8 fr. le

cent de bottes. Les Cardons, de Ofr. 10 à 1 fr. pièce.

Le Fenouil, de 70 â 80 fr. les 100 kilos.

La vente des fruits est peu satisfaisante. Les Fraises

de serre valent de 3 à 8 fr. la caissette. .Les Prunes du

Cap, de 0 fr. 65 à 0 fr. 75 pièce. Les Pêches du Cap,

de 1 à 2 fr. pièce. Les Abricots du Cap, de 0 fr. 30 à

0 fr. 50 pièce. Les Marrons d'Italie, de 38 à 50 fr. les

100 kilos. Les Châtaignes, de 15 à .30 fr. les lOO kilos.

Les Pommes /Îeîuetfe du Canada, de 40 5 100 fr. les

100 kilos
;
les autres sortes, de 20 à 40 fr. les 100 kilos.

Les Noix, de 05 à 8.5 fr. les 100 kilos. Les Poires, de

15 à 120 fr. les 100 kilos. Les Dattes, de 60 à 80 fr. les

100 kilos. Les Oranges, de 8 5 10 fr. le cent. Les

Citrons, de 4 5 8 fr. le cent. Les Mandarines d’Italie,

de 4 5 10 fr. le cent; d’Algérie, de 2 5 7 l'r.
;
de Nice,

de 6 5 10 fr.
;
de Blidah, de 1 fr. 50 à 8 fr. le cent.

Les Pamplemousses, de 60 5 70 fr. le cent. Les Rai-

sins de serre, blancs, de 1 fr. 50 5 9 fr. ;
noirs, de

3 fr. 50 5 15 fr. le kilo; Muscat, de 8 5 15fr. le kilo.
;

les Raisins de Tliomery, blanc, de 2 à 9 fr. le kilo;

noir, de 2 fr. 50 5 8 fr, le kilo. Les Figues de Rarbarie,

2 fr. la caisse. H. Lepelletier.
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M. L. S. {Marne). — Le Diervilla précoce Flo-

réal, dont nous avons publié une planche coloriée

dans le numéro du l^r janvier, provenait des pépi-

nières Nomblot-Bruneau, Grande- Kue, à Bourg-la-

Reine (Seine). Vous pourriez vous y procurer cet

arbuste.

iV« 1862 (Ouernesey). — Vous trouverez beau-

coup de détails sur l'emploi du cyanure de po-

tassium comme insecticide dans les volumes des

dernières années de la Revue horticole, et notam-

ment dans celui de 1904, pages 72, 173, 191, 225

et 358, et dans celui de 1905, pages 384 et 535. 11

en ressort que cet insecticide donne de très bons

résultats dans les cultures en serre, à la condition

que les plantes n'aient pas de jeunes racines

exposées à l’air, car ces racines risqueraient d’être

tuées. En outre, il faut éviter avec grand soin

d’entrer dans la serre tant qu’elle renferme des

vapeurs d’acide cyanhydrique.

L’appareil Clayton, décrit dans un des articles

rappelés plus haut, est en vente chez M. Clayton,

5, rue Henri-de-Bornier, à Paris. Quant au cyanure

de potassium, nous supposons que vous en trou-

verez sans peine dans votre pays, chez un mar-

chand de produits chimiques ou un pharmacien.

La dépense est peu élevée.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioklet et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : L. Boubouionon.
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SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciuTté de
Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

76, boulevard de la Villette, Paris

SERRURERIE HORTICOLE

Claies, Paillasso^^

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeors des Serres monamentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

MAISON FONDÉE EN 1780
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CAXAL_OGUE3 ERANCO

Victor DÉTRICHÉ & 0»®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitiers et forestiers. Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

CHADFFAGE ÉCONOHIOUE DES SERRES

Thirmosljihoii luliiilaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance
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Ancienne Maison BARILLOT
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MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Yérandahs, Marquises, Jardins d’iiiaer

ENVOI FRANCO
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Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix
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Paul LË^ŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 6t 16, rue les Meuniers (XI? Arrondissement)
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APPAREILS PERFËCTÏÔNNFs, Brevetés s. a. d. a.
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PREMIER PRIX an Cenconrs des appareils fonctlennant à l'Exposition inter-

nationale de Gand (Belgique).

Charles DÈTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone: 1.40

gpécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d'arbustes d’ornement

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes : Hortensias, Deutzias. Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison. Laurier tin, etc., etc

Demande^' le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

ROSIERS. CONIFÈRES. PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
PÉPINIÈRES Élie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 ; GRAND PRIX

BROUHOT** «fc C lE

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

Ingénieurs-Constructeurs à 'VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACBINIiS ï VAPEDR, POMPES «n TOCS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, etc.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco lur demande du Catalogue illustré



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix ; Paris, 1900 ;
Liège, 1905. — Memlire du Jury, hors concours : Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorolhy Perkins Jliawalha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses (leurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catadoyue sur demaniie.

lE^. HVXOÏ^EIL cSo JFf’ILS
33, rue du Souvenir, à LYON-VAISE

PRIX COURANT 1908-1909

Plantes nouvelles ou rares : CLEMATITE DES MONTAGNES à fleur rouge (6. mon-
tana rubens). — CLEMATITE VILLE DE LYON, la plus belle des rouges à grande fleur. —
Belles plantes en pots depuis lOO fr. le cent. — Espèces et variétés
diverses. — Plantes grimpantes et arbustes sarmenteuse forts en pots, etc.

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

16, route d’OIivet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants ;

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbi stes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MÉDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée cette industrie

CROIX D’OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE
Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
1 9 Diplômes d’honneur
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OUVEAUTE

masticUquide
LHOMME-LEFORT

Spécial pour cicatriser les plaies,

s'emploie très facilement avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boîte

le nom MASTIC LHOMME-LEFORT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS



CÂMELLIAS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels qne ;

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Les plus beaux, — Les meilleurs

ROSIERS, ŒILLETS REMONTANTS

t Fil<z
JLwt' y W' KJ LJ W K 1 â^ J à Ivry-sur-Seine, près Paris

CULTURE SPÉCIALE DE TOUS LES VÉGÉTAUX DE PLEIN AIR

Arbres fruitiers et d’agrément. — Chrysanthèmes, etc.

Grands-Prix, 1878, 1889, 1900, Saint-Louis, Mii.an

Catalogues divers. — Prix courants, envoyés sur deiiiaude

^ FIjLS) à@rticulteu£‘s à (Seirae)

Expositions Onlverselles Paris : Grand Prix 1878-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 >

Salat-Loats (Amérique) : d 'Or 1904. - Liège : 2 M"" d'Honneur 1905. — Milan:3 G^‘ Prix d'bonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M°° ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
Gd. M'" d'Hon.

Gi Dlpl. d'Hon.
Liège 1905

; Milan 1908

20
Médailles

d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis J Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensis-Lemolnel. ) 2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d'Honnaar

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d'Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Monthretlas, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

> OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ; La Violette, 2 francs.

GATA LOG U FRANCO SUR DEMANDI

rifgrrmrïfiBaîiTfinn^

, LITHOGRAPHIE DE L’AC ADÉNIIE ROYALE DE BELGIQUE .

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 ; MÉDAILLE D OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe da Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planchas a'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES O'HORTICÜLTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets lllaatrés vidas pour Samenoes de Fleura et da Légume*

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SDR DEMANDE



ASPERGES D’ARGENTEUIL
Envoi gratuit de la méthode de culture à tout lecteur de la Revue horticole

qui enverra la coupure de celte annonce ou le nom du Journal.

100 griffes franco 5 fr. 80. Demander tarif 424 ; Asperges, Fraisiers, Rosiers

Camille LANSON, route d’Enghien, à ARGENTEUIL (S.-et-O.)

BODENHEIM & C'^
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM. les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

G. SOHIER, Constructeur
121, rue Laiayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

Pépinières de Lieusaint réunies

Pêcher formé en palmetie Verrier.

Créées en 1702 par G, T. ALFROY

Établissement AUSSEüR-SERTIER G. §
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Catalogue illustré franco sur demande.
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70 pages, 200 illustrations
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QUATRIÈME PARTIE. — Abris de serres
;
Préférer les

Itâclies enduites plutôt que les paillassons ;
Abris de châssis,
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I

Lilium Amaryllis, Iris, Montbretia, Pœonia,
Tritoma, Dahlia, Crinum

et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations de printemps

Cciiections uniques et oariées à PRIX RÉDUITS pour pleine terre

Collection N° 18 des plus beaux Lis pour pleine terre en huit variétés bien étiquetées,

franco, pour 12 fr., ou en douze variétés pour 18 fr. (livraison sans frais de douane).

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal
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inondations. — L’horticulture au Concours général agricole. — Statistique internationale de l’agriculture.
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consommation des chaudières. — Coloration artificielle des Roses. — Expositions annoncées. — Catalogue

des collections du jardin d’essais de Tunis. — Ouvrages reçus. — Erratum.

Mérite agricole. —• Le Journal offtciel a publié

une liste de promotions et de nominations faites

dans l’Ordre du Mérite agricole. Nons en extrayons

les suivantes qui intéressent l’horticulture :

Grade d'oflicier

MM.
Alliés (Pierre-Louis), vice président de la Société

d’horticulture de Maurecourt (Seine-et-Oise). Che-
valier du 7 mai 1905.

Aussel (Nicolas-Hippolyte), horticulteur au Golfe-

Juan (Alpes-Maritimes). Chevalier du 29 décem-
bre 19U3.

Dandalle (Amédée-Guillaume), chef jardinier du do-

maine de Rambouillet (Seine-et-Oise). Chevalier du
2 août 1901

.

Dufour (Agricol-André), maraîcher à la Coupe-d’Or,
Avignon. Chevalier du 5 mars 1906.

Petit (Antoine), professeur à l'école nationale d’hor-

ticulture de Versailles. Chevalier du 6 janvier 1899.

Séret (Albert-Louis-Xavier), horticulteur à Paris.

Chevalier du 24 février 1905.

Wéber (Joseph), chef jardinier à Avon (Seine-et-

Marne). Chevalier du 29 novembre 1903.

Grade de chevalier

MM.
Abou (Jacques), horticulteur à Vallauris (Alpes-Ma-

ritimes)
;
40 ans de pratique.

Alavoine (Eugène-Vincent), maraîcher à Montesson
(Seine-et-Oise)

;
30 ans de pratique.

Bazire (Victor-Louis), horticulteur à Avranches
(Manche)

;
20 ans de pratique.

Bernard (Barthélémy), propriétaire horticulteur au
Cannet i^Alpes-Maritimes) ; 30 ans de pratique.

De Bigault de Casanove (Charles-Edmond), jardinier

chef à Crosne (Seine-et-Oise)
;
36 ans de pratique.

Blanchard (.Jules-Alfred), amateur au Perreux
(Seine); 30 ans de pratique.

Boutteville (Ar.sène-Honoré-Sébastien) : vice-président

de la Société d’horticulture et de viticulture de l’ar

rondissement de Reims.
Bouygaril, pépiniériste à Belvès (Dordogne).
Bruchet (Jean-Louis), horticulteur à Noisy-le-Grand

(Seine-et-Oise'.

M"'c Carriat, née Bouillant (Joséphine-Victorine),

horticulteur-fleuriste à Antibes (Alpes-Maritimes);
22 ans de pratique.

Chrétien (Georges), jardinier à Montmorency (Seine-

et-Oise) : secrétaire général de la Société d’horti-

culture, agriculture et botanique de .Montmorency;
20 ans de pratique.

Dauchy (Auguste-Georges), marchand grainier à

Bruay (Pas-de Calais)
;
15 ans de pratique.

Dauvergne (Cyrille'', horticulteur à Saint-Cloud
(Seine-et-Oise)

;
30 ans de pratique.

16 M.\rs 1910

Desailly (Alphonse-Nathalis-Marie), horticulteur à

Amiens
;
22 ans de pratique.

Dieuleveut (Victor), horticulteur à Poissy (Seine-et-

Oise
;
plus de 40 ans de pratique.

Fons (Martin-Isidore-François), jardinier à Vernet-
les-Bains (Pyrénées-Orientales; 28 ans de pratique.

Gaudet (Gabriel-Louis), pépiniériste à Louveciennes
(Seine-et-Oise)

;
30 ans de pratique.

Ghilionda (Louis-Pierre), horticulteur au Cap-d’Ail

(Alpes-Maritimes)
;
25 ans de pratique.

Mme Gourlin, née Varraz (Emma-Marie), marchande
de primeurs à Paris.

Grout (Pierre-Alphonse-Désiré), pépiniériste à La
Haye-de-Routot (Eure)

;
27 ans de pratique.

Hoclet (Edmond-Anatole), horticulteur-amateur à

Louvroil (Nord)
;
25 ans de pratique.

Lemaire (Emile-Alphonse), propriétaire, horticulteur

à Antibes (le Beauvert) (Alpes-Maritimes); 1,5 ans

de pratique.

Mm* Lepage, née Dorléans, à Clichy (Seine)
;
culture

de fleurs

Masdoumier ( Pierre- André), chef de culture aux
grandes pépinières du centre à Grossereix, com-
mune de Beaune (Haute-Vienne).

Melon (Charles-François), horticulteur amateur à

Grenoble ; 15 ans de pratique.

Mentrier (Ernest-Théophile), à Besançon (Doubs) ;

secrétaire d’une Société d’horticulture.

Monteil (Etienne), jardinier à Périgueux (Dordogne);

40 ans de pratique.

Paul (Georges-Elie), jardinier chef à la Tourvieille, à

Alais (Gard).

Perriault père (Silvain), jardinier à Lignières (Cher);

45 ans de pratique.

Plane (Léger), horticulteur maraîcher aux Bartins,

commune de Cusset (Allier) ; 28 ans de pratique.

Quincal (Louis), jardinier à Privas (Ardèche)
;
25 ans

de pratique.

Renaudier (Julien), horticulteur à Romorantin (Loir-

et-Cher)
;
50 ans de pratique.

Rifl'ault (Henri-Jacques), jardinier à Maisons-Lallitte

(Seine-et-Oise)
;
plus de 40 ans de pratique.

Rosée (Emile-Jean-Baptistei, jardinier-horticulteur à

Pont-de-Metz (Somme)
;
45 ans de pratique.

Tassain (Achille-Auguste), horticulteur amateur,

curé à Plessis-de-Roye (Oise), inventeur de serres
;

27 ans de pratique.

Vergnes (Pascal), jardinier horticulteur à Cette; t8ans

de pratique.

Wachet (Louis), à Paris, administrateur trésorier des

jardins ouvriers de Paris et de la banlieue.

Société nationale d’horticulture : souscription

en faveur des horticulteurs victimes des mon-
datiotis. — La souscription ouverte par la Société

I nationale d'horticulture en faveur des victimes des

6
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inondations, a drjà réuni iino somme d’environ

10,000 francs.

Les i)crsonnes <|iii ont été victimes de l’inonda-

tion sont priées de se faire connaître, au [)lus tôt,

au siège de la Société.

La Société prie les établissements publics, les

horticulteurs professionnels, les propriétaires et les

jardiniers de maisons bourgeoises, de vouloir bien

lui adresser la liste des graines, boutures, ou

plantes vivantes dont ils pourraient disposer en

faveur des victimes des inondations. Ces listes de-

vront être adressées au secrétaire général de la

Société, 84, rue de Grenelle, Paris.

L'horticulture au Concours général agricole.

— Quoique l’emplacement mis à sa disposition fût

notamment plus réduit cette année que les précé-

dentes, l’horticulture a été brillamment représentée

au Concours général agricole de Paris, et elle y a

apporté l’attrait des premières floraisons.

M. Georges Boucher, pépiniériste, avenue d’Italie,

à Paris, avait un lot important d’arbustes fleuris,

forcés pour la plupart, qui était d’une fraîcheur et

d’un éclat ravissants. Notons en particulier le Pru-
nus hlireiana à fleurs doubles, de belles variétés de

Chirnomeles {Cydonia) japonica, de Cerasus, de

Malus, le Choisya ternata, VAmygdalus nana
yeorgica, une collection bien choisie de Lilas des

meilleures variétés, YAmpélopsis Henryana en

jolies plantes bien dressées, des Clématites variées,

le Rosier Madame Norbert Levnvasseur formant

bordure, etc.

M.VI. Vilmorin-Andrieux et G'e, de Paris, avaient

un grand massif central disposé avec art, formé

principalement de variétés choisies des plantes

bulbeuses de saison : .Jacinthes, Narcisses, Tulipes,

Scilles, auxquelles étaient gracieusement mélan-
gées des Cinéraires à grandes fleurs variées, des

belles races obtenues par cette maison, des Pri-
mnla obconica à grandes fleurs, et de jolies Pri-

mevères plus discrètes : P. denlieulata alba, P.

hewensis, P. rerticillata, etc. La maison Vilmo-
rin avait disposé aussi, des deux côtés du grand

escalier, deux hautes pyramides formées de Jacin-

thes, Tulipes et Narcisses, ainsi que des lots de

légumes très choisis.

MM. Millet et fils, de Bourg-la-Reine, avaient

envoyé, selon leur tradition, une riche collection

des meilleures variétés de Violettes, dont un cer-

tain nombre étaient élevées « en arbre ». Leur lot

comprenait, en outre, une très jolie série de variétés

choisies à'iris pumila, présentées avec goût et cou-

vertes de fleurs
;
puis de petits exemplaires bien

fleuris de Malus, Cerasus, Magnolia et Camellia,

des fleurs de lUchardia africana, etc.

M. Béranek, horticulteur à Versailles, avait en-
voyé un lot bien varié et très attrayant de plantes

de serre : Dieffenbachia, Maranta, Nephrolepis,

Crotons, Adiantum

,

etc.
;
puis des Orchidées de

saison : Cattleya Percivaliana et Trianæ, Cypri-
pedium, Phalænopsis Schilleriana, etc. Ces plantes

étaient logées dans une serre, où elles ont pu braver

la basse température et surtout la poussière, fléau

du Concours agricole.

HORTICOLE

Les beaux Raisins des viticulteurs de Thomery,
ayant à leur tète MM. Salomon et fils; ceux de

M. Cordonnier, de Baillcul, ont été très admirés
;

et le merveilleux lot de fruits variés et de belles

corbeilles présenté par M. Gourlin (ancienne maison
Barbier- Dupont), de Paris, a été à la hauteur de la

réputation de cette maison, qui, depuis (juclques

années ([u’elle expose, n’en n’est plus à compterses

triomphes.

Enfin, MM. Nomblot et Bruneau, Carnet et Goyer,

pépiniéristes, avaient tenu à participer au Con-

cours, en envoyant des spécimens de leurs cultures

d’arbres et d’arbustes d’ornement. Ces lots étaient

forcément réduits, vu l’espace disponible. Espérons

que l’on arrivera à trouver pour les Concours à

venir une installation qui, sans égaler la fameuse

Galerie des Machines, si regrettée aujourd’hui, per-

mettra d’offrir à l’horticulture une hospitalité digne

d’elle.

Statistique internationale de l’agriculture. —
L’Institut international d’agriculture de Rome
vient d’inaugurer une publication périodique sous

le titre de Bulletin de statistiyue agricole. Ce Bul-

letin, qui sera mensuel, sera consacré à réunir les

documents statistiques transmis des divers pays, et

présentés, autant que possible, d’une manière

uniforme.

Société centrale d’horticulture de la Seine-

Inférieure : Distribution gratuite de greffes. —
La Société centale d’horticulture de la Seine-Infé-

rieure a commencé le 10 mars sa distribution gra-

tuite annuelle de greffes d’arbres à fruits de pressoir

provenant de son verger-école, dans la limite des

(quantités disponibles.

Les propriétaires et cultivateurs qui désireraient

profiter de cette distribution gratuite de greffes sont

priés d’écrire à M. Coudray, archiviste delà Société

d’horticulture, 18, rue du Vieux-Château, à Rouen,

auquel le montant des frais de port devra être

adressé à l’avance, en indiquant ; 1° le nom des

variétés qu’ils désirent
;
2° leur domicile, avec le

nom du bureau de poste ou de la gare par lequel il

est desservi.

Les destinataires n’auront à suirporter rpre les

frais de transport.

Association du Mérite agricole. — L’Association

de l’ordre national du Mérite agricole vient de

décider d’accorder son patronage à un Office, dit

« des Ti-ansactions agricoles extérieures de la

France », dont le but sera de susciter et de faciliter

la vente de nos différents produits agricoles à

l’étranger. Le siège de cet Office a été fixé à Paris,

.‘54, boulevard des Italiens.

A la suite de son assemblée générale annuelle,

dans laquelle cette importante résolution a été

votée, l’Association du Mérite agricole a tenu un

banquet, sous la présidence de M. Glavillier, repré-

sentant M. Ruau, ministre de l’agriculture ;

M. Jean Dupuy, ministre du Commerce et de

l’Industrie, grâce aiujuel l’Association fut créée en

1910, s’était fait également représenter. Des
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(liscoui’s ont éto prononcés par MM. ('.loarcc, député

du Finistère, président do l’Association
;

le

Dr 11. R icard et Lucien tlornet, sénateurs
;

Docker-David, président de la Commission de l’agri-

culture de la Chambre des députés ;
le I)r Fekel,

vice-consul d’Allemagne, et par M. Clavillier, (jui a

remis plusieurs médailles d’honneur de l’agriculture

et du commerce à des ouvriers et des employés do

membres de l’Association.

Ecole d’horticulture Le Nôtre, à Villepreux
;

examen de sortie. — Le samedi 19 février, le jury,

composé de : MM. Vacherot, président
;
Gravereau,

secrétaire
;
Demilly, Opoix, Oudot, membres, s'est

réuni à l’Ecole Le Nôtre, à Villepreux, pour procéder

à l’examen public de 18 élèves sortants.

16 candidats ont été jugés dignes d’obtenir le

diplôme de l’Ecole, savoir, par ordre de mérite ;

MM. Delattre, Dufour, Lefèvre (Emile), Gril,Vietz,

Lorentz, Leroy, Bibille, Richard, Lefèvre (Eugène)
;

Roligny, Jacquet, Château, Goffin, Lalanne, Goin.

Le jury a été unanime à féliciter le liirecteur et

le personnel enseignant pour les progrès réalisés

dans l’éducation générale et technique des élèves.

Impatiens Petersiana. — Cette remarquable

plante, dont nous avions brièvement signalé l’appa-

rition il y a quelques années', a été présentée à la

Société nation.ale d’horticulture, dans la séance du

24 février, par MM. Vilmorin-Andrieux et C>e, qui

ont donné à son sujet les renseignements suivants ;

Cet Impatiens a été introduit de l’Afrique tropi-

cale il y a quelques années seulement. Ses carac-

tères le placent au voisinage immédiat de 1’/.

Holstii, dont il se distingue principalement par la

forme plus allongée de ses feuilles et surtout par

leur teinte pourpre foncé, sur laquelle les fleurs,

écarlate vif, se détachent admirablement.

La plante possède la même floribondité ininter-

rompue durant l’été en plein air, et plus abondante

l’hiver en serre.

Des plantes présentées, quelques-unes, propa-

gées par boutures, constituent la forme typique
;

les autres, obtenues d’un semis fait en août dernier,

ne présentent aucune différence appréciable dans la

teinte du feuillage, ni la couleur des fleurs.

Ces pieds de semis démontrent aussi que 1’/.

Petersiana est une espèce qui semble être à 1'/.

Holstii ce que celui-ci est à 1'/. Sultani, c’est-à-

dire une plante distincte au point de vue spécifique

et surtout au point de vue horticole.

La mérite de ces deux derniers Impatiens pour

les garnitures estivales n’est plus à établir. Le
nouveau venu ajoute à leurs mérites la couleur

pourpre de son feuillage, que ne manqueront pas

d’apprécier les décorateurs pour former des con-
trastes, et sa floribondité hivernale qui lui vaudra
sans doute une place de choix dans les serres fleu-

ries et les jardins d’hiver.

La Société nationale d’horticulture a décerné à

cette plante un Certificat de Mérite.

' Rerue horticole, ISOO, p. 137.

Cypripedium Chantecler. — Ce nouvel hybride,

présenté à la Société nationale d’horticultui'e par

M. Helin, horticulteur à Argentcuil, a obtenu un

certificat de mérite. Il est issu du C. Lathamianum
et du villosum. En voici la description :

Pédoncule long, d’un vert jaunâtre, dressé, uni-

flore, hérissé de poils bruns, tins et courts, bractée

verte, maculée de brun à la base.

Fleur énorme, atteignant 16 centimètres de dia-

mètre horizontal
;

sépale supérieur rond, de

7 centimètres de diamètre, révoluté à la base,

largement bordé de blanc pur, avec une

grosse ligne médiane pourpre foncé, fondue de

veines brun pâle, la base verdâtre lignée de brun

foncé.

Sépale inférieur ovale-oblong, verdâtre, aussi

long que le labelle.

Pétales longs de 8 centimètres, étalés-défléchis,

arrondis, ciliés, à bords ondulés, courbés en avant,

la moitié longitudinale supérieure lignée de brun

sur fond jaunâtre et teintée de rose à l'extrémité, la

moitié inférieure jaune verdâtre, avec une forte

ligne médiane brun prourpré noirâtre.

Labelle proéminent, à ouverture assez large,

d’un jaune verdâtre légèrement ombré de brun.

Staminode ovale-cordiforme, obtusément mucroné,

portant une protubérance en avant du centre.

Læliocattleya x Madame Henri Martinet. —
Hybride nouveau issu du Cattleya Vigeriana croisé

par Læliocattlega Mrs Leemann, présenté à la

Société nationale d’horticulture par M. Maron, de

Brunoy, et récompensé d’un Certificat de mérite.

En voici la description :

Fleurs grandes, divisions d’un beau coloris rose

foncé
;

le labelle est largement ouvert, ondulé et

frangé sur les bords, avec des stries purpurines sur

fond jaune à la gorge rappelant le Cattleya aurea,

l’un des arrière-parents.

Pois de senteur de Noël. — MM. Fortin etLau-

monnier (maison Férard), horticulteurs à Paris,

15, rue de l’Arcade, ont présenté à la Société na-

tionale d’horticulture le 10 février dernier, des

fleurs coupées de Pois de senteur de coloris variés,

race nouvelle dite de Noël. Les variétés qui consti-

tuent cette race (une dizaine de coloris divers) ont

pour mérite de fleurir même en plein hiver, alors

que les autres Pois de senteur, même semés à l’au-

tomme, ne fleurissent qu’aux premiers beaux

jours.

Les fleurs présentées avaient été obtenues en Bre-

tagne chez un cultivateur qui en expédie régulièi’e-

ment aux présentateurs depuis le l*^"' janvier der-

nier.

Les semis en pots et leur utilité. — Avec les

retards causés aux cultures par les mauvais

temps persistants, certains semis n’ont pu être

faits de bonne heure, en pleine terre
;

pour remé-

dier dans la mesure du possible à ces divers

retards, il conviendrait de faire dès maintenant

certains semis en pots ou tout au moins de faire

1
germer et lever les graines sous châssis, puis de
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repi(iuer en [)ols pour ])ouvoir mettre en j)lace en

pleine terre dès les premiers beaux jours.

Les semis faits tardivement, dans un sol non

encore suffisamment échautlè, seront lonj'temps

avant de se développer et en tout cas conserveront

leur retard. Au contraire, ceux faits sous châssis,

avec l'aide d’un peu de chaleur de fond, se déve-

lopperont rapidement et pourront reprendre quelque

avance. De cette façon, leur époque de production

ne souffrira pas de retard, moyennant un léger

supplément de main-d'œuvre.

Ce mode de semis peut tout aussi bien être appli-

qué à certains légumes qu’à des Heurs
;

il est

même parfois tout indiqué pour éviter les fatigues

de la transplantation aux plantes qui sont d’une

reprise difficile. De cette façon, en plus de l’a-

vance que l’on peut provo(juer pendant l’éducation

des jeunes plantes, on a l’énorme avantage de

pouvoir transplanter, sans risejue ni fatigue,

même les plus rebelles, c’est-à-dire celles qui

n’admettent pas couramment d’être déplacées,

parce que leurs racines ne retiennent pas suffi-

samment les particules de terreau dans lequel elles

ont été tout d’abord cultivées.

Les fruits français en Angleterre. — La
Compagnie du chemin de fer d’Orléans nous com-
muni(jue une liste des fruits français qui, d’après

les renseignements recueills [>ar elle, se vendraient

le plus facilement sur les marcliés anglais. Voici

cette liste ;

Pommes : Reinette grise, du Canada, du Mans,
verte'. Saint- Germain ‘.

Poires: Williams, Doyenné du Comice, Beurré
Diel, Beurré Hardy, Duchesse d’Angouléme,
Louise-Bonne d’Avranches, Catillac, Doyenné
Boussoch. — Deuxième choix ; Curé, Jaryouelle,

Conseiller à la Cour, Epargne, Carrière, Beurré
d’Amanlis, Beurré Giffard, Etourdi (?). — Poires

d’hiver: Beurré d'HardenponV-
, Doyenné d'Alen-

çon, Doyenné d'hiver.

Prunes : Beine-Claude, Béziers (?), Royale,
Goliath, Impériale (?) Victoria. — Deuxième
choix : Orléa?is (Motisieur hdtive ?), Caillebotte,

Beine-Claude diaprée, etc.

Raisins : Gros Cohnan, Muscat de Hambourg,
Olivette.

Fraises: Royal Sovereign, Hoffmann, Docteur
Morère.

Cerises : Coeur (Bigarreau commun ?), Rever-
chon du Gard, Jaboulay, Hapoléon; Reine Hor-
tense, etc.

Abricots : Précoce de Boulbon, Royal, Mu.squé,
Luizet, Pèche.

Pèches
:
grosses, saines et de belle couleur.

Noix : Grenoble, Marbot, Corne, Brantôme,
Corrèze.

> Probablement la Reinette d’Espagne.
* Désigné généralement en Angleterre sous le nom

de Glou Morceau, qui n’est considère ici que comme
un synonyme.

La consommation des chaudières. — Nous ex-

trayons d’un intéressant article publié dans le

Journal d’agriculture pratique par M. Ringel-

mann les judicieuses remarques suivantes sur la

consommation des chaudières :

« La dépense en combustible dépend : l» de la

construction de la chaudière
;

2“ de la (jualité du
combustible

;
de l’habileté du chauffeur.

(( Certes, les dimensions et la construction du
générateur sont importantes à considérer, comme
la nature du combustible, qui a un pouvoir calori-

fique plus ou moins grand, qui a une teneur plus

ou moins élevée en cendres et en eau, etc. Mais la

principale cause qui influe sur la consommation est

impossible à déterminer d’avance, car elle est sous

la dépendance volontaire ou involontaire du chauf-

feur.

« Comme preuve, il nous suffira de citer les

chiffres suivants :

« A l’Exposition internationale de Liège (1905),

on organisa un concours de chauffeurs, qui opé-

rèrent tous sur les mêmes chaudières avec les

mêmes combustibles. On avait admis au concours,

non pas de (juelconques chevaliers de la pelle, mais

des ouvriers déjà exercés, justifiant d’au moins
cinq ans de pratique comme chauffeurs.

« On s’attendait certainement à trouver des diffé-

rences d’un ouvrier à l’autre; mais, dans les condi-

tions du concours, on fut très surpris de constater

des variations dépassant 40 %.
« ^'oici, d’ailleurs, un tableau résumant quelques

chiffres obtenus à Liège ‘ :

Rang Eau vaporisée Ecart de rendement
déclassement

i
or kilogramme avec le chanll'eur

du de classé premier
chauffeur. charbon. (pour cent).

!« &k.50 0
10' 8.31 2,9
20' 7.77 8.1

41)' 7 .55 17.

ü

50' 7.34 2.1.0

83' 5.92 42 9

« Comme on le voit par ces tableaux, le rende-

ment thermiijue de la chaudière est dans un rapport

déterminé avec le poids d’air dépensé par kilo-

gramme de combustible et avec la température des

gaz à la sortie de la cheminée
« Plus on dépense d’air, plus on refroidit la

chaudière et plus le rendement thermique s’abaisse.

Or, cette dépense d’air est faite par le réglage du
cendrier et, surtout, par la manœuvre de la porte

du foyer, lors des chargements.
<( I n bon chauffeur charge rapidement et surtout

bien uniformément sa grille, en laissant la porte

du foyer ouverte le moins longtemps possible et

même en la fermant entre deux pelletées consécu-
tives.

« Un bon chauffeur alimente le foyer générale-

ment toutes les vingt minutes, et la pratique lui

enseigne très rapidement la quantité de charbon à

donner à chaque chargement, suivant la nature du

* La Technique automohile, 11H19, j). 177.
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combiislihle employé et la production demandée au

générateur.

« L'incrustation de la chaudière et l’état du ra-

monage iniluent aussi beaucoup sur la dépense du

combustible. »

Coloration artificielle des Roses. — Nous trou-

vons dans la Xalure une note sur de curieuses

expériences ell'ectuées i>ar le docteur Henry Kra'-

mer, professeur au Collège de pharmacie de Phila-

delphie. 11 paraît que M. Kr;emer, dans ses études

sur l’inlluencc ([ue peuvent exercer diverses

substances chimiques sur la vie des plantes, a

obtenu des modifications de coloris très intéres-

santes. La Nature cite notamment le cas suivant :

Ayant arrosé un Rosier de la variété Kaiserin

Auguste Victoria ‘ avec une solution contenant de

l’acétate de plomb, du carbonate de potasse et de

l’hydrate de calcium (les proportions ne sont pas

indiquées), le docteur Kræmer a constaté que la

base des pétales se colorait d’un rouge vif, qui ne

dépassait pas une certaine limite. Les Roses étaient

devenues bicolores.

Il est intéressant de noter que M. Kr;omer, pour

obtenir des résultats certains, ne fait ]>as usage de

terre végétale, et cultive scs plantes uniquement
dans du sable additionné de diverses substances

chimiques.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Rouen, du 11 au 11 juin 1910 . — Exposition

générale d'horticulture organisée par la Société cen-

trale d'horticulture du département de la Seine-

Inférieure. Les demandes d’admission doivent être

adressées avant le 31 mai à M. Braquehais, président

de la Société, 7, rue du Cat-Rouge, à Rouen.

Cherbourg, du 12 au 15 novembre 19 10 — Expo-
sition de Chrysanthèmes, plantes fleuries de saison,

fruits, légumes et objets d'art et d'industrie horti-

coles, organisée par la Société d’horticulture de
Cherbourg et ouverte à tous les horticulteurs et

amateurs français et étrangers. Des di[dômes d’hon-
neur, des médailles d'or, de vermeil, d’argent, de
bronze et des montions honorables seront attribuées
par le jury.

Les demandes d’admission à l'exposition devront
être faites au président de la Société d'horticulture
avant le P'' novembre. Des exemplaires du pro-

gramme peuvent être demandés soit chez le concierge
du jardin de la rue Montebello, 44, soit au président
de la Société, rue Asselin, 70, soit au secrétaire, rue
de la Polie, 18.

Catalogue des collections du Jardin d’essais

de Tunis. — On sait que le Jardin d’essais de
Tunis fut créé en 1822, avec un programme qui

peut être résumé ainsi : le Formation d’une collec-

tion des arbres ou arbustes existant ou à introduire

en Tunisie
;

2“ Organisation d’essais agricoles
;

3® Production de plants d’arbres fruitiers ou fores-

tiers destinés à être vendus à bas prix en vue d’en-

courager les plantations privées et d’aider à celles

* On écrit souvent en France Augusta Victoria ;

c’est une erreur.

HORTICOLE 125

entrej/rises jiar l’Etat, (le programme a été active-

ment exécuté, et aujourd’hui le .lardin d’essais, par

les collections variées qu’il renferme, par les essais

qui y sont jioursuivis méthodiquement et par ses

livraisons de nombreux plants, contribue à. fournir

des données jirécises sur les conditions de l’agricul-

ture en Tunisie, et à faciliter la mise en valeur du
sol de la Régence. Le Catalogue des collections du
Jardin, qui vient de paraître, est très instructif

;

dressé par le directeur actuel, M. Guillochon, (jui a

grandement contribué, depuis dix ans, par son

active et intelligente administration, à faire rendre

à cette œuvre le maximum de services, il forme une
brochure de 72 pages, illustrée de belles gravures, et

contenant une liste méthodiquement classée des

plantes et arbres fruitiers cultivés au Jardin d’es-

sais, et, dans bcaucouji de cas, des renseignements

culturaux ou descriptifs utiles. Cette monographie
ne peut manquer d’intéresser toutes les jiersonnes

qui s’occupent de la culture des végétaux des colo-

nies.

OUVRAGES REÇUS

L’Escargot et la Grenouille comestibles, au point
de vue de l’alimentation

;
étude d’économie ru-

rale, suivie de l'Art de manger; brochure in-lG de

88 liages avec ligures, par Arsène Tiiévenot. Ou-
vrage honoré d’une récompense par la Société des

agriculteurs de France. Prix; 1 fr. (Librairie agri-

cole de la Maison Rustique, 2G, rue Jacob, Paris).

L'extension prise depuis quelques années, en

France, par la consommation et le commerce des

escargots, en fait une question qui mérite de fixer

l'attention des économistes et des législateurs
;
et

l'escargot doit être assimilé, avec la grenouille,

sinon au gibier, du moins au poisson, dont ils ont

tous les caractères et les qualités, comme aliment

maigre, sain, hygiénique et fortifiant.

Telle est la thèse qu’a développée l’auteur, avec

une compétence parfaite, aux divers points de vue

zoologique, historique, pratique et culinaire.

Après VAvant-Propos, qui expose le sujet du
livre et insiste sur la nécessité de réglementer le

ramassage des escargots, le premier chapitre traite

des diverses variétés d’escargots comestibles, au

point de vue zoologiijue
;

le second concerne le

ramassage
;
le troisième, l’élevage et le parcage

;

le ([uatrième, l’art de les accommoder, principale-

ment à la coquille ou sauce bourguignonne.

Le cinquième chapitre traite de la grenouille co-

mestible, aux mêmes points de vue que l’escargot
;

puis le sixième et dernier est consacré à l'art de

manger les diverses cuisines, depuis l’antiquité

jusiiu'à nos jours.

Le chasseur dresseur, par Edmond Leroux, 2" édition.

Un élégant vol. in-18 carré de 120 pag. avec ligures.

Prix: 3 l'r. 25 (Librairie agricole de la maison rus-

tique, 2(i, rue Jacob, à Paris.)

L’auteur de cet intéressant petit livre s’est pro-

posé de mettre à la portée de tous l’expérience qu’il

a acquise du dressage du chien d’arrêt pour la

chasse en plaine, sous bois ou au rabat. C’est toute

une éducation exposée de la façon la plus claire et
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la plus pratique, point par point, du commencement
à la fin, avec la démonstration vécue de chaque

précepte, et des inconvénients des méthodes vi-

cieuses
;
quand on a fini le livre, on se fig-ure avoir

passé bien des journées à le pratiquer sous la di-

rection d’un maître des plus expérimentés. Un
grand nombre d’excellentes gravures, représentant

des types choisis des meilleures races de chiens de

chasse ou montrant par l’exemple les diverses

phases du dressage, complètent cet utile ouvrage et

en augmentent l’agrément.

Les Fraisiers remontants, par l’abbé Touraine.

Ouvrage de 110 pages avec figures, 1 fr. 60.

Ce petit livre contient d’excellentes données

pratiques sur la culture des Fraisiers remontants

à gros fruits, traitée de la façon la plus ample dans

les moindres détails. Il est regrettable, toutefois,

que l’auteur n’y ait pas joint une description des

[jrincipales variétés de cette catégorie, qui sont

assez nombreuses déjà, et se soit borné, après une

brève mention du Fraisier Saint-Joseph, à décrire

et étudier trois variétés de son obtention.

Erratum. — Dans la note de M. Gorrevon à

propos de la Poire Cati/lac, que nous avons pu-
bliée dans notre dernier numéro, page 99, le nom
de Poire « line » s’est trouvé répété à plusieurs

reprises. C’est Poire livre (ou de livre) (ju’il faut

lire.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

QUELQUES PLANTES CANARIENNES

Les Canaries, ces îles Fortunées des anciens,

offrent un climat absolument spécial, permet-

tant, dans les vallées, des cultures merveil-

leuses et des récoltes splendides. Les forêts de

Lauriers, de Bruyères, de Houx, de Pins aux

longues aiguilles, en sont Justement réputées,

et la diversité des climats, suivant qu’on passe

des vallées aux montagnes, a permis le déve-

loppement d’une flore absolument remarquable

dans ses formes et dans sa variété. Tandis que

les Palmiers, les plantes équatoriales, se plai-

sent sur les bords de l’océan et dans les basses

terres, sur les hauts pics volcaniques, où la

neige n’est pas rare, s’étale une végétation

l)i‘esque alpine qui résiste presque à nos hivers

génevois ou parisiens. De là vient que ces îles,

dont l’ensemble forme un territoire qui ne dé-

passe guère 7. OüO kilomètres carrés, ont fourni

à l’horticulture un lot considérable de plantes

ornementales.

Nous avons en ce moment à Floraire (jan-

vier-février), dans une serre froide, des fleurs

de Statices canariennes et de cet étrange Cana-
rina Campanula, qui réjouissent nos 3'eux et

enchantent tous nos visiteurs. Les Statices,

d'abord, méritent une mention spéciale, car il

s’agit d'un groupe à part dans le monde des

Statices. .J’ai dit ailleurs ' tout l'intérêt qui

s’attache à ces types vieillis et caducs, à ces

espèces des âges antérieurs qui n’ont plus de

force d’expansion, et disparaissent dans la lutte

pour l’existence qui permet aux jeunes et aux

forts de se substituer aux types vieillis. Jjes

Statices canariennes appartiennent à cette ca-

tégorie-là. Ce sont, pour la plupart, des plantes

sous-arborescentes et dont la tige peut s’élever,

à la façon d’un Chou marin, jusqu'à un mètre

* J.a Nature, n” 1715, 17 avril 1906.

et demi de hauteur. Le feuillage forme au som-

met comme un gros panache d’où s’élèvent les

hampes florales, plus ou moins chargées de

fleurs lilas, violettes, rougeâtres, blanches ou

blanc azuré. Ces Statices vivent à l’état sau-

vage sur les rochers, dans les graviers des

grèves marines. Elles sont l’un des plus beaux

ornements de la nature dans ce pays si cu-

rieux, et le docteur Y. Ferez, un Anglais qui

possède la plus belle collection de plantes ca-

nariennes, à Orotawa, c’est-à-dire au centre

même de cette riche nature, ne peut assez me
décrire, dans ses lettres toujours enthousiastes,

la beauté de ces Statices ornant les rochers

d’alentour. Il m’a récolté des graines de la

plupart d’entre elles, en sorte que j’ai en ce

moment, commençant à fleurir en serre froide,

les Ntatice arborescens, brassicæfhrmis, fru-

ticans, imbricata, macrophylla e\macroptera,

et que j’espère avoir ensuite les S. Perezi,

puberula et l’hybride macrophylla X ar-

borescent;, dont nous avons de nombreux

pieds.

Mon ami, M. Joanes Brun, à Lyon, qui cul-

tive ces plantes avec prédilection, en a obtenu

des formes extraordinaires, des variétés à

feuilles panachées, etc. Ce sont d’excellentes

plantes d’ornement qu’on devrait répandre dans

le Midi et que les possesseurs de serres froides

devraient introduire chez eux, car elles fleu-

rissent tout l’hiver durant et sont infiniment

plus belles et plus intéressantes que l’assom-

mant Primula obconica, au feuillage toxique

et à la fleur sans caractère.

Le Canarina Campanxda, lui, est une vraie

beauté. C’est une plante à tige presque volu-

bile, élancée, grêle, de 80 centimètres à \ mètre

de haut, qui se termine par une ou plusieurs

fleurs en cloche, rappelant celles du Campa-
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nula Medium, et dont la couleur rouge brun,

couleur cuivre foncé, est des plus rares et des

plus curieuses. Toute la plante est glabre, très

glabre; elle est d'un aspect original et char-

mant.

11 y a encore, dans les lieux abrités de Flo-

raire, le fameux Echium simplex, dit « (Uoire

de Ténéritfe » ;
nous le couvrons bien pour

l’hiver et, l'été, il donne ses gigantesques

thyrses de fleurs rose carmin et bleu, qui font

le bonheur des artistes. Tous ceux qui ont
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visité les jardins de la Mortola se souviennent

d’y avoir admiré celte merveille.

.l’ai parlé antérieurement ici de cette char-

mante Conifère du Pic de Ténériffe qu’on

nomme Juniperus Cedrus, et qui est voisine de

VOxycedrus. Je doutais alors de sa rusticité

chez nous
;
mais je dois constater que, depuis

lors, le pied que j’ai planté au midi d’un mur
élevé a parfaitement résisté.

H. CORREVON,
Floralie, près Genève.

DES ANOMALIES DE FLORAISON

OBSERVÉES SUR LES POIRIERS ET LES POM.MIERS CULTIVÉS DANS LES JARDINS'

On trouve, mais beaucoup plus rarement,

des inflorescences plus curieuses encore que

les précédentes. Un bourgeon à fruits, encore à

l’état de dard, âgé de deux ans au moment de

la taille, peut passer brusquement à fleurs et

donner un corymbeirrégulierformédecorymbes

unifiores plus ou moins caractérisés (fig. 41).

Les rares inflorescences de ce type qu'il m’a

été donné d’obser-

ver au cours de mes
expériences étaient

très importantes

théoriquement et

des plus instruc-

tives. A un certain

moment, les diver-

ses fleurs, au lieu

de nouer, se déta-

chaient au niveau

de la bractée à l’ais-

selle de laquelle

elles s’inséraient

sur l’axe et cette

partie pourrissait,

atteinte par la ré-

plétion aqueuse.

La région basi-

laire du corymbe se

maintenait vivante

grâce aux bractées

foliacées restées en

place et qui parve-

naient, au bout de quelques jours, à éliminer

l’excès d’eau qui leur arrivait d’ailleurs en

quantité de plus en plus faible, la plante réta-

blissant progressivement son équilibre de végé-

tation grâce aux pousses de remplacement de

plus en plus développées.

Ce corymbe composé porte des fleurs qui

s’épanouissent à des niveaux différents, mais

d’une façon très irrégulière, et sa floraison est

polychrone.

Mais l’on rencontre des métamorphoses plus

accentuées et plus compliquées encore, dans

lesquelles le bourgeon né sur la jeune bourse

produit une grappe à floraison centrifuge.

Le même phénomène se présente souvent

quand l’on taille la

branche charpen-

tière sur une pro-

duction fruitière.

Le bourgeon à fruits

donne une première

floraison qui se dé-

tache sans four-

nir de fruits ; un
bourgeon indilfé-

rent de la base de

l’inüorescence se

développe en pousse

d’abord ligneuse,

puis florale. Gela se

passe en quelques

semaines, lorsque

l’état biologique de

l'arbre taillé se prête

à cette abréviation

du développement.

C’est la métamor-
phose très rapide

des formations à

bois en pousses à fruits. Ce type de morphoses
florales se trouve aussi dans les Poiriers Wil-
liams et quelques autres soumis à la taille

incomplète ou à la taille à onglet complet, dans

les arbres ravalés ou recépés, etc.

Un autre genre de monstruosités apparaît

sur les inflorescences de seconde floraison. Les

Fig. 44 — Corymbe composé à pédoncules de longueur
anormale formant chacun un corymbe uniflore feuillé

ou non, à calice faisant retour à la feuille. Chaque fleur

latérale représente un corymbe uniflore.

Voir Revue horticole 1910, pages 82 et 102. 2 Revue horticole, 1908, p. 177.
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coryinlies nmltillores sont formés à la fois de

ileiirs ordinaires et de fleurs à [lédonciile très

allongé, sinueux, portant de nomlireux bour-

geons avortés et parfois des écailles ; un examen
plus attentif permet facilement de reconnaître

qu’il s'agit d’une grappe dont les Üeurs latérales

sont avortées quand, seule, la Heur terminale

s’est développée. Cette inflorescence constitue

un corymbe irrégulier de grappes à ramifica-

tions latérales avortées, à floraison irrégulière.

Knfin, dans le Poirier Beurré Gilfard, cul-

tivé en espalier, il s’est produit d’autres dis-

positions curieuses dans les inflorescences de

seconde floraison, avec un mélange bizarre

Fig. 45. — Corymbe multiflore de deuxième floraison de Poirier {Beurré Giffarà)
ne cimj semaines après une floraison normale.

1, Heur monstriieiue .i sepaks foliaci-s fomiaiit une sorte d'involucre d'ou s'écliappe une Heur par prolifération de
l’axe 2, Heur normale à si'pales ])lus étroits que dans le type ; 3 et <>, Heur involucrée rappelant la nionsiruosité 1, mais
moins prononcée ; 4, Heur dont la Horaison est terminée ; 5, pousse ayant pris la place de la Heur centrale ; l'axe est

Inséré comme un pédicelle de Heur et se termine par une InHorescence uniHore avec des bourgeons à fruits en vole
de développement.

de métamorphoses progressives et régressives.

Un corymbe multiflore portait, dans un cas,

une fleur prolifère (1 ,
fig, 15) ;

une fleur du
type tétramère (2, fig. 15) ; une fleur in-

voluciée (2, fig. 15) ;
une fleur normale

(4, fig. 45); enfin, une grappe au sommet

d’un rameau feuillé (5, flg. 45). Le corymbe
simple faisait, comme dans le cas précédent,

place à une inflorescence composée difficile à

définir et à classer.

Un autre corymbe multiflore (fig. iU) pré-

sentait une disposition assez analogue, mais
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ccpoiuiant dill'ÉriMito. l/axo floral portait un

pédicelle avec un involucre à fleur avortée

(1, fi^'. i(i)
;
une fleur monstrueuse, à organes

reproducteurs atrophiés (2, fig. 4fi)
;
une fleur

prolifère (fi, fig. 4()) ;
une fleur normale

(4, fig. iO)
;
et enfin un rameau véritable dont

l’extrémité se transformait en une grappe uni-

flore, à fleurs latérales avortées fig. Ki).

Fig. 4<).— Corymbe multifloro de Poirier.

1, avortement complet de la Heur réduite au calice foliacé ; 2, autre avortement; 3, prolifération de la Heur ;

4, Heur normale et fruit noué ; 5, iiiHorescence en grappe uniilnre.

On voit, par l’examen des monstruosités

florales qui ont été décrites ici, combien sont

variées les métamorphoses progressives pro-

voquées par la taille dans la floraison du
Poirier et du Pommier. Je pourrais en décrire

et en figurer d'autres qui se rapprochent plus

ou moins des tyjies précédents
;

mais, comme
elles en diffèrent par un degré moindre de

complication, leur étude n’a qu’un intérêt tout

relatif. L. Daniel.
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UN liUT LIE SELECTION : LA FÉCONDITÉ

Quand on parle de sélection, on entend sur-

tout le choix, en vue de la reproduction, des

plantes les plus belles ou les mieux douées au

point de vue des caractères généraux qui l'ont

le mérite de l’espèce. Mais ce n’est pas tout. Il

faut aussi que les sujets ainsi choisis se repro-

duisent, non seulement avec fidélité, mais, au-

tant que possible, avec abondance. C’est pour-

quoi les praticiens doivent rechercher aussi les

porte-graines aptes à donner le maximum de

rendement en semences, touten ayant conservé

à ceux-ci les caractères nécessaires à un pro-

ducteur choisi. Plusieurs conditions sont à

observer à ce point de vue, et le plus important

nous parait être le choix des sujets au point de

vue des organes reproducteurs. C’est-à-dire qu'il

faut savoir choisir des individus où les organes

mâles et femelles soient bien constitués et sus-

ceptibles de donner une progéniture nombreuse.

C’est chose facile chez un grand nombre de

plantes, où la fécondation se fait naturellement

et sans le secours de l’homme ;
mais il n’en est

pas de même pour tous les végétaux, notamment
pour les hybrides, et nous voyons certains

d’entre eux réfractaires à une bonne production

de graines, cela pour des causes diverses.

En principe, unp bonne production de se-

mences est toujours en raj>port avec la consti-

tution plus ou moins parfaite des organes re-

producteurs des porte-graines choisis. Cela est

si vrai que des plantes des genres Bégonia^

Pétunia^ Primula, Giroflées, Reines-Margue-

rites, ont besoin d’être choisies pour assurer

une bonne récolte.

QUELQUES PLANTES

Voici une liste de plantes nouvelles, extraite

des catalogues des divers grands horticulteurs :

Bégonia tubéreux Tapis rose. — Mis au com-

merce par MM. V. Lemoine et fils, de Nancy, qui

le recommandent pour les corbeilles au même rang

que les variétés Lafayette et Rouget de l'isle. La
végétation de cette plante est trapue et vigoureuse;

ses grosses hampes solides, verticales, dominant

bien le feuillage, portent de grandes fleurs pleines,

imbriquées, dressées, d’un rose cent-feuilles car-

miné, avec le cœur nuancé de saumon.

Variété de Clematis montana. — MM. Lemoine

et fils annoncent aussi trois Clématites hybrides,

issues de croisements entre Clematis montana gran-

dijlora et C. montana ruhens, et remarquables par

leur végétation extrêmement rapide et vigoureuse,

Si nous prenons comme exemple le Pétunia
superbissima, nous voyons que certains co-

loris, certaines formes, produisent plus ou
moins de graines

;
les causes sont la confor-

mation irrégulière des organes, la disposition

des étamines ou du pistil qui sont infères ou

supères, la vitalité du pollen, etc., et l’on peut

remarquer de la sorte une différence énorme
dans la quantité des graines à récolter. C’est

là que les coloris nouveaux, les perfectionne-

ments, sont les plus enclins à la stérilité. Nous
avons remarqué ce fait sur le Primula ohco-

nica, où les pieds à étamines supères étaient

plus productifs que ceux à étamines infères.

E’hétérostylie est donc à mettre en ligne de

compte dans le choix des porte-graines.

La question de duplicature a également be-

soin d’être envisagée et si la plénitude des

formes florales est complète, il faut chercher,

parmi les porte-graines, ceux qui seraient sus-

ceptibles d’une bonne fructification, sans que

cela soit au détriment des qualités nécessaires

à un type donné. D’autant plus que, bien

souvent, on obtient une duplicature presque

complète avec des sujets à fleurs semi-doubles,

lorsque l’on connaît les qualités de descen-

dance des porte-graines.

Dans tous les cas, cherchons toujours, chez

nos porte-graines, des sujets où les organes

reproducteurs soient aussi bien conformés que

possible et susceptibles de donner le maximum
de production en graines de bonne qualité.

Jules Rudolpii.

NOUVELLES DE 1010

par une rusticité parfaite et par la richesse de leur

floraison printanière. Ce sont les suivantes : C. m.
lilacina, à fleurs rappelant celles du C. m. rubens,

mais de dimensions plus grandes, et d’un coloris

lilas azuré
;

C. m. perfecta, à fleurs un tiers plus

grandes que dans le C. m. grandiflora, de forme

parfaite, sépales très larges, blanc azuré
;

C. m.
undulata^ à fleurs atteignant 7 à 8 centimètres de

diamètre; sépales très ondulés, blancs teintés azur.

Giroflée blanche de Nice d Madame Rivoire ».

— Variété améliorée de la Giroflée blanche de

Nice, si appréciée aujourd’hui. Les fleurs .«ont très

grandes, les épis longs et dégagés
;
la plante fleurie

offre dans son ensemble un bel aspect pyramidal.

Elle est, de plus, très précoce.

Cette variété est mise au commerce par MM. Ri-

voire père et fils, de Lyon.
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Zinnia du Mexique « Perfection ». — Sous ce

nom, MM. Rivoiro père et fils mettent au commerce
une nouvelle variété naine, formant des toufies de

25 centimètres de hauteur seulement à Heurs

doubles et bien variées, passant du blanc pur au

pourpre foncé et à l’écarlate, par diverses nuances,

soit unicolores, soit bicolores. La Horaison est par-

ticulièrement précoce, et se prolonge jusqu’aux

gelées.

Leucanthemum Étoile du diable. — M. Auguste

Nonin, de Chà-

tillon-sous-Ba-

gneux (Seine),

annonce sur son

catalogue cette

nouvelle va-

riété, issue du

L. Robmsoni et

du L. Etoile

polaire. Elle a

les ligules lon-

gues, moins
fines que dans

le L. Robinsoni,

dont la Reviie

horticole a pu-

blié une figure

en 1904, mais

pointues, et rap

pelant un peu

certains Dahlias

Cactus. Les
fleurs sont très

élégantes et ont

une longue du-

rée.

Glaïeuls hy-

brides de pri

mulinus. —
Nous avons eu

déjà l’occasion

de signaler les

premiers hybri-

des obtenus par

\I.M. Cayeux et

Le Clerc en croi-

sant le Glàdio-

lusprimuUnus

,

espèce sud-afri-

caine à fleurs

moyennes d’un jaune franc, avec les plus beaux
types jaunes de G. Gandavensis. Ces croisements

avaient fourni des plantes à fleurs d’un jaune

uniforme, et d’autres d’un jaune saumoné ou mé-
langé de rose. MM. Cayeux et Le Clerc n’ont

conservé que les sujets à fleurs jaune pur, dont ils

offrent des graines cette année.

Ces hybrides offrent un grand intérêt par leur

coloris et promettent de fournir par la suite,

lorsque leurs fleurs seront devenues, grâce à la

sélection, plus grandes et moins * casquées », des

variétés d’une réelle valeur. Los j)lantes, à tiges

grêles, atteignent 1"'30 de hauteur et j)ortent des

fleurs nombreuses, dont 4 ou 5 épanouies à la fois,

comme le montre notre gravure (fig. 17). Elles sont

particulièrement hâtives, très vigoureuses, et leurs

liges coupées se conserveront longtemps dans l’eau.

Reine-Marguerite Sada Yakko. — Cette nou-

velle Reine-Marguerite, tjui a été mise au com-
merce par MM. Damman et G‘“, de San Giovanni,

près Naples, paraît mériter une mention spé-

ciale par des

caractères très

distincts. Elle

appartient à la

race des Reinfs-

Marguerites à

fleurs de Chry-

santhèmes
;

la

plante atteint

environ 70 cen-

timètres de hau-

teur, portant,

sur des tiges

rigides, de 30 à

40 fleurs de

grandeur

moyenne, éche-

lonnées en une

belle pyramide.

Ces fleurs sont

à ligules un peu

canaliculées,

recourbées lé-

gèrement vers

le centre et

d’une char-
mante couleur

blanc carné,

de la fraîcheur

des fleurs d’A-

mandier. Au
con traire de
beaucoup de

fleurs, celles-ci

ne perdent pas

au soleil leur

couleur déli-

cate
;

mais ce

qui constitue

peut-être la plus

grande qualité

de cette variété, c’est la durée de ces fleurs et celle

de la floraison, qui se prolonge au moins un mois

plus tard que celle des autres R. -Marguerites. C’est

une bonne plante pour bouquets, car les tiges sont

suffisamment longues et les fleurs nombreuses,

mais c’est surtout, à notre avis, une belle plante à

disséminer dans les plates-bandes, à former en

groupes, à isoler de place en place dans les par-

terres pour obtenir des spécimens de toute beauté.

Des repiquages deux ou trois fois répétés, un sol

riche, de l’air et du soleil, sont donc nécessaires à

cette nouvelle venue.

Fig. il. — Gla'ieuls hyl)rides de primuUnus dans les cultures

de MM. Cayeux et Le Clerc.
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On peut SC procurer des graines de la R.-Margue-

rite Sada Yahko, en France, chez M. E. l'iiiéhaut,

30, place de la Madeleine, et chez MM. Cayeux et

Le Clerc, 8, quai de la Mégisserie, à Paris.

Campanula persicæfolia double variée —
.luscju’ici les variétés à fleurs doubles de cette

espèce ne se reproduisaient (jue très imparfaite-

ment de semis. Une variation de Campanule
Mær/ieinii, notable par ses très grandes fleurs

blanches, semi-doubles, a fait obtenir à MM. Yil-

morin-Andrieux et C'e des sujets aujourd’hui suf-

fisamment variés pour mériter d’être mis au com-
merce, avec l’assurance que le semis de ces graines

donnera une proportion très satisfaisante de plantes

ù fleurs doubles et semi-doubles, variant du bleu

clair au blanc et au violet foncé.

Chou-fleur demi-dur de toutes saisons. — Mis

au commerce par MM. Cayeux et Le Clerc, de

Paris.

La plante, très vigoureuse, à pied court, donne
des pommes de forme parfaite, denses, très lourdes,

à grain très blanc et très serré, (jui s'enlèvent sur

les marchés avec une sensible plus-value par suite

de leur aspect très engageant. La qualité ne laisse

rien à désirer.

Semé au commencement de la deuxième quin-

zaine de septembre, il suit de près les sortes pré-

coces, de volume plus réduit. Il réussit également

bien si on le sème en janvier pour les récoltes d’été

ou en mai-juin pour l'arrière-saison.

Fraisier remontant à gros fruits « Bienheu-
reuse Marguerite-Marie ». — Cette variété, obte-

nue par M. l'abbé Thivollet, est mise au commerce

LES 1»LANTES

LA STRAMOINE {DA'i

Comme les plantes que nous avons déjà

signalées ', le Dahira Slrainonium est une

Solanacée que l’oii rencontre trop souvent

dans les lieux arides, les décombres. Elle

aime les terrains sableux des rivières, peut

même s’acclimater au voisinage de la mer, et

nous nous souvenons l'avoir rencontrée,

établie comme en pays conquis, dans les

anciennes avenues d’une station balnéaire

de la Gironde en partie abandonnée. Par

suite de l’abondance de ses graines, et de

leur résistance à tous les agents de destruc-

tion, la plante se proj)age avec rapidité, reve-

nant chaque année là où l'on s’elForce de la

détruire, même quand on a le soin, pendant

plusieurs années consécutives, de couper

chaque sujet avant la maturité des graines.

> Jusquiam e, nuiiKTO du R'' marslSÜÙ; Belladone,
numéro <lu 1(i juillet Ulé'.l.

RAMOINE (DATERA STRAMONIUM)

par MM. Rivoire père et fils, de Lyon, (jui citent

l’appréciation suivante de l’obtenteur ; «La Bienheu-
reuse est parfaitement remontante, un peu moins
que Saint-Joseph, qui est perpétuel, et Saint-

Antoine de Padoue
;

la Bienheureuse prolonge sa

première récolte du printemps jusqu’au mois de

juillet, puis la seconde floraison commence à la fin

de juillet, et se continue jusqu’aux gelées
;

mais
elle est bien plus grosse et plus fertile tjue les

deux autres ».

Fraisier remontant à gros fruits « Progrès ».

— Obtenu par MM. Cayeux et Le Clerc, en croisant

la variété La Perle avec Saint-Antoine de Padoue.
C’est un Fraisier vigoureux, de végétation trapue,

étoffée, aux hampes florales nombreuses et solides,

à fruits gros, d'u7i rouge écarlate vif, à chair

pleine, rosée, juteuse, sucrée, d’un goût bien

relevé, exquise et de première rpialité.

Haricot nain Surpasse-Erapereur. — Mis au

commerce par MM. Cayeux et Le Clerc. C’est une
nouvelle sélection recommandable surtout en vue

de la ])roduction du filet.

De moyenne précocité, elle donne de longues

cosses droites, bien rondes, charnues et restant

tendres, mêmes lorsqu’elles ont acquis un assez

gros volume.

Le Haricot Surpasse-Empereur pousse avec

vigueur et fructifie abondamment. Il se distingue

aussi par la couleur de son grain jaune pâle café

au lait. C’est une bonne nouveauté pour le potager

de l’amateur comme pour la culture en plein

champ ayant pour objet l’approvisionnement du

marché.

Max Garnier.

VÉNÉNEUSES

''VRA STRAMONIUM)

C’est une plante annuelle de 0"' 40 à 1 mètre

de hauteur, glabre sur presque toute sa sur-

face, dégageant une odeur vireiise qui

s’atténue par la dessiccation. Le port général

est rameux, parfois étalé
;

la tige est ronde,

se divisant en rameaux dichotomes à l’angle

desquels se développent les fleurs solitaires.

Les feuilles sont larges, pétiolées, à limbe

ovale, arrondi parfois à la base, mais à dents

acuminées sur les bords et au sommet.

Les nervures, concaves sur la face supé-

rieure, sont saillantes et de coloration pâle

sur la face inférieure. Au goût, ses feuilles

[irésentent une saveur âcre et désagréable.

Les fleurs atteignent facilement G à 8 cen-

timètres de hauteur. Elles sont portées sur

un pédoncule qui reste concrescent avec la

tige sur une jiartie de sa longueur, de telle

sorte ([ue la fleur paraît située dans l’angle

de deux rameaux sur un pédoncule très
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D attira ou Pomme épineuse

Port de la plante au i j5 de grandeur naturelle.

A. Inflorescence, de gr. nat. — B. Fruit avant maturité, de gr. nat.
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court. Gcs plu'nomènos de concrescence sont

fréquents chez les plantes de la famille des

Solanacées et nous en avons eu déjà des

exemples dans les plantes étudiées précé-

demment. Le calice, d’un jaune verdâtre, est

gamosépale, muni de cinq dents aigues
;

il

entoure la base de la corolle qui est longue,

infundibuliforme, parfois légèrement ver-

dâtre à la base, mais blanche dans le haut.

Le fruit est une caj)sule verte, atteignant

la grosseur d'une Noix, recouverte de grosses

épines qui ont fait donner à cette plante le

nom de « Pomme épineuse ». A maturité, le

fruit conserve à la base une courte collerette

provenant de la partie inférieure du calice.

Il s'ouvre en quatre valves qui mettent en

liberté les graines, très nombreuses, con-

tenues dans l’intérieur. Ces graines sont réni-

formes, aplaties sur l'une des faces, de colo-

ration foncée et marquées de ponctuations

très fines à leur surface. Dans les cas d’em-

poisonnement par la Stramoine, ce sont les

graines qui souvent permettent de recon-

naître la cause du mal
;

elles atteignent en

effet 4 à 5 millimètres de longueur, tandis

que celles de Jusquiame, avec lesquelles on

peut les confondre, ne dépassent pas i à

2 millimètres.

Toutes les parties de la plante sont véné-

neuses, mais paidiculièrement les graines et

les feuilles. Les caractères généraux de l’em-

poisonnement par la Stramoine sont voisins

de ceux de la Belladone. Ils sont relatés en

détail par le D’’ Bobierre, auquel il est arrivé

d’absorber par erreur une infusion faite avec

des feuilles de Stramoine au lieu de feuilles

de Chicorée sauvage. Avec 1 gr. à 1 gr. 1/2

de feuilles en infusion, il a constaté tous les

sjmiptômes de l’empoisonnement : cessation

de la sécrétion salivaire, de la transpiration

cutanée et de la sécrétion urinaire, cépha-

lalgie, dilatation anormale de la pupille et

pesanteur dans les membres inférieurs. Les
troubles ont diminué après l’ingestion de

tilleul et de café additionnés de 1 gr. d’azo-

tate de potassium, mais, pendant plusieurs

jours, la dilatation de la pupille a persisté.

Nous n’avons pas à multiplier ces exem-

LABOURS

Le principe du travail effectué à l’aide de la

houe est tout à fait difï’érent de celui pratiqué

avec la bêche; cette dernière agit par pres-

sion, tandis que la houe travaille par per-

cussion. La différence se retrouve si l’on exa-
mine les mouvements qui sont demandés à

pies. Signalons pourtant des tentatives d’em-

poisonnement faites avec les graines. Il fut

une époque où des individus, qui furent dési-

gnés sous le nom d’endormeurs, utilisaient

les graines de cette plante dans un but cri-

minel, et répandirent la terreur dans leur

région, ce qui entraîna pour eux une condam-
nation aux travaux forcés à perpétuité. Plus

récemment, en 11)0(5, des tentatives d’empoi-

sonnement furent commises au Tonkin sur

des hommes de troupe, et une action répres

sive énergique a dû être décidée contre les

indigènes. L’enquête à laquelle cet incident

a donné lieu a montré que les auteurs de

cette tentative s’étaient servis d’une poudre

blanchâtre provenant de graines broyées de

Datura Slramonimn.
Par suite de son action énergique, cette

plante est parfois employée en médecine,

particulièrement en fumigations contre les

accès d’asthme. Certains papiers et surtout

des cigares ou des cigarettes antiasthmatiques

contiennent de la poudre de feuilles de Da~

lura mélangée avec du tabac.

Son abondance dans les lieux incultes qui

avoisinent parfois les maisons peut causer

des accidents chez des enfants imprudents

qui consommeraient des fruits incomplète-

ment à maturité, séduits par la saveur sucrée

des graines à ce moment.

Les animaux, plus soucieux, se refusent à

en manger et sont repoussés par l’odeur

spéciale qui se dégage de toute la plante à

l’état frais.

Il existe d’autres espèces, dont l’une est

répandue dans le Midi, et surtout en Espagne,

tes Baléares, le bassin Indien ; c’est le Dalura

Metel, chez lequel les fleurs sont un peu

rosées, et surtout les feuilles entières à lobes

obtus, sinués-dentés. Elle possède les mêmes
propriétés que la Slramoim ; se trouvant

fréquemment dans les Indes et en Indo-

chine, il semble que ce soit à elle qu’il faut

rapporter les empoisonnements signalés au

Tonkin. De nombreuses espèces de Datura

sont ornementales et servent à la décoration

des pelouses et des jardins publics.

G. Fron.

LA HOUE

l’ouvrier pour le fonctionnement des deux

instruments de culture.

Nous avons déjà publié, dans la Revue hor-

ticole ', une étude des positions successives

1 Revue horticole : Labours à un fer de bêche,

n“ 3 du Di' février 1989, page 05, fig. 24.
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qu’on donne à une bêche pendant le travail ;

nous nous réservions de reprendre ici les

mouvements du jardinier pour les mettre plus

facilement en parallèle avec ceux du même
homme manœuvrant une houe, afin de faire

remarquer les positions défavorables que l’ou-

vrier est obligé de prendre lors du travail avec

les houes à manche très court h

Déclarons avant tout que tous nos dessins

ne sont pas rigoureusement exacts, parce que

les divers leviers osseux de la machine animale

ont des axes curvilignes, alors que nous les

avons figurés par des lignes droites
;
en second

lieu, pour simplifier les épures et les mieux

faire comprendre, nous avons représenté les

leviers avec une longueur constante, comme
s’ils se déplaçaient toujours dans des plans

parallèles, tandis qu’en pratique, certaines

articulations (épaule, coude, poignet, genou,

et cheville) s’éloignent et se rapprochent du

plan médian de l’individu, et, pour être exact,

cela nous conduirait, dans nos projections ver-

ticales, à des modifications dans la longueur

des divers leviers (humérus, l’adius et cubitus,

fémur, péroné et tibia)
;

enfin, la courbure de

la colonne vertébrale de l’individu se modifie,

avec les mouvements des membres, par suite

- Voir le début de la présente étude sur les Houes
dans la Revue horticole de 19Ü9 : aperçus histo-

riques, pages 338 et 384 ;
des fers de houes, pages 451

et 4S3 ;
assemblage du fer de houe avec le manche,

page 531 ;
des manches de houes, n° 1, du 1“' janvier

1910, page 20.

de l’élasticité que présente la liaison des ver-

tèbres entre elles, alors que dans nos dessins

schématiques nous avons adopté un profil inva-

riable à cette partie importante du squelette.

Lors du labour à la bêche, dans une terre

dure (cas fréciuent des premières façons cultu-

rales), les principales pièces du squelette de

l’homme occupent au début du coup de bêche

les positions représentées par la figure 48 ; le

corps est penché en avant afin que la plus

grande partie de son poids puisse agir sur le

fer /' de la bêche par l’intermédiaire de la

jambe,/ ; à chaque coup de bêche, l’ouvrier est

obligé de relever la jambe à une certaine

hauteur pour que le pied repose sur le fer.

Lorsque le sol est très meuble (cas des

seconds labours), le jardinier n’agit sur la

bêche b (fig. 49) qu’avec les bras
;
pendant le

Fig. 49. — Labour à la bêche, en sol meuble.

travail, l’articulation supérieure o, de l’hu-

mérus avec l’omoplate, se déplace de o en o’

en tournant autour de l'articulation coxo-

fémorale c; cette dernière se déplace elle-

même de c en c’ par une sorte de mouvement

de balancement auquel contribuent les muscles

des reins, des fessés et des jambes ; ce mou-

vement de balancement, qui se traduit par une

pression n effectuée sur le manche de la bêche,

diminue d’une façon correspondante la fatigue

des muscles des bras et facilite l’exécution du

travail. - Le tracé pointillé de la figure 49

indique la position des bras et des jambes à

la fin de la période d’enfoncement de la bêche.

Empiriquement, les ouvriers préfèrent le

travail plus expéditif de la figure 49 à celui

représenté par la figure 48, et l’on comprend

l’importance qu’on attache, dans les jardins, à
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ce que la terre soit toujours meuble, autrement

dit, en très bon état de culture, d’autant plus

que cet état de division ou do pulvérisation du

sol facilite la pénétration des racines, le pas-

sage de l’eau et de l’air, et, par suite, active le

développement des plantes.

Rappelons enfin que l’ouvrier travaillant

avec la bêche se déplace toujours sur le

guéret X (fig. 48- iO), sans avoir besoin de pié-

tiner la partie labourée a.

*
* »

Avec la houe nous allons trouver des posi-

tions notablement différentes, et d’autant plus

fatigantes pour l’ouvrier que le manche est

court et que le sol présente une grande résis-

tance à la pénétration de la pièce travaillante.

Enfin, l’ouvrier marche toujours sur la por-

tion déjà labourée a (fig. 50), en piétinant

irrégulièrement le sol qu’il cherche à ameublir.

Cela explique pourquoi le labour à la houe est

généralement considéré comme d'une qualité

un peu inférieure à celui exécuté avec la bêche.

La figure 50 représente l’ouvrier travaillant

avec une houe à manche court; il n’y a pas
lieu d’insister sur la position défavorable, au
point de vue physiologique, des diverses par-

ties du corps de l’homme
;

aussi le travail

est-il très fatigant par suite de la mise en
action des muscles des jambes, des fesses et

des reins, chargés de rétablir continuellement

l’équilibre instable de la machine animale.

Dans la figure 51, on voit l’ouvrier manœu-
vrant une houe h dont le fer fait un petit

angle avec l’axe m du manche
;

la culture ne
peut être que superficielle et s’effectue en tirant

sur la houe pour lui faire prendre le mouve-
ment représenté par la flèche /'. La houe est

lancée à vide en avant (en sens inverse de f),

puis, en abaissant l’extrémité du manche, on

135

la tire suivant /', à la façon d’un crochet qui

rentre en terre.

On est surpris de voir que le mode de travail

indiqué schématiquement par la figure ni soit

encore utilisé dans certaines localités, et cela

même avec ténacité
;

les ouvriers ne veulent

pas faire usage d’autres instruments plus

avantageux, en ce sens qu’ils sont moins fati-

gants pour le même travail à effectuer, et

qu’ils permettent par suite d’effectuer plus

d’ouvrage par jour avec une même dépense.

La continuité dans les travaux où l’ouvrier

prend la position de la fig. 51 fait qu’il se

produit à la longue une déformation des ver-

tèbres et de l’articulation coxo-fémorale, qui

s’épaississent en certains points, et les gens

âgés sont obligés de marcher dans la position

de la figure 51, c’est-à-dire d’un L renversé,

en se soutenant à l’aide d’une très courte

canne. Nous en avons vu plusieurs exemples

aux environs de Paris, surtout dans les

vignobles de Marly, de Sannois etc., où l’on

cultive avec des houes dont le fer fait un très

petit angle avec l’axe du manche; en deman-
dant à ces personnes, qui sont devenues tout à

fait incapables de se redresser, pourquoi elles

étaient attachées à de semblables instruments

de culture, elles n’ont jamais pu nous fournir de

motifs raisonnables, mais que des explications

vagues, sans valeur, se terminant invariable-

ment par ces mots ; c’est la coutume, c’est

l’habitude.

La figure 52 représente une position un peu

Fig. 51. — Labour avec une houe
dont le fer fait un petit angle avec le manche.

moins mauvaise de l’homme travaillant avec

une houe dont le manche est un peu plus long
;

une des jambes J, rejetée plus ou moins en

arrière, facilite automatiquement l’équilibre

de l’ouvrier. En supposant que l’articulation o

de l’omoplate avec l’humérus reste fixe dans
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l’espaco (ce qui n’est pas exact, car il y a tou-

jours un déplacement par suite du balance-

ment obligatoire du corps autour des cbe-

villes solidaires des plans de contact des pieds

avec le sol), on voit que, dans la période de

lancée de la houe, le fer de cette dernière

décrit à peu près un arc a b dont le contre

de ce que nous appelons, en mécanique,

le cercle oscillateur se trouverait vers un

pointe; à partir de la position i;, correspondant

à l’arrêt de la houe dans le sol, l’ouvrier fait

tourner le manche autour du point h, en élevant

l’extrémité n en n
;

par ce mouvement, il

arrache la motte de terre ^ la soulève, et la

rejette ensuite vers la muraille de la partie

déjà labourée r sur laquelle il se tient ; il

achève quelquefois le travail en brisant la

motte avec la partie supérieure du fer de

la houe dont il a fait tourner le manche,

de ISO degrés, dans un plan transver-

sal.

l)ans le travail de la houe, de la pioche

(>t de tous les instruments de culture agis-

sant par percussion, on trouve les phases

successives suivantes :

a) soulèvement de la houe à une cer-

taiiK' hauteur, dépendant du poids de la

pièce, des dimensions et de la forme du

fer, de la ténacité du sol et de la profon-

deur à donner à la culture ;

h) lancée de la houe pour lui commu-

niquer une certaine vitesse
;

c) pénétration de la houe dans le sol,

sous l’action de ce que nous appelons, en

mécanique, la force vive que possède alors

l’instrument ;

d) arrachement de la motte de terre, en sou-

levant l’extrémité du manche de la houe ;

e) rejet de la motte de terre ;

e’) (quelquefois) fragmentation de la motte

avec la houe, retournée, travaillant à la façon

d’un marteau.

La houe agit par la force vive que l’ouvrier

lui communique
;
or cette force vive croît

proportionnellement au poids de la houe et au

carré de la vitesse qu’elle possède au moment
où le fer arrive en contact du sol.

11 y a donc tout intérêt à diminuer

le poids de la houe et à augmenter
sa vitesse

; la diminution du poids

(jusqu’à la limite imposée par le tra-

vail et la résistance des matériaux

constituant la houe) réduit la dé-

pense d'énei'gie que l’homme doit

fournir dans la péiâode a du cycle.

La grande vitesse, pour un même
mouvement angulaire des bras, s’ob-

tient en augmentant le rayon, c’est-

à-dire la longueur du manche.

En résumé, la houe à manche long

peut être plus légère pour effectuer

le même ouvrage, dans la même
terre, que la houe à manche court ;

si nous ajoutons que l’homme qui la

manœuvre se trouve dans une meilleure posi-

tion de travail (tig. 5.3), on voit tout de suite

l’avantage que présentent les instruments

établis sur ces principes.

En effet, la figure 53 indique schématique-

ment un individu fonctionnant dans les condi-

tions précédentes
;

les jambes sont presque

verticales, mais l’ouvrier est obligé de se

redresser un peu à chaque soulèvement de la houe

pour ne prendre la position a qu’au début du

mouvememt de lancée de l'instrument suivant la

flèche / ; les bras, à la lin de cette période,

occupent à peu près les ]>ositions indiijuees en

pointillé.



PENTSTEMON MENZIESII 137

Lors dos travaux très légers, comme les

binages, les sarclages et les buttages, la i)osi-

tion moyenne des principales parties de la

charpente de l’homme est représentée par la

Point n'est besoin de faire l’éloge du genre

Peiilslemon au point de vue décoratif, car des

75 espèces qu’il renferme, et qui sont toutes

Nord-américaines, il en est sans doute bien

peu qui soient indignes d’ètre cultivées. Plus

de la moitié de ses représentants ont été intro-

duits dans nos jardins à diverses époques, et

bon nombre y ont persisté, grâce à leur réelle

beauté, et s’y présentent maintenant sous des

formes parfois grandement améliorées par la

culture. C’est le cas, en particulier, du Penls-

temon Mnrraijanus et du P. Harlwegii, plus

connu sous le nom de P. gentianoides, qui est

l’ascendant principal des Pentstemons dits : hy-

brides à grandes fleurs, qui ornent si agréable-

ment les parterres l’été durant.

On sait que tous les Pentstemons sont vi-

vaces, c’est-à-dire à tiges annuelles et souche

persistant seule durant l’hiver, quoique impar-

faitement et peu d’années, du reste, à cause

tant du froid que de l’humidité de notre cli-

mat. Il existe bien, en Amérique, certaines

espèces parfaitement rustiques, à tiges sub-

ligneuses et feuilles persistantes, mais jusqu’ici,

ces espèces n’avaient pas pris droit de cité, au

moins chez nous, sauf peut-être le P. Scouleri,

qu’on ne rencontre, d’ailleurs, que dans les

collections.

ligure.")!; ici l’ouvrier agit en tirant suivant la

llèche /l sur l’instrument a dont le manche (>st

long. Nous verrons, plus tard, que l’ouvrier

agit en poussant lorsqu’il emploie des outils

qui ne rentrent pas dans la catégorie des houes.

Le travail dont le principe est représenté

par la figure 5i est le moins fatigant de

ceux examinés jusqu’ici, à la fois par suite de la

meilleure position des diverses parties du

corps de l’ouvrier, et parce que l’elfort demandé
est faible à cause de la culture tout à fait super-

ficielle que doit effectuer la pièce travaillante,

toujours assez étroite.

Le labour à la houe est toujours un peu plus

expéditif que celui elfectué à l’aide de la

bêche ; ainsi, pour un labour ordinaire, un

homme, avec la bêche, cultive de 0.!J à 2 ares

par journée de travail, alors que, dans les

mêmes terres, le même ouvrier peut, avec la

houe, labourer de 1,1 à 3 ares, les chiffres

inférieurs (0,ffetl,l) s’appliquant aux terres

fortes, et les autres (2 et 3) aux terres très

légères et sans consistance.

Max RiNrxELM.\x.\.

MENZIESII

Il semble donc qu’une espèce possédant les

mérites que nous venons d’énumérer et, en

outre, de longue durée et à floraison particu-

lièrement précoce, doive être bien accueillie

des amateurs. C’est le cas du P. Menziesii,

dont la Maison Vilmorin met, cette année, des

graines au commerce et dont nous allons faire

connaître l’iiistoire, en même temps que les

caractères distinctifs, les emplois décoratifs et

le traitement.

Gomme d’ailleurs beaucoup de i)lantes qui

font leur apparition sur la scène horticole avec

l’étiquette de plante nouvelle, ce Penistevitm

n’est pas nouveau dans le sens absolu du mot,

car le P. Douglaûi, A. Cray, et le P. Scou-

leri, Lindl., admis comme variétés géogra-

phiques de cette espèce, existent depuis long-

temps dans les jardins d’Flurope. Il ne semble

pas,' toutefois, que l’espèce typique y ait été

introduite jusqu’ici. C’est elle que la maison

Vilmorin a eu la bonne fortune de l’ecevoir

d’un correspondant américain il y a quelques

années, et que nous représentons aux lecteurs.

D’après l’article de Sir J.-D. Hooker accom-

pagnant la planche 6831 du Botanical Maga-
zine, le P. Menziesii se rencontre dans les

hautes sierras de l’Amérique du nord-ouest,

depuis les sources de la rivière Fraser, dans la
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Colombie anglaise, en s’étendant vers le sud

jusqu’au milieu de la Californie, et depuis les

gorges de Nootka, situées au niveau de la mer,

où l’espèce fut découverte par Archibald Men-
z.ies, jusqu’à 8.000 pieds d'altitude dans la

Sierra Nevada, où sir .J. Hooker l’a récoltée, en

compagnie du docteur Gray, dans la vallée de

Yosémite et sur le Mont-Shasta.

Comme il est facile de le comprendre, une

plante possédant une aire géographique aussi

étendue doit présenter des variations de forme

correspondant à la diversité des climats qu’elle

habite. C’est principalement sur la taille de la

plante, sur l’ampleur de son feuillage (celui-ci

variant depuis la forme largement obovale

jusqu’à celle linéaire-lancéolée), dansle nombre
des fleurs composant ses grappes, dans leur

grandeur et leur coloration, que portent ces

variations. Les variétés botaniques décrites

par les auteurs sont :

P. M., var. Douglasii, A. Gray; P. crassi-

folius, Lindl.*, à feuilles très entières et ob-

lancéolées.

P. il7., var. Lyallii, A. Gray, à feuilles

linéaires-lancéolées, longues de 7 à 10 centi-

mètres, et à fleurs en grappes.

P. il/., var. Nexcherryi, A. Gray, à fleurs

roses.

P. il/., var. Scouleri, Hook.^ à feuilles

lancéolées-aiguës et faiblement dentées.

Voici la description de l’espèce typique, que

nous avons prise dans les cultures de la Maison

Vilmorin au cours de l’été dernier :

Pentstemon Memiesii, Hooker — Plante vivace,

rustique, à tiges sub-ligneuses, étalées et fréquem-

ment radicantes, très rameuses, formant avec Iklge

de larges toufiés compactes, pouvant atteindre CO à

80 centimètres de diamètre et dépassant peu 40 cen-

timètres de hauteur Feuilles persistantes, opposées,

décussées, ovales-lancéolées, aiguës, sessiles, lon-

gues d’environ 3 centimètres, larges de 7 à 8 milli-

mètres, à peine bordées de quelques dents obs-

cures, épaisses et d’un vert mat sur les deux faces,

avec la nervure médiane saillante sur la face infé-

rieure, très glabres, ainsi que les rameaux. Fleurs

mauve-lilacé, disposées, au nombre de dix à fjuinze,

en grappes terminales, plutôt courtes et unilaté-

rales, dépassant peu 12 centimètres de longueur,

bien que les pédicelles soient opposés et décussés,

comme les feuilles qui les accompagnent, et qui

passent graduellement à l’état de bractées; pédi-

celles solitaires, longs de 2 centimètres seulement,

pourvus de deux bractéoles opposées au-dessous de

la fleur, d'abord horizontaux, puis redressés verti-

1 P. crassifolius, Lindl., in Bot. Reg., vol. XI,

tab. 1277 (1838).

- E. Memiesii, var. Scouleri, Ilook., in Bot. Mag.,
tab. 0831 (1885)

;
Bot. Reg ,

tab. 1277.

calement au-dessus des bractéoles durant la florai-

son
;

plus tard, le pédicelle .se redresse le long de

l’axe de la grappe et l’arcure précitée disparaît
;

calice légèrement accrescent, à cinq sépales libres

presque jusqu’à la base, longuement acuminés,
aigus et dépassant légèrement le sommet de l’ovaire

;

corolle longue de 35 millimètres, brusquement di-

latée au-dessus du calice, puis tubuleuse et un peu
bossue en dessus, à bords découpés en deux lèvres

inégales, la supérieure à deux petits lobes arrondis,

l’inférieure à trois lobes courts et rétus
;
étamines

cinq, incluses, dont une stérile, réduite à son filet

plus ou moins développé, les quatre autres réunies

sous la lèvre supérieure, à filets arqués et à an-

thères biloculaires, fortement réunies entre elles

par de nombreux poils laineux et très blancs
;
style

simple, à stigmate très petit et égalant les étamines.

Fleurit depuis la mi-avril jusqu’à la fin de mai.

Habite l’Amérique septentrionale-occidentale. D’a-

bord introduit, sous deux de ses formes, en 1838

et en 1885.

Le Pentstemon Memiesii est entièrement

rustique sous le climat parisien
;
il forme, avec

l’àge, des touffes basses, mais très larges et

compactes, que leur beau feuillage vert sombre
rend particulièrement remarquables durant

l’hiver, et qui s’émaillent au printemps d’une

multitude de grappes de fleurs mauve lilacé.

C’est donc une plante tout indiquée pour dé-

corer les plates-bandes, les rocailles et autres

endroits analogues
;

on pourrait même en

faire de larges bordures, qu’il serait facile de

tenir en bonne forme en les taillant après la

floraison. Présenté pour la première fois, par

la Maison Vilmorin, à l’Exposition de 1009,

la Société nationale d’horticulture de France

lui a décerné un certificat de mérite.

Au point de vue traitement, le Penlstemori

Menziesii diffère très nettement de ses con-

génères par sa rusticité absolue, par sa longue

durée, et par l’extrême facilité de sa multipli-

cation, soit par le semis, soit par le bouturage

de ses rameaux qui souvent s’enracinent

d’eux-mêmes lorsqu’ils touchent terre. Ces in-

dications ont été données, bien avant nous,

par le docteur Lindley, en décrivant le P. M.
var. Douglasii{s,o\xs,\e. nom de P. crassifolius)

(l. c.J. Il nous semble intéressant de les re-

produire ;

« Gomme les autres espèces suffrutescentes de

Pentstemon des côtes de l’Amérique du Nord-

Ouest, il ne graine pas abondamment, et se

propage par conséquent principalement par

marcottes ou par boutures, de juillet en

septembre. Lorsque les plantes sont en bon

état de végétation, elles émettent de nom-
bi’euses radicelles le long des tiges et des

rameaux, et ces rameaux, étant séparés et mis

en pots ou couchés et légèrement couverts de
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terre riche et légère, l'orment rapidement de

fortes plantes ».

Quant au semis, les graines peuvent être

semées à l’automne, de préférence, ou alors

au printemps, en pots ou en terrines, et sous

châssis froid. Les plants sont repiqués en

pépinière d’éducation lorsqu’ils sont suffi-

samment forts, puis mis en place à 30 ou

LA POUDRE D’OS

Un engrais trop peu connu, à tout le moins

trop peu employé, c’est la poudre d’os. En sa

faveur militent cependant des motifs d’ordre

économique, d’ordre rigoureusement scienti-

fique, et d’autrepartl’expérience, non seulement

réalise, mais dépasse les plus optimistes prévi-

sions.

1“ C’est un engrais économique. — Alors

que le prix moyen du mètre cube de fumier de

cheval, en banlieue de ville, oscille de 10 à

15 francs, ce qui est horriblement cher, un sac

de 100 kilos de poudre d’os est livré chez

l’acheteur pour une dizaine de francs'. Or la

valeur fertilisante d’un tel sac est, comme on

va le voir, infiniment supérieure à celle du

meilleur fumier. On devrait réserver celui-ci,

comme un luxe, pour les couches ou les plantes

à forcer.

2” C’est un engrais commode. — Chacun

sait quels soins et quelle main-d’œuvre il faut

pour obtenir un bon fumier. Avec la poudre

d’os, comme avec les engrais chimiques, rien

de semblable. Elle ne craint guère que l’humi-

dité et se conserve indéfiniment en cave sèche,

au grenier, sous un hangar ou même un abri

de fortune.

3» C’est un engrais à décomposition lento,

prolongée et durable, dont l’effet se fait sentir

pendant des années, 3, 4, 5 ans au moins. Je

l’ai expérimenté souvent et même dans les

pires conditions, par exemple dans un terrain

de pépinière. Or, s’il est une culture ruineuse

pour un sol, c’est bien l’élevage des jeunes

sujets, chaque jeune arbre vendu emportant

avec lui plus ou moins de la couche de bonne
terre. Malgré cela, j’ai vu les parcelles traitées

une seule fois à la poudre d’os (50 kilos par

are) demeurer pendant 5 et 0 ans d’une ferti-

lité extraordinaire, sans recevoir aucun autre

engrais, et produire encore au bout de ce temps
de superbes légumes.

1 J’ai pu l’acheter, il y a un an, au prix de 8 francs,

par l’intermédiaire d’un Syndicat agricole, mais nous
étions à quelques kilomètres d’une fabrique.
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40 centimètres de distance, dans le courant

de l’été.

La floraison peut avoir lieu dès le printemps

suivant, mais ce n’est guère qu’à la seconde

année, lorsque les plantes sont déjà fortes,

qu’elle devient réellement intéressante et dé-

corative.

S. Mottet.

COMME ENGRAIS

Economie d’argent, économie de main-
d’œuvre et prolongation des bons effets, voilà

de sérieux motifs pour en conseiller l’emploi.

Mais ce n’est pas tout.

4“ La poudre d’os est un engrais complet,

principalement recommandable pour les sols

argileux, mais bon et complet pour quelque sol

que ce soit. En effet, scientifiquement, c’est un
engrais riche en sels minéraux de toute nature,

calcaires, phosphates, fluorures, manganèse
combiné, etc. On comprend cette propriété

quand on songe à la façon dont les os

sont produits. En venant au monde, le

vertébré, dont le squelette interne fournira

un jour la poudre d’os, est constitué par un

corps presque mou, muqueux, cartilagineux

ou fibro-cartilagineux
;

peu à peu, il se

minéralisé par une nourriture de plus en plus

solide, substantielle, dure, minéralisée. Cette

nourriture est constituée ou bien par la chair,

par des parties animales, ou bien par des vé-

gétaux ;
mais, tôt ou tard, les végétaux se

retrouvent comme éléments constitutifs du

squelette. En effet, les carnivores, somme
toute, mangent les principes que les herbivores

se sont assimilés après les avoir pris dans le

règne végétal Et c’est là le point important ;

ce sont les végétaux, exclusivement, qui pro-

curent les éléments minéraux des os. On re-

trouve donc identiquement les mêmes prin-

cipes dans les os et dans les végétaux
;
par

conséquent, les os sont pour les végétaux

le meilleur et le plus complet des engrais
;

5° C’est un engrais, lentement, mais émi-

nemment assimilable.

Les êtres humains, et même les mammifères,

parmi les infinies variétés de leurs aliments,

n’en puisent que deux directement dans le

règne minéral, à savoir, l’eau et le sel. Les

autres produits minéraux sont des produits non

alimentaires, mais pharmaceutiques. Ainsi

donc, la nourriture presque exclusive des ani-

maux, au moins des animaux supérieurs, est

empruntée aux règnes organisés. Et cela est

curieux, puisque, somme toute, nous n’avons

besoin j»our vivre que de produits minéraux :
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azote, oxygène, sodium, calcium, fer, potas-

sium, etc. D'uii vient donc que nous ne pou vons

les prendre directement dans la nature, oii ils

se trouvent pourtant en si grande abondance ?

C'est qu'il y a trop loin de l'être minéral à

l'homme. Afin (jue les minéraux soient pour ce

deniier assimilables, ils ont besoin do s’être

rapi)rocbés déjà de lui, d’avoir été pris, absor-

bés, assimilés par des êtres intermédiaires,

I)ar les êtres organisés les })lus inférieurs

d’abord, tels que les mousses, les lichens, puis

par les végétaux supéineui's ou par les ani-

maux, qui de plus en plus ont afliné ces jjrin-

cipes, les ont rendus plus voisins des éléments

tels qu’ils se trouvent dans les organismes

supérieurs.

C’est iiar un phénomène analogue et à la

lumière de cette grande loi de l’assimilation

que je m'explique les bénéfices retirés rajdde-

nient par les plantes de la poudre d’os que l’on

mot à leur disposition.

Sans doute, les végétaux peuvent puiser

directement leurs éléments dansle règne miné-

ral en dissociant les roches ou les terrains ;
mais

alors il leur faut dépenser une somme énorme

d’énergie pour combiner ces corps en proportions

définies etd’abord se fatiguera pousser des ra-

cines parfois lointaines, nombreuses, dont la

production est épuisante, à seule lin de rencon-

trer les éléments dans les proportions qui leur

conviennent
;
ces racines poussent alors lente-

ment, misérablement, et, conséquemment, les

plantes sont peu vigoureuses, 'l’andis que, au

contraire, c’est leur faciliter infiniment le tra-

vail que de leur offrir ces mêmes éléments sous

une forme qui a été diqà combinée, organisée,

vitalisée.

.le sais bien que les végétaux ne peuvent

utiliser les débris organiques que pour autant

que ceux-ci sont redevenus corps minéraux,

sels, azotates, carbonates, phosphates, etc...

Mais c'est précisément le rôle des cellules

sécrétrices des radicelles que de produire des

sucs dissolvants qui attaquent et décomposent

les détritus organiques.

La poudre d’os est même un engrais d’autant

plus facilementassimilablequ’il est de lui-même

finement divisé, pulvérisé, facile à répartir et

à incorporer dans la masse du terrain, oii il se

présente aux racines dans toutes et chacune

des parties du sol, entièrement à la portée du

végétal.

LES liNONDATIONS ET LES CAISSES L(

L’institution du crédit mutuel agricole en France

a été créée par une loi du 5 novemlme 1894, et cette

institution a déjà rendu de grands services à l’agri-

Enfin, comme nous le disions en commençant,
l’expérience d('q)asse les plus optimistes prévi-

sions. On a vu le cas des parcelles traitées en pé-

pinière
;
récemment j'ai exposé ici les résultats

obtenus par la poudre d’os dans la culture de

l’Asperge
;

on obtient de semblables bons

efl'ets sur le Fraisier, les fleurs et tous les

légumes. .Je n'en ai jamais trouvé un seul qui

fasse exception.

Dans l’arboriculture fruitière seule il y aurait

à faire une petite restriction
; avec le Poirier,

le Pommier et le Châtaignier, il ne faudrait

pas abuser de cet engrais, parce qu’un des élé-

ments pré[)ondérants de la poudre d’os est le

calcaire < )r le Poirier et le Pommier redoutent

le calcaire. En effet, ils n’ont pas, comme le Pru-

nier, r.Vbricotier, le Pêcher, le Cerisier, l’Oli-

vier, des noyaux dans lesquels ils localiseraient

cet élément, ce qui les déliarrasserait de son

excès. Ils n’ont même pas la ressource de le

fixer, comme l’(.)gnon et autres plantes l)ul-

heuses, sous la forme d'oxalate de calcium,

dans les écailles superficielles du bulbe, ce qui

pour ces plantes est à la fois une protection

contre la voracité des limaces, vers ou

insectes, et un moyen d’élimination. Alors

le calcaire se répartit, s’emmagasine oii il peut

dans toute la plante, rendant les Poires pier-

reuses et surtout obstruant les vaisseaux con-

ducteurs de la sève, nuisant à sa vitalité et la

faisant vieille et débile avant l’âge.

C’est là ce qui explique pourquoi, dans les

sols calcaires, la culture du Poirier et du Pom-
mier est si ingrate. Et cependant, même à ces

arbres, il faut unecertaine quantité de calcium.

Mais pour tous les autres arbres à noyaux,

pour la Vigne, dont le pépin est constitué aussi

notablement par du calcaire; pour le Figuier,

qui l’élimine par ses feuilles, au moyen de

« cystolifhes » qui les rendent rugueuses et

désagréables au toucher, la poudre d’os est un

engrais incomparable, assurant la vigueur et

la fertilité. Ainsi j’ai vu des jardiniers experts

donner carrément 2U ans, au lieu de 12, à des

Noyers et Cerisiers plantés dans un sol amendé
par la poudre d’os.

Engraiséconomique, scientifiquement recom-

mandable et ayant fait ses preuves, c’en est

assez, je crois, pour inviter les plus incrédules

à vouloir bien se décider à l’essayer.

François Chaptal,
licencié ès-sciences.

:ales de crédit mltüel agricole

culture. Certains départements en usent ample-

ment, notamment les viticulteurs du Midi, mais il

semblerait jusqu’ici que les horticulteurs savent
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moins en profilor. Kst-ce [larce ([irils ont moins
besoin d’argent (|ue les autres spécialistes ipii cul-

tivent la terre ? Nous ne le jiensons pas.

Nous croyons plutôt que c’est par manque d’ini-

tiative et d’organisation que ce fait se produit. De
prime abord, il semblerait (jue cette organisation

sociale soit très compliquée, et, lorsqu’on l’a

étudiée, on s’aperçoit qu’elle est tout ce qu’il y a

de plus simple et à la portée de tous les hommes
qui travaillent la terre.

Nous allons, grosso modo, e.vpliquer le fonction-

nement de ces banques rurales, placées sous la

tutelle de l’Etat, qui a fourni le moyen de se pro-
eurer les premiers fonds nécessaires à leur roule-

ment.

L’Etat a créé un centre fédératif du crédit popu-
laire en France. Cette Association est composée
d’économistes et de sociologues éminents, en

quelque sorte 1 état-major de la mutualité. Au-
dessous de cette première Association viennent les

groupes régionaux ou caisses régionales des Asso-
ciations coopératives decrédit mutuel agricole, qui

rayonnent sur un ou plusieurs départements. C’est

ainsi que la caisse régionale de l’Ile-de-France

rayonne sur les départements de la Seine, Seine-et-

Oise, Seine-et-Marne et Oise. Enfin, en dernier

lieu, viennent les caisses locales de crédit mutuel
agricole, qui se rattachent aux précédentes C’est de

ces caisses locales que nous avons à nous occuper.

Leur nombre n’est pas limité, on peut en fonder

une ou plusieurs par commune
;

il suffit d’être, au

minimum, sept membres, pour qu’elles soient re-

connues. Nous estimons cependant qu’une par

commune est suffisante, puisqu’il n’y a pas, ici, à

s’occuper des idées politiques et philosophiques

qui divisent les hommes, mais à venir en aide à

tous. D’un autre côté, nous pensons que les caisses

locales ne doivent pas avoir trop d’extension, afin

que tous les membres se connaissent bien entre

eux, attendu que les prêts sont consentis par les

conseils d’administration de ces caisses, et, sous
leur responsabilité morale, aux adhérents avec la

seule garantie de leur bonne inoralité.

Examinons maintenant la provenance des fonds

qui alimentent ces caisses et leur roulement. L’Etat,

en renouvelant le privilège de la Banque de France,

l’a imposée à avancer quarante millions de francs,

sans intérêts, pour prêter à l’agriculture, et en préle-

vant chaque année sur ses bénéfices qui se chiffrent

par plusieurs millions de francs. De manière que,

aujourd’hui, ces caisses profitent d’un capital qui

dépasse soixante millions de francs, sans inté-

rêts. Ce capital est augmenté par les capitaux ap-

portés par les caisses régionales, les caisses locales

et les dépôts en comptes courants faits par des

comités ou des particuliers. C’est une sorte de

caisse d’épargne rurale, puisque tous ces capitaux

rapportent un intérêt à peu près égal aux caisses

d’épargne, aux porteurs de parts et aux prêteurs.

Par ce moyen, les bénéfices de l’agriculture re-

tournent à l’agriculture pour favoriser sa prospé-

rité. Aujourd’hui, certaines caisses locales se suf-

fisent à elles-mêmes pour le roulement des fonds

dont elles ont besoin. C’est d(; la mutualité dans

toute l’acception du terme.

Création d’une caisse locale de crédit mutuel
agricole.

Etant donnée l’explication du fonctionnement de

cette institution, on peut juger de la simplicité de

la création d’une caisse locale de crédit mutuel

agricole. La loi, tout d’abord, exige que ses membres
appartiennent à un Syndicat ou Comice agricole,

viticole ou horticole. S’il n’existe pas de ces Asso-
ciations, on les crée en même temps que la caisse

locale. Celte formalité remplie, on constitue le

capital de la caisse en parts de cent, cimjuante et,

au minimum, de vingt francs, rapportant intérêts,

ainsi que nous l’avons dit plus haut. La loi n’exige

même, à la fondation de la eaisse, que le versement

du quart des parts souscrites, et le reste dans le

courant de l’année. Cet argent reste la propriété

des porteurs de parts, et il leur est remboursé quand

ils quittent l’Association pour un motif quelconque.

11 est bien entendu qu’on ne peut être adhérent

qu’en souscrivant au moins une part. Plus le

capital social de la caisse locale est élevé, plus il

est facile d’obtenir des prêts importants auprès de

la caisse régionale.

Notre capital social étant constitué, les porteurs

de parts nomment leur conseil d'administration,

composé de quatre ou cinq membres, qui constitue

lui-même son bureau, en nommant un président,

un vice-président et un secrétaire-comptable. L’As-

sociation établit des statuts conformes à la loi,

dont on trouve des modèles aux caisses régionales

ou aux caisses locales qui existent déjà. Un article

de ces statuts l’affilie au Centre fédératif du crédit

populaire en France et à la caisse régionale qui

rayonne sur le pays où elle est constituée.

Une commission de contrôle composée de deux

ou trois membres, pris également au sein de l’Asso-

ciation, est chargée de donner son avis sur la

moralité des emprunteurs et de vérifier s’ils affec-

tent réellement le prêt au but qu’ils ont indiqué

dans leur demande. L’emprunteur, dans sa de-

mande au conseil, doit déclarer l'emploi qu’il don-

nera à cet argent, qui ne doit pas servir à payer

des dettes arriérées, mais, au contraire, doit aug-

menter la valeur de sa culture.

Voilà la caisse constituée, et tous ses membres
peuvent jouir des bienfaits que cette institution

procure à l’agriculture en général.

La loi du 5 novembre 1894 ne prévoyait que des

prêts à courte échéance, trois, six, neuf mois ou un

an au plus
;
mais la loi du 29 décembre 1906, dite

loi Ruau, a déjà agrandi les vues du législateur

de 1894, en permettant de faire des prêts aux

collectivités agricoles, syndicats et coopératives

pour un certain nombre d’années, remboursables

par annuités.

Le projet de loi qui vient d’être adopté par la

Chambre complétera la loi Ruau, d’abord au liéné-
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fice des sinistrés, et j)rol)al)leincnt pour tous en-

suite.

Aux termes de ee projet, la Bantjue do Franco

mettra à la disposition du Trésor, pour un délai

maximum de cin(j ans, des avances sans intérêts

pouvant s'élever au total à 100 millions de francs,
|

et destinées à permettre à l’Etat de venir en aide,

sous forme de prêts, aux victimes des inondations.

D’après les déclarations du Ministre de Finances,

tous les petits propriétaires qui ont des immeubles
de moins de 10,000 francs à reconstruire ou à

réparer, sont visés par cette loi
;
ils auront à payer

une annuité de 4 fr. 60 seulement par 100 francs,

et sur cette annuité, le département ou la com-
mune et l’Etat prennent à leur charge les trois

cinquièmes; ils n’auraient donc à payer eux-mêmes
que les deux cinquièmes de l’annuité.

Aux termes de l’article 4 de la loi, le maximum
du prêt à consentir à chaque partie prenante ne

pourra pas dépasser le montant des pertes constatées

ni excéder la somme de 5.000 francs.

Le remboursement au Trésor devra avoir lieu

dans les délais ci-après :

Un dixième à la fin de la deuxième année
;

Deux dixièmes à la fin de la troisième année
;

Trois dixièmes à la fin de la cjuatrième année
;

Quatre dixièmes à la fin de la cinquième an-

née.

Le remboursement total deviendra exigible en

cas de vente du fond de commerce ou de cessation

de commerce.

Par cette loi, les caisses locales de crédit mutuel
agricole vont se lier intimement aux Sociétés de

constructions à bon marché, pour donner leur avis

sur la moralité des emprunteurs qui désirent cons-

truire une maisonnette pour se loger et continuer

de travailler la terre.

Ces lois organisant le crédit à long terme pour
les cultivateurs, en général, pourront arrêter, dans

une certaine mesure, l’exode des campagnes, sur

tout si l’on donne queh[ues notions d’horticulture

aux jeunes paysans, pour leur apprendre à bien

cultiver leurs jardins

.Je suis un de ceux qui pensent que tous les ou-

vriers citadins ou ruraux qui entreront dans cette

voie, avec l’économie du loyer qu’ils n’auront plus

à payer, jointe à la production du jardin, payeront

leurs annuités, autant dire, sans bourse délier, et

deviendront propriétaires de leurs maisonnettes et

de leurs jardins dans un laps de temps de vingt-

cinq années, en conservant toute leur liberté et

leur indépendance et en vivant beaucoup mieux que

précédemment.

En un mot, toutes ces lois sociales s’enchaînent,

depuis la loi de 1884 qui a constitué les syndicats

professionnels, en continuant par la loi de 1894

qui a créé le crédit mutuel agricole, amendé par la

loi de 1906 autorisant les caisses régionales à

prêter à long terme aux Sociétés coopératives agri-

coles
;
en y joignant les lois de 1906 et 1908 sur la

constitution de la petite propriété individuelle, et

celle de 1909 autorisant la création des biens de

famille soustraits à la saisie, la loi de 1910, en

étendant le crédit à long terme pour tous les culti-

vateurs, complétera ces précédentes lois. Par là-

même, on peut dire que d’un grand mal on tirera

un grand bien. J. CunÉ.

LES LATATES

Il existe quelques légumes dont la cul-

ture n’a fait depuis longtemps que peu de

progrès, si même elle n’a pas diminué d’im-

portance. La Patate nous paraît être de ce

nombre ; c’est une plante vivace dans son pays

(Amérique méridionale), d’une culture facile,

qui est traitée chez nous comme plante

annuelle.

Importée en Angleterre en LTiJT, elle passa

sur le Continent, où Louis XV, qui l’aimait

beaucoup, en faisait, paraît il, cultiver à Trianon

et à Ghoisy-le-Roi. Par la suite, presque

tombée dans l’oubli, on ne la rencontra plus

guère que dans les serres chaudes des jardins

botaniques.

Vers 1800, le comte Lelieur, administrateur

des jardins de la Couronne, en fit cultiver à

claint-Cloud, ce qui ramena quelque peu

l’attention sur cette plante à racines comestibles.

Certains horticulteurs de l’époque la cultivèrent

pendant quelques années, puis l’abandonnèrent

jiour d'autres plantes [ilus rémunératrices.

Seuls quelques spécialistes, tels que lesDécoufllé

et les Gontier, en continuèrentla culture qui,

cependant, concurrencée par les arrivages des

colonies, fut encore une fois à peu près dé-

laissée.

Si, au point de vue purement commercial, le

rendement en tubercules peut paraître insuf-

fisant, il n’en sera plus do même si l’on se place

à un autre point de vue, et que l’on vise plutôt

à la diversité des produits qu’au rendement

maximum de chacun d’eux.

La culture de ce légume peut être, dans la

région parisienne et même plus au nord,

assimilée à celle des Melons à cloches. Il suffit

donc, pour la réussir, de se procurer de bonnes

boutures, tendres, vigoureuses, que l’on fait

enraciner dans de petits godets, soit sur la

tablette d’une serre à multiplication, soit, ce qui

vaut mieux encore, près du verre, sur une

couche chaude, où, faites à la mi-mars, elles

s’enracinent rapidement.

Dans le courant d’avril, on établit des
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ti'aiicliéos larfîos de .")(» à (>() ct'nlimèti'os,

prül'oiulos d(i 25 à dU ci'iiti métros, (jiio l’on

remplit d’iiii mélaiif>(! rormé ('ii grande partie

de fumier recuit et d'un quart de fumier muif,

lequel, après avoir été suflisamment humecté,

Fig. .55. — Patate rose de Malaga.

sera placé en dos d’âne et fortement foulé, de

façon à obtenir une fermentation modérée, se

prolongeant le plus longtemps possible, ün
charge ces couches avec la terre préala-

blement e.xtraite des tranchées, si elle est riche

et légère
;
dans le cas contraire, on l’améliore

en y ajoutant du terreau consommé que

l’on mélange à la masse, ou seulement au

sommet sur 25 centimètres de largeur et sur

toute l’épaisseur de la charge de terre
;
ceci

terminé, on dresse un peu la surface à la fourche

crochue, puis on place au sommet une ligne de

cloches maraîchères se touchant presque parla

base.

Lorsque la terre est suffisamment échauffée,

on procède à la mise en place des jeunes plantes

en plantant 2 pieds par cloche
;
on arrose pour

assurer la reprise et l’on recouvre les cloches

avec un peu de grande litière, destinée à

rompre l’ardeur des rayons solaires.

Après quelques jours, la reprise étant

terminée, on commence à aérer un peu pendant

les heures ensoleillées, refermant complètement
les cloches pendant la nuit et les couvrantmême
de paillassons tant que les nuits sont fraîches.

Plus tard, vers le 15-20 juin, pas auparavant,

on commence, pour les habituer au grand air.

par les déclocher pendant quelques heures par

jour. x\ussitôt que les cloches ont été enlevées

définitivement, on étend sur tout le sol de la

couche et même un peu au delà sur les côtés,

un bon paillis dont le rôle consiste, tout en s’op-

posant au dessèchement de la surface, à empê-
cher les tigesdes’enracinerenrampantsurlesol.

Quelquefois on fait cette culture sur de

vieilles couches épuisées par une culture

précédente
;
on en retourne le terreau, puis on

plante sur deux lignes assez rapprochées du

1 13

inili(Mi au moins (luati'o pi(‘ds par chaqiu* châssis’

on omhn* un peu et, dès que leur reprise est

terminée, on huir donne, ainsi ({u’auv plantes

mises sous cloches, des arrosages copieux,

mais, et cela surtout pendant les grandes

chaleurs, des bassinages fréquents.

La récolte doit avoir lieu dans les premiers

jours d’octobre; à cet effet, on coupe rez de terre,

cinq à six jours à l’avance, toutes les tiges des

[)lantes pour en arrêter la végétation
;

puis on

arrache ensuite à la main, et avec précaution,

car tout tubercule blessé ne peut être conservé.

On les laisse ressuyer pendant plusieurs jours

au soleil si le temps est beau, aj)rès quoi les

tubercules sont déposés dans des paniers ou

caisses remplis de terre de bruyère ou de tan-

née bien sèches, de cendres de bois ou encore

de sable fin, mais très sec.

Les récipients renfermant les tubercules sont

ensuite déposés dans un local placé à proximité

d’un foyer quelconque, defaçonquel’atmosphère

s’y maintienne sèche avec une température

moyenne et uniforme de + 12' C. environ.

Les couloirs des serres chauffées conviennent

assez car l’air ambiant y est toujours sec et

d’une température assez élevée.

11 existe plusieurs variétés de Patate, dont

les plus remarquables sont ; Patate rose de

Malaga ( fig. 55), à tubercules ovoïdes allongés,

de bonne conservation.

P. rouge d'Améruiue (fig. 5(3), à tubercules

Fig. .5(3. — Patate rouge d’Amérique.

allongés, fusiformes, rouge violacé ;
variété

précoce et productive, assez difficile à conserver.

P. violette de la Norivelle-Orléans, à tuber-

cules plus allongés que dans la variété pré-

cédente
;
de bonne conservation.
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Wjanmi ou blanche de Malaija, à tubercules

plutôt i)etits, excellents ;
variété un peu lente

à se former, mais malgré cela très appréciée.

La P. roHC hâtive d'Argenteuil est une

excellente variété issue de la P. rose de

MaJaga.

Si chez nous on ne voit réussir cette

intéressante cultun* (ju’avec l'aide d’un peu de

chaleur artilicielle, on peut par contre la cultiver

facilement dans l’extrème-Sud de la France, en

Espagne, en Algérie et en Tunisie, où son

produit est abondant. V. Knfer.

REVUE COMMERCULE HORTICOLE

Du 22 révi’ier au 7 mars, le marché aux fleurs a été

sans animation
;
les arrivages étant très modérés et

les demandes très restreintes, les cours subissent une

baisse sensible.

Les Roses de Paris commencent à paraître, on a

vendu : Gabriel Luizet, de 8 à 12 fr. la douzaine
;

Caroline Tesiout, de 8 à 9 l'r. la douzaine
;
celles du

Midi deviennent de plus en plus rares, on paie ;

F’aul Nabonnand se termine à 2 fr. 50 la douzaine
;

Marie Van Houtte, 3 fr.
;
Safrano se termine à

0 fr. 75 ;
Comte d’Eu, 1 fr.

;
Ulrich Brunner.

de 3 à 5 fr.
;
Captain Christy, de 5 à 7 fr

;
Paul

Nexjron, de 4 à G fr.
;
Frau Karl Druschki, de 3 à

0 fr.; Kaiser in Auguste Victoria, de 4 fr. à 6 fr.
;

Madame Abel Chatenay, de 8 à 10 fr.
;
La France,

de 3 à 5 fr.
;
Liberty, de 8 à 10 fr.

;
Gabriel Luizet,

4 fr. la douzaine. Les Lilium, dont les ai'rivages sont

assez importants, sont de vente passable
;
on paie

le L. llarrisii 5 fr. la douzaine
;
le L. lancifoliuni

album et le L. lancifolium rubruni, 4 fr. 50 la dou-

zaine. Les Arum valent de i fr. 50 à 5 l'r. la douzaine.

Les Œillets de Paris se vendent de 2 à 5 fr. la dou-

zaine; en provenance du Var, les ordinaires se paient

1 fr.
;

le choix, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50; de Nice, dont

les arrivages sont sans importance, on paie de 0 Ir. 75

à 1 fr. la douzaine
;
les Œillets d’Ollioules ne valent

que de 0 fr. 30 à 0 fr. 49 la botte. Les Orchidées étant

assez recherchées sont â des prix soutenus. La Pensée

ne vaut que 3 fr. le cent de bouquets. La Tubéreuse,

1 fr. 25 les 6 branches. Le Mimosa, de 4 à 5 fr. le panier

de 5 kilos. La Violette du Midi est assez abondante, on

l'écoule assez bien, mais à des prix très modérés; la

Violette de Paris se i>aie de 10 à 20 fr. le cent de petits

bouquets; le bouquet plat, 1 fr. pièce La Violette de

Parme, de Toulouse, vaut 2 fr. le bottillon
;
celle de

Paris, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 le bottillon. Le Lilas

se paie 2 fr. la botte
;

la demi-gerbe, 4 fr. pièce
;

la gerbe, G fr. pièce ; à fleurs mauves, on paie 2 fr. 50

la botte ; la demi-gerbe, 4 fr. .50 pièce
;
la gerbe, 8 fr.

pièce. Le Muguet avec racines se vend 1 fr. 50 la

botte; en branches coupées, 1 l'r. la botte. La Giroflée

jaune-brune vaut 0 fr. 60 la botte; la Giroflée qua-

rantaine, de 0 fr. SO à 0 fr. 60 la botte. Le Gerbera se

tient à 3 fr. la douzaine. L’Anthemis à fleurs blanches

vaut 0 fr. 20 la botte
;

à fleurs jaune.s, 0 fr. 30

la botte. Les Renoncules à fleurs rouges et jaunes

valent 0 fr. 50 la botte; à fleurs roses, 0 fr 30 la botte
;

la variété à cœur vert, 1 fi'. la douzaine. La Boule

de Neige so paie de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 les 6 branches.

L’Oranger vaut 2 fr. le cent de boutons. L’Anémone
de Caen vaut de 0 fr. 59 à 1 fr. 25 la douzaine ; l’Ané-

mone Rose de Nice, 0 fr. 30 la botte. La Jacinthe vaut

3 fr. le cent de bottes. Le Prunus triloba vaut de 1 à

2 l’r. la botte
;

le Prunus Pissardii, de ‘2 à 5 fr. la

botte. Le Pois de senteur vaut de 0 fr. 50 à 1 fr, la

douzaine. Les Tulipes à fleurs jaunes et à fleurs roses,

simples, valent 0 fr. 60 les 6 ognons ; à fleurs rouges,

0 fr. 75 les 6 ognons; à fleurs doubles de toutes

nuances, 1 fr.25 les 0 ognons. Le Forsythia, dont les

apports sont modérés, se paie 3 fr. la botte. Les

Spirées valent 2 fr. la botte. Le Freesia fait son

apparition, on le paie 0 fr. 50 la bette. L’Hellébore

de Nice vaut 0 fr. 60 la douzaine. Le Gla'ieul Col-

villei fait son apparition, on vend 1 fr. la douzaine.

L'Euphorbia se paie 4 tr. la douzaine.

La vente des légumes laisse à désirer sous tous les

rapports. Les Haricots verts de serre valent de 25 à

26 fr. le kilo
;
les Haricots mange-tout valent de 100

à 139 fr. les 100 kilos. L’Epinard vaut de 25 à 35 fr.

les 100 kilos. Les Choux-fleurs de choix s’écoulent

assez bien, on les vend de 30 à 45 fr. le cent
;
les in-

férieurs, de 8 à 12 fr. le cent. Les Choux pommés, de

4 à 10 fr. le cent. Les Brocolis, de 5 à 7 fr. le cent.

Les Carottes de Meaux, de 9 à 12 fr.
;
de Chevreuse,

de 10 à 25 fr. les 100 kilos. Les Navets de Flins, de

8 à 12 fr.
;
de Meaux, de 9 à 12 l'r. les 100 kilos. Les

Navets nouveaux, de 20 â 30 fr. le cent de bottes. Les

Poireaux, de 15 à 30 fr. le cent de bottes. Les Arti-

chauts d’Algérie, de 15 à 30 fr. le cent. Les Pois

verts d’Espagne, de 50 à 80 fr.
;
d’Algérie, de 40 à

50 fr. les 100 kilos; ceux de serre, de 3 fr. 50 à

4 fr. le kilo
;

les Pois mange-tout d’Algérie, de 70

à 90 fr. les 100 kilos Les Pommes de terre nouvelles

d’Algérie, de 28 à 32 fr. les 100 kilos
;
du Midi, de

40 à 50 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche,

1 fr. 40 le kilo. Les Chicorées du Midi, très

abondantes, valent de 6 à 15 fr. le cent, et de 20 à 30 fr.

les 100 kilos. L'Oseille vaut de 25 à 40 fr. les 100 kilos.

Les Asperges en pointes valent de 0 fr. 85 à 1 fr. 50

la botte ; de serre, de 2 à 30 fr. la botte. Les Choux
de Bruxelles, de 12 à 20 fr. les 100 kilos. Les Ognons,

de 15 à 25 fr. les 100 kilos. La Chicorée améliorée,

de 35 à 45 fr. les 100 kilos. Les Radis roses de Nantes,

de 3 a 8 fr. le cent de bottes. Les Cardons, de 0 fr. 50

à 1 fr. 50 pièce.

Les fruits sont de mauvaise vente. Les Raisins

de Thomery, blanc, de 2 à 9 fr. le kilo; noir, de 2 fr. 50

à 8 fr. le kilo
;
de serre, blancs, de 1 fr. 60 à 9 fr.

;

noirs, de 3 fr. 50 à 15 fr. le kilo; Muscat, de 8 à 15 fr.

le kilo. Les Fraises de serre, de 3 à 8 fr. la caissette.

Les Noix, de 55 à 75 fr. les 100 kilos. Les Poires

Beurré dArenberg, de 50 à 80 fr. les 100 kilos;

Passe-Crassane, de 50 à 100 fr. ; Doyenné d'hiver, de

50 â 80 fr. les 100 kilos; les diverses sortes à cuire, de

12 à 20 l'r. les 100 kilos. Les Pommes Reinette du
Canada, de 40 à 80 fr. les 100 kilos; Reinette grise,

de 25 à 30 fr.
;
Reinette du Mans, de 20 à 30 fr. les

100 kilos. H. Lepelletier.

Orléans. — lmp. Jacob. Paul Piokj.et et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : L. Boubouionon.
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Claies, Paillasso’^^

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

Constructears des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

ÉTABLISSEME NT D’HO RTICULTURE
Ch. beranek, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anciennement DUVAL & FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

PARIS 1900, 3 MED. D’OR

POMPES
VIDALBEAUME
à BOULOGNE, près PARIS

LIÈGE 1905 —

irçg « O è ^
/CataloguesI
\ Franco f

POUR TOUS USAGES
ARROSAGE! SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE lÉPUISEMENTl VIDANGE

ÉLÉVATIONS D*EAU
MANÈGES

I

mOULIN à VENT
I

BELIERS
MOTEURS I L’ÉCLIPSE I

HYORAULIQUES.i

GRANDS PRIX — MILAN 1906

chadffâgë fconomiode des serres

Thermoslphoii tubulaire yertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cel appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu

comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBlRULOTtLCHAnBROn
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d’iiioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



G. SOHIER, Constructeur
121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

~£) ^
Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

, LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉSIIE ROTALE DE BELGIQUE ,

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDÉE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches a’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illastrés vldea pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS^ET PRIX SÜR DEMANDE

CHEMIN DE FER
DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE

FÊTES DE PAQUES
A l’occasion des fêtes de Pâques, les coupons de

retour des billets d'aller et retour, délivrés à partir

du I7 mars 1910, seront valables jusqu’aux derniers

trains de la journée du 7 avril, étant entendu que
les billets (pii auront normalement une validité plus

longue conserveront cette validité.

La même mesure s’étend aux billets d’aller et

retour collectifs délivrés aux familles d’au nioius

quatre personnes.

FÊTES DE PAQUES A ROME
A l’occasion des fêtes de Pâques à Home, la Gom-

}>agnie délivrera, du 13 au 2i mars 1910, au départ

de toutes les gares de son réseau, des billets d’aller

et retour spéciaux pour Home à prix très réduits.

La durée de validité de ces l)illets sera de 30 jours

(dinianclies et fêtes compris), sans faculté de prolon-

gation.

Arrêts facultatifs sur k; Késeau P.-L.-M., trois

arrêts au choix en Italie, tant à l’aller qu’au retour

De Paris à Rome, viâ Dijon, Mâcon, Modane ;

De classe : 168 fr. 10; 2e classe : 116 fr. 55;
3e classe : 76 fr. 30.

RÉÜIITES INTERNIITIOIIIIIES le NICE et de CfINIIES

VACANCES DE PAQUES
Billets d'aller et retour de D® et 2® classes, à prix

réduits, délivrés du 24 février au 11 avril 1910.

Paris à Cannes, D® classe. : 177 fr. 40;
2® classe : 127 fr. 75. — Paris à Nice,
Ire classe : 182 fr. 60 ;

2® classe : 131 fr. 50.
— Paris à Menton, 1'® classe : 186 fr. 65 ;

2® classe : 134 fr. 40.
Validité : 20 jours avec faculté de prolongation

une ou deux fois de 10 jours moyennant supplé-

ment de 10 par période.

Droit à deux arrêts en cours de route à l’aller et

au retour.

Admission des porteurs de billets de D® classe,

sans supplément, dans le « Côte d’A/.ur rapide » et

dans le « train de nuit extra-rapide ». Toutefois,

les voyageurs empruntant le « Côte d’Aznr rapide »

ne pourront proliter de la faculté des arrêts qu’à

partir de Marseille, à l'aller
;

au retour, aucun arrêt

ne sera autorisé.
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/ Franco au Catalogue général sur aemanae

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Eue SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire) D

RES FRUITIERS
et

ORNEMENT

MAI80N FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

MOPIEL-. c3<z. pr-iLs
33, rue du Souvenir, à LYON-VAISE

PRIX COURANT 1908-1909

Plantes nouvelles ou rares : CLEMATITE DES MONTAGNES à fleur rouge (C. nton-
tana rubens). — CLEMATITE VILLE DE LYON, la plus belle des rouges à grande fleur. —
Belles plantes en pots depuis lOO fr. le cent. — Espèces et variétés
diverses. — Plantes grimpantes et arbustes sarmenteujc forts en pots, etc.

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent
Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT*‘ & G lE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902 : OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES ï VAPEÜR, POMPES en TOÜS GENRES, LOCOMOBILES, BATTEUSES, et*.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

Pépinières de Lieusaint réunies
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Créées en 1702 par G. T. ALFROY
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Établissement AUSSEUR-SERTIER G. J
Membre du jury à l'Exposition universelle de i900

&. DOyÂIi*’^IiigéDieiir agroooiiip, Soc'

à LIEUSAINT (S.-et-M )

Pêcher formé en palmette Verrier.

Culture générale d arbres fruitiers

formés et non formés
SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE

ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ
Arbres forestiers et d'agrément, Conifères, Rosiers, Plantes
de terre de bruyère. Arbustes à feuilles caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.

KNVOI UU GA.TALOGUE SUR DEMANDE



Les plus beaux, — Les meilleurs

ROSIERS, ŒILLETS REMONTANTS

1 évêmie ^ Fi7cJLvW r W W W VA. M à Ivry-sur-Seine, près Paris

CULTURE SPÉCIALE DE TOUS LES VÉGÉTAUX DE PLEIN AIR

Arbres fruitiers et d’agrément. — Chrysanthèmes, etc.

GuANDS-Pnix, 1878, 1889, 1900, Saint-Louis, Milan
Galalogues divers. — Prix courants, envoyés sur demande

pour* abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE MAUCONSEIL, PARIS, P
Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRE FRANCO

Charles DËTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone: 1.40

ypécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d'arbustes d’ornement.

Conifères — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes ; Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison, Laurier tin. etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MEDAILLE D’ARGENT
^

la plus haute récompense accordée è, ' cette in lustrie ^
CROIX D’OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE

Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
19 Uiplômes d’honneur

Plus de 50 ANS
DE

SUCCÈS ^ NOUVEAUTE

MASTlcUgUIDE
LHOMME LEFORT

Spécial pour cicatriser les plaies,

s'emploie très facilemeat avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boîte

le nom MASTIC L, H OMM E - L E F O RT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS



Victor DÉTRIGHÉ & 0^®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

lili )dodendrons, Azalées, Hortensias, Deiitzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

16y route d'OIivet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivaats :

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement. Nouveautés dans tous les genres,

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

MILLET®» & FILS, à (S€ia@)
ExpoiilioDt Universelles Paris : Grand Prix 18T8-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 i

Saint-Louis (Amérique) : G** M'“ d 'Or 1904. — Liège : 2 G'*'" M"*‘ d'Honneur 1905. — Milan : 3 G'*’ Prix d’bonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
G'** M"* d’Hon. : Liège 1905

G'* Dlpi. d'Hon. : MiFan 1906

] 20
} Médailles

d’Or

Paris 1900 :

2 l"*Prlx
Glaïeuls Nancelanus et masslllensis
Glaïeuls Gandavensls-Lemoluei.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d'Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Montbretias, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

' OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

catalogue franco sur demande

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur^ Air chaud). Ventilation.
|

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 6t 16, rue les Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-divant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Rrevetés s. a. o. a.

Pour lk Chauffage des SERRES et JARDINS D’HIVER

( PRIX D’HONNEUR du Ministre de l’Agricnltare.
1893

]
PREMIER PRIX an Conconrs des appareils fonctlennant à l'Exposition inter-

f natlonalsde Gand (Belgique).



PARISPARIS rue du Louvre, 7. —

Nouveau support à Fraisiers
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les tourtes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support, plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automatique permet do le mettre a plat pour l’ex-

pédier.
I-e cent, 7 tr. ; par 500, 6 fr. 50 le cent: le mille, 60 fr.

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur s-'f’*ante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imp rescible et peut durer dix ans.

Largeur, f “ 35 et 1“ 50; livrable par coupe de 85 mètres,
1 tr. 20 le l'.et. O carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh.)

i.a : possède tous les oiillls nouveaux
on de rèr troduclioii employés en hortlcullure.

DE'.’^NDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

«irléans — lmp. n. .Iacoh Paul Pioki.kt et Kii.s. succe-iseur». Le Directeur-Gerant : L. Bou kol KJN u.x
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JOURNAL D’HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les auteurs du « BON JARDINER a

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, ^
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON, ^

1910 1 er Avril — N° 7.

Chronique horticole

D. Bois

Georges Bellair. . . .

Pierre Passy
Dr Trabut

J. Poussât

Max Garnier

L. Daniel

Paul Lécolier. . .

G. T.-Grignan

Lucien Gh.-Baltet . .

V. Enfer

S. Mottet

H. Lepelletier . . . .

SOMMAIRE Pages.

(Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole) 145

Le Metternichia W'erchlei, K. Schumann. ... 149

Des jardins d’autrefois aux jardins d’aujourd'hui 150

Engrais pour arbres fruitiers 152

Le Guernina (Scolymus hispanica) 153

Considér.îtions générales j)ratiques sur l’exécution des semis 154

Abricot Docteur Muscle

Des anomalies de floraison observées sur les Poiriers et les Pommiers
cultivés dans les jardins . . .

L’inondation de janvier-février et les plantes à feuillage persistant . . .

Les inondations et les caisses de crédit mutuel agricole

Quelques bons fruits nouveaux

Culture du Haricot sous châssis froid ou sous cloches

La Mâche à fleurs roses (Valerianella congesta) 166

Revue commerciale horticole 167

Correspondance 168

156

157

160

162

163

165

PLANCHE COLORIEE. — Abricot Docteur Muscle 156

Fig. 56. — Parc de Versailles : lebasslu de Latone

et le Tapis vert 15Ü

Fig. 57. — Parc de Trianon : la Laiterie de Marie-

Antoinette 151

Fig. 58. — Guernina {Scolymus hispanica) préparé

pour le marché 153

Fig. 59, 60 et 61. — Floraisons anormales. 158,159, 160

Fig. 62. — Poire Lexington 163

Fig. 63 — Pêche Bishop 164

Fig. 64. — Mâche à fleurs roses {Valerianella

congesta) 166

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Mérite agricole. — Congrès de la Société pomologique de France. — Le nouveau tarif douanier et le

sulfate de cuivre. — Les colis postaux agricoles. — Jardin d’essais de Tunis : distribution de graines.
— Cours publics d’horticulture. — Cours gratuit d’apiculture au Luxembourg. — Soins à donner aux
arbres nouvellement plantés. — La poudre d’os au point de vue commercial. — Mâche verte d cœur
blanc. — Exposition fédérale d’horticulture à Cette. — Concours nationaux agricoles. — Exposition
internationale horticole de Bruxelles. — Congrès pour le perfectionnement du matériel colonial à
Anvers. — Un nouvel échenilloir. — Le bore comme engrais. — Pieux remarquablement conservés.
— Mesures contre les feux de forêts. — Ouvrage reçu. — Nécrologie : M. Léon Chevreau.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO : O fr. 90

CC^ Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole
; les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris.6» (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d'abonnement, de publication, etc.).

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-60
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LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, Rue Jacob, PARIS

Bihlioihcque agricole et horticole à 3 fr. 50 le volume; — Bibliothèque du Cultivateur à _l fr-, 25 le

volume. — Bilbliothèque du Jardinier à 1 fr. 25 le volume. — Bibliothèque d'horticulture et de jardinage.

Divisions du Catalogue : Agriculture générale et cultures spéciales. — Economie rurale, comptabilité-

Chimie agricole, .sol, engrais, amendements — Animaux domestiques. — Industries agricoles. _
(jenie

rural, machines et constructions agricoles. - "

Droit usuel, Economie domestique, cuisine.

Botanique, Horticulture. — Eaux et forêts, Chasse et Pêche.



L« Htvut Hortiool* n’aatoriie la reprodactioa de ses articles qu’à la condition expresse d’indiqaer
que l'article reproduit a été extrait de la Revue Horticole.

La < Horticole * parait le I" et le t6 4e cha^iae mois
Par lixraisoDs de 36 pages grand in-8« à 2 colonnes, avec gravures.

Elle pablle nne planche coloriée dans chaque numéro
n roSMS CBAQÜB ANNÂB UN BKAU TOLUMB AVBC DB NOMBRBUSBS FIOURES ET 24 PLANCHES COLORIBB8

PRIX DB

(.'abonnbmknt

t Francb . . Un an i !tO Ir. — Six mois t lO fr. 50. — Trois mois i 5 fr. 60
' Étranobr En an i tt fr. — Six mois t 11 Ir. 60. — Trois mois i ti Ir.

Lea abonnsmenta partent dn 1*' de chaque mole

Les abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX ou NUMÉRO : 0 fr. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6'. — Joindre à
toute demande de renseignement la bande d'a-
dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce qui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole, 26,

rue Jacob, Paris-6®. — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.

Adresser tout ce qui concerne les Annonces »

M. Damiens, 26, rue Jacob, Paris-6®.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE : RUE JACOB, 26, PARIS-6®

CATALOGUES REÇUS
Jean Lambert, “ Œillets Cottage ”, 85, rue des Bois,

à Rueil (Seine-et Oise). — Spécialité d'tKillets à

grandes fleurs.

Rozain-Boucharlat, 88, Grande-Rue de Cuire, à

Cuire lès-Lyon (Rhône). — Plantes et graines : Chry-
santhèmes, Pélargoniums, Dahlias, etc.

E. H. Krelage et fils, à llaarlem (Hollande). —
Bulbes et ognons à fleurs, plantes vivaces.

Willy Muller, à Nocera-lnt'eriore (Italie). — Plantes

nouvelles ou rares, graines

.

ICIIIIC CHIC distinguée, d'une
uCUNC rlLLC bonne famille appartenant
au monde horticole, ayant brevet, parlant très bien

l’anglais et l'allemancl, appris en Angleterre et en
Allemagne, désirerait entrer dans une famille étran-

gère comme institutrice ou demoiselle de compagnie.
— Hautes références.

Ecrire au bureau du journal, aux initiales L. F.

Dd demande no repréaenlant iénéîal
bien au courant et expérimenté, parlant allemand,
pour une importante maison allemande de construc-
tion, spécialité de serres, chau liages, chaudières et

instruments horticoles. Ecrire bureau de la Revue
aux initiales H. C.

Ayrr tADniUlCD 33 ans, capable, quittant

uflCr unnUlniCn emploi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-

seur en même temps que direction des jardins.

Créations de préférence. — C.OOü francs minimum.
Ecrire : Bureau de la Revue, aux initiales I. T.

I AD ni II ICQ marié, sans enfant, connaissant
J nul NI Cil toutes branches, 13 ans même
place, excellents certificats, demande emploi en mai-
son boui’geoise, environs de Paris de préférence.
Ecrire au bureau du journal aux initiales G. P.
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Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié

une liste de promotions et de nominations dans

rt)rdre du Mérite agricole, faites à l’occasion de

diverses solennités. Nous en extrayons les suivantes

(pii intéressent l'horticulture ;

Grade d’officier.

MM.
Bardin (Claude), horticulteur à Thoissey (Ain). Che-

valier du 6 janvier 1899.

Durand (Adrien-Victor-René), jardinier horticulteur

à Neuilly-sur-Feine. Chevalier du 21 décembre 19Ü1

.

Dusseaut Jules-Joseph), jarilinier fleuriste à Saint-
Mandé (Seine). Chevalier du 6 janvier 19ü2.

Gorion (Toussaint-Louis-Nicolas), horticulteur à

Epinay (Seine). Chevalier du 2 aoiit 1901.

Jarry -Desloges (Ferdinand-René), amateur chrysan-
thémiste à Paris. Chevalier <lu 9 février 1900.

Laie (Guillaume-Alfred), horticulteur à Clichy (Seine).

Chevalier du 14 juillet 1903.

Ralî'ard (Charles-Ulysse), président de la Société

d’horticulture du canton de Pacy, à Hécourt (Eure).
Chevalier du 12 janvier 1890.

Vasse (Paul-Louis), jardinier chef du parc Bargoin,
à Chamalières (Puy-de-Dôme). Chevalier du 20 jan-
vier 1904.

Wells (François-Emma), horticulteur amateur à

Paris. Chevalier du 4 novembre 1905.

Grade de chevalier.

MM.
Alexandre (Henri-François), président de la Société

régionale d’horticulture de Villiers-sur-Morin
(Scine-et-Marne).

Barré (Xavier-Pierre-François), jardinier aux Sahles-
d’Olonne

;
40 ans de pratique.

Bazin (Jean-Désiré), jardinier fleuriste à Rozoy-en-
Brie (Seine-et-Marne)

;
30 ans de pratique.

Billiet (Pierre), horticulteur amateur, ancien secré-

taire général de la Société d’horticulture et de
viticulture du Puy-de-Dôme, à Clermont-Ferrand

;

40 ans de services.

Blanc (Léon-Paul-Armand), fleuriste à Paris
;

(ilus

de 20 ans de pratique
Blot (François-Jules), chef de culture à la maison
Vilmorin, à Paris.

Bourcier (Marie Louis-Adrien), ancien horticulteur à
Paris.

Boytard (Jacques-Antoine), horticulteur rosiériste à
Orléans

; 45 ans de pratique.
Mm» Bruel, née Pouprou (Marie-Augustine), fleuriste

à Paris
;
30 ans de pratique.

Cauderon (Jean), jardinier à Bagnères-de-Bigorre
;

40 ans de pratique.
Mmo Cavron, née Ainiot (Marguerite), fleuriste à
Cherbourg

;
15 ans de pratique.

1®'’ Avril 1910

Chaudron (Jean-Louis), ancien maraîcher à Saint-

Denis (Seine).

Chaumont (Armand-Marius), jardinier horticulteur

à Brive (Corrèze)
;
20 ans de pratique.

Coisnon (Charles), arboriculteur à Saint-Marcel

(Eure)
;
20 ans de pratique.

Colombes (Alexandre-Louis), pépiniériste à Ussy

(Calvados)
;
25 ans de pratique.

Dargent (Jules), horticulteur à Romainville (Seine)
;

25 ans de pratique.

David (Louis-Marie), jardinier chef à Meudon (Seine-

et-Oise)
;
35 ans de pratique.

Debourges (Auguste-Charles), secrétaire adjoint de la

Société d’horticulture de Boulogne (Seine).

Détourbet (Eugène-Alfred), horticulteur à Langres ;

20 ans de pratique.

Dutrop (Eugène-Alexandre), horticulteur à Saint-

Jean-le-Blanc (Loiret) ;
50 ans de pratique.

Duval (Jules), jardinier à Boissettes (Seine-et-Marne)
;

34 ans de pratique

Eve (Emile Henri-Joseph), arboriculteur à Bagnolet

(Seine)
;
20 ans de pratique.

Evrard (Ovide-Alphonse-Joseph), jardinier à Nogent-

sur-Marne (Seine)
;
26 ans de pratique.

Gentilhomme (Léon-Louis), horticulteur â Vincennes

(Seine;.

Geoffroy (Adolphe-Henri), à Verdun, président de la

Société d’horticulture de la Meuse; 15 ans de pra-

tique.

Gobard (Jean-Baptiste), fleuriste à Saint-Mandé

(Seine)
;
25 ans de pratique.

Graillot (Armand), jardinier à Garches (Seine-et-

Oise); 15 ans de pratique.

Kritter, horticulteur à Beaune (Côte-d’Or)
;
24 ans de

pratique.

Lapie (Alphonse-Louis), arboriculteur à Fontenay-

sous-Bois (Seine)
;
15 ans de pratique.

Mm» veuve Laumaille, née Leconte (Clarisse-Marie),

horticulteur à Paris
;
25 ans de pratique.

Lecomte Edmond-François), fleuriste à Paris.

Legendre (Julien-Nestor), jardinier à Saint-Leu-

Tavernj (Seine-et-Oise)
;
23 ans de pratique.

Léger (Alphonse), pépiniériste à Clamart (Seine)
;

30 ans de pratique.

Lézé (Georges-Hubert), fleuriste à Paris ;
25 ans de

pratique.

Lhermitte (Ale.xandre-Emile), horticulteur à Vaux-

le-Pénil et à Melun
;
plus de 20 ans de pratique.

Lutinicr (Emile-Charles), jardinier à la poudrerie de

Sevran, à Vaujours (Seine-et-Oise) ;
15 ans de

pratique.

Mabileau (Victor-Jules), horticulteur à Ivry fSeine) ;

20 ans de pratique.

Marinier (Léon-Louis-Baptiste), entrepreneur grilla-

geur à Villiers-sur-Marne (Seine-et-Oise) ;
50 ans de

pratique.

7
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Maury (Ambroise-Gabriel), pé])iniériste à Bergerac ;

35 ans de pratique.

Moreau (Valentin) jardinier chef à Gif (Seine-et-Oise)
;

20 ans de pratique.

Motlieron (Jean-Jacques-Emmanuel), jardinier de la

ville de Vendôme (Loir-et-Cher) ; 15 ans de pratique.

Niquet (Louis), jardinier à Garches (Seine-et-Oise).

Niquet (Pierre), horticulteur à Clainart (Seine)
;

45 ans de pratique

Pillefert (Eugène-Léon), jardinier â Thiais (Seine).

Podevin vAlphonse-Clérnent), constructeur d’appareils

de chaullage pour serres à Meudon (Seine-et-Oise);

30 ans de pratique.

Poncin (Benoit-Joseph), jardinier à Bourg (Ain)
;

20 ans de pratique.

Sauge (Eugène-Victor), jardinier à Lisbonne (Portugal; ;

])lus de 20 ans de pratique.

Talent (Paul), jardinier à Loches (Indre-et-Loire);

28 ans de pratique.

Thierry (Georges-Auguste), horticulteur au Raincy
(Seine-et-Oise); 25 ans de pratique.

Triflbriot ( Ale.vandre-François), jardinier à Chaumont-
sur- Loire (Loir-et-Cher)

;
50 ans de pratique.

Urbain (Louis-Alphonse)^ jardinier à Joinville (Haute-

Marne) ; 32 ans de pratique.

Vassort (Henri-Josei)h-Louis), jardinier à Saint-Maur
(Seine)

;
20 ans de pratique.

Viaud (Constant- Armand), jardinier à Olonne
(Vendée)

;
plus de 50 ans de pratique.

Vidau (Léopold), horticulteur à Cabannes (Bouches-

du-Rhône)
; 30 ans de pratique.

Congrès de la Société pomologique de France.
— Le Congrès annuel de la Société pomologique se

tiendra cette année à Lille. Voici le programme des

questions mises à l’étude :

1» De l’influence du sulfate de fer sur les mala-

dies des arbres à fruits, et spécialement sur la chlo-

rose
;

2“ Y a-t-il avantage à ne pas élever les arbres

dans le sol et sous le climat où ils doivent être plan-

tés ?

;i“ Des moyens à employer pour doter la pomo-
logie française de variétés nouvelles méritantes

;

4® Des moyens préventifs à employer pour com-
liattreles maladies et insectes attaquant les fruits à

pépins
;

5» Des moyens propres à assurer la prospérité de

l’arboriculture fruitière en France
;

6® Questions nouvelles de l’ensachage
;

7“ Fruits locaux.

Le nouveau tarif douanier et le sulfate de

cuivre. — On sait que la Chambre des députés,

dans sa révision du tarif douanier, avait abaissé les

droits actuels d’entrée sur le sulfate de cuivre de

4 fr. à .’{ fr. au tarif maximum et de 3 fr. à 1 fr. 50 au

tarif minimum.
La Commission spéciale du Sénat avait relevé

les droits au-dessus même du tarif actuel et les

avait fixés à 4 fr. 50 au tarif maximum et 3 fr, au

tarif minimum. Dans sa séance du 18 mars, le

Sénat a adopté ces chiftVes.

Les colis postaux agricoles. — Au cours de la

récente assemblée générale de la Société des viti-

culteurs de France, M. Vavasseur a fait adopter un

HORTICOLE

vœu demandant (pie les Gomjiagnies de chemins

de fer présentent dans le plus bref délai à l'homolo-

gation des tarifs de transport des colis postaux

agricoles répondant aux nécessités de l’exploitation

(pii suivent : 1" la réduction au minimum du palier

initial
;

2“ la nomenclature des produits agricoles

aussi large que possible et que le comportent les

termes de la loi de finances; 3° la faculté de réunir

plusieurs colis ne dépassant pas le volume prescrit,

de façon à atteindre le maximum de poids consenti.

Ainsi (jue nous avons déjà eu l’occasion de l’an-
;

noncer, le projet élaboré par les Compagnies est

depuis un certain nombre de mois soumis à l’exa-

men du Comité consultatif des chemins de fer. 11
•'

serait fort à souhaiter que celte étude aboutît enfin

à une réalisation.

Jardin d’essais de Tunis : distribulion de

graines. — Nous avons reçu la liste des graines

offertes en échange aux jardins botaniques et aux

jardins d'essais par le jardin d’essais de Tunis,

Cette liste comprend 87 numéros. Les demandes

doivent être adressées à l’administration du jardin

d’essais, place Pasteur, à Tunis.

Cours publics. — Voici le programme des leçons

pratiques, conférences et excursions organisées

cette année par la Société d’enseignement moderne

(sections de Bourg-la-Reine et de Saint-Mandé).

Bourg-la-Reine. — Le professeur d’arboriculture

fruitière, M. Séjourné, montrera les applications

pratiques de son cours le dernier dimanche de

chaque mois, au jardin-école de l’Œuvre Marguerite

Renaudin, à Sceaux. Le professeur de culture pota-

gère, M. Duvillard, les montrera dans ses jardins,

à Arcueil-Cachan, le troisième dimanche de chaque

mois.

M. Billaudelle donne deux conférences d’entomo-

logie horticole le 20 mars et 17 avril, à 2 h. 1/2, à

l’Ecole d’arboriculture de Saint-Mandé. i

Enfin, les excursions suivantes auront lieu : I

le 1®'’ mai, au Fleuriste municipal de la ville de :

Paris, à Boulogne
;

le 8 mai, à l'Ecole nationale

d’horticulture de Versailles
;
le 29 mai, à l’exposi-

tion internationale d’horticulture, au Cours- la-

Reine, à Paris.

Saint-Mandé. — Les applications du cours

d’arboriculture fruitière ([irofesseur, M. Pinelle
;

suppléant, M. Guillemain) ont lieu à l’Ecole d’ar-

boriculture de la ville de Paris, 1 ,
avenue Daumesnil,

les 3 avril, 29 mai et 3 juillet, à 2 h. 1/2.

Le professeur de botanique, M. Laplace, organi-

sera des herborisations ; le 10 avril, dans la forêt

de Meudon; le 3 mai, à Montigny Beaucham]is
;

le 22 mai, dans la forêt de Cormelles
;
le 12 juin, à

Lardy, et le 26 juin, dans la forêt de Rambouillet ;

Cours gratuit d'apiculture au Luxembourg. —
L’ouverture du Cours public et gratuit d’apiculture

(culture des abeilles), professé au jardin du Luxem-

bourg par M. Sevalle, aura lieu le mardi 5 avril, à

9 heures du matin. Les leçons seront continuées les

mardis et samedis suivants.
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Soins à donner aux arbres nouvellement plan-

tés. — Les jeunes arbres fruitiers nouvellement

plantés doivent être l'objet de ((uelqucs précautions

destinées à faciliter leur reprise.

La terre qui les entoure, sur une surface assez

étendue, devra être ameublie et maintenue exempte
de mauvaises herbes. De plus, dès le courant du

mois d’avril, un peu plus têt dans les sols légers

i[ue dans les terres froides et compactes, on devra

les entourer de paillis assez épais, formé, de préfé-

rence, de fumier à demi-consommé, pour empêcher
le durcissement et le dessèchement de la surface.

Lorsqu’il s’agira d’arbres à haute tige, il faudra

les immobiliser en les fixant contre de forts picjuets

plantés à côté de chacun d'eux, parce ([ue, s'ils se

trouvaient constamment ballottés par le vent, ce

mouvement de va-et-vient, en rompant les jeunes
racines, nuirait à leur reprise.

Il importe aussi de protéger leur feuillage, quel-

quefois peu abondant, parce que, par sa présence,

il provoque l’ascension de la sève, assure sa circu-

lation, et, par répercussion, stimule le développe-
ment des jeunes racines. On devra donc, pour non
seulement conserver leurs feuilles intactes, mais
chercher à en augmenter le nombre, faire la chasse
aux insectes, chenilles et pucerons, puis en provo-
quer le développement en maintenant le pied des

jeunes arbres dans un état de fraîcheur suffisante,

cherchant encore à stimuler leur végétation par de

fréquents bassinages ou des pulvérisations faites

sur toutes leurs parties aériennes, le soir des jour-

nées chaudes, et cela tout l’été qui suit leur plan-

tation.

La poudre d’os au poiut da vue commercial. —
Comme suite à son récent article, et pour répondre

à des questions qui nous ont été posées par plu-

sieurs abonnés, M. Chaptal nous adresse la note ci-

après sur les espèces de poudre d’os que l’on trouve

dans le commerce :

L — Poudre d'os verts. — Ce sont des os bruts

<lu’on a broyés en vue de leur emploi dans la cul-

ture. Malheureusement il s’en consomme peu. La
graisse qu’ils contiennent ne permet pas de les

broyer finement, et rend très lente leur décomposi-
tion dans le sol. On voit là, généralement, double
inconvénient; à mes yeux, c’est tout l’inverse. Plus
l’utilisation par les plantes est lente, plus elle est

complète
;

tandis que les pertes par les eaux d’in-

filtrations sont milles ou insignifiantes.

.\ctuellement, le sac de 100 kilos vaut 12 francs

environ

.

IL — Poudre d'os verts dèyraissês. — Les os
sont traités par l’eau bouillante, la benzine ou le

sulfure de carbone, après quoi, broyés et pulvérisés.

On trouve rarement cette poudre d’os dans le com-
merce

;
son prix est élevé, sa valeur fertilisante

très grande
;
l’analyse y révèle :

Eau 6 à 10 %
Azote 3,5 à 4 %
Potasse 0,2 à 0,3 %
Acide phosphorique 20 à 26 %
Chaux .30 à 32 %
Magnésie

, i à !,,'j %

III. — La poudre d’os dégélatinês. — Elle est

faite d’os auxquels on a retiré la graisse et la géla-

tine
;

elle est vendue généralement avec une ga-

rantie de dosage de 1 à l.'S 0/0 d’azote, et de (iO à 65

de phosphate de chaux, soit 27,5 à 21),8 d’acide

phosphorique. Au eours actuel, iO francs les

100 kilos, c’est un engrais avantageux
;

il est sou-

vent à un prix plus élevé, soit de 13 ou 1 1 francs

les 100 kilos sur wagon à Paris. C’est la poudre

d’os sous sa forme la plus rapidement assimilable.

Il est d’usage d’acheter ce produit aux 100 kilos
;

on peut toujours passer marché au kilogramme
d’acide phosphorique.

En tout cas, le premier devoir lors de la récep-

tion de l’engrais, est de le peser avec soin à l’arrivée.

Par elle-même, la poudre d’os est assez légère, et

il n’est pas rare que des marchands l’arrosent avant

delà mettre sur wagon, ou même dans le wagon
;

elle sèche en cours de route, et, à l’arrivée, elle ne

pèse plus le même poids qu’au départ.

Ce premier contrôle ne suffit pas ; en recevant

l’engrais, on doit prélever un échantillon et le

faire analyser. Ce qui, du reste, doit être fait pour

tous les engrais.

On n’emploie pas la poudre d’os en couverture ;

sa légèreté est telle qu’on a intérêt à ne la répandre

que par temps calme, et au moment du labour qui

doit l’enterrer, de préférence assez profondément.

Mâche verte à cœur blanc. — Cette Mâche se

distingue par la panachure partielle de son feuillage,

qui devient jaune au cœur de la rosette, pour

passer au blanc à la sortie de l’hiver, avant le

départ de la végétation.

La Mâche verte à coeur blanc est rustique et

productive; elle est absolument fixée et se repro-

duit parfaitement. C’est une forme distincte qui

plaira surtout aux amateurs.

Semée en planche ou encore en bordures dans le

jardin potager, elle fera au printemps un effet déco-

ratif peu banal, de même qu’elle composera, soit

seule, soit encore en mélange d’autres herbes pota-

gères, une salade appétissante et agréable à l’œil.

Elle est mise au commerce par MM. Cayeux et

Le Clerc, à Paris.

Exposition fédérale d’horticulture à Cette. —
Nous avons annoncé déjà l’exposition organisée

cette année par la Société d’horticulture de Cette

sous le patronage de la Fédération des Sociétés

horticoles de l’Hérault, du Gard et de Vaucluse.

Toutefois, la date à lacjuelle elle devait avoir lieu a

dû être avancée de quelques jours, et l’exposition

se tiendra du dimanche i'i au 19 mai.

Le programme détaillé, mentionnant les différents

Concours, sera adressé à toutes les personnes qui

en feront la demande au Secrétaire général de la

Société, 9, Rue Nationale, Cette.

La liste d’inscription sera close irrévocablement

le i'»’ Mai 1910.

Concours nationaux agricoles. — Un décret du

ministre de l’Agriculture vient de régler l’organisa-

tion des concours nationaux agricoles pour cette
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aiuiéc. (jCS concours aui'onl lieu à llordeaux, Lille

et Moulins, du 28 mai au 5 juin. Les programmes
seront à la disposition des intéressés, à partir du
31 mars, au ministère et dans toutes les préfectures.

Exposition internationale horticole de Bruxel-
les. — D'après les informations qui nous parvien-

nent de Bruxelles, le hall ejui sera affecté aux
expositions temporaires d’horticulture est en bonne
voie d’achèvement, et sera prêt à recevoir les expo-

sants plusieurs jours avant le délai fixé par le Co-
mité organisateur.

Les inscriptions, dépassant les prévisions les

plus optimistes, s’annoncent si nombreuses, qu’il

se pourrait fort bien que la [ilace manquât, et ijue

l’on fût forcé de tenir compte de l'ordre dans
lequel les exposants se seront fait inscrire Aussi,

recommande-t- on aux exposants d’envoyer leurs

demandes au plus tôt.

Rappelons que l’exposition horticole du prin-

temps, coïncidant avec l'ouverture de l'Exjiosition

l niverselle, comprend des concours de tloriculture,

de fruits, de légumes forcés et d’art floral.

11 n’est pas sans intérêt de faire remarquer que la

manipulation des colis sera des plusaisées. Tous les

envois des exposants arriveront en effet dans la

gare de l’Exposition, située à l’intérieur de l’en-

ceinte.

Congrès pour le perfectionnement du matériel

colonial à Anvers. — A l’occasion de l’Exposi-

tion universelle et internationale de Bruxelles, un
Congrès pour le perfectionnement du matériel colo-

nial aura lieu cette année, à Anvers, du dimanche 14

au jeudi 18 août.

Ce Congrès a jiour but :

1" D’attirer l’attention réfléchie des industriels,

agronomes, artisans et ouvriers sur les questions

qui sont aux colonies, et particulièrement au

Congo belge, du domaine économique, et de mon-
trer les avantages (jui peuvent en résulter pour eux

;

2® De mettre à profit l’expérience des coloniaux

pour permettre aux industriels, agronomes, fabri-

cants et artisans d’acijuérir les connaissances ijui

les mettront en mesure de perfectionner leurs fa-

bricats destinés aux colonies
;

3® De faire connaître d’une façon précise com-
ment se pose actuellement, aux colonies, la (juestion

du moteur dans ses diverses applications, tant au

point de vue technique qu’économique.

Le programme des travaux comprend une section

(section 111) consacrée au matériel des exploita-

tions agricoles, horticoles et forestières.

Les personnes qui désirent assister au Congrès
doivent adresser leur adhésion au secrétariat géné-

ral, (irand Hôtel Métropole, 23, rue de Leys, à

Anvers, avant le lef août, et verser une cotisation

de 20 francs.

Un nouvel échenilloir. — M. Pradines, quin-

caillier horticole à Levallois-Perret, a présenté à la

Société nationale d’horticulture un nouvel échenil-

loir sur lequel une commission spéciale a formulé,

après expérimentation, l’a])préciation suivante ;

« Cet appareil, construit en acier forgé, ne res-

semble en rien aux appareils existants et est appelé

à rendre de très grands services, par sa solidité et

sa coupe sans aucun à-coup, aux jardiniers, liorti-

culteurs, émondeurs, etc.

« L’échenilloir Pradines est à lame interchan-

geable et à levier indépendant
;
par son montage

spécial, il est toujours ajusté et ne peut ni s’écarter,

ni mordre dans le crochet support, comme cela

arrives! fréquemment dans l’échenillage des grands
arbres

;
par son système de levier à mouffle, toute

résistance disparaît dans la coupe et nous avons pu
voir coufjer des branches de 30 millimètres sans

aucun effort, ensuite des branches sur empattement
de 45 millimèties. Ces sections étaient nettes, sans

aucune màchurc. »

Le bore comme engrais — J)es études nouvcdles

sur la présence du bore dans les végétaux ont été

poursuivies récemment par M. K. Agulhon, et les

résultats en ont été présentés à l’.'Vcadémie des

scienees par le docteur E. Roux.

M. Agulhon a recherché l’influence que le bore,

sous forme d’acide bori(|ue, pouvait exercer sur les

plantes à la disposition desquelles il avait été mis.

Ses observations ont porté successivement sur des

cultures de laboratoire en milieu li([uide, en milieu

solide, en terre, et enfin sur des cultures en jileine

terre. Dans ces dernières, des parcelles d’un même
terrain, de 3 mètres carrés, ont été arrosées de

doses variées de bore. Pour certaines plantes fMa'ts,

Colza, Navet), l’addition de 0 gr. 5 de bore, c’est-à-

dire de 3 grammes environ d’acide borique par

mètre carré, a donné d’excellents résultats; pour

d’autres (Avoine, Pois), cette dose ne semble pas

avoir exercé les mêmes effets.

Les augmentations avec la dose de 0 gr. 5 par

mètre carré ont été de 50 p. 100 pour le Maïs,

2l pour le Colza, et 31 pour le Navet. Cette dose

paraît à M. Agulhon être la dose optima pour ces

plantes. Il en conclut que le bore est un élément

utile pour les végétaux supérieurs, et que son addi-

tion en petite quantité dans un sol peut augmenter

sensiblement le poids de matière sèche formée. Ces

premières études méritaient d'être signalées, à rai-

son do l’intérêt ([u’elles présentent.

Pieux remarquablement conservés. — A l’occa-

sion de fouilles faites récemment à Arles en vue

de la construction d’une écluse, on a découvert des

vestiges d’un ancien cir(]ue romain, supporté par

des pieux. La Nature donne à ce sujet les rensei-

gnements suivants :

« La construction remontant au moins aux temps

gallo-romains, ces pieux ont de 1,500 à 1,700 ans,

et leur état de conservation montre quelle longue

durée on peut attendre des bois enfouis. Ces bois,

mis en grume dans l’argile grise pénétrée d’eau, et

visibles sur 4 ou 5 mètres de profondeur, sont char-

bonnés extérieurement, ne conservant quelquefois

que de simples lamelles rayonnantes, molles, sépa-

rées de vides de 1 à 2 centimètres, rappelant assez

bien les feuillets de la calotte d’un Champignon.

Au cœur, la couleur, la texture sont conservées.
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1/arbrc, souvent déjeté, parait être du Pin ou du

Chêne vert, ayant 4 à 5 mètres et 15 à 40 centi-

mètres de diamètre au gros bout, essences qu’on

retrouve durant la période romaine et aujourd’hui,

la température annuelle ayant peu changé depuis,

selon toute apparence. L’écorce offre l’aspect do

l’amadou fortement battu. »

Mesures contre les feux des forêts. — On an-

nonce que l’Administration de l’Etat de New-York
a prescrit aux Compagnies de chemins de fer tra-

versant des régions forestières de ne plus atteler à

leurs trains, à partir du 15 avril 1910, que des loco-

motives brûlant du pétrole. Cette obligation leur

sera imposée du 15 avril au l^r novembre de chaque

année; toutefois, les Compagnies pourront employer

des locomotives à charbon pour les trains de mar-
chandises marchant la nuit, car l’abondance de la

rosée dans ces régions montagneuses et boisées

supprime les risques d’incendie.

D’après la Nature, à laquelle nous empruntons
ces renseignements, il en coûtera aux Compagnies
intéressées un surcroît de dépenses de 260.000 francs

par an, plus la transformation des foyers.

OUVRAGE REÇU

Traité d'arboriculture fruitière, par P. Passy, maître

de conférences à l’Ecole nationale de Grignon, pu-
blié en six fascicules. Fascicule 11 : Taille. Un vol

in-l8 de 96 pages, avec figures. Prix ; 1 fr. 50.

Nous avons annoncé, en son temps, la publica-

tion de l’intéressant ouvrage de notre excellent col-

laborateur, M. Passy, et l’apparition du premier

fascicule. Le deuxième vient de paraître.

L’auteur y aborde la taille envisagée au point de

vue général, puis l’étude des principales formes
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auxquelles on soumet les arbres fruitiers et la ma-
nière de les obtenir.

11 étudie ensuite les diverses espèces fruitières.

Chaque espèce est étudiée soigneusement, la taille

(jui lui convient exposée en détail, les principales

variétés passées en revue, enfin, les ennemis de

cha(jue arbre, insectes, champignons, décrits aussi

complètement que possible, et les moyens praticjues

do destruction indiqués.

Nécrologie : M. Léon Chevreau. — C’est avec
un vif regret <jue nous avons appris la mort de

M Léon Chevreau, ancien préfet et ancien député,

décédé le 16 mars, dans sa 83“ année. Il avait

rempli les fonctions de secrétaire auprès de

M. Alexandre Bixio, l’éminent fondateur de la

Librairie Agricole de la Maison rustique, lors du
passage de celui-ci au Ministère de l’Agriculture, en

1848, et n’avait pas cessé, dans sa longue carrière,

de s’intéresser aux questions agricoles. Grand ama-
teur de plantes, il les étudiait et les soignait lui-

même avec passion. Le petit ouvrage qu’il a publié

l’année dernière à la Librairie agricole, sous le titre

Memento d'un jardinier amateur, et qui consti-

tue, selon les termes de l’auteur lui-même, un «relevé

mensuel des travaux effectués dans les jardins et

les serres au cours de cinquante ans de pratique »,

porte l’empreinte de grandes qualités d’observation

et de cet amour des plantes qui, chez les véritables

amateurs, ne va pas sans le désir de faire profiter

autrui de l’expérience acquise
;

il restera pour la

mémoire du défunt un titre à la gratitude de tous

les amis des plantes.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

LE METTERNICIUA WERCKLEI
,

K. SCHUMANN

M. Wercklé, explorateur, m’a adressé, pour

les collections de plantes vivantes du Muséum,
deux tubercules de Metternichia Wereklei,

belle plante nouvelle, de la famille des Sola-

nées, tribu des Gestrinées.

Dans la note qui accompagnait l’envoi,

M. Wercklé dit :

« C’est un arbuste toujours vert, qui est

sarmenteux dans la forêt
;

il croît en épiphyte,

dans la région froide, et c’est l’un des plus

beaux arbustes à fleurs du Gosta-Rica.

« Les feuilles sont persistantes, ovales, en-

tières, coriaces, d’un beau vert. Les fleurs sont

réunies au nombre de huit à vingt-cinq, en

corymbes terminaux qui mesurent jusqu’à

17 centimètres de longueur; elles se succèdent

pendant plusieurs mois et ont une grande

durée. La corolle est infondibuliforme, et rap-

pelle, par sa forme, celle d'un Gluxinia ; elle

mesure 7 centimètres de longueur sur 5 centi-

mètres de diamètre dans la partie étalée du

limbe, qui est divisée en cinq lobes. Les fleurs

sont blanches, puis passent au jaune soufre

quelques jours après leur épanouissement
;

elles exhalent une odeur délicieuse.

« Les racines sont renflées, sub-ovoïdes,

charnues. Lorsque la plante croît dans le tei’-

reau de bois formé par la décomposition des

arbres ou dans la libre de Fougères, elles

atteignent un plus grand développement et

deviennent comestibles comme le Manioc. Dans
les plantes qui croissent en épiphytes. Axées

aux branches d’arhres, elles ont des faisceaux de

libres ligneuses qui les rendent immangeables.

« Cultivée en terre ordinaire à San-José de

Gosta-Rica, la plante pousse bien, mais elle ne

produit que deux ou trois fleurs a l’extrémité

des rameaux.

L’un des tubercules que j’ai reçus est déjà

entré en végétation, et il y a lieu d’espérer

qu’il sera bientôt possible d'en détacher des

boutures. D. Bois.
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Cérémonieux et en bel ordre, conçus à l’ex-

clusion des arbres isolés et libres, par consé-

quent, à l'exclusion, ou à peu près, de toute

collection dendrologique digne de ce nom, les

jardins à la française (fig. 50), malgré tout ce

qu’on dit, écrit ou tente en leur faveur, ne

peuvent être qu’une petite partie des grands

jardins modernes.

Pourquoi cela ? Parce que nos goûts, nos

mœurs, notre flore horticole innombrable,

appellent nécessairement la végétation plus

libre et plus riche des parcs paysagers, qui, plus

loin de l’homme, sont plus près de la Nature

et de la vérité.

Sans doute, on a restauré ou créé beaucoup

de parterres, en France, depuis quelques an-

F'ig. 56. — Parc de Versailles.

Au premier plan, le bassin de Latone ; plus loin, la perspective du « Tapis vert » et du canal.

nées. Le mouvement ne nous apparaît pas,

cependant, comme un retour aux jardins fran-

çais, mais seulement comme un souvenir ra-

vivé.

Dès la fin du siècle dernier, ce souvenir com-
mence à s’exprimer dans les vieux domaines,

principalement autour des châteaux des époques

de Louis XIII, Louis XIV, Louis XV et

Louis XVI.

A Vaux-le-Vicomte, M. Sommier restitue à

riiistoire la première grande œuvre de Le Nôtre

avant Versailles. A Breteuil, le marquis de

Breteuil fait renaître, autour de son château,

le cadre naturel de parterres qu'il avait perdu.

A Champs, M. Gahen
;
à Dampierre, le duc

de Luynes
;

dans maints autres domaines,

des amateurs délicats font revivre les concep-

tions de Le Nôtre ou de ses disciples.

Cette première floraison en appelle d’autres
;

après les châteaux de l’époque des jardins

français, les châteaux modernes, eux aussi, sont

entourés d’une parure de jardins réguliers.

Ceux-là mêmes qui se dressaient, à l’origine, au

milieu d’un parc paysager voient, dans leur voi-

sinage immédiat, les terres déplacées, les val-

lons comblés, les pentes nivelées
;
tout cela avec

l’intention de préparer le tracé des plates-ban-

des fleuries entourant quelques pelouses rec-
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tangulaires irréprochablement planes, ou en

vue de creuser quelques pièces d’eau aux con-

tours géométriques, aux margelles de marbre.

Mais — et cela devait se produire — par

suite d’obstacles ou à cause de circonstances

imprévues, il est arrivé, parfois, que l’emplace-

ment des parterres a été choisi à rebours
;
j’en

connais qu’on a situés face à l’aile d’un château,

aile sans porte d’accès, ce qui rend cette si-

tuation plus incompréhensible encore.

Cependant, la première place d’un parterre

est toujours devant les bâtiments, oii sa ligne

axiale, en principe, doit correspondre et s’har-

moniser avec la ligne axiale des façades.

Le grand inconvénient de renoncer à cette

disposition serait de nous amener peu à peu à

négliger la grande loi de symétrie qui domine
toute l’architecture des jardins à la française.

Kn voyant se dérouler un parterre du côté

de l’aile d’un bâtiment, l’observateur, qui

connaît bien cette loi inflexible de la symé-
trie, cherche un parterre correspondant du côté

Fig. 57. — Parc de Trianon.

La laiterie, partie du hameau de Marie-Antoinette.

de l’aile opposée et, s’il n’en trouve pas, il

éprouve ce genre de surprise qu'on ressent

chaque fois que quelque chose contrarie nos

idées ou nos sentiments.

Des personnes, il est vrai, considérant le par-

terre comme un simple objet rétrospectif,

revendiquent le droit de le placer où bon leur

semble. Mais le parterre n’est pas seulement
une chose d’archéologie, marquant une étape

de l’évolution des jardins
;

il est surtout l’in-

termédiaire naturel entre l'appartement qu’on
quitte et le parc paysager où l’on va; il sert

de transition de l’un à l'autre, parce qu’il est

géométrique et ordonné comme le premier,

cultivé et fleuri comme le second
;
sa place est

bien devant les façades, devant les entrées

principales, dont il est, en quelque sorte, le

complément naturel.

Lejardin moderne emprunte donc au genre

« français » ses parterres, au genre « paysager »

ses scènes sylvestres ou champêtres, pour

constituer un véritable jardin composite,

formé du mélange des deux styles qui

l’ont précédé. Ainsi, il satisfait les esprits cu-

rieux de notre siècle, les esprits avides de

connaître et de comprendre toutes les beautés.
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Dos cas sont nombreux, cependant, où tantôt

le style français sans mélange, tantôt le style

paysager pur, s’imposent avec force. Par

exemple, un petit jardin de ville est presque

toujours préférable lorsqu’il a été tout entier

composé à la française, et un chalet, un

cottage, aux murs revêtus de Glycine ou

de Vigne vierge, appellent autour d’eux les

lignes pittoresques du Jardin paysager. Dans
chacune de ces deux circonstances, une asso-

ciation autre que celle indiquéenous contrarie:

unjardin paysager tout entouré par les hautes

bâtisses d’une ville a quelque chose de discor-

dant; les lignes nobles d’un jardin à la fran-

çaise se marient mal avec la simplicité rusti-

que d’un chalet, et l’on trouverait déplacé le

moins apprêté des parterres s'étalant devant

le « hameau de Marie-Antoinette » (fig. 57).

Malgré tout, il faut proclamer la supériorité

des jardins français comme jardins publics. Si

vous vous promenez, un dimanche de l’été, à

Fontainebleau, àTrianon, à Saint-Cloud ou à

Versailles, vous oubliez vite ce que ces

espaces sillonnés d’avenues ont d’archaïque,

de pompeux et de solennel, pour vous intéres-

ser seulement à tout ce peuple circulant, sans

embarras ni cohue, au milieu de jardins qui

semblent faits exprès pour les fêtes et les

foules ‘.

ïieorges Bellair.

ENGRAIS POUR ARBRES FRUITIERS

RÉPONSE A UN ABONNÉ.

Le guano de poisson est un bon engrais,

surtout dans les régions qui sont voisines de

la mer et où l’on peut éviter ainsi, au moins

en partie, le prix du transport.

Sa valeur réelle peut s’établir de la façon

suivante :

L’unité d’azote organique étant

cotée suivant le cas *
. . . 1 fr. 30 à 2 fr.

L’unité d’acide phosphorique

étant cotée 0 fr. 30

L’unité de potasse étant cotée 0 fr. 50

Nous trouvons pour la valeur totale de l’en-

grais :

Azote, 3,50 à 4, à 1 fr. <S0 l'u-

nité (prix moyen) ... G fr. 30 à 7 fr. 20

Acide phosphorique, 7 à 9 %
(8 en moyenne), à 0 fr 30 2 fr. 40 à 3 fr.

Potasse, 2 à 3 âOfr.50. 1 fr. à lfr.50

9fr. 70 11fr.70

Le prix de 12fr. %, actuellement coté, est

donc, en réalité, un jieu élevé ; même en ad-

mettant les dosages maximum, on arrive à un

prix un peu inférieur.

( )n pourrait vraisemblablement obtenir une

réduction et, en tout cas, il est prudent d’exiger

que le dosage minimum soit garanti. D’autres

engrais organiques sont relativement moins

chers.

Le dosage de vos terres indique une bonne

composition générale et une richesse fonda-

mentale assez élevée en azote et potasse, mais,

comme presque toutes les terres de Bretagne,

ces terres sont pauvres en acide phosphorique

et en chaux.

- Dans le sang desséché, l’azote est facturé 1 fr. 92 ;

dans la corne torrétiéc, 1 fr. 72
;
dans le cuir tor-

réfié, Ifr 30, l’acide phos[)horique n’étant pas compté.

Pour le Poirier, la chaux est peu nécessaire

et même devient nuisible dès que le sol en

contient plus de 20 grammes par kilo. Mais,

étant donnée la teneur très faible, Ogr. 62 par

kilo, il semble que l’incorporation d’une dose

fondamentale de phosphate ou de scories pour-

rait être utile, en introduisant l’acide phos-

pherique sans introduire une proportion ex-

cessive de chaux. Pour les cultures de Pom-
miers, de Pruniers et des autres arbres à

fruit à noyau, cet apport de chaux est utile.

Quant à l’introduction d’autres engrais, et

surtout des nitrates, nous n’oserions la con-

seiller d’une façon absolue. La question est

délicate et, en réalité, mal connue. Beaucoup

de praticiens affirment que l’emploi des en-

grais chimi([ues en pépinière, notamment pour

les Poiriers, ne donnerait pas de bons résul-

tats. C’est une affirmation a j^riori, mais ne

reposant )»as sur des preuves certaines. Les

expériences que nous avons faites à ce sujet

ne nous permettent pas encore de donner une

réponse ferme. D’aucuns ont affirmé que le

nitrate de soude, sur les Poiriers, avait pro-

duit un effet nettement défavorable. Ceci de-

manderait confirmation et, personnellement,

nous n’avons jamais constaté cet effet néfaste.

Chez les arbustes verts, notamment les

Troènes, le nitrate de soude provoque une

végétation très active, mais l’aoùtement laisse

parfois à désirer, la plante pousse vert et

reste tendre si la dose est forte.

Vous pourriez faire à ce sujet certains essais

intéressants.

' A Versaillc.s, notamment, un jour de grandes

eaux, il n’est pas rare de voir quarante mille per-

sonnes évoluer dans le parc.
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11 est bien entendu que les nitrates doivent

être appliqués au printemps, au moment du

réveil de la végétation ; les engrais phos-

phatés, au contraire, à l’automne.

Il nous est à peu près impossible de répondre

plus complètement à vos questions, la quantité

de l'umier et d’engrais à employer dépendant

encore de la densité des plantations que vous

faites, de la richesse du fumier, de la profon-

deur de votre sot et de bien d’autres causes.

Pierre Passy,

LE GUERNINA* (SCOLYMUS HISPANIGA)

Les causes qui retardent la propagation

d’une bonne plante alimentaire sont nom-

breuses. Nous ne dirons rien de l’implacable

routine, elle reste toujours souveraine, et il

est encore téméraire de la trop molester. 11 est

juste de reconnaître que l'insuccès est encore

bien souvent lié aux renseignements incom-

plets que l’on a sur la manière d’utiliser une
nouvelle venue dans le potager. On cherche à

manger les feuilles, quand ce sont les racines

qui sont comestibles, ou inversement, ce qui

est un peu le cas du Scolyme d'Espagne.
Cette Composée, très répandue sur les bords

de la Méditerranée, y est consommée en très

Fig. 58. — Guernina (Scolymus hispanica) préparé pour le marché.

3/i (le grandeur naturelle.

grande quantité. En Espagne comme en Algé-
rie, on mange les pétioles, la côte des feuilles

et aussi une rondelle de la tige, et même de la

racine que l'on coupe à une très faible profon-

deur.

Quand on a coupé la rosette des feuilles du

' Bibliographie: Revue horticole, 1852, p. 60;
— Paillieux et Bois, Potager d’un curieux, 2« édit.,

p. 562.

Scolyme, on supprime le limbe en prenant la

feuille entre le pouce et l’index de la main

gauche; tout le limbe épineux est ainsi détaché

de la nervure, qui est grosse, tendre, non

fibreuse.

C’est sous cette forme (fig. 58) que le Sco-

lyme est apporté sur les marchés pendant

tout l’hiver.

En général, le Scolyme n’est pas cultivé, il

se présente beau et abondant dans les champs :
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cependant, dans une partie de l’Espagne,

comme en Kabjlie, le Scolyme a sa place dans

le jardin ;
il est vivace, et tous les soins con-

sistent à jeter une couverture de fumier, après

la récolte de l’iiiver, sur le petit coin réservé à

ce légume.

Pendant toute la saison des pluies, on voit

des femmes indigènes récolter le Guernina le

long des routes, dans les fossés, sur les bords

des champs. Des âmes tendres s’apitoyent faci-

lement sur ces fellah réduits à manger les

cliardons des chemins. Le Guernina a même
eu les honneurs de la tribune du Sénat

;
la

récolte de cet excellent légume y était repré-

sentée comme un signe de la détresse de nos

indigènes. Les Arabes feraient en France la

même observation on voyant récolter le Pis-

senlit après la fonte des neiges.

Depuis cinquante ans on a fait de louables

efforts pour faire accepter l’écorce de la racine

de Scolyme comme Scorsonère
; ce légume est

bon, c’est la CardouWe du Midi. Il faudrait

maintenant faire connaître notre Guernina

tel que le consomment les Espagnols et les

indigènes.

La préparation de ce légume est des plus

simples, c’est avec le Gardon que le Guernina
peut rivaliser ; il est plus tendre, plus doux,

étant dépourvu de cette âpreté et de cette amer-
tume que l’on retrouve dans toutes les Gardua-
cées. Sa parenté avec les Scorsonères et Salsifis

est révélée par une saveur qui évoque le sou-

venir de ces deux légumes.

Pendant tout l’hiver, le Nord de l’Afrique

pourrait approvisionner, à bas prix, lesunar-

chés de l’Europe, si un jour on se décide à

goûter le Guernina, je dis goûter, car, comme
il est écrit dans bien des réclames, « l’essayer,

c’est l’adopter ».

Il ne serait pas impossible d’améliorer cette

plante
;
à l’état sauvage, j’ai déjà noté de très

grands écarts d’un individu à l’autre. Une
sélection bien faite, une fumure intensive, au-

raient bientôt fait, du Guernina, un de nos

meilleurs légumes d’hiver.

D’’ Trabut.

CONSIDEKATIONS GENERALES l’RATlQLES SUR L’EXECUTION DES SEMIS

La fin de l’hiver et le printemps sont les

époques pendant lesquelles sont mises en terre

les graines du plus grand nombre de nos

légumes et de nos fleurs de plein air.

Les conditions dont il convient de tenir

compte dans l’exécution des semis, examinées

à un point de vue général, n’ont pas toutes la

même valeur, l’observance de chacune d’elles

jiouvant varier, en pratique, dans d’assez larges

mesures sans que pour cela la réussite soit

compromise. Toutefois, il est bon de ne pas

trop s’en écarter. Je passerai en revue les plus

importantes d’entre elles et dirai aussi quel-

ques mots des différentes méthodes suivant

lesquelles les graines sont distribuées sur le

sol.

*
* m

Il y a lieu d’abord de considérer les milieux

dans lesquels les semis ont ordinairement lieu,

d’ailleurs variables suivant l’époque, le tem-

pérament des plantes, les quantités de graines

dont on dispose, etc.

Ainsi, par exemple, on exécute les semis dans

des coffres sous châssis froid, c’est-à-dire sans

chaleur de fond
;
sous châssis, sous cloche et

sur couche ; sous cloche en pleine terre
;
enfin,

ils s’effectuent en pleine terre et en plein air,

plate-bande ou plein carré.

Lorsqu’on a très peu de graines à semer

en pépinière, il y a quelquefois avantage à se

servir de terrines ou de grands pots remplis

de terre fertile, douce et humeuse, dans cer-

tains cas de la terre de bruyère. Les terrines

et les pots, étant très transportables, peuvent

être déplacés avec la plus grande facilité, si

on le juge à propos, pour ôtrnjpis sur couche

et sous châssis, dans une serre, ou bien près

d’un mur, exposé en plein midi, ou d’un abri

quelconque.

*

Les graines doivent trouver dans le milieu

oû elles sont placées, quel qu’il soit, les condi-

tions nécessaires à la germination. Laissant

de coté tout ce qui a rapport à la qualité des

graines, le milieu doit fournir de la chaleur et

de rimmidité, puis se trouver dans les condi-

tions les plus propres au développement des

jeunes plantes nouvellement germées.

La température la plus favorable à chaque

espèce de graines est variable suivant la plante

qui l’a produite, très rarement réalisable d’une

façon absolue en pratique.

Ainsi, si nous prenons comme exemple le

Maïs, il a été remarqué que la température

minimum à laquelle ses graines peuvent ger-

mer est de -|- 9'’,5 ; en dessous elles ne germent

pas. A 9",.^i la germination s’effectue très len-

tement. A partir de 0",5 jusqu’à 33°,7 elle a

lieu toujours de plus en plus rapidement, puis

cette activité décroît jusqu’à 4(1“, 2, au-dessus de
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laquelle elle ne se fait plus. Toutes les graines

n’ont pas les mômes exigences, c’est-à-dire qu’il

s’en trouve qui peuvent commencer à germer

à une température inférieure et dont l’optimum

est moins élevé.

Dans la pratique, il est rare que les graines

trouvent dans les milieux qui leur sont des-

tinés juste la chaleur qui leur convient, ce qui

n’est pas nécessairement un obstacle au déve-

loppement normal de leur embryon.

Pour les graines semées sur couche et sous

châssis on peut dire qu’une chaleur de IX" à

25® est une température qui convient pour le

plus grand nombre
;
elle donne entière satis-

faction en considérant qu’il faut leur procurer

de l’air et de la lumière dès qu’elles commen-
cent à germer. Une température trop élevée

donne des plantes d’une constitution faible,

avec tendance à s’élancer, résultats qui ne

se produisent pas lorsque les semis ont lieu

à l’air libre. La levée des graines semées sur

couche et sous châssis doit être surveillée.

* *

La germination des graines ne peut se faire

dans un milieu absolument sec. Pour qu’elle

puisse se réaliser, il faut que les semences aient

de l’humidité à leur disposition.

Cette humidité n'a pas besoin d’être exces-

sive, car elle serait plutôt nuisible, tout en se

rappelant que ce qui est nuisible, c’est l’eau

stagnante, insuffisamment aérée, manquant
d’oxygène. Dans un sol très perméable impré-

gné de beaucoup d’humidité renouvelée, la

germination s’effectue normalement.

Il en est de même dans des sols qui paraissent

très secs, et sur lesquels cependantla germina-

tion a lieu. Mais, alors, il convient de se sou-

venir que les graines sont hygroscopiques,

capables d’emprunter à l’air qui circule

autour d’elles l’eau qu’il renferme à l’état de

vapeur. Pour toutes ces raisons, il ne faut pas

trop recouvrir les semences, car bien souvent

on a des tendances à exagérer. Les graines ex-

cessivement ânes peuvent ne pas être recou-

vertes du tout, il suffit de les faire adhérer à

la surface de la terre au moyen d’un plombage
léger

; seulement il va sans dire, dans ce cas,

que les graines sont maintenues dans une
atmosphère chargée de vapeur d’eau ou bien

sont fréquemment bassinées.

*
« «

Les semis sont exécutés en place ou en
pépinière. Les végétaux dont les graines sont
semées en place sont ceux dont les différentes

phases de végétation et de fructiâcation s’ac-

complissent à l’endroit où leurs semences ont

été placées. Ce genre de semis s’applique à

beaucoup de légumes, tels que Haricots,

Pois, Carottes, Navets, Radis, etc., etc.

Certaines Heurs se comportent relative-

ment bien, semées ainsi : Belle de jour,

Lupin, Cypsopbile, Coréopsis, Capucine, Pour-

pier, etc., sont dans ce cas. D’autres, qui

supportent mal les repiquages, telles que

Réséda, Echscholtzia, Coquelicots, Pavots, se

trouvent bien d’être semées en place. Les

plantes qui proviennent de ces semis n’ont

besoin, la plupart du temps, après la levée des

graines, que d’être éclaircies, le cas échéant,

désherbées, puis binées.

»
* *

Les semis en pépinière sont tout autres. Ils

sont spécialement destinés à produire des végé-

taux qui n’occupent le sol sur lequel les

graines ont été semées que provisoirement
;

ils attendent en cet endroit d’avoir pris suffi-

samment de force avant d’être plantés défini-

tivement à la place qui leur est réservée. Les

Choux pommés, les Choux-fleurs, les Choux
de Bruxelles, sont toujours semés ainsi

;
il en

est de même, dans la majorité des cas, des

Tomates, des Laitues, des Chicorées frisées et

Chicorées Scaroles, des Melons, des Con-
combres ; des Reines-Marguerites, des Balsa-

mines, des ('fueules-de-loup, des Œillets, des

Myosotis, des Silènes, des Bégonias, etc., etc.

Les semis en pépinières permettent, en géné-

ral, de prodiguer aux jeunes plants des soins

plus assidus, de surveiller leur développement,

pour ne les placer déânitivement à leur place

que lorsqu’ils sont suffisamment forts ou hors

de danger, et qu’ils ont subi quelquefois un

ou deux repiquages. A part quelques petites

exceptions, le plus grand nombre des Üeurs

est ainsi semé. Ils permettent aussi d’avancer

l’époque du semis et d’avoir, au moment op-

portun, des sujets forts pour les plantations

déânitives. La Üoraison est ainsi avancée et

beaucoup de produits sont obtenus ainsi plus

tôt.

*
« *

La distribution des graines sur le sol se fait

de différentes manières : à la volée, en ligne et

en rayon, puis en poquet.

Les semis à la volée sont bien connus de

tous. Ils consistent à prendre, suivant les cas,

les graines par poignée, demi-poignée, par

pincée, pour les projeter devant soi le plus

uniformément possible. Bien souvent, quand

tes graines sont excessivement ânes (Bégonia,

par exemple), et qu’elles sont destinées à être

semées dans des pots ou des terrines, on les
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place sur une feuille de papier sur laquelle

elles glissent à la suite de petits mouvements
saccadés qui leur sont imprimés

; elles sont

ainsi répandues sur le sol.

Les semis en ligne sont ceux qui sont exé-

cutés dans de petites rigoles, de profondeur

variable, suivant la grosseur des graines. Les

rigoles sont creusées, suivant la ligne déter-

minée par le cordeau, à l'aide d’une petite

binette ou sei'fouette. Quelquefois, dans des

cas spéciaux, une simple règle de bois à section

carrée, aux angles très accentués, suffit pour

tracer les lignes.

Les semis à la volée ont ceci d’avantageux

qu’ils sont très expéditifs
;
ce sont eux, bien

certainement, qui sont les plus usités chez les

professionnels. Mais il faut convenir qu'il est

presque indispensable que l’opérateur possède

une certaine habileté permettant la distribution

régulière des graines. Malgré ça, les graines

sont rarement semées uniformément, il y a

des parties plus épaisses, d’autres plus claires.

Puis, à moins que la surface ensemencée ne soit

entièrement recouverte d’une couche d’un demi

à un centimètre de terreau, un grand nombre
de graines, incomplètement recouvertes, ont

beaucoup plus à redouter les intempéries, elles

peuvent même être dévorées par les oiseaux.

Le semis à la volée reste donc le procédé sur-

tout utilisé par les professionnels qui sur-

veillent la levée des graines, qui font tout

pour que celles-ci n’aient pas trop à souffrir

des mauvaises conditions qui peuvent survenir

pendant la période de germination.

La distribution des graines au fond des

rayons, dans le semis en ligne, n’est pas en-

tourée d’aussi grandes difficultés
;
ce genre de

semis est donc plus à la portée des amateurs,

de ceux qui doutent d’eux-mêmes. La quantité

de graines à ensemencer est plus facile à déter-

miner également, on est moins disposé à semer

épais, en tenant compte que, s’il y avait lieu

d’éclaircir, cette opération est rendue plus

facile à la suite des intervalles réguliers qui

séparent les lignes entre elles. Il en est de

même des binages et des désherbages.

Les semis en ligne en rayons ne sont pas

expéditifs, voilà tout, mais c’est un incon-

vénient qu’ils rachètent par les avantages qui

résultent de l’exécution des différents travaux

rendue plus aisée.

Les semis en poquet ont surtout lieu pour

les plantes que l’on désire voir pousser, fruc-

tifier en touffe à l’endroit où leurs graines ont

été confiées au sol. Les Haricots, les Pois quel-

quefois, les Capucines, les Pois de senteur,

etc., sont dans ce cas.

On sème aussi des graines en poquet avec

l’espoir de ne laisser qu’une graine à l’endroit

du poquet ; Gardon, Courge, Melon, Con-

combre.

Les semis en poquet ont lieu en creusant à

l’aide d’une binette de petites excavations au

fond desquelles on place quatre à cinq graines,

ou un plus grand nombre, avec l’intention d’é-

claircir
;

les graines sont recouvertes avec la

terre provenant de l’excavation.

.1. Poussât.

ABRICOT « DOCTEUR MASCLE »

La première fois que l’Abricot Docteur Mascle

fit son apparition devant la Société pomolo-

gique de France, ce fut sous la forme de con-

serve. Au mois d’octobre 1!)00, M. Pélissier,

l’arboriculteur bien connu de Ghàteaurenard

(Bouches-du-Rhône), avait adressé à M.Gusin,

alors secrétaire général de la Société, des con-

serves d’Abricots de trois variétés différentes :

Docteur Mascle, Blanc rosé et Gros miiscat

roux de Provence. Ces fruits furent dégustés

à un banquet de la Société, au mois de

janvier l!X)l, et très appréciés; mais la variété

Docteur Ma.se/efut jugée la meilleure et la plus

parfumée. Cette manière de voir fut confirmée

à M. Pélissier, dans une lettre de félicitations

que lui adressa M. Luizet, président de la

Société pomoiogique.

Depuis lors, l’Abricot Docteur Mascle a bril-

lamment fait son chemin. Présenté à diverses

reprises à la Société pomoiogique, il y a fait

l’objet des appréciations suivantes, que nous

empruntons au bulletin de la Société :

« Le secrétaire général a reçudeM. Pélissier

une caissette de fruits de l’Abricot Docteur

Mascle
;

les fruits dégustés étaient très gros,

très beaux, de couleur jaune, légèrement lavée

de vermillon à l’insolation. Le fruit a une

chair fine, jaunâtre, un peu juteuse, agréable,

mais manquant de parfum ; il faut néanmoins

prendre en considération la précocité et la

beauté du fruit, qui en font certainement une

variété des plus rémunératrices sur le marché. «

(Août IDOT.)

« Cet Abricot a été dégusté en petit comité ;

MM. Bouvant, Pétrat, Lapresle, Brevet et

Chasset ont trouvé cet énorme et beau fruit de

toute première qualité. » (Août 1!)08.)

Enfin, au Congrès pomoiogique de 1908,

tenu à Besançon, cette variété fut adoptée.
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après un échange d’appréciations que le bulle-

tin de la Société résume en ces termes :

« Abricot Z)'' Muscle. — Bien connu et

apprécié à Lyon
;
M. Luizet a constaté, à

chaque dégustation, le bel aspect du fruit, sa

belle coloration jaune et son excellente qua-

lité.

« iM. Chasset considère ce fruit très méri-

tant, en raison de son volume considérable et

de sa précocité, qui l’amène un des premiers

sur le marché.

« M. Escoffier observe que la maturité doit

être indiquée mi-juillet, au lieu de fin juillet
;

dans les Bouches-du-Rhône, il a même mûri à

la fin juin. En 1893, M. Pélissier annonçait

que cette variété, obtenue par lui en 188G, pré-

DES ANOMALIES

OBSERVÉES SUR LES POIRIERS ET LES

IL — Métamorphoses régressives

Les métamorphoses régressives sont égale-

ment fréquentes chez les arbres soumis aux

différents procédés de taille. Elles sont aussi

plus ou moins accentuées, suivant les cas, et

elles portent sur les divers verticilles de la

fleur.

Tantôt elles portent sur le périanthe
;
tantôt

elles portent sur l’appareil reproducteur.

Les anomalies les plus communes consistent

dans l’asymétrie de la corolle, la réduction du

nombre des pièces du périanthe ou leur aug-

mentation. Sur la figure 59 sont groupés des

exemples de ce genre de variations.

La fleur n“ 1 est encore presque régulière,

bien que les pétales supérieurs soient un peu
différents des pétales inférieiu’S.

La fleur n“ 2 est à six pétales, dont les trois

supérieurs forment casque. Le calice est à cinq

sépales, dont l’une porte des pointes latérales.

Sur la fleur n“ 3, voisine comme forme de la

précédente au point de vue de la corolle, on

remarque un pétale nettement bifide. Le calice

est à cinq sépales, dont un bifide.

Dans les types de fleurs n“ 4 et n“ 5, on voit

de face les dispositions des fleurs à partie supé-

rieure en casque, vues par en dessous dans le

cas des fleurs n“ 2 et n** 3. Le casque formé
par les trois pétales supérieurs peut être plus

ou moins nettement formé.

Il n’est pas nécessaire qu’il y ait six pétales

au périanthe pour que la fleur soit asymétrique

sente une grande anologie, comme bois et

feuillage, avec l’Abricot Pêche ou de Nancy.,

dont il serait peut-être issu, mais le fruit est

beaucoup plus gros et plus précoce. »

Il y a peu de chose à ajouter à ces appré-

ciations. Disons seulement que l’arbre est très

fertile, et que le fruit, bien coloré, d’un goût

exquis, est aussi très ferme et voyage bien

.

Aussi, la variété D'' Muscle est-elle particuliè-

rement recommandable pour le commerce.

C’est encore une excellente acquisition à ins-

crire à l'actif de MM. Auguste Pélissier et fils,

à qui l’on doit également le Bigarreau Pélis-

sier, le Bigarreau /((//•c, l’Abricot rosé oxihlanc

rusé, etc. Max Garnier.

DE FLORAISON

OMMIERS CULTIVÉS DANS LES JARDINS*

et en casque. La fleur n® G est bien à cinq

pétales, mais les deux supérieurs, très rappro-

chés et superposés en partie, forment casque,

pendant que les trois pétales inférieurs sont

distants entre eux et divergent fortement.

Le cas le plus curieux et le plus intéressant,

au point de vue morphologique, c’est celui des

fleurs dont le périanthe subit une réduction

dans le nombre des pétales et des sépales.

On trouve parfois des fleurs à quatre pétales

et à quatre sépales, disposés en croix (n°** 7, 9,

10 et 12). Le type pentamère normal des

Rosacées fait place au type tétramère, comme
dans un périanthe de Crucifère ou dans la

Tormentille, ainsi qu’on le voit sur les fleurs

n“ 7 et n“ 9, dont la première est vue par-des-

sous, la seconde étant vue de face.

Quelquefois, on observe des fleurs à corolle

formée de quatre pétales, dont deux rappro-

chés, et un calice à trois sépales, comme dans

la fleur n° 8.

Enfin, plus rarement il est vrai, on peut ob-

server, sur des pyramides de Poirier, des fleurs

dont le périanthe est du type trimère, c’est-à-

dire présente trois sépales et trois pétales bien

symétriques
;
c’est le cas de la fleur n° 11.

On voit que la taille a provoqué chez cer-

tains Poiriers des transformations profondes

de la fleur en lui faisant prendre le type cruci-

forme du périanthe ou la disposition de la ma-

jorité des Monocotylédones.

En regardant attentivement les pétales de

certaines fleurs de la figure 59 précédemment

décrites, on s’aperçoit que l’onglet s'est déjà

allongé plus ou moins.* Voir Reçue horticole, 1910, page 82, 102 et 127.
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L’allongement de l’onglet est très fréquent

dans les Heurs de seconde lloraison qui sont

représentées dans la (îgure (iO.

Gela est surtout marqué lors({u’il y a dupli-

cature de la Heur par un retour plus ou moins

prononcé des étamines aux pétales. Ces éta-

mines transformées en pétales ont un limbe
plus ou moins étalé et l'onglet est formé par le

iilet plus ou moins a[dati, mais gardant presque

sa longueur normale.

F'ig-. 59. — Floraisons anormales.

1, fleur normale à pérlanthe pentamère ; 2 et 3, fleurs à six pétales, dont trois en casques, vues par la face inférieure
;

4 et 5, deux aspects difl'érents de fleurs à six pétaies, vues de face ; 6, fleur à cinq pétales, anormalement disposés
en croix, deux formant casque ; 7, fleur à périanthe tétranière, vue en dessous ; 8, fleur à quatre pétales, irrégulière
et à trois sépales, vue en dessous; 9, fleur à l'érianthe tétramère

; 10, fleur à périanthe tétranière après la chute des
pétales ; il, fleur à périanthe trimère ; 12, fleur à calice tétramère, vue par-dessous.

Le limbe est plus ou moins siniié ou denté,

ou bifide, au limi d'avoir son contour entier et

régulier, comme dans la Heur normale.

On voit, d'autre part, que les pétales sont

groupés de la façon la plus variée, de telle

façon qu'on ne retrouve plus guère la disposi-
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tion rosacée de la fleur habituelle. Les fleurs 1,

2, 3, 4, 5, (), <S, 11, 12, 13, 14, 15, 16, sont,

sous ce rapport, bien caractéristiques.

Elles présentent toutes les transitions entre

la fleur à six pétales (n" Ifi) et la fleur à corolle

double, comme celle qui est représentée dans

la fiyure 61, et qui provient d’un corj^mbe

do première floraison, cueilli sur un arbre

Fig. (10. — Floraisons anormales.
I, fleur à sept pétales à onglet assez allongé ; 2, Heur à sept pétales irrégulièrement disposés

; 3, fleur à sept pétales, vue
de dessous avec son calice à sépales rrjultlples ; 4, fleur à neuf pétales à long onglet, à neuf sépales étalés, irrégu-
liers ; 5, autre type de fleur irrégulière de seconde floraison ; 6, fleur double à sépales foliacés ; 7, fleur double en
bouton, à sépales foliacés

; 8, fleur double à pétales ramassés ; 9, Inflorescence en corymbe irrégulier à floraison
polychrone et irrégulière (mi-centripète, mi-centrifuge) ; 10, autre forme d’inflorescence avec des fleurs doubles ;

li, 12, 13, 14 et 16, aspect de fleurs doubles diverses, vues de face; 15. fleur double vue par-dessous, pour montrer la
duplicature.

peu vigoureux, taillé sévèrement, avec une I II peut arriver que la corolle reste normale,
suppression notable des bourgeons à fruits. 1 bien que le calice soit plus ou moins double.
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Mais souvent, les pièces du calice se multi-
plient en même temps que celles de la corolle.
Les sépales deviennent souvent assez irrégu-
liers. Il n’y a pas de relation bien nette entre le

nombre des

sépales et

celui des
pétalesdans

les tl e U r s

modifiées

(figure 00,

etc.).

D’autres

métamor-
phoses ré-

gressives

sont plus

frappantes

encore.

Ainsi, il ar-

rive que les

sépales font

retour à la

feuille,mais

d’une façon

très i n é -

gale. L’on

a la dispo-

sition cu-

rieuse de la

fleur représentée dans la figure 4i (page 127).

Enfin, les ligures 45 et 40 (page 128 et 129)

nous montrent les métamorphoses régressives

les plus prononcées, avec des proliférations

plus ou moins accentuées.

Une fleur à périanthe tétramère voisine avec

des fleurs portant un véritable involucre (3 et

6, fig. 45
; 3, fig. 40). Au moment de leur épa-

nouissement, j’ai constaté chez ces fleurs

des phéno-

mènes très

nets de du-

plicature.

L'involu-

cre des
fleurs pro-

lifères peut

être à qua-

tre divi-

sions, com-
me dans la

fleur n°0de
la figure 45,

et porter

des pièces

libres ou

soudées. 11

est le plus

souvent for-

mé de cinq

bractées

inégale-

ment dé-

veloppées,

dont les

unes sont

presque des sépales et d’autres de véritables

bractées foliacées. Il arrive même que la fleur

avorte totalement et que l’axe de l’inflores-

cence porte uniquement l’involucre (1 ,
fig. 46).

L. Daniel,
Professeur à la Faculté des Sciences de Rennes.

Fig. Cl. — (foryinbe à floraison plus ou moins centrifuge et dont l’une des

fleurs est double, par métamorphose régressive de quelques étamines en
pétales.

L’INONDATION DE JANVIEK-FÉVHILR

ET LES PLANTES A FEUILLAGE I'ERSIST.\NT

Une visite que nous avons faite récemment

à notre confrère, M. Blanchet, pépiniériste à

Asnières, nous a permis de recueillir quelques

observations relativement aux dégâts causés

par les inondations dans les cultures de quel-

ques arbres et arbustes d’ornement. Nous
croyons faire œuvre utile en les communi-
quant aux abonnés de la Revue horticole, avec

l’espoir qu’elles provoqueront la publication

d’autres observations analogues.

Les dégâts dans les péjiinières en question

ont été de cinq catégories :

1° Accidents causés par le ravinement, les

torrents, le courant de l’eau, etc. ;

2" Dégâts causés par les glaçons
;

3® Dégâts causés par le limon ;

4° Ifégâts causés par l’eau stagnante ;

5“ Dégâts causés aux feuillages par la sub-

mersion prolongée.

Si j’ai pris comme champ d’observation la

pépinière, il va sans dire que c’était pour y
rencontrer un plus grand nombre de végétaux

dans un même milieu et pouvoir comparer

ainsi ceux qui ont souffert et ceux qui sont

restés indemnes.

On retrouverait, j’en suissür, pour quelques

espèces et variétés, les mêmes dégâts chez les
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mômes plantes, dans tous les jardins avoisi-

nants.

La première catégorie n'offre qu’un intérêt

un peu secondaire, parce qu'il s'agit d’accidents

variant avec les milieux.

Dans la deuxième catégorie, nous avons à

enregistrer de plus grosses pertes sur des

végétaux de toutes hauteurs. 11 faut dire ici

qu’en certains endroits l’eau atteignait deux

mètres de hauteur (dans d’autres beaucoup

moins), et la gelée de — 7“ a eu pour consé-

quence de former une nappe de glace assez

épaisse
;
puis, une baisse de l’eau étant sur-

venue, les glaçons descendirent, entraînant

avec eux les branches et les jeunes tiges, qui

cassèrent au point extrême de leur résis-

tance.

Nous avons vu des branches de fuseaux et

de jeunes tiges hachées en plusieurs endroits

et offrant un aspect de destruction impossible

à décrire.

Nous avons fait la même constatation sur

des arbres fruitiers situés dans un jardin près

de la Marne, à Chelles.

Les plantes vertes, Fusains et Troènes qui

se trouvaient dans ces conditions ont éga-

lement beaucoup souffert dans leur bran-

chage.

Les glaçons, poussés par le vent, ont fait,

au dégel, quelques dégâts aux arbres tiges à

écorce charnue, par exemple à des Lilas tiges,

qui ont été dépouillés d’un anneau d’écorce de

10 centimètres, correspondant à ce moment à

la hauteur des eaux.

La troisième catégorie comprend les plantes

qui ont été recouvertes de limon. Ce limon,

très adhérent, qui, desséché, donne seulement

à première vue une impression de malpropreté,

a cependant causé la mort (par asphyxie pro-

bablement) de jeunes Aucubas, dont les feuilles

recouvertes de cet enduit étaient absolument
noires et desséchées.

Nous avons vu d’autres Aucubas (plus âgés,

11 est vrai), ayant subi la même immersion,
mais avec un dépôt moindre sur les feuilles, et

qui sont, eux, restés en parfait état.

La submersion prolongée a occasionné chez

les végétaux plus délicats, aux racines plus

charnues, une décomposition du système radi-

culaire. On observe surtout ces effets dans les

poches où l’eau a pu arriver en franchissant

certains obstacles et d’où elle ne peut se

retirer que par une lente évaporation ou une
baisse générale de la nappe souterraine.

Dans cette quatrième catégorie, les dégâts

sont incertains
;

ils peuvent augmenter en-

core.

LES PLANTES A FEUILLAGE PERSISTANT

11 n’en est pas de môme des dégâts causés
aux feuillages, et qui sont très marqués dans
certains genres.

Pour ne citer que deux de nos plantes vertes
les plus employées. Fusains et Liguslrum
oKulifolium, toutes les parties submergées ont
perdu leurs feuilles et on voit dans les plantes
de hauteur variable la ligne de démarcation
des eaux ; en haut, partie feuillue

; en bas,

partie absolument dénudée.

Il y a cependant des exceptions, que l’on

s'explique mal. Nous avons vu des Fusains
jeunes, ayant été couverts de paille avant
l'hiver, et d’autres plus forts, jaugés très serrés,

qui, eux, ont gardé leurs feuilles.

Faut-il voir là une indication démontrant
l’attendrissement des feuilles après submersion
et, par conséquent, leur rusticité diminuée
après l’inondation, où elles ont alors souffert

beaucoup plus de l’aération vive et même des

gelées blanches ? C’est probable.

Constaté également la rusticité plus grande
du Laurier du Caucase, qui n’a perdu que
quelques feuilles de base, tandis que le Laurier

à feuilles rondes a perdu la presque totalité de

son feuillage, desséché sur la plante.

Si nous passons une revue rapide des végé-

taux ayant souffert de l’immersion, nous trou-

vons, dans l’ordre de moindre rusticité :

Arbustes à feuillage persistant : Fusains,

Troènes, Lauriers (surtout le rotundifolia),
jeunes Aucubas, Phyllirea Vilmoriniana,

Troènes du .Japon, Laurier Tin (en pots jaugés).

Rhododendrons (les variétés Prince Camille

de Rohan et Cunninyhami ont mieux résisté),

Berheris Dancmi en pots. Magnolias, Osman-
thus.

Les arbustes à feuillage caduc ont peu souf-

fert de l’immersion
;

seuls, les glaçons ont fait

des dégâts.

Les Conifères ont très bien l’ésisté, surtout

les espèces les plus cultivées dans nos jardins,

comme Ifs, Epicéas, Pins, etc.

II en est de même pour les Buis, Mahonias,

Lierres, Lauriers-Tins en pleine terre, Elxa-
gnus, etc.

Il convient aussi d’ajouter que pour beau-

coup de végétaux à feuilles persistantes, la

chute accidentelle des feuilles n’a pas d’effet

autrement nuisible que la mévente qui s’en-

suit pour le pépiniériste.

Mais déjà de nouveaux bourgeons vont faire

reverdir les branches et effacer les fâcheux

effets de la trop fameuse crue de 1910.

Paul Lécolier.
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LES INONDATIONS ET LES CAISSES DE CRÉDIT MUTUEL AGRICOLE

Une confusion s’est produite, par suite d’une

erreur d’impression, dans l’article de M. Curé, sur

les inondations et les caisses de crédit mutuel agri-

cole*. Notre excellent collaborateur nous a priés de

la rectifier
;

nous nous empressons de le faire, et

nous profitons de cette occasion pour ajouter que,

depuis la publication de notre dernier numéro, les

deux lois dont il s’agit ont été ratifiées parle Sénat

et promulguées.

Il y a, en effet, deux lois differentes qui, par

suite de l’omission d’un alinéa, se sont trouvées

mélangées dans l’article tel qu’il a paru. L’une a

trait à l’institution du « crédit individuel à long

terme, en vue de faciliter l’acquisition, l’aménage-

ment, la transformation et la reconstitution des

petites exploitations rurales » ;
l’autre, qui est

relative aux « prêts à consentir aux victimes de

sinistres », n’intéresse qu’accessoirement les culti-

vateurs, comme nous l’expliquerons plus loin.

Nous reproduisons ci-après la partie de l’article

de M. Curé qui s’est trouvée modifiée; nous la

rétablissons telle qu’elle devait être, et nous y ajou-

tons quelques extraits des débats parlementaires

qui en formeront le commentaire le plus explicite.

La loi du 5 novembre 1894 ne prévoyait que des

prêts à courte échéance, trois, six, neuf mois ou un
an au plus

;
mais la loi du 29 décembre 1906, dite

loi Ruau, a déjà agrandi les vues du législateur

de 1894, en permettant de faire des prêts aux

collectivités agricoles, syndicats et coopératives

pour un certain nombre d’années, remboursables

par annuités.

La nouvelle loi sur le crédit individuel à long

terme complétera la loi Ruau, d'abord au bénéfice

des sinistrés, et probablement pour tous ensuite.

Aux termes de ce projet, la Banque de France

mettra à la disposition du Trésor, pour un délai

maximum de cinq ans, des avances sans intérêts

pouvant s’élever au total à 100 millions de francs,

et destinées à permettre à l'État de venir en aide,

sous forme de prêts, aux victimes des inondations.

Les prêts pourront être consentis pour une

somme maxima de 8.000 francs et une durée maxi-

mum de quinze années, remboursables par annuités.

Maintenant, prenons un exemple, pour montrer

aux petits horticulteurs le bénéfice qu’ils tireront

de cette loi.

Un cultivateur qui fait un emprunt de cinq

mille francs pour quinze ans aura à payer des

annuités de quatre cent francs environ
;

c’est

assurément grave, son loyer sera augmenté d’autant

pendant quinze ans, mais il pourra continuer à

travailler comme par le passé, en espérant des

jours meilleurs.

Par cette loi, les caisses locales de crédit mutuel

agricole vont se lier intimement aux Sociétés de

constructions à bon marché, pour donner leur avis

sur la moralité des emprunteurs qui désirent cons-

' Revue horticole, 1210, p. 141.

truire une maisonnette pour se loger et continuer

de travailler la terre.

D’autre part, la loi relative aux prêts à consentir

aux victimes des sinistres, qui a été promulguée au

Journal offciel du 19 mars, consacre une conven-

tion de l’Etat avec la Banque de France, aux termes

de laquelle celle-ci mettra à la disposition du
Trésor, pour un délai maximum de cinq ans, des

avances sans intérêt pouvant s’élever au total à

100 millions de francs, et destinées à permettre à

l’État de venir en aide, sous forme de prêts, aux
victimes des inondations. D’après les déclarations

du Ministre de Finances, tous les petits pro-

priétaires qui ont des immeubles de moins de

10.000 francs à reconstruire ou à réparer sont

visés par cette loi
;

ils auront à payer une annuité

de 4 fr. 60 seulement par 100 francs, et sur cette

annuité, le département ou la commune et l’État

prennent à leur charge les trois cinquièmes
;

ils

n’auraient donc à payer eux-mêmes que les deux

cinquièmes de l’annuité.

Aux termes de l’article 4 de la loi, le maximum
du prêt à consentir à chaque partie prenante ne

pourra pas dépasser le montant des pertes consta-

tées ni excéder la somme de 5.000 francs.

Le remboursement au Trésor devra avoir lieu

dans les délais ci-après ;

Un dixième à la fin de la deuxième année ;

Deux dixièmes à la fin de la troisième année
;

Trois dixièmes à la fin de la quatrième année ;

Quatre dixièmes à la fin de la cinquième année.

Le remboursement total deviendra exigible en

cas de vente du fonds de commerce ou de cessation

de commerce.
Il est à noter que cette loi ne s’appliquera aux

horticulteurs qu’en tant (ju’ils sont propriétaires

d’immeubles et seulement en ce qui concerne ces

immeubles
;
im amendement déposé au Sénat par

MM. de Saint-Quentin, Tillaye et Boivin-Gham-

peaux, et tendant à inscrire les agriculteurs et

horticulteurs au nombre des bénéficiaires de la loi,

a été repoussé. Mais, au cours des débats, le

Ministre de l’agriculture et divers orateurs ont fait

ressortir que la loi sur le crédit' agricole à long

terme suffirait à parer aux besoins. C’est ce qui

ressort du passage suivant de la discussion qui a

eu lieu le 17 mars :

« M. Ruau, ministre de l'agriculture. — Les

ressources du crédit agricole, tel qu’il fonctionne à

l’heure actuelle, qu’il soit individuel ou collectif,

sont amplement suffisantes pour venir, dès demain,

en aide aux agriculteurs victimes des inondations.

Je rappelle notamment à M. Tillaye qu’il existe

dans le département du Calvados une caisse très

prospère et fort bien administrée, qui sera en

mesure, dès demain, avec les ressources que nous

pi’oposons, de faire face à tous les besoins des agri-

culteurs de sa région.

« M. Paul Strauss. Je me désintéresse si peu

pour ma part des agriculteurs, des jardiniers et des
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maraîchers, que j’ai cherché avec mes collègues un

moyen pratique de tirer parti en leur faveur de la

loi que nous allons voter sur le crédit à long terme.

Nous avons appris avec satisfaction <{ue la caisse

régionale de l’Ile-de-France s’est mise en mesure
de venir en aide aux petits maraîchers, aux petits

jardiniers et aux petits agriculteurs de la région

parisienne, qui attendent le vote du projet de loi

déposé par M. le Ministre de l’agriculture avec la

même impatience que nos commerçants, nos indus-

triels et nos artisans attendent celui de la discussion.

<.<M. le Ministre de l'agriculture .— Le chef du ser-

vice du crédit agricole de mon département a con-

féré tous ces jours-ci avec les présidents des diffé-

rentes caisses régionales intérieures et son im-
pression est qu’elles seront toutes à la hauteur de

leur tâche et cpie les fonds ne leur feront pas

défaut. »

On voit donc (jue, comme l’éerivait M. Curé,

l’institution du erédit mutuel agricole est à même,
dès maintenant, de rendre les plus grands services

aux horticulteurs, s’ils veulent bien s’organiser de

manière à en recueillir les bénéfices.

G. T.-Grignan.

QUELüUES BONS FRUITS NOUVEAUX

Fig. 62. — Poire Lexington.

pasque les nations européennes n’accordent

toujours à cette branche de l’horticulture.

Dans ce pays pratique, le ministère afl'ecté à

source impor-

tante de béné-

fices dans l’ex-

ploitation méthodique

des cultures d’arbres

fruitiers et s’attache

avec soin à étudier les

aptitudes des nouvelles

variétés que, d’ail-

leurs, il n’hésite pas à répandre largement.

Nous avons donc intérêt à nous tenir au

courant des variétés produites par un pays qui

Chaque année, les Etats-Unis produisent un
certain nombre do nouveautés qu’il est inté-

ressant pour nous.

Européens, d’expéri-

menter.

Reconnaissons on

passant que la

pomologie bé-

néficie, dans

l’Amérique du

Nord, d’une im-

pulsion officielle

l’agriculture, qui compte une Division spéciale

consacrée à la Pomologie, voit avec raison une
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tient autant on honneur l’arhoriculture fruitière

Ces années dernières, nous avons, simul-

tanément avec M. Luizet, l’éminent président

de la Société pomologique de France, reconnu

les mérites de la Poire WHdei\ jolie et bonne

variété d’été qui paraît devoir concurrencer le

classique Beurré Giffard, et devenir un fruit

do grande culture.

Nous présentons aujourd hui à nos lecteurs

un fruit de même origine, qui n’est peut-être

pas appelé à d’aussi hautes destinées, mais

fera du moins bonne tigure dans le jardin de

l’amateur. C’est la Poire Lexington (tig. 62).

File se présente sur l’arbre

par bouquets de trois à quatre

fruits de forte taille, à l'épi

-

C’est d Amérique aussi que provient le

Pêcher Bishop
; la vigueur de l’arbre est luxu-

riante et sa fertilité d’une abondance remar-
quable, en plein vent particulièrement.

Le fruit (tig. G'A) est de forme sphérique,

avec l’épiderme jaune pâle moucheté et lavé de
rouge sang

;
la chair est blanche, teintée de

crème, et se détache parfaitement du noyau
;

une eau abondante s’en échappe, extrêmement
sucrée, agréablement acidulée, relevée d’une ex-

quise saveur vineuse et délicatement parfumée.
La maturité se produit, sous le climat de

Paris, dans la première quinzaine d’août.

A cette époque, les espa-

liers de Montreuil sont déjà

Fig. 63. — Pèche Bishop.

derme lisse, jaune citron, l’ecouvert d’un léger

pointillé roux ;
la chair est fondante, sucrée,

agréablement relevée.

.Mûrissant successivement dans le cours de

la deuxième quinzaine de septembre, Lexington

sera une ressource pour les desserts de la

saison des chasses et des vacances.

Originaire des mêmes parages, le Poirier

Rossneg nous a donné au commencement d’oc-

tobre, pour sa première récolte, quelques

superbes fruits, gros et même très gros, de

forme ventrue, à l’épiderme jaune soufre,

finement pointillé
;

la chair est fine et de

bonne qualité. Cette variété mérite de rester à

l’étude, ce sera probablement encore une bonne

acquisition.

garnis des séduisants produits de plusieurs

variétés connues ; Bishop ne vient donc pas,

selon l’expression consacrée, « combler une
lacune » en supprimant une interruption dans

l’échelonnement des maturités successives
;

mais cette variété exotique apporte une qua-

lité nouvelle, un parfum SMZ generis, qui seront

certainement appréciés et lui promettent une
place honorable dans toutes les cultures, aussi

bien en espalier qu’en plein vent.

Sa finesse de saveur lui attirera les pré-

férences des amateurs et l’abondance régulière

de ses récoltes, jointe à la fermeté de son

épiderme supportant bien les transports, assu-

rera son succès dans les cultures commer-
ciales. Lucien-Ch. Baltet.
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CULTURE DU HARICOT

sous CHASSIS FROID OU SOUS CLOCHES

Lo Haricot cultivé, originaire de l’Amérique

méridionale, est sensible au froid
;

il craint

également l’humidité, surtout dans son jeune

âge; aussi est-on obligé de retarder les pre-

miers semis en pleine terre pour en assurer la

réussite.

En dehors dos cultures forcées, on se trouve

dans l’obligation, si l’on veut en récolter de

bonne heure, de ne confier les semences qu’à

un sol sain, préalablement recouvert de verre

pour en provoquer non seulement l’assainis-

sement, mais aussi l’échauffement, conditions

nécessaires d’une bonne germination.

Le Haricot cultivé sous verre craint la gelée,

l’excès de lumière comme l’excès d’ombre ; on

se trouve donc dans la nécessité absolue de

couvrir de paillassons pendant la nuit, quelque-

fois d’ombrager légèrement le sommet des

cloches pendant les heures lesj)lus ensoleillées

de la journée, d’aérer et de désombrer de

bonne heure, dès que l’excès de chaleur n’est

plus à craindre, de façon à fortifier les jeunes

plantes au fur et à mesure de leur développe-

ment.

Cette culture peut commencer dès le premier

avril, en situation chaude et bien exposée. A
ce moment, on sème sur une vieille couche, et

des que les jeunes plantes commencent à

apparaître, on leur donne de l’air, autant que

la température extérieure le permet, et même,
si le beau temps continue, on doit les dépan-

neauterdans la journée pour leur faire acquérir

plus de résistance et de vigueur.

Dès que le plant est sufiisamment fort, on

peut le planter sous châssis froid en ouvrant

dans chaque châssis quatre ou cinq rayons, au
fond desquels on plante au plantoir, en ayant

soin de ne pas abîmer les racines, qui doivent

rester intactes, soit des lignes continues, en

espaçant très peu les plantes, soit, par chaque
ligne, quatre à cinq touffes formées d’au moins
trois jeunes plantes près à près. On arrose en-

suite légèrement pour les borner, puis on

replace de suite les châssis, que l’on tient

fermés et un peu ombrés pour faciliter la reprise.

Celle-ci terminée, on commence à aérer peu à

peu, en diminuant également l’ombrage, pour
arriver à dépan neauter complètement vers le

’iO mai si le temps est beau. Par mesure de pré-

caution, on pourra édifier au-dessus une arma-
ture légère suffisamment résistante pour pou-

voir supporter, en cas de refroidissement

momentané de la température, des paillassons

que l’on étendrait le soir, pour protéger les

plantes.

La plantation pourrait tout aussi bien être

faite en côtière et sous cloches. Dans ce cas,

on repiquerait cinq à six jeunes plants de

Haricots en cercle, au milieu de la cloche, en

laissant seulement un petit intervalle au centre
;

arroser modérément, priver d’air et ombrer,

comme il est dit plus haut.

Au lieu de procéder par semis en pépinière

comme nous venons de l'indiquer, on peut

aussi, après avoir couvert quelque temps

à l’avance l’emplacement destiné à cette culture,

pour en provoquer réchauffement, faire le

semis sur place, dans des poquets profonds de

quelques centimètres, au fond desquels on dépose

de six à huit bonnes semences que l’on recou-

vrira très peu de terre meuble, seule ou

mélangée d’une assez forte proportion de

terreau. On sème alors de vingt à vingt cinq

touffes [>ar châssis maraîcher, en ne conservant

par la suite dans chacune d’elles que les cinq

ou six plantes les plus trapues et les plus vigou-

reuses. Plus tard, on comble les poquets,

ramenant même en sus la terre qui environnera

les touffes, pour former au pied de chacune

d’elles un petit monticule.

On peut encore ouvrir de petits rayons dans

lesquels on épand la semence le plus réguliè-

rement possible, pour ne conserver que vingt-

cinq bonnes plantes par ligne, que l’on rechausse

plus tard comme ci-dessus.

Chaque cloche ne peut renfermer qu’une

touffe un peu fournie, dont on surveillera éga-

lement le développement.

En employant l’un ou l’autre de ces procédés,

à la portée de toute personne qui possède des

châssis ou des cloches, on pourra récolter beau-

coup plus tôt, puisqu’au moment où l’on peut

faire sans danger les premiers semis de

Haricots en pleine terre, c’est-à-dire du lü au
15 mai, nos plantes auront plus d’un mois
d’avance, ce qui se traduira eu somme par une
production plus hâtive d’environ quatre se-

maines.

V. K.xfer.
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L4 MACHE A FLEURS ROSES (VALERIANELLA CONGESTA)

Protjoser la culture (l'iineMâcliecommeplantG

d'ornement, alors que ses congénères sont po-

tagères et à fleurs tout à fait insignifiantes,

peut paraître tout d’abord surprenant, mais il

est facile de trouver, en réfléchissant un peu,

de nombreux cas analogues parmi les plantes

cultivées, notamment parmi les Pois, les

Choux, les Haricots, etc.

Prise dans son sens rigoureux, l’épithète

« plante nouvelle » ne saurait convenir à cette

Mâche, dont la première culture, la description

et une planche coloriée ont été publiées en 1827,

dans le Bnlanical Rer/isler. Comme il n’en a

plus été question depuis cette époque dans les

ouvrages, ni les journaux horticoles, à notre

connaissance du moins, il y a lieu, pensons-

nous, d'accorder au Vahriana confiesta toutes

les prérogatives qui s’attachent à une plante

inconnue jusque-là.

La Mâche à fleurs roses (fig. (l'i) est origi-

naire de l’Amérique du Nord et, comme toutes

ses congénères, de durée bisannuelle, ou plus

exactement monocarpique, son évolution ayant

lieu à cheval sur deux années. Elle présente tous

les caractères généraux du genre, moins l’am-

pleur du feuillage des rosettes stériles de ses

congénères potagères, que la culture a

d'aillleurs singulièrement développées. Par

contre, la plante est beaucoup plus touffue et

plus rameuse à l'état florifère, toutes ses rami-

fications se terminant par des glomérules de

petites fleurs d’un rose frais, qui se succèdent

depuis la fin de mai jusqu’en juillet, et produi-

sent, dans leur ensemble, un effet réellement

charmant. A ce moment, il faut l’œil sagace

d’un botaniste pour reconnaître, dans cette

petite plante touffue et couverte de fleurs, la

sœur d’une de nos meilleures salades d’hiver.

Voici la description que nous en avons prise

sur le vif. dans les cultures de la Maison Vil-

morin, qui la met cette année au commerce, et

les indications de ti'aitement et d'emploi qui lui

ont été appliqm'-s

:

Valeri(i7>c/la co^ujeala, lândl. — l’ianlo mono-

earpique (hisanniiello), Irôs ramcii.se et toulhie,

[)Ouvant atteindre 2Ô à 150 centimètres de hauteur.

Tiges nombreuses, assez grosses, mais tendres,

d’ailleurs creuses, quadrangulaires, striées, entière-

ment glabres et d’un vert blond, ainsi que toutes les

autres parties de la plante. Feuilles opposées, ses-

siles et embrassantes, elliptiques, entières ou à peu

près, de dimensions variables selon la position

qu’elles occupent sur les tiges, les inférieures mesu-

rant parfois 8 centimètres de longueur sur d à 4 de

large, les supérieures réduites à l'état de bractées,

avec les nervures saillantes en dessous, la médiane

principalement. Fleurs réunies en glomérules ter-

minaux. celui terminant la tige souvent divisé en

un verticille inférieur. Fleurs très petites, mais

extrêmement nombreuses, d’un joli rose carminé et

frais, mononjues-polygames, accompagnées de brac-

tées multifides, les mâles un peu plus grandes
;

calice à bords droits et entiers
;
corolle à tube fili-

forme, légèrement arqué en avant au sommet,

pourvu latéralement d’un éperon plus gros que lui,

appliqué, le dépassant légèrement inférieurement, et

au sommet d’une glande verdâtre
;
limbe bilabié, à

cinq divisions sub égales, ovales, obtuses, dont deux

supérieures
;
étamines trois, à filets dépassant légè-

rement les divisions supérieures
;
style simple, de

même longueur; étamines versatiles, à deux petites

loges et purpurines. Ovaire ovale, à trois loges, dont

deux avortent de bonne heure, s’ouvrent et forment

deux ailes antérieures. Fleurit depuis la fin de mai

jusipi’au commencement de juillet. Habite l'Amé-

rique du Nord. Primitivement introduit en 1820,

par 1). Douglas, au jardin de la Société d'horticul-

ture de Londres, puis réintroduit à Kew, dans ces

dernières années.

fin décrivanl la plante dans Balanical Re-

Lindley dit, au sujet de ses affinités

botanitiues : « Le genre de Valérianées dans

lequel cette plante doit être placée n’est pas

évident. Elle a, comme les Centvanthus, des

fleurs éperonnées, mais elle en diffère par ses

trois étamines ;
elle diffère aussi de tous les

' Botanical Reyister, 1827, tab. 109t.
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autres genres à fleurs dépourvues d’éperon dans

la nature particulière de ses fruits, qui sont à

trois loges, dont deux avortées, comme dans

les Valerianella, mais les loges stériles sont à

demi-ouvertes, formant des ailes à la graine,

et aussi en ce que la corolle est pourvue à la

base d’un long éperon. Tels que les genres de

Valérianées sont maintenant constitués, la

proposition d'un nouveau genre de cette plante

eût été justifiée
;
nous avons cependant préféré

la mentionner comme une curieuse section des

Valerianella, à laquelle nous donnons le nom
de Pleclrites, qui pourra être adopté si les

caractères sont considérés suffisants pour cons-

tituer uu nouveau genre. »

Par son port nain, touffu et dressé, par sa

floraison abondante et soutenue, enfin par le

frais coloris de ses fleurs, la « Mâche à

fleurs roses » semble devoir être une intéres-

sante addition à la série des plantes à floraison

à la fois précoce et prolongée. Comme telle, elle

rendra sans doute des services pour faire des

bordures de corbeilles ou de plates-bandes, gar-

nir entièrement celles de petites di mensions,

faire, enfin, de charmantes potées.

La plante est entièrement rustique et de cul-

ture facile en tous terrains, son traitement ne

pifférant pas sensiblement de celui des

Mâches potagères. Le semis doit être fait vers

la fin de l’été et d’autant plus tôt qu’on désire

obtenir des plantes plus fortes, soit d’août en

septembre. On pourrait, à la rigueur, semer en

place et éclaircir les plants, comme on le fait

pour les Mâches potagères, mais il est préfé-

rable de semer en pépinière, clair, et de repi-

quer les plants en place en octobre, à environ

15 centimètres de distance en tous sens. Les

graines, qui se répandent d'elles-mêmes au mo-
ment de la maturation, lèvent rapidement et

donnent souvent des plantes vigoureuses, et

parfois en nombre tel qu’il devient inutile de

faire un semis, ces plants pouvant facilement

être levés avec une petite motte, et mis en place

comme les précédents. L’éducation en pots et

l’hivernage sous châssis ne semblent pas con-

venir à la Mâche à fleurs roses, dont la nature

semble être messicole, comme, d’ailleurs,

toutes ses congénères Pour en obtenir de belles

potées, il semble préférable de relever de pleine

terre, au printemps, des plantes en mottes que

l’on met séparément, ou plusieurs ensemble,

dans des pots proportionnés à leurs dimensions.

On obtient ainsi des potées plus naines, plus

touftues, de tenue et floraison meilleures.

Quant aux graines, elle abondent, mais leur

maturation suit la floraison, les premières étant

déjà mûres que celle-ci se poursuit encore.

S. Müttet.
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AVIS IMPORTANT. — Les cours indiqués ci-après sont relevés avec grand soin ; nous devons

cependant appeler l’attention de nos abonnés sur la valeur exacte de ces renseignements. Les écarts

entre le prix maximum et le prix minimum y sont déjà parfois considérables, par suite des diflérences de

qualité
;

et pourtant il peut encore arriver que des fruits ou des fleurs soient vendus aux Halles

au-dessus du cours maximum que nous indiquons, s’ils sont exceptionnellement beaux, ou qu’ils

n’atteignent pas le cours minimum, ou même ne se vendent pas du tout, s’ils sont médiocres. Notre

Revue commerciale a donc seulement pour but d’indiquer les tendances générales du marché, les

produits qui y sont expédiés, et les fluctuations des cours, plutôt ejue des prix précis pouvant servir

de base pour des achats ou des ventes.

Du 7 au 22 mars, les arrivages sur le marché aux
fleurs sont peu importants, mais comme les demandes
sont minimes, les cours sont moyens
Les Roses de Paris, dont les apports sont limités,

s'écoulent assez bien, on paie ; Gabriel Luizet et

Caroline Testant, de 3 à 9 fr. la douzaine
;
celles du

Midi, n’étant que peu abondantes, tiennent assez bien

leurs prix, on paie: Marie Van Houtte, 1 fr. 50 la

douzaine
;
Comte d’Eu, 1 fr.

;
Ulrich Brunner, de 2

à 5 l'r
;
Captain Chrisly, de 3 à 7 fr.

;
Paul Neyron,

de 4 à G fr.
; Frau Karl Druschki et Kaiserin Auguste

Victoria, de 3 à 5 fr.
;
Madame Abel Chatenay et

Liberty 10 fr.
;
La France, 5 fr.

;
Gabriel Luizet,

3 fr. la douzaine. Les Lilium, étant d’un écoulement
quelque peu difficile, subissent une baisse de prix, on
a vendu ; le L. Harrisii et le L. lancifolium album,
4 fr. 50 la douzaine

;
le L. lancifolium rubrum, sui-

vant longueur de tige, de 2 fr. 50 à .“i fr. la douzaine.
L'Arum se paie 4 fr. la douzaine. Les Œillets de Paris

valent de 3 à 5 fr. la douzaine; en [u’ovenance du Var,

les ordinaires se paient 1 fr. 50; le choix, 2 fr.
;

de Nice, dont les arrivages sont aussi très limités,

valent de 0 fr. 75 à 1 fr. 25 la douzaine
;
les (Eillets

d’Ollioules valent de. 0 l'r. 30 à 0 fr. 75 la botte. Les

Orchidées étant rares se vendent à de bons prix, on

paie : Cattleya, 1 fr. 25 la fleur; Cypripedium, 0 fr. 40

la fleur; Phalænopsis, 0 fr. GO la fleur; Oncidium,

de 0 fr. 20 à 0 fr. 30 la fleur. La Pensée se vend 3 fr.

le cent de bouquets. La Tubéreuse se tient à I fr. 50

les 6 branches. Le Mimosa se fait rare
;
malgré cela,

le peu qu’il y a ne se vend que de 4 à 5 fr. le panier

de 5 kilos. La Violette du Midi se paie 8 fr. le cent de

petits boulots
;

12 fr. le cent de moyens boulots
;

le

boulot, 0 fr. 20 pièce ; le gros boulot, 0 fr. 40 pièce
;

la Violette de Paris vaut 12 fr. le cent de petits

bouquets; le bouquet plat. 1 fr. pièce. La Violette de

Parme, de Toulouse, vaut 3 fr. le bottillon ;
celle de

Paris, 2 l'r. 50 le bottillon. Le Lilas à fleurs blanches
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vaut de 2 à 3 l'r. la botte
;
la demi-gerbe, 6 l'r. pièce

;

la gerbe, 8 l'r. pièce ; à fleurs mauves, de 3 à 4 fr.

la botte
;
la demi-gerbe et la gerbe, G et 8 fr. pièce.

Le Muguet vaut 2 fr. 50 la botte avec racines ; en

branches coupées, 1 fr. 50 la botte. La Giroflée jaune-

brune se paie 0 fr. 50 la botte
;
la Giroflée quarantaine,

de 0 fr. 20 à 0 fr. 50 la botte. L’Anthémis à fleurs

blanches se paie 0 fr. 20 la botte ; à fleurs jaunes,

0 fr. 30 la botte. Les Renoncules à fleurs rouges

valent 0 fr. 30 la botte; à fleurs jaunes, 0 fr. 50 la

botte; la variété à cœur vert, 0 fr. 75 la botte
;
à fleurs

roses, 0 fr. 40 la botte. La Boule de Neige se vend

de 1 fr. 25 à 2 fr. 50 les 6 branches. L'Oranger vaut

2 l'r. le cent de boutons. L’Anémone de Caen, de

0 fr. 30 à 1 fr. 25 la douzaine ; Rose de Nice, 0 fr. 40

la botte. La Jacinthe, 0 fr. 10 la botte. Le Prunus tri-

loha vaut 3 fr. la botte
;

le Prunus Pissardii, ‘2 fr. 50

la botte. Le Pois de senteur se paie 1 fr. la douzaine.

Les Tulipes à fleurs simjjles valent de 0 fr. CO à

0 fr. 75 les G ; à fleurs doubles, do 1 à 1 fr. 25 les 0.

Le Forsythia vaut 3 fr. la botte. Les Spirées, de 2 à

3 fr. la botte. Le Freesia, 0 fr. 40 la botte. L’Hellé-

bore de Nice vaut 0 fr. 60 la douzaine. Le Gla'ieul Col-

villei vaut 0 fr. 75 la douzaine. L'Euphorbia, 3 Ir. la

douzaine. La Bruyère, 0 fr. 30 la botte. Le Narcisse

à bouquets, Q fr. 20 la botte; le faux-Narcisse Roi
des jaunes, de 0 fr. 15 à 0 fr. 20 la botte. Le Ger-

bera se tient à 3 fr. la douzaine. L’Amandier, 2 fr. 50

la botte. Le Coucou, qui fait son apparition, vaut

0 fr. 75 la grosse botte.

La vente des légumes est plus active. Les Haricots

verts d’Espagne valent de 1 fr. 20 à 2 fr. 50 le kilo ;

les Haricots mange-tout, de 1 à 1 fr. 3) le kilo
;

les

Haricots de serre, de 25 à 26 fr. le kilo. L’Epinard
vaut de 15 à 35 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de

Bretagne valent de 10 à 35 fr. le cent
;

de Barfleur,

de 6 â 20 fr.
;
du Midi, do 25 à 50 fr. le cent. Les

Choux pommés, de 4 à 10 fr. le cent. Les Brocolis, de

5 à 7 l'r. le cent. Les Carottes de Meaux, de 7 à 9 fr.

les 100 kilos
;
de Chevreuse, de 15 à 25 fr. les 100 ki-

los. Les Navets de Flins, de 7 à 10 fr.
;
de Meaux, de

9 à 11 fr. les 100 kilos. Les Navets nouveaux, de 20 à

28 fr. le cent de bottes. Les Poireaux, de 20 à 35 fr.

le cent débottés. Les Artichauts d’Algérie, de 10 à

22 fr. le cent Les Pois verts du Midi, de 100 a HO fr.;

d’Espagne, de 65 â 70 fr.
;

d’Algérie, de 45 à 50 fr.

les 100 kilos
;
de serre, de 3 fr. 50 à 4 fr. le kilo

;
les

Pois mange-tout, de 63 à 70 fr. les 100 kilos. Les

Pommes de terre nouvelles d’Algérie, de 25 à .32 fr.
;

du Midi, de 40 à 60 fr. les 100 kilos. Les Champignons
de couche, de ! fr. 33 à 2 fr. 05 le kilo. Les Chicorées

du Midi, de 6 à 14 fr.
;
de Paris, de fl à 12 fr. le cent.

Les Romaines, de 30 à 60 fr. le cent. L'Oseille, de

20 à 35 fr. les 1Ü0 kilos. Les Asperges de serre valent

de 2 fr. 50 à 24 fi'. la botte
;
en pointes, de 0 fr. 85 à

1 fr. 50 la botte
; les Asperges de Lauris valent de 2 à

7 fr. le kilo. Le Persil est en hausse très sensible,

on paie de 80 à 100 fr. Le Cerfeuil, de 40 à 50 fr. les

100 kilos. Les Choux de Bruxelles, abondants, de 10 à

25 fr. les 100 kilos. Les Ognons, de 15 à 25 fr. les

100 kilos. La Chicorée améliorée, de 30 à 45 fr. les

lOO kilos. Les Radis roses de Nantes, de 5 à 17 fr. le

cent de bottes. Les Courgettes, de 15 à 25 fr. le cent.

Les Laitues, de 5 à 12 fr. le cent. Les Raiforts, de

2 à 4 fr. la douzaine. Les Concombres, de 8 à 15 fr la

douzaine. Les Morilles, 20 fr. le kilo. L’Oxalis, de 1 à

1 fr. 20 le kilo. Le Fenouil, de fl à 7 fr. les 100 kilos.

Les Pissenlits, de 15 à 50 l'r. les 100 kilos. Les En-

dives, de 25 à 35 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de 50 à

65 fr. les 100 kilos. Les Tomates d’Algérie, de 00 à

75 fr. les 100 kilos. Les Héliantis, de 15 à 25 fr. le.s

100 kilos.

Les fruits s’écoulent plus facilement. Les Raisins

de Thomery, blancs, valent de 2 à 8 fr. le kilo
;

noirs,

de 2 fr. 50 à 8 fr. le kilo
;
de serre, blancs, de 1 fr. 50 à

9 fr. ;
nob's, de 3 fr. 50 à 15 fr. le kilo

;
le Muscat, de

8 à 15 fr le kilo. Les Brugnons du Cap, de I fr. 25 à

2 fr. pièce. Les Abricots du Cap, de 0 fr. 30 à 0 fr. 50

pièce. Les Pêches du Cap. de 14 2 fr. pièce. Les

Prunes du Cap, de 0 fr. 45 à 0 fr. 70 pièce. Les Poires,

suivant choix, de 25 à 120 fr. les 100 kilos Les Pommes
Reinette du Canada, de 40 à 100 fr. les 100 kilos; les

autres sortes, de 20 à 40 fr. les 100 kilos. Les Fraises

de serre de Paris, de 4 à 8 fr. la caissette; d’Hyères,

de 3 à 10 l'r. la caisse.

H. Lepelletier.

CORRESPONDANCE

IV® 18(j'2 (Ouerripsey). — 11 eût été utile de nous

soumettre le petit ennemi (jui infeste le sol de vos

serres. Bien que nous ne sachions pas de (jnel

insecte il s’agit, nous pensons (jue c’est encore par

l'application du sulfure de carbone en injections

que vous vous défendrez le mieux contre lui. Peut-

être pourriez-vous atteindre le but en multipliant

les trous de pal et en faisant co'incider le traite-

ment du sol avec des fumigations à la nicotine,

destinées à atteindre les insectes qui se seraient

réfugiés hors dos atteintes des vapeurs de sulfure.

No 4?r>3 {Italie). — Voici la composition la plus

efficace pour détruire le Diaspis Rosæ et autres

cochenilles du Rosier :

Savon noir 25 grammes.
Eau chaude 40 centilitres.

Pétrole 60 centilitres.

On bat soigneusement le pétrole dans la solution

de savon et l’on brosse les tiges des Rosiers avec

une brosse ti-eiiqiée dans cette solution.

En outre, il est bon de i)ulvériser, dans le cou-

rant de mai, à deux reprises, la solution suivante

sur les Rosiers ;

Eau
.Tus de tabac riche.

Alcool métliylique.

Savon noir ....
Carbonate de soude

100 litres.

1 litre.

1 litre.

1.500 grammes.

1.000 grammes.

On fait dissoudre à part le savon dans l'alcool et

le carbonate de soude dans l’eau, puis on mélange

le tout. On fait des pulvérisations avant ou après le

coucher du soleil, ou par un temps couvert.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioei.kt et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : !.. Roubouionon.



Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉCIALITÉ DE

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

76, boutevard de la ViUette, Paris

SERRURERIE HORTICOLE

Claies, Paillassons
4

DEMANDER

L’ALBUM

CoDstruGteurs des Serres monamentales da Neaveae Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

MAISON FONUICE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (]Haine-et-L.oire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATA l_OG U 1 FRANCO

PARIS 1900, 3 MÈO. D’OR
POUR TOUS USAGES

ARROSAGEI SOUTIRAGE [PURIN ET
INCENDIE I ÉPUISEMENT I VIDANGE

ÉLÉVATIONS D*EAU
CatalogÜesV MANÈGES

|

mOULIN àVENT
\

BELIERS
HYDRAULIQUES^

LIÈGE 1905 - GRANDS PRIX — MILAN 1906

POMPES
à BOULOGNE, près PARISi Franco /mOTEURSI L ECLIPSE

CHAUFFAGE ECOHOMIOUE DES SEMES

Thermosiphon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cel appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu

comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C.BAMLLOTiL.GHlIBIIOa
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINSSUR-ALLIER
Serres, Yérandahs, Marquises, Jardins d’hloer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



CHEMIN DE FER
DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE

RÉGHTES INTERNATIONALES de NICE et de CANIIES

Billets d’aller et retour de Ire et 2« classes, à prix

réduits, délivrés du 24 février au 11 avril 1910.

Paris à Cannes, lr« classe : 177 fr. 40;
2e classe : 127 fr. 75. — Paris à Nice,
Ire classe : 182 fr. 60

;
2« classe ; 131 fr. 50.

— Paris à Menton, l'e classe : 186 fr. 65;
2e classe : 134 fr. 40.

Validité ; 20 jours avec faculté de prolongation

une ou deux fois de 10 jours moyennant supplé-
ment de 10 °/o par période.

Droit à deux arrêts en cours de route à l’aller et

au retour.

Admission des porteurs de billets de De classe,

sans supplément, dans le « Côte d’Azur rapide » et

dans le « train de nuit extra-rapide ». Toutefois,

les voyageurs empruntant le « Côte d’Azur rapide »

ne pourront profiter de la faculté des arrêts qu’à

partir de Marseille, à l’aller
;

au retour, aucun arrêt

ne sera autorisé.

Train de luxe “ Barcelone-Express ” (V-L R)

viâ Tarascon- Cette

Nombre de places limité

Départ de Paris : mercredi, samedi à 7 b. 20 soir
;

Arrivée à Barcelone : jeudi, dimancbe à 2 h. 55 soir

(H. E. O).

Départ de Barcelone : lundi, vendredi à 3 b. 30
soir (11. E. O) ; Arrivée à Paris : mardi, samedi à

10 b. 40 matin.

Relations rapides entre Paris et l'Italie

Par le Simplon. — Par le train de luxe

« Simplon express » (V.-L., V.-R.).

Départ de Paria P.-L.-M., lundi, mercredi, samedi,

à 8 b. 05 du soir, du novembre au 28 février
;

et tous les jours à partir du 4«r mars.

Par le Mont-Cenis. — Par le train de luxe

« Paris-Rome » (V.-L., V.-R.).

Départ de Paris P.-L.-M., lundi, jeudi, samedi

(2 décembre-12 mai), 11 b. 30 matin.

Départ de Rome, lundi, mercredi, samedi (4 dé-

cembre-! 4 mai), 3 b. soir (H. E. C.).

Nota. — Dans ces trains, le nombre des places

est limité.

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

BILLETS DE LIBRE CIRCULATION
Pour les plages des Côtes Sud de BRETAGNE

Pour répondre au désir des touristes qui se pro-

posent, soit de faire un voyage d’excursion sur les

Côtes Sud de Bretagne sans programme arrêté d’a-

vance, soit de s’installer sur une des plages de la

côte et de rayonner de là sur les autres localités de
cette région si variée et si intéressante, la Compagnie
d’ürléans délivre chaque année, du Jeudi qui précède

la fête des Rameaux au 31 octobre inclusivement,

au départ de toute gare du réseau, des billets d’abon-

nement pour bains de mer et excursions sur les

plages lies Côtes Sud de Bretagne, dont les prix sont

fixés ainsi qu’il suit :

1» Au départ de Paris et de toute gare du réseau
située à .500 kilomètres au plus de Savenay,
Jr® classe : 100 fr.

;
2® classe : 75 fr..

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-de.ssus
augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus
de 500 kilomètres : D® classe, de O fr. 1344

;

2® classe, de O fr. 09072.

BILLETS. — Les billets d’abonnement pour bains
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de
Bretagne se composent de trois coupons donnant droit :

Le i®r, à un voyage aller, avec arrêts facultatifs

aux gares intermédiaires entre le point de départ et
l’une quelconque des gares de la ligne du Croisic et

de Guérande à Cbàteanlin et des lignes d’embran-
cbement vers la mer (Qaiberon, Concarneau, Pont-
l’Abbé. Douarnenez)

;

Le 2®, à la libre circulation sur cette ligne et ses

embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs

à toutes les gares
;

Le 3«, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs

aux gares intermédiaires entre l’une quelconque des
mêmes gares et le point de départ primitif.

VALIDITÉ — Lu durée de validité des billets

d’abonnement pour bains de mer et excursions aux
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours

;

cette durée peut être prolongée une ou deux fois

d’un mois, moyennant le paietnent, pour chacune de
ces périodes, d’un supplément égal à 25 du prix

initial, sans que la validité puisse, en aucun cas,

dépasser le 15 novembre.
La demande pour billets d’abonnement doit être

accompagnée d’un portrait photographié d’environ

0,04x0,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera

collé par les soins de la Compagnie sur le billet

d’abonnement.
Des réductions allant jusqu’à 50 % sont consenties

en faveur des membres d’une même famille.

CHEMIN DE FER DU NORD

STATIONS BALNÈÂi^ & THERMALES
Du Jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre,

toutes les gares du chemin de fer du Nord délivrent

des billlets à prix réduits, à destination des stations

balnéaires et thermales du réseau, sous condition

d’effectuer un parcours minimum de 100 kilomètres

aller et retour.

Billets collectifs de famille, valables

33 jours, prolongeables pendant une ou plusieurs

périodes de 15 jours {Réduction de 50 % à partir

de la quatrième personne)
;

Billets hebdomadaires et carnets d'aller

et retour individuels, valables 5 jours, du ven-
dredi au mardi et de l’avant-veille au surlendemain

des fêtes légales (Réduction de 20 à 44 fo) ;

Les carnets contiennent 5 billets d’aller et

retour qui peuvent être utilisés à une date quel-

conque dans le délai de 33 jours
;

Carte d’abonnement, valable 33 jours (Ré-

duction de 20 % sur le prix des abonnements ordi-

naires d’un mois) à toute personne prenant deux
billets ordinaires au moins ou un billet de saison

pour les membres de sa famille.

Pour les stations balnéaires seulement :

Billets d’excursion individuels ou de famille,

de 2® et 3® classes, les dimanches et jours de fêtes

légales, valables une journée dans des trains dési-

gnés (Réduction de 20 k 70 ^o).

Pour tous renseignements, consulter le livret-

guide Nord ou s’adresser dans les gares et bureaux

de ville de la Compagnie.



Auguste NONIN
Horticulteur à CHAT1L.LON-SOUS.BAGNEUX (Seine)

Crands-Prix : Paris, 1900
;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours : Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux ; Lady Gay, Doroihy Perkins lliawatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

ROSIERS, CONIFERES, PIVOINES
Enool Franco au Catalogue général sur ûemanae

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
PcPINIËRES Élie SEGUENOT

A BOURG-ARGENTAI. (L.oIre)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

16, route d'Olivet — ORLÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants :

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 : MÉDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée à,' cette industrie

CROIX D’OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE .-

Seul récompensé aux Expositions universelles de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
tï Diplômes d’honaenr ^

Plus de 50 ANS
DE

SUCCÈS y.

^ èe4^>^OUVBAUTÉ
' ^ MISTIC LIQUIDE

LHOMME-LEFORT
Spécial pour cicatriser les plaies,

s’emploie très facilement avec un pinceau

Se métier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boite

le nom MASTIC LHOMME-LEFORT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38



MILLET''» & FILS, îiopticwlteiirs à B@wpg-Ia-R©Iti© (Seiae)

Expositions Daiverselles Paris : Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 »

Saint-Louis (Amérique) : d 'Or 1904. — Liège : 2 G'*” M"*> d’Honneur 1905. — Milan: 3 G'*’ Prix d'bonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M'" ayant obtenu :

Paris Erp. Univ. 1900 ; Gr. Prix
!!"• d’Hon.

G» DIpl. d'Hon.
Liège 1905

Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Paris 1900 :

2 l«'*Prlx
Glaïeuls Nancelanus et masslllensls
Glaïeuls Gandavensis-Lemolnel.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orolildées.

Grands Prix
d’Honnear

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honneur

Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvlas, Muguets, Helianthus, Monthretias, Anémones Japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleura doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

^ OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

, LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉHIIE ROYALE DE BELGIQUE .

Bruxelles 1897 : DIFLOHE D’HONNEUR. — Paris 1900 : UÉDllLLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET OE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
achats illaatrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

« -

EJ4VOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SDR DEMANDE

PRIME A NOS ABONNÉS
-

Baromètre
ET

Thermomètre
Hauteur totale : 55 centimètres

Diamètre du cadran : 10 centimètres

Prix : 14 fr. 50

Envoi franco de port et d'emballage toutes gares de France

Adresser les demandes accompagnées d ’un mandat-posle et

d’une bande de l'abonnemenl en cours à la Revue horticole

(Service des Primes), 26, rue Jacob, Paris, en indicpianl,

autant que possible, VaWtade du lieu où devra être posé le

baromètre et la gare la plus proche.



CAMELLIÂS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

BODENHEIM & C'^
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
ProviHoe de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM. les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

G. SOHIER, Constructeur
*2^7 VV

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-

matation et au Jardin
des pla/ntes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR DEMANDE

121, rue Lafayette, PARIS
-T? ^
Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.



aux Amateurs et aux Horticulteurs
dvi monde on'tior*

EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES
avril-novembre 1910

Trois granoes otiiosllloiis gorlliiolGS iGoiporaires
Floriculture. Fruits et Légumes forcés et Art floral

du 30 avril au 3 mai 1910 (662 concours)

Pomologie et Culture maraîchère Floriculture et Chrysanthèmes
du 24 au 27 septembre 1910 (119 concours) du 29 octobre au 2novembre 1910 (135 concours)

Pour renseignements et programme, s'adresser au Commissariat général,

12, rue de Berlaiinont, Bruxelles

Orléans. — Imp. G. Jacob. Paul Pioblkt et Fils, successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouionon
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FONDÉE en 1829 par les auteurs du « BON JARDINIER »

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, ^
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON,^
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sommaire
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SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Société nationale d’horticulture ; la souscription en faveur des inondés; l’exposition internationale de
printemps. — Congrès de la Société française des chrysantliémistes. — Association technique « Espaces
libres et jardins publics ». — Société des agriculteurs de France ; concours pour le prix agrono-
mique — Bureaux de Sociétés — Une révision des Chrysanthèmes à fleurs simples. — Œillets
nouveaux. — Laitue Sucrine. — Dahlias nouveaux. — Pois ridé demi-nain Sénateur. — Pomme de
terre Abondance de Montvilliers. — Un nouveau Richardia hybride à spathe colorée. Fructifica-
lion du Raifort obtenue à l’aide de l’incision annulaire de la racine. — La nicotine titrée. Les
abris horticoles. — Exposition internationale de Bruxelles. — Exposition d’horticulture à Lyon.
Le Concours général agricole de Paris — Exposition annoncée. — Chemin de fer d’Orléans : facilités
de circulation accordées aux ouvriers agricoles. — La chlorose du Poirier. — Le loir ou lérot : sa
destruction. — La destruction des Algues dans les pièces d’eau. — Les bouillies arsenicales pour la
destruction des insectes de la Vigne. — Ouvrage reçu.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
Prix de l’abonnement d’un an: France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO : O fr. 90
CO* Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, a M. le Directeur de la Revue horticole

;
— les

abonnements, à la Revue horticole ; — les annonces, à .Vf, Damiens, rue Jacob, 26, Paris-6* (Voir
au ver.10 les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc.).

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6e



CAMELLIÂS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZËLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), ‘25 des meilleures variétés
CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)

Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Expositions Universelles de 1878 et 1889 ; 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent
Exposition Universelle de 1800 : GRAND PRIX

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

BROUHOT*‘ &
Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902 : OB.JET D’ART, le senl attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES à VAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

ilrS

/6, route d’OIivet — OI^LEANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants :

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue les Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-divant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. o. a.

Pour lk Chauffage des SERRES et JARDINS D’HIVER

(
PRIX D’HONNEUR du Ministre de l’Agricultare.

1893
)
PREMIER PRIX au Concours des appareils foncticnnant à l’ExposUion iatei

( nationale de Gand (Belgique).



Lâ £«vw« Bortiool* D’antoriae la reprodnction de ses articles qa’à la condition expresse d'indiquer

qne l’article reproduit a été extrait de la Revue Horticole,

La t Bava* Hortleol» » parait le t" et le 10 de cha«iae mois

Par livraisoDs de 36 pages grand in-8® i i colonnes, avec gravures.

Elle publie une planche coloriée daa« chaque numéro
KT rOSMB CBAQDB ANNÉB UN BBAD VOLUMB AVBO DB N0MBBBUSB8 riOUBES BT 24 PLANCHES COLORIBBS

PRIX db ( Francb . . Un an i SO lr« — Six mole i lO fr. 60. — Troiit mois i 5 fr. 60
l’abonnbmbnt ' Étramobr Un an i tS fr. — Six mois s fl Ir. 60. — Trois mole i 6 ir.

Lea abonnamentB partent du 1*' de chaque mois

Lis abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX DD NUMÉRO : 0 fr. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6'. — Joindre à

tonte demande de renseignement la bande d’a-

dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce qui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole, 26,

rue Jacob, Paris-6*. — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.

Adresser tout ce qui concerne les Annonces »

M. Damiens, 26, me Jacob, Paris-6«.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE : RUE JACOB, 26, PARIS-6®

CATALOGUES REÇUS

Brùant, 24, boulevard du Pont-Neuf, à Poitiers. —
Catalogue des cultures florales ; Plantes l’ares et nou-

velles, collections d’élite.

V. Lemoine et Fils, rue du Montet, à Nancy. —
Plantes nouvelles, plantes de serre, arbustes et plantes

do pleine terre, graines.

lEllliC CH I C flistinguée, d’une
UbUHC rlLLC bonne famille appartenant
au inonde horticole, ayant brevet, parlant très bien
l’anglais et l’allemand, appris en Angleterre et en
Allemagne, désirerait entrer dans une famille étran-
gère comme institutrice ou demoiselle de compagnie.
— Hautes références.

Ecrire au bureau du journal, aux initiales L. F.

riiirr lADniUlCD 33 ans, capable, quittant
unCP dMnUflllL.n emploi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-
seur en même temps que direction des jardins.
Créations de préférence. — 6.000 francs minimum.

Ecrire ; Bureau de la Revue, aux initiales I. ï.

lADnimCQ marié, sans enfant, connaissant
ÜAnUINICn toutes branches, 15 ans même
place, excellents certificats, demande emploi en mai-
son bourgeoise, environs de Paris de préférence.
Ecrire au bureau du journal aux initiales G. P.

PËPINiCRES
en Pays

non phylloxérés.
SAI-OR^O^,0'*,i.àT»!Oinery (S.-ei-H.)

précoces Vignobles du Centre et do
Hord.Cêp&ges à fialslns de luxe. C8LLECT10N DHIQOE.

. Àutbenttottè et Séleotion
^ CATAi-OQU» aiMVOYft
2 QRAND3 F'ûtSX ExpoalUcn Üniv/“r'LCiiîe >5^00

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.-
Les plus belles fleurs lies meilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LÉGUMES

telsque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR CE

ITCTin
le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochwe explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

S»P«duLYS0L.12.RueMartre,àCLICHY|Seine).

CDAlQIPDQ Lies plus importantes cultures île

rilHIOIdlu France. (400 variétés cultivées.)

Toutes les Nouveautés et obtentions nouvelles-

Catalogue général franco sur demande en citant i

la Revue horticole.

Louis GAUTHIER S fraisiériste obtenteur,

CAEX (Calvados).

Rkvdk Horticole. — 16 Avril 1910. — N“ 8.



SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR DEAU
à toutes profondeurs

Lesdocteurs conseillent, pour avoir loujour

de Veau saine, d'employer le

Ü 6 i*ml» ûe Noeurite
(jiii sert à tirer l’eau à toutes 2nx>fon-

Ucurs et empechc tous les accidents,

système breveté, h or s concours dans les

l^xpositions. se plaçant SA^s fdais et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien

et nouveau cl à n’imjiorte (jueldiam®.

PRIX: I5«fr. payables après satisfaction

ENVOI FIIANCO DU CATALOGUE

S’ADVESSER A

M. L, JOSET &C'*, à Raismes (Nord)

Fourni-* de la Ci» îles Chemins île fer

du Nord, du P.-L.-M.,el anlres C'**

cl d'un grand nombre dccominnnes.

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— âïembre du «lury Hors Concours

ON OtMANDE lïES ItLPbKSBNTAWTS

M. L. JONET et C' s’occupent également, au mètre et à
forfait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries,etgaranlissentreau nécessaire à chaque usage

V. LEIflINE I FILS, Horücilteiirs

NANCY (France)
(GRAND PRIX, PARIS 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que ; Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

BÉGONIA PATRIE
(Rival du B. Gloire de Lorraine)

Catalogues sur demande

PLANTES AQUATIQUES
Ornementales et rares

LAGRANGE *

Horticulteur à OULLINS {Rhône).
NOUVEAUTÉS

Ch. HITTE
SuccesseurTHUREAU

J3, rue des Bourdonnais, PARIS (!•')

QüINCAILLERIE HORTICOLE
BAWBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Râteaux, etc.

Echelles,
Brouettes,

Bacs à fleurs,

Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demander le Calaloijue Ulu.si.rr n° U>.

FlfURSSUNnSiSiæ^
Catalogue illustré franco

IRIS KMMPfERI. GERMANWA

tidela BORDEàSEGRÉiiiiBig

JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
FOWlÉ EN J837. — IIEBDOMAnAIRE. — IN-8«, 48 PAGES

Un an, 20 fr .—Six mois, 10 f.50.— f/« mois d’essai, 2 fr.

Spécimen envoyéconlreSO cent. — 26, rue Jacob, Paris.

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, RUE JACOH, 26, A PARIS

LETpARCS EnMÎNST^
Au Commencement du XX® Siècle

par JulBS VACHEROT

,

Architecte-paysagiste, Jardinier en chef de l’Exposition de 1900,

Jardinier principal de la Ville de Paris.

Principes généraux. — Délinition, style, classification. Théorie générale de la composition

des jardins d’ornement.

Style classique (jardins français). — Historique. Constitution du jardin français. Applica-

tion moderne du style classitjue.

Style rpmantique ou paysager (jardins anglais). — Historique. Théorie spéciale à leur

composition. Éléments naturels. Emploi des objets naturels. Objets de main-d’œuvre, effets et

emploi.

I

Conclusion, application et exécution.

Parcs et jardins publics : les parcs et squares de la ville de Paris
;
jardin botanique,

jardin zoologique, jardin d’acclimatation
;
jardin de collège, d(école ;

hospices ;
pépinières et

etablissements hoiticoles. .Tardins d’expositions en France et à l’étranger.

Un volume in-8° de 470 pages, avec nombreux plans, photographies

et figures



EtalilisseiDent iiorticole « LA VICTORINE >
à Salnt-Augustin*du-Var, NICE

(Alpes-Uaritlmes)

J. VILLBBENOIT,
DIRBOTBU&

Grandes cultures de

PHŒNIX CANARIENSIS

TRAITEMENT
DES MALADIES CRYPTOGAMIQUES

cl dcstruclion de tous parasites

ARBRES FRUITIERS, VIGNE,
FLEURS, LÉGUMES

PAH LA

BOUILLIE U. U. JACQUEMIN
cupri sulfi formolée

MODE D’EMPLOI DES PLDS FACILES
sans autre addition que de l’eau

NE TACHE PAS les plantes d’ornement

BROCHURE contenant tous RENSEIGNEMENTS et

les RÉSULTATS obtenus, envoyée franco sur
demande à

G. JACQUEMIN et G*®, à MALZÉVILLE, près Nancy
INSTITUT DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES

ET INDUSTRIELLES

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rostiqaes

DORLÉANS *
Miolstèresy etc..

13, RUE DU UNDY

ÇUCHY, Seine

ENVOI FBANCO
deprospectus

xllustrés.

Tarifs,
Devis,

Échantillons
MâUoD fondée eo 1856

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARDp à Olivet
Route d’Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans
et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
et d'arbustes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes rivaces, Articles pour fleoristes, etc.

Catalogue franco sur demande
^OTA. — Prière aux personnes de passage à

venir visiter les cultures. Les tramways
d Orléans à Olivet passent devant l'établissement.

Adresse Télégraphique
: PÉPINIÈRES BÉNARD, Orléans

ISERRES1e.C0CHÜI
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

EU BOIS A ET AA EN FEB

•1900*

GRAND PRIX
SPÉCIALES POUR CuTtURES D'ORCHIDÉES,

ROSIERS, eHRlSANTHÈMES, VIGNES, ETÔ.

I

E.COCHU 0^ '^‘SL^DEmS’ (SEINE)

Culture spéciale

D’ORCHIDÉES

G. L8SH8Hr.
66 bis, quai Président-Carnot,

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande.

BEGONIA
oioantéa erecta, crispa,

cristata.
Glaïeuls, Iris, Œillets (réants.

GiTALoaoa Illustra

ROGERdelaBORDE.Segré, France

VERRES pour SERRES
CHASSIS, etc.

Livrés aux dimensions demandées

J. SGOFIY
162, Faubourg Saint-Martin, PARIS

Vastes Cultures aquatiques

NËLUMBIUMS - NYMPHEAS
SPLENDIDES NOUVEAUTÉS, INÉDITES,

obtenues et mises en vente par l’Etablissement.

Expéditions par colis postaux pour tous pai/s

B. LATOÜR-MARLIAG
Hortienltenr an TEMPLE-SUR-LOT (Lot-et-Garonne).

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE SUR DEMANDE

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS

Et POTERIES pour l’Horticulture

E. WIRIOT

I

Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OK, Exposition nniverselle, PARIS, 1900



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro : ReuiHy ou Nation

SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAOE

“LA FLOROPHILE’’

Nouveau système s’a|>pli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Floroi)liile

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES
ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

Plants

SÂSPERGES dARGBNTBÜIL
Renseignemenh- et Catalogue franco sur demande.

200 Variétés

d’élite A Opf 22, Route de Sannois,
• U£»L*lll AKGENTEUIL (S.-et-O.l

JEP

MILLET & FILS, bopticwlteups à B@itïpg['=la-E@îïi© (Seiae)
Expositionn Universelles Paris: Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 »

Saint-Louis (Amérique) : G‘> M"' d 'Or 1904. — Liège : 2 C" M"" d'Honneur 1905. — Milan : 3 G^' Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M°" ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
G'** d'Hon. : Liège 1905

G'* Dlpl. d'Hon. : Milan 1906

)
20

> Médailles
d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis
Glaïeuls Gandavensls-Lemolnel.

Paris 1900 :

2 l*'*Prix

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées

Grands Prix
d'Honnsar

Iris Germanlca à grandes fleure, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Montbretias, Anémones Japonlcs

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, "Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

* OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier. 2 fr. 60 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE RRANCO SUR DEMANDE

••

Lilium. Amaryllis, Iris, Montbretia, Pœonia,
Tritoma’ Dahlia, Grinum

et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations de printemps

Collections uniques et ourlées à PRIX RÉDUITS pour pleine terre

Collection N° 18 des plus beaux Lis pour pleine terre en huit variétés bien étiquetées,

franco, pour 12 fr., ou en douze variétés pour 18 fr. (livraison sans frais de douane),

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLBM (Hollande)
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Socii'té nationalp (i’iiorticultiirp : la souscription en faveur des inondés
;

l’exposition internationale de

printemps. — Congrès de la Socii te française des clirysanthémistes — Association teelinifjue « Espaces

libres et jardins publics ». — Scciélé des agriculteurs de France; concours pour le prix agronomique. —
Bureaux de Sociétés. — Une révision des Chrysanthèmes à fleurs simples. — CEillets nouveaux. — Laitue

Sucrine. — Dahlias nouveaux. — Pois ridé demi-nain Sénateur. — Pomme de terre Abondance de

Montvilliers. — Un nouveau iiiehardia hybride à spathe colorée. — b'i'uctification du Raifort obtenue à

l’aide de l’incision annulaire de la racine. — La nicotine titrée. — Les abris horticoles. — Exj)Osilion

internationale de Bruxelles. — Exposition d’horticulture à Lyon. — Le Concours général agricole de

Paris. — Exposition annoncée. — Chemin de fer d’Oidéans ; facilités de circulation accordées aux ouM’iers

agricoles. — La chlorose du Poirier. — Le loir ou lérot : sa destruction. — La destruction des Algues dans

les pièces d’eau. — Les bouillies arsenicales pour la destruction des insectes de la Vigne. — Ouvrage reçu.

Société nationale d’horticulture : la sousa ip-

tion en faveur des inondés. — Au cours de la

dernière séance tenue au mois de mars par la

Société nationale d’horticulture, M. Truftaut, qui

présidait, a fait une communication relative aux
résultats de la souscription ottèrte au sein de la

Société, pour venir en aide aux horticulteurs

inondés. Cette souscription reste encore ouverte
;

mais le bureau a décidé de répartir, sans attendre

davantage, une somme de 38.000 francs, Après une

enquête organisée par une commission spéciale, et

menée à bien grâce au dévouement de MM. Adevns,

Barillet, Bouhana, Guenrier, .Juhel et Parent, qui

visitèrent les régions inondées, et au concours du
Syndicat des maraîchers, du Syndicat des horti-

culteurs de la région parisienne, et de la Société de

la Croix-Rouge, le bureau a pu dresser un état des

horticulteurs et des maraîehers sinistrés
;

il a retenu,

parmi les plus éprouvés ou les plus nécessiteux,

137 des premiers et 109 des seconds, et il a décidé

d’attribuer aux horticulteurs une somme variant de

250 à 50 francs, et aux maraîchers une somme de

100 francs chacun.

En outre, 60 premiers secours de 100 francs

avaient été distribués dès les premiers jours, pour
parer aux misères les plus pressantes.

L'exposition internationale de printemps. —
Rappelons que l’exposition printanière internatio-

nale de la Société aura lieu au Gours-la-Reine, du
'25 au 31 mai prochain. Nous en avons analysé le

programme dans notre numéro du 1 er février der-

nier. Les demandes d’admission doivent être adres-

sées, un mois avant l’ouverture, au président de la

Société, 84, rue de Grenelle, à Paris.

Congrès de la Société française des Chrysan-
thémistes. — Le Congrès des Ghrysanthémistes se

tiendra cette année à Paris, du 4 au 6 novembre, en

eoïncidence avec la grande exposition parisienne

d’automne, qui sera internationale cette année.
Voici la liste des questions mises à l’étude :

1° Elude d’un carnet portatif, complément du
Répertoire des couleurs.

2® De l’influence des époejues de bouturage et de
pincement sur celles de la réserve des boutons.

3® Insectes et maladies des Chrysanthèmes.
4® La pourriture des fleurs, ses causes

;
moyens

de la prévenir ou de la combattre.

16 Avril 1910

.5® Organisation d’essais systématiques d’engrais

pour la culture en pleine terre.

6® Historique du Chrysanthème.
7» Emballage pratique des fleurs de Chrysan-

thème.

Association technique « Espaces libres et

jardins publics». — Le comité d’organisation de

l’Association technique « Espaces libres et jardins

publics » s’est réuni le jeudi 24 mars dernier.

Les membres de l’Association se rencontreront le

4® jeudi de chaque mois, à la séance de la Société

nationale d’horticulture, 84, rue de Grenelle.

Une réunion, dont la date sera indiquée ultérieu-

rement, aura lieu au moment de l’exposition inter-

nationale d'horticulture, en mai prochain.

Société des Agriculteurs de France : concours

pour le prix agronomique. — La section d’horti-

culture et de pomologie de la Société des agricul-

teurs de France a choisi pour son prix agronomique

de 1911 le sujet de concours suivant ;

« Les engrais en général, tant chimi(jues ([u’or-

ganiques, appliqués à l’horticulture (plantes, fleurs,

arbres fruitiers, produits potagers, en culture

retardée, forcée ou normale). Leur meilleur mode
de composition et d’emploi dans chaque cas spécial.

« 11 sera tenu un grand compte des travaux per-

sonnels. »

Bureaux de Sociétés. — Voici la composition

des bureaux de quelques Sociétés d’horticulture :

Chambre syndicale des fleuristes en boutiques de

Paris: Président, M. G Debrie
;
Vice-président,

M. Gambron ; Secrétaire général, M. Sauvage ;

Secrétaire adjoint, M. Bouziat
;
Syndics, M.M. Lo-

rin, Lecomte, Lesinge, Fortier, Pochon et Blanc
;

Trésorier général, M. Gharliat.

Chambre syndicale des Horticulteurs de la région

lyonnaise : Président d'homieur, M. Ant. Rivoire ;

Président, M. C. ,Tac(|uier
;

Vice - président,

M. .1. Beurrier; Secrétaire général, M. L. Gobet
;

Trésorier, M. L. Aupol.

Chambre syndicale des Horticulteurs du Nord de

la France : Président, M. Emile Mulnard ;
Uice-

présidents, MM. Pierre Dutrie et Louis Bossut
;

Secrétaire, M. Willot; Trésorier, M. Delobel.

Syndicat des Horticulteurs limousins; Président

,

S
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M. Nivet jeune
;
Vice-présirhnls, MM. l^emasson

(l)enis), Lemasson (Eloi)
;
Secrétaire, M. Peyrat

;

Secré taire-ad/join t, M. Itival
;

Trésorier, M. H.

Girault.

Société centrale d’horticulture de Caen et de Cal-

vados. — En remplacement du regretté colonel

Labouchère, M. de la Crouée, secrétaire général de

la Société, a été appelé à la présidence de la Société,

et il est remplacé dans ses fonctions par M. J.

Levesque.

Société d’horticulture de Genève : Président,

M. Forestier; Vice-présidents, M. Louis Champen-
dal et M. Fréd. Witter

; Trésorier, M. Henri

Martin
; Vice-trésorier, M. Dechevrens fils

;
Secré-

taire, M. F. Lenglet ; Vice-secrétaire, M. Eugène
Gaille

;
Bibliothécaire, M. Charles Charnaux

;

Econotne, M. François Dufour; Rédacteur du
Bulletin, M. John Wolf.

Une révision des Chrysanthèmes à fleurs

simples. — La Société anglaise des Chrysan-
thémistes a décidé de procéder cette année à une
révision générale des variétés de Chrysanthèmes à

Heurs simples. Pour cela, elle organise des cultures

expérimentales dont le caractère et le fonctionnement

sont ainsi définis dans une circulaire qu'elle a

lancée récemment :

Ces cultures expérimentales ont pour but principal

de déterminer les variétés qui se ressemblent trop.

Les chrysanthémistes spécialistes suivants ont

généreusement promis de nous prêter leur précieux
concours dans cet essai :

MM. William AVells et CG, à Merstham, Surrey,

(jui se sont chargés de la culture en plein air des

variétés fleurissant en septembre et octobre.

M. H. -J. Jones, Ryecroft Nurseries, Hither Green,
Lewisham, qui va cultiver en pot les variétés fleu-

rissant en novembre.

MM. H. Cannell et Fils, (jui ont promis de

cultiver les variétés fleurissant en décembre.

Afin que ces cultures aient un caractère aussi

étendu que possible, et donnent des résultats précis,

le Comité floral exprime le vœu que tous les horti-

culteurs et amateurs possédant des variétés non
cataloguées par lesdites maisons veuillent bien

expédier des boutures ou jeunes plantes à l’une de

ces maisons. En même temps que l’envoi, on est

prié d’attacher les noms et de donner des détails

concernant le port et la végétation, ainsi que d’autres

renseignements qui pourraient être utiles aux
maisons ([ui se chargent de ces cultures.

L’importance de ces essais pour la Société, les

amateurs et les spécialistes, est incontestable. Afin

d’obtenir la plus grande réussite, le Comité floral

vous prie, avec toute confiance, de lui j)réter votre

concours bienveillant.

Nous sommes heureux d’annoncer que ces maisons
donneront à tous ceux qui s'y intéressent les plus
grandes facilités de visiter leurs collections, pendant
la saison de la floraison.

Œillets nouveaux. — M. Jean Lambert, succes-

seur de M. Charles Page à la tête de l’établissement

(( Œillets Cottage », à Rueil, enrichit chaque année

sa belle collection d’DIhllets de variétés d’élite à

grandes fleurs, et tout récemment encore, il a

présenté à la Société nationale d’horticulture des

nouveautés inédites très remarquables. Voici les

principales variétés nouvelles qu’il met au com-
merce cette année :

Jules Verne. — Gros Œillet d’un beau coloris

rouge vif. Tiges longues et bien tenues. Feuillage

mince, touffu
;

plante vigoureuse très remontante.

Los fleurs, bien doubles, s’ouvrent facilement.

Mademoiselle Odette Lambert. — Variété remar-

quable par la beauté de ses fleurs du blanc le plus

pur et de forme impeccable. Los tiges longues sont

absolument rigides. La plante est très remontante,

florifère, et s’épanouit facilement l’hiver. Type bien

distinct. Extra.

Souvenir de Gouville. — Plante vigoureuse, et à

bois moyen. Tiges des plus longues portant

d’énormes fleurs à fond rose clair strié fortement de

rose vif. Cette superbe variété fleurit abondamment
en toutes saisons et est excellente pour la floraison

hivernale.

Cendrillon. — Variété de première vigueur, à

feuillage ample et à tiges courtes et épaisses. Les
fleurs sont d’un délicat coloris blanc légèrement

saumoné au centre.

Mademoiselle Yvonne Fontenay. — Très bel

œillet d’un blanc pur et de forme excellente,

supporté par des tiges longues et rigides. Cette

variété, bien remontante, est étoffée et des plus

vigoureuses. Les fleurs, énormes, s’épanouissent

facilement l’hiver.

Bijou. — Jolie variété naine à gros bois, feuilles

larges, tiges courtes très rigides. Fleurs de forme

excellente, à larges pétales étalés, d’un frais coloris

rose chair saumoné, et s’ouvrant facilement l’hiver.

Madame Adrien Lefebvre. — Variété vigoureuse,

remontante, très florifière, aux tiges longues et

rigides. Fleurs énormes, bien doubles, d’un joli

coloris rose chair clair. Fleurit abondamment en

toutes saisons.

Reine Amélie. — Variété du même type que la

précédente, également vigoureuse et trèsremontante.

Les fleurs, très grosses, sont rose magenta et

portées par des tiges longues bien fermes.

Téhéran. — Plante robuste à longues tiges

rigides, fleurs très larges, au coloris ardoise lavé

de rose, toujours recherché des amateurs.

Madame Gauthier Scellier. — Nouveauté

superbe, au frais coloris rose chair légèrement

saumoné. La fleur, aux larges pétales gaufrés, est

très grosse, la forme en est parfaite et les tiges qui

les supportent sont des plus rigides. La plante bien

remontante est excellente pour la floraison hivernale.

Modestie. — Plante très naine, rustique, tà gros

bois et large feuillage vert foncé. Les tiges courtes

et épaisses portent de grosses fleurs d’un blanc très

pur. La floraison est parfaite en toutes saisons.

Belle plante d’amateur.

Le Tonkinois. — Fleur moyenne, d’un joli

coloris ardoise légèrement lavé de rose. Plante

vigoureuse, bien remontante, tiges longues et bien

fermes. Variété surtout intéressante pour son

coloris.
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Laitue Sucrine. — Gelto variété est mise au com-

merce cette année par MM. Cayeux et Le Clerc,

marchands grainiers à Paris. Elle a l’aspect d'une

petite Romaine à feuillage vert foncé, à revers vert

pâle. Elle pomme très serré, qualité qui la rend

précieuse comme Laitue d’été et comme variété à

cultiver dans le Midi et les pays chauds. En raison

de son petit développement, elle peut être rappro-

chée, comuie les Laitues Gotte, à 10 ou 12 centi-

mètres. La Laitue Sucrine tient bien sa pomme
;

elle est épaisse, croiiuante, à feuillage consistant,

de saveur agréable
;
elle ne se fane (jue très difficile-

ment. Parmi les Laitues à faire en plein été, il n’en

est guère de meilleure comme qualité.

Dahlias nouveaux. — La maison Vilmorin an-

nonce cette année les variétés inédites suivantes de

Dahlias Cactus et décoratifs :

Framée. — Rose malvacé dégradé blanc au

centre et aux pointes
;
grande tleur. Hauteur, 1»'20.

Javeline. — Rose hortensia à centre crème, co-

loris délicat et nouveau
;
grande fleur. Haut., !"> 20.

Yatagan. — Rouge garance, ligules pointues et

incurvées
;
grande fleur. Hauteur, 1“30.

E'pée. — Cramoisi à pointes violacées, reflets

orangés au centre, ligules fines et nombreuses
;

particulièrement florifère. Hauteur, Im 40.

Glaive. — Pourpre à larges ligules, forme nou-

velle. Hauteur, 1™20.

Hallebarde (décoratif). — Jaune de chrome lavé

d’orange
;
plante très florifère. Hauteur, l'»30.

Harpon {'décoratif). — Jaune citron largement

maculé de rouge sang ; ligules pointues. Hauteur,
1>« 10.

Hapiére. — Jaune de chrome nuancé d’orange,

forme de Chrysanthème. Hauteur, l'"30.

Pois ridé demi-nain Sénateur. — C’est à la

catégorie des Pois ridés sucrés que se rattache cette

variété de Pois dont MM. Cayeux et Le Clerc, qui

la mettent au commerce, donnent la description

suivante : Haut de Of^TO, vigoureux, il peut être

comparé aux Pois Express à longue cosse comme
j)récocité. 11 donne à profusion des cosses courbées,

le plus souvent accouplées, contenant des grains de

volume moyen, de qualité hors ligne.

En première et en deuxième saison, le Pois Séna-
teur fournira le maximum de rendement et, à ces

divers titres, il mérite d’être répandu.

Pomme de terre Abondance de Montvilliers.
— Cette Pomme de terre, de précocité moyenne,
donne de beaux tubercules jaunes, oblongs, régu-

liers de forme, ramassés au pied, ce qui en facilite

beaucoup l’arrachage.

Sa chair, de belle couleur jaune, très farineuse et

de qualité parfaite, la classe d’une façon incontes-

table en tête des meilleures variétés de table. Elle

est excessivement productive, surtout si l’on consi-

dère qu’il s’agit d’une Pomme de terre de consom-
mation.

Elle est mise au commerce, cette année, par
MM. Vilmorin-Andrieux et C'e, 4, quai de la Mégi.s-

serie, à Paris.

Un nouveau Richardia hybride à spathe co-

lorée. — Notre rédacteur en chef, M. Bois, a décrit

l’année dernière ' un Richardia hybride à spathe

colorée de rose, obtenu {)or M. A. Ragionieri. Un
autre hybride analogue, mais j)lus coloré encore,

vient de faire son apparition en Angleterre
;
sa des-

cription, avec figures, a été publiée dans le Garde-
ners' Clironicle.

Cet hybride a pour parents le R. Mrs Rioosevelt

et le R. Rehmanni violacea. Le premier atteint une

hauteur de 60 à 90 centimètres, et produit de

grandes spathes bien ouvertes, jaune soufre, à base

maculée de pourpre foncé intérieurement
;

ses

feuilles portent de nombreuses taches blanches. Le

second ne mesure guère que 30 centimètres de haut,

et a de petites spathes rigides, rose violacé, à base

violet pourpré foncé. Les feuilles sont assez petites

et étroites. L’hybride tient à peu près le milieu entre

les deux parents, tout en ayant plutôt le port et la

vigueur du premier
;

la hampe florale a CO centi-

mètres de hauteur; les feuilles portent un certain

nombre de taches blanches, à leur partie médiane

seulement
;
quant au coloris, il semble formé de

ceux des deux parents, non pas mélangés, mais

superposés; la spathe est pourpre violacé sur un

fond jaune pâle qui transparaît vers les bords
;

à l’extérieur, elle est veinée de pourpre
;
la base est

violet Pensée foncé.

Fructification du Raifort (Cochlearia Armo-
racia) obtenue à l’aide de l’incision annulaire de

la racine. — M. Ed. de Janezewski a présenté à

l'Académie des sciences de Cracovie un mémoire de

M, J. Brzézinski qui rend compte d’intéressantes

expériences poursuivies dans le but d’obtenir la pro-

duction de graines fertiles par le Cochlearia Armo-
racia. En voici l’analyse, d’après le Jourtial de la

Société nationale d'horticulture :

Le Raifort sauvage, si abondamment cultivé dans

les jardins de l’Europe centrale et orientale, est

généralement considéré comme stérile. Les ouvrages

scientifiques et les ouvrages horticoles le citent

souvent comme exemple de la stérilité causée par

le développement excessif des organes de la végé-

tation et, dans les jardins, la multiplication de la

plante se fait par fragments de racines. Jamais,

d’ailleurs, ses graines ne figurent dans les listes

d’échanges de graines des jardins botaniques.

M. Brzézinski a eu l'idée de provoquer la fructi-

fication du Raifort en gretfant cette plante sur le

Chou commun et sur le Chou marin (Cramhe niari-

lima), mais les résultats furent négatifs, les gref-

fons ayant été envahis par la pourriture avant leur

complet développement.

11 obtint au contraire un bon résultat en effectuant,

sur un point voulu de la racine du Raifort, une

incision obtenue par l’enlèvement d’une rondelle de

l’écorce, de manière à ilénuder le bois.

a Les éléments fondamentaux du liber, les tubes

cribleux sont ainsi coupés, tandis que les vaisseaux

ligneux restent intacts. Les matières organiques ne

I Revue horticole, 1909, i)age3l9.
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pouvant descendre vers les racines pour les nourrir

et soutenir leur développement, la plante subit un

mancjue d’eau résultant de l'afraiblissement des

racines et, en même temps, une pléthore de matières

organiques a lieu dans toutes les parties de la plante

situées au-dessus de l’incision. »

L’incision annulaire a été prati(juée la première

fois, le 3 juin 1907, sur dix pieds de Raifort, dans

la partie supérieure des racines, à quelques centi-

mètres au-dessous de la couronne des feuilles et des

tiges llorales.

Le 10 juillet, M. Brzézinski récolta un bon nom-
bre de silicules dont quelques-unes avaient déjà

laissé échapper leur contenu. Il obtint néanmoins

150 graines parfaitement développées.

En 1908, l'incision pratiijuée sur un plus grand

nombre de plantes lui a permis de récolter

1 ..500 graines. Ces graines rappellent assez comme
forme et comme grandeur celles du Cochlearia

off/cinalis, mais sont plus aplaties et plus grises

que ces dernières.

M. Brzézinski a semé une partie de ces graines et

a obtenu des plantes, les unes ne différant point du

type ancestral, les autres, au contraire, présentant

des types assez nettement distincts.

La nicotine titrée. — Il est inutile de rappeler

tous les ennuis subis au cours de l'année 1909,

quand les cultivateurs cherchaient à se procurer la

nicotine titrée, c’est-à-dire la seule sur laquelle on

puisse réellement compter pour détruire les para-

sites. Dans la plupart des circonstances, les manu-
factures de l'Etat ont été impuissantes à en livrer.

On annonce que celles-ci ont commencé à fabriquer

la nicotine titrée, mais qu’elles ne pourront pas

livrer avant plusieurs mois les quantités qui leur

sont demandées. Il est donc à redouter qu'on ait

à subir encore des ennuis de ce chef au cours de

cette année
;
quoi qu’il en soit, il importe que

l'attention des Syndicats agricoles soit appelée sur ce

fait, car c'est à eux que le décret du 1er mars 1909

a donné le droit do recevoir la nicotine titrée à prix

réduit.

Afin de permettre aux agriculteurs de se procurer

à l’étranger la nicotine qui leur est nécessaire, le

prince de Tarente a présenté à la Chambre des

déjjutés une proposition tendant à inscrire ce pro-

duit au tarif des douanes, et à fixer un droit de

0 fr. 50 au tarif général et de 0 fr. '25 au tarif mini-

mtnn, pour les sels de nicotine ou la dissolution

non alcoolique de ces sels contenant au moins

100 grammes de nicotine par litre. Cette proposition

a été adoptée par la Chambre, et ratifiée ensuite

par le Sénat.

Les abris horticoles. — Les abris jouent en

horticulture un rôle d’une importance considérable

et d’une très grande variété. On peut s’en convaincre

en parcourant l’intéressant Guide des abris horli-

coles, que vient de publier la maison Plisson, 37, rue

de Viarmes, à Paris. C’est un catalogue véritablement

instructif, dans lequel, à côté de chaque abri ou

accessoire, le lecteur trouve l’explication de son

utilité et de son fonctionnement. Les matières ont

été ingénieusement classées par ordre de saisons, de

façon à fournir aux cultivateurs l’indication des

précautions (ju’ils ont à prendre successivement,

depuis le début du printemps jusqu’à la fin de

l’année. La première partie comprend les abris

d’arbres fruitiers, pour parer aux gelées printanières
;

la deuxième, l’ombrage des serres et châssis, les

toiles à moineaux, et aussi le matériel d’arrosage
;

la troisième est consacrée à l’ensachage des fruits
;

enfin la quatrième traite des abris de serres en vue

de l’hiver.

Exposition internationale de Bruxelles. —
C’est à la fin de ce mois, le 30 avril, que s’ou-

vrira l’exposition universelle et internationale de

Bruxelles.

La section horticole, en particulier, promet d’of-

frir un très vif intérêt, et ne manquera pas d’attirer

de nombreux visiteurs de France.

Rappelons qu’elle comprend des concours per-

manents et trois concours temporaires. Les con-

cours permanents, qui dureront de la fin d’avril au

commencement de novembre, sont consacrés à

l’architecture des jardins, aux décorations florales

de plein air, aux plantes vivaces et annuelles, et à

l’arboriculture d’ornement et fruitière. Quant aux

concours temporaires, en voici les dates et le pro-

gramme :

1“ Du 30 avril au 3 mai : floriculture, fruits et

légumes forcés et art floral (661 concours).

2“ du 24 au 27 septembre pomologie et culture

maraîchère (119 concours).

3° Du 29 octobre au 2 novembre ; floriculture et

Chrysanthèmes (135 concours).

On voit, par le nombre de ces concours, quelle

importance considérable aura cette exposition.

Ajoutons que les récompenses offertes représentent,

dans certains cas, une grande valeur (médailles

d’or de 500 fr., de 300 fr., de 200 fr., etc.) et que

le programme prévoit jusqu’à douze prix pour

certains concours (culture maraîchère)

Exposition d’horticulture à Lyon. — L’Associa-

tion horticole lyonnaise, reconnue par l’Etat comme
établissement d’uUlité publique, organise une

Exposition générale d’horticulture, qui se tiendra

sur le Cours du Midi, à Perrache, du 19 au 24 oc-

tobre 1910. Les fleurs de toutes sortes, les arbres et

les arbustes, les fruits et les légumes y seront admis.

Les récompenses consisteront en objets d’art,

grandes médailles d’or, médailles d’or, médailles de

vermeil, etc.

Le règlement et le programme des Concours

seront adressés aux personnes qui en feront la

demande au secrétaire général de l’Association,

53, Cours Lafayette prolongé, à Villeurbanne (Rh.).

Le Concours général agricole de Paris. — Le

Conseil municipal de Paris a pris récemment une

délibération pour inviter le préfet delà Seine à s’en-

tendre avec le Gouvernement au sujet de l’organisa-

tion éventuelle du Concours général agricole sur

l’emplacement, désormais vide, de la Galerie des

Machines.
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Cette proposition devait être accueillie avec

empressement par le ministre de l’agriculture.

L’installation sur cet emplacement de la deuxième

partie du concours, au mois de juin prochain, sau-

vera cette solennité de l’exil dans le parc de Saint-

Cloud dont elle était menacée. Cette solution sera

d’autant plus heureuse ([ue des difficultés, qui n’a-

vaient pas été prévues jusqu’ici, paraissaient s’op-

poser à ce transfert du Concours. 11 est vrai qu’au

Champ-de-Mars comme à Saint-Cloud, l’agriculture

sera logée à la belle étoile, suivant l’expression de

M. Ruau
;
mais elle ne sera plus exilée au loin.

EXPOSITION ANNONCÉE

Moulins, du 2 au 5 juin 1910. — Exposition

générale des produits de riicrticulturc et des arts

et industries qui s’y rattachent, organisée par la So-

ciété d’horticulture de l’Ailier à l’occasion du concours
national agricole. Les demandes d’admission doivent

(larvenir au secrétariat de la Société, à Moulins, avant

le R*" Mai. Pour tous renseignements, s’adresser à

M. Treyve, à Yzeure (Allier).

Chemin de fer d'Orléans : facililés de circula-

tion accordées aux ouvriers agricoles. — Une ré-

duction de 5U p. 100 sur le prix des places de

3® classe du tarif général sera accordée du 1”'' avril

au 30 novembre de cette année et sous réserve d’un

parcours simple de 100 kilomètres au minimum,
soit 200 kilomètres, aller et retour, aux ouvriers

agricoles se rendant d’une gare quelconque du

réseau d’Orléans à une gare quelconque des sections

de Juvisy à Port-de-Piles, via Orléans ou viâ Ven-
dôme, Anneau à Bellegarde-Quiers, vià Pithiviers,

Orléans à Malesherbes, à Gien, à Montargis et à

Argenton, Tours à Saincaize et à La Châtre, Port-

ée Piles à La Châtre viâ Argenton.

Les ouvriers paieront place entière à l’aller, mais
lors de leur voyage de retour, qui devra s’effectuer

dans un délai minimum de quinze jours et maximum
de deux mois, ils seront transportés gratuitement

sur présentation d’un certificat visé par le Maire de

leur commune d’origine et par le Maire de la com-
mune où ils auront été employés, constatant qu’ils

sont ouvriers agricoles.

La chlorose du Poirier. — Dans une communi-
cation faite récemment à la Société nationale d'hor-

ticulture, MM. Gustave Rivière, professeur départe-

mental de Seine-et Oise, et Hailhaehe, préparateur

chef à la Station agronomique de Versailles, ont

rendu compte d’études auxquelles ils se sont livrés

relativement à la chlorose du Poirier.

On sait que le Poirier, surtout lorsqu’il est greffé

sur Cognassier, vit mal dans les terrains contenant

une proportion de calcaire un peu élevée
;

il dépérit

et est attaqué par la maladie nommée chlorose ou

jaunisse. MM. Rivière et Bailhache ont essayé de

déterminer quelle était la proportion de calcaire au-

dessus de laquelle il fallait renoncer à cultiver les

Poiriers greflés sur Cognassier. Voici le résultat de

leurs observations ;

10 gramme.s de calcaire par
kilogramme de terre. . pas de chlorose.

40 grammes — , . chlorose légère.
GO — — . . chlorose prononcée.
280 — — , . l’arbre périt.

Dans les mêmes sols, le Poirier grell'é sur franc

résiste plus longtemps, mais il finit néanmoins par

périr.

MM. Rivière et Bailhache font remarquer,

d’ailleurs, ([ue dans cette étude, ils n’ont eu en vue

que la chlorose provoquée par un excès de calcaire

contenu dans le sol, quoique n’gnorant pas, en ce

qui concerne le Poirier soudé au Cognassier, que
l’humidité exagérée du sol, parfois aussi sa séche-

resse, sa pauvreté (quand son épaisseur est suffi-

sante), les abaissements de température qui se

produisent au printemps, et les sous-sols argileux,

sont aussi la cause de cette maladie.

Le loir ou lérot ; sa destruction, — Le loir

vulgaire est un mammifère de l’ordre des rongeurs

formant comme une transition entre les rats et les

écureuils.

Il mesure environ 30 centimètres, dont 14 appar-

tiennent à la queue ;
il habite surtout les forêts

montagneuses du Midi.

Nuisible dans les forêts, il ne pénètre que
rarement dans les jardins

;
aussi est-il beaucoup

moins à redouter que son congénère le lérot ou loir

des jardins. Ce dernier, un peu plus petit que le

précédent, se rencontre fréquemment dans les jardins

où il est le fléau des espaliers
;

là, il entame sans

jamais les manger en entier les fruits les meilleurs

et les plus savoureux, et plus particulièrement les

Abricots, les Pèches, les Raisins et les Poires

d’automne.

Gomme le loir, ce petit animal reste endormi

pendant tout l’hiver pour se réveiller en avril.

On peut, pour le détruire, se servir de pièges de

formes diverses
;
mais le moment où il paraît le

plus facile à faire disparaître, c’est peu de temps

après son réveil. Aussi met-on à profit son goût

prononcé pour les œufs, en confectionnant à son

intention une omelette cuite dans une assez grande

quantité de graisse de porc, dans laquelle on a

ajouté et mélangé avant cuisson S grammes de noix

vomique.

Cette omelette est ensuite coupée en menus frag-

ments de la grosseur d’un dé, lesquels sont déposés de

préférence sur le faîtage des murs d’espaliers que le

lérot a coutume de fréquenter, et dans l’enfourchement

des branches les plus élevées des arbres fruitiers. Se

servir, pour placer ces morceaux d’omelette empoi-

sonnés, d’une vieille fourchette, nejamais y toucher

avec les doigts, car le lérot a le flair excessivement

développé, et à la moindre suspicion de sa part il

laisserait les fragments d’omelette sans y toucher.

Quoique ce moyen, en détruisant des animaux

adultes avant la mise-bas des femelles, soit, quant à

ses effets, l’un des plus recommandables, il faut

apporter la plus grande prudence dans la dispersion

des fragments empoisonnés, bien s’assurer qu'ils

sont hors de la portée des enfants et des animaux

domestiques et qu’ils ne peuvent provoquer d’ac-

cidents. Pour plus de sûreté, on pourrait, au bout de

quelques jours, ramasser et brûleries fragments qui

seraient restés, sur place quitte à renouveler la mise

quelque temps après si l’on s’apercevait que les

lérots fassent de nouveaux dégâts.
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La destruction des Algues dans les pièces

d’eau. — Un de nos collaborateurs nous demande
de soumettre à nos abonnés la question suivante :

« Quel est le meilleur moyen de se débarrasser des

Algues qui infestent les bassins et nuisent à la

culture des plantes aquatiques ? »

ha Revue horticole a déjà signalé, en 1904, pp. 351

et 404, un procédé qui donne d’excellents résul-

tats, et qui consiste à faire dissoudre dans l’eau du

bassin une petite ([uantité de sulfate de cuivre; il

suffit pour cela de promener à la surface un sachet

de toile contenant ({uebjues cristaux de ce sel. Si,

d’autre part, un de nos abonnés connaissait une

autre méthode de destruction des Algues, nous ac-

cueillerions avec plaisir les renseignements qu’il

voudrait bien nous donner à ce sujet, dans l’intérêt

de tous les amateurs de plantes aquatiques.

Les bouillies arsenicales pour la destruction

des insectes de la Vigne. — MM. Moreau et

Vinct, de la Station œnologique d’Angers, ont

présenté à l'Académie des sciences (séance du

21 mars) les résultats des observations comparatives

auxquelles ils se sont livrés au cours de l’année

dernière, surl'emploi des bouillies arsénicales. Après

avoir, dans une vigne d’expériences, pulvérisé, le

27 mai, puis le 6 juin, une bouillie à l’arséniate de

plomb à raison de 1 hectolitre pouri .OOOsouches, ils

ont prélevé, à différentes reprises, de cinq à six grap-

pes de raisins, et ils ont déterminé les proportions

d’arsenic et de plomb qu’on y trouvait encore.

Après avoir constaté que la quantité d’arséniate

UNE PLANTE OKNEMENTALE

LE MONTANOA

Le genre Monlanoa appartient à la famille

dos Composées, tribu des Mélianthées ;
il a été

créé en 1825 par les botanistes P. de la Llave

et J. Lexarza’, et dédié à Montano, homme
politique mexicain.

Son nom fut transformé, en 183<i, par de

Candolle qui, croyant que la dédicace avait été

faite en l’honneur du docteur Lud. Montana
(prononcez Montagna), voulut lui donner ainsi

une meilleure latinité L 11 a été reconnu que

cette opinion de l’illustre auteur du Prodrome
n’était pas conforme à la vérité.

Le genre Monlanoa renferme une trentaine

d’espèces originaires du Mexique, à l’exception

d’un très petit nombre qui croissent au Guaté-

mala, en Nouvelle-Grenade et au Vénézuela.

Ce sont de petits arbres ou des arbrisseaux

et il en est quelques-uns qui mériteraient

d’être cultivés en raison du caractère orne-

* La Llave et Lexarza, Novorum vegeiabiliuin

descriptiones, etc., fasc. II, 11. Mexico, 1825.

2 De Candolle, Prodromus sgsternatis naluralis

regni vegetabilis, vol. 5 (183IJ), p. 5ü4.

de plomb restant après le traitement est élevée rela-

tivement au poids de la grappe, ils ajoutent :

« Cet arséniate de plomb s’élimine peu à peu au

cours do la végétation. Trois semaines ou un mois
avant la recolle, on en trouve encore jusqu’à 0 mil-

ligr. 27 par grappe dans notre expérience, ce qui

ferait par kilogramme do raisins 1 milligr. 68, le

poids moyen d’une grappe de Chenin blanc jiouvant

être évalué, à cette date, à 160 grammes environ. »

« Il doit en rester encore sur les raisins à la ré-

colte, [luisqu’on en trouve un peu dans les lies. »

Enfin, MM. Moreau et Vinet constatent (ju’ils

n’ont pas retrouvé d’arséniate dans le vin
;

ce sel

serait éliminé dans les lies et probablement aussi

dans les marcs.

OUVRAGE REÇU

Les engrais en agriculture et en horticulture
;

la

fumure des champs et des jardins, par H. Latière,

ingénieur agronome. Un vol. in-18 de 735 pages
;

prix : 3 fr. 50 (J. Rousset, à Paris).

Le but que s’est proposé l’auteur, c’est de

mettre entre les mains du paysan et de l’amateur

de jardins un manuel simple, précis et clair.

Son livre, qui n’a que la prétention d’être com-

pris par tous, sera certainement consulté avec profit.

Les nombreuses formules d’engrais qu’il contient,

appropriées à chaque plante, simplifieront considé-

rablement les recherches et seront d’un utile secours

pour les amateurs.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

Ü’INTKODUCTION NOUVELLE

GRANDIFLORA

mental de leur feuillage, ample et élégamment

découpé, auquel s’ajoute parfois une réelle

beauté des Heurs.

L’une de ces espèces, le Monlanoa bipinna-

lifida, G. Koch est déjà connue et très appré-

ciée des amateurs d’horticulture qui l’utilisent

comme plante de grand effet décoratif, surtout

pour constituer des groupes isolés sur les

pelouses.

Elle fut récoltée au Mexique, en 1843, par

Gbiesbreght, qui en envoya des graines au

Muséum d’histoire naturelle do Paris. Bron-

gniard l’étudia et la dénomma Monlagnæa
heracleifolia, nom sous lequel elle fut décrite

et figurée par M. Fld. André dans la Revue

horlicole mais qu’il convient d’abandonner

pour se conformer aux principes de la nomen-

clature botanique.

Cette belle plante (voir figure 63) est remar-

quable par sa tige presque simple, sous-frutes-

cente, atteignant 2 mètres et plus de hauteur ;

3 G. Kocli, Wochenchr., VII (1864), p. 406.

^ Rei'ue horticole, 1863, p. 369.
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ses leuilles opposées, velues-fçrisàtres, très

grandes, mesurent jusqu’à 70 centimètres de

longueur, y compris le pétiole qui est long et

canaliculé ;
le limbe, pinnatifide, présente des

lobes entiers ou diversement et plus ou moins

pi’üfondément sub-

divisés. L'inllores-

cence est constituée

par de nombreux

capitules à 5 ou (i

ligules blanches,

L’espèce sur la-

quelle je désire ap-

peler tout particuliè-

rement l'attention,

aujourd’hui, est le

Montunoa rjrandi-

flora, Hemsley “

(Montagnæagrandi-

llora De (iandolle"),

connu par les échan-

tillons d’herbiers

conservés dans les

grands établisse-

ments scientifiques

tels que le Muséum,
et récoltés dans son

pays d’origine, le

Mexique, par les bo-

tanistes - voyageurs

Bâtes, Bourgeau,

Pringle, Tate, etc.

A ma connais-

sance, elle n’avait

pas encore été in-

troduite à l’état vi-

vant en Europe, ou

tout au moins n’y

avait jamais été cul-

tivée dans les jar-

dins. Il n’en est fait

aucune mention
dans les ouvrages

d’horticulture.

C’est àM. Diguet,

explorateur, que re-

vient l’honneur de
son introduction

toute récente. Ce
savant naturaliste,

auquel on doit de

nombreuses introductions de plantes intéres-

santes et des renseignements précieux sur la

flore du Mexique, a observé cette Composée à

“Hemsley, Biologia oentrali - americana, Botany,
vol. 11, p. 165.

* De Candolle, Prodrornus (loc. cit.), p. 565.

une altitude de 2.500 à 2.700 mètres, dans les

endroits généralement découverts de la Sierra

de Tlal])ujahua (Michoacan).

« ün la trouve, m’a dit M. Diguet, parmi les

arbustes qui constituent la brousse de ces

régions, froides et

humides presque

toute l’année, où il

gèle presque toutes

les nuits pendant

l’hiver, où la neige

persiste parfois plu-

sieurs jours et oii

les pluies sont abon-

dantes pendant l’été.

« La plante peut

atteindre de quatre

à cinq mètres de

hauteur. Lorsqu’elle

est très âgée, son

tronc est complète-

ment lignifié et peut

avoir un diamètre

de cinq à six cen-

timètres. Elle ne

commence vraiment

à prendre sa végé-

tation qu’à partir de

septembre, c’est-à-

dire à la fin de la

saison des pluies.

Sa floraison a lieu

en octobre-novem-

bre.

« C’est une plante

médicinale qui a été

longtemps employée
dans l’ancienne mé-
decine mexicaine

comme possédant

des propriétés sto-

machiques et diuré-

tiques. »

En octobre 1907,

M. Diguet adressa

des graines de cette

plante à M. R. Ro-
land-Gosselin, à Vil-

lefranche - sur - Mer
(Alpes-Maritimes).

Ces graines, se-

mées en seri’e, donnèrent naissance à quelques

exemplaires qui furent mis en pleine terre,

sur une pelouse, dans un endroit non abrité.

La plante supporta très bien le premier hiver

qui, cette année-là, fut pourtant long et humide

dans la région de Nice. Dans le courant de l’été

suivant, elle atteignit 1 mètre de hauteur.

Fig. 65. — Montanoa bipinnatifida, G. Koch.
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Elle supporta l’hiver suivant sans aucun abri.

En 1909, la végétation s’est montrée très

vigoureuse, surtout à partir du mois de sep-

tembre ; la tige s’est ramifiée de manière à

constituer un buisson touffu dépassant un peu

3 mètres de hauteur.

Vers le mois de novembre, la plante s’est

couverte de nombreuses in-

florescences ;
elle n’a aucu-

nement souffert d’une gelée

assez forte et était encore

en fleurs à la fin de dé-

cembre, malgré un

ouragan violent qui

avait cependant dé-

chiré un grand nom-

bre de feuilles.

Fig. 66. — Feuille

de Montanoa grandiflora.

1/3 de grandeur naturelle.

port plus élevé et plus rameux, par les feuilles

moins amples, à limbe décurrent en forme
d’ailes jusqu’à la base du pétiole; le limbe,

simplement lobé, présente de chaque côté deux
ou trois lobes de forme et de dimensions
variables, généralement indivis ou lobules,

alors que les feuilles du M. bipinnatifida ont

le pétiole nu sur une certaine

longueur et le limbe pinnatifide, à

lobes généralement plus nombreux

et presque toujours irrégulière-

ment subdivisés. Les capitules du

M. Roland-Gosselin, qui m’a communiqué
ces détails en m’adressant des rameaux fleuris

destinés à l’identification de la plante, m’a

aimablement envoyé aussi, en même temps, la

photographie reproduite fig. 68, qui montre

M. hi-pinnalifida n’ont que 5 ou 6 ligules,

alors que ceux du il/, grandiflora en possèdent

de 8 à 10, et sont, par conséquent, plus orne-

mentaux.

Voici, d’ailleurs, la description du il/onfanoœ

m

A, capitule entier. — B, capitule dont on a enlevé les denil-neurons ; l’involucre et les Heurons subsistent. — C, paillette

du réceptacle. — D, demi-fleuron (fleur ligulée). — E, fleuron (fleur du disque). Les anthèi’es sont soudées en gaine

dépassant la corolle ; le pollen s'est échappé par l’ouverture située au sommet de chacune d’elles.

la réelle beauté de cette espèce, aussi ornemen-

tale par son feuillage que par ses fleurs.

Le Montanoa grandiflora est appelé à

rendre, dans l’ornement des serres et des jar-

dins, des services comparables à ceux du M.

hipinnatifida. Il se distingue de celui-ci par un

grandiflora d’après les renseignements et les

échantillons que j’ai reçus :

Petit arbre ou arbrisseau sous-frutescent, de 3 à

5 mètres de hauteur, ramifié, à jeunes rameaux

couverts de poils d’un blanc grisâtre formant une

sorte de feutrage.
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Feuilles opposées, mesurant jusqu'à 40 centi-

mètres de longueur sur 25 centimètres de largeur

à limbe décurrent en forme d'aile sinuée de chaque

côté du pétiole et formant oreillette à la base. Cos

feuilles sont oblongues, irrégulièrement lobées-

pinnatifides
;
elles présentent, de ehaffue côté, deux

ou trois lobes de forme et de dimensions variables,

parfois lobulés, séparés par de larges sinus.

Fig. (38. — Montanoa gy'andiflora, Hemsl.

En fleurs chez M. R. Roland-Gosselin, à VIllefranche-sur-Mer.

L'inflorescence, terminale, est formée de grappes
de cymes. Les pédoncules sont tomenteux-grisàtres

comme les jeunes tiges.

' Ces dimensions sont celles de feuilles situées dans
le voisinage immédiat des inflorescences.

Capitules (fig. 67) nombreux, mesurant 5 ou

6 centimètres de diamètre, multiflores, hétérogames;

involucre à dix bractées disposées sur deux rangs,

linéaires-lancéolées, étalées, velues sur la partie

dorsale (B, fig. 67), celles du rang intérieur un peu

plus étroites.
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Réceptacle convexe, muni de paillettes carénées,

velues sur le dos, à base large, enveloppant la

partie inférieure des fleurs (B, fig. 67), brusquement

rétrécies et s’atténuant dans la moitié supérieure

pour se terminer en longue pointe aiguë.

Fleurs de la circonférence (demi-fleurons) (D,

fig. 67) au nombre de dix, sur un seul rang, ligulées,

neutres par suite de l’absence d’étamines et de

l’avortement de l’ovaire, à ligule blanche, linéaire-

lancéolée, mesurant environ 2 centimètres 1/2 de

longueur, et à sommet découpé en trois dents

plus ou moins profondes et inégales.

Disque formé de fleurons hermaphrodites (E, fig. 67)

à ovaire obovale, comprimé, à corolle tubuleuse,

un peu velue extérieurement, à limbe campanulé,

divisé en cinq lobes.

Etamines à anthères oblongues, obtuses, soudées

en gaine exserte après l’anthèse (E, fig. 67).

Style des fleurons bifide, celui des demi-fleu-

rons tritide
;
stigmates en forme de massue.

Gomme on peut s’en rendre compte par cette

description, le Montanoa grandiflora est une

espèce nettement distincte du M. bipinnatifida.

Son feuillage ornemental, l’abondance des

fleurs qu’il produit à l'arrière-saison et que l’on

peut comparer à de grandes Marguerites, le

feront apprécier des amateurs d’horticulture du

littoral méditerranéen.

Plus au nord, on l’utilisera comme plante à

feuillage décoratif pour l’ornement des pelouses

pendant la belle saison (de. mai à octobre) et on

le relèvera de pleine terre à l’automne pour lui

faire passer l’hiver en serre tempérée, ainsi

qu’on le fait d’ailleurs pour son congénère.

La multiplication pourrait s’opérer à l’aide

des graines, si l’on parvenait à faire fructifier

la plante. L’exemplaire cultivé par M. Roland-

Gosselin n’a pasgrené.

Pour l’instant, le seul mode de reproduction

praticable réside dans le bouturage tel -qu’on

l’effectue pour le Montanoa hipinnatifida et le

Podachænimn paniculatum, plus connu sous

le nom de Ferdinanda eminens.

A cet effet, l’on doit rentrer en serre tem-

pérée, à l’automne, des plantes que l’on écime

afin de provoquer la ramification des tiges. Les

rameaux qui se développent sont détachés

lorsqu’ils sont encore à l’état herbacé et bou-

turés à l’étouffée, c’est-à-dire en serre, sous

châssis ou sous cloche, avec chaleur de fond.

D. Bois

LES DAPHNÉS

Suis-je atteint de Daplinomanie ? C’est pos-

sible
;
mais les lecteurs de la Revue ne m’en

voudront pas trop de revenir sur un sujet que

j’ai déjà traité ici, il y a douze années d’ail-

leurs Il s’agit, aussi bien, du genre le plus

délicieux, le plus délicat et le plus suave d’entre

ceux de la flore arbusculente. Les Daphné sont

la perle de nos rochers alpins
;
ils sont la gloire

de nos jardins et de nos plates-bandes. A eux

soient l’honneur et le respect du jardinier.

Depuis plus de trente ans que je collectionne

et étudie les Daphné^ je ne suis pas encore

arrivé à identifier parfaitement certaines es-

pèces de l’Extrême-Orient qu’on cultive dans

les jardins sous les noms les plus abracada-

brants. Qu’est-ce, par exemple, que ce Daphné
que nous vendent les horticulteurs de la France

occidentale, sous les noms de D. Dauphini,

Delphini o\\ Dauphin'} Je l’ai reçu sous ces

trois noms différents et M. Lalande, qui a bien

voulu m’adresser des branches de tous ses

Daplnie, branches dont mon chef de cultures

a fait des boutures parfaitement enracinées à

l’heure qu’il est, n’a pas su me dire l’origine de

cette espèce belle et suave. Il n’y a plus de

doute pour moi qu’il s’agisse ici du D. hghrida

de Lindley {Bot. Reg., t. 1177), D. aiislvalis

{Bot. Reg.), que Meissner a décrit dans sa

monographie des Thyméléacées “ et qui passe

pour être un hybride des D. sinensis et coUina.

Mais il se rapproche tellement plus du sinensis

que du coltina que j’ai peine à admettre l’hy-

bridité entre ces deux types assez éloignés de

Daphné.
Les Daphné odora eX japoynca de Thunberg

sont également très voisins et je crois posséder

le dernier, dont les fleurs sont d’un blanc très

pur, il est vrai, alors que ce type doit avoir

des fleurs violettes, dans un échantillon assez

vigoureux qui m’a été donné à l’isola Bella, il

y a nombre d’années. Les bractées, chez ma
plante, sont ciliées et aiguës

;
tout correspond

bien à la description du Prodromiis, sauf la

couleur des fleurs, ce qui n’a pas d’impor-

tance. Il s’agit probablement ici d’un cas d’al-

binisme. Le D. odora, lui, est un arbuste bien

connu, répandu dans les jardins de la Haute-

Italie, de l’Ouest français et du Midi. C’est le

plus suave des arbustes de premier printemps
;

souvent, pédalant sur les routes du pays

Bergamasque ou dans notre riche Tessin, j’ai

humé avec délices son parfum délicieux et mis

pied à terre pour en savourer les senteurs.

A Genève et Paris, l’arbuste a besoin, pour

’ Reçue horticole, 1898, p. 409. “ Prodronius de De Candolle, t. XIV, p. 537.
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riiivor, d’une sérieuse couverture. Ses feuilles

sont persistantes, comme chez les deux espèces

précédentes, et on en possède une variété dont

les feuilles sont marginées de blanc jaunâtre.

C'est l’horticulture japonaise qui l’a obtenu.

Le Japon nous a encore dotés de deux es-

pèces de Daphtie qu’on rencontre fort rarement

dans les jardins
;
j’ai nommé les D. Genkwa,

Sieb. et Zucc., et Fortimei, Lindl. Leur

feuillage est caduc, leurs tiges grêles et souples,

leurs feuilles opposées, plus ou moins séta-

oées, et leurs fleurs, couleur lilas, forment,

chez la première, des grappes assez semblables

à celles du Lilas ordinaire, chez la seconde, des

fascicules latéraux de trois-quatre fleurs, plus

grandes que chez son congénère. Le D.

Genkwa est un buisson extrêmement élégant

et bien tourné, rustique à Genève, et qui pro-

duit, en mai-juin, une abondance de fleurs

délicatement odorantes. Le D. Fovhmei est

très rare
;
je l’ai perdu et le l’echerche avec

ardeur.

Le groupe des alpina est caractérisé par des

fleurs terminales, en fascicules ou en capitules

dépourvus d’involucre. Ce sont de petits ar-

bustes, surtout VaJpina qui croît habituelle-

ment dans les rochers et éboulis calcaires, au

grand soleil. Leurs feuilles sont caduques et

généralement glaucescentes : leurs fruits sont

des baies rougeâtres. Outre Xalpina, nous

cultivons à Floraire les /). caucas,ica, Pall.,

allaica, Pall. et Sophiæ, Kolin., assez peu

distincts de prime abord et qui n’oflrent pas un
grand intérêt déc’oratif.

Tout autres sont les espèces appartenant au

groupe Daphnaîithes, dont le D. Cneorum est

le type, et qui se distinguent par leur feuillage

persistant, leurs fleurs très parfumées, de cou-

leur rose ou d’un blanc jaunâtre. Ce sont

généralement des buissons couchés, aux ra-

meaux plus ou moins stolonifères, aux fleurs

en capitules, auxquelles succèdent des fruits en

forme de baies sèches.

Le D. Cneorum, L., en est le type bien

connu et très recherché. 11 croît sur les rochers

calcaires du Jura central et des Alpes de

France, d'Italie et d’Autriche. Il va même jus-

qu’en Russie et en Scandinavie. C’est une
plante merveilleuse, supérieure même au Rho-
dodendron des Alpes et qui arrive à former,

dans nos jardins, de superbes buissons qui se

recouvrent, au premier printemps, d'un écla-

tant tapis de fleurs rose carné très vif, répan-

dant autour d’elles un pénétrant et suave par-

fum. Cet arbuste peut s’élever à 1 mètre dans
de bonnes conditions, mais, en général, il

s’étale sur le sol et ne dépasse guère 40 à

50 centimètres de haut. Il refleurit souvent à

l’automne. On en possède des variétés àgi'andes

fleurs et à feuilles rubanées (blanc et vert),

M. Joannes Brun, à Lyon, qui est un grand
amateur de Daphné, le considère comme do

culture très facile, tandis que nous autres Gé-
nevois l’entourons de grands soins.

Très voisin est le D. Verinti, Gren. et

Godr., dont les feuilles sont plus étroites, ai-

gues, mucronées, et dont les lobes du calice

sont deux à trois fois plus longs que larges, et

qui croît dans les régionscalcaires du Daupliiné,

Le D. striata, Tratt., qu’on rencontre dans

les Alpes granitiques orientales, depuis le

canton des Grisons jusqu’aux Carpathes, a

ses rameaux dressés et non penchés, son calice

glabre, ses fleurs un peu moins grandes et de

couleur moins ardente.

Sur les pentes arides du Trentin, au nord du

lac de Garde, on cueille le plus rare et le plus

délicieux des Daphné, le minuscule D. petræa,

Lej^b., ou rupestris, Tratt. 11 forme de larges

touffes absolument roses et naines, couvertes

de feuilles petites, étroites, d'un vert foncé et

luisant, canaliculées, et portant de nombreux
capitules de fleurs sessiles, d'un rose vif, très

odorantes, qui, parfois, recouvrent entièrement

la toufl’e de feuillage. Cette plante se cultive'

facilement, mais il lui faut le soleil, un sol

calcaire et bien drainé. Il vient admirablement

dans les fentes des vieilles murailles et se

cultive également bien en pots. Quelques

touffes exhibées l’an dernier au Temple Show,

à Londres, y produisirent une grande sensa-

tion. Nous le multiplions par semis, par grefie,

par division des touffes et surtout par le

moyen du bouturage, système que notre chef

de cultures, à Floraire, préconise et préfère à

tous les autres pour les Daphné.

Le D. oleoides, Schreb., est un petit arbuste

oriental que j’ai planté il y a sept ans au som-

met d’un mur de soutènement, en plein soleil,

et qui y forme en ce moment une délicieuse

touffe compacte de feuilles ovales, glauces-

centes, animées en mai-juin par des capitules

de fleurs blanc-jaunâtre odorantes. Le D. huxi-

fnlia, Sibth. et Sm., que j'avais reçu en 1884 du

Jardin impérial du Belvédère, à "^^ienne, a

disparu de ma collection, et il ne m’a plus

été possible de le retrouver, ni à Vienne, ni

ailleurs.

Le D. collina, Smith, du Napolitain, fut

l’un des plus cultivés vers le milieu du siècle

dernier; on le trouvait dans toutes les collec-

tions d’amateurs, mais il a presque totalement

disparu des cultures, sur le continent tout au

moins. Je l’ai retrouvé au Jardin botanique de

Duisbourg, où il est étiqueté D. Cneorum, et

en Angleterre, où il est répandu sous les noms
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de D. hybrida, 1). Cneorurn major, I). mperha,
D. fioniana, D. Fionina, T), neapolüana,

1). rohusta et D. Mazeli. C’est une espèce ar-

bustive, à tige dressée, et formant comme un

arbre minuscule; ses bourgeons émettent, en

mars-mai, de nombreuses fleurs violet-rou-

geâtre très fortement odorantes. Il aime le

soleil et craint un peu nos fortes bises.

Mais la perle du genre est peut-être ce mer-

veilleux D. Blagayana, Freyer, aux rameaux
couchés sur le sol, portant, à leur sommet, un

bouquet de feuilles persistantes, largement

ovales, d’un vert légèrement glaucescent, et de

longs capitules de grandes fleurs d’un blanc

crème, fortement odorantes, apparaissant en

février-mars sur nos rochers et qu’on peut

comparer à celles du TJ. odora alha ! C’est un

arbuste rarissime et digne d’être cultivé dans

tous les jardins, où il se plaît dans un lieu

ombragé, plutôt sec, et dont le sol soit recou-

vert de mousse où il enfonce ses stolons. Chose

remarquable, cette plante si belle ne croît que

dans une aréa fort restreinte, dans les mon-
tagnes de l’Europe occidentale. .Je l’ai plantée,

en 1894, dans l’un des rochers ombragés de la

Linnæa (à 1,700 mètres d’altitude), et elle s’y

est admirablement développée. Ici, à Floraire,

nous la tenons au nord d’un mur dans un

terreau de feuilles un peu compact.

Le Garou, du Midi de la France, est un

Daphné, le D. Gnidhim,lj.,\)Q\\ apparentquant

aux fleurs, mais dont le port et le feuillage

sont un ornement pour le jardin. Les D. Lau-
reola, L., Phi/ippi, Gren., etPontica, L., des

bois calcaires de l’Plurope méridionale et de

l’Orient, ont de belles feuilles persistantes et

DAHLIAS

Les Dahlias à pétales bordés, que nous

groupons sous le nom de Dahlias « parisiens »,

constituent une race de plantes demi-naines,

ne dépassant guère 60 à 70 centimètres de

hauteur, et particulièrement décoratifs.

Leur origine remonte à des croisements que

nous avons effectués, il y a quelque onze ans,

entre un Dahlia que nous avions acheté à un

jardinier de Montfermeil et quelques variétés

naines de nos collections, qui montraient déjà

une tendance à produire, çà et là, quelques

ligules bordées d’une couleur tranchant sur le

fond. Parmi ces variétés, nous en avons utilisé

spécialement une à fleurs semi-doubles jaune

soufre.

Au début, les résultats ne furent pas très

encourageants
;
quelques semis seulement pré-

sentaient une tendance à évoluer dans le sens

des fleurs d’un vert jaunâtre, très curieuses

chez le D. pnntica. Il leur faut l’ombre.

Quant au Bois-Gentil, D. Mezereum, L., on

le cultive depuis des siècles, et l’on en possède

des variétés à fleurs pleines, à fleurs blanches,

à feuilles panachées et à feuilles brun noir

(atropuî'purea).

Trois espèces sont à Floraire sous des noms
plus ou moins supposés : l’une est une forme

grêle et minuscule du Thymélée des Alpes

{B. Cneorurn), et nous l’avons reçue d’Autriche

sous le nom de B. arhuscula. Or, le B. arbus-

cula, baptisé il y a cinq à six ans par le

D'' Christ, est une forme du Laureola, que

nous avons semée et qui n’a pas encore fleuri à

Floraire. 11 est vrai que cet arbiiscule autri-

chien pourrait être identifié au Verloti.

J’avais reçu autrefois, des Jardins botaniques

de Sapparo et de Tokio (Japon), des fruits de

Daphné Pseudo-Mezereum et jedoensis. Les

premiers ont germé et m’ont donné des plantes

qui n’ont jamais fleuri, et que nous avons fini

par perdre. Mais M. Maurice de Vilmorin m’a

envoyé, il y a quelques années, sous un numéro
provisoire, un Bajdine à fleurs jaune orangé

extrêmement parfumées, à feuilles cordiformes

assez semblables à celles du B. Mezereum, et

que je crois être mon P&eudo-Mezereum d’an-

tan. Malheureusement, cette plante est extrê-

mement délicate chez moi, où, dès qu’elle a

fleuri, elle s’empresse de mourir ! Elle a les

fleurs sessiles, fixées le long de la tige comme
cela est le cas chez Mezereum, et les feuilles

en touft'e terminale.

Henry Correvon,
Floraire, près Genève.

ARISIENS

désiré, et encore d’une façon très inconstante,

ce qui ne saurait surprendre, étant données les

variations fréquentes qu’on observe dans le

genre Dahlia, surtout parmi les variétés

simples et décoratives.

Nous continuâmes néanmoins nos tentatives,

et, en 1001, nous vîmes fleurir notre première

bonne variété bien fixée, celle qui fut baptisée

Paris, et qui figure sur la planche coloriée ci-

contre. A cette époque, elle donnait par le

semis une proportion de 50 p. 100 de sujets

conformes au type.

Les deux années suivantes ne nous procu-

rèrent pas d’obtention bien intéressante
;
mais,

en 1904, nous fûmes plus heureux, si bien que,

cette année-là, nous étions à même de mettre

au commerce neuf variétés bien fixées, de

formes variées, et portant des bordures de cou_
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leur tranchant bien sur le fond ; ce fut le point

de départ de toute une race nouvelle.

Pour caractériser cette race, nous avons

adopté le nom de « parisienne», qui nous était

fourni par la variété Paris, la première de

toutes.

La variété Observatoire, représentée aussi

sur la belle planche ci-contre, et qui a les fleurs

bordées de jaune vif sur fond blanc, est à peu

près contemporaine de Paris. Quant aux

trois autres, Tmir Saint-Jac(/ues, La Seine et

Opéra, elles sont d’obtention récente.

Au début, les fleurs de cette race avaient une

forme assez régulière, bombée ou en parasol
;

dans ces derniers temps, nous avons obtenu

des formes differentes et assez variables : les

ligules sont parfois contournées en aile d’hé-

lice, creusées en coupe, incurvées, aplaties, ou

même prennent des allures de copeaux. Les

fleurons du disque varient également et donnent

à chaque variété une allure particulière.

Los fleurs sont simples, c’est-à-dire que le

disque reste toujours bien apparent
;
mais il y

a souvent deux rangs de ligules, et parfois cer-

tains fleurons du disque portent un prolonge-

ment contourné qui constitue une tendance

évidente vers la forme ligulée.

Les Dahlias parisiens sont d’excellentes

plantes pour plates-bandes ou massifs ; ils

forment de jolies touffes pas trop hautes, tou-

jours garnies, jusqu’aux gelées, de fleurs sup-

portées par des tiges rigides et bien présentées

en dehors du feuillage. Leurs fleurs coupées se

conservent très longtemps en vases, où elles

forment une très gracieuse décoration pour les

appartements.

Nous avons continué nos essais d’améliora-

tion et d’obtention de nouveautés en croisant

les Dahlias parisiens, d’une part, avec des

variétés à fleurs géantes, et, d’autre part, avec

dos Dahlias à collerette. Nous avons déjà

obtenu des résultats intéressants ;
mais nous

attendrons, pour en parler en détail, de pou-

voir présenter des variétés bien distinctes et

bien fixées issues de ces croisements.

A. Millet,
Horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine).

FLORAISONS ANORMALES EN 1009

La Revue horticole a signalé dernièrement

quelques cas de floraisons anormales
; je viens

en ajouter quelques autres à la liste, avec l’in-

tention de les faire suivre de quelques re-

marques.

Kn septembre, j’ai vu, à 9Ü0 mètres d’alti-

tude, plusieurs exemplaires de Sureau noir

(Samhxccus niyra, L.) qui, tout chargés de

fruits noirs, laissaient en même temps s’épa-

nouir de jolis corymbes de fleurs blanches.

Chose singulière, un de ces arbrisseaux, dont

la ramure se mirait dans l’eau d’une fontaine,

n'avait aucune fleur, alors qu’un autre, distant

du premier de quelques mètres seulement,

mais éloigné de la fontaine, était couvert de

fleurs. .Je signale cette particularité pour y re-

venir tout à l’heure.

Toujours en montagne, j’ai vu fleurir, à la

même époque, presque tous les Eglantiers

avoisinant le village, aussi bien ceux de la sec-

tion des Rubigineuses que de la section des

Canines. Si je n’avais dû descendre à Issoire,

je suis persuadé que j’aurais observé bien

d’autres espèces qui ont dû fleurir après mon
départ.

Arrivé en plaine, j’ai pu voir fleurir, tant en

octobre qu’en novembre : Sarothàmnus scopa-

rius, plusieurs variétés du Lilas commun, et,

ainsi que M. Cochet, un Pommier qui, chargé
de fruits rouges et de fleurs roses, produisait

alors le plus agréable effet. Enfin, et c’est la

troisième année qu’il présente cette anomalie,

un Cornouiller sanguin fleurissait du mois de

septembre au mois de novembre.

Malgré de nombreuses recherches, je n’ai

pu découvrir en fleurs, à cette époque (sep-

tembre, octobre, novembre), aucune plante

annuelle à floraison franchement vernale

(comme Draba verna, par exemple), non plus

que de plantes vivaces à racines perennantes

ou bulbeuses [Gagea arvensis, notamment),

mais à s\^stème végétatif aérien annuel.

Dans la région alpine ou pseudo-alpine, on

peut, au contraire, voir fleurir deux fois

quelques-unes des plantes de cette dernière

section Mais, à cette hauteur, les plantes se

trouvent dans des conditions toutes particu-

lières, et les raisons de cette seconde floraison

me paraissent différentes de celles qui provo-

quent le deuxième épanouissement dans les

régions inférieures (zone sylvatique).

Quoi qu’il en soit, le Cornouiller dont il

vient d’être question est planté tout à côté d’un

ruisseau d’irrigation où l’eau coule abondante

toute l’année. Notons, en passant, que le ruis-

seau est presque entièrement caché par un

épais feutrage de branches et de feuilles

* Cf. Annales de la Station limnologique de Besse

(P. de D.), 1909, p. 100, 212 et 382.
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(Ronces, Vigne vierge, Aubéjjine, etc.), au-

dessus duquel émerge le Cornus. Ainsi placé,

cet arbuste ne pouvait guère souffrir de la

sécheresse, et l’on ne peut, me semble-t-il, ex-

pliquer sa seconde floraison que par les alterna-

tives de sécheresse et d'humidité qui agissent

sur la ramure, mais sur la ramure seulement,

et sans atteindre ses racines. Ces alternatives

de sécheresse et d’humidité doivent aoûter le

bois prématurément et permettre ainsi une
floraison automnale. Remarquons qu’il se peut

que les premières gelées mûrissent le bois d’une

façon semblable, par sautes brusques d’un état

atmosphérique très humide à un autre très sec

et réciproquement
;
on sait, en effet, que du-

rant les périodes de gel, l’atmosphère est très

pauvre en vapeur d’eau. Cette hypothèse expli-

querait fort bien les deux états des Sureaux
signalés plus haut : l’un avait sa ramure plon-

gée continuellement dans une atmosphère hu-

mide et n’a pas refleuri, tandis que les autres,

ayant eu à subir les alternatives de sécheresse

et d’humidité atmosphérique, ont donné une
seconde floraison

;
il en est de même pour le

RECHERCHES SUR LES CAUSES DE

Au seul aspect des boutons floraux ou des

fleurs épanouies d’un verger, nous calculons la

récolte ; nous comptons, nous employons par

avance, l’argent des fruits vendus
;
— nous

rêvons tout éveillés, enfin
;
puis, deux ou trois

mois après, en passant sous les Poiriers, les

Pommiers, dont nous faisions si facilement

jaillir la fortune, nous constatons que toute la

récolte est par terre, renversée comme le lait

de Perrette.

Cette chute des fruits de nos arbres, si fré-

quente, si complexe dans ses causes, est bien

faite pour piquer notre curiosité. Est-elle iné-

vitable ? Quelles causes la produisent ? Com-
ment l’empêcher ? Des variétés y sont-elles plus

sujettes que d’autres ? Telles sont les questions

qu’elle suggère.

Ecartons tout d’abord une certaine chute des

fruits ou, du moins, ne la considérons pas

comme une anomalie
;
je veux parler de celle

qui surprend les arboriculteurs inexpérimentés,

ou mal renseignés sur l’époque de maturité de

Poires et de Pommes généralement d’été ou

d’automne. Tout à fait normale, cette chute-là

se manifeste précisément parce que les fruits

qui en sont l’objet ont dépassé la maturité

ph^'siologique qui appelle la récolte. Autrement
dit, ces Poires, ces Pommes sont tombées pour

n’avoir pas été cueillies et portées en temps

voulu au fruitier.

Cornouiller sanguin, dont les racines étaient

plongées dans l’eau, mais dont le feuillage était

garanti de l’humidité du ruisseau par un épais

feutrage de verdure. Elle expliquerait aussi

pourquoi les plantes bulbeuses et les plantes à

racines vivaces, mais à appareil aérien annuel,

restent insensibles aux effets de sécheresse

estivale, qui agissent surtout sur les arbres et

les arbustes.

Avant de terminer, je ferai remarquer tout

l’intérêt que l’industrie du forçage peut retirer

de la vérification de cette h\'potbèse ; elle pour-

rait supprimer les frais et les dangers inhé-

rents à l’éthérisation des plantes, puisqu’il

suffirait de placer celles-ci dans un local dont

on assécherait l’atmosphère (par du chlorure

de calcium, par exemple) pour la laisser ensuite

revenir à son état normal. Il suffirait de re-

chercher les conditions les plus favorables,

mais on arriverait assez vite, après quelques

tâtonnements, au résultat désiré.

A. Yigier.

.A CHUTE PRÉMATURÉE DES FRUITS

Examinons les autres cas :

1® Pendant la floraison des arbres, il survient

des pluies ou des gelées : la fécondation avorte,

et les fruits, mal noués, tombent, les uns gros

comme des Pois chiches, les autres comme de

petites Noix.
2" Des insectes (le Carpocapse des Pommes,

la Cécidnmye noire) pondent dans les jeunes

Poires, les jeunes Pommes. Les Poires piquées

par la Cécidomye noire grossissent tout à

coup puis tombent, peu de temps après la

floraison. Ce sont les Poires calebassées.

Les Poires et les Pommes véreuses, celles

qui contiennent la larve du carpocapse, demeu-

rent plus longtemps sur l’arbre
;
cependant,

quand l’époque de maturité approche, ce sont

elles qui, se détachant les premières, nous

indiquent que le moment est venu de cueillir

les Poires et les Pommes saines, s’il en reste.

.3° Le sol ne contient pas dans les proportions

nécessaires les éléments minéraux d’une fer-

tilité normale. L’azote domine trop. La potasse

et l’acide phosphorique sont en quantités infi-

nitésimales. La nutrition de l’arbre en est

troublée; troublé aussi, l’acte de la fécon-

dation, qui s'accomplit moins parfaitement, et

troublée encore la formation générale des tissus
;

ces tissus, offrant moins de résistance aux forces

extérieures, sont une nouvelle cause de la cbute

hâtive des fruits.
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4° Dans le cours do l’été, une sécheresse

subite survient, qui ralentit considérablement

la végétation. Il n’en faut pas plus pour que

certains fruits roulent à terre. Les Poiriers

Passe-Colmar, notamment, ne résistent presque

jamais à ce phénomène, qui les abat en grand

nombre.
5° Enfin, de même que nous sommes afiligés

de naissance par certaines infirmités hérédi-

taires, de même, quelques variétés, les Poiriers

Passe-Colmar {déj-ci nommé). Beurré superfin,

Soldat-Laboureur etc.
;

les Pommiers : Belle

Dubois, Reine des Reinettes, Reinette Bau-

Fig. G9. — Les pédoncules des Poires

qui tombent.

De gauche à droite : Passe-Colmar, Doyenné d'Alençon,

Soldat-Laboureur et Beurré Clairgenu.

mann. Court-pendu, etc., semblent afiligés

d’une certaine débilité du pédoncule de leurs

fruits qui rend ces dorniars d’une caducité

aussi précoce que fâcheuse. Nous nous trou-

vons ici en face d’un de ces curieux problèmes

de la vie végétale qui surgissent à chaque pas

en culture, mais dont les données ne sont pas

toujours assez précises — et c’est le cas cette

fois — pour nous permettre d’en trouver im-

médiatement la solution.

Ün peut se demander, cependant, si les fruits

ne doivent pas le vice de cette caducité préma-

turée à une conformation anormale des tissus

qui ne tombent pas.

De gauche à droite : Beurré Millet, Doyenné de juillet,

Bousselet d'août et Epine du Mas.

Fig. 71. — Les pédoncules des Pommes qui tombent.

De gauclie à droite ; Belle Dubois, Beinette Baumnnn et Court-Pendu.

Fig. 72. — Les pédoncules des Pommes qui ne tombent pas.

De gauche à droite : Beinette de Cause, Gros Locard et Belle fleur jaune.

pédonculaires, conformation qui serait devenue

un caractère acquis, à la suite d’une culture

prolongée dans les terres trop azotées de nos

jardins.

Cette hypothèse, du moins, vient naturelle-

ment à l’esprit quand on examine, comparati-

vement avec les variétés mieux douées, les

supports des Poires et des Pommes que nous
avons énumérées tout à l’heure (fig. 09 à 72);

car, chez ces Poires et ces Pommes spéciales,

ce support est excessivement réduit dans le

sens de la longueur, avec une tendance à épais-

sir, à devenir charnu.

Au contraire, chez les Poires et les Pommes
qui ont la réputation de tenir solidement atta-

chées à l’arbre (Poire Martin sec. Pomme
Reinette de Caux, etc.), on trouve presque tou-

jours des pédoncules plus ou moins longs, sou-

vent grêles, et, en tous les cas, ligneux, c’est-à-

dire n’ayant pas cet aspect souillé et turgescent

des autres, mais se rapprochant plutôt des pédon-

cules de nos espèces sauvages.

Après ce que nous avons dit du mal et de ses

causes, il est à peine besoin d’indiquer les

remèdes
;
on les devine.

Contre les insectes, chasse, destruction des

adultes et des larves; ensachage des jeunes

fruits pour les préserver de la ponte des femelles.

Contre la stérilité des fleurs et les autres

troubles de la nutrition survenant par insuffi-
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sauce d’acide pliosphoriqiie et de potasse dans

le sol, apport d’engrais phosphatés et d’engrais

potassiques (superphosphate, scories, sulfate de

potasse, kaïnite, etc.), emploi modéré des engrais

azotés. Contre la sécheresse passagère du sol

en été, lutte par les paillis, les binages, les arro-

sages et l’irrigation.

Kn général, cueillette sans retard, au moment
opportun, des fruits qui doivent mûrir au frui-

tier
;

enfin, prohibition partielle ou absolue,

selon les cas, et au verger surtout, des variétés

dont les fruits, mal attachés, risquent de tomber

avant l’époque de la récolte.

Georges Bellair.

A PROPOS DE LA TAVELURE DU POIRIER

l'n abonné adressait récemment à la Tïecwe

horticole des rameaux de Poirier à écorce

fortement gercée, en demandant la cause de

cette gerçure. 11 ajoutait que ces Poiriers

avaient été envahis l’été dernier par la

tenthrède-limace, qu’on avait combattue au

moyen de la chaux vive en poudre, et deman-

dait si ce n’était pas là l’origine des accidents

constatés.

D’après les résultats de notre examen ', les

rameaux étaient, à n’en pas douter, attaqués

par la tavelure, résultant de l’attaque d’un

Champignon microscopique, le Fusicladium

pirimim.

Cette maladie est fréquente sur les Poiriers,

principalement sur les arbres végétant en sols

humides ou bas et dans les localités froides et

peu aérées. Les années humides, les pluies

fréquentes, les brouillards, favorisent l’éclosion

de cette maladie. Rien d’étonnant, dès lors, à

ce que les jeunes pousses aient été. au cours

de l’année dernière, plus attaquées que par les

années passées.

Certaines variétés, en outre, sont particuliè-

rement sensibles à la maladie. Parmi les

variétés courantes, spécialement sensibles,

nous citerons : Doyenné d'hiver et d'été,

Beurré d'Ilardenpont , Beurré d'Arenberg,

Saint-Germain d'hiver, Louise-Bonne. Le

Beurré D'iel, la Duchesse d’Angoulcme sont

aussi, depuis plusieurs années, fréquemment

attaqués par cette maladie, dont les ravages

deviennent de plus en plus fréquents.

Les attaques du « ver-limace » (larve du

Tenthredo ou Selandria atra) ne nous semblent

avoir aucune relation avec l’aft’ection. Les

chaulages pratiqués par notre correspondant

pour détruire les larves ne peuvent, non plus,

être incriminés.

Au sujet de l’emploi de la poussière de chaux

pour la destruction de la « limace », il faut

faire observer qu’il est préférable de pratiquer

le traitement après l’évaporation de la rosée.

Le corps gluant de la limace sangsue retient

alors parfaitement la chaux, mais les feuilles

séchées ne sont pas salies, comme elles le sont

au contraire si le traitement est pratiqué avant

l’évaporation de la rosée.

Plusieurs autres traitements sont applicables,

tels que ;
pulvérisation avec une émulsion de

savon noir, 30 à 40 grammes par litre
;
solution

de nicotine, etc. La bouillie bordelaise, la

bouillie bourguignonne sont d’efficacité faible

ou nulle, ici comme contre tous les insectes.

Fin ce qui conserne la tavelure, il n’y a pas

de traitement curatif à proprement parler, mais

on peut, plus ou moins efficacement, lutter

contre l’apparition de la maladie. Dans ce but,

on peut conseiller l’assainissement des sols

humides par des fossés et drainages facilitant

l’écoulement des eaux
;
l’aération des situations

peu aérées par suppression des arbres trop

nombreux faisant ombre et empêchant la libre

circulation de l’air; enfin, les traitements

anticryptogamiques. Le cuivre est l’agent le

plus généralement employé, sous la forme de

bouillie ’uordelaise on bourguignonne.

La première de ces deux préparations doit

être préférée, car la bouillie bourguignonne, en

raison du carbonate de soude employé, provoque

facilement des brûlures sur les organes du

Poirier.

La formule t3'pe de la bouillie bordelaise est

de :

3 kil. sulfate de cuivre.

2 kil. chaux grasse pesée vive, pour un hecto-

litre de bouillie.

On peut, suivant les cas, faire des bouillies

plus ou moins concentrées. Au début de la

végétation, il est recommandable d’employer

des bouillies peu concentrées, à 1 1/2 p. 100 de

sulfate, par exemple.

Ces bouillies ne doivent jamais être acides

et, préférablement, neutres, ce dont on peut

s’assurer par l’emploi du papier de tournesol

bleu, dont la teinte ne doit pas changer.

Une bouillie basique est moins efficace, mais

serait préférable à une bouillie acide, qui pro-

voque des brûlures sur les feuilles et les fruits.

Plusieurs traitements sont nécessaires, sur-

tout sur les arbres âgés. Le premier doit être
i Quelques rameaux sont en observation.
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pratiqué avant le départ de la végétation. On
peut alors employer une bouillie concentrée,

renfermant jusqu’à 6 p. 100 de sulfate de cuivre

et la chaux correspondante*.

Aussitôt la défloraison, un second traitement

avec une bouillie à 1 ou 1.50 p. 100 de sulfate

doit être pratiqué, puis, suivant les conditions

climatériques, un ou deux autres traitements

sont à conseiller. Il faut employer sufflsam-

> Il ne faut pas cependant croire que la préservation

soit en raison de la concentration de la bouillie. Ce

qui importe surtout, c’est de bien mouiller toutes

les parties de l’arbre et de renouveler les traitements.
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mont de liquide pour bien asperger toutes les

parties de l’arbre.

La culture en espalier, surtout avec de bons
égouts au chaperon et des auvents, mettant les

arbres à l’abri de la pluie, est toujours à

recommander pour les variétés très sensibles à

la tavelure.

Diverses autres substances anticryj)toga-

miques ont été plus ou moins conseillées mais,
n’ont pas donné les résultats annoncés. Cepen-
dant les polysulfures alcalins, et plus spéciale-

ment le polysulfure de calcium, peuvent être

employés avec avantage. Pierre Passy.

LISTE REVISEE DES MEILLEURES VARIÉTÉS DE CHRYSANTHÈMES

La section des Chrysanthèmes de la Société

nationale d’horticulture vient de procéder,

comme elle le fait chaque année, à la révision

des groupements des meilleures variétés de

Chrysanthèmes. On sait qu’elle n’admet dans

les groupements que des variétés ayant été

mises au commerce depuis deux ans au moins

et dont la valeur ait pu être étudiée.

Les listes ainsi dressées sont trop longues
pour qu’il nous soit possible de les repro-
duire ici

;
nous nous bornerons à signaler

les variétés nouvellement adoptées par la

section des Chrysanthèmes dans les divers

groupements
; chaque nom est suivi de celui de

l’obtenteur.

Parmi les 30 variétés les plus faciles à réussir à la grande fleur:

Jean Salers. Bonnefous, 1902. I Mademoiselle Angèle Laurent. No- I Maire Séjourné. Cbantrier, 1907.

L'Africaine. Nonin, 1908. '
|

nin, 1906. I

Parmi les 50 meilleures variétés hâtives, à très grandes fleurs, pouvant fleurir du 20 septembre
au 20 octobre :

Ami Laidmann. Wells, 1907.

Commissaire général Gérard. Vil-

morin, 1905.

Jean Barat. De Pins, 1908.

VAfricaine. Nonin, 1905.

Lady Ilopelown. Wells (?).

Lilian Coppard. Wells, 1908.

Mademoiselle Odette Seince. Calvat,

1908.

Princesse Alice de Monaco. Nonin,
1899.

Parmi les iOO meilleures variétés pour culture à très grandes fleurs :

Auguste Testier. Léglise, 1907.

Arthur Mileham. Wells, 1906

C. II. Tottxj. Wells, 1908.

Charles Krastz. Calvat, 1908.

Clair de lune. Nonin, 1909.

Deleaze. Dorée, 1908.

Dox'othy Gouldsmith. Wells, 1907.

Frank Greenfield. Wells, 1906.

Général Drude. De Pins, 1908.

Godfrey’s Pride. Godfrey, 1903.

J. H. Doyle. Wells, 1904.

Leslie Morrisson. Wells, 1908.

Madame Bougère. De Pins, 1907.

Madame Simone Villey-Demise-

retz

.

De Pins, 1907.

Magnificent. Wells, 1907.

Maguelonne

.

De Pins, 1907.

Maurice L’Huile. Nonin, 1907.

Mrs. C. H. Totty. Wells, 1908
Mrs. T. \V . Wallis. Wells, 1906.

Mrs. W. Blackwood. Wells, 1907.

Préfet Lépine. Cbantrier, 1907.

Quai d’Orsay. Cbantrier, 1907.

Rose Pockett. Wells, 1908.

Souvenir de Madame de la Roche.
terie. Calvat, 1908

Parmi les 50 meilleures variétés naines à grandes fleurs (dites décoratives ou plantes de

marché) :

Amateur Rozières. Nonin, 1905.

Anna Sée. Bruant, 1906.

E.vcelda. Calvat, 1907.

L’Africaine. Nonin, 1908.

Loulou Charvet. Calvat, 1904.

Madame de Largentaye

.

Molin, 1907.

Mademoiselle Emma Truelle. Cal-

vat, 1908.

Mémo. Bruant, 1908.

Parmi les 40 meilleures variétés se prêtant le mieux à la culture de tiges formant tête

(standards) et de forts spécimens :

Excelda. Calvat, 1907.

Jean Calvat. Calvat, 1903.

La Gracieuse. Nonin, 1905.
Le Châlonnais

.

Delvert, 1900.

Pour les 30 meilleures variétés incurvées,

pas de changement, non plus que pour les sept

derniers groupements.

L’AIricaine

.

Nonin, 1908.

Mademoiselle Emma Truelle. Cal-

vat, 1908.

Mister T. Carrington. Australie,

1898.

Polyphénie. Calvat, 1907.

Sapho. Calvat, 1904.

Ajoutons que le tableau est complété, cette

année, par l’indication du coloris de chaque

variété. G. T.-Grignan.
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La monographie des principaux genres horli-

coles, et particulièrement des (Killets, est si dilii-

cile à dresser, (jue nous croyons utile d’apporter

(juelques notes qui seront peut-être utiles aux
futurs historiographes horticoles.

Pour donner une idée de l’obscurité <pii plane

sur l’origine de certaines classes d’tKillets, (jui sont

cependant aujourd’hui les plus cultivées et font

vivre, à elles seules, des milliers de jardiniers,

nous citerons seulement l’exemple des Œillets

remontants

.

Peut-on dire, d’une façon sûre, quel est le véri-

table obtenteur du premier Œillet remontant ? Il

semblait établi que

c’était le jardinier

lyonnais Dalmais,

alors au service de

M. Lacène, qui, vers

1835, avait obtenu

ce premier Oeillet

— lequel était ponc-

tué — d’un croise-

ment naturel de

l’tEillet de Saint-

Antoine, espèce à

fleur violacée au-

jourd’hui disparue,

avec l’fEillet grena-

din. Dalmais sema
les graines produites

par cet Œillet ponc-

tué, et, grâce à des

semis successifs,

possédait, en 1842,

quinze à vingt va-

riétés qui remon-
taient franchement,

notamment : Atime,

Le Gange, Belle

Zora, etc. C’est en

1847 seulement qu’un horticulteur d’Ecully-les-

Lyon, nommé Armand, envoya à Paris, au Cercle

général d’horticulture, ces variétés, sous le nom
iVŒillets perpétuels, ce qui excita la critique du

professeur Poiteau, lc(juel prétendit ([ue ce terme

était inacceptable. Au sens absolu du mot, il avait

raison, mais tous les horticulteurs comprennent la

signification donnée à un terme qui exprimait bien

l’immense progrès réalisé.

Yoilà donc ce (ju’on savait de plus précis sur la

création de l’Œillet remontant, mais nous trouvons

dans un vieux numéro du Lyon-Horiicole une

lettre du vénéré père Liabaud, dans laquelle il

déclare avoir cultivé, au château de Saint-Try

(Rhône), ou il était garçon jardinier, quatre varié-

tés d’(Eillets remontants, en 1832, c’est-à-dire trois

ans avant les travaux de Dalmais.

C’est pour éviter des recherches difficiles et d’un

résultat souvent douteux que nous avons tenu à

fixer aujourd’hui quelques points de l’histoire d’une

autre classe d’tEillets, non moins intéressante, bien

que moins cultivée encore, celle des Œillets

Mignardises.

11 est peu d’fEillets qui aient autant de noms, et

surtout do j)lus gracieux, (pie le üianlhus pluma-
rius qui nous occu])C. En voici les principaux :

(Eillel de plume. Mignardise à plumet, Œillet

frangé, Œ. mignonnette, CE. musqué, Œ. mi-
gnard, Œ. coton, Œ. de Bohème, etc.

La plupart de ces noms expriment la grâce et le

charme de ses fleurs. Le mot de « mignard » rap-

pelle le grand siècle ot'i l’on écrivait « mignature »

avec raison, au lieu de « miniature ». Le g, qui a

subsisté dans « mi-

gnon », a disparu

aujourd’hui dans

« miniature », alors

(pi’il est resté dans

« mignardise », nom
(jue nous donnons

toujours à ces char-

mants Œillets.

Si cet article était

une monographie du

genre, il nous fau-

drait décrire ses di-

verses subdivisions,

et particulièrement

les mignardises d’E-

cosse et anglaises,

qui eurent autrefois

tant de succès, et

dont les fleurs de-

vaient, pour être

acceptées, remplir

des conditions ri-

goureuses de forme

et de coloris. Cette

race est d’ailleurs

bien délaissée au-

jourd’hui.

Mais nous voulons surtout attirer l’attention sur

les (irogrès réalisés en France par deux hybrida-

teurs, Alégatière et Duchamp.
On ne connaît pas assez le n'de joué en horticul-

ture, au cours du dernier siècle, par ce trop

modeste horticulteur lyonnais qu’était Alégatière.

11 fut le véritable père de l’Œillet remontant, car

c’est lui qui obtint les premières variétés remon-
tantes, qu’il baptisa Œillets remontants lyonnais à

tiges de fer, et qui furent le point de départ de cette

race aujourd’hui si répandue. Il travailla toute sa

vie, avec une foi admirable, et, comme trop d’in-

venteurs, sans arriver à la fortune ni même à

l’aisance.

Nous ne connaissons pas d’exemple plus écla-

tant de ténacité que celui que nous allons citer à

propos des Œillets mignardises qui nous occupent.

Alégatière avait entrepris de rendre remontant un

Œillet mignardise à petite fleur qu’il possédait :
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pour cela, il le croisait avec scsCKillots remontants.

Il poursuivit son œuvre pendant i)lusieurs années,

sans jamais rien obtenir. Avant d’abandonner sa

tâche, il prit le parti de tenter un grand coup et,

la dernière année, il féconda plus de trois mille

fleurs. Une gousse, une seule, se forma : elle con-

tenait trois graines. 11 les sema. Sur les trois

plantes obtenues, deux furent mangées par des

limaçons. Ce fut la troisième qui lui donna la

variété remontante rêvée, qu’il exposa, sous le nom

de l'année de l’obtention, à une exposition de

l’Association horticole lyonnaise. Nous u’avons pu

retrouver ce nom, (jui eût donné la date précise de

l’obtention, mais ce fut vers 1880.

Tout de même, cet exemple n’cst-il pas un mer-

veilleux encouragement à poursuivre des tentatives

<[ui semblent devoir toujours être infructueuses?

Peut-on vraiment ja-

mais dire que telle ou

telle espèce ne peuvent

être croisées, faute

d’une artinité suffi -

santé t

Si Alégatière s’était

arrêté à la deux-mil-

lième fleur, il aurait dit

que le succès était im-

possible
;
mais il eut la

persévérance d’aller à

la trois-millième, et il

prouva que ce croise-

ment pouvait donner

un produit intéressant.

Aussi aimait-il à citer

cet exemple pour en-

courager les jeunes jar-

diniers.

C’est donc ainsi que
fut créé l’fEillet mi-

gnardise remontant, et,

en septembre 1883,

Alégatière en exposait

toute une gamme de

coloris à l’Exposition de

Lyon-Perraclie. Crozy

améliora, plus tard, ce genre qui fut dénommé
Mignardise française double.

Nous arrivons ensuite aux travaux de Duchamp,
qui occupait les loisirs que lui laissaient ses fonc-

tions de caissier à la Caisse d’épargne de Vienne
à faire de l’horticulture. Il eut l’idée de croiser des

Œillets grenadins avec des mignardises blancs à

bordure (tüillet coton), et eut la main assez heu-

reuse pour obtenir la remarquable variété que nous
appelâmes Rose de Mai (fig. 73), et que notre maison
mit au eommeree en 1901. Nous nous souvenons
de l’effet que produisit la merveilleuse gerbe de ces

fleurs doubles, d’un rose carminé vif, qu’il apporta,

en mai 1900, à une séance de la Société d’horticul-

ture du Rhône.
Cet Œillet avait hérité de la mère (grenadin)

l’abondance et la grandeur des fleurs, et du père

(mignardise blanc), la robusticité et la précocité de

floraison. Les tiges, très fermes, étaient d’une belle
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longueur (10 à .ôO centimètres) et l’odeur des fleurs

était d’une suavité parfaite.

Aussi cette variété fit-elle son chemin : on en vit

des massifs entiers dans les jardins de la ville de

Lyon, qui éclipsèrent l’ancienne mignardise semi-

double d’un rose vineux peu agréable, cultivée

antérieurement. En Allemagne, elle est aussi fort

prisée, et chaque année, on la voit offerte par mil-

liers, et en gros caractères, sur les journaux d’an-

nonces horticoles de ce pays.

Duchamp continua ses semis et nous remit,

en 1903, Souvenir de Madame Seguin, rose pâle

lavé de blanc
;

Tourbillon, blanc pur, et surtout

Rose d'Avril, qui fleurit dix jours jdus tôt c[ue Rose
de Mai, justifiant ainsi son nom.
En 1905, parurent Jeanne d’Arc, blanc pur, et

VInépuisable, rose tendre. Ce dernier avait par

extraordinaire la pro-

priété de remonter. En-
fin, en 1906, Géant
Viennois, rose violet,

vint clore la série des

obtentions de Ducliamp.

Ces variétés n’eurent

malheureusement pas

toutes la vigueur et la

rusticité de la première.

Aujourd’hui, on ne

possède plus guère,

avec Rose de Mai, ejue

Rose d'Avril, Tourbil-

lon et VInépuisable.

Mais il y avait à es-

pérer que le semis des

graines données — très

difficilement d’ailleurs

— par Rose de Mai,
produirait de nouvelles

variétés intéressantes.

C’est certainement de

là que .sortent quelques

variétés allemandes ré-

centes que nous n’avons

pas encore pu juger.

L’espoir que nous

avions n’a heureusement pas été déçu, et enfin

viennent de paraitre quatre variétés ([ui feront

certainement leur chemin, car elles possèdent toutes

les ([ualités de Rose de Mai, dont elles sont direc-

tement issues, notamment l'odeur, la rusticité, la

longueur des tiges et la précocité.

Ce sont ; Beauté lyonnaise, à très grandes fleurs,

les plus grandes de toute la série des mignardises,

rondes, à pétales frangés, rose lilas vif passant au

blanc carné au centre, ce qui forme un agréable

contraste pas assez marqué dans la gravure ci-

jointe (fig. 74).

Junon, grande fleur rose lilas teinté de carmin.

Cette variété est remontante ainsi que la suivante.

Diane, très grande fleur, rose lilacé.

Vénus, très grande fleur rose tendre à'fond blanc.

Cette nouvelle série, qui s’accroîtra Tan prochain

de gains intéressants, va remettre plus en faveur

que jamais un genre d’Qîillets qui avait été à tort
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un peu trop délaissé, car il est plus résistant que
tous les autres, puisqu’il supporte l’hiver parfaite-

ment et, de plus, est d'une multiplication j)lus facile.

Sans parler du semis, qui ne peut être fait qu'à

titre exceptionnel, l’Œillet mignardise se multiplie

très bien par l’éclatage des touffes, par le marcot-

tage et par le bouturage.

Le bouturage surtout est aisé, alors (ju’il présente

parfois des difficultés pour certaines variétés d’(Eil-

lets remontants : il se fait en été, en plein air,

ou à l’automne, en simple bâche non chauffée. Les

boutures passent l’hiver sans difficulté, sous verre.

Les fleurs de toutes ces nouvelles variétés sont

grandes, mais, par la suppression des rameaux
latéraux et d’une partie des boutons à fleurs, on
obtiendrait encore de plus grandes dimensions. Ces

plantes supporteraient aussi fort bien un forçage

léger, avec une chaleur modérée et beaucoup d’air,

s’il fallait parfois avancer un peu la floraison pour

arriver à temps, pour une fête, par exemple. Car

c’est là un genre qui n’est pas assez apprécié par

les fleuristes et qui leur rendrait cependant de

grands services, soit pour la vente en plantes, soit

surtout pour la confection des gerbes, sa floribon-

dité étant vraiment extraordinaire.

On ferait bien, j)Our obtenir les meilleurs résultats

qu’il soit possible d’avoir, d’appliquer à ces Œillets
la culture que les Anglais leur donnent, et que nous
citons, d’après Nicholson.

Préparer en août un mélange de terre franche, de
terreau de feuilles et de terreau de couche, addi-

tionné de balayures de route ou de sable grossier

pour le rendre bien poreux. Exhausser de .‘10 à

40 centimètres, avec ce compost, les planches desti-

nées aux Mignardises, et placer sur les côtés une
bordure quelconque pour retenir la terre et empêcher
les pluies de l’entraîner. Y planter les jeunes pieds

en septembre, en lignes espacées de .‘10 centimètres

environ, et à 20 centimètres de distance sur les

rangs. En mars, répandre sur les plantes 2 à 3 cen-

timètres d’épaisseur de fumier entièrement décom-
posé qu’on enfouit partiellement à la fourche. En
mai, pailler avec du fumier plus long, et arroser

copieusement surtout quand la journée a été chaude
et sèche.

Mais ce sont là des soins de luxe, pour ainsi

dire, et terminons plutôt en insistant sur la rusti-

cité et le « bon caractère » de ce genre d’Œillets.

Ph. Rivoire.

NOUVELLE UTILISATION DE LA l'KUNE

La Compagnie du chemin de fer d’Orléans

nous transmet une note intéressante sur le

développement, dans l’Europe orientale, d’un

nouveau mode d’utilisation de la Prune : sa

transformation en marmelade par une prépa-

ration simple et peu coûteuse. Après avoir

rappelé qu’un rapport de M. Grenard, consul

de France à Sarajevo, constate que, pour la

Bosnie, dans la période de 1903 à 1908, le

tonnage moyen des exportations de ces mar-
melades a atteint 4,031,000 kilogr., cette note

ajoute :

« D’autre part, d’après les renseignements

recueillis par la Compagnie d’Orléans, durant

cette même période, la Serbie de son côté

aurait exporté 600 à 1,500 wagons par an de

ces marmelades, soit 0 millions à 15 millions

de kilogrammes
;
la moyenne a été de 10 mil-

lions de kilogrammes; comme en Bosnie-Herzé-

govine, 1908 a donné le plus gros chiffre :

1,600 wagons ou 10 millions de kilogrammes.

« Pour les deux pays ensemble, le poids

moyen de ces exportations dépasserait donc

annuellement 14 millions de kilogrammes.

« Le prix de ces marmelades est en

moyenne de 30 fr. les lOO kilogr. En 1908,

année d’abondance exceptionnelle et par con-

séquent de surproduction, ce prix serait des-

cendu jusqu’à 25 francs en Bosnie, à 17 fr. en

Serbie. Dans les années de disette, comme en

1909, le cours a atteint 51 fr. 45.

« Cette marmelade est fabriquée sans addi-

tion de sucre. On met les Prunes séchées à

cuire dans des récipients de cuivre pendant 4,

5 ou 6 heures, puis on passe la marmelade
afin d’en retirer les noyaux, et l’on procède à

une nouvelle cuisson de 12 heures dans des

récipients plus petits, également en cuivre.

« Un tour de main particulier permet d’évi-

ter un excès de compacité ou le goût de

brûlé.

« 11 n’existe pas d’usines proprement dites

pour cette fabrication, qui est faite générale-

ment par les producteurs eux-mêmes ou par

de petits commerçants.
« Le principal débouché des marmelades de

Bosnie-Herzégovine est naturellement en

Autriche-Hongrie
;

le complément pour ce

pays et la plus grande partie de la production

de la Serbie sont expédiés principalement en

Allemagne, et, en second lieu, en Angleterre

et en Russie.

« Ces renseignements paraissent suscep-

tibles d’attirer l’attention des agriculteurs du

Sud-Ouest sur un débouché nouveau et impor-

tant pour l’un de leurs principaux produits. »

Ces indications viennent confirmer ce qui

a été dit, à maintes reprises, sur les procédés

susceptibles de développer l'utilisation des

fruits dans les années de grande abondance.

G. Gauuot.
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SEMIS DE CHOIX DROCOUS

Los Clioiix Hrocolis, appolôs qiiolqiiofois

Clioux-llours do Pàqiios, ou (dioux - llours

d’hiver, ne sont, à vrai dire, qu’une sorte de

Chou-tleur, plus rustique que les Choux-lleurs

ordinaires puisqu'ils traversent généralement,

moyennant quelques soins, la plupart de nos

hivers. Leurs tètes ou pommes, qui se déve-

loppent plus ou moins tôt, selon de degré de

rigueur de la saison et la hàtiveté relative des

variétés cultivées, se consomment au premier

printemps, quelquefois dès la tin de mars, le

plus souvent en avril-mai, à une époque où les

légumes nouveaux sont rares.

Les semis de Choux Brocolis que l’on

pourrait faire fin mars ou au commencement
d'avril ne sauraient avoir d’intérêt et présenter

d’avantages que dans les régions favorisées où

les hivers sont presque nuis.

Fig. 75. — Chou Brocoli blanc.

Bans la région parisienne, dans celle du
Nord et du Centre, en un mot [lartout oii les

hivers sont l'igoureux, il est de toute nécessité.

]iour que les plantes mises en place puissent

résister aux intempi'ries, qu’elles soient assez

peu développées au commencement de l’hiver.

Kn effet, les Brocolis, gelant généralement par
la tige, sont d’autant plus susceptibles de périr

que la tige ou coton est plus développée. D’autre

part, s’ils marquent trop tôt, à une époque où
d’assez fortes gelées sont encore à craindre, on
court le risque de perdre tout ou partie de la

récolte.

Pour posséder des plantes d’un hivernage
facile, les semis ne seront guère commencés
que pendant la deuxième quinzaine de mai,
pour se terminer dans la première quinzaine de
juin, à peu près à la même époque où se font les

semis de Clioux-tleurs d’automne. On sème

tout d’abord les variétés tardives, et l’on termine

par les plus hâtives.

Parmi les variétés les plus communément
cultivées, nous citerons :

Le Brocoli blanc, belle variété, rustique, à

Fig. 76. — Chou Brocoli blanc Mammouth.

pommes blanches, serrées, se conservant

longtemps fermes, et d’une culture facile.

Brocoli blanc hdlif (tig. 7~>). variété à

pommes très blanches, issue de la précédente et

aussi facile à cultiver, mais de 12 à 15 jours

plus précoce, ce qui la fait rechercher par les

amateurs.

Fig. 77. — Chou Brocoli blanc extra tardif.

Brocoli (le lloscoff, race locale, peu cultivée

dans nos régions, tandis qu’au contraire, cette

variété hâtive est cultivée en grand dans la

baie Saint-Michel et dans diverses autres

localités de la Bretagne où ces cultures sont

faites en vue de l’exportation.

Brocoli hlanc Mammoulh (tig. 7G), très belle
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variété, à pommes très grosses, bien blanches,

(le très bonne qualité, à pied relativement court
;

il est un peu tardif, mais sa production se

prolonge pendant assez longtemps.

A ces diverses variétés, connues depuis

longtemps, il con^ient d'ajouter le Chou
Brocoli blanc extra tardif d'A)igers, qui passe

pour le plus hâtif de tous les Brocolis, et le

Brocoli blanc extra tardif d’Angers (tig. 77),

qui, avec le Brocoli blanc Mammouth

,

per-

mettent de prolonger assez longtemps la récolte

pour pouvoir attendre les i)remiers Choux-
lleurs hâtifs de printemps, qui leur succèdent

sans laisser subsister de lacune, en année
normale, entre ces deux cultures.

Toutes ces diverses variétés seront semées
un peu clair sur un emplacement préalablement

bien ameubli, recouvert d’un peu de terreau

situé plutôt un peu à mi-ombre que dans une
situation trop ensoleillée où les altises pour-

raient détruire les semis, ou encore si les

jeunes plan tes échappaient à leurs ennemies, elles

iGUMES ET DES FRUITS ••

courraient le risque de durcir si les arrosages

ne leur étaient pas dispensés en quantité

suflisante et avec la régularité nécessaire.

Quelquefois on se contente d’éclaircir les

semis et de laisser en place, assez clair, une

partie des jeunes plantes.

D’autres fois, et cela nous semble préférable,

on repique les Brocolis dès qu’ils ont trois

feuilles, assez espacés, en pépinière d’attente,

en ayant soin de les enfoncer jusqu’aux
j

cotylédons, les distançant entre eux de 10 ou '

12 et même quelquefois 15 centimètres en tous

sens, selon le développement présumé de '

chacune des variétés cultivées, de façon, lors de ^

leur plantation, à pouvoir les lever en mottes.

La mise en place des jeunes plantes a lieu t.

environ six semaines après le semis en côtière J

bien exposée au fond de rayons ou rigoles, ,

profonds de quelques centimètres et distants

entre eux de 70 à 80 centimètres en tous sens,

selon qu’on utilise des variétés à plus ou moins

grand développement. Y. Enfer.

CONSEKYATIÜN DES LÉGUMES ET DES FKUITS

Lorsqu’on fait de l’horticulture en amateur,

seulement pour ses besoins personnels, quand
on possède un jardin d’une certaine surface

bien cultivé, et qui produit continuellement, il

y a des périodes où la production dépasse la

consommation, aussi bien pour les légumes que

pour les fruits, et pourtant il y a intérêt à ne

rien laisser perdre, surtout dans les jardins

ouvriers, citadins et ruraux. Que de fois il nous

a été permis de constater des pertes de ce

genre, parce que les ménagères ne savent pas

l'aire, elles-mêmes, les conserves de ces produits

qui peuvent rendre tant de services pendant

riiiver aux ménages !

A la dernière exj)osition d'horticulture

d’Auxerre, où j’étais délégué comme juré par

la Société nationale d'horticulture de France,

le jury a remarqué et récompensé comme elle

le méritait une intéressante exposition de

légumes et de fruits frais et conservés:

conserves de légumes par la méthode Appert

et autres moyens
;

utilisations diverses des

fruits: confitures, marmelades, gelées, pâtes de

fruits, fruits confits, pruneaux, etc. Cette expo-

sition était laite par M"® Madeleine Maraval,

auCassoir, près Auxerre. Cette exposante fait de

l’horticulture en amateur et joint ses grandes

qualités de bonne ménagère à l'horticulture,

pour conserver tous les produits qui viennent

en trop grande abondance dans son jardin pour

être consommés à l’état frais. M‘'® Maraval a

reçu une forte instruction qui lui a permis

d’étudier bien des choses que les ouvrières

citadines et paysannes ignorent généralement.

Aussi elle se plaît à vulgariser sa pratique, ses

expériences personnelles, et les met à la portée

des ouvrières les plus modestes.

A son exposition, tous ses flacons portaient

une étiquette indiquant la manière d’opérer,

la préparation des légumes et des fruits, leur

mise en flacons, notammenten bouteilles d’eaux

minérales, pour les produits qui peuvent y
entrer. L’auteur, s’adressant spécialement à des

ouvrières, cherche à réduire les frais le plus

possible pour accomplir son travail, le bouchage

des flacons, puis la stérilisation par la durée

de la cuisson et les petits tours de main à

prendre pour éviter les accidents. Elle indique

ensuite l'endroit et la manière dont les récipients

devront être placés préférablement, afin que les

produits ne se détériorent pas.

Tout cela est simple et à la portée de tout le

monde
;

aussi nous avons engagé M"' Maraval

â publier un petit ouvi'age de sa pratique des

conserves, qui pourra rendre d’éminents ser-

vices aux ouvriers qui possèdent des jardins.

Nous estimons même que c’est un complément

à apporter aux œuvres de jardins ouvriers, qui

prennent une si grande extension dans tous les

paj'^s industriels. Dans certains pays, où le

terrain n’est pas trop cher, on pourra donner

une plus grande superficie aux jardins ouvriers.

Ces ouvriers cultiveront en plus grande

abondance des légumes, tels que : Pois,
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Haricots, etc., et pourront faire des conserves

pour rhiver, et il en sera de même pour les

fruits.

M"e Maraval, horticulteur, ménagère intel-

ligente et travailleuse, se montre tine cuisinière

en indiquant ensuite les diverses préparations

de ses légumes conservés, pour être livrés à la

consommation.

Cette e.xposition était une bonne partie de

l’école ménagère que nous rêvons dans les

œuvres de jardins ouvriers; attendu que dans

ces œuvres, il ne s’agit pas seulement d’ap-

prendre aux ouvriers à bien cultiver leurs

jardins, il faut aussi que les ménagères sachent
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tirer parti, le mieux possible, de toute cette

production.

Maraval, par son travail si simple et si

pratique, complète les œuvres de jardins

ouvriers et, par là-même, rond un grand

service à la classe ouvrière, en augmentant son

bien-être au point de vue de la nourriture

saine et économique.

Nous sommes heureux d’apprendre que M. le

Ministre de l’agriculture a tenu à récompenser

cette femme de cœur, en lui décernant la croix

de chevalier du Mérite agricole, ce dont nous

la félicitons de grand cœur.

J. Curé.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 mars au 7 avril, les arrivages sur le marché

aux fleurs n’ont été que de moyenne importance,

mais comme la vente a été active, les cours ont subi

une hausse sensible.

Les Roses de Paris, dont les apports sont plus

importants, s’écoulent facilement et à des prix très

fermes, quoique moins belles que celles de la précé-

dente quinzaine
;

on a vendu ; Gabriel Luizet et

John Laing, de 4 à G fr. la douzaine
;
Caroline Tes-

tout, de 6 à 10 fr. ;
Captain Christy, de 6 à 10 fr. la

douzaine
;

celles du Midi n’arrivent que par petites

quantités, on paie : Ulrich Brunner. de 6 à 8 fr. la

douzaine; Gabriel Luizet, de 2 à 3 fr.
;
Frau Karl

Druschki, de 3 à 3 fr. 50 ;
Kaiserin Auguste Victoria,

de 4 fr. 50 à 5 fr.
;
Madame Abel Chatenay et Liberty,

10 fr. la douzaine. Les Lilium sont de vente plus

active, on les vend : L. Harrisii et L. lancifolium

album, 5 fr. la douzaine
;
le L. lancifolium rubrum,

de 4 fr. 50 à 5 fr. la douzaine. L’Arum atteint le prix

de 5 fr. la douzaine. Les Œillets de Paris valent de 2 à

6 fr. la douzaine; en provenance du Var, les ordinaires

valent de 0 fr. 50 à 0 fr. 75 1a douzaine; le choix, de

1 à 1 fr. 25 la douzaine
;
de Nice, de 0 fr. 40 à 0 fr. 75

la douzaine
;
les Œillets d’Ollioules valent 0 fr. 30 la

botte. Les Orchidées se tiennent à des prix très

fermes; on paie : Cattleija, 1 fr. 25 la fleur; Cypripe-

dium, 0 fr. 50 la fleur ;
Phalænopsis, 0 fr. 75 la fleur

;

Oncidium, de 0 fr. 20 à 0 fr. 30 la fleur. La Pensée

se vend 4 fr. le cent de bouquets. La Tubéreuse se

tient à 1 fr. 50 les 6 branches. Le Mimosa se fait rare,

on paie 8 fr. le panier de 5 kilos. La Violette du Midi

se paie 3 fr. le cent de petits boulots, 8 fr. le cent de

moyens boulots, 12 fr. le cent de boulots ; les gros

boulots sont très rares
;

la Violette de Paris vaut

12 fr. 50 le cent de petits bouquets
;

le boulot, 1 fr.

pièce
;

le bouquet plat, 0 fr. 75 pièce. La Violette de

Parme, de Toulouse, se paie 3 fr. le bottillon; celle de

Paris, 2 fr. le bottillon. Le Lilas à fleurs blanches

vaut de 2 à 3 fr. 50 la botte
;

la demi-gerbe, 4 fr. 50

pièce; la gerbe, G fr. pièce; à fleurs mauves, de

2 fr. 50 à 3 fr. 50 la botte
;
la demi-gerbe G fr. pièce

;

la gerbe, 9 fr. pièce. Le Muguet avec racines se paie

2 fr. la botte
;
en branches coupées, 1 fr. 25 pièce. La

Giroflée jaune brune se paie 0 fr. 40 la botte; la Giro-

flée quarantaine, de 18 à 20 fr. le cent de bottes.

L'Anthemis à fleurs blanches se vend 0 fr. 25 la botte;

à fleurs Jaunes, 0 fr. 30 la botte. Les Renoncules

tirent à leur tin, on paie de 0 fr. 30 à 0 fr. 50 la

botte; la variété à cœur vert, 1 fr. la douzaine. La
Boule de Neige so vend de 1 fr. 50 à 2 fr. 50 les

6 branches. L’Oranger est en hausse, on le paie 3fr. le

cent de boutons. L’Anémone de Caen vaut 1 fr. 25 la

douzaine ; Rose de Nice, 0 fr. 60 la botte. La Jacinthe

se vend 15 fr. le cent de bottes. Les Narcisses valent

lü fr. le cent de bottes. Le Prunus Pissardii, 1 fr. .50

à 2 fr. 50 la botte. Le Pois de senteur i fr. la dou-

zaine. Les Tulipes à fleurs simples valent 0 fr. 50

les G fleurs ; à fleurs doubles, 0 fr. 75 les 6 fleurs.

Le Forsythia vaut 2 fr. la douzaine. Les Spirées, de

1 fr. 50 à 2 fr. la botte. Le Freesia, 0 fr. 20 la botte.

L’Hellébore de Nice, 0 fr. 75 la botte. Le Glaïeul Col-

villei, 0 fr. 75 la douzaine. L’Euphorbia se vend

G Ir. la douzaine. La Bruyère, 0 fr. 15 la botte. Le

Gerbera, 3 fr. la douzaine. Le Coucou, 0 fr. 50 la

botte. Le Myosotis et le Réséda, 0 fr. 50 la botte.

Les légumes s’écoulent à des cours fermes. Les Hari-

cots verts valent de 2 fr. 50 â 2 fr. 80 le kilo
;
de serre»

de 3 fr. 50 à 4 fr. le kilo
;
les Haricots mange-tout,

de 1 à 1 fr. 30 le kilo
;

L’Epinard, de 20 à 35 fr.

les 100 kilos. Les Choux-fleurs de Bretagne, de 10 à

50 fr. le cent; de Barfleur, de 8 à 38 fr.
;
du Midi,

de 25 à 55 fr. le cent. Les Choux pommés, de G à 13 fr.

le cent. Les Carottes de Meaux, de 9 à 12 fr. les 100

kilos
;
de Chevreuse, de 10 à 30 fr. les 100 kilos

;

les Carottes nouvelles, do 30 à 55 fr. le cent de bottes.

Les Navets de Flins, de 7 à 10 fr.
;
de Meaux, de

9 à 11 fr. les 100 kilos. Les Navets nouveaux de Nantes,

de 30 à 45 fr. le cent de bottes. Les Poireaux, de 30 à

35 fr. le cent de bottes. Les Artichauts d’Algérie, de

10 à 25 fr. le cent
;
du Midi, de 10 à 28 fr. le cent. Les

Pois verts du Midi, de 80 à 110 fr.
;
d’Espagne, de 60

à 70 fr.
;

d'Algérie, de 45 à 75 fr. les 100 kilos
;
les

Pois mange-toutj de 50 à 60 fr. les 100 kilos Les

Pommes de terre nouvelles d’Algérie, de 2G â 32 fr.
;

du Midi, de 00 à 110 fr. les 100 kilos. Les Champignons
de couche, de ! fr. 20 à 1 fr. 95 le kilo. Les Chicorées

valent de 8 à 20 fr. le cent. Les Romaines de Paris,

de 20 à 50 fr. le cent. L’Oseille, de 30 à 50 fr. les

100 kilos. Les Asperges de serre, de 1 à 12 fr. la

botte
;
de Laiiris, de 1 à 3 fr. le kilo

;
de Perpignan,

de 2 à 2 fr. 50 la botte ;
en pointes, de 0 fr. 75 à

1 fr. 75 la botte. Les Choux de Bruxelles, de 30 à

55 fr. les 100 kilos. Les Ognons, de 15 à 18 fr. les

100 kilos. Les Radis roses de Nantes, de G à 18 fr. le
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cent (le boites. Los Courgettes, de 15 à 20 fr. le cent.

Les Laitues de Paris, de 3 à 10 i'r. ;du Midi, de G à

15 I'r. le cent. Les Concombres, de 6 à 12 I'r. la dou-

zaine. Le Fenouil, de (iO à 80 fr. les 100 kilos. Les

Pissenlits, de 10 à 45 fr. les 100 kilos. Les Endives,

de 30 à 55 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de 50 à 60 I'r.

les 100 kilos. Les Tomates, de GO à 75 fr. les 10O

kilo.s. Les Héliantis, de 10 à 15 fr. les 100 kilos. Les

Salsifis, de 30 à GO fr. le cent débottés. Les Morilles,

de 8 à 12 fr. le kilo.

Les fruits s’écoulent assez bien. Les Raisins de

serre, noirs, valent de 3 fr. 50 à 15 fr. le kilo; le

Raisin de Thomery, blanc, de 3 à 12 fr. le kilo. Les

Fraises en petits pots se paient de G à 18 fr. la dou-

zaine
;
de serre de Paris, de 2 à G fr. la caissette;

d’IIyèrcs, de 1 fr. 50 à 4 fr. la caissette; de Carpentras,

de 1 fr. 50 à 2 fr. la corbeille. Les Cerises de serre,

de 1 à 4 fr. la caissette. Les Pêches du Cap, de

1 à 2 fr. 50 pièce. Les Prunes du Cap, de 0 fr. 75 à

1 fr. [tièce. Les Pommes Reinette du Canada, de 32 à

100 fr. les 100 kilos; les autres sortes, de 16 à 35 fr.

les 100 kilos. Les Poires, de 25 à 100 fr. les 100 kilos.

Les Framboises de serre, de 1 à 1 fr. 50 le petit

pot. H. Lepelletieb.

CORRESPONDANCE

iV® 0312 (Espagne). — L’échantillon que vous

nous avez adressé est le Daphné Cneorum, L.

(vulgairement Gamélée des Alpes), ([ui croît sur

les hautes montagnes de l’Italie, de la Suisse et de

la France, et (ju’on retrouve même sur les coteaux

du Palatinat et dans les bois et plaines des environs

de Francfort-sur-le-Mein.

La plante appartient à la série des Daphnés à

feuillage persistant.

La difficulté (jue vous rencontrez à l’introduire

dans votre jardin par l’arrachage tient à la nature

particulière de ses fortes racines très profondes et

produisant peu de radicelles
;
mais vous l’obtiendrez

de semis faits en pots, et aussi par greffage en

demi-fente, en août, soit sur Daphné Laureola,

soit sur D. Mezerenm, suivant que l'une ou l'autre

de ces espèces est plus abondante chez vous

Au sujet du terrain oi'i se développe le D. Cneo-

rum, il y a d’assez grandes différences
; c’est ainsi

qu’en Lorraine, où la plante existe, on la trouve à

la fois sur le grès vo.sgien (formation ne renfermant

pas de calcaire), et aussi sur le calcaire jurassique.

Une variété à fleurs blanches de ce D. Cneorum,
commune dans le Dauphiné, se rencontre assez

communément dans les jardins alpins et de rocailles,

de même que le type. Cette variété à fleurs blanches

est le D. Verloti, Gren. et Godr.

M. //.G., Fribourg. —-Le bleu du Salvia païens

est un des bleus les plus purs (jue l’on connaisse

parmi les fleurs, et celles-ci sont remarcjuablement

grandes. Malheureusement, la plante n’est pas très

rusti(jue, elle est de courte durée et sujette à fondre

liirant l’hiver. Nous ne pensons pas (jue vous puis-

siez compter avec certitude sur celte jflante pour la

décoration d’une corbeille. Fnfin, nous vous con-

seillons d’élever vos plantes de semis, parce qu’elles

seront jdus vigoureuses et susceptibles de fleurir

durant l’été. Vous pourrez vous procurer des graines

de cette espèce à la maison Vilmorin-Andrieux,

4, quai de la Mcigisserie, à Paris.

N° 8225 (Ariùf/c). — 1“ Pour débarrasser les

arbres fruitiers des mousses qui se forment sur

leur écorce, il faut gratter ces écorces avec un

ràcloir ou émoussoir
;
on achève l’opération avec

une brosse en fil d’acier. On profite ordinairement,

pour faire ces travaux, de l’époque où la végétation

est en repos
;

faute de mieux, cependant, vous

pourriez les effectuer maintenant, en ayant soin de

ne pas endommager les jeunes pousses. On com-
plète l’opération par un chaulage

;
mais à la saison

actuelle il sera plus prudent de vous en abstenir.

Contentez-vous d’un traitement sommaire, que vous

compléterez avant la fin de l’hiver prochain.

2“ Vous demandez quelle est la meilleure ma-
nière d’emjffoyer le sulfate de fer pour donner de

la vigueur à des arbres fruitiers fatigués. Le sulfate

de fer s’emploie plus spécialement pour combattre

la chlorose
;
on l’applique parfois en arrosages, ou

en aspersions sur les feuilles (solution contenant

1 gramme à 1 gr. 1/2 par litre d’eau), ou mieux
encore on fait une taille longue à la fin de l’au-

tomne, et on badigeonne les coupes avec une solu-

tion de sulfate de fer très concentré (10 à 15 ^).
Enfin, on peut aussi percer dans le tronc des

arbres un ou deux trous d’une dizaine de mil-

limètres, et y placer de petits morceaux de sulfate

de fer
;
on referme l’orifice avec du mastic à gref-

fer. — D’autre part, la restauration des arbres fati-

gués peut s’opérer, selon le cas, par diverses

autres méthodes
;

il peut être utile d’amender le sol

s’il est plus ou moins épuisé, d’y incorporer des

comjiosts appropriés
;
de jiailler et d’arroser au

besoin, pendant la sécheresse; de réduire, par la

taille, l’imjiortance de la ramure, en profitant de la

même occasion pour éclaircir les branchages diffus,

bien éijuilibrer la végétation, nettoyer les écorces

et enlever les mousses.

M. ,/. M. G. (Espagne). — Il ne faut pas

mélanger le sulfate d’ammoniaque avec les

scories de déphosphoration, parce que ces

dernières contiennent de la chaux libre, (jui pro-

voque le départ de l’ammoniaque. Celte perte sèche

d’azote est loin d’être négligeable, même avec un

contact peu prolongé, surtout si l’humidité intervient

Répandez donc séparément les deux engrais
;

la

répartition n’en sera que plus parfaite et la com-

plication n’est pas grande.

Orléans. — lmp .Tacoh, Paul Pioei.kt et Fils successeurs. [,e Directeur-Gérant : L. Bourouionon.
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Ancienne Maison BARILLOT
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LIBRAIRIE AGRICOLE DE L \ MAISON RUSTIQUE
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LE CH&SSEUR DRESSEUR
DRESSAGE DU CHIEN D’ARRÊT MIS A LA PORTÉE DE TOUS

POUR LA CHASSE EN PLAINE, BOIS ET RABAT

Par Edmond LEROUX

Du choix d’un chien. — Dressage chez soi et à la promenade. — Dressage en plaine.

Le chien d’arrêt au bois. — Le rabat.

Hygiène de la niche et du chenil. — La nourriture.

Un élégant volume in-18 carré de 120 pages avec 30 gravures (2 édition). 3 fr. 25

CHEMIN DE FER DD NORD

EXPOSITION
INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE de BRUXELLES

Avril-Novembre 191

U

Services rapides entre le réseau du Nord
français et Bruxelles

A partir du l^r mai 1910, toutes les gares
et stations du réseau du Nord délivrent :

lù des Billets simples d’aller et retour,
pour Bruxelles

;
les billets d’aller et retour auront

une durée de validité de 10 jours.

Les prix des billets aller et retour sont les suivants :

Ire classe : 52 fr. 95 ;
2« classe : 37 fr. 55 ;

3« classe : 23 fr. 95.
2° Le vendredi, le samedi et le dimanche seulement,

des Bülets d’aller et retour valables jusqu’au
mardi inclusivement.

Les prix de ces billets, plus réduits que ceux des
aller et retour ordinaires, comportent, pour les
familles, de nouvelles réductions allant de 5 à 25%
selon que la famille se compose de 2, 3, 4, 5 per-
sonnes et plus.

Ainsi, par exemple, au départ de Paris :

Ir® cl. 2® cl. 3e cl.

Pt 1 personne
2 — réduction de 5 %

50,05 33,75 22,

par personne 47,55 32,05 20,00
3 — 10 % — 45,05 30,40 19,80
4 — 15 % — 42,55 28,70 18,70
5 - 20% - 40,05 27,00 17,60

au-delà — 25 % — 37,55 25,30 16,50

3“ Des cartes d’abonnement belges valables
5 et 15 jours sur tous les réseaux belges.
Chaque carte peut être délivrée conjointement avec

un billet d’aller et retour sur les lignes du Nord
ayant la même durée de validité que la carte d’abon-
nement belge.

Les prix des cartes d’abonnement belges sont les

suivants :

A. — Valables 15 jours, pe cl. : 61 fr. 50 ; 2e cl.

41 fr.
;
3® cl. ; 23 fr. 50.

B. — Valables 5 jours, Pe cl. : 30 fr. 75 ;
2*' cl. :

20 fr. 50
;

3e cl. : Il fr. 75.

Les ])rix applicables sur le parcours Nord sont

ceux des aller et retour ordinaires (Tarif spécial G.
V. n» 2), suivant la distance parcourue du point de
départ à l’une quelconque des frontières franco-
belges. Le choix de l’itinéraire est laissé an gré du
voyageur. Sur ces prix d’aller et retour, les réduc-
tions spéciales ci-dessous sont faites en faveur des

familles composées de : 2 personnes : 5 % ;

3 personnes : 10 % ; 4 personnes : 15 ; 5 per-

sonnes 20 o/o
;
au-dessus : 25 %.

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

Abonnements individuels et de famille

pour les côtes Nord et Sud de Bretagne

Afin de permettre aux touristes ainsi qu’aux fa-
milles de s’installer sur une des plages de Bretagne

et de rayonner de là sur les autres localités de cette

région si variée et si intéressante, la Compagnie
d’Orléans, d’accord avec les chemins de fer de l’Etat

(ancien réseau de l’Ouest), délivre du jeudi qui pré-

cède la fête des Rameaux au 31 octobre inclus, au

départ de toute gare, station ou halte des deux
réseaux (lignes de banlieue du réseau de l’Etat

;

anciennes lignes de banlieue de la Compagnie de

l’Ouest exceptées) des abonnements individuels et de
famille de 1“ et 2' classes pour les côtes Sud et Nord
de Bretagne (gares des lignes du Croisic et de

Guérande à Brest et de Brest à Granville, par

Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran-
chement vers la mer).

Ces abonnements comportent, en outre du trajet

d’aller et retour à ces côtes avec arrêts intermédiaires

facultatifs, la faculté de circuler à volonté sur les

lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne
;

ils sont

valables 33 jours, avec faculté de prolongation d’une

ou deux fois un mois, moyennant un supplément
de 25 du prix initial pour chaque période, sans

que la validité puisse en aucun cas dépasser les

15 novembre.
Le prix des cartes d’abonnement est de 95 fr. en

2= classe et de 130 fr en D® classe lorsque la

distance pour les parcours (aller et retour) n’excède

pas 1,000 kilomètres en dehors des points de libre

circulation. Au delà de 1,000 kilomètres, le prix est

augmenté de 0 fr. 015 et de 0 fr. 065 (en 2' et Ir®

cl.) par kilomètre en sus.

Des réductions allant jusqu’à 50 % sont consenties

en faveur des membres d’une même famille.
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121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
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matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages
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et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,
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DEMANDE

, LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planchas d’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
acheta lllnstrés vidas pour Samanoas de Flamrs at da Légmmas

ENVOI D'ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE

CHEMINS DE FER DE L’ETAT

Yojap circulaire au littoral

DE L’OCÉAN
entre BORDEAUX et NANTES

Billets individuels et de famille à prix réduits

délivrés par toutes les gares du réseau de l’Etat

(lignes du Sud-Ouest) du jeudi précédant la fête des

Rameaux au 31 octobre, valables 33 jours, non

compris le jour de la délivrance, et pouvant être

prolongés de 3 fois 20 jours moyennant un supplé-

ment de 10 % pour chaque prolongation.

Itinéraire : Bordeaux, Blaye, Royan, La Grève,

Le Chapue, Fouras, La Rochelle-Ville, La Rochelle-

[

Pallice, Les Sables-d’Olonne, Saint-GilIes-Croix-de-

i
Vie, Pornic, Paimbœuf, Nantes, Clisson, Cholet?

Bressuire, Niort, Bordeaux ou inversement.

(Faculté d’arrêt aux gares intermédiaires).

PRIX : billets individuels. Ire cl., 60 fr.
;

2“ cl.,

4.5 fr.
;

3® cl., 30 fr. Billets de famille, prix ci-

dessus réduits de 10 % pour une famille de 3 per-

sonnes et jusqu’à 25 pour un nombre de 6 au

plus.

Billets spéciaux individuels et collectifs de par-

cours complémentaires à prix réduits pour rejoindre

ou quitter l’ittinéraire du voyage d’excursion.

La demande des billets doit être faite à la gare de

départ 3 jours au moins à l’avance. Ce délai est

réduit à 2 heures pour les billets demandés dans les

gares de : Angoulême, Bordeaux (Etat, Saint-Jean

Bureau Central), Châtlllon, Cbolet, Fouras, La

Rochelle-Ville, La Roche-sur-Yon, Les Sables-

d’Olonne, Nantes (Etat et Orléans), Niort, Paris,

Montparnasse, Paris-Saint-Lazare, Poitiers, Pornic,

Royan, Saintes et Tours,



L’ILLUSTRATION
LE PREMIER DES JOURNAUX ILLUSTRÉS

Paraissant toutes les semaines. — Au moins un supplément par numéro

Journal universel d’actualités illustrées, L’ILLDSTRATION donne dans chacun de ses numéros
— outre des dessins et des photograf)hies de choix sur tous les faits notables de la semaine — au
moins un document rare, inédit, sensationnel, qu’aucune autre publication ne saurait se

procurer. Et l’on peut diie, d’ailleurs, que tous les événements, quels ((u’ils soient, en quelque
lieu (ju’ils se produisent, sont toujours annoncés et représentés dans L’ILLUSTRATION avec une
rapidité, un soin, un luxe, dont aucune autre publication n’est capable.

Mais L’ILLUSTRATION n’est pas qu’un journal d’actualités et elle donne gratuitement des sup-
pléments d’art incomparables. Par exemple, pour cette année :

Six romans, tirés à part dans le format des éditions de luxe, avec des gravures des meilleurs
dessinateurs.

Trente morceaux de musique du format partition.

VINGT PIÈCES DE THÉÂTRE. — Les plus grands succès scéniques de la saison abon-
damment illustrés.

C’est ainsi que les abonnés de L’ILLUSTRATION recevront gratuitement, au fur et à mesure de
leurs représentations, les prochaines pièces de MM. Brieux, Maurice Donnay, Paul Hervieu, Henri
Lavedan, Jules Lemaître, et les autres œuvres nouvelles remarquables par leur haute valeur lit-

téraire.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION ont eu également les numéros exceptionnels de Noël et du
Salon et un grand nombre de suppléments en couleurs, véritables œuvres d’art que rechercheront
plus tard, à prix d’or, les amateurs d’estampes. Ils ont donc réalisé, sur le prix seul des publica-

tions littéraires, théâtrales, musicales et artistiques, un bénéfice considérable, et ils ont reçu, en
outre, chaque semaine, le premier journal illustré du monde.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION reçoivent donc non seulement le premier, mais, en réalité, le

meilleur marché des journaux illustrés d’actualité.

TARIF DES ABONNEMENTS :

France, Algérie, Tunisie : Un an, 36 fr. — Six mois, 18 fr. — Trois mois, 9 fr.

Étranger (Union postale) : Un an, 48 fr. — Six mois, 24 fr. — Trois mois, 12 fr.

On s'abonne dans tons les Bureaux de poste

Un numéro spécimen est envoyé à toute personne qui en fait la demande par lettre affranchie

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE

20, Rn; .Iacoh. — P.vms (G'‘)

MEMENTO OUN JARDINIER AMATEUR
Par Léon CHEVREAU

.VMATEUR

Calendrier mensuel de travaux effectués dans les jardins et les serres au
cours de 50 ans de pratique.

Précédé d’indications générales sur les rempotages, composts, engrais,

destruclion des insectes nuisibles, maladies des arbres fruitiers et procédés
horticoles divers.

Une page blanche laissée en regard de chaque page de texte permet à

chaque amateur de compléter cet aide-mémoire par des notes personnelles.

Un volume in-16, broché 1 fr. 50
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BRAULT, Directeur
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Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméaMe

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 ; MÉDAILLE D’ARGENT
la plus haute récompense accordée à

'

cette in lustrie

CROIX D'OFFICIER DU MÉRITE AGRICOLE
Seul récompensé aux Expositions aniverselies de 1867, 1878, 1889

85 MÉDAILLES, OR, ARGENT & BRONZE
1 ? Diplômes d'honneur

Plus de 50 ANS
DE

SUCCÈS ^
NOUVEAUTE

fiSASTIcTTçülDE
LHOMME-LEFORT

Spécial pour cicatriser les plaies,

s’emploie très facilement avec un pinceau

Se méfier des nombreuses imitations et exiger sur chaque boîte
*

le nom MASTIC LHOMME-LEFORT et la signature de l’Inventeur

Fabrique : 38, rue des Alouettes, 38 — PARIS

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne gui lui en fait la demande par
carte postule ou par lettre affranchie.



PARIS 7, rue du Louvre, 7 PARIS

le et facile, grande rigidité et per-
toudes les plus grosses et les

Nouveau support à Fraisiers unZ'
ture et placement smi]

mettant de maintenir
plus chargées de fruits.

Avec ce support, plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer t>alvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automaüque permet de le mettre a plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr. ; par 500, 6 fr 50 le cent; le mille, 60 fr.

Sparterie en grosses tresses de Cocos
[lour ombrer les serres, les châssis, carrés» de plantes, etc
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur sufdsanto pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est impiUrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1®, 1“ 35 et 1® 50 ; livrable par coupe de 25 mètres,
1 fr. 20 le mètre carré.

• SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau Inwutrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouclies-du Rh
)

l.a .’llaiHuii posHCde luu» les OiiiIIh nouveaux
on de réceiiie iiilruduclioii employé!* eu horlicullare.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTUÉ

OrrrUll>. llMp. !.. .lAlOh •aul l’iriKi KT «I Kn.s. successeurs f.e tHre.cteu r- 0'>ro ni : !.. BouRoriGKON



MAY 11 1910

82*

ANNÉE REVUE
82*

ANNÉE

HORTICOLE
JOURNAL D'HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les auteure du « BON JARDINIER »

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, *
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR; L. BOURGUIGNON, ^

1910 — 1®»^ Mai — N° 9.

SOMMAIRE Pages.

Chronique horticole (Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole)

D. Bois L’Exposition d’iiorticulture d’Antibos

B. Chabaud Les Cocos Yatay et australis

G. T.-Grignan Les fleurs teintes

S. Mottet Fallugia paradoxa

A. Maney Le mauvais temps dans le Midi

M. L. de Vilmorin . . Corylus tibetica

Max Ringelmann. . . Le chauflace des serres au thermosiphon appliqué aux cultures du littoral

méditerranéen

Georges Duval .... De la dégénérescence des arbres fruitiers

Pierre Passy Conservation du raisin par le j)rocédé Richard frères

V. Enfer Le Cresson alénois

Pierre Passy Le chancre du Pommier
D. Bois Congrès de la Société nationale des Œilletistes de France

H. Lepelletier . . . . Revue commerciale horticole

Correspondance

103

10 ’)

19S

201

202

203

203

205

207

210

212

213

214

215

210

PLANCHE COLORIÉE. — Corylus tibctica 204

Fig. 7S. — Cocos Yatay 19S

Fig. 79. — Cocos australis 199

Fig. 80 et 81. — Fruits comparés des Cocos Yatay

et australis . 200

Fig. S2 et 83. — Corylus tibetica : port et rameau

fructifère 201, 205

Fig. 84 et 85. — Conservation du Raisin par le

procédé Richard frères 211

Fig. 86 et 87. — Chancre du Pommier 213

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Concours général agricole de Paris. — Centenaire de Van Houlte. — Une conférence sur les fleurs. —
Pureau de Société. — Un Otiiee de renseignements agricoles et horticoles ambulant — Cinéraire

hybride à fleurs de Cactus, — Læliocailleya Madeleine. — Læliocaltleya Elégance. — Un Uehmannia
hybride. — La culture du Uisa graminifolia. — De la sélection des jeunes fruits. — Exposition

d'horticulture de Haarlem. — Concours de moteurs [lour arrosage et irrigation. — Exposition

annoncée. — Nécrologie : M. Ludwig Miiiler. — Erratum.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO t O fP. 90

CO* Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole ; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Pans (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d'abonnement, de publication, etc.''.

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6e



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Crands-Prix : Paris, 1900
;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorothy Perhins. Hiawatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Cataloyue sur demande.

ROSIERS. CONIFÈRES. PIVOINES
Enüol Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Èlie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTALi (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

MAISON FONDÉE EN 17SO

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN GURTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CAXAL-OGUES RRANCO

CÂMELLIAS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces ea culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100 000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), ‘25 de.s nieilleuies variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

G. SOHIER, Constructeur
~iy vflr

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes d e

Serres au Jardin d’accli-

matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Conables vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

121, rue Lafayette, PARIS

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR
Tl.~2t7~

DEMANDE

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, eni'oie son Catalogue

eomjilel et un spécimen dos journaux qu’elle publie, à toute personne qui lui en /ait la demande par
carte postule ou par lettre affranchie.
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que l’article reprodait a été extrait de la Revue Horticole.
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CATALOGUES REÇUS
D. Guihéneuf, 24, rue Albouy, Paris. — Ognons à

fleurs et plantes nouvelles ou rares.

André Deleuil Fils, à Hyères (Var). — Spécialité

de Cannas.
F. van den Borre, à Trévise (Italie). — Arbres et

arbustes, fleurs, légumes.
J -G. Tissot, 7, rue du Louvre, à Paris. — Matériel

horticole, d’agriculture, d’élevage, etc.

Henkel, à Darmstadt (Allemagne). — Plantes à

fleurs, plantes aquatiques.

Aijrr IADIMUICD 33 ans, capable, quittant

unCr JIAnUII'lltn emploi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-

seur en même temps que direction des jardins.

Créations de préférence. — 6.000 francs minimum.
Ecrire : Bureau de la Revue, aux initiales 1. T.

lABnmiCQ marié, sans enfant, connaissant
JAnUINlCn toutes branches, 15 ans même
place, excellents certificats, demande emi)loi en mai-
son bourgeoise, environs de Paris de préférence.

Ecrire au bureau du journal aux initiales G. P.

lAOniUlCD PUCC marié, très capable, toutes
JAnLJ'illC<i unCr branches de métier, 37 ans,

demande place jardinier ou jardinier - régisseur,
2,‘OU francs minimum.

Ecrire : bureau de la Revue aux initiales M. M.

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD P à Olivet
Route d’Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de Jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d’arbret
et d’arbuates pour plantations de parcs et jardins

Conifères, Plantes ritaees, Articles ponr flenristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage a

Orléans de venir visiter les oultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant l’établissement.

Adresse Télégraphique ; PÉPINIÈRES BENARD, Orléans
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CDAIQI^DQ importantes cultures de
rnHlOIEnu France. (400 variétés cultivées.)

Toutes les Nouveautés et obtentions nouvelles-

Catalogue général franco sur demande en citant

la Revue horticole.

Louis GAUTHIER i fraisiériste obtenteur,

C.\E 'i (Calvados).

FLEURS GEANïïSi5à2?c^
Catalogue illustré franco

mis KAlMffERI. ŒPMANICA

R. delà BORDE àSEGRËflaai

Revue Horticole. — 1"' Mai 1910. — N® 0:



Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

teisque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR UE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco.
sur demande adressée à la

LYSOL, 12, Rue Martre,àCLICHY(Seine)

DEMANDEZ
à la Maison TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’OUTILLAQE HORTICOLE

V. LEiOliE I FILS, HortiCülteiirs

NANCY (France)
(GRAND PRIX, PARIS i900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles (pie; Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines. Lilas doubles,

Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

BÉGONIA PATRIE
(Rival du B. Gloire de Lorraine)

Catalogues sur demande

EtaMissement borticole « LA VICTORINE >

à Saint-Augustin-du-Var, NICE
(Alpes-Marltlmeaj

J. VILLEBENOIT,
DIRBGTBUR

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS i

Librairie agricole de la Maison rustique

26, rue Jacob, à Paris.

La culture du Poirier, par O. Opoix, jardi-

nier en chef du Luxembourg, professeur d’arbo-

riculture, etc. — 2» édition. — Sol, engrais con-

venant à la culture
;
traitement ; formation de la

pyramide; contre-espalier; greffe; maladies,

récolte et conservation des fruits
;

choix des

meilleures variétés de poires. — 1 vol. in-18

cart. toile, de 3üü pages et 124 fig. ... 3 fr.

Les Rosiers, par Cochet-Cochet et S. Mottet.

— Historique, classification, nomenclature, des-

cription, culture en pleine terre et en pots,

taille, forçage en terre et sous châssis; multi-

plication, bouturage, greffage et marcottage
;

fécondation artificielle, choix et variétés horti-

coles
;
maladies et insectes. — 2® édition. — Un

vol. in-18 cart. toile, de 336 pages et 66 fig. 3 fr

.

Les plantes nuisibles eu agriculture et

en horticulture, par Menault et Rousseau,
— Un vol. in-18 cart. toile avec 80 planches en

chromolithographie 10 fr.

Ma pratique de la culture maraîchère
ordinaire et forcée, par J. Curé, secrétaire du

syndicat des maraîchers de la région parisienne.

— Le terrain. Les couches. Le choix des graines.

L’outillage. Calendrier mensuel des travaux. CuL
ture des Champignons. Insectes nuisibles et

maladies. — Un vol. in-18 de 256 pages avec

figures 2 fr. 50

Les engrais en horticulture. I. Théorie gé-

nérale des engrais, par M. Joulie, pharmacien
en chef de la maison municipale de Santé. II.Em-

ploi pratique des engrais en horticulture, par

Maxime Desbordes, lauréat de la Société natio-

nale d’horticulture. — Un vol. in-18 cartonné

toile de 150 pages avec tableaux 3 fr.

L’Œillet à la grande fleur, par J. Rudolph.

Historique, Races et variétés à grandes fleurs,

Multiplication, Culture, Culture méridionale.

Maladies et insectes nuisibles. — Un vol. in-18

de 126 pages, avec tableaux 2 fr.

Les plantes de serre, description, cul-

ture et emploi des espèces ornemen-

tales ou intéressantes cultivées dans

les serres de l’Europe, par G. Bellair et

L. Saint-Léger. — Notions de culture sous

verre. — Description et culture des plantes de

serre par ordre alphabétique. — Liste par es-

pèces des plantes de serre — Un beau vol. gr.

iii-8 de 1,672 pages et 637 lig., cartonné. 16 fr.



TR&ITEIVIENT
DES MALADIES CRYPTOGAMIQUES

cl destruction de tous parasites

ARBRES FRUITIERS, VIGNE,
FLEURS, LÉGUMES

BOUILLIE U. u! jACQUEM!N
cupri suift formolêe

MODE D’EMPLOI DES PLUS FACILES
sans autre addition que de l’eau

NE TACHE PAS les plantes d’ornement

BUOCIIURE contenant tous RKNSKKJNKMKNTS et

les RÉSULTATS ol)tenus, envoyée franco sur

demande à

G. JACQÜEMIN et C‘^ à MALZÉVILLE, près Nancy
INSTITUT DK HKCHKKCMES SClENTlFIgUES

ET INDUSTRIELLES

PAILLASSONS & CLAIE
Treillages, Constrnetions rostiqaes

s

DORLEANS *
Pouruisseur de l'Etet, de It Ville de Paris, des Ministères, etc.

13, RUE DULANDY

CLlCHY, Seine

ENVOI FBANCO
prospectus
illustrés.

Tarifs,
Devis,

Échanttllo'>‘
Maison fondée en 1856

Vastes Cultures aquatiques

NÉLUMBIUMS - NYMPHEAS
SPLENDIDES NOUVEAUTÉS, INÉDITES,

obtenues et mises en vente i)ar l'Etablissement.

Expéditions par colis postaux pour tous pai/s

B L/VTOUR-MARLIAG
Hortienltenr aa TEMPLE-SUR-LOT (Lot-et-Garonne).

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE SUR DEMANDE

EXPOS. UNIV. 1900: IVIÉDAIUE D’ARGENT
La plus haute récompen*e acco

à cette industiie

Croix d'oficUr du Mérite agricole

Seal récompensé aux
Expositions unirerselles

de 1867, 1878 , 1889

85 Méd.
OR

nouveauté

.IIASTIC LIQUIDE

DE LHOMWlE-LtFORT

Spècial pour cicaitiser les plaies '

s’emploie très facilement avec un pinceau

fabrique : 38, r. des Alouettes, Paris

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.
Les plus belles fleurs . Les meilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.

VERRES pour SERRES
CHASSIS, et,.

Livrés aux dimensions demandées

J. SGOFtY
162, Faubourg Saint-Martin, PARIS

Culture spéciale

D’ORCHIDÉES

6. LasHBur.
65 bis, quai Président-Carnot,

SAINT-CLOUD (Seino-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande.

Oiaantéa erecta, crispa,
cristala.

Glaïeuls, Iris, Œillets géants.
CtTALOGUB lt.Lü8Tné

ROGER de la BORDE. Segré, Franc«



Alfred BELLA RD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro ; ReniUy nu Notion

SERRES
de toutes formes

A vSlMPLE

OU A DOUlîUE AUTRAOK

“ LA FLOROPHILE ”

Nouveau système s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Florophile

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES
ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

Plants

fASPERGÉS dïRGÏNTEÜlL
Rmsâgnemcnls d C dialogue franco sur demande.

JEP

Expositions Universelles de 1878 et 1889 ; 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT** &
Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Chéri

KOTEDRS i GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
3 MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

MACHINES à VAPECR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEDSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrionie, etc.

Envoi franco tur demande du Catalogue illustré

BODENHEIM & C'=
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM. les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.
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('.oncoups génpral agricole ilo Paris. — Centenaire de Van Iloutte. — Une conférence sur les lleur^, —
Pureau de Société. — Un OHice de renseignements agricoles et horticoles ambulant. — Cinéraire lixliridc

à fleurs de Caclus. — LæliocaUleya Madeleine. — Læliocat.tleya Elégance. — Un Rchmaunia hybride. —
La culture du Disa graminifolia. — De la sélection des jeunes fruits. — Exposition d'horticulture de

Ilaarlein. — Concours de moteurs pour arrosage et irrigation. — Ex[)Osition annoncée. — Nf'crologie :

M. Ludwig Mijller. — Erratum.

Concours général agricole de Paris. — Par

arrêté en date du 21 avril, le ministre de l’Agri-

culture a décidé que la seconde partie du Concours

général agricole, consacrée aux animaux repro-

ducteurs des espèces bovine, ovine et porcine, aux

chiens de berger, aux volailles vivantes et aux ins-

truments et machines agricoles, aura lieu cette

année à Paris, au Champ de Mars, sur l'ancien

emplacement de la Galerie des Machines, du lundi

18 au mardi 21 juin inclus.

Les demandes d’inscription devront être par-

venues au ministère de l’Agriculture avant le

20 mai.

Centenaire de Van Houtte. — A l’occasion du

centième anniversaire de la naissance de L. Van
Houtte, l’horticulture belge se prépare à organiser,

le 29 juin, une grande fête en souvenir de l’un de

ses plus glorieux représentants. L’administration

de la commune de Gendbrugge, près de Gand, où
Van Houtte avait créé ses cultures commerciales et

expérimentales, et où il avait exercé pendant plus

de 20 ans les fonctions de bourgmestre, a pris l’ini-

tiative de cette commémoration
;

elle a d’ailleurs

aujourd’hui à sa tête un autre horticulteur distin-

gué, M. Maurice Verdonck.

Un Comité d’honneur a été constitué, sous la

présidence de M. le baron de Kerchove d’Exaerde,

gouverneur de la Flandre Orientale
;
notre rédacteur

en chef, M. D. Bois, a accepté bien volontiers d’en

faire partie et de contribuer ainsi à l’hommage
rendu à un homme qui fit honneur à la profession

horticole et qui contribua puissamment à son déve-

loppement au cours du XlXe siècle.

Le Comité efi'ectif d’organisation a pour président

M. Fred. Burvenich père, pour secrétaires MM. L.

De Loof et H. D’Haese, et pour trésoriers MM. 1.

Blancquaert et G. Van Laethem.

Une conférence sur les fleurs. — M. Philippe

Rivoire, vice-président de la Société d’horticulture

pratique du Bhône, a donné, à Lyon, le 12 avril,

une conférence sur les Heurs, sous les auspices de

la Société d’auditions littéraires et musicales, et en

présence d’une nombreuse assistance, dans laquelle

on remarquait le préfet du Rhône, le président et

le vice président de rtU’Aivre des jardins ouvriers,

plusieurs des meilleurs représentants de l’Fcole de

peinture lyonnaise, etc.

M. Philippe Rivoire avait choisi comme sujet de

sa conférence ; « Les Fleurs ».

Après s’être excusé de ce que peut avoir de pré

somptueux une conférence sur les fleurs, M. Phi-

lippe Rivoire explique qu’il parlera plutôt à côté

des fleurs ([ue sur les fleurs elles-mêmes. Il dira

leurs multiples emplois, le rôle ([u’elles ont joué

dans riiistoire et à travers les âges, la façon dont

les horticulteurs s’y sont pris pour en améliorer les

formes ou le coloris, les services qu’elles rendent

et, surtout, leur raison d’être, la reproduction de

l’espèce.

Les fleurs, fait remarquer tout d’abord le confé-

rencier, ont, sur notre globe, une importance

énorme mais dont on ne peut se bien rendre

compte qu’en imaginant leur disparition.

Traitant ensuite des merveilleux procédés em-
ployés par la nature pour assurer la fécondation

des fleurs, M. Rivoire signale que c’est en obser-

vant la nature que les jardiniers ont eu l’idée d’em-

ployer la fécondation croisée. Au début, on cher-

cha seulement à faire produire des fruits à des

arbres stériles. Maintenant, on cherche à créer des

espèces nouvelles. C’est grâce à la merveilleuse

trouvaille de la fécondation artificielle, qui date du

milieu du siècle passé, que l’on a pu obtenir les

fleurs merveilleuses que l’horticulture moderne

offre chaque année à l’admiration de tous.

Après avoir étudié la fleur au point de vue

technique, l’orateur décrit son histoire à travers les

âges et montre (jue son culte est une marque de

civilisation.

Aimer les fleurs est un sentiment naturel. Mais

encore faut-il savoir les aimer, et l’orateur indi(jue

les moyens de les grouper, de les arranger, de les

faire valoir.

Après quelques explications sur 1 utilisation in-

dustrielle des fleurs pour les parfums et quebiues

mots sur le rôle de la fleur dans l’art et la littéra-

ture, l’orateur termine en émettant le vœu que sa

conférence ait décidé les auditeurs à aimer davan-

tage les fleurs véritables et à apprécier les efforts

de ceux qui les cultivent.

L’auditoire prouva à M. Philippe Rivoire que

son vœu était superflu, parce ((ue réalisé, en applau-

dissant chaleureusement sa conférence extrême-

ment documentée, très précise, dite en une langue

très littéraire et qu’accompagnaient de superbes

projections.

Bureau de Société. — La Société d’horticulture

d’Orléans et du Loiret, fondée en 1838, vient de

renouveler son bureau, qui est ainsi composé pour

1910 et 1911 ;

Président : M. Max. de la Rocheterie
;
vice-pré-

sidents: M. le mar([uisde Saint-Paul et M. A. Bre-

ton; secrétaire (jénéral \ M. Fug. Delairo
;
.<fceré-

lef Mai 1910



194 CHRONIQUE HOBTICOUE

Laire ijéncral adjoinl : M. A. Vigneron
;
secrc-

laire: M, Kmilc Martin; secrétaire archiviste'.

M. (ï. Courtois; trésorier . M. Desliordes
;

Ihécaire: M. Dupuis; bibliothécaire adjoint:

M. Ideauchamps.

Un Office de renseignements agricoles et hor-

ticoles ambulant. — D’Amérique, le pays par

excellence de l'initiative, vient de créer une nou-

veauté intéressante : un service d'information et

d’enseignement agricole et horticole qui se trans-

portera dans un grand nombre de localités à l’aide

d’un train spécial, organisé par la Southern Pacific

Raihvay Company.
Le matériel, préparé par les soins du Collège

d’agriculture de l’Université de Californie, se com-
posera de nombreux documents relatifs aux travaux

agricoles et horticoles (|ui intéressent cet Etat, et

propres à renseigner le public sur les méthodes les

meilleures et les plus économiques de production.

Des professeurs du Collège d’agriculture et des

agriculteurs feront des conférences, aux stations

déterminées, sur les progrès à réaliser en matière

d’horticulture, d’élevage, de laiterie, etc., et four-

niront tous les renseignements pratiques ([ui leur

seront demandés. Le train comprendra cinq voitures

contenant tous les éléments nécessaires aux dé-

monstrations
;
en outre, une voiture spéciale sera

aménagée pour servir de salle de conférence dans

les localités dépourvues de locaux appropriés.

En ce qui concerne spécialement l’horticulture,

les professeurs Clarke et Smith démontreront la

plantation et la taille des arbres fruitiers, les trai-

tements contre les insectes et les maladies des

plantes cultivées ;
le programme comporte 18 con-

férenciers et 53 arrêts dans diverses localités.

Cinéraire hybride à fleurs de Cactus. — Un
certificat de mérite a été décerné par la Société

nationale d’horticulture, dans sa séance du 24 mars

dernier, à une nouvelle race de Cinéraire désignée

sous le nom de Cinéraire hybride à fleurs de

Cactus, à ligules recourbées en dessous comme
dans le.s Dahlias Cactus.

Cette nouvelle race, issue de ditt'érents croisements,

est cultivée dans les cultures de la maison Vilmorin-

Andrieux et G'e depuis cinq années; elle est

maintenant J)ien fixée et se reproduit parfaitement

de semis.

Elle a le port de la Cinéraire hybride à grande

peur, mais ses fleurs sont un peu plus petites

et, partant, plus nombreuses; elle réunit tous les

coloris de l’hybride, des variétés Vieux rose.

Matador, etc., etc., et de tous leurs dérivés.

C’est une excellente plante, de bonne végétation

et qui pourra être cultivée avec succès pour la

garniture des serres, pour les décorations, etc.

Læliocattleya Madeleine. — Nouvel hybride

obtenu par MM. Charles Maron et fils, horticul-

teurs à Brunoy, et auquel la Société nationale

d’horticulture a décerné un certificat de mérite dans

sa séance du 24 mars.

11 est issu du Cattleya Trianir var. Avanie et

du [.. Impéra trice de liussie. C’est une plante à

l'cuüles élancées, plus longues que les pseudo-

bulbes, atteignant 28 centimètres de long, tandis

(|ue ceux-ci ne dépassent pas 20 centimètres,

épaisses et coriaces, donnant de suite l’impression

d’une descendance du Ladia Itigbyana.

La fleur, dont la forme pourrait être qualifiée de

parfaite, est à peu près ronde, avec les pétales

larges et le labelle arrondi, bien ouvert, ayant très

peu de jaune à la gorge; le coloris à peu près

uniforme de toute la fleur est un blanc rosé, d’une

très grande fraîcheur.

Læliocattleya Elégance. — Autre hybride pré-

senté par MM. Maron et fils, et récompensé par la

Société nationale d’horticulture d’un certificat do

mérite. Ses parents sont le Cattleya Mossiæ et le

Lirliorattleya Mrs. Leemann
;

c’est donc encore

un descendant du Ladia Digbyana. C’est une plante

à feuillage robuste et plus trapu que dans l’hy-

bride précédent. Les fleurs, de grandes dimensions,

sont d’un coloris rose dans lequel on aurait délayé

un peu de pourpre; le labelle, largement ouvert,

avec des stries brunes sur fond jaune, indique clai-

rement l’un des arrière-parents, le Cattleya

an rea.

Un Rehmannia hybride — MM. Veitch ont pré-

senté récemment à la Société royale d’horticulture

de Londres un intéressant hybride nouveau, le

Rehmannia Briscoei, qui provient du R. angulala

fécondé par le R. Henryi. On connaît bien aujour-

d’hui le R. angulala, dont la Revue horticole a

publié une planche coloriée en 11)05, et qui a été

fréquemment exposé au cours de ces dernières

années
;

le R. Henryi est une plante naine, for-

mant des toufl'es compactes au-dessus desquelles

les fleurs s’élèvent à peine. L’hybride est sensible-

ment intermédiaire, dans l’ensemble, entre les

espèces parents . Il porte ses fleurs sur une tige dres-

sée, comme le R. angulala, mais la tige est plus

courte, et les fleurs partent dès le bas. Le coloris

est rose tendre
;
les feuilles, disposées en rosette et

de forme très analogue à celle du R. Henryi, por-

tent, comme dans cette espèce, des veines foncées,

et une pubescence veloutée beaucoup plus prononcée

que chez le R angulala.

La culture du Disa graminifolia. — M. .lames

O’Brien, le très compétent orchidophile anglais, a

publié dernièrement dans le Gardeners’ Chronicle

une note contenant d’intéressants renseignements

sur la culture de certaines Orchidées généralement

considérées comme très difficiles.

« Il y a quelques années, écrit M. O’Brien, j’avais

écrit à M. James Hall, c[ui était alors dans la

colonie du Cap, en lui demandant s’il pourrait

expliquer pourejuoi les IJisa bleus du groupe grami-

nifolia ne peuvent pas vivre dans nos jardins ;
il

me répondit qu’à son avis il n’y avait qu’une expli-

cation possible : c’est qu’ils sont tenus trop ren-

fermés et trop au chaud, et que « l’on les dorlote

trop ». Il écrivait : « Je remarque que les ])isa

bleus forment un nouveau tubercule chaque année,
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('I ([IIP l'ancien se décompose lentement clia((uc

année aussi. Dans le délai d’iinc semaine environ

a|)rés ([UC les Heurs ont jiassé, le vent et le soleil

dessèchent les tiges florales, et l’on perd complè-

tement la trace des plantes jus<[u’à la saison pro-

clinine de floraison, car leur maigre feuillage se

perd dans les longues herbes et les Bruyères.

C/esl une indication précieuse pour la culture, car

tout le monde connaît les endroits où pousse la

Bruyère, et c’est dans des endroits analogues ([ue

croissent ici les Visa et les Satyrium. Le sol est

sablonneux, et pas particulièrement sec. Le climat

de la région dont je parle n’a rien de tropical. »

« Me rappelant ces remarques de M. Hall, j'ai

[danté l’été dernier quelques tubercules de Disa

bleus de trois espèces en plein air dans le jardin,

au pied d’une petite touffe de Lilas, dans un petit

remblai formé de sable grossier et de terre fibreuse
;

ils développèrent leurs feuilles, et parurent pros-

pérer très bien jusqu’à l'apparition des gelées,

époque à laquelle les feuilles, déjà bien mûries,

[lérirent. Aujourd’hui (fin mars) j'en ai relevé

plusieurs, et j’ai constaté que les tubercules étaient

parfaitement sains, ce qui prouve qu’ils peuvent

supporter un froid assez prononcé et même 1a gelée.

Ce ne sont pas ceux que j’avais plantés, mais des

tubercules nouveaux formés pendant que les anciens

périssaient graduellement, comme ils le font chaque

année. Ils n’ont que la moitié de la grosseur des

anciens, car ils ont cessé de se développer quand

les gelées sont arrivées, et je ne crois pas que les

plantes arrivent jamais à acquérir assez de force

pour fleurir, de sorte que la culture en plein air ne

[leut réussir (jue dans les localités chaudes et excep-

tionnellement favorisées
;
mais je ne puis m’en-

pêcher de penser qu’on obtiendrait de meilleurs

résultats sur couche froide ou en serre froide c[ue

dans les serres chaudes et humides oii l’on a

cultivé jusqu’à [irésent les Disa bleus comme le

D. grandiflora. »

De la sélection des jeunes fruits. — Dès que
la floraison des arbres fruitiers est terminée et

(|ue les jeunes ovaires récemment fécondés com-
mencent à grossir, il faut supprimer, avant ([ue

par leur nombre exagéré ils aient pu fatiguer le

sujet qui les porte, une certaine quantité de jeunes

fruits.

Ces suppressions doivent d’abord porter sur tous

les fruits mal conformés, petits et mal venants, puis

ensuite sur ceux par trop nombreux. S’il s’agit

d’arbres à fruits à noyaux, Pêchers ou Abrico-

tiers, on conservera de préférence, à valeur égale,

les fruits placés à peu de distance de la naissance

de chaque coursonne, en exceptant cependant les

quelques-uns qui se trouveraient placés vers le

fond de l’angle formé entre les coursonnes et les

branches mères, là où ils ne pourraient se déve-

lopper sans se trouver déformés et comjirimés par

les rameaux voisins. Il en sera de même pour les

fruits qui pourraient se trouver par la suite serrés

contre le mur. S’il s’agit de fruits à pépins, Poires

ou Pommes, il faudra choisir et conserver momen-
tanément dans chaque bouquet les trois ou quatre

[dus beaux fruits, puis enlever les autres on sec-

tionnant leur pédoncule avec de bons ciseaux bien

tranchants à jieu de distance de leur jmint d’attache

sur la liourse.

Ce travail minutieux se fait rapidement sur des

arbres palissés, oi’i il est facile d’un coup d’œil de

choisir les fruits à conserver; (juelquefois ils sont

au centre du bouquet de jeunes fruits; dans

d’autres variétés, au contraire, les fruits se

développent plus vite à sa périphérie.

La période opératoire, pour produire de bons

efl’ets, devra être assez courte, pour, par

d’habiles suppressions, enrayer la chute des jeunes

fruits
;

accident assez fréquent lorsque les sujets

en sont trop chargés. La répartition de la sève se fera

mieux et les jeunes fruits, de beaucoup moins nom-

breux, grossiront davantage, et plus tard, grâce à un

nouveau choix, on ne conservera définitivement (jue

les plus beaux d’entre eux, les mieux faits et les [dus

susceptibles d’atteindre le maximum de développe-

ment qui les fera rechercher et apprécier des ama-

teurs.

Exposition d’horticulture de Haarlem. —
S. M. la Reine Wilhelmine ayant fait connaître

son intention d’aller visiter l’exposition jubilaire de

Haarlem, avec le prince Henri des Pays-Bas, le

26 mai prochain, le quatrième concours tempo-

raire aura lieu du 26 au 29 mai, et non du 20 au

22 mai, comme il avait d'abord été annoncé.

L’exposition, qui obtient un très vif succès, a

déjà re<,-u la visite de la Reine-mère des Pays-Bas

le 15 avril, jour de l’ouverture du deuxième con-

cours temporaire.

Concours de moteurs pour arrosage et irriga-

tion. — La Société d’encouragement à l’agricul-

ture du département de la Dordogne organise, du 21

au 20 mai prochain, à Périgueux, un concours d’es-

sais pratiques de moteurs applicables à l’élévation

des eaux pour arrosage et irrigation. Les essais se

feront sur le quai de l’Isle, dans des conditions

permettant au public d’apprécier le fonctionnement

des divers appareils. Le jury, a la disposition du-

quel sera mise une somme minima de 2.200 francs

pour être distribuée en récompenses, basera ses

appréciations :
1“ sur le débit horaire

;
2“ sur la

hauteur d’élévation, aspiration et refoulement
;

do sur le prix de revient du mètre cube d’eau

élevé
;
P sur le prix du groupe.

Ce concours est subventionné par le Ministère de

l’Agriculture, le Conseil général, la Chambre de

Commerce, le Conseil municipal de Périgueux, la

Compagnie de Chemin de fer d’Orléans, etc. 11

promet de fournir d’utiles renseignements pra-

tiques.

EXPOSITION ANNONCÉE

Troyes, IS et 19 juin 1910. — Exposition de

Roses, fleurs, fruits et légumes de saison, organisée

par la Société horticole, vigneronne et forestière de

l’Aube Le programme comprend un concours de

garnitures de vases en fleurs naturelles, qui seront
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oxccutées par les concurrents, le 18 juin, dans le

local de l’exposition' Les emplacements sont gratuits.

Les demandes d’inscription doivent être adressées,

jusqu’au 12 juin, au siège de la Société, 32, boule-

vard Gambetta, à Troyes.

Nécrologie : M. Ludwig Molle.r. — Notre

confrère M. Ludwig Moller, directeur de l’impor-

tant journal allemand Deutsche Gærtner-ZeiUmg

,

d'Krfurt, est décédé récemment, dans sa année.

Erratum. — Dans une correspondance publiée
dans notre dernier numéro, le Daphné Verloti & été

par erreur mentionné comme une variété à Heurs
blanches du D. Cneorum. Le D. Verloli, dont la

[ievue horticole a publié une planche coloriée en

1902, a les Heurs roses.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

L’EXPOSITION D’HORTICULTURE D’ANTIRES

Pendant la saison comprise entre novembre 1908

et juin 1909, la gare d’Antibes a expédié 110.416

colis postaux de fleurs dans les directions de Paris,

du nord, du centre et du midi de la f’rance,

l’Allemagne, l’Angleterre, la Suisse. Si l’on ajoute

à ce chiffre l’énorme quantité de fleurs vendues sur

place ou portées dans les villes voisines, Nice et

Cannes, on s’expliquera le développement extraor-

dinaire de l'horticulture dans cette région privi-

légiée du littoral de la Provence, dans le cours de

ces dernières années.

Actuellement, la commune d’Antibes ne compte

pas moins de 900 cultivateurs d’Üiillets et de Rosiers

pour la production de la fleur coupée
;
aussi, peut-

on dire que toutes les pentes de collines ayant

une exposition favorable sont couvertes d’abris

vitrés, chauffés ou non, servant à l’obtention, pen-

dant la saison froide, des merveilleux présents de

Flore.

Cette culture intensive s’est pour ainsi dire in-

dustrialisée
;
de grands établissements se sont créés,

mettant à profit toutes les ressources de la culture

rationnelle : choix des variétés locales les mieux

adaptées au milieu, emploi d’engrais bien appro-

priés, lutte contre les maladies parasitaires à l’aide

d’insecticides et de solutions antici-yptogamiques

éprouvés, etc.

Tout est mis en œuvre pour obtenir, de la

manière la plus économique, des produits atteignant

leur maximum de beauté.

L’exposition ouverte pour la première fois par

les cultivateurs antibois, et consacrée exclusive-

ment aux produits de la région, devait donc se mon-
trer particulièrement intéressante puisqu’elle avait

pour objet de faire connaître l’état actuel de la cul-

ture des fleurs dans le pays.

On peut dire que les organisateurs ont été bien

récompensés de leurs peines, car jamais exposi-

tion n’eut un succès plus éclatant Les Jurés, venus

de tous les points de la France et de l'étranger,

ont pu admirer les lots de trois cents exposants,

en constatant partout, dans les plus importantes

comme dans les plus minimes présentations, des

produits toujours d’une remarquable beauté, déno-

tant l’emploi des bons procédés de culture.

L’exposition d'.\ntibos a été organisée par un
comité qui s’est montré a la hauteur de la tàchequi

lui avait été confiée, et dont l’intelligente activité

s’est exercée au mieux des intérêts communs. On ne

saurait assez féliciter les hommes de progrès qui

étaient à sa tête : M. Adnet, président
;

MM. Blache et Page, vice-présidents
;
M. Grec,

secrétaire général.

Le jury était composé de MM. Audibert, d’Ol-

lioules ; Aussel, du Golfe Juan
;
Aymard, de Mont-

pellier
;
Belle, de Nice

;
Beney, de Lyon; Bois ),

de Paris
;
Ginquin, d’Antibes

;
Clément (Gaston), de

Vanves
;

Cochet, de Montpellier; Coufourier,

d’Hyères ; Davant, de Marseille
;
Dumas, de Cannes

;

Durandy (Alexandre), de Nice; Ferrand, d’Ollioules;

Feuillet, de Cannes
;
Fondard, de Digne

; Gallice,

d’Antibes; Guis, de Gagnes; Josuan, de Marseille;

Lorenzi fils, de Nice; Mari (Antoine), de Nice;

Meuleman, de llillegom
;
Michalet, d’Avignon

;
Ni-

colas (François), de Marseille
;

Nitzehner, de

Genève
;

Page (J.), de Bois-Colombes ; Perrin

(Elysée), de Nice
;

Pittet (Henri), de Lausanne
;

Poirault (G.), d’Antibes
;
Riffaud, de Cannes

;
Ri-

voire (Philippe), de Lyon
;

Rothberg, d’Hyères ;

Schenardi, de Gênes
;

Servin, de Draguignan
;

Trüb, de Monte-Carlo
;
Vagliasindi, de San-Remo

;

Yernet, de Brignoles
;

Vérilhac, d'Annonay
;

Vil-

morin (Philippe de), de Paris; Viviand-Morel, de

Lyon.

M. Fondard, professeur départemental d’agricul-

ture, remplissait les fonctions de rapporteur général,

et M. Bois, celles de président.

L’exposition se tenait sur un vaste emplacement

situé près de la gare, habilement transformé en jar-

din paysager par M. Page. Ce jardin, qui sera con-

servé comme promenade publique, comprend de

vastes pelouses agréablement vallonnées, avec ro-

cailles, cascade, rivière, pont rustique et larges

allées, bien dessinées. Les rocailles ont été exécutées

par MM. Merlo, de Nice, et Siff'redi, de Cannes.

En pénétrant dans ce jardin, on pouvait y admi-

rer la série des végétaux cultivables en plein air

sur le littoral de la Provence ; Palmiers variés.

Cactées et plantes grasses diverses, telles que Agave,

Atoe, Yucca, etc.
;

des Dracæna ; les plantes

d'Australie, si nombreuses et si intéressantes :

Acacia, Chorizema, Eucalxjptus, Grevillea, Ken-
nedya, Pitlosporum

,
etc., exposées par MM. Troncy,

Lance et Dental (Maison Nabonnand et Ci®)

Fine tente couvrant 2.0C0 mètres de superficie

occupait le fond du jardin et abritait les produits

les plus délicats et les fleurs coupées.

On admirait, en entrant, de superbes lots de
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Cyclainons, de Cinéraires et de Primula obconica,

de la maison Vilmorin-Andrieux el G‘", et prove-

nant de ses cultures d’Kmpel (Cap d’Antibes)
;
i)lus

loin, r(xdl était émerveillé par des Gerbera hybrides

de M. Adnet, associés avec un goût exejuis dans

leurs coloris aujourd’hui si multipliés.

Au fond de la tente, d'immenses gerbes d'tKillets à

très grandes Heurs et de Roses, des plantes à feuil-

lage ornemental, des Calla, des Azalées, etc.,

étaient disposés de manière très artisti([ue par

M. Nigon, aucjuel fut décerné le grand prix d hon-

neur.

Les présentations d’Œillets étaient surtout nom-
breuses, et l’ensemble de ces Heurs, extraordinaire-

ment abondantes, souvent si parfaites de formes,

aux coloris si variés, si délicats, était bien fait pour

charmer les visiteurs, en cette saison de l’année.

Parmi les variétés nouvelles, on admirait sur-

tout : Madame Charles Page, Président Yiger,

Simplicité, Comète i9i(>, présentées par M. Charles

Page, jardinier en chef au château de Hois-Boudran

(Seine-et-Marne). Les Heurs en étaient remar-

quables, non seulement par la fraîcheur des coloris,

mais par les dimensions extraordinaires que leur

habile cultivateur leur avait fait atteindre

M. Jeanrenaud exposait ; Gardénia ronge
;

Henri René, Odette, carné
;
Madame Mallet, blanc

légèrement teinté de crème
; Olga Grec, rouge

foncé.

M. S. Page, du Golfe .luan, présentait ; William
Coxon, grande fleur d’un beau rose

;
Clément

Page, rose carné
;

Louise France, ardoisé, très

beau
;
Mimie Page, jaune, lavé de rose

;
Comète

1910, jaune clair, lavé de rose.

L’(Eillet Robert, exposé par Mme Pollino,

avait des fleurs d'un rouge éclatant.

M. Cinquin avait un lot superbe comprenant des

Roses et des (Eillets (fleurs coupées) : Roses
Ulrich Brunner, Luizet, Captain Christg, Frau
Karl Ürnschki

;
(Eillets très variés comprenant

notamment la variété Gardénia, obtention de

M. Fulconis, toujours parmi les plus belles à

fleurs blanches
;
Papa Curti et sa variation Papa

Curti jaune, au curieux coloris jaune chamois.

Le lot de M. Giraindo renfermait de très intéres-

santes variations de l’Œillet Grande-Dnehesse Olga,

à fleurs blanches, roses, rose strié de plus foncé,

jaunes
;

l’OEillet Princesse Yourieivsky, à fleurs

rose saumoné.

MM. Girard frères et MM. A. et F. Eujolras frères

avaient aussi de très beaux (Eillets.

Citons encore : de M. Félix Ferrare, la variété

Reine Isabelle, fleur rose, très belle
;

de M. Bap-
tistin (îiohanni, la variété la Bastide, grande fleur

rose, à pétales dentés
;
de M. Nigon, Avenir, rouge

groseille. Triomphe de la République, Empereur
Guillaume II, très foncé. Président Curti, blanc

jaunâtre. Marquis Carlo Ridolfi, ardoisé; de

M. Carlin i Marins), l’tEillet Le Marins Carlin,

grande fleur blanche
;
enfin, de M. Joly, la variété

Madame Antonia Joly, grosse fleur prolifère, très

curieuse, à larges jiétalcs épais, un peu charnus,

roses dans leur partie supérieure, blancs dans
leur tiers inférieur. Ces fleurs, un peu lourdes d'as-

pect, présentait l'avantage de supiiorter de longs

voyages, et de se conserver longtern[)S. MM. Gras,

Lemaire, Millot, Paolino, Thuillier, Philibert,

Sanison, avaient aussi de belles présentations

d’Q'allets et de Roses.

M. Bruggeman, de Villefranche-sur-Mer, exposait

une très belle collection de Freesia hybrides, aux
coloris très variés, provenant en grande partie, d’ail-

leurs, des cultures du docteur Raggionieri, de Flo-

rence, dont la Revue horticole a. figuré en couleurs

cjiiel(jues-uns des plus remarcjuables * et que nous

avions vus figurer pour la première fois à l’exposi-

tion de Nice.

M. Debeaux, de Lyon, avait de belles Pensées à

fleurs ondulées, des Pâquerettes à grandes fleurs

doubles, et des Primula obconica <[ui ont été

admirés. M. Ringuisen présentait des Amaryllis

(Hippeaslrum vittatum) de semis, à grandes

fleurs, de coloris variés. M. Thorne, de Cannes,

avait des Cinéraires remarquables par l’ampleur de

leur feuillage et leur abondante floraison. Citons

encore : les Anémones doubles, les Tulipes /Jar-

wm et les Narcisses de M. Barnaud
;
les Jacinthes

de Hollande de M. Seyfarth
;

les Cinéraires de

M. Louis Martin
;

les Anémones de M. Dozol.

M. Brun présentait un Acacia hybride très in-

téressant, obtenu du croisement des A. Baileyana et

decurrens. La plante a conservé le port de VA.

Baileyana, mais les glomérules de fleurs sont plus

volumineux que dans cette espèce.

Dans la section des plantes potagères, on remar-

((uait surtout un superbe lot présenté par la maison

Vilmorin-Andrieux et C'®
;

puis des Asperges,

Aubergines, Haricots, Melons, de MM. Duplan

frères
;
des Fraises et des Melons de MM. Lance et

Smith
;
des Fraises de M. Nigon, etc.

M. Troncy exposait des arbres fruitiers
;

Dans la section de l’art floral, M. Beltz s’est vu

décerner la plus haute récompense pour ses arrange-

ments de fleurs.

Dans la section deslndustrieshorticoles, MM. Japy

frères et C‘®, de Beaumont (Belfort), exposaient des

moteurs et des pompes mécaniques
;
MM. Odet et

Drevet, de Lyon, des appareils de chauffage pour

serre; M. Rambaldy, de Cannes, un appareil à for-

cer le Mimosa (Acacia); M. Graille, un modèle de

châssis; MM. Godard et Kœnig, des plans de jar-

dins. l'n concours d’emballages et d’expédition avait

sa place indiquée dans une exposition comme celle

que nous venons de passer en revue. MM. Boor,

(^haft’ard, Philippe et C'® en ont été les principaux

lauréats.

La Section de la Techni(jue horticole compre-

nait aussi ijuelques présentations intéressantes :

celle de l’Ecole d’agriculture et d’horticulture

d’Antibes (M. Blache, directeur)
;

les expériences

d’électroculture de M. F. Basty
;
les publications de

M. Grec, directeur de la Petite Revue agricole el

horticole (hi littoral, des engrais, des insecticides,

des produits anticryptogami([ues, etc.

D. Bois.

1 Voir Revue horticole, lOOi, p. ilif.
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lÆS COCOS YATAY ET AUSTRALIS

Les Cocos occupent une place marquante

dans la famille des Palmiers. Par la majesté

de leur port, la légèreté de leur feuillage et

leur rusticité, ils font rornement de nos

demeures, de nos serres et de nos jardins de 1a

Provence. C’est dans les parties les plus chaudes

de ce coin privilégié de la France qu'il faut

admirer, en pleine terre et en plein air, ces

splendides Palmiers, dont quelques-uns balan-

cent leurs superbes couronnes de feuilles à plus

les trois pores sont profondément gravés ou

enfoncés dans l’endocarpe.

L’on confond généralement dans les cultures

le Cocos ausli-af.ts, du groupe des pétioles

inermes, av(>c le Cocos Yatay, ainsi qu’avec

les autres espèces ou variétés du groupe des

Cocos à pétioles éjtineux. Pour faire ressortir

nettement les différences qui séparent ces deux

espèces, nous avions donné dans la Revue hor-

ticole de 1905 un tableau comparatif des carac-

tères principaux des organes végétatifs des

Cocos Yatay et auslralis.

Cette confusion existant toujours dans les

serres, dans les jardins, dans les catalogues de

quelques horticulteurs, dans divers articles

de journaux et même dans les livres d’borti-

de 20 mètres de hauteur, et qui offrent au

touriste, en même temps qu’un coup d’œil sai-

sissant et un aspect tropical, une série de vues

de plus en plus ravissantes et féeriques.

Le genre Cocos renferme deux groupes bien

distincts ; 1® celui dont les pétioles des feuilles

sont munis d’épines sur leurs bords et dont

les trois trous ou pores des graines (noyaux)

sont placés superficiellement au niveau de l’en-

docarpe, et 2° celui à pétioles inermes, dont

culture, nous avons pensé qu’en donnant les

dessins de ces deux Cocotiers en regard l’un

de l’autre, ainsi que les dessins de quelques

noyaux pour montrer la disposition des pores,

on distinguerait encore plus facilement les

espèces et variétés de ces deux groupes, ce

qui permettra ainsi de se rendre compte si les

graines et les plantes que l’on achètera appar-

tiennent réellement au groupe que l’on désire.

Comme nous venons de le dire, ce n’est pas

seulement le Cocos Yatay qui est désigné sous

le nom de Cocos auslralis
;

il y a encore plu-

sieurs espèces qui sont cultivées sous le même
nom dans ce groupe, tels que Cocos capitata,

eriospatha, schizophylla, etc. Ces espèces

diffèrent du vrai Cocos Yatay par leurs
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l'cuilk's rocoui'bôes mais non révolntées, par

les drupes dont le périgone est moins grand,

moins allongé, et enfin par les graines plus

rondes et non aiguës de chaque coté, mais

elles ont toujours, comme le Cocos Yatay, des

pétioles épineux et des noyaux dont les pores

sont placés superficiellement au niveau de

l'endocarpe, deux caractères principaux qui

servent à les distinguer, d'une manière sûre,

du groupe des Cocos à pétioles inermes. Ainsi,

nous avons vu

à Ilyères, chez

le baron de

Bonstetten, au

Cto Ife - J uan ,

dans le jardin

des Cocotiers, à

Antibes, à la

villa Thuret et

dans bien d’au-

tresjardins, des

Cocos capitata,

leiospatha et

eriospatha qui

portaient le nom
de Cocos aus-

tralis.

Ce n’est pas

seulement en

France que ces

erreurs exis-

tent. Le pro-

fesseur de bota-

nique Beccari,

de Florence, a

reçu du docteur

Henriques, de

Coïmbre (Fispa-

gne), des fleurs

et des fruits du

Cocos eriospa-

tha étiquetés

Cocos austral!s.

Dans le jardin

des Pauvres, à

Gênes, il existe

plusieurs Cocos leiospatha connus sous le nom
de Cocos australis.

M. Linden, horticulteur à Gand, avait dédié,

en 18(35, à feu M. Bonnet, inspecteur général

des Ponts et Chaussées de la ville de Lyon,
amateur très passionné d’horticulture, un
Cocos innommé dont il avait reçu les graines du
Mexique. M. Bonnet fit planter un de ces Pal-

miers dans le parc de sa villa Marguerite, à

Hyères. Ln jour que nous visitions, en compa-
gnie du maître, en juin 1870, ce superbe jar-

Fig' 7it. — Cocos australis.

Photographie prise au Jardin des Cocotiers.

din, qui renfennait une très riche collection

de plantes exoti<iues, il nous demanda si nous
connaissions ce Cocotier; nous lui répondîmes
qu’il était assez difficile, à cause de son jeune
âge, de lui donner un nom sûr, mais que son

port et son feuillage nous faisaient penser que
c’était un Cocos Yatay. C’est ce même Cocos
qui a été décrit et figuré dans la Revue horti-

cole de 187(3 sous le nom de Cocos atistralis et

c’est cet article qui est la cause de toutes les

erreurs de noms
qui existent en

ce moment dans

nos jardins. Ce
qu’il y a de plus

curieux dans

cet article, c’est

de voir le dessin

exact d’un Cocos

à pétioles épi-

neux, et, à côté,

la description

du vrai Cocos

australis à pé-

tioles inermes,

copiée dans l’ou-

vrage de Mar-
tius et de d’Or-

bigny. Aussi

notre regretté

rédacteur en

chef de la Re-
vue horticole.

Carrière, n’a-

vait pas tort de

trouver que la

descrijition de

ces deux au-

teurs ne con-

cordait pas trop

avec la plante

dont il avait le

dessin sous les

yeux. En effet,

d’après cette

description, la

tige devait être

élevée et les pétioles inermes, tandis que dans

le dessin, la tige (quoique la plante eût dix

ans de plantation), n’était pas encore apparente

et les pétioles étaient munis d’épines.

D’autres Cocos du même groupe à pétioles

épineux se rencontrent aussi clans les cultures

sous les noms de Cocos Blumenavia, Gært-

neri, Bonneti et campestris, ainsi que sous

celui de Diplothemium campeslre. Les graines

du Cocos Blumeyiavia et du C. Gærtneriînv&ni

introduites, en 1881, en France, de l’Ile



200 LES COCOS YATAV ET AUSTRALIS

Saint(‘-(ùathi!riiie (Brésil) par lo docteur Blu-

menaii. Ces Jeux Baliiiiei's sont sj'noiiymes :

le pi-emier, du Cocos eriospalha d’après le

professeur Drude, et le second, des Cocos

Bonneli et Iciospalha var. amjuslifolia. Quant
au Cocos campestris, il appartient au groupe

des Cocos à pétioles inermes, et le Diplolhe-

minm campeslre fait partie du genre Diplo-

(hemium, détaché du genre Cocos à cause de

son spadice simple, portant à son sommet un

rachis épais, cylindrique et non pas ramifié,

comme dans le genre Cocos.

Le groupe des Cocos à pétioles inermes ren-

ferme plus d'espèces que celui à pétioles épi-

neux
;

Martius, Ifrude et Beccari en citent

vingt-cinq, mais, comme nous l’avons dit bien

nique de Bio de Janeiro, palmograiihe dis-

tingué, qui vivait au milieu des Palmiers au

Brésil, et qui ]>ar conséquent pouvait mieux

les étudier et les connaître que les botanistes

étrangers à ce pays, était parfaitement de

notre avis. Dans son travail : Palmæ nova'

Paraguaycnses, il citait comme variétés ou

synonymies du Cocos Rrnnanzoffiana, les

Cocos ausiralis, plionosa, Dalil. (Jeriha, acro-

comioides et MarUa7ia, auxquels Drude ajoute

le Cocos oleracea, en donnant comme espèces

très voisines du Cocos Procopiana les C.

flexuosa et campestris, ce qui réduirait h'

nombre des espèces à une douzaine.

Presque tous ces Palmi(‘rs ont été introduits

dans nos serres et dans nos jardins sous ces

dillérents noms, mais ils se ressemblent presque

tous par leur port et par leur feuillage, ce qui

nous a fait penser que ces espèces pouvaient

bien n’ètre que de simples variétés. On ne le

saura définitivement que lorsqu’ils auront

fleuri et fructifié, ce qui demandera encore

quelques années, car les Cocos de ce groupe

fleurissent généralement à un âge plus avancé

que ceux du groupe à pétioles épineux. Nous

n’en avons encore vu fleurir que trois : le

Cocos Dalil, ([ui fructifie dans nosparcs depuis

plusieurs années, le Cocos Romanzoffiana et

une variété à drupes beaucoup plus grosses

qui fleurissait depuis plusieurs années dans le

jardin des Cocotiers de feu le comte d’Eprémes-

nil, au Oolfe Juan, et qui n’a fructifié que cette

année pour la première fois, et le Cocos holrijo-

phora, que feu le savant paimographe alle-

mand M’endland donnait comme synonyme du

Cocos auslralis.

Nous avons donné l’historique, la descrip-

tion et le dessin de ce magnifique Palmier

dans la Prove?ice agricole et horticole illustrée

de 1882. 11 avait été planté tout jeune, en

1870, sous le nom de Cocos Jlexuosa, dans le

parc de M. Doguin, à Cannes.

Nous avons publié dans la Revue horticole,

en lOOÔ ', les descriptions deplusieurs Cocos du

groupe à pétioles épineux ; nous donnerons un

Fruit et graine isolée.

peu plus tard celles du groupe à iiétioles

inermes.

Nous engageons les propriétaires de parcs

qui possèdent des Palmiers inermes à les

déterminer ou à les faire déterminer, au mo-
ment où ils commencent à fleurir, par des

botanistes de la région
;
nous aurons alors

dans nos jardins des représentants de cette

noble famille des Palmiers étiquetés d’une

manière correcte, soit comme espèces, soit

comme variétés. B. Ciiahaud.

' Itei'ue horiicole, 1UÜ5, page 515. — Voir aussi en

1900, page 1 1J, l’article sur l.e groupe des Cocos

s})i)tosa.
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LES FLEIJKS TEIMES

« Il y a (J('[)iiis pou uno lloiir nouvollo...

l)ros(iue nouvollo, ou plutôt ronouvelôe », ôcri-

vait récemment dans Yllhislration M. Henri

Lavedan. « C’est la Tulipe, mais la Tulipe à

laquelle des jardiniers aux mains de démons

viennent d’inluser, par do louches pratiques de

laboratoire, toute une gamme do surprenantes

couleurs. Le secret do cette chimie est joliment

gardé ;
cependant l’on a pressenti déjà que la

hardiesse d'un résultat pareil ne pouvait être

due qu’à de mystérieux arrosages, car ces

fleurs ne sont pas trempées dans des teintures.

Leurs nuances paraissent leur avoir été ino-

culées ;
elles sont dans les veines, dans le sang,

sous la peau... et ces nuances, il faut l'avouer,

arrachent des cris, Kst-ce l’étonnement ou l’ad-

miration qui les pousse^ Peu importe... Ce

sont des cris... Ces Tulipes ressemblent à des

orfèvreries de cristal, à des plantes de verre,

épanouies, soufflées aux jardins fameux de

Venise et de Maraud
;
ce sont moins des fleurs

que des objets d’art, et au lieu de les mettre à

baigner dans l’eau d’un vase, on est tenté de

les coucher et de les enfermer entre le velours

d’unécrin, comme un bijou d’émail... Ln voici

de vertes, d’un vert... Ah ! que je serais heu-

reux, et me croirais quelqu’un si j’étais capable,

à vous qui peut-être ne l’avez pas vu, de faire

comprendre et de vous rendre sensible tout

l'aigu, le frais, l’allègre, l’acéré, le brusque...

et le coulant aussi, le poli, le soigné, le caressé,

et encore tout l’oriental île cet intraduisible

vert artificiel où se combinent les reflets de la

soie du Prophète et du satin de l’aimée, les

luisants de la plaque de fa'i'ence et du manche
de jade, le laqué de la feuille aquatique, l’ar-

deur glacée de l’émeraude, l’or changeant et

sablonneux du petit scarabée, et l’acide aigreur

du bourgeon d’avril ! Et quant aux bleus, ils

passent l’imagination ! Rien qui s’ajiproche

plus du céleste et de la flore du paradis...»

Nos lecteurs ont déjà compris de quoi il

s’agit. C’est une nouvelle application du pro-

cédé de teinture des plantes dont la Revue,

horticole a parlé avec quelque détail il y a

quinze ans ', en publiant en même temps une
planche coloriée de grappes de Lilas ainsi

colorées artificiellement en jaune, en bleu et

en rouge orangé.

En jardinier des environs de Paris a lancé

dernièrement des Tulipes traitées par cette

méthode, avec des produit.s cliirniques dont il

garde, bien entendu, le secret. Plusieurs grands
fleuristes des boulevards et des quartiers riches

en ont exposé à leur étalage. Elles y ont fait

sensation, le fait est incontestable; mainte-

nant, comme l’écrit .M. Lavedan, était-ce

étonnement ou admiration? Los avis étaient

partagés, les impressions diverses. Certaines

personnes étaient émerveillées, enthousias-

mées ; d’autres étaient choquées, presque

indignées. — Et il faut bien dire que presque

tous les amateurs de fleurs, les vrais, ceux qui

voient dans les plantes des êtres vivants, et

souffrent de les voir maltraiter ou falsifier, se

rangeaient dans cette dernière catégorie.

L’attrait de ces colorations artificielles est,

à vrai dire, très discutable. Les teintes métal-

liques, le vert de gris, le bronze patiné, le

bleu foncé ou verdâtre y dominent, et si

quelques nuances plus douces, des bleus

azurés, des verts cendrés doux, rappelant les

élytres de certains coléoptères, plaisent davan-

tage à la vue, du moins nous paraissent-ils dé-

placés
;

ces Tulipes nous représentent des

objets d’art en bronze ou en émail précieux,

non des fleurs.

Mais elles n’ont pas la durée du bronze ou

de l’émail, et les personnes qui h's achètent ne

tardent pas à être tristement déçues. Citons

encore ici M. Lavedan ;

« Deux heures à peine après qu’on a mis

baigner dans l’eau ces Tulipes derniracle, elles

changent d’aspect et commencent à inquiéter.

L’eau trans[)arente qui les a reçues et les

abreuve se trouble, se colore, elle aussi, mais

de teintes livides, et paraît lentement se cor-

rompre. Chaque fleur, fleur du mal, ainsi émer-

geant hors du cornet, et courbant au bout de sa

hampe ronde une tête renflée, striée à présent

de soudaines marbrures, fait penser à quelque

serpent végétal... Aussitôt, ces Tulipes cessent

d’être naturelles, et deviennent ce qu’elles

avaient un instant su faire oublier qu’elles

étaient.., des monstres. »

Autre déception : certains amateurs d'horti-

culture, non contents de s'émerveiller devant

ces fleurs aux coloris nouveaux, ont voulu en

enrichir leur jardin, et se sont enquis de l'en-

droit où ils pourraient se procurer les luilbi's

qui les produisent. Il a fallu leur avouer la

supercherie, car nos grands fleuristes ne pou-

vaient songer un instant- à vendre ce qui

n’existe pas. Mais si tout le monde n’avait pas

les mêmes scrupules, si quelque petit revendeur’ Rerue horticole, 1894, page 36.
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de passage n’hésitait pas à fournir des bulbes

quelconques comme produisant ces fleurs fabu-

leuses, le procédé de teinture qui n’est aujour-

d’hui qu’un amusement ne servirait-il pas de

]>rétexte à de regrettables duperies?

Ce n’est là qu’une hypothèse, sur laquelle

ilnous paraît inutile d’insister
;
mais, en somme,

nous ne pensons pas que les fleurs artificiel-

lement colorées puissent jamais atteindre à une

vogue durable, et M. Lavedan l’explique fort

bien dans le passage suivant, qui nous servira

de conclusion :

< Ce n’est pas en vain que l’on fatigue les

ois de la grande et perpétuelle harmonie.

FALLLGIA

L’arbuste que nous voudrions faire connaître

aux lecteurs n’est sans doute pas un de ceux

dont l’horticulture peut espérer un avenir com-

mercial ni un grand effet décoratif, mais il est

de ceux qui peuvent faire les délices des ama-

teurs, et ce titre suffit pour nous engager

à le présenter.

Le Fallugia paradoxa est le seul représen-

tant d’un genre de Rosacée nord-américaine

et ligneuse, dédié par Lndlicher au botaniste

P’iorentin Fallugius. C’est un petit arbuste

atteignant à peine un mètre de hauteur, curieux

par son très petit feuillage éricoïde et persistant,

assez décoratif par ses fleurs blanches qui rap-

pellent celles d’un Fraisier à gros fruits, et

non moins élégant par les houppes soyeuses et

rosées qui constituent ses fruits à l’approche

de leur maturité.

Nous avons expérimenté la culture de cet

arbuste, encore peu connu, et suivi son évolu-

tion dans les collections de M. Ph. L. de Vil-

morin, à Verrières-le-Ruisson, et acquis la

certitude qu’il y avait là un intéressant élément

pour la décoration des rocailles et autres par-

ties des jardins chaudes et ensoleillées. Sa rus-

ticité, qui, sans doute, n’est pas très grande,

a cependant été suffisante pour lui permettre

de résister, quoique encore tout jeune, aux

froids de l’hiver dernier qui a été, on le sait,

relativement rigoureux, et cela dans un endroit

qui ne lui était pas très favorable, la terre y
étant plutôt humide durant l’inver. De cette

remarque nous concluons que l’arbuste sera

rustique sous le climat parisien dans les con

ditions sus-indiquées. Voici la description que

nous en avons prise sur le vif ;

Fallugia paradoxa, Endl. — Petit arbre attei-

* Bot. Mag ,
tab. GGSO

;
— F. rnexicana, Walp.

;
—

Sierersu paradoxa. Don.

force de porter sur la plante ou stir l’animal

une trop indiscrète et trop despotique atteinte,

on les détourne de leur véritable sens, de leur

voie et de leur fin. Fn se targuant de les per-

fectionner, on les amoindrit, et pour avoir si

savamment violé leur forme, leurs couleurs,

l’ensemble de leur nature, on n’obtient, même
dans une crise de réussite passagère, que des

échantillons de beauté morbide.

« Résistant donc, malgré tout, au désir un peu

perverti qu’elles deviennent bleues ou noires,

gardons-nous prudemment de sous-cutaner la

Rose et la Tulipe. »

G. T.-Grignan.

PAKADOXA

gnant avec l’âge environ un mètre de hauteur,

ascendant, assez rameux, à rameaux raides, blan-

châtres, pubescents, garnis d’un très petit feuillage

éricoïde et persistant. Feuilles très petites, alternes

et généralement fasciculées sur les nœuds, longues

d’un centimètre, à limbe divisé en trois cinq lobes

linéaires arrondis et à pétiole ailé, se confondant

avec le limbe, élargi à son insertion sur le rameau
et pourvu de deux stipules lancéolées, face supé-

rieure vert foncé et glabre, l’inférieure jaunâtre et

pubescente. Fleurs solitaires ou réunies en petit

nombre vers le sommet des rameaux, à pédoncule

se confondant avec le sommet de ceux-ci qui est

longuement nu, raide et pourvu seulement de

quehpies bractéoles
;
calice rotacé, à cinq divisions

ovales, concaves, mucronées au sommet et accom-
pagnées en dehors de cinq petites bractées intersé-

palaires représentant le calicule
;
corolle blanche,

large de 3 à 4 centimètres, à cinq pétales obovales,

caducs
;
étamines en nombre indéfini, à petites an-

thères jaunes et persistant bien au delà de la florai-

son. Le fruit, construit comme celui des Geum, dont

la plante est voisine, est formé de nombreux car-

pelles surmontés chacun d’un long style plumeux

et rose comparable à celui des Clématites.

Fleurit successivement une partie de l’été. Habite

les Montagnes Rocheuses et le nouveau Mexique
;

introduit d’abord en Angleterre, vers 1877.

Le Fallugia paradoxa est de culture facile

en pleine terre légère, bien saine, ensoleillée

et fertile. On peut également le cultiver en pots.

Quant à sa multiplication, on l’effectue non

moins facilement par le semis de graines qu’il

produit en culture, fait au printemps sous

châssis froid, et au besoin par le bouturage

automnal des rameaux semi-ligneux, sous

cloche. Les plantes ainsi obtenues fleurissent

dès l’année suivante.

S. Mottet.



LE MAUVAIS TEMPS DANS LE MIDI. CORYLUS TIBETICA 208

LE MAUVAIS TEMPS DANS LE MIDI

Le commencement du mois d’avril a été froid et

maussade dans la région parisienne
;
mais il a été

particulièrement mauvais dans le Midi. Des pluies

abondantes et des chutes de neige se sont produites

dans la région niçoise, oii la température s’est con-

sidérablement abaissée. 11 en a été de même dans

une grande partie de l’Hérault, de la Haute-Garonne

et des départements voisins. Un de nos abonnés

nous adresse, à ce sujet, les intéressantes observa-

tions (ju’on va lire :

Le proverbe dit :

Il n’est si gentil mois d’avril

Qui n’ait son chapeau de grésil.

Le chapeau de grésil n’a pas suffi à l’avril

actuel et il a revêtu aussi le blanc manteau des

hivers ; malheureusement, ce manteau s’est

trouvé d’une lourdeur exceptionnelle. Les

arbres ont ployé et cassé sous le poids de la

neige, et ce sont des dégâts incalculables qui

se sont produits dans nos jardins de tout le

departement.

La nuit du 31 mars au 1" avril avait été

bien froide : le matin, on avait constaté une
gelée sèche, le thermomètre étant descendu à

1 degré sous zéro, et quelques bourgeons de

vigne, notamment la variété Aramon, furent

atteints
;
mais, vers le soir, la chute de neige

a été précipitée et de gros flocons ont recouvert

toute la terre d’une épaisseur de 0 ” 30 ici, dans

le Narbonnais, et de ü”’ 80 dans la partie mon-
tagneuse de la région. De mémoire d’homme,

on n’avait vu ici de neige en avril
;

elle est

tombée d’abord sans vent, et elle était d’une

espèce particulière : c’était de la neige grasse,

elle s’agglomérait sur les branches, sur les

feuilles, sur les coursonnes, en un mot, sur

tout : les fils télégraphiques et téléphoniques

en ont vu de grises, car plus des trois quarts

gisent à terre, ayant entraîné avec eux leurs

poteaux.

Il me tardait d’être plus vieux de quelques

jours pour être fixé sur les dégâts occasionnés

aux végétaux, et j’avoue que je suis dans le

plus grand étonnement. La neige est restée

quarante-huit heures sur les plantes, et, chose

extraordinaire, à part la casse des bourgeons et

des branches sur les Rosiers ou arbres, tels

que Cyprès, Lauriers, Platanes, Bouleaux et

autres, pas un seul bourgeon noirci ou gelé
;

une fois la neige fondue, tout revient en son

état normal, et les bourgeons de Vignes eux-

mêmes n’ont pas souffert. Les Jacinthes, Tu-

lipes, Pensées, Myosotis sont en pleine florai-

son, pas une fleur n’est abîmée, et il semble

que l’on a fait un mauvais rêve.

Les Fèves et les Pois ont fortement souffert

par la casse de leurs tiges, mais ni les Radis,

ni les Laitues ou autres plantes potagères n’ont

véritablement souffert dans les potagers. En
sera-t-il de même pour les arbres fruitiers qui

étaient en fleurs ?

A. Maney,
Jardinier en chef de la ville de Narbonne.

CORYLUS TIBETICA

Le Noisetier du Thibet, connu depuis en-

viron 15 ans par la description de Batalin ',

est un des plus remarquables de ceux qui

figurent au genre Corylus, presque aussi poly-

morphe que le genre Quercus.

Nombreuses, en effet, entre les Noisetiers

connus, sont les dissemblances de taille, port,

bois, écorce, feuillage.

Le Noisetier du Levant ou de Byzance est un

arbre de 20 mètres là où il trouve un sol qui lui

convienne
;

celui du Canada ne dépasse guère
1"’50.

L’écorce d’une espèce que j’ai introduite de

Chine pèle comme celle du Bouleau ; celle du
Noisetier de Byzance, grise et épaisse, ne res-

semble pas à celle du Noisetier des bois, en-

* Batalin, in Acta hort. petrop., XIII, p. 102

core moins à celle du Noisetier des jardins ; les

difi’érences dans la forme des feuilles ne sont

guère moindres.

Mais les dissemblances sont surtout frap-

pantes dans les caractères de l’involucre du

fruit.

Dans le Noisetier des bois, C. Avellana, cet

involucre plus ou moins frangé est relative-

ment court, laissant à découvert près de la

moitié de la Noisette. Il n'en est pas de même
dans le Noisetier des jardins, C. tuhulosa\ là,

l’enveloppe de la Noix ou involucre dépasse

longuement cette dernière, formant un tube ou

gaîne sensiblement rétréci. Ce rétrécissement

est plus sensible encore dans le Noisetier du

Canada, C. rostrala.

Là, le rétrécissement est tel qu’il a valu à la

plante le nom de Noisetier à bec.
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Oaiisune autre csjicce produite par un de

mes semis de Chine, et qui sc.'ra sans doute

prochainement pul)liée, la tioix. volumineuse

et très dure, est enveloppée d’un involucre

brusquement rétréci et relativement long. Ceci

pour la forme
; mais l’extérieur de ces enve-

loppes du fruit présente lui-même de curieuses

différences. Dans le Corijluis >‘oslrata, des poils

nombreux sur la partie postérieure de l'invo-

lucre passent à l'état de véritables épines.

Cette transformation se manifeste aussi chez

des races ou espèces mandchouriennes, et fina-

lement l’involucre prend une apparence toute

particulière dans le cas du Cnrijiua ferox de

rilimalaya. l,à, c'est la partie terminale de

l’involucre qui se divise en un assez grand

nombre de dards ramifiés à angle droit ou du

moins obtus, la base de l’involucre restant

comparativement libre d’organes appendicu-

laires.

Kntin, le Corylus tihelica marque le sum-
mum, autant qu’on le peut penser, du revête-

ment de l’enveloppe fructifère par des héris-

sements défensifs de dards enchevêtrés ; toute

Fig'. 82. — Corylus tibelica.

Port de l'arbuste.

la surface en est garnie sans exception ; aucun

rongeur ne saurait trouver une voie détournée

pour percer cette enveloppe et la coque incluse

et pénétrer jusqu’à l’amande.

Au surplus, les dards ramifiés de l’involucre

ne prennent-ils leur rigidité et leur acuité

qu’au moment ot'i le fruit pourrait être me-

nacé.

L’amande d’une Noisette, comme chacun sait,

ne se forme que tardivement. En août, le fruit

a sa forme et sa grosseur définitives, mais la

coque n’est remplie que d’une moelle blan-

châtre
;

septembre la transforme en une

amande, ou plutôt dévelojqie l’embrvon qui se

trouve au sommet du fruit. De juin en août

l’enveloppe des fruits du Corylus tihelica ju’é-

sente une apparence moussue, un coloris vert

blond, qui bientôt se nuance fortement de

rouge et rend cette enveloppe très décorative.

En septembre, les dards sont d’une couleur

paille, secs et acérés
;
peu à peu ils s’écartent

au sommet et laissent apercevoir la pointe des

fruits, petits et durs, qui sont groupés sous la

protection d’involucres enchevêtrés (fig. 8.‘1),

car rarement un fruit est isolé.

Voici la description de l’espèce par Batalin :

Corylus libetica .— Branches et brindilles brunes,

glabres
;
seuls, les rameaux de l’année sont velus à
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l’extivuio base
;

feuilles largement ovales, presque

rondes, à i)oinle brus(|uemenl et eourleinent aeumi-

néo, bordées de dents aigues et irrégulières garnies

sur les deux faees et surtout au voisinage des ner-

vures de poils assez rares, longs
;

pétioles légère-

ment poilus, chatons disposés par trois ou quatre

aux deux côtés de courts rameaux axillaires
;

écailles brunes, légèrement tomentcuses à la partie

inférieure, les supérieures glabrescentes et prolon-

gées en longue crête, garnie de glandes stipitées

éparses
;
étamines : 4 ;

involucre de la Noix gla-

brescent à l’extérieur, plus qu’à moitié garni d'ap-

pendices laciniés

multifides qui se

transforment en

longs dards rami-

fiés.

Pétioles d'envi

ron deux à trois

centimètres, lim-

bes des feuilles de

neuf à onze centi-

mètres, sans comp-
ter la pointe qui

mesure un centi-

mètre et demi en-

viron.

L’espèce la

plus voisine

de celle-ci.

Corylus fe-

rox, Wall,

diffère de la

nôtre par des

feuilles plus

étroites,

oblongues,

longuement

acuminées,

etc., par l’ex-

térieur de
l’involucre

d’une villo-

sité blanchâ-

tre à sa base ;

l’involucre de ma plante est plus épineux.

Le Corylus libctica à l’àge de 5 à G ans

forme un joli arbuste assez compact, de port

|)lutôt érigé; ses feuilles, à nervures paral-

lèles bien tracées, rap[)ellent celles de certains

Aunes. Plus tard l’arbuste devient assez irré-

gulier, ses brindilles sont légèrement contour-

nées
; il ne paraît pas devoir dépasser mètres

de hauteur.

Mon premier semis avait donné quatre sujets,

j’en ai donné trois à des établissements publics.

Celui que j’ai conservé a fructifié en 1005,

et tous les ans depuis lors, plus ou moins

abondamment. .l’ai fait un semis de plus de

cent Noisettes en 1907, et obtenu une

vingtaine de jeunes sujets. Ceux-ci me
semblent présenter au feuillage des diffé-

rences sensibles avec la plante mère, et

l’hypothèse d’une hybridation par

des Noisetiers différents est fort ad-

missible. Aussi ai-je pris des dispo-

sitions pour faire

de nouveau des su-

jets spécifiquement

exacts par

le marcot-

tage de ma
plante origi-

nale
;
je n’en

posséderai

en nombre
appréciable

que dans
deux ou trois

ans.

A cette

é[)oque, quel-

ques-uns de

mes sujets de

semis seront

sans doute

en âge de

fructifier et,

s’ils ont été

vraiment hy-

bridés, les caractères de leurs enveloppes fruc-

tifères pourront être fort curieux.

Maurice L. de Vilmorin.

Fig. ^3. — Corylus tibetica.

Rameau fructifère.

I,E CHAUFFAGE DES SERRES AU THERMOSIPHON

APPLIQUÉ AUX CULTURES DU LITTORAL MÉDITERRANÉEN

M. Ringelmann a présenté à la Société nationale

d’agriculture de France, dans sa séance du 6 avril,

un intéressant mémoire de notre collaborateur

M. Fondard, professeur départemental d’agriculture

des Basses-Alpes, sur le chaufi’age des serres au

thermosiphon appliqué aux cultures du littoral

méditerranéen. Nous reproduisons ci-dessous

l’analyse qui a été faite par M. Ringelmann du

rapport de M. Fondard:

Le forçage au thermosiphon se pratique, sur

le littoral, dans des conditions spéciales, par

suite des méthodes de culture et surtout de la

température très clémente qui font que, très
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souvent, les appareils emplojuis au chauffage

des serres établies dans les régions du Nord ne

sont pas d’usage rationnel au point de vue
économique, quand on les utilise à Antibes ou à

Nice.

Nous avons été amenés à chercher quelques

données spéciales applicables à la construction

et à l’établissement d’un thermosiphon.

Quantité de chalew pour obtenir la tempé-

rature voulue. — En se basant sur une serre

à Rosiers de 100 châssis, c’est-à-dire de 200 mè-
tres de surface vitrée, dont le volume est de

321 mètres cubes, il faut, théoriquement, lui

fournir 1407 calories pour faire passer ce vo-

lume d’air de la température de — 2“(extérieur)

à celle de + 18^* (intérieur).

A ces calories, il faut ajouter :

1“ La chaleur perdue par le rayonnement et

les contacts;

2“ La chaleur perdue par les interstices.

Quantité de chaleur pterdue par rayonne-
ment pendant le régime normal de chauffe.
— Dans l’exemple cité, avec une surface vitrée

de 200 mètres carrés et des températures de
— 2“ et de ' 18°, la chaleur perdue s’élève à

17.608 calories par heure.

Surface des tuyaux nécessaires pour le

chauffage. La quantité horaire de chaleur

qui passe par mètre carré de surface extérieur

de tuyaux en fonte, pour une différence de
1“ de température, est de 1 1,5 calories. Si l’eau

circulant dans les tuyaux est à la température

de 90°, la température à fournir étant de 20°,

la chute de température est de 70°. Dans ces

conditions, par heure et par mètre carré de

surface de chauffe, ayant une épaisseur

moyenne de 0'”01, il passe 805 calories.

—

Pour les J 7.608 calories nécessaires, il faut

29,16 mètres carrés de surface de chauffe et lui

fournir 23.477 calories, pour parer à la chaleur

perdue par les interstices.

Dans la serre considérée, les tuyaux avaient

une longueur de 100 mètres et O™ 10 de diamè-
tre, alors qu’il aurait fallu un diamètre

de 0'"
1 12. Gela expliquel’insuffisance du chauf-

fage, à laquelle on pourrait remédier en aug-

mentant la longueur des tuyaux.

Surface de chauffe par mètre carré de

vitrage. — Dans notre exemple, de 200 mètres

carrés de surface de vitrage, et de 29,16 mètres

carrés de surface de chauffe, on voit qu’il y a

0,145 mètre carré de surface de chauffe par

mètre carré de vitrage.

Des auteurs qui se sont occupés de cette ques

tionpour la région du Nord sont arrivés à des

chiffres dilierents, variant de 0">20 à 0"'2i ;

cela tient à deux raisons, d'abord à ce que les

calculs déjà anciens ont été établis en prenant

la température de l’eau des tuyaux à 80® seule-

ment, et pour une serre chauffée à -l-25“, en

prévoyant généralement une température

extrême de — 5°.

1j3l comparaison serait plus exacte si l’on

rapportait cette surface à I® de différence de

température à produire
;

elle serait en mètre

carré, dans notre cas, 0“'0072 et pour les au-

teurs précités 0" 0ü66 à 0"‘ 0080.

On ne saurait, cependant, admettre les der-

niers chiffres de ces auteurs, attendu que

leurs calculs ne se rapportent qu’à la perte de

chaleur due au rayonnement. La température

de 80® de l’eau dans les tuyaux les conduit

d’ailleurs à donner à ces tuj^aux des diamètres

de 0°' 17 à 0"' 18, peu pratiques, si bien qu’en

les remplaçant par des tuyaux de O^IO de

diamètre, il faudrait disposer jusqu’à 8 rangées

longitudinales de tuyaux dans une serre, et une

telle installation serait excessivement coûteuse.

On a pu voir, par l’exemple que nous avons

donné plus haut, que même avec des chau-

dières chauffant l’eau à 90°, le diamètre des

tuyaux employés sur le littoral est générale-

ment trop faible. Si, cependant, les horticul-

teurs obtiennent de bons résultats dans leurs

forçages, c’est qu’en général la chaleur solaire

est, dans la journée, largement suffisante pour

compenser le déficit. Mais nous avons vu plu-

sieurs cas dans lesquels, par des journées froi-

des, la température de la serre était insuffi-

sante.

Le souci des constructeurs doit donc tendre

à fournir de l’eau aussi chaude que possible,

sans atteindre cependant 100°, d’abord à cause

de la chaleur perdue par la vaporisation de

l’eau, et ensuite à cause des refoulements d’eau

occasionnés par la vapeur qui s’accumule

dans la partie supérieure de la chaudière ou

dans les points hauts des tuyaux. — Il est

alors bon de compléter le perfectionnement par

l’adjonction d’évents spéciaux pour le dégage-

ment de la vapeur qui pourrait accidentelle-

ment se former.

Vitesse de l'eau dans les tuyaux. — D’après

le calcul, en faisant abstraction des frottements,

il faut débiter par heure 586 décimètres cubes

d’eau dans le tuyau de la serre considérée, ce

qui correspond à une vitesse moyenne de

0"’()24 par seconde; mais, en pratique, elle doit

être plus grande par suite des frottements et

des coudes toujours nombreux dans l’établis-

sement d’un système de chauffage.

Quantité de combustible à consommer. —
Théoriquement, cette quantité est facile à calcu-

ler
;
elle est de 80 kil. de houille par 24 heures

pour la serre examinée; pratiquement, elle

serait beaucoup plus élevée s’il fallait chauffer
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continuellement. Dans la Journée, la chaleur so-

laire étant sullisante, on laisse tomber le l'eu

qu’on ne rallume que le soir, et, en ce qui con-

cerne le Rosier, on ne chaullé la nuit qu’à 12

ou 14°, car en maintenant la même tempéra-

ture que dans le jour, on obtiendrait des jjlantes

étiolées.

Pour mener à bien la lloraison de la serre

que nous avons considérée, et qui renfermait

OÜO pieds de Rosiers Madame Gabriel Luizet,

DE LA DÉGÉNÉRESCENCE

M. Reynaud a, dans le numéro du 1"' mars

de la Revue horticole, posé la question sui-

vante : « Nos variétés fruitières dégénèrent-

elles? » .\insi que l’auteur de cet article le

faisait remarquer, la question a été posée bien

souvent. Nous estimons avec lui qu’il était

nécessaire qu’elle le fût de nouveau, car de

sa solution dépend l’avenir de l’arboriculture

fruitière.

M. Reynaud, à cette question, répond, lors-

qu’il s’agit du Poirier, par l’affirmative dans

certains cas
;
par la négative dans d'autres.

Les variétés dégénèrent suivant les milieux où

elles sont cultivées et, selon lui, la culture à

de hautes altitudes (13 ou 1,500 mètres) per-

met d’éviter la dégénérescence qui survient

toujours en plaine. « Abandonné à lui-même,

le Poirier délaisse les riches terrains et les cli-

mats tempérés de nos plaines pour se retirer

sur les coteaux et plus spécialement dans les

montagnes. »

Il serait nécessaire, je crois, de préciser que

ce fait (que je n’ai pu vérifier, mais que je

tiens pour exact puisque M. Reynaud l’affirme)

est spécial aux régions méridionales. Affirmer,

par exemple, que l’habitat préféré du Poirier

est entre 13 et 1,500 mètres d’altitude dans les

'Vosges, le .Jura ou même dans le plateau cen-

tral, serait fortement paradoxal
; à quelques

centaines de mètres même la culture y devient

plus difficile. C’est au contraire en plaine, ou

sur des coteaux peu élevés, que, dans la ma-
jeure partie de la France, le Poirier se plaît le

mieux.

C’est en effet un arbre des climats tempérés
;

il lui faut une somme de chaleur déterminée,

et il la trouve dans des régions peu élevées,

comme la région parisienne, la Normandie, la

Touraine, l’Anjou, etc., qui produisent les plus

belles Poires. Mais on comprendra facilement

que dans les régions méridionales, jouissant

du climat méditerranéen, trop chaud pour le

Poirier qui y végète mal, celui-ci préfère les

stations élevées, où la moyenne do la tempé-

il a fallu 8.000 kil. de coke pendant 105 jours.
Proportionnellement, lesf'raisde chauffage se

réduisent avec des serres de plus grandes
dimensions.

11 serait désirable que le combustible fût

acheté d’après son pouvoir calorifique
;
quel -

ques horticulteurs pratiquent cette méthode,
qui ne peut se généraliser qu’avec des achats

importants effectués par l’intermédiaire d’un

syndicat. Max Ringelmann.

DES ARBRES FRUITIERS

rature est moins élevée. Nous sommes donc
d’accord au fond, après avoir fait la distinction

ci-dessus.

Il était intéressant de faire cette constata-

tion
;

il ne le serait pas moins d’essayer de

rechercher les causes de la dégénérescence

des variétés et les remèdes à lui appliquer.

Tout d’abord, il nous faut constater que les

mots « dégénérescence » et « variétés » sont

ici mal à leur place. .J’ai déjà eu l’occasion, à

divers Congrès pomologiques, de faire remar-

quer que nos variétés arboricoles ne sont,

au point de vue botanique, que des formes

individuelles.

Le mot variété implique la reproduction par
le semis des caractéristiques des parents. Il a

fallu, pour obtenir la variété, la fixation des

caractères qui lui sont propres.

Pin agriculture, en horticulture, on y arrive

par la sélection des porte-graines qui se rap-

prochent le plus du type cherché, jusqu’à ce

que plusieurs générations de plantes l’aient

définitivement fixé.

Pin arboriculture, la lenteur avec laquelle

les sujets de semis s’acheminent vers la fructi-

fication, la période de temps considérable qu’il

faudrait attendre pour apprécier les qualités

du fruit et la fertilité de l’arbre
; l’espace

énorme qu’il faudrait consacrer à de telles ex-

périences, et enfin l’inconstance reconnue des

semis chez presque toutes les espèces frui-

tières, sauf peut-être chez le Pêcher, rendent

la fixation par le semis à peu près impossible.

En fait, nous savons qu’un pépin de Doyenné
d’hiver, ou de Passe -Crassane, ou de Calville,

par exemple, donnera naissance presque tou-

jours à un sujet ayant tous les caractères d’un

arbre sauvage.

On a donc été forcé d’employer pour la mul-

tiplication des gains obtenus, non le semis,

mais la division des rameaux (greffage, boutu-

rage, marcottage).

Donc, ce que nous appelons en arboricul-

ture une variété n’est, au point de vue bota-
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nique, qu'un individu. On pourrait donc dire

que la variété Passe-Crassane, par c.KOmple,

n’est qu'un arbre immense dont toutes les

branches sont les Poiriers Passe-Crassane cul-

tivés dans le monde entier

Le mot variété étant ine.xact, le moi dé(jénê-

rescence ne l’est pas moins. Il indique, en efi'et,

un affaiblissement dos caractères, des qualités,

de l'énergie vitale des variétés en passant d'une

génération à une autre. Or il n’y a pas, lors de

la création d'un jeune arbre fruitier, passage

d'une génération à une autre; il n’y a que
prolongation de l’existence d’un même indi-

vidu.

Cet individu, qui reste lui-même dans son

ensemble, se modilie cependant comme tout

être vivant qui passe par les périodes de jeu-

nesse, d’àge mûr et de vieillesse, car il ne faut

pas croire que ce que nous appelons varié-

té soit absolument immuable.

Tout le monde sait que, lorsque Boisbunel

obtint la Passe-Crassane, il y a une soixan-

taine d’années, le fruit était loin d’avoir la

grosseur que nos habiles arboriculteurs lui

font atteindre aujourd'hui. Actuellement elle

semble être au maximum de sa vitalité, et dans

le plein épanouissement de ses facultés repro-

ductrices, mais dans quelques dizaines d’an-

nées, dans un siècle, dans plusieurs siècles

peut-être, cette variété, comme les autres,

pourra décliner et s'affaiblir au point que sa

culture deviendra impossible.

Elle mourra de vieillesse, comme sont mortes

d’autres variétés que citaient nos vieux au-

teurs des xviP et xviii'’ siècles, et qui ont dis-

paru aujourd’hui. Il peut y avoir des cas de

longévité extraordinaires, comme chez les êtres

humains, mais on peut dire que toutes les va-

riétés arboricoles s’acheminent vers un affai-

blissement plus ou moins lointain, qui se ter-

mine par la décrépitude et la mort.

C’est cet affaiblissement que l’on a appelé

dégénérescence. En dehors de la cause pre-

mière qui est la vieillesse il y a plusieurs

causes immédiates que nous allons j)asser en

revue.

Tout d’abord, il est souvent provoqué d’une

façon prématurée par un mauvais choix de ra-

meaux porte-greffes. Le mal est alors localisé

dans une région et il n’est pas sans remède.

Personne ne conteste que des greffons pris sur

des rameaux faibles, chlorosés, ou attaqués

par des maladies cryptogamiques, donnent

naissance à des arbres peu vigoureux. Si l'on

‘ Pour la clarté de èe qui suit, nous emploierons

le mot variété dans le sens qu’on lui donne ordinai-

rement en arboricullure.

prend à nouveau sur ces arbres des greffons

mal choisis, la faiblesse des sujets s'augmente

et peu à peu il devient impossible d’obtenir

une végétation suflisante, quels que soient les

soins donnés. C’est un [)hénomène connu et je

n’y insisterai pas.

Qu’il sutiise de remarquer en passant que

c’est peut-être à une multiplication excessive

et peu judicieuse que l’on doit attribuer le

manque de vigueur de beaucoup de variétés

nouvelles.

Lorsque dans une région une variété sem-

blera être atteinte d’un affaiblissement de ce

genre, il faudra, avant de la rejeter, essayer

de la régénérer soit par des arbres venus d’au-

tres régions où elle a conservé sa vigueur,

soit ])ar des greffons provenant de ces ré-

gions.

Certains pépiniéristes, par une sélection ri-

goureuse des rameaux porte-greffes, sont arri-

vés à rendre une vigueur nouvelle à des varié-

tés qui végétaient mal il y a quelque dix ans.

Par conséquent, dans ce cas particuiier, l’affai-

blissement de la variété peut être combattu et

la l'égénération de la variété obtenue.

La seconde cause de l’affaiblissement des

variétés fruitières est la diminution de l’éner-

gie vitale due à la multiplication continuelle

par voie asexuée.

Les êtres ne se reproduisent ainsi que par

exception. Si certains insectes, notamment les

pucerons, se reproduisent à certains moments
par parthénogénèse, et si certains végétaux,

parmi lesquels les Champignons, se multiplient

par division de cellules, par spores, il arrive

toujours que, périodiquement, l’espèce retourne

au mode de reproduction par l’œuf, provenant

de la fusion de noyaux mâle et femelle.

L’affaiblissement des variétés reproduites

par voie asexuée n’est pas spécial à l’arbori-

culture. L’agriculture en fournit quelques

exemples, notamment celui de la Pomme de

terre. En horticulture et en floriculture en

particulier, où le bouturage et le greffage sont

plus employés, les cas de dégénérescence sont

innombrables. Mais ils sont considérés comme
moins graves, car les semis permettent facile-

ment, soit de régénérer la variété, soit d’en

créer de nouvelles aussi méritantes.

Il ne nous semble donc pas douteux que

c'est à la diminution de l’énergie vitale que

nous devons attribuer le manque actuel de

vigueur chez des variétés qui permettaient

d’obtenir de très beaux arbres autrefois. Tels

sont, parmi les Pommiers, le Châtaignier, le

Court-Pendu, le Fleuritard ; parmi les Poi-

riers, VAngleterre, le Be'urré gris, etc., qui,

sans être atteints plus que les autres par les
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maladies parasitaires, diminuent de vigueur et

s'éteindront sans doute lentement.

La troisième cause, probablement la plus

importante et à coup sûr la plus ajjparente de

raU'aiblisseiuent des variétés (c’est celle, je crois,

que vise M. Hejnaud), est leur peu de résis-

tance, pendant leur vieillesse, au.x maladies

cryptogamiques.

Il est un l'ait constant, c’est que, générale-

ment, ce sont les plus vieilles variétés qui sont

le plus attaquées.

Parmi les Poiriers, le Doyenné d'hiver, la

Uergamole Craa&ane, le Sainl-Germain d'hi-

ver, le Bon Cdirétien d’hiver, le Bo)i Chrétien

d'été, toutes vieilles variétés, sont actuelle-

ment trop sujets à la tavelure pour qu’on puisse

les cultiver en plein air.

Il en est de même parmi les Pommiers. La

Calville blanche n’écliapj)eà la tavelure qu’en

espalier. La Reinette blanche du Canada, si

rustique autrefois, est très sujette au chancre

dans la j'égion parisienne. Le Court-Pendu et

la Double bonne-ente (ou Double bon po7n-

mier), cultivés de temps immémorial dans le

nord de la France, dépérissent actuellement

sous les attaques répétées du chancre.

Gomment expliquer que ces variétés, qui

savaient autrefois résister à ces champignons

parasites, soient maintenant si facilement vain-

cues par eux? .Je pense qu’il faut trouver

l’explication de ce fait dans les lois d’évolution

et de sélection naturelle des êtres.

Dans la lutte entre un champignon parasite,

qui, par sélection continuelle, perfectionne ses

organes de génération en génération en vue

de l’attaque du végétal sur lequel il doit vivre

en pai’asite, et la pseudo- variété fruitière qui,

par suite de sa multiplication asexuée, ne se

moditie que pour devenir plus faible parce que

plus vieille, le résultat ne peut être douteux.

C’est le champignon parasite qui doit triom-

pher.

Bien que cette lutte soit longue, nous voyons

d'année en année des modifications dans l’éner-

gie de l’attaque et l’affaiblissement de la résis-

tance. 11 y a certaines variétés que nous avons

toujours vues succomber ; ce sont les plus

vieilles. D’autres résistaient il y a une dizaine

d’années, qui faiblissent aujourd’hui.

Les Poires Louise bonne d’Avraiiches, Du-
chesse d'Angouli’me, Beun'é Diel, qui étaient

à peu près indemnes de tavelure; il y a quelque

dix ou quinze ans, commencent à être forte-

ment atteintes, et certains arboriculteurs re-

noncent à en planter.

Remarquons encore que ces variétés sont

vieilles de lOOà 150 ans et qu’elles commencent
seulement à être atteintes, tandis que les

variétés citées précédemment comme définiti-

vement vaincu(‘s sont beaucoup plus vieilles.

11 s('inble donc qu’il y ait une corrélation étroite

entre la vieillesse d’une variété et son peu de

résistance aux maladies. On ne peut dire qu’il

y a exacte proportionnalité, car telle variété

pourra offrir une pins grande résistance qu’une

autre, mais je pense que dans cet ensemble de

phénomènes la relation de cause à efl’et ne

peut être niée.

M Heynaud a fait très justement observer

que, dans certaines régions, les variétés frui-

tières délicates résistent mieux. Ce sont celles

où les conditions climatériques sont défavo-

rables au développement des champignons
parasites Ainsi les variétés de Poirier qu’il

cite ; Blanquel, Cuisse- Da^ne, Martin sec,

Messire-Jean (toutes vieilles variétés encore

celles-là !), qui sont attaquées dans les plaines

de son voisinage, ne doivent en montagne leur

immunité, constatée par M. Heynaud, qu’à la

projiortion moins forte de l’humidité dans l’air.

La Reinette du Canada, attaquée par le chan-

cre dans le nord de la France, leur résiste

dans le centre ; le Court-Pendu, qui végète

fort bien dans la région parisienne, succombe
dans le Nord aux attaques du Nectria. Il serait

facile de multijilier les exemples. Mais que l’on

prenne des greffons dans les régions indemnes

pour obtenir les arbres dans les régions conta-

minées, et l’attaque de l’arbre par le champi-

gnon s’y produira quand même. Ceci prouve

donc bien qu’il ne s’agit pas là d’une immunité

définitive, mais due uniquement au milieu, et

que, lorsqu’une variété, trop vieille, est sujette

aux maladies parasitaires, elle l’est d’une façon

irrémédiable.

Irrémédiable ? Sans doute — en ce qui con-

cerne toutefois la variété — non en ce qui

concerne l’espèce. Il faut, aux ancien nés variétés

dépérissantes, en substituer de nouvelles

([ui aient puisé dans le semis, seul mode de

reproduction naturel, l’énergie vitale néces-

saire à une longue existence. 11 faut que les

semeurs dotent l’arboriculture de nouveaux

gains. Mais il est nécessaire de ne pas semer

au hasard; la fécondation croisée devra donner,

à notre avis, les meilleurs résultats. Le semeur

choisira donc les parents parmi les arbres les

plus vigoureux, exempts de maladie et appar-

tenant aux meilleures variétés.

La tâche est lourde ; mais il est urgent qu’on

l’entreiirenne, et la reconnaissance de tous ira

à ceux qui voudront bien s’en charger.

(t. Duval,
IngCnicvu' agronome à i.ieii.sainl.
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CONSEKVATION IIU RAISIN PAR LE PROCÉDÉ RICHARD FRÈRES

La conservation des Raisins « à rafles

vertes » a pris, depuis quelques années, une

importance considérable. Localisée, d’abord,

dans les cultures de Thomerj^ cette méthode

s’est, petit à petit, répandue un peu de tous

côtés.

On sait, qu’en principe, le procédé consiste

à couper, à la récolte, les sarments porte-

fruits et à introduire la base de ceux-ci dans

un flacon rempli d’eau, additionnée de pous-

sière de charbon ou contenant un morceau de

charbon de bois. Les flacons sont rangés sur

des tablettes et inclinés, de telle sorte que les

grappes ne touchent, ni aux parois, ni au

flacon et ne puissent, non plus, se toucher

entre elles.

Nous ne voulons pas insister, ici, sur les

soins réclamés par les grappes et indispen-

sables pour assurer la conservation : tempéra-

ture basse et peu variable du local
;
degré

hygrométrique
;

visites, pour l’enlèvement de

tous les grains pourrissants (attaqués par

« VExirdrit »).

Ces soins méticuleux sont cependant indis-

pensables pour mener à bien la conservation

et permettre de conserver jusqu’en avril et

mai des Raisins frais et gonflés, grâce à l’eau

que le sarment absorbe et transmet aux

grains.

Rappelons, en passant, que si ce genre de

conservation avait été pressenti par divers,

c’est en réalité à Thomery qu’il a été appliqué

en premier.

En 1848, Larpenteur disposait dans un vase

plein d’eau quelques sarments chargés de

grappes. Rose-Charmeux, frappé de la par-

faite conservation des grains de Raisins,

inaugurait, l’année suivante, la conservation

pratique et bientôt étendait ce genre de con-

servation.

Depuis, le procédé s'est perfectionné
;

des

modèles spéciaux de bouteilles ont été adoptés

dans le but de rendre la conservation plus

facile et plus certaine, mais un des inconvé-

nients de la conservation en bocaux ouverts

est l’évaporation de l’eau contenue.

Les vapeurs d’eau, répandues dans le local,

rendent souvent celui-ci trop humide ;
la moi-

sissure, VEurdrit des Thomeryllons, se dé-

clare facilement et vient alors ravager le

fruitier.

En outre, si l’évaporation est trop rapide,

l’eau baisse, et le sarment n’est plus suffisam-

ment alimenté
; il devient alors nécessaire de

remplir les flacons au cours de la conserva-

tion. Ce remplissage est toujours désavanta-

geux, car, outre le temps qu’il demande, on

risque de froisser les grappes et de renverser

de l’eau sur le sol, accident toujours fâ-

cheux.

En outre, l’eau ajoutée, n’étant pas toujours

à la même température que celle des bocaux,

provoque parfois des troubles dans la conser-

vation.

Ajoutons que la bonne disposition des

bocaux sur les étagères présente certaines

diflicultés.

Dans le but de remédier à ces difl’érentes

défectuosités du système généralement adopté,

MM. Richard, de Lédignan (Gard), ont ima-

giné le dispositif représenté par les figures

84 et 85.

Celui-ci se compose essentiellement d’une

ampoule réservoir (A. A.) dont le goulot est

prolongé par une sorte de manchon en caout-

chouc ( M. M.).

L’ampoule est remplie d’eau, puis le pédon-

cule de la grappe introduit dans le manchon
en caoutchouc (fig. 84). Au besoin une ligature

assure la solidité de l’étanchéité absolue de

l’appareil. La grappe peut alors être simple-

ment accrochée. Le pédoncule puise dans

l’ampoule la quantité d’eau nécessaire pour

résister au dessèchement. Mais pas une goutte

d’eau ne peut s’échapper et aucune évaporation

directe ne se produit.

Si, au lieu d’une grappe simple, on est en

présence d’un sarment portant sa grappe,

comme celui représenté figure 85, ou même
deux grappes, c’est le sarment, ou mieux les

deux extrémités du sarment, qui sont introduits

dans les ampoules.

Pour porter les sarments, MM. Richard ont

imaginé une sorte de crochet à deux branches.

On peut dès lors très facilement manier le

sarment et sa grappe, le changer de place au

besoin en le portant par le contre-crochet.

Pour le placement des grappes dans la

chambre à conservation, des chaînes sont

tendues en travers de la chambre et les contre-

crochets suspendus aux chaînes. De la sorte,

les grappes pendent librement, sans être en

contact entre elles ou contre les parois et,

visibles sur toutes les faces, elles sont d’une

inspection facile et très rapide.

Ajoutons que les grappes peuvent être
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cx[u;di(*os avec leur ampoule, et aussi que ce

même dispositif est applicable dans l’expédition

des Heurs et permet d’assurer leur bonne con-

servation.

Les avantages attribués au procédé Richard

sont; raccourcissement des sarments ; conser-

vation facile des grappes sans sarments, ce

qui était assez difficile auparavant ;
suppres-

sion de l’évaporation dans le local et par suite

suppression de remplissage au cours de la

conservation ;
diminution du volume et du

poids de l’appareil à conserver ;
facilité d’ins-

pection et de maniement des grappes

pendant la conservation.

Le procédé Richard a été exposé au

Cours-la-Reine en novembre dernier '.

vée et la sécheresse relative de l’atmosphère.

Mais, en raison de la température plus éle-

vée, les yeux conservés sur le sarment ont

« débourré », comme on le voit en B, sur la

figure 85.

Le dispositif que nous venons de décrire

rapidement nous paraît présenter un réel

intérêt.

MM. Richard ajoutent que les ampoules

pourront servir aussi à assurer la bonne con-

Fig. 84. — Grappe de Raisin dont le Fig. 85 — Sarment portant une grappe Les deux extrémités

pédoncule est introduit dans l’am- du sarment introduites dans les ampoules A, la grappe pend
poule A. librement.

.M, manchon. MM, manchons. — B, un bourgeon.

Nous avons reçu, en octobre, au Comité d’ar-

boriculture fruitière de la Société nationale

d’horticulture un envoi de Raisin et de fleurs

munis des ampoules dont il est parlé plus

haut. Nous avons emporté un certain nombre
de sarments, munis de leurs ampoules. Les
grappes, il est vrai, ont été supprimées,
mais les sarments, placés dans une chambre
chauffée, étaient, le 15 février, en parfait

état de fraîcheur, malgré la température éle-

servation des Poires. Ici nous ne sommes plus

de leur avis, la conservation des Poires étant,

en effet, des plus faciles par les procédés

ordinaires. Ce serait donc compliquer sans

utilité le maniement et la conservation de ces

fruits que de les munir de ces ampoules.

Il nous paraît même certain que le fruit,

restant ainsi trop riche en eau, serait de

qualité inférieure, tout en étant dans des con-

ditions très favorables au développement de

certaines pourritures.

'Revue horticole, 1909, p. 550.

Pierre Passy.
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LE CKESSOiN ALÉMilS

Lo Cresson Alénois est une [tlante annuelle

de la famille des Crucifères originaire de la

Perse, d’où elle fut, dit-on, introduite dans nos

cultures vers l’an 1502.

Au mot Cresson, l’imagination se reporte de

préférence vers le Cresson de fontaine, connu

de tout le monde et produit en grand par des

spécialistes ayant installé leurs cultures dans

des situations favorables, c’est-à-dire là où

un courant d’eau claire d’un débit suffisant a

permis l’établissement de fosses à Cresson ou

cressonnières. Mais combien peu de personnes

sont assurées de pouvoir disposer en toute

saison de ce filet d’eau naturelle qu’exige abso-

lument cette culture particulière !

Les amateurs de Cresson pourront cependant

remplacer le Cresson de fontaine parle Cresson

Alénois en faisant dès maintenant, et successi-

vement de quinze en quinze jours, jusque fin

septembre, une succession ininterrompue de

semis, leur permettant ainsi de consommer
pendant toute la belle saison des feuilles tendres

dont la saveur, un peu piquante, est cependant

des plus agréables.

Par de patientes sélections, on est parvenu

à en fixer plusieurs variétés, dont les feuilles

affectent des formes différentes, quoique leur

goût et leurs usages restent les mêmes que pour

la variété commune. Ce sont :

Le Cresson Alénois frisé, variété intéres-

•sante, à feuilles plus divisées que dans le

C. .Vlénois commun, dont le bord des décou-

pures des feuilles, contourné et crispé, les fait

tenir frisées.

Cresson Alénois frisé nain. Jolie petite plante

se rapprochant beaucoup de la précédente,

pouvant donner, malgré sa taille un peu plus

réduite, un produit suffisamment abondant; il se

distingue aussi par sa saveur un peu plus forte

et un peu plus piquante, ce qui le recommande
aux vrais amateurs de Cresson.

Cresson Alénois à larges feuilles. Variété

dont le feuillage est en complète opposition de

forme avec celui des deux variétés précédentes,

puisque ses feuilles, de forme ovale-allongée,

sont à peine dentées sur les bords.

Cresson Alénois doré. Belle plante dont les

feuilles, presque semblables à celles de la

variété précédente, n’en diffèrent que par leur

teinte vei't-jaunAtre.

l’outes ces vari(H(‘S, d’aspect un peu dillé-

rent les unes des autres, sont des plantes

rustiques à végétation rapide, qui cependant,

pour donnerde beaux produits, demandent une
terre riche, fraîche et des arrosages soutenus.

Pendant tout le printemps, ainsi que vers la fin

de l’automme, on peut semer en plein carré;

cependant, dès la fin de mai ou les premiers

jours de juin au plus tard et pendant tout le

cours de l’été, il est préférable de faire les

semis à mi-ombre, derrière un rideau d’arbres

ou encore le long d’un mur faisant face au

nord, car si les plantes souffrent de la chaleur

excessive ou de la soif, elles durcissent rapide-

ment, ce qui les fait monter prématurément en

graines.

Le semis se fait assez souvent à la volée, sur

quelques mètres carrés de terre douce, fraîche

et fertile, ou encore en rayons distants entre

eux de 0'"20 à 0"'25 centimètres les uns des

autres. On bassine souvent pour maintenir leur

surface suffisamment humide, et dès que les

plantes sont bien levées, on donne un premier

sarclage, bientôt suivi d’un second, car l’enlè-

vement des mauvaises herbes doit être fait de

bonne heure pour ne pas nuire au développe-

ment du Cresson ni par la suite se trouver

mélangé avec lui.

La récolte commence dès que les plantes ont

quelques centimètres de hauteur ; elle se fait au

couteau, coupant les feuilles au fur et à mesure

des besoins, à 2 ou 2 centimètres au-dessus du

sol.

A moins de situations exceptionnellement

favorables, il vaut mieux faire de nouveaux

semis (jue d’attendre que les plantes pro-

duisent une nouvelle coupe, qui, pendant les

chaleurs surtout, est de beaucoup inférieure

à la première, comme quantité et comme
qualité.

Le Cresson Alénois, comme toutes les Cru-

cifères, a à souffrir des altises, dont on combat

l’invasion, soit par des pulvérisations d’eau

légèrement nicotinée au moment de la levée

des plantes, soit en projetant de la cendre de

bois bien sèche et ensuite par de fréquents

bassinages, qui, en éloignant les altises, accé-

lèrent le développement des plantes, qui restent

ainsi plus tendres et d’une consommation plus

agréable.

Enfer.
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LE CllAi^CHE

lin abonné a adrossé récomment à la Revue

hnrlicnle un tronçon de branche de Pommier

attaqué par le « chancre » des arbres fruitiers.

Cette maladie est causée par un Champignon

microscopique, le Neclria dilhsima, dont le

mycélium végète dans le bois, qu’il corrode

rapidement. Souvent, il amène ainsi la mort de

la branche au-dessus de la région attaquée
;

d’autres fois, au contraire, l’arbre a assez de

vigueur pour lutter contre le parasite dont le

Fig. 8(). — Branche de Pommier attaquée

par un chancre.

R, rameau par lequel le parasite a vraisemblablement
pénétré.

mycélium ne s’étend pas très loin du point

d’inoculation. Il en est généralement ainsi

lorsque la branche présente déjà un assez

grand diamètre, lorsqu’elle est attaquée comme
dans le cas actuel. Au contraire, lorsque la

spore du Nectria dilissima germe sur un

bourgeon en cours de développement ou sur un

rameau d'un an, la nécrose circonscrit cette

ramification en très peu de temps et en amène
alors infailliblement la mort; cet accident est

fréquent. Même sur les grosses ramifications,

cette terminaison de la maladie n’est pas rare,

mais elle se fait souvent attendre longtemps et

l’on peut, en intervenant à propos, aider à la

guérison, comme nous l’indiquons ci-après.

DU DOMMIEK

Lorsque le mycélium a végété quelque temps

(souvent quelques mois seulement), il produit

des toufl'es de fructifications primaires. Ces

groupes fructifères, très petits, sont cependant

perceptibles à l’œil nu. Ils portent des spores

allongées, arquées dont la germina-

ation est très rapide et qui, disséminées parles

vents ou les pluies, contaminent les branches

voisines d’un premier chancre ou même,
emportées au loin par les vents, les arbres éloi-

gnés. Les insectes et même les oiseaux, en em-
portant les spores, jouent aussi un rôle dans la

dispersion de la maladie.

Plus tard, leChampignon produit surles bords

des plaies desorganes fructifères ultimes. Ce sont

des sortes de petites granulations rouge brique

à peine perceptibles à l’œil. Ces granulations,

dites 'périlhèces (fig. 87), sont creuses et ren-

ferment, rangées côte à côte, des sacs en forme

de massue ‘
;
chacun de ces sacs, ou asqiie, con-

tient des spores divisées en deux par une
cloison. Ces spores d’hiver deviennent libres

par la destruction des parois de leur enve-

loppe.

Plus résistantes, mieux cachées que les

Fig. 87. — Lambeau d’écorce (un peu grossi) pro-

venant des bords du chancre et portant en p un
grand nombre de fructifications ultimes de cham-
pignon, ou périthèces.

spores d’été, elles assurent la conservation de

l’espèce, dans les cas où les premières sont

insuffisantes. Mais leur germination est moins

rapide et moins facile à obtenir artificiellement

que celles des spores conidiennes ou pri-

maires.

Le chancre est une grave maladie des arbres ;

elle peut attaquer un grand nombre d’essences ;

toutefois le Pommier et le Poirier sont de beau-

coup les plus sujets à la contracter. On l’observe

parfois sur les Néfliers et les Aubépines, mais

elle est rare sur les autres arbres fruitiers et

les forestiers.

' Neclria cinnahaviva.
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Le Champignon a d'ailicnrs dos préférences

marquées.

Comme presque tous les Cliampignons, il est

surtout abondant dans les endroits humides.
Aussi les arbres, dans les vallons brumeux,
sont-ils les plus attaqués. Mais, dans une même
localité, on remarque une résistance relative-

ment très grande chez certaines variétés, tan-

dis que d'autres sont constamment envahies.

Les variétés à bois gros, mou, spongieux,

sont les plus sujettes à être envahies par le

mycélium
; elles constituent, pour le Champi-

gnon, un milieu de culture favorable. Parmi
les Aariétés de Pommier particulièrement

sensibles, nous pouvons citer la ReAnette du
Canada, la Reinette grise.

Parmi les Poiriers, les variétés Duchesse

d'Angoulcme, Beurré d'Amanlis, Citron des

Carmes, sont particulièrement sensibles.

La cause véritable du chancre a été pendant

longtemps discutée. Greth, en Allemagne, a, le

premier, par inoculation directe, reproduit la

maladie.

Personnellement, nous avons aussi reproduit

artiticiellement la maladie en inoculant à une
variété très réfractaire, etqui reste normalement
parfaitement saine, la Bonne d’Ezèe, des

spores prélevées sur des branches de Poirier

Duchesse d’Angoulcme

.

La cause unique du chancre véritable est

bien le Neclria ditissima et les observations

pratiques, poursuivies par nous depuis plus de

25 ans, nous permettent de venir l'affirmer et

de confirmer ainsi l’opinion de Gœth et de

M. Prillieux.

Cependant nous rappellerons que certaines

alfections de l’écorce et dubois peuvent présen-

ter avec le « chancre » une analogie {dus ou

moins grande et souvent même sont désignées

sous le nom de « chancres ». 11 en résulte

})arfois des erreurs et confusions, mais le nom

de « chancre » doit en réalité être réservé à la

maladie! causée jear l(! Xectria.

« «

Quels sont les moyens de lutter contre cette

maladie ?

D’après ce que nous avons dit plus haut, les

moyens préventifs consisteront :

1“ A assainir le sol et l’atmosphère si pos-

sible.

2° A détruire le plus tôt possible tous les

rameaux attaqués, pour éviter l’extension des

chancres, leur fructification et la dispersion

des spores.

.3® Aspersion des arbres à la chaux ou mieux

à la bouillie bordelaise, afin d’immuniser les

branches et bourgeons.
4® Culture de préférence des variétés résis-

tantes.

5® Eviter de pratiquer des sections avec des

instruments ayant été en contact avec des par-

ties malades L

Comme moyens curatifs jusqu’à un certain

point : mise à vif des plaies cancéreuses, en

enlevant tout le bois mortifiéjusqu’au bois sain
;

il 3
' a chance ainsi de supprimer tout le mj'cé-

lium. Lavages, avec un anticryptogamique et
f

mastiquage des plaies, pour éviter de nouvelles

invasions.

La bouillie bordelaise peut être emplov'ée

dans ce but. On a aussi conseillé de laver les

plaies avec une solution concentrée de sulfate de

fer ! eau, 100 litres
;

sulfate de fer, 50 kil.) en y
ajoutant un litre d’acide sulfurique. Nous avons

même, en nous appiyyant sur MM. Gœth et
j

Prillieux, recommandé cette méthode, mais
j

l’expérience nous a montré que le sulfate de fer

en solution un peu concentrée amenait la

mortification des tissus et la formation de plaies

inguérissables.

Pierre Passy.

CONGKKS DE I.A SOCIÉTÉ NATIONALE DES (EILLETISTES DE FRANCE

Le Congrè.s de la Société nationale des fHiilletistes

s’est tenu à Antibes, le 2 avril, dans la grande

salle de la mairie, mise gracieusement à sa dispo-

sition par M. Chancel, maire d’Antibes, qui s’in-

téresse beaucoup aux choses de l’Iiorticulture

Après son discours de réception, très applaudi,

M. Georges Poirault, directeur de la villa Thuret

(laboratoire d'enseignement supérieur), et président

de la Société française des (Eilletistes, retraça l’histo-

rique de la Société, montra l’importance du travail

déjà efïectué et indiqua le but (ju’il conviendrait de

poursuivre d’une manière toute particulière, c’est-

à-dire l’étude scientifique de rQfillet, de manière à

))ien distinguer les variétés déjà connues et à faciliter

la recherche de variétés nouvelles par croisements;

métissage, hybridation.

M. Roea, secrétaire, donna lecture d’un rapport

de MM. Médecin, avocat à Nice, et Ardisson, hor-

ticulteur à Villefranche-sur-Mef, sur la question de

la propriété des obtentions horticoles, déjà soulevée

l’an dernier. Les auteurs estiment que, de même que

pour la propriété industrielle et littéraire, il devrait

exister des droits de propriété nets et établis léga-

2 Le manque de potasse et d'acide phosphorique

dans le sol mettrait à ce point de vue les arbres dans

un état de réceptivité plus grande.
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lomotU. I .’oMontioii d('K vari('l('s nouvelles est,

liisonl-ils, le IVuil d’un labeur souvenl longtemps

])üursuivi dont le bénéfico échappe trop souvent,

les nouvelles variétés pouvant être mises au com-

merce et exploitées sans ([ue l’obtenteur puisse

exercer aucune action en recours.

Le Congrès cherche comment on pourrait établir

les bases légales ([ui permettraient de faire respecter

la propriété horticole en ce (lui concerne les

(Killets nouveaux, et MM. Poirault, président
;

Crée, secrétaire général de la Société; Uoca, secré-

taire; Chancel, Nigon, Ardisson, Fulconis, Bois,

Page, Ph. Rivoire, Clément, Cimello, Adnet, pren-

nent successivement la parole. 11 résulte de cette

longue discussion (pPétant donnée la difficulté de

compter sur une protection légale, au moins pour

le moment, il conviendrait d’exercer une action

morale.

Les deux vœux suivants ont été adoptés par le

Congrès :

Vœu de M. Ph. Rivoire ;

« Le Congrès, considérant que, pour le moment,
il est difficile d’empêcher et de réprimer la propa-

gation frauduleuse d’une nouveauté, décide d’étudier

tous les moyens propres à organiser la répn'ssion

l>ar des sanctions morales, telles (|ue la puhli(;ation

de rap|)orts officiels dans la i)rosse horticole après

l’étude des Heurs, faite par un Comité spécialement

désigné à cet effet. »

Vœu de MM. Grec et Roca :

« Le Congrès émet le vœu que les obtenteurs do

variétés nouvelles les soumettent à la Société natio-

nale des (Eilletistes de France, (jui délivrera un certi-

ficat de présentation en attendant la délivrance, s’il

y a lieu, d’un certificat de mérite, dans un délai de

deux ans après la présentation. »

Le Congrès, après l’étude de diverses ([uestions,

a procédé à la nomination de la Commission chargée

de l’examen des nouvelles variétés d'fKillets.

M. Poirault, président de la Société, accepte do se

charger de la rédaction des descriptions, auxquelles

seront annexées des photographies en couleurs.

Ainsi donc, dès maintenant, les obtenteurs de

nouvelles variétés pourront s’adresser à la Société

nationale des Œilletistes de France, pour obtenir

tous les renseignements dont ils pourraient avoir

besoin.

D. Pots.

BEVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 7 au 22 avril, les affaires sur le marché aux
fleurs ont été assez actives

;
les cours subissent, en

conséquence, un mouvement de hausse sensible.

Les Roses de Paris, dont les apports sont moyens,

s’écoulent dans de bonnes conditions, on a vendu :

Gabriel Luizet, de 4 à 8 fr. la douzaine
;

Caroline

Testant, Captain Christy et Paul Neyron. de 6 à

8 t'r.
;
Ulrich Brunner, de 10 â 12 fr.

;
Frau Karl

Druschki, 3 fr.
; Rachel et Kaiserin Auguste Vic-

toria, 6 fr. la douzaine
;

les Roses du Midi, dont les

arrivages sont limités, sont également de très bonne
vente

; on paie ; Ulrich Brunner 6 fr. la douzaine
;

Paul Neyron, 5 fr.
;
Captain Christy, 3 fr

;
Frau

Karl Druschki, 8 fr.
;
La France. 4 fr.

;
Kaiserin

Auguste Victoria, 2 fr.
;
Madame Abel Chatenay et

Liberty, 12 fr. la douzaine
;

Gabriel Luizet, 2 fr. la

douzaine. Les Lilium sont assez abondants et de

bonne vente
;
on a vendu : le L. llarrisii, de 5 à 6 fr.

la douzaine
;
les L. lancifolium album et L. lanci-

folium rubrum, 5 fr. la douzaine. Les Œillets de

Paris valent 4 fr. la douzaine; en provenance du Var,

les ordinaires valent 1 fr. la douzaine; le choix, 2 fr.

la douzaine
;

ceux de Nice se paient de 0 fr. 75 à

1 fr. 25 la douzaine
;

les (Eillets d’Ollioules. dont les

arrivages diminuent d’importance, valent de 0 fr. 30

à 0 fr. 75 la botte. Les Orchidées s’écoulent dans de

bonnes conditions, on paie: Cattleya, 1 fr. 251a fleur;

Cypripedium, 0 fr. 40 la fleur
;

Phalænopsis, 1 fr. la

fleur; Oncidium, abondants, 0 fr. 30 la fleur; Vanda,
1 fr. 25 la fleur; Odontoglossum. de 0 fr. 25 à 0 fr. 40

la fleur. La Pensée se paie 4 fr. le cent de bouquets.

La Tubéreuse se tient à t fr. 25 les 6 branches. Le
Mimosa, dont les arrivages sont limités, se paie 7 fr.

le panier de 5 kilos. La Violette du Midi se vend
3 fr. le cent de petits boulots; 26 fr. le cent de
moyens boulots

;
le boulot, 0 fr. 30 pièce ; le gros

boulot, 0 fr. 50 pièce; celle de Paris vaut 10 fr. le

cent de petits bouquets
;

le bouquet plat, 0 fr. 75

pièce; le gros boulot, de 0 fr. 60 à 0 fr. 75 pièce. La

Violette de Parme, de Toulouse, vaut 2 fr. 50 le bot-

tillon; celle de Paris, 1 fr. 25 le petit bottillon. Le

Lilas, dont les apports sont limités, est de très

bonne vente
; on paie : en fleurs blanches, 5 fr. la

botte et 14 fr. la gerbe ; à fleurs mauves : G fr. la

botte
;

10 fr. la demi-gerbe, et 18 fr. la gerbe. Le

Muguet vaut, avec racines, 2 fr. 50 la botte ; en

branches coupées, 2 fr. la botte. La Giroflée jaune-

brune vaut 0 fr. 75 la botte; la Giroflée quarantaine,

de 0 fr. 30 à 0 fr. 50 la botte. L’Anthemis à fleurs

blanches se paie 0 fr. 25 la botte; à fleurs jaunes,

0 fr. 30 la botte. Les Renoncules valent ü fr. 30 la

botte; la variété à cœur vert, 1 fr. la botte. La Boule

de Neige vaut de 2 à 3 fr. les 6 branches. L’Oranger

se paie 3 fr, le cent de boutons. L’Anémone de Caen

se vend de 0 fr. 40 à 1 fr. 25 la douzaine ; Base de

Nice, 0 fr. 30 la botte. La Jacinthe, 0 fr. 10 la botte.

Le Prunus, 2 fr. la botte. Le Pois de senteur vaut

1 fr. la douzaine. Les Tulipes à fleurs simples valent

0 fr. 50 les G fleurs ; à fleurs doubles, 1 fr. les 6 fleurs ;

la variété Perroquet l fr. 25 les 6 fleurs. Le For-

sythia vaut 3 fr. la botte. Les Spirées, 2 fr. la botte.

Le Freesia, 0 fr. 50 la botte. Le Glaïeul Colvillei vaut

0 fr. GO la douzaine. L'Euphorbia, 3 tr. la douzaine.

La Bruyère, 0 fr. 15 la botte. Les Narcisses, 0 fr. 10

la botte. Le Gerbera vaut 3 fr. la douzaine. L’Aman-

dier, 5 fr. le panier. Le Coucou, 0 fr. 75 la botte. Le

Myosotis, 0 fr. 00 la botte. Le Gypsophila vaut

0 fr. 40 la botte. Le Réséda. 0 fr. 50 la botte. L’Ixia

se paie 0 l'r. 75 la botte Le Pêcher, 3 fr. la botte. Le

Cerisier, 2 fr. la botte. La Couronne Impériale vaut

1 fr. les 6 branches. Le Genêt, 2 fr. la botte.

Les légumes s’écoulent assez bien. Les Haricots

verts d’Espagne valent de 1 fr. 20 à 2 fr. 20 le kilo ; en

provenance du Var, de 5 à 10 fr. le kilo
;

les Hari-

cots mange-tout, de 1 à 1 fr. 3J le kilo
;
L’Epinard,

de 25 à 30 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de Rre-
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lagne cl (l’/Vngers, (le 10 à 50 l'r. le cent; du Midi,

de 30 à 75 IV. le cent. Los Choux pommés, de8 à 13 fr.

le cent. Les Carottes de Meaux, de 10 à 12 l'r. les 100

kilos
; de Chevreuse, de 15 à 35 fr. les 101) kilos

;

les Carottes nouvelles, de 1 à 1 fr. 75 la botte.

Les Navets de Flins, de 10 à 15 fr. les 100 kilos
;

de

Meau.\, de 14 à 16 fr. les 100 kilos. Les Navets nou-

veaux, de 60 à 85 fr. le cent de bottes. Les Poireaux,

de 20 à 30 fr. le cent de bottes. Les Artichauts du
Midi, de 15 à 30 fr. le cent

;
d’Algérie, de 12 à 25 fr.

le cent. Les Pois verts du Midi, de 80 à 90 fr. les

100 kilos
;
d’Algérie, de 55 à 70 fr. les 100 kilos

;
les

Pois mange-tout, de 50 à 60 fr. les 103 kilos Les

Pommes de terre nouvelles d’Algéi-ie, de 20 à 22 fr.

les 100 kilos
;
du Midi, de 70 à 85 fr.

;
d’Espagne, de

50 à 52 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche,

de ! fr. 45 à 2 fr. 15 le kilo. Les Chicorées du Midi,

de 5 à 12 fr. , de l’aris, de G à 18 fr. le cent L'Oseille,

de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les Asperges de Perpi-

gnan, de 1 fr. 75 à 2 fr. 50 la botte
;
de Saint-Hippo-

lyte, de 0 fr. 75 à 1 fr. 25 la botte ; de Loir-et-Cher,

de 2 à 3 fr. 75 la botte
;
de Lauris, de 1 à 18 fr. la

botte ; les Asperges en pointes, de 0 fr. 75 à 1 fr. 75

la botte. Le Persil, de 30 à 40 fr les ICO kilos. Le

Cerfeuil, de 40 à 60 fr. les 100 kilos. Les Choux de

Bruxelles, de 30 à 55 fr. les 100 kilos. Les Ognons
nouveaux, de 30 à 60 fr. le cent de bottes. Les Radis

roses de Nantes, de 6 à 18 fr. le cent de bottes. Les

Courgettes, de 8 à 20 fr. le cent. Les Laitues, de 4

à 16 IV. Les Raiforts, de 2 5 4 fr. la douzaine. Les

Concombres, de 6 à 12 fr. la douzaine. Les Morilles,

de 7 fr, 50 à 12 IV. le kilo. Les Fèves d’Algérie, de 35 I

à 60 fr. les 100 kilos. Les Pois mange tout, de 50 à '

60 fr. les 100 kilos. Les Endives, de 50 à 60 IV. les

100 kilos. Les Mâches, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les

Tomates d’Algérie, de 60 à 75 fr. les 100 kilos; des

Canaries, de 6 â 7 fr. 50 la caisse. Le Thym, de 10 à

20 fr. le cent de bottes. Les Crosnes, de 50 à 60 fr. les

100 kilos. Les Héliantis. de 10 à 15 fr. les 100 kilos.

Les Topinambours, de 10 à 15 fr. les lOü kilos. Les

Salsifis, de 35 à 75 fr le cent de bottes. Les Romaines
de 20 à 40 fr. le cent.

Les fruits sont de vente peu active. Les Raisins de

Serre, noirs, valent de 3 fr. 50 à 15 fr. le kilo; de

Thomery, blanc, de 7 à 15 fr. le kilo
;
noirs, de 5 à

13 fr. le kilo. Les Fraises de Carpentras, de 1 â 6 fr.

le kilo, et de I fr. .30 à 3 fr. 50 la corbeille
;
les Fraises

de serre, de 2 à 5 fr. la caissette et de 3 à 12 fr. le

pot. Les Pommes Reinette du Canada, de 36 à 120 fr.

les 100 kilos; les autres sortes, de 25 à 40 fr. les 100

kilos. Les Poires, de 25 à 100 fr. les 100 kilos. Les
j

Prunes du Cap, de 0 fr. 75 à 1 fr. pièce. Les Pêches
j

du Cap, de 15 2 fr. 50 pièce
;

les Pèches de serre, de

1 IV. 75 à 3 fr. pièce. Les Cerises de serre, de 1 à

i fr. la caissette Les Melons de serre, de 13 â 25 fr.

pièce. H. Lepelletier.

CORRESPONDANCE

N° 3109 {Dordogne). — Les petits rameaux en-

voyés par vous, emportant des sortes de nodosités,

sont déformés à la suite des piqûres du 'puceron

lanigère, parfois désigné, dans le langage vulgaire,

sous le nom impropre de « Blanc du Pommier ».

Le puceron lanigère attaque surtout le Pommier,
mais, comme nous l'avons montré ici il y a quelques

années, il peut aussi attatjuer le Poirier *.

Sous l’influence des pitiùres, les rameaux se

déforment, s’hypertropliient, deviennent noueux,

puis, parfois, se creusent d'anfractuosités. L’arbre

tout entier souffre, languit, devient improductif.

On a voulu attribuer le « chancre » aux piqûres

de l’insecte, mais c’est là une erreur certaine. Acci-

dentellement, il est vrai, le puceron pourra inocu-

ler la maladie par sa pi([ûre, mais ce n’est pas lui

qui cause la maladie.

Le plus souvent, et nous n'hésitons pas à dire

presque toujours, le chancre apparaît sans aucune
intervention du puceron lanigère

;
il est fréquent

dans des régions où le puceron n’existe pas. On
pourra, il est vrai, parfois rencontrer sur des plaies

cancéreuses des pucerons, mais ils s’y établissent

après que la plaie est produite.

Les remèdes indiqués contre le puceron lanigère

sont légion
;
tout le monde a voulu en proposer et

' Revue horticole, 11)08, p. 82.

tous sont, au dire de leurs auteurs, infaillibles. A
la vérité, il n’y en a pas un de véritablement bien

efficace, pratiquement du moins.

On recommande souvent l’usage de tel ou tel in-

secticide appliqué avec une brosse dure. C’est

alors autant, et même plus, l’action mécanique (|ui

est efficace ([ue le produit lui-même.

En réalité, protégé par son enveloppe cireuse, le

puceron lanigère est très difficile à atteindre. Les

solutions aqueuses sont sans action.

Le pétrole, en raison de son pouvoir imbibant et

pénétrant, peut, dans une certaine mesure, donner

des résultats.

L’alcool, en raison de son pouvoir dissolvant, est

encore un des meilleurs agents à employer. L’alcool

ordinaire, étendu de moitié d’eau, est suffi-

samment actif et plus économi(jue.

On peut avantageusement y ajouter 1 gramme de

sublimé (biclilorure de mercure), dont l’action

insecticide est très énergique.

Avant le départ de la végétation, ce mélange

alcoolique peut être employé au pulvérisateur. A
l’époque où nous sommes, il faut l’employer au

pinceau et éviter d’en imprégner les jeunes feuilles,

qui en souffriraient.

La lutte est, en tout cas, toujours longue et diffi-

cile, et l’insecte reparaît presque toujours après un

premier traitement.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Piqkest et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : L. Boubouionon.



CAUSERIE FINANCIERE
Je vais essayer, en quelques i)hrases, devons donner

un aperçu sommaire de la situation du marché

financier de la Bourse de Paris.

Les vacances do Pâques avaient (doigné de la

Bourse la plupart de ses habitués, et il s’était produit

à ce moment là un temps de grand calme. Depuis,

les faits essentiels n'ont que bien influencé la bonne

tenue de notre marché.

Les nouvelles de New-York nous ont apporté des

cours en reprise et une très saine situation de place.

A Londres, la liquidation s’est fort bien passée, la

crainte de l’élévation du taux de l’escompte à la

Banque d’Angleterre étant momentanément écartée.

11 s’en est suivi que notre liquidation de quinzaine a

été des plus facile et notre marché, bien influencé

par la situation des places étrangères, a repris toute

sa confiance et les cours se relèvent en pleine activité.

L’attention s’est surtout portée ces derniers jours

sur les groupes de fonds d’Etats et d’actions des

Banques. Notre Rente 3 0 0, les Rentes Russes, Ita-

liennes et Japonaises ont le plus de succès. Parmi
les Banques, les plus recherchées ont été le Crédit

Lyonnais, la Banque de Paris et des Pays-Bas,

le Comptoir national d’Escompte et la Banque de

l’Union Parisienne. Les chemins de fer et les

valeurs industrielles affermissent leurs cours. La
spéculation se porte de préférence sur les valeurs de

caoutchouc et pétrole.

Somme toute, dans son ensemble, notre marché
dénote une tendance satisfaisante et présente une réelle

animation.

R. Dorwand.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciTlité de
Chauffage

76, boulevard de la Villette, Paris

SERRURErTe IfORTICOLE
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sur demande.

DEMANDER

L'ALBUM

CoDstracteors des Serres monameDtales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

CHAUFFAGE ÉCONOMIODE DES SERRES

Thtrmosiphiin tubulaire yerlical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C SABELOTiL CHAHBEOD
INGÉNIEDR AGRONOME

MOULINS-SUR-A LLIRR

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d’hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix
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BILLETS DE LIBRE CIRCULATION
Pour les plages des Côtes Sud de BRETAGNE
Pour répondre au désir des touristes qui se pro-

posent, soit de faire un voyage d’excursion sur les

Côtes Sud de Bretagne sans programme arrêté d'a-

vance, soit de s’installer sur une des plages de la

côte et de rayonner de là sur les autres localités de
cette région si variée et si intéressante, la Compagnie
d’Orléans délivre chaque année, du Jeudi qui précède
la fête des Rameaux au 31 octobre inclusivement,

au départ de toute gare du réseau, des billets d’abon-

nement pour bains de mer et excursions sur les

plages des Côtes Sud de Bretagne, dont les prix sont

fixés ainsi qu'il suit :

lo Au départ de Paris et de toute gare du réseau

située à 500 kilomètres au plus de Savenay,
Itc classe : 100 fr.

;
2« classe : 75 fr..

2° x\u départ de to/.ite gave du réseau située à plus

de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus

augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus

de 500 kilomètres : Re classe, de 0 fr. 1344 ;

2^ classe, de O fr. 09072.
BILLETS. — Les billets d’abonnement pour bains

de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de
Bretagne se coin posent de trois coupons donnant droit :

Le lev, à un voyage aller, avec arrêts facultatifs

aux gares intermédiaires entre le point de départ et

l’une quelconque des gares de la ligne du Croisic et

de Guérande à Cbàteaulin et des lignes d'embran-
oheinent vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-
l’Abbé, Douarnenez)

;

Le 2®, <à la libre circulation sur cette ligne et ses

embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs

à toutes les gares
;

Le 3«, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs

aux gares intermédiaires enire l’une quelconque des

mêmes gares et le point de départ primitif.

VALIDITÉ - La durée de validité des billets

d’abonnement pour bains de mer et excursions aux
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours

;

cette durée peut être prolongée une ou deux fois

d’un mois, moyennant le paiement, pour chacunede
ces périodes, d’un supplément égal à 25 ÿé du prix

initial, sans que la validité puisse, en aucun cas,

déjiasser le 15 noventbre.

La demande pour billets d’abonnement doit être

accompagnée d’un portrait photographié d'environ

0,0ix0,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera

collé par les soins de la Cornpagtfie sur le billet

d’abonnement.
Des réductions allant jusrpi'à 50 % sont consenties

en faveur des membres d’une même famille.

Relations entre Paris et l’Amérique du Sud

Billets directs simples et d’aller et retour, D' cl
,

entre Paris quai d’Orsay et Rio-de- Janeiro, Santos,

Montevideo et Buenos-Ayres (viâ Bordeaux ou Lis-

bonne) ou réciproquement
Faculté d’embarquement à Bordeaux ou à Lisbonne.

Durée de validité
: (a) des billets simples, 4 mois

;

(b )
des billets d’aller et retour, 1 an. Faculté de

prolongation pour les billets d’aller et retour.

Eureiristrement direct des bagages pour les par-

cours par fer.

Faculté d’arrêt, tant en F’rance qu’en Espagne et

eu Portugal, à un certain nombre de points.

Délivrance des billets ; Bunam des Passages

lie la Compagnie des Messageries .Maiitimes, 14, bou-

levard de la Madeleine, Paris.

EXCURSIONS EN TOURAINE
Billets d’excursion à prix réduits, valables 15 jours,

délivrés toute l'année, par les gares du réseau de
l’Etat (lignes du sud-ouest), et pouvant être prolon-
gés de 2 fois 15 jours moyennant un supplément de
10 pour chaque prolongation.

Ire classe : 36 fr.
;

2' classe : 20 fr.
;

3« classe •

13 fr.

Itinéraire : Saumur, Montreuil-Bellay, ïhouars,
Loudun, Chinon, Azay-le-Rideau, Tour.-, Château-
renault, Montoire-sur-le-Loir, Vendôme, Blois, Pont-
de-Braye, Saumur.

(L'acuité d’arrêt aux gares intermédiaires)

Billets spéciaux de parcours complémentaires pour
rejoindre ou quitter l’itinéraire du voyage d’excur-
sion comportant 40 % de réduction sur le prix des
billets simples,

La demande des billets doit être faite à la gare do
départ 3 jours au moins à l’avance. Ce délai est

réduit à 2 heures pour les billets demandés à Paris-

Montparnasse et à Paris-Saint-Lazare.

EXCURSION AU MONT SAINT-MICHEL

L’administration des Chemins de fer de l'Etat fait

délivrer jusqu’au 31 octobre, par ses gares et bureaux
de ville de Paris, des billets d’aller et retour à prix

réduits, valables pendant 7 jours, permettant aux
Touristes de se rendre au Mont Saint-Michelet
de passer, au retour, par Granville.

Les prix de ces billets, y compris le parcours en
tramway à vapeur entre Pontorson et le Mont, sont

ainsi fixés ;

Ire classe ; 47 fr. 70
;

2° classe : 35 fr. 75 ;

3' classe : 26 fr. 10.

Pour plus de renseignements, consulter le guide-
album illustré du Mont Saint-Michel, mis en vente,

au prix do 0 fr. 25, dans les bibliothèques des gares
des Chemins de fer de l’Etat.

BILLETS DE BAINS DE MER
(Jusqu’au 31 octobre 1910)

L’administration des Chemins de Fer de l’Etat,

dans le but de faciliter au public la visite ou le sé-

jour aux plages de la Manche et de l’Océan, fait

délivrer, au départ de Paris, les billets d’aller et re-

tour ci-après, qui comportent jusqu’à 40 % de réduc-

tion sur les prix du tarif ordinaire:

1° — Bains de Mer de la Manche

Billets individuels valables, suivant la distance,

3, 4 et 10 jours (1“ et 2® cl.) et 33 jours (D®, 2'' et

3® cl.).

Les billets de 33 jours peuvent être prolongés

d’une ou deux périodes de 30 jours moyennant sup-

plément de 10 par période.

2* — Bains de Mer de l’Océan

A) Billets individuels de l*"®, 2® et 3® cl., valables

33 jours avec faculté de prolongation d’une ou deux
périodes de 30 jours moyennant supplément de

10 liar période.

B) Billets individuels de 1'®, 2® et 3® cl., valables

.5 jours (s,ans faculté de prolongation) du Vendredi
de chaciue semaine au mardi suivant ou de l’avant-

veille au siirlendcmaiu d’un jour férié.



DU VIH.4e*
le et Agricole
ES — lîn An fi fr • f\iT Hnis .‘îfr KH - Tmi* Uni* 2fr

PoUtiQue
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES - Ua&D.6fr.;SiiHois.3fi.50;TroisHoij,2fr.

bureaux ou journal : 26, Rue Jacob, PARIS

Voulez vous être au courant de toutes les nouvelles? savoir ce que font vos sénateurs
et vos députés? étudier ce qui interesse votre jardin, voire culture, votre basse-cour et
vos eiables? recevoir chaque dimanche les cours des Marchés et de la Bourse? avoir a
votre disposition un journal qui reponde, dans sa Petite Correspondance, a toutes vos
questions? Aimez-vous les faits curieux, les romans?
Alionnez-vous à la Gazette du Viiiagre, dont l’immense succès se comprend, si on

compare son prix de Six francs par an aux services qu elle rend. Le dernier numéro
paru est onvové gratuitement a toute personne qui en fait la demande. - e.

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2G, HUE JACOB, A PARIS (6«).

TRAITÉ D’HORTICULTURE PRATIQUE
Par Georges BELLAIR

Jardinier chef des Parcs nationaux de Versailles

TROISIÈME ÉDITION corrigée et très augmentée

CULTURE maraîchère : Le potager
;
création de jardin maraîcher ;

sol
;
eaux et arro-

sages
;
distribution du potager

;
matériel de culture

;
ameublissement du sol

;
engrais

;

classification des légumes; cultures spéciales; légumes, racines, herbacés, fruits,

condiments ; notions sur la culture des porte-graines.

ARBORICULTURE FRUITIERE : Création du jardin fruitier; assainissement et ameu-
blissement du sol, amendements, fumures.

Les plantations. — De la taille en général. — Cultures spéciales. — Orelfage des arbres

fruitiers. — Culture forcée des arbres fruitiers.

MULTIPLICATION DES YEGÉTAUN : Semis, bouturage, marcottage.

HORTICULTURE D’ORNEMENT : Fleurs de plein air
;
parterres et corbeilles

;
plantes

de serre ; arbres et arbustes d’ornement.

Ouvrage couronné par la Société nationale d’horlicuUure de Fratice

(prix joubert de l’uyberderie)

Un volume in- 18, cartonné toile, de 1318 pages et 598 figurés 8 fr.

LES PARCS ET JARDINS
Au Commencement du XX® Siècle

par Jules VACHEROT,
Architecte-paysagiste, Jardinier en chef de l’Exposition de 1900,

Jardinier principal de la Ville de Paris.

Principes généraux. — Détinition, style, classification. Théorie générale de la composition
des jardins d’ornement.

Style classique (jardins français). — Historique. Constitution du jardin français. Applica-
tion moderne du style classique.

Style romantique ou paysager (jardins anglais). — Historique. Théorie spéciale à leur
composition. Éléments naturels. Emploi des objets naturels. Objets de main-d’œuvre, effets et
emploi.

Conclusion, application et exécution.

P^rcs et jardins publics : les parcs et squares de la ville de Paris
;
jardin botanique,

jardin zoologique, jardin d’acclimatation
;
jardin de collège, d’école

;
hospices

;
pépinières et

etablissements horticoles. Jardins rl’expositions en France et à l’etranger.

Un volume in-8° de 470 pages, avec nombreux plans, photographies
et figures 15 Fr.



L’ILLUSTRATION
LE PREMIER DES JOURNAUX ILLUSTRÉS

Paraissant toutes les semaines. — Au moins un supplément par numéro

Journal universel d’actualités illustrées, L'ILLUSTRATION donne dans chacun de ses numéros
— outre des dessins et des photographies de choix sur tous les faits notables de la semaine — au
moins un document rare, inédit, sensationnel, qu’aucune autre publication ne saurait se
procurer. Et l’on peut dire, d’ailleurs, que tous les événements, quels qu’ils soient, en quelque
lieu qu’ils se produisent, sont toujours annoncés et représentés dans L’ILLUSTRATION avec une
rapidité, un soin, un luxe, dont aucune autre publication n’est capable.

Mais L’ILLUSTRATION n’est pas qu’un journal d’actualités et elle donne gratuitement des sup-
pléments d’art incomparables. Par exemple, pour cette année :

Six romans, tirés à part dans le format des éditions de luxe, avec des gravures des meilleurs
dessinateurs.

Trente morceaux de musique du format partition.

VINGT PIÈGES DE THÉÂTRE. — Les plus grands succès scéniques de la saison abon-
damment illustrés.

C’est ainsi que les abonnés de L’ILLUSTRATION recevront gratuitement, au fur et à mesure de
leurs représentations, les prochaines pièces de MM. Brieux, Maurice Donnay, Paul Hervieu, Henri
Lavedan, Jules Lemaître, et les autres œuvres nouvelles remarquables par leur haute valeur lit-

téraire.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION ont eu également les numéros exceptionnels de Noël et du
Salon et un grand nombre de suppléments en couleurs, véritables œuvres d’art que rechercheront
plus tard, à prix d’or, les amateurs d’estampes. Ils ont donc réalisé, sur le prix seul des publica-

tions littéraires, théâtrales, musicales et artistiques, un bénéfice considérable, et ils ont reçu, en
outre, chaque semaine, le premier journal illustré du monde.

Les abonnés à L’ILLUSTRATION reçoivent donc non seulement le premier, mais, en réalité, le

meilleur marché des journaux illustrés d’actualité.

TARIF DES ABONNEMENTS :

France, Algérie, Tunisie : Un an, 36 fr. — Six mois, 18 fr. — Trois mois, 9 fr.

Etranger (Union postale) : Un an, 48 fr. — Six mois, 24 fr. — Trois mois, 12 fr.

On s'abonne dans tous les Bureaux de poste

Un numéro spécimen est envoyé à toute personne qui en fait la demande par lettre affranchie

Mm—

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26

,
RUE .lACOB, 26

,
A PARTS

ANIMAUX DE NOS PAYS
Par HENRI GOUPIN

Docteur ès-sciences. Lauréat de l'Institut.

ANIMAUX DOMESTIQUES D’UTILITÉ ET D’AGRÉMENT
ANIMAUX SAUVAGES UTILES ET NUISIBLES

DESCRIPTION, EMPLOI, DESTRUCTION. — CHASSE, PÈCHE
COLLECTIONS

Dictionnaire pratique permellanl instantanément, et sans connaissances spé-

ciales, de déterminer le nom d’un animal ou de trouver, sur un animal donné, tous

les renseignements pratiques dont on peut avoir besoin.

Un vol. in-18 de 500 pages, relié toile, avec nombreuses gravures .... 6 fr.



MILLET*^» & FILS, horticulteurs à Bourg->Ia-Reiite (Seine)
EipoBitions Doiveraelles Paris: Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 ï

Saint-Louis (Amérique) : G‘‘ M‘“ d 'Or 1904. — Liège : 2 G"'* M"*' d’Honneur 1905. — Milan : 3 G^‘ Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule A/°“ ayant obtenu :

Paris Exp. Unix. 1900 : Gr. Prix
U"' d'Hon. : Liège 1905

G'’ Dlpl. d'Hon. : Milan 1908

j
20

) Médailles
d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis
Glaïeuls Gandavensis-Lemolnel.

Paris 1900 :

2 f'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchidées

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d'Honneur
CbrTsanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets. Hellanthus, Montbretlas, Anémones Japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

» OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ; La Violette, 2 francs.

CATALOGUE RRANCO SUR ; M A N D E

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue des Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-devant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNES, Brevetés s. e. o. a.

Pour lk Chauffags des SERRES et JARDINS D’HIVSR

( PRIX D’HONNEUR da Ministre de l’Agricaltnre.

1893
]

PREMIER PRIX an Conconri dee appareili ionctiennant à l'Exposition inter-
' noMnnaled* Gand (BeleionaL

, LITHOGRAPHIE DE L'ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE

Bruxelles 1897 : DIFIOUE O HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDÉE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de ia Revue Horticole de Paris,

dn Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, U’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Baohete lllastrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

ALMANACH DH JARDINIER POUR 1910
Calendrier, Travaux horticoles de chaque mois. Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l'Arhoriculte fruitière, la Floriculture et la Culture ornementale,
les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d’intéressantes Variétés.

f vol. in-32 de 192 pages avec nomltrenses figures. — PRIX : 50 centimes.



Exposition Universelle de 1900 : 3 MÉDAILLES D’OR
CA TALOGUES
FRA \CO

VaDÂL-BEAUME ^
66, Avpnut^ f'f* la Beine. a I»oulogn«, i res PARIS
POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.

Tondeuse
à gazons PENNSYLTANIA

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

& Su€0’
/6, route d’Olîvet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.j donnant les prix des Articles suivants:

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement
Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres,

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —



MAY 26 1910

82*

ANNÉE REVUE
82*

ANNÉE

HORTICOLE
JOURNAL D'HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les auteurs du ci BON JARDINIER »

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, iJif

Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON, *

1910 16 Mai — N» 10.

Chronique horticole

A. Truelle . .

S. Mottet. . .

Em. Duchesne
J. M. Buisson

G. T.-Grignan.

A. Vigier. . .

Léon Renault.

Georges Bellair.

Numa Schneider

V. Enfer .

H. Lepelletier

SOMMAIRE Paires

(Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole) 217

Les nouveaux engrais azotés en horticulture

Quelques Aconits nouveaux

Les Orchidées à l’Exposition internationale de Bruxelles

Les fruits et légumes à l’Exposition de Bruxelles

Cattleya Princesse Elika

Le chancre polarisé des arhres

Les Pois de senteur
;
culture à la grande fleur

Opinions sur la loi de Mendel

Culture des Conifères d’ornement

Le Scolyme d’Espagne

Revue commerciale horticole

Correspondance

pi.ANCHB COLORIÉE. — Cattleya Princesse Elika 228

2-21

222

22 ;

227

•2 2 S

2:<l

231

231

23t>

238

23'J

210

Fig. 88. — Aconitum Wilsoni 228

Fig. 89 et 90. — Aconitum Vilmorinianum . 224 ,
225

Fig. 91. — Coupe de Prunier atteint du chancre
polarisé 229

Fig 92 et 93. — Applications de la loi de Men-

del

Fig. 94. — Scolyme d'Espagne 238

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

L’Exposition printanière horticole de Paris. — Association « Espaces libres et jardins publics ». — Le
Congrès international d’horticulture de Bruxelles. — Deuxième Congrès international du froid. —
Le transport des denrées agricoles. — Etude sur les meilleurs fruits de France — Les gares fleuries.

— Concours pour la destruction des insectes nuisibles. — Les Roses rouennaises — Utilisation des

cloches de jardin pendant l’été. — Les canons jiaragrêle sont-ils efficaces? — Exposition à Limoges.
— Projet d’exposition internationale d’horticulture à Londres en 1912. — Une grande exposition

d’Orchidées aux Etats-Unis. — Exposition de la banlieue de Paris. — Exposition annoncée. —
Ouvrage reçu. — Nécrologie : M. le baron Schrœder.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT I,E 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO : O fr. 90

CC? Adresser ; tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris 6* (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc.).

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6e



PUCC lADHIMlCD 33 ans, capable, iiuitlanl
l»ncr (jHnUinItn emploi important très
en vue, pour cause île décès, reclierelie emploi réffls-
seur en même temps que direction des jardins,
(ürealions de [iréférence. — G.OOl) francs minimum.
Ecrire : Bureau do la Revue, aux initiales I. T.

ISRniM’Fli connaissant à fond liorti-
llHiiUliilCn culture et culture maraîchère, de-
mande place. Excellentes références. Ecrire :

.J. Royer, rue Gautliiot-Lamy, Saumur (M.-ct-L.).

lADniyiCf! PUCC marié, très capable, toutes
ÜMliUirilCSl unCr branches de métier, 37 ans,
demande place jardinier ou jardinier - régisseur,
‘2,100 francs minimum.

Ecrire : bureau de la Revue aux initiales M. M.

Etablissement borticole « LA ViCTORISIE >
à Saint-Augustin*du-Var, NICE

(Alpes-Maritimes)

J. VILLEBENOIT,
DIRECTEUR

Grandes cultures de

PHENIX CÜNâRIENSIS

rfltfiiT

jigantéa erecta, crispa,
HH cristata.

mu Glaïeuls, Iris, Œillets géants.
Catalogl'B Illustré

ROGERdela BORDE, Segré,rrance

^*GRANDPRIX-^*
SPÉCIALES POUR CULTURES D’ORCHIDe'ES,

ROSIERS, CHRISANTHÊ/VIES, VIGNES, ETÈ.

IlÊSiCÜCHD
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

ET A EN FER

I

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

6 . BÉNARD, à oiivet
Route d’Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,300 variété,s, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de Jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
et d'arbuatea pour plantations de parcs et jardins

Conifères, Plantes Tivaees, Articles pour ffenristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage à

Orléans do venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant l’établissement.

Adresse Télégraphique: PÉPiNlÈRES BÉNARD, Orléans
l

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

telsque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc. Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envot/de franco
sur demande adressée' ù la

S-«F‘»duLYSOL. 1 2, Rue Martre, à CLICH Y(Seine) .

TRftlTEIVlENT
DES MALADIES CRYPTOGAMIQUES

cl dcitruclion de tous parasilrs

ARBRES FRUITIERS, VIGNE,
FLEURS, LÉGUMES

BOUILLIE u'urjÂCQUEMIN
cupri su'fi formolée

MODE D’EMPLOI DES PLOS FACILES
sans auti’e addition que de l'eau

NE TACHE PAS les [dantes d’ornement

lîROr.llUUK contenant tous RHNSKlliNKMMNTS et

les RKsUI/l'ATS obtenus, envoyée franco sur
demande à

G. JACQÜEMIN et 0^ à MALZÉVILLE, près Nancy
INSTITUT DK lîKCIi KliCIi RS SCIENTIFIQULS

KT INDUS l lUELLES

T H U R EAU
S3, rue des Bourdonnais, PARIS (!*']

QUINCAILLERIE HORTICOLE
BAMBUUS PUUK lUItURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Râteaux, etc.

Echelles,
Brouettes,

Bacs à fleurs.

Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demande) le Catalogue illustré n° iu.



Culture spéciale

%’ORCHIDÉES

6. LssHavr.
66 bis, quai Président-Carnot,

SAINT-CLOUD (Sems-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
pour favoriser le développement du Comnieree et de l'Industrie

en France.

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : 400 MILLIONS

Siège social : 54 et 56, rue de Provence, .

Succursale (Opéra) : 1, rue HaUvy, : à Pans
— 434, rue Réaumur (Place de la Bourse], )

UépAts de fonds à intérêts en compte ou à échéance rixe

(taux des dépôts, de 1 an à 2 ans, 2 0/0 ; de 4 ans à Sans 3 0
'0,

net d'impôt et de timbre). — Ordres de bourse (Fiance et

étranger) ;
— Soascrl|»Uons sans frais. — '%'ente aux

guichets de valeurs livrées imiiiédialeuieul (Obi. de Ch.

de fer, Obi. et Bons à lots, etc.) ;
— Escompte et encalsse-

iiienl d’Elïets de commerce et de Coupons Français et

Etrangers; — Mise en régie et «tarde de Titres; —
Avances sur Titres; Garantie contre le rembour-
sement au pair et les risques de non vériflcailon des

Tirages ;
— Virements et chèques sur la France et

l’Etranger ;
— Eettres et Hillets de crédit circulaires ,

— Change de Monnaies étrangères ;
— Assurances (Vie,

Incendies, Accidents), etc.

SERVICE DE COFFRES-FORTS

Compartiments depuis 5 fr. par mois
;

tarif décroissant en
proportion de la durée et de la dimension.

89 succursales, agences et bureaux a Paris et dans la Ban-
lieue; 718 agences en Province

;
3 agences à l'Etranger,

Londres, 53, Old Broad Street-Bureau à AVest-End, G5, 67,

Régent-Street, et St-Sébastien (Espagne) ; correspondants
sur toutes les places de F’rance et de l'Etranger.

CORRESPONDANT EN BELGIQUE :

Société Française de Banque et de Dépôts, Bruxelles,
70, rue Royale. — Anvers. 74, place de Meir. — Ostende.
21, Avenue Léopold.

PLANTES AQUATIQUES
Ornementales et rares

LAGRANGE *

Horticulteur à OULLINS {Rhône).
NOUVEAUTÉS

SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTÈMES

jet couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lesdocletirs conseillent, pour avoir toujour

de l'eau saine, d'employer le

(le de ^iociirito

sert à tirer l’eau à toutes ptofati^

(leurs et empêche Ions les accidents,

système breveté. hors concours dans les

Expositions, se plaçant sans fkais et

sans réparations sur t<»u8 les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien
et nouveau et à n importe queldlaiiie.

PRIX: t-iofr. payables après satisfaction

ENVOI FHANCO DU CATALOGUE

S'ADÜESSKR A
M . l. JONET & C"

,
à Haismos (Nord

)

l'onrnrs de la C>« des Chemins de fer

du Nord, du P.-L.-M. ,
et autres C'**"

et d’un ijrand nombre de coimiuines-

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 19C0 :

— Membre du Jury Hors Goncoui’s"

ON DEUANDE DES M.PDtSENTANTS

M. L, JONET et s’occupent également, au mètre et à
forfait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, etgarantissent l’eau nécessaire à chaque usage

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constroctions rastiqnec „

DORLÉANS ‘
Pouruittseur de l’Eut, de U Ville de Puis, des ülnlstèree, etc,

13, RUE DU LANDY

CLlCHT, seine

ENVOI FBANCO
de prospectus

illustrés.

Tarifs,
Devis, i

Échantillon.
Maison fondée en 1856

G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

ENVOI FRANCO

121, rue Lalayette, PARIS

DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

Rbvue Horticole. IG M.AI 1910 N» 10,



Alfred BELLAkD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphni.r^ OIO-2S — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro ; Reuilhj ou Notion

SERRES
de toutes formes

A SIMI’l.K

OU A DOUULIO VITUAOK

“ LA FLOROPHILE ”

Nouveau sybléinc s’a|i|ili-

quaiit à loulc iiislalla-

lion neuve ou ancienne
SeiTc “ l.a Florophile ”

JARDINS D’HI VER
MARQUISES
GRILLES
ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

La TAUPANOSE offre le moyen le plus simple, le plus efficace, le plus écono-
mique de détruire les TAUPES* Seul produit assurant une destruction rapide et

complète, pouvant être employé en tout temps et en tout lieu. Emploi très facile, sans
danger et à la portée de tout le monde, (notice franco).

t/n seul flacon suffit pour détruire en t Jour plus de 1500 taupes. — le Flacon 3 Fr- franco contre mandat.

E. MILLET, l
Uunuacieu de classe, RAMBOUILLET (S.-el-O.)

MILLET & FILS, hopticuiltours à (Seirae)

^ Expositions Universelles Paris : Grand Prix i818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 •
Saint-Louis (Amérique) : G^’U"' d 'Or 1904. — Liège : 2 G’”‘ M"" d’Honaeur 1905. — Milan: 3 G^' Prix d'honneur 1906

c»

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes faunes, rouges, roses, blanches

Seule M°° ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
Go« M"* d'Hon. : Liège 1905

G'* Dlpl. d'Hon. : Milan 1906

1 20
) Médailles

d'Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis 1 Paris 1900 ;

Glaïeuls Gandavensls-Lemoinel. f 2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orcbldées,

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretias, Anémones faponica

Campannles, Corbeilles d’Argeut à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ; La Violette, 2 francs.

CATALOGUE ERAIMCO SUR DEMANDE

CHAUFFAGE FCONOMIOUE DES SERRES

Thernioslplioii tubulairi yerlical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBlRILLOTiLCHlMBItOll
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Véranüahs, Marquises, Jardins d’hiaer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix
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L’Exposition printanière horticole de Paris. — Association « Espaces libres et jardins publics ». — Le

Congrès international d'horticulture de Bruxelles. — Deuxième Congrès international du froid. — Le

transport des denrées agricoles. — Etude sur les meilleurs fruits de France. — Les gares lleuries. —
Concours pour la destruction des insectes nuisibles. — Les Roses rouennaises. — Utilisation des cloches

de jardin pendant l'été. — Les canons paragrêle sont-ils ellicaces ? — Ex|)Osition à Limoges. — Projet

d’exposition internationale d’horticulture à Londres en 1912. — Une grande ex|)Osition d’Orchidées aux

Etats-Unis. — Exposition de la banlieue de Paris. — Exposition annoncée. — Ouvrage reçu. — Nécro-

logie ; M. le baron Schrœder.

L’Exposition printanière internationale de

Paris. — C’est le mercredi 2.5 mai prochain que

s’ouvriront les portes de la grande Exposition inter-

nationale d’horticulture de Paris, au Cours-la-

Reine.

A cette occasion, M. .1. Gravereaux, de la Roseraie

de L’Haÿ, organise une exposition rétrospective de

la Rose.

D’une part, le public aura sous les yeux tous

les types de Rosiers connus, depuis le premier

Rosier sauvage au dernier Rosier perfectionné, lui

permettant de suivre ses transformations succes-

sives depuis son origine jusqu’à nos jours, y com-
pris les Rosiers cultivés par les Grecs, les Ro-
mains, etc.

La seconde partie comprendra tous les documents
scientifiques relatifs à l’histoire et à la culture delà

Rose, gravures, sculptures, peintures, écrits, tout

enfin ayant rapport à la Reine des fleurs, docu-

ments réunis par l’éminent rosomane de l’Haÿ et

devant servir à la préparation d'un ouvrage : La
Rose à travers les âges

Ce sera la première fois qu’une semblable exhi-

tion aura lieu.

Association « Espaças libres et jardins pu-
blics ». — Dans la réunion du 28 avril dernier, le

eomité des Espaces libres et jardins publics a

décidé de se réunir le 26 mai prochain, vers cinq

heures du soir, à l’issue du Congrès d’horticulture

organisé par la Société nationale d’horticulture de

France.

Les questions suivantes seront examinées :

1» Etiquetage des plantes dans les jardins pu-
blics.

2° Terrains de jeux.

Le Congrès international d’horticulture de
Bruxelles. — Le Congrès horticole qui vient d’avoir

lieu à Bruxelles, à l’occasion de l’ouverture de l’ex-

position universelle internationale, comportait,

comme nous l’avons annoncé, un programme ex-
trêmement étendu, et d’ailleurs fort bien réparti.

Il a obtenu un succès remarquable, et réuni plus
de 600 adhésions.

Les rapports préliminaires, au nombre d’une
cinquantaine, ont été imprimés en un volume im-
portant, formant plus de 400 pages. Il y a là beau-
coup de travaux d’un réel intérêt, sur lesquels

nous aurons l’occasion de revenir.

M. le D>’ J. Ph. Wagner a traité plusieurs sujets,

16 Mai 1910

notamment les maladies des plantes, l’éthérisation

et le froid artificiel en horticulture, la fumure des

arbres fruitiers. MM. Valvassori, Louis Henry et

Alfred Nomblot ont traité de l’enseignement horti-

cole à tous les degrés
;

notre rédacteur en chef,

M. Bois, et M. Charles Pynaert, deGand, ont étudié

le rôle de la presse dans la vulgarisation de l’hor-

ticulture
;
M. Maurice de 'Vilmorin, la réforme des

programmes d’exposition. M. .1. Curé a déposé un
rapport sur la culture maraîchère au point de vue

social
;
M. Firmin Lambeau, le grand orchidophile

belge, a étudié la question de la germination des

Orchidées ; MM. Chevalier et Stuart Low, celle du

forçage des plantes. M. Alfred Nomblot et M. Stuart

Low ont envoyé des mémoires sur la culture

des fruits de luxe. M. Cogniaux, le savant botaniste

belge, a mis au point la question de la nomencla-

ture horticole. Celle des transactions horticoles et

du transport des produits horticoles a provoqué des

études détaillées de M. Arthur De Smet et de

M. Charles Pynaert. Signalons encore des mémoires

de M.M. Jules Buyssens, Chevalier, E. Galoppin, Jan-

let, Dervaes sur l’architecture des jardins, et de

M. Charles Chevalier sur l’éthérisation des plantes

et le froid artificiel en horticulture.

Le Congrès a pris fin le mardi 3 mai, et a été clos

par un brillant banquet.

Deuxième Congrès international du froid. —
Le deuxième Congrès organisé par l’Association

internationale du froid se tiendra, cette année, à

Vienne (Autriche), du 6 au 11 octobre, sous le haut

patronage de l’archiduc Léopold Salvatore. Le pro-

gramme de ce Congrès est fort important
;

il com-
porte une section (la (lui intéresse particu-

lièrement la conservation des fruits et autres pro-

duits végétaux, et une autre (la .5®) relative aux

applications du froid à l’horticulture. En outre, dos

excursions instructives seront organisées à Vienne

et dans ses environs, ainsi qu’à Budapest.

Le prix de cotisation est de 20 francs (10 francs

pour les membres faisant partie de l’Association

internationale du froid) et donne droit à toutes les

publications du Congrès. Les membres de la famille

d’un congressiste n’ont à payer que 10 francs.

Enfin d’importantes réductions ont été consenties

en faveur des congressistes par les Compagnies de

chemins de fer françaises et étrangères.

Les inscriptions doivent être adressées au secré-

taire général de l’Association, 10, rue Denis Poisson,

à Paris.

10
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Le transport des denrées agricoles. — Confor-

iiiémcnl aux concltKsions d’un important raii[)ort

présente récemment j>ar M. (Jeorges Villain, direc-

teur du contrôle commercial au Ministère des Tra-

vaux publics, à la Commission extraparlementaire

pour l’étude des questions relatives au transport

des denrées périssables, le Ministre des Travaux

publics a nommé une nouvelle commission extra-

parlementaire destinée à remplacer les deux com-

missions extraparlementaires nommées en 190.'), et

à continuer leur œuvre.

Cette commission, présidée par M. Viger, séna-

teur, comprend notamment MM. Cabart-Danneville,

Gauthier, Guérin, sénateurs
;
Armez, Astier, Cazau-

vielh, Dauzon, Georges Leygues, Klotz, Le Bail,

Lhopiteau, Henri Michel et Raiberti, députés; les

préfets de la Seine et de police
;

le président du

Conseil municipal de Paris
;
les directeurs des six

grandes Compagnies de chemins de fer
;
MM. Vas-

silière et Dabat, directeurs au Ministère de l'Agri-

culture
;
Lesage, chef du service des études agri-

coles
;

Adnet, d’Antibes, Abel Chatenay, Léon
Loiseau

;
les présidents des principales Sociétés

d’agriculture, des syndicats de mandataires aux

Halles Centrales, notamment notre collaborateur

M. J. M. Buisson
;
M. Alfred Orner Deeugis, prési-

dent de la Chambre syndicale des commissionnaires

en fruits et légumes, etc.

Étude sur les meilleurs fruits de France. —
La Société Pomologique a entrepris une nouvelle

étude des meilleurs fruits cultivés en France, et

l’on se rappelle que, pour préciser cette étude, elle a

adopté, au Congrès de l’année dernière, une division

de la France en neuf régions géographiques :Nord,

Nord-Ouest, Nord-Est, Ouest, Est, Centre, Sud-

Ouest, Sud-Est, Région méditerranéenne. Elle a

décidé, en outre, de consulter les Sociétés d’horticul-

ture de ces régions sur les variétés de fruits qui y
sont plus spécialement cultivées.

M. Gabriel Luizet, président de la Société Pomo-

logique, a adressé une circulaire à toutes ces

Sociétés, en faisant appel à leur concours pour

mener à bonne fin cet intéressant travail, qui est

appelé à rendre de grands services. « Le commerce
local, écrit M. Luizet, n’aura qu’à y gagner, parce

que, quand les fruits de la région, dont la clientèle

est très limitée, seront mieux connus et appréciés

au loin, ils seront l’objet de demandes plus nom-
breuses.

(« Pour simplifier le travail et le rendre plus

rapide, nous vous adressons ci-joint une feuille que

vous voudrez bien nous retourner, et dont il suffira

de faire remplir les colonnes par votre Commission

pomologique ou, à son défaut, par une Commission

spéciale nommée à cet effet.

« C’est ainsi qu’autrefois notre Société a procédé,

et que, grâce à la collaboration de toutes les

Sociétés d’horticuiture françaises, elle a pu faire

paraître le bel ouvrage en 8 volumes, connu sous

le nom de Ln Pomologie de la France.

« Nous croyons donc devoir faire appel aujour-

d’hui à toutes les Sociétés d’horticulture, d’arbori-

culture, d’agriculture, à tous les pomologues qui

s’intéressent à la culture fruitière de notre pays.

« Nous sommes certains (ju’avcc le dévouement

de tous, nous arriveions à réunir les renseigne-

ments et les matériaux (jui nous seront nécessaires

pour permettre à la Commission permanente des

études de la Société Pomologique de France d’éta-

blir la pomologie spéciale à chaque région française.

« Nous arriverons ainsi à faire une œuvre réelle-

ment décentralisatrice, réellement utile, appelée à

rendre les plus grands services aux amateurs et aux

cultivateurs, en même temps qu’une œuvre féconde,

profitable aux intérêts de notre pays. »

11 est à souhaiter que cet appel soit entendu.

Les gares fleuries. — Le Touring-Club de

France vient de créer une série de prix, qui seront

décernés à la suite d’une sorte de concours, auquel

sont invités à prendre part tous les chefs de station

des grands réseaux et des chemins de fer départe-

mentaux. L’objet du concours porte sur deux

points ; 1° la décoration florale et arbustive de la

gare et de ses abords
;
2® leur bonne tenue géné-

rale. Un crédit de 3,fi00 francs pour 1910 a été

affecté à ce concours
;

il sera réparti comme suit :

cinq prix de 100 francs
;
vingt-cinq prix de .ôO fr.

;

2i) chronographes « Touring-Club », valeur 50 fr.

Le concours portera sur quatre années, la

France étant divisée en 1 zones (Nord-Est, Sud-

Est, Nord-Ouest, Sud-Ouest)
;

le quart des dépar-

tements de chaque zone concourra chaque année.

Ces départements ont été désignés par un tirage au

sort. Ce sont pour 1910 ; Ardennes, Aube, Belfort,

Meuse, Saône-et-Loire, Somme (Nord-Est)
;
Eure,

Loire-Inférieure, Manche, Mayenne, Seine-et-Oise

(Nord-Ouest) ;
Ain, Hautes-Alpes, Corse, Savoie,

Ilaute-Savoie (Sud-Est)
;

Cantal, Dordogne, Gers,

Gironde, Lot-et-Garonne (Sud-Ouest).

Toutes les demandes d’attribution de prix devront

être adressées à M. L. Auscher, président de la

Commission de la « Gare Fleurie », au siège social

du Touring-Club, 65, avenue de la Grande-Armée,

à Paris, et cela avant le Hr octobre de chaque année.

C’est au total 72,000 francs de prix, répartis sur

quatre exercices, c[ue le Touring-Club consacre à

cette œuvre d’embellissement et de bonne tenue de

nos gares, pour le plus grand bien des voyageurs.

Ce concours rencontre, d’ailleurs, dans le monde

horticole l’accueil le plus sympathique : MM. Truf-

fant, Clause, Bruant, Vilmorin-Andrieux, Denaifl’e,

Rivoire, Levavasseur, etc., ont bien voulu, en la cir-

constance, donner au Touring-Club un témoignage

de sympathie, en assurant aux chefs de gare des

remises variant de 10 à .50 %, et la Société natio-

nale d’horticulture de France, sollicitée, a consenti

à affecter à ce concours un certain nombre de

récompenses et à désigner un délégué pour faire

partie de la Commission. Les Compagnies de

chemins de fer se montrent tout disposées à encou-

rager également la propagande en faveur do la

décoration florale des gares.

Concours pour la destruction des insectes nui-

sibles. - Le Comice de l’arrondissement de Nar-

bonne (Aude) organise un concours entre les pro-
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l)rii’lairc.s «le vignes pour l’application des procédés

de traitement contre les principaux insectes : altise,

pyrale, cochylis et cudémis, ainsi «[ue pour récom-

penser les ouvriers «jui auront le mieux participé à

ces traitements. Voici les conditions de ce concours :

Tous les produits peuvent être essayés, mais

comme indication générale, les suivants sont

recommandés :

Pour l’alti.se, les sels arsenicaux
;

Pour la pyrale, les sels arsenicaux
;

Pour l’eudémis et la cochylis, les sels arsenicaux,

la nicotine et le chlorure de baryum.

Le Comice attache surtout de l’importance à ces

derniers insectes; pour ceux-ci, les viticulteurs doi-

vent surtout se rappeler que les traitements ne sont

efficaces qu’employés au moment opportun : il cor-

respond à 15 à 20 jours après la plus grande appa-

rition des papillons.

La lanterne-piège, placée la nuit dans les vignes,

donne des indications suffisantes pour apprécier

l’apparition des papillons.

Les traitements doivent s’effectuer ainsi d’une

manière générale, sans rien préciser à cause de la

condition précédente :

Traitement de printemps du 5 au 20 mai : Sels

arsenicaux, nicotine, chlorure de baryum
;

Traitements d’été courant juillet ; Chlorure de

baryum, nicotine.

Les propriétaires devront se faire inscrire au siège

du Comice, à Narbonne, avant le l«'' juin. Une
Commission contrôlera les traitements et les résul-

tats obtenus.

Les Roses roueDnaises. — La Société centrale

d’horticulture de la Seine-Inférieure vient de publier

une intéressante brochure de 40 pages, due à la

plume d’un de ses vice-présidents, M. Louis Fu-

mierre, et intitulée Les Roses. Nous avons lu avec

un intérêt particulier le chapitre de cette brochure

(jui est. intitulé « Les Roses rouennaises », et dans
lequel l’auteur retrace les travaux et énumère les

obtentions des semeurs de la région de Rouen,
Prévost, Boutigny, Garçon, etc., et plus récemment
M. Ph. Boutigny. On lira aussi avec intérêt les

chapitres dans lesquels M. Fumierre retrace som-
mairement l’histoire des Roses depuis un siècle

(nous regrettons cependant de ne pas y voir une
mention appropriée des Hybrides de ruffosa), étudie

question complexe de la synonymie, et donne un
choix des meilleures variétés cultivées à Bagatelle.

Utilisation des cloches de jardin pendant l’été.

— Tous les jardins, en général, comptent, parmi leur

matériel destiné à abriter certaines cultures, des

cloches de verre qui, malgré leur fragilité, servent

couramment à élever et à conserver de jeunes
plants, soit en plein air, soit en serre.

En mai, elles peuvent encore servir à abriter des

Melons, Tomates, Aubergines, Piments, Con-
combres, Cornichons, Potirons, etc.

;
mais, dès

juin, la plupart de ces plantes sont déclochées et le

matériel mis en resserre pour jusqu'à l'automne
suivant.

Cependant, pendant le cours de la belle saison,

une partie, au moins, pourrait servir à abriter des

légumes di;vant être, au préalable, soumis à l’élio-

lago. Los cloches réservées pour cet usage seront

fortement blanchies, à l'intérieur de préférence,

avec du blanc de Meudon ou blanc d’Espagne dé-

layé dans un [«eu d’eau ou, ce «jui en augmente
davantage l’adhérence, avec du lait. Après avoir

laissé sécher complètement cet enduit, on dépose

chaque cloche ainsi préparée soit sur des Chicorées

frisées ou des Scaroles, ([uehjucfois même sur de la

Chicorée sauvage, lacpiclle aurait pu, en prévision

de ce mode de blanchiment, être groupée pour

garnir davantage l’intérieur des cloches.

Dans les plantations en lignes régulières, on

recouvre soit une ligne entière en jdaçant les

cloches prcs([ue touche- à- touche, soit encore une

j)lante sur deux, se réservant de couvrir celles «pii

restent dès que les premières sont récoltées.

Pour obtenir de bons résultats, il faut arroser

copieusement les plantes que l’on veut soumettre à

ce traitement la veille de les recouvrir de cloches,

puis les visiter fréquemment, dans la crainte «[ue

l'humidité confinée n’entraine la décomposition des

vieilles feuilles et aussi celle des parties déjà étio-

lées, beaucoup plus sensibles à la pourriture que

celles des parties restées vertes
;

c’est, du reste, le

seul accident à craindre à la suite d’une succession

de journées très chaudes. A la fin de la saison, on

nettoie les cloches en les lavant dans un ba«{uet,

les passant ensuite dans l’eau claire pour i|u’ellcs

redeviennent aussi transparentes que possible.

Les canons paragréle sont-ils elficaces ? —
Tout le monde sait que, pour prévenir les terrililcs

ravages causés par les orages à grêle dans les pays

où ces orages sont frétjuents, on a recours depuis

un certain nombre d’années au tir du canon.

Dans la Haute-Italie, dans le Tyrol, et en France,

dans un assez grand nombre de départements

(Rhône, Côte-d’Or, Saône-et-Loire, etc.), on a mul-

tiplié les stations d’artillerie agricole. Que vaut

exactement ce procédé do défense, ([ui compte «les

partisans convaincus et des adversaires acharnés ?

Afin de trancher la (|uestion, M. André, directeur

de l’Observatoire de Lyon et correspondant de l’Aca-

démie des Sciences pour la section d’astronomie, a

entrepris une encjuête Par ses soins, furent réunis

à l’Observatoire de Lyon des renseignements sur les

orages à grêle survenus au cours des vingt der-

nières années ayant précédé l’installation des postes

de canons paragréle, soit de 1«S8’3 à P.iOO. Un même
travail fut opéré pour la période des dix dernières

années, qui est celle oii fonctionnèrent les canons.

Or, la comparaison de ces deux périodes a révélé

ce résultat inattendu, (jue les pertes causées jiar les

orages depuis que l’on bombarde consciencieuse-

ment tous les nuages à grêle ont été plus considé-

rables ([ue durant les périodes précédentes.

M. André conclut de ces remarejues «jue les sta-

tions d’artillerie paragréle sont, pour le moins,

inutiles et i|u’il y a lieu d’en réaliser sans retard la

suppression totale.

L’auteur de cette communication, «pii couqde

parmi les adversaires irréductibles du tirgi'élifuge,
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ne convaincra sans doute pas les viticulteurs,

et maraîcliers qui sont, jusqu’ici, persuadés de

l’utilité du tir (canons ou fusées paragréle).

Aussi bien, dans une séance récente deTAcadémie
des Sciences, M. Violle a contesté l’interprétation

donnée par M. Andréa ses chiffres, et, se basant sur

les résultats observés par le Syndicat du Beaujolais,

a conclu qu’il n'y avait pas lieu jusqu'à présent de

renoncer au tir contre la grêle. M. Violle a ajouté

qu’il se proposait d’organiser des expériences systé-

mati({ues dans cette voie, sous les auspices du Mi-

nistère de l’Agriculture.

Exposition à Limoges. — La Société d’horticul-

ture de la Haute-Vienne, issue de la fusion de la

Société d'horticulture de Limoges et de la Société

d’horticulture et d'arboriculture de la Haute-Vienne,

inaugurera ses travaux par l’organisation, à l’au-

tomne prochain, d'une Exposition générale des

fleurs, fruits et légumes de saison, et de tous objets

se rattachant à l’horticulture. Elle aura lieu les

samedi, dimanche et lundi précédant l’ouverture de

l’Exposition d’automne de la Société d'horticulture

de France, c’est-à-dire vers la dernière semaine

d’octobre.

Aucun programme n’est imposé aux exposants,

qui pourront présenter tout lot qui leur paraîtra

avoir une certaine valeur.

Les exposants seront divisés en professionnels et

amateurs
; ces derniers formeront deux catégories :

amateurs cultivant eux-mêmes et amateurs ayant

jardinier spécial.

Projet d’exposition internationale d’horticul-

ture à Londres en 1912. — La Société Royale

d'horticulture d’Angleterre a été saisie, dans une

assemblée récente, d’une proposition de son

bureau, tendant à organiser une exposition inter-

nationale en 1912. En développant cette proposition,

Sir Trevor Lawrence, président, a rappelé qu’il n’y

avait pas eu d’exposition internationale d’horticul-

ture en Angleterre depuis 1866; cette dernière avait

d’ailleurs obtenu un remarquable succès, et laissé

plus de 87,000 francs de bénéfice.

La proposition a été adoptée à l’unanimité, et une

commission d'organisation a été aussitôt élue.

M. Edward 'Sàhite y remplira les fonctions de

secrétaire.

Une grande exposition d’Orchidées. — C’est le

26 mai prochain que s’ouvrira à Boston (Etat.s-

Unis) la grande exposition d’Orchidées organisée

par la Société d’horticulture du Massachusetts, et

qui promet de faire époque par l’importance des

concours et par la procédure adoptée pour l’appré-

ciation des lots au moyen de points attribués à

chacun et de coefficients. Le premier concours com-

porte comme prix : 1“ une médaille d’or et 5,000 fr.
;

2" une médaille d’argent et '2 .500 francs
;

3“ une

médaille de bron/.e et 1 ,250 francs. Dans le deuxième

concours, réservé aux amateurs, le premier prix

consiste en une médaille d’or et 1 ,000 francs. Le
nombre total des concours est de 36.

r,’exposilion durera jiis(ju’au 30 mai.

Exposition de la Banlieue de Paris. — La ville

de Saint-Ouen (Seine) vient de décider d’organiser

une grande exposition interurbaine comprenant les

produits de l’horticulture et de l’agriculture, du
commerce, de l’industrie, les Beaux-Arts, etc. Cette

exposition aura lieu du 3 au 18 septembre prochain,

et occupera une surface de plus 10.000 mètres.

Pour tous les renseignements, s’adresser à M. le

Maire de Saint-Ouen, à la Mairie.

EXI’OSITION ANNON’CÉE

Varèse (Italie), du 6 au 9 nooetubi-e 1910. —
Exposition internationale des produits de l’horticul-

ture et d’emballages borticoles, organisée par la

Société horticole de Varèse. S’adresser pour tous

renseignements au [trésiilent de la Société.

OUVRAGE REÇU

Microbiologie agricole, par E. Kayser, maître de
conférences à l’Institut national agronomique.
2« édition très augmentée. 1 vol. in-18 de 500 pages,

avec lüü figures. Broché, 5 fr
;
cartonné, 6 fr.

M. Kayser est un des savants qui se sont adonnés

avec le plus de succès aux études extrêmement
délicates de microbiologie.

Son ouvrage est divisé en trois parties. Dans
la première, on trouve les considérations générales

que personne ne doit ignorer aujourd’hui sur les

infiniments petits, et sur les influences que les

agents chimiques ou physiques exercent sur eux.

La deuxième partie est consacrée aux microbes du

sol et à ceux du fumier et des eaux d’égout. Dans
la troisième partie, sont étudiés l’action et le rôle

des microbes dans les industries agricoles : les uns
utiles en travaillant aux transformations que l’on

recherche, les autres nuisibles en provenant des

altérations des produits, par exemple les maladies

du vin, du lait, etc.

Ce traité, écrit avec clarté malgré la délicatesse

du sujet, sera accueilli avec faveur par les agri-

culteurs soucieux de se mettre au courant du

dernier état d’une science nouvelle, qui intéresse

directement leurs opérations.

Nécrologie : M. le baron Schræder

.

— L’un

des amateurs d’Orchidées les plus réputés du

monde entier, M. le baron Schræder, est décédé

récemment à l'àge de 86 ans. C’est une grande

perte pour l’horticulture anglaise, dont il fut pen-

dant de longues années un des plus généreux pro-

tecteurs. Lorsque la Société royale d’horticulture

d’Angleterre décida, il y a quelques années, de

faire construire un hôtel qui lui appartînt en

propre, le baron Schræder contribua à lui seul

pour 150 0(10 francs dans les frais occasionnés par

cette installation. Il subventionnait aussi avec la

plus grande libéralité beaucoup d’œuvres chari-

tables, comme celle des Orphelins jardiniers, l’Ins-

titution de bienfaisance des jardiniers, etc. Il avait

reçu en 1883 le titre de baronnet.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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LES NOUVEAUX ENGRAIS AZOTÉS EN HORTICULTURE

L’industrie des engrais chimiques s’est enri-

chie depuis quelques années de deux nouveaux

engrais azotés, la cyanamide et le nitrate de

chaux, et les expériences auxquelles on les a

soumis ont amené les agronomes, dont un dos

plus éminents, M. Urandeau, à conclure qu’ils

sont capables de rivaliser, au point de vue du

rendement, avec les anciens engrais si juste-

ment appréciés, le nitrate de soudeet le sulfate

d’ammoniaque. Or, comme ces conclusions sont

tirées d’expériences appartenant à la grande

culture, il m’a paru intéressant de montrer

qu’elles sont également fondées pour les petites

cultures du domaine horticole. Une preuve en a

été fournie récemment par le docteur Otto, di-

recteur de la Station de chimie à l’Institut de

Proskau, qui a publié ses résultats dans le

Garlenjlorw, en voici le résumé méthodique :

Le terrain soumis aux essais faisait partie

de la Station ;
il était compact, riche en humus,

bien cultivé et venait de porter des légumes. On
établitcinqparcellesde3"'l/2 de surfaceet, pour

que les essais fussent bien comparatifs, chacune

d’elles reçut, par mètre carré, une dose uniforme

d’azote, 5 grammes, équivalant, selon la nature

du sel, aux quantités suivantes :

Parcelle 1. 25 grammes de sulfate d’ammoniaque à 20%
— 11. 27 gr. 7 de cyanamidi; à 18%.
— 111. 38 gr. 5 de nitrate de chaux à 13%.
— IV. 33 gr. de nitrate de soude à 15%.
— V. Pas d'engrais — Témoin.

La plante cultivée était la Pomme de terre,

variété Marjolin.

Le sulfate d’ammoniaque et la cjanamide,

après avoir été semés avec soin, furent enfouis

à la houe, le 11 mai 190!). L’épandage
des nitrates de chaux et de soude eut lieu en

deux portions égales, les 8 et 21 juin, comme
engrais de couverture tout autour des plantes,

puis recouvert de terre. Le 17 mai, on planta

dans chaque parcelle 33 tubercules entiers, aussi

semblables que possible, disposés en trois ran-

gées de 11 chacune.

La levée de terre eut lieu au commencement
de juin, et elle s’effectua plus rapidement sur
les deux parcelles fumées jusqu’ici, I et II, que
sur les autres. Voici les principales phases de
leur développement jusqu’à l’époque de la

récolte. Le 8 juin, après l’épandage de la

moitié des nitrates, on bina les Pommes de
terre et, trois jours après, on constata que celles

qui avaient reçu le sulfate d’ammoniaque et la

cyanamide étaient beaucoup plus avancées que
les autres. Le 15 juin, l’action des engrais se

traduisait ainsi : les plantes de la parcelle 1

étaient les plus belles, puis venaient celles delà

parcelle II ; un peu plus loin, mais égales entre

elles, les plantes des lots III et IV, tandis ([ue

très en arrière, apparaissaient celles de la par-

celle V. Le 21 juin, les lots III et IV reçurent

la seconde moitié des nitrates, mais les pluies

qui survinrent ensuite entrainèrent, proba-

blement, une partie de cet engrais dans le sous-

sol et diminuèrent son action. Cependant, le

29 juin, la gradation ci-dessus des parcelles,

d’après l’aspect de leur végétation, n’était légè-

rement intervertie que par le passage de la par-

celle II au premier rang. Toutes les plantes

formaient des touffes, mais les tiges présen-

taient des hauteurs inégales : 60 à 65 centimè-

tres dans les parcelles I et II, 50 à 55 sur les

lots III et IV, et 45 sur le témoin.

Le l®" juillet, après une pluie abondante, la

hauteur des tiges sur les lots III et IV, fumés

avec les nitrates, atteignit celle des touffes ayant

reçu le sulfate et la cyanamide ; toutefois, leur

coloration, d’un vert intense, dépassa celle de

ces dernières (III et IV), notamment dans le

cas du nitrate de soude. Quinze jours plus tard,

cette difi’érence s’accrut encore sur les deux

parcelles traitées aux nitrates : les touffes accu-

sèrent une coloration plus intense, une hauteur

et une viguetir plus grandes, qu’elles conser-

vèrent pendant tout le reste de la végétation.

La floraison eut lieu fin dejuillet, etla récoltele

6 septembre.

Récolte en tubercules

Parcelle Par
entière mètre carré

Parcelle 1. Sulfate d’ammoniaque. 1^600 21^171

— 11. Cyanamide (i 160 1 760
— 111. Nitrate de chaux . . 6 050 1 729
— IV, Nitrate de soude. . . 5 510 1 577

— V. Non fumée. Témoin . 3 530 1 009

8i l’on prend la récolte comme seul crité-

rium de la valeur des engrais, on voit que le

sulfate d’ammoniaque occupe incontestable-

ment le premier rang, puis que la cyanamide
et le nitrate de chaux, dont l’action est à peu

près identique, encore bien qu’en faveur de la

cyanamide, tiennent le 2“' et 3” rang. Le nitrate

de soude ne vient qu’en quatrième ligne, mais

ce résultat doit, probablement, être attribué

aux pluies qui, survenues après le second épan-

dage, en entraînèrent une partie dans le sous-

sol. Quant au lot témoin, sa faible récolte en

dit assez sur l’absence de toute fumure.
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Mais li; iloclour OtLo ne s'est pas contenté

(In poids des tubercules comme seul élément

d’appréciation, il a voulu connaître l’influence

de ces divers engrais sur le pourcentage en

substances sèches et en amidon, et notam-
ment sur le rendement total de ce dernier élé-

ment. Voici ces renseignements calculés pour
un are, en ce qui concerne le rendement des

Pommes de terre et de l’amidon ;

Hécolte Hendenu'iit Sulislanccb Teneur

Su Hâte
lutal en amidon bêches en amidun

(ruiiimoniaque. . 217MÜ0 3L950 2fk9% Ù)M %
Cyanainide. . . . 17(i UOO 20 750 21 0% 15 2%
Xürato de chaux. 172 ÙOO 20 100 20 9% 15 1%
Nitrate de soude . 157 700 25 490 22 6% 16 8%
Témoin, non fumé 100 900 U 120 19 8% 14 0%

L’interprétation de ce tableau concernant

l’appi’éciation de la valeur des engrais peut

avoir lieu de deux façons : 1" Au point de vue

de la teneur 0/0 en matières sèches et en ami-

don, ils se placent dans l’ordre décroissant sui-

vant : nitrate de soude, sulfate d’ammoniaque,

CA'anamide, nitrate de chaux, mais l’écart entre

ces deux derniers est très faible :
2“ sous le

rapport du rendement total en amidon, comme

celui-ci est le produit du pourcentage de ce

corps par le facteur récolte, qui intervient avec

son coefficient particulier, l’ordre ci-dessus fait

place au suivant: sulfate d’ammoniaque, cyana-

mide, nitrate de soude, nitrate de chaux
;
on

doit remarquer, toutefois, que les trois derniers

rendements ne diffèrent que peu entre eux.

Quant à la place du lot témoin, elle est très

loin en arrière dans les deux cas.

Conclusions. — Le docteur Otto, qui cher-

chait surtout dans ces expériences compara-
tives la place à attribuer au nitrate de chaux

parmi les engrais azotés, a conclu que l’azote

de ce sel possède un mode d’action au moins
égal à celui de l’azote du nitrate de soude.

Ces essais confirment donc ceux de grande cul-

ture, où l’on a déjà constaté l’équivalence de

ces deux nitrates, et l’on peut ajouter, en outre,

qu’ils l’établissent aussi, dans le cas de la

fumure des Pommes de terre, entre la cyana-

mide et le nitrate de chaux, ces deux engrais

azotés que la chimie a réalisés par synthèse, et

que l’agriculteur comme l’horticulteur peuvent

expérimenter, aujourd’hui, en toute confiance.

• Truelle.

QUELQUES ACONITS NOUVEAUX

La Chine, mine inépuisable de plantes toutes

plus remarquables les unes que les autres, a

enrichi nosjardins, dans ces dernières années,

de quelques nouvelles espèces d’Aconits, pré-

cieuses par leur floraison tardive, dont nous

croyons devoir donner ici l’histoire, la dia-

gnose, le traitement et les emplois déco-

ratifs.

Ces espèces sont entièrement différentes,

l’une étant simplement dressée et analogue

dans une certaine mesure à notre Aconit

Napel, les autres offrant, parleur nature lon-

guement volubile, un caractère nouveau et des

})lus intéressants pour l’horticulture d'orne-

ment. Kxaminons-les donc séparément.

VAconilum Wilsoni, Stapf., fait partie de

cette pléiade de plantes herbacées ou ligneuses

découvertes en Chine par M. K. -H. Wilson,

voyageur de la maison Veitch, de Londres, et

mises au commerce par cet établissement, il y
a quelques années déjà. 11 n’a pas été présenté

dès sa réception comme plante franchement

nouvelle, parce qu’on l’a tout d’abord con-

fondu avec VA. Fischeri, et môme figuré sous

ce nom dans le Flora and Aji/va, par suite de

son identité avecla planche 7130 du Bolanical

Magazine, repr(‘S('ntant, il est vrai, une

plante idcnti(iue, mais toute, dilfériuite du

véritable Aeoniluin Fischeri de Reichenbach.

Aconilum Wilsoni (fig. 88) a été vite ap-

précié et s’est rapidement répandu dans les cul-

tures, grâce à sa réellebeautéetàla facilitéde sa

culture et de sa multiplication. Ses fleurs, qui

sont les plus grandes que nous connaissions

dans le genre, sont d’un beau bleu intense
;

elles ont le mérite de s’épanouir à une époque

où les belles fleurs susceptibles d’être utilisées

pour la décoration des appartements se font

rares, et, en outre, de se conserver fraîches

longtemps, grâce à l’abaissement de la tempé-

rature. Ajoutons que la plante est de haute

stature, pouvant dépasser 2 mètres, et forme,

au bout de quelques années, des touffes volumi-

neuses et de tenue parfaite.

La maison Cayeux et Le Clerc a présenté en

11)07 et en 1908 de magnifiques gerbes de

cette belle plante à la Société nationale d’hor-

ticulture de France. Nous avons, d’autre part,

suivi son évolution dans les cultures de la

maison Vilmorin, à Verrières, et nous nous

sommes assuré que l’A. llV^sonf était une des

plantes vivaces les plus remarquables et les plus

précieuses au point de vue décoratif parmi les

nouveautés introduites dans ces dernières

ann('>es. Voici, au reste, la description de cette

nouvelle espèce, que nous avons prise sur le

vif, description qu’on chercherait en vain dans

les publications horticoles :
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Aconilum Wilsoni, Stapl' - Plante vivace et

rustique, vigoureuse cl tic longue durée, pouvant
atteindre 2 mètres do hauteur, à souche épaisse,

prostiue tuberculeuse. Tiges peu nombreuses, mais

fortes et parfaitement dressées, simples inférieure-

ment, puis courtement ramifiées dans le haut,

arrondies et

glabres.

Feuilles al-

ternes, cour-

tement pétio-

lées, trisé-

quées, à di-

visions pri-

maires trilo-

bées et lobes

plus ou

moins pro-

fondément

pinnatifides
;

les inférieu-

res un peu

plus petites

et plus pro-

fondément

divisées, les

médianes les

plus gran-

des, mesu-
rant 15 cen-

timètres de

longueur,

vert foncé

en dessus,

plus pâles et

à nervures

saillantes en

dessous, per-

sistant tou-

tes jusqu’au-

delà de la

floraison. In-

florescence

pyramidale
,

formée de

nombreuses

grappes axil-

laires, lon-

gues parfois

de plus de

50 centimè-

tres, la ter-

minale la

plus grande
et la pre-

mière fleu-

rie, la flo-

raison étant

centrifuge, toutes accompagnées à la base d’une

feuille réduite et presque sessile
;
pédicelles longs

do 5 à 7 centimètres, légèrement pubescents; fleurs

d’un beau bleu, très grandes, mesurant 5 centi-

mètres de longueur, à cinq sépales pélaloïdos, le

supérieur en forme de casque, très ample et acu-

minéà l’orifice; divisions latérales sub-orbiculaires,

larges de 25 millimètres, les deux inférieures

relativement

petites, ob-

lancéolées,

longues de

2 centimè-

tres seule-

ment
;

pé-

tales deux,

complète-

ment inclus

dans le cas-

que, longue-

ment stipités

et dévelop-

pés au som-

met en un
appendice en

forme de

casque, en-

roulé en

crosse au

sommet et

violet assez

foncé, com-
me d’ailleurs

chez tous ses

congénères
;

étamines

nombreuses,

à filets

courts, dila-

tés inférieu-

rement, et

à anthères

petites et

brunes
;
car-

pelles cinq,

finement pu-

bescents, po-

lyspermes,

à stigmate

simple et ai-

gu
;
graines

abondantes
,

brunes, al-

véolées. Ha-

bite la Chine

orientale.

Introduit en

1905. Fleurit

en septem-

bre-octobre, et d’autant plus abondamment que la

plante est plus âgée.

Fig. i>8. — Aconiturri Wilsoni.

Sommités de liges florifères.

‘ Aconilum Wilsoni, Stapf,, Bot. Mag., tab. 7130

Flora and Sylva, 1003, vol. 1, p. 214, tab. sub. nom.
A. Fisc/icri {non Reiclicnb.). — Gard. Chron., 1904,

part. Il, pp. 211, 292.

Au point de vue cultural, VA. Wilsoni

s’est montré jusqu’ici parfaitement rustique

et de culture facile, prospérant en pleine

terre ordinaire, pourvu qu’elle soit légère et
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jilutôt iVaiclie. Quant à sa miiltiiilication, elle

s’eltectue prél'érablenient par le semis, la

])lante grènant abondamment en culture et les

jdantes ainsi obtenues fleurissant dès la

deuxième année. Les graines se sèment au

printemps, sous châssis froid, et les plants,

repiqués en pépinière, sont ensuite mis en

place à l’automne ou au printemps suivant.

Quoique fleurissant beaucoup plus tard que

ses congénères, YAconitiim Wilsoni entre

beaucoup plus tôt en végétation. Cette année,

il montrait ses pousses dès janvier, et en

février, ses premières feuilles

étaient développées ;
elles

supportent, sans soulfrir, plu-

sieurs degrés de froid. Cet

Aconit, très remarquable,

trouvera, comme ses congé-

nères, sa meilleure place

parmi les collec-

tions de plantes

vivaces, dans les

plates-bandes ou

en touffes groupées

sur les pelouses,

de préférence aux

endroits mi-om-

bragés.

Les espèces d’A-

conits dont nous

avons maintenant

à entretenir les lec-

teurs sont toutes

différentes de la

précédente par leur

nature longuement
volubile et peut-

être plus intéres-

santes encore, non

seulement par ce

caractère, nouveau
pour l’horticul-

ture, mais aussi parce qu’elles appartiennent à

un groupe d’espèces encore imparfaitementcon-

nues, paraissant très largement dispersées en

Chine et jusqu’en Sibéri(‘, parmi lesquelles

se trouveront sans doute d’autres éléments

d'intérêt pour nos jardins.

Sous le nom do A. rolabile, nous avons

admiré en Irlande et la maison Vilmorin a

reçu dei)uis une plante qui n’est pas volubile,

mais à tige effilée, très élevée, ayant atteint

près de 2 mètres de hauteur, à ramifications

paniculées, se terminant par de grandes et

belles fleurs d’un beau bleu luisant qui se sont

succédé en août- septembre, sans fructifier

Fig. 89. — Aconitum Vilmorin ianum.
Sommité de plante en Heur.

toutefois. La plante est-elle le véritable A. vo-

luhile, tyi>e, de Lallas, ou quelqu’une des nom-
breuses espèces du genre ? Nous pencherions

pour l’aflirmative, mais ce qu’il y a de

certain, c’est que la plante est remarquable-

ment belle ; sa culture sera continuée autant

pour ses mérites décoratifs que pour son iden-

tification.

Une autre espèce d’Aconit, la principale à

tiges réellement volubiles, remarquable même
sous ce rapport, celles-ci pouvant dépasser

I mètres de hauteur en s’enroulant comme
celles d’un Liseron autour des objets à leur

portée, a été introduite de

la Chine par les soins de

M. M. L. de Vil-

morin, il y a quel-

ques annés seule-

ment. D’abord
identifiée par M.
Uagnepain avec

VAconilum volu-

bile, Dallas, var.

lalisectum, Regel,

cette détermina-

tion a été en-

suite modifiée par

M. Komarow, de

l’herbier de Saint-

Pétersbourg, qui a

renommé la plante

A. Vilmorinia-

num, déclarant,

d’accord en cela

avec plusieurs per-

sonnes, notam-

ment M. J. Kessel-

ring, la plante bien

différente. D’autre

part, la maison

Vilmorin a reçu,

sous les noms de

A. volubile, var.

tenuisectum et A

.

volubile, var. latisechim

,

de Vladivostok,

des plantes à comparer avec la précédente,

mais encore imparfaitement étudiées faute de

développement suffisant. Elles semblent, en

effet, en être distinctes, au moins par des

caractères secondaires, notamment dans les

découpures du feuillage, la grandeur et la

coloration des fleurs, etc. Enfin, M. E. H.

Wilson a découvert, dans la Chine centrale,

en 1003, et la maison Veitch, de Londres, a

mis au commerce, dans ces toutes dernières

années, sous le nom de A. Hem&leyanum,
Pritz., un autre Aconit franchement volubile

qui paraît nettement différent des précé-



QUELQUES ACONITS NOUVEAUX 225

dents *. Telle est l’énuméfation des espèces

d'Aconits plus ou moins volubiles dont nous

avons eu connaissance jusqu’ici. T’avenir nous

dira comment elles doivimt être considérées au

point de vue systématique et quelle est la

valeur décorative de celles encore imparfaite-

ment jugées.

Revenons à celle introduite par M. M. L. de

Vilmorin, dont nous avons suivi l’évolution

dans les cultures de Verrières et dont les carac-

tères autant que les mérites nous sont parfai-

tement connus. Kn voici la descri[)tion prise

sur le vif :

cences en grapjjes très nombreuses, [larfois gémi-

nées ou rainiliée.s, mesurant 10 à 1.5 centimètres de

long, se com[iosant do cincj à huit grandes Heurs

violet plus ou moins foncé, variables sous ce raj)-

port, et longues de 4 centimètres
;

pédicclles uni-

llorcs, longs de 20 millimètres environ, accompa-
gnés chacun d’une bractée foliacée ou filiforme vers

le sommet de l’inllorescence
;
sépales cinq, péta-

loïdes, le supérieur en forme de cascpie, très déve-

loppé et mucroné à l’orifice, les latéraux sub-orbi-

culaircs, garnis de cils fins à l’intérieur ; les deux
inférieurs petits, longs de 15 millimètres seulement,

ovales, aigus, complètement inclus dans le casque,

Aconitum Vil-

morinianurn, Ko-
marow, spec. nov.’.

{Aconitum volu-

bile, var. latisec-

tum, Hort. Vilm.).

— Plante vivace

de longue durée, à

Fig. 90. — Aconitum Vilmorinianuin

.

Inflorescence détachée.

souche renflée, napiforme. Tiges rougissant au
soleil, très glabres ainsi que les feuilles, volubiles,

pouvant atteindre 4 mètres de hauteur, simples
dans le bas, ramifiées dans le haut. Feuilles

alternes, amples, à pétiole long de 5 à 10 centi-

mètres, canaliculé en dessus, et à limbe de 10 à

15 centimètres de diamètre, découpé jusqu’à la

base en trois lobes triangulaires, bi ou trifides,

profondément incisés- dentés, vert foncé, avec les

nervures concaves en dessous, plus pâles et à ner-
vures saillantes et rougeâtres en dessus. Inflores-

- Aconitum Hemsleyanum, Pritzel, in Engl.
Botan. Jahrb vol. XXIX (1909) — Hortus Veitc'ii,

p. 473, cum ic.

’ Aconitum Vilmorinianum, Komarow, spec. nov..
in F. Fedde, Repertorium novarum specieruni regni
vegetabilis, tome VII, juin 1999, n" 140. p 145-6.

à long stipe blanchâtre et développés au sommet en

un appendice en forme de casque minuscule, péta-

loïde en avant et prolongé en arrière en éperon

enroulé en crosse et violet foncé
;
étamines nom-

breuses, à filets aplatis, ondulés et blancs, à

anthères très petites, biloculaires et brun verdâtre
;

carpelles cinq, glabres, polyspermes, à stigmate

légèrement bifide au sommet
;
graines brunes et

alvéolées.

Habite la Chine orientale. Introduit en 190G.

Fleurit en fin septembre octobre.

Gomme ses congénères, VA. VibnoiAnianum

est parfaitement vivace, de longue durée et

rustique sous le climat parisien. Son port

spécial et le support qu’il exige en rendent,

natui’ellement, l’emploi tout différent. La

plante peut être avantageusement utilisée pour
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ornor les treillages, soit ailossés aux murs,

pourvu qu’ils ne soient pas exjiosés au plein

midi, soit isolés, contre les grilles de clôture,

ou plantée isolément, en la faisant alors grim-

per sur un solide tuteur ou une armature de

forme appropriée
;
elle gagne, toutefois, à être

étalée sur un treillage; ses branches, se rami-

fiant beaucoup au sommet, tendent à se fagoter

lorsque la plante n'a à sa disposition qu’un

simple tuteur. Au point de vue traitement et

multiplication, ce que nous avons dit plus haut

de VA. Wilsoni s’applique également à cette

espèce. La floraison en est, toutefois, encore

plus tardive
;

elle n'a lieu qu’en octobre,

ce qui n’est peut-être pas un mal, puisque

les fleurs sont particulièrement rares à cette

époque, mais lorsque des gelées précoces

sévissent, les fruits ne parviennent pas

tous à mûrir leurs graines. Nous devons ce-

.I)endant ajouter que les fleurs sont capables,

LES ORCHIDÉES A L’EXPOSITION

Il n'y a eu qu'une voix parmi les visiteurs de

l’Exposition de Bruxelles pour admirer les belles

jdantes exposées. C’est, pour les deux Sociétés orga-

nisatrices, la Société Royale « La Linnéenne » et la

Société Royale de Flore, de Bruxelles, un succès

très mérité.

Les efforts de ces deux Sociétés ont reçu du reste

une éclatante consécration par la visite des souve-

rains belges, qui ont daigné leur apporter le plus

précieux encouragement en venant constater le suc-

cès obtenu par l'Exposition.

Le public est venu très nombreux, et il a pris le

plus grand plaisir à contempler les merveilles réu-

nies par les exposants.

Les orchidophiles belges ont donné avec un bel

ensemble
;
les anglais représentés par les maisons

Charlesworth et G° et Stuart Low
;
les français, par

M. Maron, de Brunoy, ont puissamment con-

tribué à l'éclat de l’Exposition, et nous de-

vons ajouter (|ue leurs présentations ont fait mer-

veille.

Le principal intérêt s'est porté sur le grand lot

exposé par M. Firmin Lambeau, président de la

« Linnéenne », qui a remporté le premier prix avec

les félicitations du .lury (Grande médaille d’or).

Toutes les plantes qui y figuraient méritent d'être

mentionnées
;
nous en citerons les plus belles : le

Cnttleya Warneri alba (plante rare dont la florai-

son constitue toujours un événement)
;
le Catlleya

Sclirœderæ alba,\ar. Bank bouse Aes Catti Men-
(Jeli, var. Maroni, var. Louise Demunter, yar. alba

cærulea
;

de beaux Miltonia, parmi lesquels il

convient de citer le fameux Miltonia vexillaria Mc-
moria G. B. Owen qui obtint un prix spécial, une
médaille de vermeil

;
des Odonloglossum crispum

maculés, tels que O. cris'pum var. Jullieüiiv

,

de

forme ])arfaite et de coloris rouge cuivré
;
VOdon-

toylossnm albinos annninvill ierense xanlbotes\

surtout lorsqu’ellos no sont pas mouilléos, do

résistor à plusiours degrés do froid.

Notre opinion est encore très imparfaitement

fixée sur les mérites décoratifs et surtout le

traitement, sous notre climat, de VA. llems-

leyanum sus-mentionné.

La plante nous a paru très grêle et peu

vigoureuse, car elle n’est pas parvenue à fleurir

en plein air, à Verrières, bien que cultivée en

terre de bruyère. Nous l’avons cependant vue

en Angleterre former des potées assez volumi-

neuses, mais cultivées en serre. Ses fleurs sont

indiquées comme étant grandes et de diverses

nuances entre le bleu et le violet. La plante

est vivace, dite rustique en Angleterre
;
elle pré-

sente ce caractère curieux et sans doute excep-

tionnel dans le genre, de produire des bulbilles

à l’aisselle des feuilles, comme le font divers

Lis.

S. Mottet.

INTERNATIONALE DE RRUXELLES
•

de magnifiques Læliocnttleya, tels que le L. Fir-

mini, dont les fleurs ont les sépales vieil or, les

pétales rouge cuivré, le labelle pourpre avec la gorge

striée de jaune et deux macules jaunes sur les cô-

tés ; de superbes Ladiocaltleya Leeniann,

Caill. Mossùr, aux fleurs de dimensions énormes
;

avec cela, de beaux Cypripedium, les C. Bolfeæ,

G. Maudiæ, C. aureum Pomone, C. gigas Coun-
deani, etc., etc.

M. Charles Dietrich a obtenu un premier prix

(médaille d’or de classe) pour sa présentation de

.00 Orchidées variées (amateurs). Parmi les belles

choses que l'orchidophile distingué nous a lait voir,

il fauteiter: de beaux CafKeya Sc7«ro?(Zeræ, tels que

celui portant le nom de Yal Duchesse, la variété

Eug. Bemunler et la très belle variété Perfection',

des Cattleya Mendeli et Trianæ en très bonnes va-

riétés
;
des Lirliocaltleya Veitchi, Thornioni

; de

très beaux pieds de Renanthera Imscliootiana
;
des

Miltonia remarquables, entre anireAeM.vexillaria

var. M. Morse (une variété très foncée du Mil!, gi-

gantea).

MM. Duchesne et Lanthoine, de Watermael, qui

exposaient 50 plantes variées (concours entre horti-

culteurs) ont obtenu le premier prix avec les félici-

tations du .lury (médaille d’or de ir® classe). Ils

montraient de superbes Vanda cærulea, avec des

tiges de 25 et flO fleurs de grandes dimensions, très

foncées et bien marquées en damier
;
des Odonto-

glossum maculés, tels que O. Ossulstoni, arden-

tissinium, Thompsoniamim, Fetcherianum
;
un très

bel exemplaire du rare Odontioda Devosiana, por-

tant une grande grappe de fleurs mauves
;
des Odon-

tioda Bradshawiæ, Cassiope et Charlesworthi
',

de grands exemplaires de Miltonia Saint-André

{M. Bleuana X M. Roezli) avec plus de dix tiges flo-

rales; des Miltonia vexillaria viryinalis, gigantea

et Moensi
;
citons encore, des mêmes exposants, de
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très loris Dendrobium Dalliousieanum bien llciiris,

des Deud. Dcarei, lliiirsiflorum et Dkabenopsis
;

lies Calllena Schrædene en très belles variétés; des

Cattleiju Mcndeli et Mossùv
;
des CutUejia Empress

Frederick, Lawrenceana
;
un bel exemplaire de

Phajns Normani
;
une énorme touffe de Cypripe-

dinm bellatnlnm et une très forte plante de Sop/iro-

nitù grandiflora, couverte de plus de 50 fleurs.

MM. Maron et fils, de Brunoy, nous faisaient

voir de très beaux hybrides, et cette jirésonlation

leur valut un premier prix (médaille d’or). Parmi

leurs meilleures plantes, citons : Lirliocalllet/a

Princesse Elisabeth, L. Faust, Edouard, VU,

L. Mozart, L. Warteliæ, un énorme L.-C. J/yeana

portant dix fleurs. Les mêmes exposants reçurent

une médaille de vermeil pour un magnifique

Oncidium Marshallianum admirablement fleuri.

M. Praet, de Monl-Saint-Amand, exposait un

groupe de Cattleya Sclirauleræ
;
une médaille d’or

de premier prix lui fut attribuée. Les lots hors con-

cours étaient nombreux et des plus fournis;

MM. Peeters et fils, de Bruxelles, présentaient un

grand groupe composé de beaux Odontoglossum

maculés
;
nous avons remarqué, dans le même lot,

le très beau Miltonia Bleuana var. Peetersi, forte-

ment maculé sur le labelle d’une tache brune velou-

tée
;
des Ladiocattleija callistoglossa, Mozart, Cho-

leti, flyeana
;
de rutilants Masdevallia Harryana

et de jolis Phalænopsis Rimestadiana. Cet apport

fut récompensé par une médaille d’or de classe.

M. Vuylsteke, de Loochristi, également hors con-

cours, avait apporté de ses admirables hybrides

à'Odontoglossum
;
quinze des plus beaux se trou-

vaient placés dans une vitrine
;
parmi ceux-ci, nous

avons remanjué tout particulièrement : VOdont.

Duc d’Ursel, plante ([ui obtint une mention spéciale

(médaille de vermeil encadrée)
;

l’O. admirabile,

rO. conspicuum, l’O. Prince Léopold, l’O. Prin-

cesse Marie-José, l’O. Perfection ;
tous étaient des

plus maculés.

La vitrine était encadrée par d’autres Odontoglos-

sum moins méritants au point de vue de la macu-
lature, mais non moins précieux par la grandeur de

LES FRUITS ET LÉGUMES A

Ce sont les Français qui ont fait en grande partie

les frais de ce concours.

Les Belges exposaient hors concours des Raisins

conservés Gros Colman d’un gris terne, qui n’au-

raient eu aucun succès chez nous, et des Raisins

nouveaux Frankenthal elFoster's Wtiile Seedling,

assez beaux pour l'année et la saison, ainsi que
quelques Pêches de bonne grosseur. Ce lot d’en-

semble du Syndicat des viiiculteurs belges Iloey-

laert-Grœnendael obtient un premier prix avec féli-

citations, mais sans attribution de médaille.

Bien autrement beau était le lot de MM. Anatole

Cordonnier et fils, de Railleul, qui obtient avec fé-

licitations du jury une médaille d’or de 200 francs :

de superbes Pêches bien colorées, des Prunes prui-

nées et d’énormes Cerises
;

on remar([uait aussi
du Raisin Black Alicante bien noir et d’une con-

leurs liges et le nombre de hoirs (leurs. Cette im-

portante collection obtint une médaille d'or d(!

p8 classe.

M. .Jules Ilye de Crom, de (îand, montrait

également sous verre une série <V Odontoglos-

sum hybrides maculés non dénommés (Médaille

d’or).

Hors concours, MM. Pauwels et G“, de Meirelbeke,

avaient un lot très important de Cattleya Lawren-
ceana, Mendeli et Mossiir ; deux beaux spécimens

de Cattleya intermedia alba, portant ensemble dix

tiges florales
; des Cattleya Empress Frederick,

des Cattleya Triamv, parmi lesijuels il faut citer

spécialement la variété meirelbehensis

,

aux fleurs

de forme parfaite et bien colorées
;
un très fort sujet

de Cyprqjedium liothschildiatium avec ([uatro

tiges florales, qui obtint une médaille de vermeil
;
un

Brassocattleya Sénateur du Basl, qui remporta

une médaille de vermeil encadrée, et un Brasso-

cattleya Queen Alexandra. Le lot de MM. Pauwels
fut récompensé par une médaille d’or.

MM. Charlesworth et G“ montraient un lot de

plantes variées très bien présentées, parmi les-

quelles nous eiterons : un Cattleya Schræderæ de

toute beauté, un C. intemiedia alba, des Lndio-

cattleya Golden Glory, à fleurs jaunes dont le la-

belle est pourpré
;

des L. Mercia
;
des Miltonia

vexillaria bien colorés, d’énormes pieds de Den-
drobium thyrsi/lorum, de Dend. nobite virginale

;

des Odonlioda Bradshawiæ et Charlesworlld
;
des

Cymbidium Devonianum et Lowianum concolor,

un très beau Trichopilia Backhouseana, un curieux

Zygocolax Charlesworlhi, un Masdevallia Hout-
teana, un Brassia brachiata, etc. Ce lot fut

récompensé par une médaille d'or.

M. Stuart Low avait un groupe varié, dans lequel

dominaient les Dendrobium crassinode, Wardia-
num, formosum giganteum

;
citons aussi plusieurs

plantes d’intérêt botanique, telles que: Cirrhopeta-

lum CoUeti et Maslersianum
;
des Brassavola no-

dosa, des Epidend.rum Wallisi et un Odontoglos-

sum elegans (Médaille d’or).

Em. Di’ciiESNE.

,’EXPOSITION DE HRUXELI.ES

servation parfaite, ainsi que deux corbeilles de

F’raises Général Chanzy de toute beauté.

Les Fraises étaient en outre présentées par trois

autres exposants : une collection de six variétés

sans grande valeur, de la Fédération horticole

des Pays-Bas; le superbe apport do M. Saintier, de

Rosny-sur-Seine, avec d’énormes Fraises Dr Mo-

rère, Général Chanzy, Noble, qui depuis cinq ans

remportent la plus haute récompense dans nos ex-

positions à l'étranger, et le très beau, mais moins

important lot de MVI. Dupuis et fils, de Maurecourt

et Andrésy, avec de superbes Fraises /b' Morère

et Général Chanzy Du Chasselas doré conservé

très frais, à M. Sadron, de Thomery, complétait la

partie fruits.

En tête des légumes, on remarquait le lot très

important et très complet de la Maison ^ ilmorin-
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Andrieuxet G'e, qui répondait fort bien aux condi-

tions du concours : « Le plus bel apport de légumes

de culture forcée, hâtée et de pleine terre », et le lot

exclusivement composé de légumes forcés de la

Fédération horticole des Pays-Bas
;
ces deux expo-

sants ont obtenu ex æquo la plus haute récom-

pense, c’est-à-dire une médaille d’or de 100 fr.

Puis le lot des maraîchers parisiens, dont la

composition, à savoir nos légumes d’exportation et

du marché de Paris, ne rentrait malheureusement

pas dans le programme des concours prévus, et

celui des Jardiniers Nantais (J. -B. Chauvin direc-

teur), dans lequel on remarc[uait de fort beaux

Melons à maturité.

A citer la meule de Champignons de M. Cauchois,

de Monneville, les Ghoux-tieurs de M. Garnier, de

Stains, et les Asperges de M. Compoint, qui ob-

tiennent chacun le premier prix dans leurs concours.

Puis viennent MM. Ragot, de Paris, pour Asperges

et Artichauts issus de ses sélections ; Ouillct,

de Perpignan ; de Lestrade, de Périgueux; Landais,

des Ponts-de-Cé; Mouillère, de Vendôme
;
Moos, de

Garpentras
; Brun, d’Avignon

;
le Syndicat des

arrosants et producteurs de Cabannes ; Pègue, de

Cavaillon
;

Bachelard-Libercier, d’Avignon, la plu-

part groupés et présentés par les agents com-
merciaux des Compagnies de chemin de fer de

Paris-Lyon-Méditerranée et de l’Orléans.

Mais la partie maraîchère la plus intéressante

était certes les deux lignes de châssis portatifs

garnis de tous les légumes forcés de saison, depuis

les Asperges jusqu’aux Romaines, présentés par le

jardinier en chef du Château Royal de Laeken,

M. L. Paras. J. M. Buisson.

CATTLEYA PRINCESSE ELIKA

Le beau Catlleya représenté sur la plaiiclie

coloriée du présent numéro est une obtention

de M. Béranek, horticulteur, successeur de

M. Duval au grand établissement de la rue de

l’Krmitage, à Versailles.

C’est tout à fait un hybride de haute lignée.

Ses parents sont le C. Mossiæ Remeckeana et

le C. aurea. Le premier est une variété tenue

de tout temps en haute estime, et restée tou-

jours assez rare, un semis-albinos, qui a les

pétales et les sépales blancs et le labelle

coloré et veiné, à sa partie antérieure, de rose

et de rouge pourpre. Quant au Catlleya aurea,

c’est, comme on le sait, l’une des plus splen-

dides Orchidées connues, et par l’ampleur

majestueuse de ses formes comme par la

beauté de son coloris, il mérite d’être considéré

comme l’un des rois du monde végétal.

Le Catlleya Princesse Eliha combine de la

façon la plus élégante les qualités de ses

parents. L’influence du C. aurea s’y mani-

feste surtout dans la forme de la fleur. Les

pétales et les sépales sont d’un blanc pur ; les

premiers sont amples, dressés, d’une superbe

allure; le labelle est très large, bien épanoui,

veiné et strié de rouge cramoisi pourpré sur

fond jaune d’or, ondulé et frisé sur les bords,

qui portent une riche bordure rouge pourpre,

particulièrement élargie au sommet.

Ce magnifique hybride est dédié à M’"« la

princesse Elika d’Antuni, dont le fils, M. le

prince A. del Drago d’Antuni, est un grand

amateur d’horticulture et possède une des plus

belles collections d’Orchidées d’Italie.

Il fut exposé pour la première fois à Paris,

au mois de novembre 1U07, et reçut à cette

occasion un certificat de Mérite de la Société

nationale d’horticulture, distinction assurément

bien méritée.

Ce qui ajoute encore à sa valeur et à l’attrait

qu’il présente pour les amateurs, c’est sa flo-

raison automnale. En effet, les Catlleya albinos

en général fleurissent au printemps, et les

fleurs blanches sont rares à l’automne.

*
* «

Le croisement du Catlleya aurea avec les

autres espèces à grandes fleurs du groupe

labiata devait naturellement séduire les ama-
teurs, et depuis que l’hybridation a commencé
à se répandre parmi les orcbidophiles, un cer-

tain nombre de semis remarquables ont été

obtenus dans cette section. C’est ainsi que le

C. aurea a servi à produire : le C. Empress
Frederick, avec le C. Mossiæ

; le C. Lord
Rothschild, avec le C. Gaskelliana ; le C. Oc-

tave Dom, avec le C. Mendeli
;

le C. Louis

Fournier, avec le C. Eldorado; puis, avec le

C. Warneri, le C. Cornet, dont le nom devien-

drait immédiatement populaire aujourd’hui, et

avec le C. labiata vera, le C. Fabia, dont

nous publierons aussi la reproduction.

Tous ces hybrides, d’une façon générale,

ont les fleurs grandes et belles, d’un coloris

rose ou rouge, avec le labelle plus ou moins

foncé, plus ou moins lavé et strié de jaune

d’or ou de brun orangé. En choisissant, au

lieu du C. Mossiæ type, une variété à pétales

et à sépales blancs, M. Béranek a obtenu un

hybride d’une allure plus délicate, plus

élégante, et d’un coloris exquis.

Le C. Mossiæ a été également utilisé dans

un grand nombre de croisements, parmi les-

quels nous citerons l’un des premiers, le
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C. intertexta (avec C. Warneri) et les C. Ado-

nis et Enid, issus du C. (ligas. Ces deux der-

niers ont de très grandes Heurs brillaniinent

colorées, et l’on en connaît des variétés vrai-

ment splendides, comme le (L Enid var. Kar-
thausi. Mais, au point de vue de la grâce, le

C. Princesse Elika reste sans rival dans ce

groupe d’hybrides. G. T.-Crignan.

LE CHANCRE POLARISÉ DES ARRRES

J’ai observé, aux environs d’Issoire d’abord,

mais ailleurs ensuite, une sorte de pourriture

sèche des arbres, dans laquelle le chancre

regarde, chez tous les sujets atteints, le S.-S.-

ü., et le plan qui passe à la fois par l’axe de

l’arbre et la partie moyenne du chancre fait

environ 30“ avec le Sud et 60“ avec l'Ouest.

De nombreuses recherches dans les traités

spéciaux et les périodiques, depuis auraoins six

ans que j’étudie ce mal, ne m’ont rien fait

découvrir de relatif à cette maladie, à moins
qu’elle n’ait été

désignée sous le

nom de coup

de soleil. Mais
même dans ce

cas, les auteurs

ne me parais-

sent qu’avoir

entrevu la véri-

table cause de

la maladie, et la

présente note

pourra, je l’es-

père, rendre

quelques ser-

vices aux arbo-

riculteurs.

La maladie îie

débute jamais
dans les pre-

mières amiées

de végétaliun
;

ce n’est que
lorsque le sujet

atteint un dia-

mètre de 6 à 10 centimètres que le mal fait son

apparition. Une plaie, une écorchure même
petite et d’allure bénigne, peuvent le provo-

quer, mais la plaie n’est pas indispensable et

certains arbres absolument sains sur toute leur

surface peuvent devenir la proie de cette ma-
ladie.

On s’aperçoit parfois que l’arbre est atteint,

bien avant l’apparition du chancre, par la

forme aplatie que prend le tronc dans sa partie

S. -S. -O., mais après un temps plus ou moins long
(il peut durer plusieurs années) suivant les

espèces végétales et leur exposition, l’écorce

finit toujours par se crevasser suivant une

génératrice verticale, puis se soulève de droite

et de gauche, mettant à nu le bois qui désor-

mais sera exposé à toutes les intempéries et

aux attaques d’un grand nombre d’insectes.

L’écorce se sépare ensuite par plaques qui,

tout d’abord, restent adhérentes par leur

centre, mais finissent bientôt par tomber ;

l’arbre semble alors s’écailler. Quelquefois,

chez le Pommier notamment, il se forme un

nouvel épiderme, mais il est toujours parsemé

de cicatrices de direction verticale, regardant

le S.-S. -O. Cette

nouvelle écorce

(lorsqu’elle se

produit) ne
tarde pas d’ail-

leurs à subir le

sort de la précé-

dente, et le bois

reste définitive-

ment à nu : le

chancre est for-

mé, la maladie

ne peut plus

être mise en

doute.

Chez les in-

dividus atteints

du mal, quel-

ques-unes des

branches char-

pentières dis-

paraissent, de

petites branches

secondaires se

dessèchent
;

aussi les arbres chancreux ont-ils un tronc d’un

volume relativement énorme par rapport au

petit bouquet de feuilles qui le couronne. De
plus, l’arbre prend une position penchée, le

sommet paraissant être attiré par une force in-

visible venant du N.-N.-E Ces deux particula-

rités permettent bien souvent à un œil averti

de reconnaître de loin un arbre atteint de cette

pourriture sèche.

Ce qu’il y a vraiment de remarquable dans ce

mal, c’est la direction constante, verticale et

face au S. -S. -O., que prennent l’aplatissement,

les cicatrices et la plaie : c’est, si l’on veut bien

me permettre cette expression, im chancre po-

Les parties les plus blanclies sont spongieuses et complètement désorganisées.
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larisè. .!(’ l’ai ol)sor‘V('“ chez le l’oinmior, lo

Puirier, le lO'unier, le (Cerisier, le Pèclier, le

Peuplier, le Saule, h', 'l'illeul, 1(! (]lièii(' (*t h'.

Cytise.

Le Pêcher et l’Abricotier résistent assez

bien à la maladie, que je n’ai jamais vue

chez le second et rarement chez le pre-

mier. J’ai cru remarquer que, pour le Pêcher,

ce sont les variétés dites Pavies qui semblent

oftrir te moins de résistance. Le Pommier
résiste parfois assez bien

;
chez lui la question

variété paraît jouer un grand rôle, et celles à

branches étalées ou retombantes paraissent être

plus résistantes. IjC tronc toujours assez court

et la direction presque horizontale des branches

principales du Pêcher et de l’Abricotier me
paraissent également de nature à expliquer

leur résistance à la maladie, tandis que le port

toujours plus érigé des Pavies fait qu’elles no

résistent pas à son attaque. Nous allons voir

pourquoi. Je n’ai jamais vu non plus de Noyers
atteints de ce mal ‘.

Je pourrais citer toutes mes observations

relatives à cette maladie, mais ceci allongerait

considérablement cette note, sans grand intérêt

pour le lecteur
;
je préfère exj>oser tout de

suite les conclusions auxquelles m’ont amené
mes observations.

La direction générale des pluies en Auvergne

est rO.-S.-O.
;
le plus souvent, cette pluie est

accompagnée de vent, aussi arrive-t-elle en

oblique et pénètre d’humidité la face O. -S. -O.

des troncs d’arbres. Que quelques heures

après une ondée (quelques minutes même,
comme cela arrive si souvent avec le climat

variable du Plateau Central) le soleil vienne à

se montrer, et, sur la partie du tronc pénétrée

d’humidité, une certaine quantité de vapeur

d’eau se formera, qui pourra se surchaufler à

tel point (aidée en cela par la couleur sombre

de l’écorce) que les assises génératrices en

seront désorganisées, l’une après l’autre. Cette

désorganisation devra nécessairement se pro-

duire suivant la ligne verticale exposée à la

j»lus grande ardeur du soleil : or la génératrice

S. -S. -O. du chancre occupe sensiblement la

position moyenne annuelle qu’occupe le soleil

au moment où il chaude le plus, c’est-à-dire

vers les deux heures de l’après-midi.

d'elle me paraît être la cause de la polari-

sation du chancre. Peut-être pourrait-on

‘ Si le Noyer n’est jamais atteint du chancre pola-

risé tel que nous venons de le décrire, il ne s’ensuit

pas qu’il soit indemne de toute pourriture
;

il paraît

même présenter un chancre tout ])articulier, sur

lequel nous n’avons pas assez do documents pour en

parler aujourd’hui.

croire que seul le soleil doit être incriminé, et

([U(' la pluie n’est pour rien dans le mal. Or,

d’observations minutieuses, il résulte que le

chancre ne se développe pas dans les parties

chaudes, mais aérées des environs d’Issoire.

Le Polyporus attaque souvent les arbres

chancreux, mais il ne fait qu’accompagner la

maladie, et n’est jamais sa cause, car on peut

voir des arbres devenus la proie d’un Polypore,

ornés du chapeau caractéristique, et ne pré-

sentant pas cependant le chancre polarisé.

Aussi celui-ci semble bien dû aux facteurs

suivants :

a) — la pluie, qui sature d’eau l’écorce des

arbres
;

fj) — la chaleur solaire, qui surchauffe l’eau

absorbée par l’écorce
;

c) — la couleur foncée de l’écorce, qui fa-

vorise réchauffement de la vapeur d’eau h

d) — le calme de l’air ambiant, qui fa-

vorise l’action néfaste des facteurs précé-

dents.

1! n’est guère facile de remédier à cette der-

nière cause ;
aussi doit-on simplement se con-

tenter : 1“ de faire en sorte que la pluie ne

mouille pas trop abondamment l’écorce des

arbres ;
2» d’empêcher le soleil de surchauffer

cette pluie, et le meilleur moyen pour y arriver

consiste, me semble-t-il, à interposer un abri

entre le soleil et la pluie d’une part, et l’arbre

de l’autre. Quelques branches mortes, main-

tenues autour du tronc par un fil de fer,

seraient probablement suffisantes, mais ce

serait un abri commode pour les insectes et

les cryptogames, et les plantations pourraient

en souffrir. Une planche injectée de sulfate de

cuivre, placée et maintenue à quelques centi-

mètres du tronc, dans une position telle qu’elle

garantisse l’arbre dans tout le secteur S. -O.,

me paraît le moyen le plus pratique de prévenir

le mal, à mois qu’un simple et fort badigeon à

la chaux sur toute la surface du tronc suffise

à empêcher, par sa couleur blanche, l’eau de

se surchaufter, ce qui est en somme fort plau-

sil)le
;
mais seule l'expérience pourra en dé-

cider.

Enfin, il ne faudra jamais négliger, lors-

qu’on le pourra, de tailler les arbres en demi-

tiges et d’élargir la tête le plus possible. C’est

une mesure qui empêchera bien souvent le

mal de se déclarer, comme cela arrive pour le

Pêcher et l’Abricotier.

A. ViGIER.

- Cette idée m’a été suggérée par ce fait (jiie le

Noyer, le Platane et le Frêne, qui ont une écorce

lisse de couleur blanchâtre, ne sont jamais atteints

lie chancre polarisé.
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Los Lois do senteur demandent une terre

profonde, assez calcaire, liumeuse, plutôt légère

et cependant très ferme.

Les plantes sont disposées en lignes ou en

touffes, selon qu’on vise simplement à obtenir

d('S fleurs pour couper, ou qu’on désire obtenir

en même temps des effets décoratifs. La culture

est d’ailleurs la même dans les deux cas. Le
principe est toujours de donner aux plantes une

largeur de terre préparée de 30 centimètres en

tous sens.

Les lignes doivent être espacées de i"'.50;

cette distance laissera tout juste la place pour

passer quand les Pois auront pris tout leur dé-

veloppement. On gardera la même distance (de

centre en centre) si l’on cultive en touffes.

Pour les lignes, on creuse des tranchées de

Gü centimètres sur 90 de profondeur. C’est un

travail assez considérable, mais il est large-

ment payé par la prolongation de la floraison,

la diminution des arrosages et l’amélioration

permanente qui en résulte pour le terrain. Ce

travail se fait de préférence en automne, ou

vers la fin de l’hiver. Si la terre est forte et

compacte, on l’allège en y incorporant des ter-

reaux de fumier ou de feuilles, des platras con-

cassés, des cendres de bois, etc.
;

il faut aussi

assurer l'écoulement des eaux par un bon drai-

nage. Les terres sablonneuses sont améliorées

par l’addition de marneou d’argile pulvérisées,

de terreau ou de goémons, qui servent à retenir

l’humidité. Eviter autant que possible les

apports de fumier, même à demi décomposé,

sous peine de s’exposer aux maladies crypto-

gamiques.

Les Pois de senteur sont avides de chaux. Il

faut cependant éviter l’excès de cet élément, qui

« brûlerait » la terre en libérant d’un seul coup

toutes ses réserves nutritives. Une expérience

simple et peu coûteuse permet de se rendre

compte de la quantité requise. Dans un verre à

boire rempli à moitié de la terre à examiner,

on verse le contenu d’un verre à bordeaux

d’acide chlorhydrique. S’il se produit un bouil-

lonnement intense, la terre est suffisamment

riche en calcaire. Plus ce bouillonnement est

faible, plus la terre a besoin de chaux. Pour un
sol complètement dépourvu de calcaire, on mé-
lange à la terre, par mètre cube, 200 à 250
grammes de chaux éteinte, ou mieux, 400 à

500 grammes de plâtre cuit
;

soit, pour une
tranchée de 10 mètres de long, un peu plus

d’un kilo de chaux, ou deux à trois kilos de

plâtre.

Les engrais azotés seraient inutiles, car les

Pois de senteur puisent dans l’atmosphère tout

l’azote dont ils ont besoin. De même, le chau-
lage de la terre libère suffisamment de potasse

pour subvenir aux besoins des plantes. Les
phosphates, par contre, sont indispensables.

Quand le défonçage est fait à l’automne, on

emploie les scories Thomas en terre lourde, et,

dans les sols moyens ou légers, la poudre d’os

dégélatinée line. Ces deux engrais sont excel-

lents, mais ont besoin d’être mélangés à la

terre plusieurs mois avant la plantation pour
devenir assimilables. Aussi doit-on les rempla-

cer par le superphosphate de chaux quand le

labour n’est fait qu’au printemps. Les phos-

phates s’emploient à la dose de 200 grammes
par mètre de tranchée

;
on peut sans inconvé-

nient forcer cette dose, surtout si l’on ne

compte pas faire usage des arrosages à l’engrais.

Semis. — Le semis en pleine terre ne donne
jamais de très grandes fleurs. Le grand secret

pour obtenir des fleurs monstres, c’est d’assurer

aux Pois de senteur, surtout dans leur jeunesse,

une croissance régulière et ininterrompue.

On sème donc en pots, environ huit semaines

avant l’époque prévue pour le repiquage, qui

peut se faire dès que les grandes gelées sont

passées. Les amateurs anglais sèment, pour la

plupart, dès le mois de janvier. Nous ne voyons

aucun avantage à cette méthode, qui oblige à

faire un rempotage si l’iiiver se prolonge. Nous
semons, dans le Morbihan, du 1"’ au 15 février.

On peut à la rigueur attendre jusqu’au 15 mars,

mais on devra, dans ce cas, ne pas laisser les

fleurs se développer avant que les plantes

n’aient atteint une hauteur de 80 à 90 centi-

mètres.

Le semis se fait en godets ou en pots de 12 à

15 centimètres. On met une ou deux graines

par godet, cinq ou six par pot. Tout bon com-

post bien poreux peut servir
;
le nôtre est ainsi

composé : terre de gazon, deux parties
;
terreau,

une; sable, une. A défaut de terre de gazon,

nous conseillerons trois parties égales de terre

de jardin, terreau et sable. Il est bon d’ajouter

à ces composts 2% de chaux.

Les pots sont remplis jusqu’à 3 centimètres

du bord
;

la terre est légèrement tassée et

arrosée une heure ou deux avant le semis. Les

graines de couleur claire et celles des variétés

bleu pâle ou mauve, facilement reconnaissables

à leur aspect chétif et recroquevillé, ont une

tendance à pourrir au lieu de germer ; il est

prudent de recouvrir d’une mince couche de
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sable la terre qui doit les recevoir. Les graines

foncées, au contraire, ont parfois une écorce

presqu’aussi dure que celle des graines de

Canna. On recommande de les entamer légère-

ment, avec un canif ou une lime, du côté opposé

à l’oeil. Disons en passant que ce procédé, ap-

pliqué aux graines de Canna, donne des résultats

biens plus sûrs et plus rapides que le long

trempage à l’eau tiède, généralement con-

seillé.

Les Pois, une fois semés, sont recouverts

d’un centimètre de terre, et les pots sont pla-

cés sur un lit de cendres ou de mâchefer sous

châssis froid, qui restera couvert de ses vitrages

et de paillassons jusqu’à la levée. Celle-ci se

produit au bout de 15 jours à trois semaines.

On peut la hâter de quelques jours et la rendre

plus régulière en plaçant les pots sur couche

tiède ou en serre tempérée, mais il faut les

transporter sous châssis froid dès que lesplantes

commencent à paraître. Les graines qui n’au-

raient pas levé au bout de 25 jours peuvent

être extraites et traitées comme il est dit plus

haut, puis replantées
; elles germeront alors

sans difficulté.

Dès que les plantes sont visibles, les paillas-

sons sont enlevés et l’on aère progressivement.

Au bout de huit jours, les châssis sont enlevés

toute la journée, sauf par les temps de gelée ou

de pluies battantes. Pendant la semaine qui

précède le repiquage, les plantes restent à

découvert jour et nuit. Les arrosages doivent

être plus abondants que fréquents.

Outre la tige principale, des pousses secon-

daires se développent souvent au collet des

jeunes plantes. Il faut supprimer ces pousses

qui nuiraient à la production des grandes

fleurs. A plus forte raison, il ne peut être ques-

tion de pinçages
;

les Pois se ramifieront tou-

jours beaucoup plus qu’on ne le voudrait.

Enfin, si les plantes tendent à se coucher ou à

s’entortiller les unes avec les autres, on leur

donne de petites rames. Une plante tordue ne

donne jamais de belles fleurs.

Le repiquage se fait autant que possible par

un temps doux et couvert. A moins que les

tranchées soient préparées depuis plusieurs

mois, la terre doit être foulée ou piétinée vi-

goureusement avant le repiquage, en choisis-

sant, bien entendu, un jour où elle soit suffi-

samment ressuyée. Cette opération n’altère en

rien les effets du labour
;
les molécules de terre

sont tassées, mais non coagulées.

Les Pois élevés en godets peuvent être plan-

tés sans briser la motte ;
les plantes en pots

sont séparées avec précaution et repiquées à la

truelle, à 40 centimètres d’intervalle, au mini-

mum ;
on peut, avec avantage, laisser jusqu’à

()0 centimètres d’une plante à l’autre. Ces dis-

tances paraissent exagérées tant qu’on n’a pas

pratiqué cette culture
;

c’est cependant un fait

bien établi qu’on obtient des fleurs non seule-

ment plus belles, mais aussi plus nombreuses,

en observant cet écartement.

Aussitôt les Pois repiqués, on leur donne de

petites rames bien fournies jusqu’au pied, aux-

quelles on attache les plantes, soit avec leurs

vrilles, soit avec un lien de raphia qu’on fait

disparaître dès que la tige commence à grossir.

La reprise se fait rapidement. Quelques jours

après le repiquage, il est bon de donner un

léger surfaçage de nitrate de soude (20 à

30 grammes par mètre) pour activer le déve-

loppement des racines.

La question des rames ou tuteurs est un

assez gros embarras dans cette culture, cardes

Pois bien soignés atteignent de 3 mètres à

3™50 en fin de saison, quand ils trouvent où

s’accrocher
;
faute de ce soutien, ils cessent de

s’allonger et produisent une foule de ramifica-

tions qui ne donnent que des fleurs mé-
diocres sur des pédoncules trop courts. Vu la

difficulté de se procurer des rames assez hautes,

beaucoup d’horticulteurs emploient maintenant

du treillis de fil de fer à très larges mailles fixé

sur de grandes perches plantées de 3 en

3 mètres. L’espace compris au-dessus du fil de

fer est tendu de lignes de ficelle goudronnée,

espacées de 20 centimètres. Un autre système

consiste à placer, à chaque bout des tranchées,

un poteau relié à celui de l’autre bout par

deux fils de fer, munis de raidisseurs et fixés à

1“50 et 2'”’ 50 au-dessus du sol. Sur ces fils de

fer on attache un second étage de rames quand

les Pois de senteur atteignent le sommet du

premier.

Ces deux arrangements permettent aux

plantes de se développer sans interruj)tion et

de continuer à donner des fleurs de grande

taille ; il faut avouer, d’autre part, que la

cueillette des fleurs se trouve singulièrement

ralentie quand on doit se servir d’une échelle

double pour les atteindre. (Jn a donc cherché à

tourner la difficulté en appliquant aux Pois de

senteur le procédé de la taille ou rabattage des

plantes, déjà employé pour plusieurs plantes

annuelles ou vivaces.

Après six à huit semaines de floraison, quand

les Pois atteignent P" 50 à P" 80 de haut, on

les rabat à 30 ou 40 centimètres du sol, en ne

conservant que la tige principale. Les tran-

chées reçoivent un arrosage copieux, et les

plantes sont maintenues dans une moiteur

constante au moyen de bassinages répétés.

Cette condition est essentielle au succès. Au
bout d’une huitaine de jours, de nouvelles
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pousses paraissent sur la vieille tige. On n’en

garde qu’une ou deux, choisies parmi les plus

vigoureuses, aussi près que possible de la ra-

cine. Ia3S premiers boutons à Heurs qui se

montrent sont supprimés pour donner aux tiges

nouvelles le temps de se fortifier
;
un mois au

plus tard après la taille, les plantes rajeunies

donnent une floraison aussi belle que la pre-

mière et qui se prolonge jusqu’aux mauvais

jours.

Les Pois de senteur consomment et évaporent

une quantité d’eau considérable ; les arrosages

sont donc indispensables. Ces arrosages, plus

ou moins fréquents selon les circonstances,

doivent être extrêmement abondants, pour que

l’eau pénètre au fond des tranchées
;
autrement

les racines profondes dépérissent et la plante

s’affaiblit. Les demi-arrosages sont une des

causes les plus fréquentes d’insuccès à produire

de très belles fleurs. Pour mouiller à fond une

tranchée de 80 à 90 centimètres de profondeur,

il faut compter au moins 00 litres d’eau par

mètre.

Quelques soins de culture permettent de

réduire la fréquence de ces arrosages. Ce sont

d’abord les binages fi’équents, puis les paillis

avec du fumier long dont on n'emploie que la

paille, du goémon sec, des branchages de sapin

ou de fougère, ou mieux encore, une couche

épaisse de tan ou de sable répandue sur toute

la surface des tranchées. Puis encore un bon

bassinage avec une seringue ou une pompe à

jet « brouillard», de bonne heure le matin et

surtout vers la fin du jour, dès que la tempé-

rature devient chaude. Avec ces précautions on

peut se limiter à un arrosage par semaine....

mais deux vaudraient mieux.

Les engrais exercent une puissante influence

sur le développement des fleurs. On les utilise à

partir du commencement de la floraison, sous

forme liquide (15 à 25 grammes dans 10 litres

d’eau par mètre) après un arrosage à l’eau

claire ou en surfaçages, 50 à 75 grammes par

mètre carré, mélangés avec assez de terreau ou
de terre fine pour assurer une répartition égale

sur toute la surface, et renouvelés toutes les

trois semaines. Tous les engrais solubles se

rapprochant de la formule ; azote, 5 ;
potasse,

10 ; acide phosphorique, 15, peuvent être em-
ployés. Les engrais spéciaux pour Chrysan-
thèmes ou pour Œillets sont excellents, mais
assez coûteux

;
pour une collection un peu

importante, nous conseillons le mélange suivant,

qui nous a donné les meilleurs résultats : sulfate

d’ammoniaque, 5 kilogrammes
;

sulfate de
potasse, 4 kilogrammes

; superphosphate mi-
néral, 20 kilogrammes. Ce mélange convient
également pour les arrosages (2 à 3 grammes

par litre) et pour les surfaçages (75 grammes
par mètre cube, toutes les trois semaines). Il

revient, au prix du gros, à moins de 0 f. 10 le

kilo.

Le sulfate de fer à dose faible (1 gramme par

litre d’eau) donne plus de brillant aux fleurs des

variétés de couleurs vives ou foncées. Ne
jamais l’employer sur les nuances tendres, dont

il fausse les coloris.

Les fleurs doivent être cueillies, autant que

possible, tous les jours ; la production n’en sera

que plus abondante. Les plantes cessent de

fleurir dès qu’on leur laisse produire des

graines.

Si l’on veut obtenir des fleurs tout à fait

remarquables, par exemple pour une exposition,

on supprime tous les boutons à fleurs huit jours

avant la date fixée, et, deux ou trois jours après

cette opération, on donne un grand arrosage

suivi de 45 grammes de nitrate de soude ou

25 grammes de nitrate d’ammoniaque dans

15 litres d’eau, par mètre de tranchée. Ce
stimulant énergique produit un effet presque

instantané, mais il ne faut pas l’employer

souvent.

Des maladies cryptogamiques nous ne dirons

qu’un mot
;
nous ne les avons jamais vues ap-

paraître quand les plantes ne trouvaient de

fumier ni dans la terre, ni dans les paillis. On
combat le blanc avec le soufre précipité à la

nicotine. Le Peronospora Viciarum, qui

couvre les feuilles d’un duvet gris violacé et

marque les tiges de lignes rouge-brun très

carastéristiques, est enrayé, mais non guéri,

par des pulvérisations de pentasulfure de

potassium (sel de Barèges des pharmaciens), à

la dose de 3 grammes par litre d’eau.

Les plantes destinées à servir de porte-

graines doivent être pincées huit jours avant le

repiquage. Elles sont plantées séparément, en

laissant au moins l" 50 de distance entre les

différentes variétés. Elles reçoivent les mêmes
soins que les plantes cultivées pour la grande

fleur ; rames, binages, arrosages, engrais, etc.

Quand elles ont 15 à 20 tiges pourvues de

gousses bien nouées, on ne leur laisse plus

produire d’autres fleurs. LTne plante ainsi

traitée donne de 400 à 000 graines. Le dernier

rapport de la station d’essais de Reading constate

la supériorité des Pois de senteur obtenus de

porte-graines ainsi traités. Quant à la méthode

trop fréquente qui consiste à laisser monter à

graine des plantes fatiguées par plusieurs

semaines de floraison, c’est l’économie la plus

coûteuse, la plus fertile en désappointements

qu’on puisse imaginer.

Léon E. Renault.
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01‘IIMONS SUH LA LOI DE MENDEL

Ai)pès avoir été oubliées pendant près d’un

demi-siècle dans le silence des bibliothèques,

les lois de Mendel, le moine de Brünn, excitent

vivement l’intérêt des biologistes, des médecins,

des horticulteurs et des éleveurs.

On connaît les faits et les rapports dont ces

lois découlent. Késumons-les.

Ayant croisé un Pois à grain jaune avec un

Pois à grain vert,. Mendel observe que tous

les descendants de ce croisement présentent

le caractère d’un seul des deux parents ; ils

produisent tous des grains jaunes
;

l’autre

caractère (couleur verte des grains du second

parent) s’est retiré.

Mendel donne au caractère qui a persisté le

nom de dominant, au caractère qui s’est retiré

le nom de récessif, et voici la loi de la domi-

nance établie.

Poursuivantses recherches, le moine de Brünn

croise entre eux ces hybrides ’ de Pois qui ont

tous le caractère dominant (grain jaune) et

sème leurs graines ;
il constate dans cette des-

cendance que 7.") % seulement des individus

ont reçu le caractère dominant (grain jaune),

tandis que 25 % ont retrouvé le caractère

récessif (grain vert).

Dans cette seconde génération, le caractère

grain verl, qui semblait anéanti, réapparaît

donc tout à coup ; c’est qu’il était caché dans la

première génération hybride. Nous aperce-

vons maintenant la seconde loi de Mendel :

Venlrecroisemenl entre les hybrides amène la

disjonction des caractères.

Si nous suivons la descendance de la

seconde génération hybride, nous voyons les

individus à grains verts (les récessifs, comme
on les appelle) donner toujours des individus

à grains verts, tandis que les individus à

grains jaunes (les dominants) donnent des

Pois de deux natures : les uns se reproduisent

constamment identiques à eux-mêmes, ce sont

les dominants purs ; les autres, analogues à

ceux de la génération issue du croisement

initial, procurent un mélange de Pois

dans la proportion de trois individus à

grain jaune pour un individu à grain vert.

Les Pois à grain jaune qui se comportent

ainsi ne sont donc que des dommanls bâtards',

on les nomme encore dominants récessifs. Si

' Il no l'aul donner à ce mot que le sens (lu’il a ici :

celui d’hybriile de variétés. Les hybrides vrais ou

bybi'ides d’espèces se comportent autrement et

n'étaient pas visés par Mendel.

on les suit dans l’engendrement de hmrs des-

cendances, on voit qu’ils se comportent tou-

jours de même : toujours ils se dissocient en

moitié dedominants bâtards comme eux, 1/1 de

dominants purs et 1/4 de récessifs purs. Seule-

ment, comme entre les graines des dominants

purs et celles des dominants bâtards il n’y a

aucune différence extérieure, il est impossible

de les distinguer dans la graine; il faut at-

tendre, pour cela, l’issue de la culture compara-

tive des semences.

Pour résumer les lois de Mendel en for-

mules concises, désignons par D les individus

à caractère dominant pur ; par R, les indi-

vidus à caractère récessif pur ; par Dr, les

individus bâtards ou dominanls-bàlards, on a :

Autrement dit, chaque dominant bâtard

(Dr) se ramifie toujours, dans sa descendance,

en « dominants purs » (D), « récessifs purs » (A*)

et nouveaux « dominants bâtards » (Dr), dans

la proportion de 1 Z) et 1 R pour 2 Dr. Enfin,

les (( dominants purs » et les « récessifs purs »

sortis de cette dissociation engendrent des

dominants purs et des récessifs purs comme
eux.

Les biologistes modernes ont vérifié les lois

de Mendel
;
tous les ont trouvées exactes, tantôt

en expérimentant sur les animaux (poules,

lapins, escargots, etc.), tantôt en expérimen-

tant sur les plantes (Pois, Maïs, Orties,

Lgchnis, Daltira, Campanules, etc.).

A ce point de vue, le résultat du croisement

chez l’Ortie, tel que l’a figuré Thomson, est

typique (voir fig. 03).

De la succession et de la constance des phé-

nomènes que nous venons d’énoncer, Men-

del conclut que certains caractères sont indé-

pendants et ineffaçables; ce sont des « carac-

tères unités ». Une h^'bridation peut les

associer dans le même individu ;
ils se dé-

gagent toujours de cette association et reappa-
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raissont i)ufs comme avant. Pourquoi cola?

Parce que les hybrides produisent des cellules

germinales distinctes, présentant chacune un

seul des caractères étrangers absorbés dans

chaque hybride.

La preuve que cette allirmation est juste a

été donnée par Mendel lui-même, puis par

Hugo De Vries. Vous pouvez la renouveler. La
voici :

Ayant un Pois bâtard, issu du Pois à (jram

jauîie X Pois ii grain rert, lécondez-le par h;

pollen d’un Pois pur à grain vert. S’il est

exact que la moitié des ovules du Pois bâtard

ont le caractère grain jaune et l’autre moitié

le caractère grain verl, puisque toutes les

cellules j)olliniques possèdent le caractère

grain verl, nous devrons produire, par ce croi-

sement, moitié de Pois bâtards à grains jaunes

et moitié de Pois purs à grains verts. C’est,

en effet, le résultat qu’on obtient.

j) 2, X)3. DP X)? BT Br
Fig. 93. — Résultats du croisement entre Urtica pilulifera (D) et Uvtica Bodartii (R),

d’après J.-A. Thomson.

P. feuilles des deux parents. — Gi, feuille type des individus de la première génération. — G- et G*, feuilles des seconde
et troisième générations. — D, parent à caractère dominant. — R, parent à caractère récessif. — Dr, descendants à

caractère dominant apparent et à caractère récessif caché. — D- et R-. dominants purs et récessifs purs produits par
disjonction, puis par descendance directe.

Si, au contraire, prenant un Pois pur, le

Pois à grain vert, comme porte-graine, on le

féconde par le pollen du Pois bâtard (Pois à

grain jaune x Pois à grain vert), on produit

encore moitié de Pois bâtards à grain jaune

et moitié de Pois purs à grain vert, ce qui

prouve que le pollen du Pois bâtard était pour
une moitié à caractère grain jaune, et, pour
l’autre moitié, à caractère grain vert.

Cette théorie est donc d’accord avec les

faits ; elle est aussi d'accord avec la théorie

des unités physiologiques de Spencer et avec

celle, plus complexe et plus moderne, de

Weismann, sur l’existence des deux proto-

plasmas et des particules représentatives.

Mais M. Le Dantec assimile les particules

représentatives de Weismann à des microbes

qui vivent en symbiose (c’est-à-dire en asso-

ciation) avec les individus considérés. Pour c(>

savant, un hybride mendélien est tout sim-
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ploment un liybride détorminé par une mala-

die, c’est-à-dire un « hybride de diathèse »

M. Yves Delage combat cette hypothèse; il

croit que « les faits de l’hérédité mendélienne
sont incontestables » et il ne voit aucune rai-

son pour les considérer comme produits par

une symbiose. D’ailleurs, conclut M. Delage,

« si les lois de Mendel s’appliquent à un grand
nombre de cas, un grand nombre d’autres,

sinon plus grand encore, restent en dehors

d’elles et obéissent à d’autres lois «

Entre les mains des éleveurs et des horticul-

teurs, les lois de Mendel peuvent devenir de

puissants facteurs de la production des va-

riétés et des races nouvelles
;
ces mêmes lois

nous aident à fixer, par un procédé d’appa-

rence absurde, une variété dont les descen-

dants directs ne reproduisent pas son carac-

tère principal.

Exj)liquons-nous par des exemples :

Un Dois à grain vert donne des Pois à grain

jaune. Il faut semer ces Pois à grain jaune

pour retrouver, dans une certaine proportion,

des Pois purs à grain vert. Un Dahlia à colle-

rette ne donne, par semis, que des Dahlias

simples ordinaires. En semant les graines de

ces Dahlias simples, on verra paraître environ

25 O/Ode Dahlias à collerette, etc.

Georges Hellair.

CULTURE DES CONIFÈRES D’ORNEMENT

Les Conifères ont certainement droit à la

place d’honneur parmi les arbres d’ornement.

L’impression de force, de noblesse qui se

dégage de leur port, les classe au rôle domi-

nant dans l’ornementation des grands parcs,

des parties gazonnées et des jardins d’agré-

ment en général. La diversité de leur taille et

de leur aspect permet de planter avantageu-

sement ces beaux végétaux dans tous les

jardins, quels qu’en soient l’étendue, le

relief ou le style. La variété des Conifères est

immense
;

il est difficile de rencontrer dans

aucune autre classe de végétaux arborescents

une plus grande richesse de coloris divers

passant par les gammes du vert le plus sombre
aux tons les plus tendres jusqu’au jaune d'or,

tels que le Cedrus Libani aurea, certains

Retmospora, Cupressus et Juniperus et même
au bleu superbe du Picea pungens Kosleriana,

de VAhies concolor, du Cedrus atJantica

cœrulea (Cèdre bleu de l’Atlas), etc., sans

compter la jolie teinte rouge que prennent à

l’automne diverses espèces, telles que les

Cryptomeria elegaus, les Cyprès de la Loui-

siane, etc.

Préparatio7i et amendement du sol destiné

aux plantations de Conifères. — Bien des

insuccès doivent être attribués à une plantation

défectueuse des Conifères. La préparation rai-

sonnée du sol est une des conditions indis-

pensables à la végétation rapide et luxuriante

de ces superbes végétaux. En général, ce sont

les terres sablonneuses à sous-sols frais ou les

terres franches argilo-siliceuses, saines et

* Le Dantec ; la Crise du Transformisme.
- Yves Delage et Goldsmith : les Théories de l'Evo-

lution., p. 184.

perméables qui conviennent le mieux aux

Conifères. Diverses variétés délicates réclament

un sol plus léger, que l’on compose en ajou-

tant 1/3 de bonne terre de bruyère ou de

terreau de feuilles récolté sous les hautes

futaies à la surface du sol ou de terreau de

couches bien décomposé. L’élément calcaire

est plutôt nuisible à la bonne végétation des

Conifères, et peu d’espèces y prospèrent.

Il est bien rare, en fait de plantations arbo-

rescentes, et notamment pour celles de Coni-

fères, qui réclament de nombreuses années de

développement avant d’arriver à l’apogée de

leur végétation, de rencontrer le sol naturel

propre à leur végétation. L’amateur et le pra-

ticien se trouvent parfois en présence de sols

peu appropriés aux essences qu’ils désireraient

cultiver. Dans de nombreux cas, ils devront se

résigner à ne planter que des espèces ou

variétés appropriées et s’adaptant à ces sols.

Les Conifères d’une grande vigueur, telles

que Abies cephalonica, Abies concolor, Abies

Douglasi, Abies Nordmanniana, Abies Pin-

sapo. Araucaria imbricata, Cedrus atlanlica,

Cedrus atlanlica cœrulea, Cedrus Deodara,

et variétés aurea, robusta, Cedrus Libani

(Cèdre du Liban), Ginkgo biloba, Picea Mo-
rinda, Picea pungens, Picea pungens glauca,

Picea pungens Kosteriana, Pinus excelsa,

Pinus Strobus, Pinus ponderosa, Pinus aus-

triaca, Pinus Strobus, Séquoia gigantea

(
Wellingtonia gigantea). Séquoia semper-

viretis {Taxodium seinpervireiis), et autres

espèces, se plantent, en général, isolément

dans les parties gazonnées, sur une partie éle-

vée en monticule, souvent en avant d’un

grand massif planté d’arbres et d’arbustes

d’ornement. La plantation s’effectue sur des

points bien dégagés et toujours à grande dis-
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tance, afin d’assurer à l’arbre la surface né-

cessaire à son développement maximum. Dans

certains cas, lorsque l’on désire obtenir un

effet décoratif immédiat, il peut y avoir avan-

tage à grouper de trois à cinq sujets sur le

même point
;
les arbres sont alors plantés en

quinconce à quebiues mètres de distance. Dès

que, par la suite, ils commenceront à se gêner

dans leur développement, on enlèvera les

moins forts en mottes, afin de favoriser le

développement do ceux qui seront conser-

vés.

Pour la plantation en isolés, l’opération con-

siste à ouvrir des trous circulaires de 1"‘50 de

diamètre sur 0"’ 80 à 1 mètre de profondeur,

selon la dimension des arbres et la nature du

sol où l’on opère. Si le sol est propice à la

bonne végétation des Conifères, il suffira de

déposer la terre superficielle d’un côté, celle

des couches inférieures de l’autre. Au cas où

la terre du sous-sol serait tout à fait mauvaise,

il serait nécessaire de la remplacer par un ap-

port de bonne terre végétale. Le sous-sol sera

ameubli ensuite par un fort défoncement à l’aide

de la pioche.

Si l’on opère dans une partie gazonnée, les

plaques de gazon seront réduites en menus
fragments et déposées dans le fond des trous

;

le sol des couches inférieures sera additionné

d’éléments fertilisants, s’adaptant à la végéta-

tion des Conifères, soit de terre d’humus ramas-
sée sous les hautes futaies de Chênes, soit

de débris d’essences résineuses pris à la

surface du sol sur une épaisseur de quelques

centimètres.

Ces matériaux constituent un mélange excel-

lent pour amorcer la bonne reprise des Coni-

fères, en général. Dans les sols maigres, on

ajoutera 1/15 de fumier d’étable bien décom-
posé. On peut utiliser les terreaux de couches
bien décomposés, ne possédant plus d’éléments

de fermentation.

Le sol provenant de l’ouverture des trous

sera brassé et mélangé intimement à ces divers

matériaux, de façon à former un ensemble
homogène, qui sera jeté ensuite à la pelle dans
les trous au-dessus des terres de gazon. Cette

opération sera pratiquée quelque temps avant
la plantation

Dans les sols imperméables, la profondeur
des trous ne devra pas descendre au-dessous
de la surface d’écoulement des eaux; on aug-
mentera au besoin la circonférence des trous,

ou l’on rehaussera le sol par des apports de
bonne terre végétale déposée en monticule.

Les sols compacts, froids ou imperméables
seront amendés par des apports de terres

sablonneuses légères, provenant des dégazon-

nements, d’accotements de boues et poussières

de routes mises en tas et brassées, préalable-

ment, à diverses reprises, ou par de la terre

franche siliceuse.

On amendera en sens inverse les sols légers

brûlants par des apports de terre franche

argileuse, ou de terres fibreuses de gazon dé-

composé, provenant d’une prairie de bonne

nature. Les plaques de gazons mises en tas,

préalablement additionnées d’éléments ferti-

lisants, brassées et recoupées à diverses

reprises, sont de première qualité.

A part le Cyprès chauve (Taxodium disti-

chum), grand et bel arbre de la Louisiane, à

port conique et au léger feuillage caduc

rougissant à l’automne, très précieux pour les

plantations des lieux très humides, et pour

l’ornementation des bords des cours et des

pièces d’eau, les Conifères d’ornement re-

doutent en général l’excès d’humidité en sous-

sol.

Préparation du sol pour plantations en

massifs. — Le sol destiné aux plantations rap-

prochées de Conifères, en vue de produire des

effets en masses profondes, à grandes distances

ou réparties dans les grands massifs d’essences

feuillues, sera défoncé sur toute sa superficie,

recouverte préalablement des matériaux d’a-

mendement appropriés au sol. Une tranchée,

large de un mètre, sur une profondeur déter-

minée d’après la nature du sol, est ouverte à

une extrémité du terrain
;

la terre provenant

de cette ouverture est transportée à l'extrémité

opposée. L’opérateur abat le sol à ses pieds, à

l’aide d’une pioche, par bandes de 50 centi-

mètres de largeur sur toute son épaisseur. Ce

sol ameubli est relevé à la pelle et rejeté contre

la paroi de la tranchée, de façon que les

couches supérieures et inférieures du sous-sol

soient intimement mélangées avec les maté-

riaux d’amendement répartis à la surface.

Dans le cas où le sous-sol serait réfractaire

à la végétation, il y aurait avantage, soit à le

rejeter à la surface du sol défoncé, où il serait

réparti entre les plantations, pour s’améliorer

ensuite au contact des agents atmosphériques

et des éléments fertilisants, soit à le laisser en

fond, en l’ameublissant profondément, afin de

le rendre tout à fait perméable.

On pourra, dans ce dernier cas, planter les

Conifères en surélévation, afin d’augmenter

l’épaisseur de la terre végétale et rétablir le

niveau du sol progressivement par l'apport de

terres convenables, réparties entre les planta-

tions à mesure de leur développement.

Numa Schneider.
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LE SCOLVMË D’ESLAGNE

Le vScüljmo d'Espagne est une plante de la

iamille des Composées, indigène et bisannuelle;

elle croît à l’état spontané dans le midi de la

France et en Espagne
;
on la désigne souvent

sous le nom de Gardouille ou Gardousse dans le

Midi; Escolimo ou Gardillo en Espagne.

M. le docteur Trabut a signalé ici même,
tout récemment, une utilisation très intéres-

sante qui pourrait être faite de ses feuilles. Jus-

qu'à présent, en France, on considère unique-

ment le Scolyme comme un légume-racine, et

il offre entre autres avantages celui d’être une
plante rustique d’un développement rapide. Sa

racine blanche, pivotante, charnue, ressemble

un peu h celle des Salsifis, quoique plus fari-

Fig. 94. — Scolyme d’Espagne.

neuse et d’une saveur rappelant un peu celle

des fonds d’Artichauts. Son rôle comme légume
d’hiver ne comporte pas l’exclusion à son profit

des Salsifis ou dos Scorsonères ; il pourra

prendre place à côté d’eux et quelquefois, grâce

à la rapidité de son développement, les rem-

placer quand, les premiers semis n’ayant pas

réussi, il est déjà trop tard j)our pouvoir en

faire de nouveaux.

Pour pouvoir récolter en automne un légume
tendre et succulent, il ne faut pas semer trop

tôt et, quoiqu’on puisse effectuer les premiers

semis dès le commencement de mai, il vaut

mieux, si l’on possède un sol riche, profond,

fertile, profondément et finement labouré, sus-

ceptible de donner une végétation luxuriante,

ne commencer les premiers semis qu’en juin

pour les terminer dans les premiers jours de

juillet.

On peut les faire en lignes distantes entre

elles de 22 à 25 centimètres, dans de petits

rayons profonds de 3 à 4 centimètres, de façon

que la semence, ai)rès avoir été épandue le

plus régulièrement possible, puis appuyée dans

le fond des rayons, se trouve recouverte d’en-

viron 3 centimètres de terre fine.

La germination est quelquefois capricieuse,

à cause sans doute de l’enveloppe membraneuse
qui enveloppe les semences, et de la saison

chaude et souvent sèche, correspondante à l’é-

poque du semis
;
aussi nous semble-t-il qu’il

aurait intérêt à mouiller, même à plusieurs re-

prises, s’il faisait sec, le fond des rayons avant

d’y épandre la graine, que l’on recouvrira pres-

que aussitôt après avec la terre prise de chaque

côté des rayons.

La terre ainsi humectée, puis recouverte,

conserve généralement une fraîcheur suffisante

pour assurer leur levée, que l’on pourrait encore

aider par quelques bassinages donnés à la sur-

face.

Le trempage des semences pendant quelques

heures dans de l’eau douce, avant de les semer,

offrirait l’avantage d’accélérer et de faciliter

leur germination. Plus tard, dès que les jeunes

plantes ont quelques centimètres de hauteur,

on les éclaircira en les laissant à 10 ou 12 cen-

timètres sur les lignes lorsque celles-ci seront

distantes entre elles de 25 centimètres et à

20 centimètres en mo}mnne et en tous sens dans

les semis à la volée.

Grâce aux plants en excédent, il serait facile,

au moment de l’éclaircissage, de regarnir les

vides s’il en existe, à la condition expresse que

l’extrémité de la racine de cha([ue jeune plante

ne soit ni repliée, ni cassée lors de la planta-

tion, condition essentielle pour récolter de bel-

les racines.

Les soins d’entretien que nécessitent les cul-

tures de Scolyme sont peu nombreux
;

ils con-

sistent en quelques sarclages ou binages et, s’il

faisait sec, en arrosages donnés à propos.

Les racines n’acquérant tout leur développe-

ment qu’en automne, on ne doit guère en com-

mencer la récolte que vers la fin du mois d’oc-

tobre, pour la continuer pendant l’hiver; mais

comme, dans les régions situées au nord de la

Loire, les grands froids peuvent leur être pré-

judiciables, il faudra, pour plus de sécurité, ar-

racher les Scolymes en novembre pour les con-

server en stratification dans du sable ou de la



REVUE COMMERCIAI,E HORTICOI,E 230

toiTU liiiu <‘t cloucu, on l('S coiivrii' sur placo avec

des feuilles sèches.

Ou les consomme à la faeon des Salsifis, en

a3'ant soin, après avoir fendu chaque racine

dans le sens de la longueur, d'en extraire', api'ès

cuisson préalable, la mèche dure et ligneuse

qui se trouve au milie'U de chacuru; d’elles.

V. Knfer.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 avril au 7 mai, les ventes sur le marché aux

fleurs ont été satisl'aisantes sous tous les rapports.

Les Roses de Paris, dont les apports sont assez

importants, s’écoulent dans de bonnes conditions; on

a vendu : Gabriel Luizet, de 3 à 3 l'r. 50 la douzaine;

Caroline Testout et Captain Christy, de .h (r. 50 à

6 l'r.
;
Paul Neyron et Ulrich lirvnner

,

de 8 à 9 Ir.
;

Frau Kat'l Druschki et Kaiserin Auguste Victoria,

5 fr. la douzaine
;

les Roses du Midi, dont les arri-

vages sont plus importants, sont également de bonne

vente ;
on paie : Ulrich, Brunner, 3 fr. la douzaine

;

Paul Neyron, 2 fr.
;
Captain Christy, de 2 à 3 fr 50;

Frau Karl Druschki, de 1 fr. 50 à 3 fr.
;
Gabriel

Luizet, de 1 fr. 25 à 2 fr.
;
Paul Nabonnand. 1 fr.;

Maréchal Niel, 1 fr. 50; Madame Abel Chatenay et

Liberty, de 10 à 12 fr. la douzaine. Les Lilium sont

de bonne vente; on a vendu ; le L. Harrisii, dont les

apports sont quelque peu limités, 6 fr. la douzaine ;

les L. lancifolium rubrum et L. lancifolium album,

lesquels sont assez abondants, 4 fr. .50 la douzaine.

Les Œillets de Paris valent de 3 à 5 fr. la douzaine;

en provenance du Var, les ordinaires valent 0 fr. 75

la douzaine; le choix, 1 fr. 25 la douzaine; ceux de

Nice de 0 fr. 40 à 0 fr. 75 la douzaine
;

les Œillets

d’Ollioules, dont les arrivages sont peu importants,

valent 0 fr. 30 la botte. Les Orchidées s’écoulent

assez bien, on paie : Cattlexja, 1 fr. la fleur; Cypripe-

dium, peu abondant, 0 fr. 40 la fleur
;
Phalænopsis,

0 fr. 75 la fleur; Oncidium 0 fr. 30 la fleur; Vanda,

dont il n’y a que quelques grappes, 1 fr. 25 la fleur;

Odontoglossum, 0 fr. 30 la fleur. La Pensée vaut de

0 fr. 40 à 0 fr. 60 la botte. La Tubéreuse se tient à

1 fr. 25 les 6 branches. Le Mimosa se termine à 6 fr.

le panier de 5 kilos. La Violette du Midi, qui n’arrive

plus qu’en petit boulot, vaut 7 fr. 50 le cent. La Vio-

lette de Paris, dont les apports sont importants, se

vend 15 fr. le cent de petits bouquets ; le boulot

vaut 0 fr. 30 la pièce; le gros boulot, 0 fr. 75 pièce;

le bouquet plat, 1 fr. 25 pièce. La Violette de Parme,
de Toulouse, vaut 2 fr. le bottillon; celle de Paris,

1 fr. 50 le petit bottillon. Le Lilas de serre est encore

de très bonne vente . Le Lilas de plein air vaut de

1 fr. 25 à 4 fr. la botte. Le Muguet de serre se paie,

avec racines, de 3 à 4 fr. la botte ; en branches cou-

pées, 2 fr. la botte; celui de plein air, de 4 fr. 50 à

8 fr. la botte. La Giroflée jaune brune vaut 0 fr. 75

la botte;, la Giroflée quarantaine, <le 0 fr. 40 à 1 fr. 25

la botte. L’Anthemis à fleurs blanches vaut 0 fr. 10

la botte; à fleurs jaunes, 0 fr. 15 la botte. Les

Renoncules valent 0 fr. 15 la botte; la variété à cœur
vert, rare, 0 fr. 75 la botte. La Boule de Neige se

paie de 1 fr. 50 à 2 fr. 50 les 6 branches. L’Oranger

se vend 3 fr. le cent de boutons. L'Anémone de Caen.

de 0 fr. 60 à 1 fr. 25 la douzaine ; Rose de Nice, de

0 fr. 40 à 0 fr. 60 la botte. La Jacinthe vaut 12 fr. le

cent de bottes. Le Poirier et le Pommier valent de 2

à 3 fr. la botte. Le Pois de senteur, de 0 fr. 75 à 1 fr.

la douzaine. Les Tulipes à fleurs simples valent

0 fr. 30 les 6 fleurs
; à fleurs doubles, 0 fr. 75 les G

fleurs ; la variété Perroquet. 0 fr. 60 les 6 fleurs. Le

Forsythia vaut 1 fr. 50 la botte. Les Spirées, de 1 fr. 50

à 2 fr. 50 la botte. Le Freesia tire à sa fin, 0 fr. 60 la

botte. Le Gla'ieul Colvillei, rare, de 0 fr. 75 à 1 fr. la

douzaine. L'Euphorbia se termine â 3 fr. la botte. La
Bruyère vaut 0 fr. 15 la botte. Le Narcisse de Paris

vaut 0 fr. 30 la grosse botte. Le Gerbera vaut 3 fr. la

douzaine. Le Myosotis se paie 0 fr. 60 la botte. Le
Gypsophila elegans vaut de 0 fr. 30 à 0 fr. 50 la botte.

Le G. panioulata, 0 l’r. 75 la botte. Le Réséda, 0 fr. 60

la botte. L’Ixia se vend de 0 fr. 30 à 0 fr. 40 la botte.

Le Pêcher, de 2 à 3 fr. la botte. Le Cerisier, de 1 l'r. 50

à 2 fr. la botte. Le Genêt, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte.

Le Xanthoceras sorbifolia, de 1 fr. 50 à 2 fr. la bofte.

L’Iris jaune du Midi vaut 0 fr. 50 la botte. L’Iris his-

panica, 4 fr. la douzaine. Les Pivoines herbacées

valent 2 fr. la douzaine.

Les légumes se vendent dans d’assez bonnes condi-

tions. Les Haricots verts d’Algérie valent de 1 fr. 10 à

2 fr. le kilo; du Midi, de I fr. 80 à 3 fr.
;
de serre,

de 3 à 7 fr. ; les Haricots mange-tout, de 1 à 1 fr. 30

le kilo; l’Epinard, de 7 à 30 fr. les 100 kilos. Les

Choux-fleurs d’Angers, de 6 à 40 fr. le cent
;

des

Bouches du-Rhône, de 20 à 65 fr. le cent. Les Choux

pommés, de 10 à 15 fr. le cent. Les Carottes nouvelles

de Paris, de 75 à 110 fr.
;
de Nantes, de 30 à 50 fr. le

cent de bottes. Les Navets nouveaux de Paris, de 20

à 65 fr. le cent de bottes. Les Poireaux, de 20 à 28 fr.

le cent de bottes. Les Artichauts des Pyrénées-Orien-

tales, de 10 à 20 fr. le cent
;

d’Algérie, de G à 18 fr.

le cent. Les Pois verts du Var, de 30 à 60 fr. les

100 kilos
;
d’Algérie, de 40 à 50 fr. les 100 kilos

;
les

Pois mange-tout, de 60 à 70 fr. les 100 kilos Les

Pommes de terre nouvelles d’Algéi'ie, de 15 à 28 fr.

les 100 kilos
;
d’Espagne de 24 à 26 fr.

;
du Var, de

45 à 60 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche,

de ! fr. 70 à 2 fr. 30 le kilo. Les Chicorées, de 5 à 18 fr.

le cent. L’Oseille, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les As-

perges du Centre, de 1 à 3 fr. la botte ; de Perpi-

gnan, de 10 à 13 fr. la douzaine de bottes
;
de Vau-

cluse, de 0 fr. 75 à 2 fr. 50 le kilo
;
d’Argenteuil, de

3 à 8 fr. la botte; de Paris, de 0 fr. 75 à 2 fr. 25 la

botte
;
les Asperges en pointes, de 0 fr. 90 à 2 fr. 50

la botte. Les Choux de Bruxelles, de 30 à 55 fr. les

100 kilos. Les Ognons nouveaux, de 30 à 40 fr. le cent

de bottes. Les Radis roses, de 6 à 18 fr. le cent de

bottes. Les Courgettes, de 8 à 25 fr. le cent. Les

Laitues, de 6 à 12 fr. le cent. Les Concombres, de

6 à 12 fr la douzaine. Les Endives, de 65 à 70 fr.

les 100 kilos. Le Thym, de 10 à 20 fr. le cent de

bottes. Les Héliantis, de 10 à 15 fr. les 100 kilos.

Le Cerfeuil bulbeux, de 30 à 40 l'r. les lüO kilos.

Les Salsifis, de 30 à 40 fr. le cent de bottes. Les Ro-

maines, de 15 à 35 fr. le cent. Les Morilles, de 8 à

15 fr. le kilo.

Les fruits s’écoulent assez bien. Le Raisin de serre,

noir, vaut de 7 à 15 fr. le kilo; de Thomery, blanc.
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de 14 a 15 fr. le kilo. Les Fraises de Carpentras valent

de 2 à 3 fr. 50 le kilo ; de serre de Pari.?, de 1 fr. 25

à 4 fr. la caissette
;
d’Hyères, de 4 à 8 fr. la corbeille;

en petits pots, de 1 fr. 75 à 15 fr. la douzaine.

Les Pommes Reinette du Canada, de 70 à 130 fr.

les 100 kilos; la Reinette du Mans, de 30 à 35 fr. les

100 kilos. Les Framboises, de 1 à 4 fr. la caissette.

Les Cerises de serre, de 1 à 6 fr. la caissette. Les
Prunes de serre, de 2 à 5 fr. 50 la caissette. Les Pêches
de serre, de 2 à 5 fr. pièce. H. Lepelletier.

CORRESPONDANCE

M. S. — Vous avez été avisé officieusement der-

nièrement par le Secrétaire de la mairie d’avoir à

établir un registre mentionnant les noms, prénoms,

âge et emploi des ouvriers occupés dans votre éta-

blissement, en prévision d’une visite de l’Inspecteur

du travail. Vous demandez si vous y êtes tenu, et

en vertu de quelle loi ou règlement, alors que votre

profession est entièrement assimilée à celle d'une

exploitation agricole, puisque vous n'êtes pas paten-

table, alors (|ue vous n’employez pas de machine à

vapeur.

Nous estimons (jue vous n’êtes pas obligé d’avoir

le registre dont il est question. Il s’agit sans doute

du registre imposé par les décrets des 24 août 1906

et 13 juillet 1907 pour l’application de la loi du

13 juillet 1906 sur le repos hebdomadaire. Or, les

travaux préparatoires de cette loi indiquent nette-

ment qu’elle ne s’applique pas aux établissements

agricoles, par exemple aux établissements d’horti-

culture (Béijuet, V« Travail, n<> 187). — Il en est

de même s’il s’agit du registre prévu par la loi sur

le travail des femmes et des enfants mineurs

(Hé(iuet, V® Industrie, B® partie, n° 95-7®). —
Soumettez ces observations au Secrétaire de la

mairie ou à l’Inspecteur du travail.

N'> 3502 {Basses- Pyrénées). — Les plantes

dont vous nous avez envoyé des échantillons fleuris

numérotés sont :

N*' 1, Aubrietia deltoidea, \)Ç,. .yarièiè purpurea,
llort.

;
n» 2, Statice Armeria (Gazon d’Olympe)

;

n» 3, Asphodeline lutea (Bâton de Jacob); n“ 4, Do-

ro?iicitm caucasicum ; n° 5, Chrysogonum virgi-

nianutn
;

n“ 6, Phlox snbulata ;
n° 7, Bocconial

(Pour préciser l’espèce, une feuille seule ne suffit

pas
;

il faudrait les fruits) ; n» 8, Epimediutn Per-

ralderianum ; n° 9, Cylisus purpureus.

iV“ 3233 {Hérault). — 1° Pour combattre le

pourridié, il faudra arracher toutes les plantes

malades, brûler avec soin tous les débris, puis

désinfecter le sol au moyen du sulfure de carbone,

injecté à l’aide d’un pal, à la dose de 200 grammes
par mètre carré. Dans le cas où ce traitement ne

suffirait pas, il faudrait renouveler le sol aux

places atteintes, ou bien le stériliser dans un four

chauffé à lOO® avant d’y faire de nouvelles cul.

turcs
;

2“ Voici le meilleur procédé pour conserver le

Pitchpin et le mettre à l’abri des moisissures : après

avoir bien gratté le bois et enlevé toute trace de

peinture, le lessiver avec un mélange d’eau et de

lessive Saint-Marc, laisser bien sécher ensuite en

ventilant la serre, et passer enfin une couche de

vernis. Le traitement au carbonyle (deux couches)

est excellent, toujours après avoir soigneusement

nettoyé le bois, mais ce produit teinte fortement ce

dernier d’un ton noyer foncé.

Une serre chaude est forcément humide, mais tout

en maintenant chaleur et humidité convenables, il

faut avoir soin de ne pas négliger la ventilation,

qui peut être continue ou intermittente. Pour une

bonne ventilation, la serre doit être munie d’ouver-

tures placées au bas des murs bahuts, et d'autres

alternées au faîtage. 'Foutes les serres bien cons-

truites comportent, du reste, ces ouvertures.

M. R. {Eure). — Un courtier vend à un cultiva-

teur un engrais composé sous une dénomination

fantaisiste. Cet engrais contient des éléments ferti-

lisants, valant aux cours actuels 10 fr. les 100 kil.

Le courtier le vend au prix de 30 fr., mais désigne

sur la facture la teneur exacte du produit en élé-

ments fertilisants. Le cultivateur, s’il avait été au

courant de la valeur commerciale des engrais,

aurait naturellement refusé d’acheter ce produit
;

mais il est ignorant de ces choses et fait acquisition

d’une certaine quantité du produit en question.

Vous demandez si, dans ce cas, il y a tromperie de

la part du vendeur, et si la loi de 1907 sur la vente

des engrais est applicable en tant que réduction de

prix et dommages-intérêts.

Il ne paraît pas douteux que le cultivateur peut se

prévaloir de la loi du 8 juillet 1907, qui lui donne

le droit d’intenter une action en réduction de prix et

en dommages-intérêts, puisqu'il y a lésion de plus

d’un quart. Il résulte nettement des travaux prépa-

ratoires de cette loi que le législateur a voulu préci-

sément garantir les acheteurs contre leur ignorance

de la valeur réelle de l’engrais, alors même que le

vendeur aurait indiqué exactement la teneur de cet

engrais. — Il faut seulement, d’après l’article 2, que

l’action soit intentée, à peine de déchéance, dans le

délai de t|uarante jours à dater de la livraison. —
C'est le juge de paix du domicile de l’acheteur qui

est compétent (Art. 3).

A’» 3113 {Seine-et-Oise)

.

— Les feuilles à'Odon-

toglossum présentent des taches transparentes

d’abord vertes, puis légèrement jaunâtres
;

nous

n’y avons vu aucun parasite animal ou végétal.

Ces taches sont dues à une exsudation locale pro-

duite à la suite de la piqûre des insectes, des thrips,

vraisemblablement En détruisant ceux-ci par des

fumigations ou des aspersions à la nicotine, vous

éviterez le retour des accidents.

Urlëans. — lmp. Jacok, Paul I’ioelkt et Fils successeurs. Le Directeur-Gerant : L. Boubou ionon.



CAUSERIE FINANCIERE

Les marchés financiers et l’elui île Londres en par-

ticulier se sont remis avec une extraordinaire rapi-

dité de l’émolion que leur avait causée la lin si

inopinée du roi d’Angleterre. L’avénement du roi

Georges V est universellement considéré comme ne

devant rien changer à l’ordre existant. En ellet, la

situation de l’.\ngleterre à l’extérieur est des plus

claires et des plus calmes, et elle n’a qu’un jiro-

hlème à résoudre à l’intérieur, c’est la nécessite de

la réforme de la Chambre des lords. Le Stock-

Exchange a ratifié les bonnes dispositions du marché

français en nous envoyant des cours très fermes sur

tout l’ensemble de 1a cote. New-^ork a également

manifesté une sensible reprise sur les principales

valeurs de son marché.

Notre Rente d’Etat a bien maintenu ses cours; les

résultats du scrutin de ballottage n’ont [iroduit

aucune imiiression, car la nouvelle Chambre est, à

peu de chose prés, composée comme la précédente.

Les valeurs de nos bamiues sont assez demandées,

car elles préparent d’ici [leu des émissions intéres-

santes. MM. de Rothschild frères viennent d’émettre

l’Emprunt -4 0/0 1910 du gouvernement impérial du

Jai)on de 450 millions, dont les titres ont été admis

à la cote et dont les négociations se font par 2.000 fr.

de rente et multiples.

En coulisse ce sont toujours les valeurs de Caout-

chouc qui ont le grand succès. Signalons aussi la

bonne tendance des Mines d’or.

R. Uorwani).

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours
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Nouveau support à Fraisiers 1117
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les toutfes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support^ plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automatique permet de le mettre a plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr.

;
par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

Louvre, 7. —

Sparterie en grosses tresses de Cocoi
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur suffisante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1“, 1“ 35 et 1“50; livrable par coupe de 25 mètres,
1 fr. 20 le mètre carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh )

.a maison possède tons les outils nouveaux
ou de récente introduction employés en borticnllnre

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

Orléans. — lmp. G. Jacob. Paul Pioklet et FiLé * ccesseurs. Le Directeur-Gérant ; L. Bourguignon
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Légion d’honneur. — Le Journal officiel a pu-

l)lié une liste de promotions et de nominations dans

l’ordre do la Légion d’iionneur, faites à l’occasion

des expositions internationales de Londres, Sara-

gosse et Dublin. Nous en extrayons les suivantes,

(jui intéressent I horticulture ;

Grade d'officier.

MM.
Gravereaux (Jules), propriétaire rosiériste à l’Haÿ

(Seine). Président d’honneur de la Société française

des rosiéristes. Lauréat (concours tempoi’aires) de

l’exposition franco-britannique de Londres. Che-
valier du 3 juin 1902.

Martinet (Henri-Eugène), architecte paysagiste à

Paris. Lauréat (Grand prix) de l’Exposition franco-

britannique de Londres. Exposant hors concours,
vice-président du jury (classe 2) à l’exposition in-

ternationale de Saragosse. Chevalier du 29 mai 1900.

Grade de chevalier.

MM.
Cayeux (Ferdinand), horticulteur, négociant en graines

et fleurs à Paris : copropriétaire de la maison
Cayeux et Le Clerc, qui a obtenu de nombreux
grands prix dans les expositions étrangères, notam-
ment Bucarest, Milan et Saragosse. Exposant hors

concours et membre du jury aux expositions de

Paris et de Liège. Membre du jury (classe 47) à

l’exposition franco-britannique de Londres
;
24 ans

de pratique.

Clément (Armand-Lucien), dessinateur naturaliste à

Paris, auteur de nombreuses planches murales pour
les établissements scientifiques. Création du cours

d’entomologie du jardin du Luxembourg. Nom-
breuses récompenses, dont un grand prix, aux expo-
sitions de Liège, Milan et Saragosse. Secrétaire

rapporteur du jury (classe 42) à l’exposition franco-

britannique de Londres
; plus de 30 ans de pra-

tique.

Compoint (Guillaume-Vincent), agriculteur horticul-

teur à Saint-Ouen (Seine). Dirige depuis 1871 trois

importantes exploitations A particulièrement con-

tribué au développement et à l’amélioration de la

culture de l’Asperge Lauréat des expositions de

Saint Pétersbourg, Dusseldorf, Mannheim (mé-
daille d’or), Paris 1900 (deux grands prix). A ob-

tenu un grand prix (concours temporaires) à Pexpo-

sition franco-britannique de Londres
;
39 ans de

pratique.

Duvillard (Louis-Alfred), président du Syndicat des

maraîchers de la région parisiennne à Arcueil-Ca-
chan (Seine), ancien maraîcher. Auteur de traités

et brochures sur la culture potagère. Lauréat et

membre du jury de divers concours A organisé à

Liège, Dusseldorf, Mannheim et Londres les expo-
sitions collectives du Syndicat des maraîchers de la

région parisienne, qui a obtenu dans divers cou-

ler Juin 1910

cours temporaires les plus hautes récompenses.
Membre du jury (concours temporaires) de l’expo-

sition franco-britannique de Londres
;

.50 ans de

pratique.

Maron (Charles), horticulteur à Brunoy (Seine-et-

Oise). Auteur de divers ouvi'ages et articles sur les

questions horticoles. Lauréat de nombreuses expo-
sitions françaises et étrangères ; Paris 1900 (grand
prix), Mannheim etDusseldorf (diplômes d’honneur).
Milan (médaille d’or), Bruxelles et Saint-Péters-

bourg. Grand prix (concours temporaires) à l’expo-

sition franco-britannique de Londres; 30 ans de

pratique.

Nonin (Jean-Auguste), horticulteur à Châtillon-sous-

Bagneux (Seine). Grand prix à l’exposition de Sa-

ragosse.

Pernet-Ducher (François-Joseph-Jean), horticulteur

rosiériste. à Vénissieux-les-Lyon (Rhône). Direction

d’une importante exploitation. A donné une grande

impulsion à la culture du Rosier dans la région du
Rhône et obtenu un grand nombre de variétés ré-

putées. Lauréat de nombreux concours et expositions

dont Paris 1900 (5 premiers prix), Turin (médaille

d’or), Dusseldorf (prix d’honneur). A obtenu un
grand prix (classe 45) à l’exposition franco-britan-

nique de Londres; 28 ans de pratique.

L’exposition de la Société nationale d’horti-

culture : linauyuratian, les distinctions et les

grands prix. — L’exposition printanière de la

Société nationale d’horticulture s’est ouverte le

26 mai, dans des conditions très favorables, et

malgré deux jours un peu frais, le temps a assuré

son succès jus(|u'au bout. Les visiteurs ont été

fort nombreux
;

il en est venu, notamment, beau-

coup de l’étranger.

Le Président de la République est venu inaugurer

l’exposition, le mercredi matin, à dix heures et

demie, accompagné de M'"® Fallières. Il a été reçu

par M. Viger, président de la Société nationale,

entouré des membres du bureau. 11 a visité en

détail l’exposition, suivi d’un nombreux co-rtège

dans lequel on remarquait MM. Antonin Dubost et

Brisson, présidents des deux Chambres
;
M. Jean

Dupuy, ministre du commerce; M. Barthou, mi-

nistre de la justice
;
M. Caron, président du Con-

seil municipal, et autres personnalités du monde
politique et administratif. Il s’est déclaré très satis-

fait de sa visite, et a vivement félicité les organi-

sateurs de l’exposition. Avant de se retirer, il a

remis les distinctions suivantes :

Officiers du Mérite agricole. — MM. Stinviile, pré-

sident de la Société de secours mutuels des jardiniers

et maraîchers de la Seine
;
Marcel Dufour, construc-

teur’ d’abris mobiles.

•11
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Chevaliers. — MM. Tabar, horticulleur à Montiiio-

rpncy ; Angel, grainicr il Paris
;
Boisseau, inaraK’lier

à Cliàlilloa ; Coste, à Paris.

Officier de VInstruction publique. — M. Saint-Léger,

professeur d’arboriculture à Lille.

Officiers d’Académie.— MlleTaranne; MM. Régnier
et Eudes, artistes peintres.

Nous publierons ultérieurement la liste des

récompenses. Voici la liste des prix d'honneur;

Premier Grand Prix d’honneur.

Objet d'art donne par M. le Président de la Répu-
blique'. MM. Vilmorin-Andrieux et C‘", pour l’en-

semble de leur exposition de plantes tleuries et de

légumes.

2'’ Grand Prix d'honneur.

Objet d'art offert par M. le Ministre de l'Instruc-

tion publique et des Beaux-Arts ; MM. Croux et lils,

du Val d’Aulnay, jiour arbres et arbustes fruitiers et

d’ornement.

Prix d'honneur.

Grandes médailles d'or de M. le ministre de l'Agri-

culture ; MM. Lévêijue et fils, à Ivry, pour Rosiers ;

MM. Anatole Cordonnier et fils, à Bailleul (Nord),

[lour fruits forcés.

Du Département de la Seine'. M. Debrie-Lacliaume,

à Paris, pour décorations florales.

Des Dames patronnesses : M. Henri Graire, à

Amiens, pour Orchidées.

De M . Joubert de VIIiberderie : M. Page, jardinier-

chef chez M. Robert Lebaudy, à Bougival, pour
plantes de serre.

De M. le docteur Andry '. MM. Fortin et Lauinon-
nier (maison Férard), à Paris, pour plantes fleuries.

Du Maréchal Vaillant ; MM. Charles Maron et fils,

horticulteurs à Brunoy, pour Orchidées.

De M. Duchartre '. M.M. Moser et fils, de Versailles,

pour Rhododendrons.
Du Syndicat des Marchands grainiers de France :

M. Georges Truffant, pour collections scientifiques,

et M. Cochu, pour serres.

De M. Wells : M. Touret, pour plans de jardins, et

M. Martre, pour appareils de chauffage de serres.

Cours municipal et départemental d’horticul-

ture et d'arboriculture. — Le Cours municipal et

département d’horticulture et d’arboriculture d’ali-

gnement et d’ornement, installé avenue Daumes-
nil, 1 bis, à Saint-Mandé, a pour but de donner

gratuitement l’instruction théorique et pratique

nécessaire aux jeunes gens qui désirent devenir

jardiniers des plantations urbaines ou départemen-

tales, ainsi cpie des parcs et jardins publies ou par-

ticuliers.

Un concours pour l’admission en (jualité d’ap-

prentis-élèves aura lieu dans cet établissement le

jeudi 7 juillet 1910, à 8 heures du matin.

Les candidats devront être b'rançais et habiter

Paris ou le dépaitement de la Seine; ils devront

être âgés de 1 1 ans au moins et de 17 ans au plus

à la date du l^r octobre 1910, présenter les condi-

tions d’aptitude physique aux travaux horticoles,

constatées par une visite médicale, avoir obtenu le

eertificat d’études primaires et avoir accompli une
annnée de cours complémentaire.

L’examen comprend :

1“ Une dictée, permettant d'apprécier les candidats
au point de vue de l’écriture et de l’orthographe;

2» Une com|)(jsition d’arilhinélique sur les (|uatre

premières i-èglcs H le sysiéme inétri()uo
;

3” Qucsiions d’éléments de science et do bo(ani(jue
dans la limite du cours de |)remicre année complé-
mentaire.

Le régime du Cours est l’externat. Un certain

nombre de bourses de déjeuner et de goûter sont

allouées par l’administration aux admissibles qui en

font la demande à l’issue de l’examen. La durée des

cours est de trois ans. L’enseignement théorique et

pratiipie comprend ;

!'« Aknke. — Cours île culture générale. Géologie
et Chimie horticole. Météorologie, Géométrie élémen-
taii'e, Notions élémentaires sur le dessin. Ecriture,

Ort hographe, Arithmétique.
2' Année. — Eléments de botanique et de physio-

logie végétale. Arboriculture fruitière, Culture pota-

gère, Floriculture, de plein air. Nivellement, Levé de
plans. Dessins de jardins. Arithmétique, Géométrie,
Comptabilité.

3” Année. — Cours d’arboriculture d’ornement. Lois

générales de l’ornementation des jardins. Choix des

végétaux, disposition, groupement, F^loriculture des

serres, Architecture des jardins. Dessin à vue.

Les élèves des trois années exécutunt tous les tra-

vaux de culture plantation et entretien du jardin.

Un certificat d’études horticoles est délivré à

ceux des élèves qui subissent avec succès les exa-

mens de sortie.

Les candidats devront se faire inscrire au Secré-

tariat du Cours, 7i, route de Saint-Mandé, à

Saint-Maurice (Seine), de 10 à 5 heures, avant le

7 juillet, et produire leur acte de naissance, leur

certificat d’études primaires et un certificat consta-

tant qu’ils ont un an de cours complémentaire.

La rentrée des cours est fixée au lundi 3 octobre.

Musée de la Société d’études pour l’améliora-

tion des emballages. — Cette Société, présidée par

M. Eugène Tisserand, vient d’obtenir de M. de

Selves, préfet de la Seine, et du Conseil municipal

de Paris un emplacement dans le Marché des

Carmes (boulevard Saint- Germain, au coin de la

rue Monge), pour y établir une construction dans

laquelle sera installé, par ses soins, un Musée

permanent, public et gratuit des Emballages, où

seront réunis tous les modèles les plus perfection-

nés de France et de l’étranger, destinés à l’expé-

dition des diverses denrées (solides et liquides) et

des différents objets
;

on y trouvera également

toutes les matières complémentaires des embal-

lages (varech, frisure de bois et de papier, poudre

de liège, etc.), ainsi que tout ce qui se rapporte à

l’intéressante industrie des emballages et une

curieuse exposition rétrospective des anciens mo-

dèles employés.

Tous les fabricants intéressés pourront y venir

puiser de visu des idées pour l’amélioration de leur

modèles
;
ce Musée sera en outre, pour eux, un

merveilleux moyen de faire connaitre leurs mai-

sons, car toutes les personnes ayant besoin d'em-

ballages pour l’expédition de produits quelconques

y viendront chercher également les documents

dont elles ont besoin.

Les fabricants ne faisant pas encore partie de la
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Société, qui voudraient exposer dans ce Musée,

doivent en aviser aussitôt M. Camille Pabst, secré-

taire général de la S. K, A. E. (21, avenue des

Champs-Elysées, Paris), car il est nécessaire que

tous les modèles à exposer soient adressés (au

Musée (les Etnhallafjes de la E. A. E
,
Marché

des Carmes, boulevard Saint-Germain, Paris),

le 4 juin prochain au plus tard.

En cll'et, l’inauguration officielle, à laquelle tout

le monde pourra assister, de ce curieux et utile

Musée permanent des Emballages (le premier du

genre dans le monde entier), aura lieu le mer-
credi lô juin / .'10, à 3 heures de l’après-midi,

pendant le Concours général Agricole de Paris des

Machines et reproducteurs (lequel se tiendra,

comme on le sait, du 13 au 21 juin).

Donc, à [larlir du lÔ juin, le Musée sera ouvert

tous les jours au public, de 10 heures à midi et de

2 à 4 heures de l’après midi.

Concours d’admission à l’Institut nationa^

agronomique et anx Écoles nationales d’agricul-

ture de Grignon, Rennes et Montpellier. — Les
épreuves écrites du concours d’admission à l’Insti-

tut national agronomique auront lieu, en 1910,

les jeudi 2, vendredi 3 et samedi 1 juin.

Les épreuves écrites du concours d’admission

aux Ecoles nationales d’agriculture de ürignon.

Rennes et Montpellier auront lieu les lundi 27,

mardi 28 et mercredi 29 juin. Elles seront subies,

au choix des candidats, soit à Paris, à l’Orangerie

du Luxembourg, soit en province dans les Hôtels

des Préfectures d’Alger, Avignon, Bordeaux, Chau-
mont, Limoges, Lyon, Nevers, Rennes, Toulouse

et Tours. Les demandes des candidats devront par-

venir avant le 5 juin, terme de rigueur, au minis-
tère de l’Agriculture (direction de l’agriculture,

l'f bureau).

Ecole nationale d'Horticulture et de Vanne
rie. — Les examens de sortie des élèves de an-

née de l’école de Fayl-Billot (Haute-Marne) ont eu

lieu le vendredi 13 mai.

Ont obtenu le diplôme de l’Ecole nationale d’IIor

ticulture et de Vannerie, par ordre de mérite :

1. Peyramaure (Louis), d’Objat (Corrèze)
;
2. Her-

sant (Auguste), de Fayl-Billot
;
3. Lenoble (Arthur),

de Fléville (Ardennes); 1. Chevallier, de Béthisy-

Saint-Martin (Oise); 5. Olivier, de Pressigny (Haute-

Marne)
; 6. Lagneaux, de Ghamplitte (Haute Saône)

;

7. Dandanne, de Fayl-Billot
;

S, Mielle, de Fayl-

Billot.

Médailles du Minisière de VAgriculture : ver-

meil, Peyramaure; argent. Hersant; bronze,

Lenoble.

Médaille de « l'Alliance du Commerce et de
V Industrie » : Peyramaure.
Récompenses accordées par la Chambre .syndi-

cale des Osiéristes français ; diplôme de médaille
d’or, Hersant

;
diplôme de médaille d’argent, Le-

noble; diplôme de médaille de bronze, Olivier.

Les classes continuent jusqu’au 15 juillet pour
les élèves de l'e et 2^ années.

Les examens d’entrée auront lieu le l=r octobre.

Concours pour un emploi de jardinier-chef à

Rennes. — Un concours aura lieu à Rennes ((iro-

blement en juin) pour le poste de jardinier-chef du

Jardin public et des Promenades de la ville de

Rennes. Traitement du début ; 3,000 francs, pou-

vant aller juseju’à 4,000 francs. Logement, chauf-

fage au charbon et au bois, éclairage au gaz et

divers avantages matériels à fixer ultérieurement.

Demander le programme des conditions d’admis-

sion et du concours à M. le Maire de Rennes.

Primes d honneur et prix culturaux de

l’Ardèche. — La proclamation des résultats des

concours des primes d’honneur et des prix cultu-

raux du département de l’Ardèche a eu lieu à

Privas le 19 mai 1910, dans une séance solennelle

tenue sous la présidence de M. Durand, inspecteur

de l’agriculture.

Voici la liste dos récompenses (jui intéressent

l’horticulture ;

Horticulture

Prime d’honneur. — M. Vinson (Frédéric), à

Dunières.

Médailles de bronze et -prix en argent — MM.
Ciiarles (Pierre-Paul), à Tournon ; Faure (Jean-

Antoine), à Bourg-Saint-Andéol ; Bud’at (Jules), à

Tournon
;

Sicanl (Victor-Auguste', à Aubenas ;

Troinparent (Elisé), à Saint - Laurent -du- Pape
;

Quincal (Louis), à Privas
;

Chabert (Louis), à Lar-

gentière
;
Mondial (Louis), à Dunières

;
Vernet

(Louis), à Saint-Vincent-de-Durfort
;
Fraisse (Pros-

per), à Tournon ; Burine (Raymond), à Gluiras ;

Vau.x (Jean), à Tournon
;
Pellisson (Jules), à Tour-

non.

Arboriculture

Prime d’honneur

.

— MM. Vérilhac frères, à An-
nonay.
Mèdaitles de brome et prix en argent. — MM. Ma-

sot (Joseph), à Tournon
;
Renaud (André), à Tour-

non ;
Teissier (Lucien), à Pont-de-Labaume

;
Char-

don (Jules), a Peyraud
;
Soubeyrand (Antoine), â

Saint-Maurice-d’Ibie
;

Guilhot (Firmin), à Saint-

Agrève.

Encore la nicotine titrée. — Les horticulteurs

et les Syndicats horticoles et viticoles éprouvent

toujours les mêmes difficultés pour se procurer la

nicotine titrée qu’ils réclament pour les traitements

insecticides. Toutefois, on doit ajouter que les

manufactures de l’Etat font des efforts en vue de

donner satisfaction aux réclamations. C’est ce qui

ressort d’une lettre que le Ministre des finances a

adressée, le 23 avril, au président de la Société des

viticulteurs de France. En voici la partie princi-

pale :

« Un de nos premiers soins a été de tenter

Tefibrt nécessaire pour remédier à cet état de

choses. Tous les moyens ont été étudiés ou em-

ployés pour porter la production au maximum et

répondre autant qu’il est possible aux besoins de

la consommation. Jusqu’alors, l’Administration des

manufactures de l’Etat n’avait guère utilisé à la

production des jus que les résidus de la fabrication

des tabacs. J’ai pensé qu’il y a lieu de tenter une

expérience en vue d’extraire la nicotine des feuille^
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indigènes, et j’ai autorisé récemment le lavage de

300.000 kilogrammes de ces feuilles, bien que
cette opération dût être onéreuse pour le Trésor.

« Grâce surtout à cette dernière mesure, la pro-

duction de la nicotine, qui en 19C9 n’était (pie

de 75.000 litres, atteindra, en 1910, 166 000 litres

environ. Mais il est probable (jue, même ainsi

accrue, la production des jus riches sera encore

insuffisante pour faire face à toutes les demandes
qui, pour les deux premiers mois de 1910 seule-

ment, s’élèvent à 230 COO litres, quantité égale à

la totalité des commandes des douze mois de

l’année dernière.

« En présence de cette situation, des instruc-

tions ont été données aux cinq manufactures qui

fabriquent des jus riches en vue d’effectuer des

livraisons proportionnelles à l’importance des com-
mandes et des quantités dont elles disposent. La
production a été répartie d’une manière aussi

uniforme que possible entre les diverses régions,

en adoptant des coefficients de réduction crois-

sant avec l'importance des demandes, de façon à

tenir compte à la fois des besoins de la petite pro-

priété et de certaines grosses commandes.
« Toutes les mesures ont donc été prises pour

donner satisfaction, dans la mesure du possible,

aux intérêts que vous avez bien voulu me signa-

ler. »

Il est permis d’ajouter que les mesures indiquées

ont été tardives. On eût pu les prendre dès la

réduction du prix des jus titrés, car il était alors

facile de prévoir que les demandes subiraient une
progression rapide.

Exposition d’Horticulture et de Pomologie à

Prague. — L’Association centrale et nationale des

jardiniers Tchèques organise aux mois de septembre

et d’octobre 1910, sous le protectorat du Conseil

municipal, dans la capitale royale de Prague, sa

deuxième grande Exposition d’horticulture et de

pomologie tchèque.

L’Exposition aura lieu sur la place de l’Exposi-

tion, au Parc -Royal, à Prague, et occupera une

surface de 30,000 mètres de terrain couvert et de

50.000 mètres de terrain libre.

Elle se divisera en 8 parties :

1, Horticulture; 2, Pomologie
; 3, Culture des

légumes
; 4, Industrie

; 5, Science; 0, Beaux-Arts
;

7, Compositions décoratives
; 8, Culture de fleurs par

les enfants.

Dne nouvelle race de Pois de senteur à florai-

son hivernale.— M. Edwin Arkwright, de Telemly,

près Alger, écrivait récemment au journal The
Garden, de Londres, (ju’il avait réussi à obtenir

des fleurs ondulées dans la race Telemly. On sait

que cette race, obtenue en Algérie il y a environ

six ans, a l’avantage de fleurir en plein hiver. Elle

ne présentait pas, jusqu’à jirésent, des variations

aussi étendues que les autres Pois de senteur;

M. Arkwright est arrivé à la doter des ondulations

C[ui sont si appréciées en Angleterre et en Amérirjue

dans les variétés du groupe Spencer. Il a obtenu

notamment, dans cette catégorie, deux variétés

dont il fait grand éloge, l’une à fleurs rose mauve,

et l’autre rose vif uniforme.

Il nous a paru intéressant de signaler cette

addition à une race (jui promet de jouer un grand

rôle dans les cultures d’amateur. Mais nous devons

ajouter que la nouvelle sous-race n’est pas encore

au commerce, et n’y sera mise ({ue dans un an ou

deux... si les espérances de M. Arkwright se réa-

lisent.

La destruction des courtilières. — L’année

dernière, M. .loseph Rarsacc{ conseillait dans la

Revue horticole l’emploi, contre les courtilières,

de ma’is bouilli avec de l'arsenic. Un jardinier alle-

mand préconise, dans le journal Gartenwelt, un

autre poison, le phosphore, (ju’il applique en pilules

comme on en fabrique pour détruire les mulots et

eampagnols. Après avoir déposé deux ou trois de

ces pilules dans chaque galerie de courtilière, il les

a recouvertes au moyen de petites pierres, pour ne

pas obstruer la galerie. Le troisième jour, il a

retourné la terre à ces places, et y a trouvé 18 cour-

tilières tuées par le poison. Depuis lors, il a été

débarrassé de ces insectes nuisibles.

Le remède est très peu coûteux, et peut être

essayé. Tous les pharmaciens peuvent préparer de

ces pilules phosphorées. Elles doivent être fort

petites, car l’auteur de la note cjue nous citons

mentionne qu’il y en à 9.000 à 10.000 dans un

kilogramme, qui se vend (en Bavière), 1 fr. 25.

La lutte contre les insectes et les maladies des

plantes en Angleterre. — Le ministre anglais de

l’agriculture vient de rendre un décret réalisant

une réforme très importante en ce qui concerne la

lutte contre les insectes et les maladies (jui s’at-

taquent aux végétaux. Ce décret (Order) s’applique

à onze insectes, parmi lescjuels le phylloxéra, le

pou de San José, le Ceratitis capitata (mouche des

Orangers), le Liparis dispar et le Liparis chry-

sorrhæa, etc., et à cinq maladies cryptogamirjues,

notamment le Septoria des feuilles de Tomate, le

Synchitriurn de la Pomme de terre, le Micrococcns

amylovorus ou maladie bactérienne du Poirier, etc.

Les personnes rjui constatent l’apparition dans leurs

cultures de ces insectes ou de ces maladies doivent

en faire elles-mêmes la déclaration au fonctionnaire

compétent de la localité ou, s’il n’y en a pas, au

Ministère de l’agriculture. A la suite de cette décla-

ration, l’administration ouvre une enquête et pres-

crit les mesures appropriées
;

les autorités locales

peuvent même ordonner la destruction des plantes

attaquées, à la condition de payer une indemnité au

propriétaire
;
toutefois, celui-ei a le droit, en pareil

cas, de faire appel auprès de l’administration cen-

trale (jui décide en dernier ressort.

Les fonctionnaires du service spécial sont investis

du droit de pénétrer dans les propriétés et cultures

où ils ont lieu de croire qu’il existe des insectes ou

des maladies des catégories indi(juées, et de pro-

céder à une inspection détaillée des plantes, fruits,

graines, tubercules, boutures, etc.

Toute ])ersonne (jui cultivera ou vendra sciem-

ment des plantes, graines, tubercules, bulbes, mar-
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cottes ou boutures attaqués ])ar un dos insectes ou

des maladies mentionnés plus haut ou provenant de

plantes attaquées, pourra être condamnée à une
amende de 2r>0 francs au maximum. I.a môme
pénalité pourra être prononcée contre les personnes

((ui auront sciemment négligé de faire la déclara-

tion prescrite, ([ui n'auront pas appliqué les me-
sures indiquées par l’administration pour empêeher
la propagation du mal, qui se seront opposées à

l'inspection des fonetionnaires ("spéciaux ou qui

auront importé ou mis en vente des végétaux

infestés d'insectes ou Jde maladies prévus dans le

déeret.

Cette organisation paraît devoir être excellente,

surtout si son application est confiée à des fonc-

tionnaires compétents et judicieux. Ainsi, petit à

petit, divers pays entreprennent méthodiquement
la lutte contre les fléaux de l’horticulture et de
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l’agriculture. La France se doit de ne pas être la

dernière à le faire.

Nécrologie : M. Krnent Caluat. — Nous avons

appris avec un vif regret, le jour de l’ouverture de

l’exposition parisienne, la mort de M. Ernest Cal-

vat, le réputé chrysanthémiste de (îrcnoble, prési-

dent de la Société horticole dauphinoise. C’est une
grande perte pour le monde chrysanthémiste, (jui

lui doit nombre de brillantes obtentions. La Revue
horticole a eu de fréquentes occasions de citer les

succès remportés dans les expositions par Ernest

Calvat; ses variétés à grandes Heurs étaient célè-

bres dans le monde entier, et perpétueront sa mé-
moire.

Le Secrétaire de la Rédaction

G. T.-Grignan.
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L’exposition qui vient d’avoir lieu à Paris, au

Cours-la-Reine, était internationale, ainsi que le

Congrès des Roses organisé en même temps. Les

exposants étrangers ont été peu nombreux, et la

co'incidence de plusieurs expositions dans les pays

voisins suffit à l’explitpier ; mais du moins, notre

exposition a reçu la visite de nombreux amateurs

et horticulteurs étrangers. TTne excursion spéciale

avait été organisée en Allemagne, sous la direction

de M. Beltz, fleuriste en gros à Cologne et prési-

dent de la Fédération des fieuristes en gros de l’Al-

lemagne occidentale. Plus de 70 personnes avaient

partie à cette excursion, notamment MM, Almers,

Frenkel
,

Grossmann
,

Th. llsemann, Linkholt,

Mendel, Gr. Meyer, pépiniéristes
; MM. Georg

Arends, Boll, Harter, Finger, Kordes, Lindner,

Pesch, Rothhaar, Sclimitz, Watrinet, fleuristes ;

M. Ernest Benanary, d’Erfurt, et divers autres

représentants distingués de l'horticulture allemande
avaient fait aussi le voyage. De Belgic[ue, étaient

venus MM. Lambeau, Alexis Callier, président de

la Société royale d’horticulture de Gand, Arthur De
Smet, De Gock, Delaruye-Cardon, Binot, De Smet-
Duvivier, Wartel, nos confrères Closon et Charles

Pynaert, etc. Enfin de noml)reux rej)résentants de

l’Angleterre, de la Hollande, du Luxembourg étaient

venus à Paris à cette occasion.

La Société nationale d'horticulture avait tenu à

offrir à ses visiteurs une réception confraternelle et

à leur faciliter la visite de quelques établissements

importants de la région parisienne. Elle avait dressé,

dans ce but, un programme fort bien compris, et

qui s’est déroulé la semaine dernière dans les con-
ditions les plus agréables pour tous.

Dès le premier jour, toutes les personnes partici-

cipant au Congrès étaient invitées à assister à

l’inauguration de l’exposition par M. le Président
de la République

; eelles qui faisaient partie du jury
se rendirent ensuite au déjeuner offert, selon la

tradition, par la Société nationale d’horticulture

En l’absence de M. Ruau, qui se trouvait à ee

moment en Autriche-Hongrie, M. Vassilière, direc-

teur de l’agriculture, représentait le Ministre. Au
dessert, il a félicité les organisateurs et les exposants,

puis M. Viger, après avoir exprimé des félicitations

analogues, a salué les amateurs et les horticulteurs

venus des départements et de l’étranger. M. Alexis

Callier, président de la grande Société gantoise, lui

a répondu en excellents termes.

Le soir, à l’hôtel de la Société nationale d’horti-

culture, l’Union commerciale des horticulteurs et

marchands grainiers de France offrait une réception

et une soirée musicale. Dans une allocution pleine

de bonne grâce cordiale, M. Truffant, président de

l’Llnion commerciale, a défini le but de cette asso-

ciation, émanation de la Société nationale d’horti-

culture, qui a pour objet spécial d’étudier les ([ues-

tions commerciales et ne peut que se réjouir, par

conséquent, de voir se développer de plus en plus,

entre les diverses régions et les divers peuples, des

relations de bonne confraternité. Enfin, il a souhaité

la bienvenue à tous les horticulteurs qui, en très

grand nombre, avaient répondu à l’invitation de

l'Union. M. Viger, président d’honneur, a développé

à son tour les mêmes sentiments avec une chaleu-

reuse éloquence.

MM. Beltz, au nom des Allemands, et Arthur De
Smet, ont remercié les deux orateurs, et ont ex-

primé la satisfaction que leur causait leur voyage

en France et leur visite à l'exposition.

Après un concert très réussi et très gai, les

assistants ont admiré des projections de photogra-

phies en couleurs, faites par M. Georges Truffaut.

Le Congrès des Roses s’est ouvert le lendemain

jeudi et terminé dans la matinée. A 4 heures et

demie, les congressistes ont été reçus officiellement

à l'Hôtel de Ville par la municipalité de Paris.

MM. Caron, président du Conseil municipal; de

Salves, préfet de la Seine, et Lépine, préfet de

police, leur ont adressé de très aimables allocu-
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lions, auxquelles M. Viger a répondu. Puis a eu

lieu une visite des magnili({ues salons de l’IIôtel de

Ville.

Le soir avait lieu, à 1 hôtel Continental, un grand

banquet offert par la Société nationale d'horticul-

ture au jury, et auquel pouvaient prendre part les

congressistes. Le grand salon des fêtes était bril-

lamment rempli. A la table d’honneur figuraient,

autour de M. Loubet, ancien président de la Répu
blique, de M. Viger, et des membres du bureau,

les principaux représentants de l’horticulture étran-

gère et MM. Georges Villain, François Arago,

Mignot, vice-président du Conseil municipal de

Paris; de Lagorsse, etc.

Au dessert, .VL Viger s’est fait l'interprète de la

reconnaissance de l’horticulture française pour la

sollicitude t(ue lui témoignent M. Fallières, M. Lou-

bet, et pour les services que lui ont rendus

MM. Villain et Arago. M. Loubet a rappelé (ju’il

avait été l'un des fondateurs de la Société natio-

nale d’encouragement à l’agriculture, et déclaré

que ses sympathies avaient toujours été acquises

à l’agriculture et à sa sœur cadette, l’iiorticullure.

D’autres allocutions ont été prononcées par

M. Mignot, au nom de la ville de Paris, par

M. Alexis Gallier, par M. Renary, d’Erfurl, par

M. George Paul, le grand rosiériste anglais, par

M. Valvassori, de Florence, et par M. Kruyff, hor-

ticulteur hollandais.

Le programme du vendredi 27 mai comportait

une excursion d’une journée entière. Partis le

matin, en voitures, au nombre de près de 500, les

excursionnistes ont visité la roseraie de L’Haÿ,

puis les intéressantes pépinières Nomblot-Rruneau

,

de Rourg-la-Reine, et de là ils se sont rendus à

Verrières-le-Ruisson, où ils ont été reçus à déjeuner,

de la façon la plus gracieuse, par M. et Mme Phi-

lippe de Vilmorin. Au dessert, le maître de la

maison a remercié ses visiteurs et leur a souhaité

la bienvenue dans une allocution pleine de cordiale

sim])licité, mais d’une pensée philosophique très

intéressante
;
nous en avons noté ce passage :

« Les Sciences naturelles ont ceci de particulier et

qui les distingue de la plupart des branches des

sciences physiques, chimicjues et mécaniques, c’est

que les applications ont précédé de beaucoup la

connaissance des notions théori(|ues.

« En ce (jui nous concerne sjiécialement, jusciu’à

des temps relativement proches du nôtre, les

théories ont été engendrées parle besoin d’expli(iuer

les résultats acquis, les découvertes ont été pour

ainsi dire rétrospectives
;
mais il n’en est plus

maintenant de même, et la science a fait depuis

cent ans de tels progrès qu’elle est en mesure main-

tenant de guider et d’éclairer la pratique. Nous
voyons sans regret s’éloigner le temps où l’horticul-

ture était un art empirique évoluant au hasard ou

sous l’impulsion exceptionnelle et personnelle de

quelques cerveaux spécialement bien organisés et

cependant incapables eux-mêmes d’exj)liquer les

résultats (ju’ils obtenaient.

« A cette évolution, la famille dont vous êtes au-

jourd’hui les hôtes a peut-être contribué — du

moins tel a été son but. Me.s prédécesseurs comme
|

moi-même ont toujours considéré que ces plantes

merveilleuses (jui s’appellent l’horticulture et l’agri-

culture ne peuvent donner leurs plus belles fleurs

et leurs plus beaux fruits (juc si leurs racines sont

profondément enfouies dans le sol fertile de la

Rotanique et de la Riologie. Voici donc en deux
mots le résumé de ce que vous verrez ici : science

et pratique.

« 11 ne s’agit pas seulement d’arriver aux résultats

immédiats les plus satisfaisants, tant pour le com-
merçant (jue pour le consommateur, il faut aussi

hâter la marche du progrès et en faire bénéficier le

monde horticole dans la plus large mesure pos-

sible... »

On connaît, au moins pour en avoir lu la des-

cription, les importantes cultures de Verrières, qui

à maints égards [>euvent être citées comme des

modèles. La visite en a été d’autant plus agréable

et instructive pour les excursionnistes qu’elle avait

été organisée d’une façon très pratique
;

les chefs

de culture avaient été mis à leur disposition pour

leur faire voir chacun une des principales catégories

de l’établissement, ce c[ui permettait d’examiner

plus à loisir la spécialité qu’on avait choisie.

De Verrières, les excursionnistes se sont rendus

au Val-d’Aulnay, où ils ont visité les vastes et

magnifiques pépinières de MM. Groux et fils
;
là

encore, ils ont reçu le meilleur et le plus cordial

accueil.

Le programme du samedi était également bien

rempli. Les excursionnistes, très nombreux, sont

partis de bonne heure de l’exposition pour aller

visiter la célèbre roseraie de Bagatelle, dont ils ont

admiré la belle et élégante disposition, et dont les

honneurs leur ont été faits par M. Forestier, le

distingué conservateur du Rois de Boulogne. De là,

ils se sont rendus à Versailles, où, après avoir été

fort gracieusement reçus par la municipalité à

l’Hôtel de ^’ille, ils sont allés visiter notre grande

Ecole nationale d’horticulture. M. Viger s’est fait

l’interprète de tous en félicitant le Directeur de

l’Ecole, M. Nanot, et le corps des professeurs de la

belle tenue de ce grand établissement et des succès

qu’il obtient. Après déjeuner, ils ont parcouru le

château de Versailles, son parc et ses célèbres jar-

dins, si habilement entretenus sous la direction de

notre excellent collaborateur .M. Bellair. Enfin ils

sont allés visiter les vastes pépinières de M.VI. Moser

et fils, et les cultures réputées de MM. .\lbert Truf-

fant et fils, après avoir pris part à un lunch qui

leur était offert dans les jardins de Trianon par les

horticulteurs de Versailles et la Société d’horti-

culture de Seine-et-Oise.

Ainsi se sont terminées ces agréables et instruc-

tives excursions, qui ont permis aux horticulteurs

venus à Paris à l’occasion de l’exposition et du

Congrès de tirer le meilleur parti de leur séjour.

Tous en ont remporté un excellent souvenir, et ont

témoigné leur gratitude aux organisateurs, et no-

tamment à M. Viger, qui en toutes circonstances

s’est montré l’hôte le plus accueillant et le digne

interprète dos sentiments des visiteurs dans les

grandes maisons où ils ont été reçus.

G- T.-Grignan.
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IRIS (POGOCYCLUS) IBERICA x MACRANTHA

Lors de la conférence sur l’hybridation qui

fut tenue à Londres en août 1906, M. G.-tf.

Van 'J’ubergen, de Ilaarlem, tit jjart de l’obten-

tion d'un Iris intéressant provenant du croise-

ment de V Oncocychis iberica par le Poffoniris

yertnanica macrantha. Malheureusement, di-

bantes, ayant de 40 à 45 centimètres de lon-

gueur et 2 centimètres de large. Hampes
florales bien érigées, de 00 centimètres de

hauteur, généralement trifurquées. Les fleurs

sont de première grandeur, elles varient comme
diamètre entre IG et 19 centimètres les seg-

ments étalés. Sé-

pales internes

érigés, pourpre

lilacé
;

tes ex-

ternes plus fon-

cés, rarement ré-

sait-il, sous le climat humide et

froid de la Hollande, la plante ne

fleurissait que très rarement et,

pour cette raison, elle n’a pas

encore été mise au commerce.
Grâce à l'amabilité de M. Hoog, neveu de

M. Van Tubergen, j’en reçus en 1908 une
bonne division. Sous le climat chaud et sec du
Languedoc elle se montra comme étant une
nouveauté de premier ordre. Dès 1909, ma
plante avait trois hampes florales ; en avril 1910
elle en avait onze.

Voici sa description sommaire ;

Feuilles d’un vert un peu pâle, molles, retom-

flécbis, formant coupe. Ils sont mu-
nis à leur base d’une barbe dense,

à poils assez longs, d’un brun foncé.

Macule presque noire au centre,

comme celle de la plupart des /m
Oncocyclus.

Cette plante est très vigoureuse et très flo-

rifère
;
sa culture est des plus simples. Terre

forte, plutôt riche en calcaire qu’en silice.

Arroser dès le départ de la végétation, qui a

lieu ici en octobre. Diminuer les arrosages

lorsque la floraison est terminée et les suppri-

mer tout à fait lorsque les feuilles sont deve-

nues jaunes.

Fig. 95.

Iris iberica-macrantha.

Réduit d’un dixième.
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Il faut, en somme, un repos assez accusé,

moins toutefois que pour les Oncoeyclus.

Cet hybride est certainement de beaucoup le

meilleur de tous ceux qui ont été obtenus entre

Oncoeyclus et Poyoniris. il donnera pleine

satisfaction dans tout climat un peu chaud et

sec en été. 11 ne demande aucun abri en hiver.

L’EXPOSITION INTEKNATIONALE

Budapest, 7 niai.

L’exposition internationale d'horticulture de Bu-

dapest vient d’être inaugurée par S. K. le comte

Serényi, ministre de l’agriculture, en l'absence de

S. A. I et R. l’archidnc Joseph, (jui en est le haut

protecteur. Elle occupe, dans le beau parc de la

capitale hongroise, l’intérieur et les abords du

« Palais de l’Industrie. » — Organisée par la Société

royale d’horticulture, dont M. Gustave de Emich
est le président et M. Arpad Kardos, secrétaire, elle

est placée sous le patronage du Ministère de

l'agriculture, dont les encouragements n’ont pas

été platoniques, car, en plus des objets d’art et prix

en espèces, il a mis à la disposition du jury

700 médailles de différentes valeurs.

Le jury, international, était nombreux, plus

nombreux même que ne l’exigeait l’importance de

l’exposition. Ici, comme dernièrement à Haarlem,

les Français étaient extrêmement rares, ce dont nos

hôtes se sont montrés désolés. La satisfaction de

savoir qu’on nous regrette devrait ne pas nous suffire.

Je pense ne rien dire de désagréable à nos amis

Hongrois en affirmant que la présente exposition

a été conçue ei organisée pour encourager le déve-

loppement de l’horticulture en Hongrie et non pas

pour étonner l’Europe par la manifestation des

résultats d’une industrie encore neuve dans ce

pays. L’impression générale que l’on ressent au

milieu de ce grand hall, c’est que « c’est très joli ».

C’est aussi bien arrangé et il y a beaucoup de

plantes. Mais, à part quehjues rares exceptions,

c’est de la « décoration ». L’immense majorité des

apports consiste en lots de plantes mélangées,

depuis celles de serre chaude jusqu’à celles de

plein air, les plus jolies, les plus utiles, mais aussi

les plus souvent vues. D’ailleurs il n’y à la rien que

de bien naturel, car tous les exposants importants

sont des directeurs des parcs ou jardins royaux ou

municipaux, les écoles ou institutions publiques,

les châtelains ou propriétaires des environs de

Budapest, et les fleuristes. Aussi la description de

chaque lot entrainerait-elle des répétitions fasti-

dieuses
;
je ne citerai pour chacun des principaux

que les plantes les plus remarquables par leur

nombre ou leur Culture.

Un parterre à la française avec toile de fond for-

mant diorama et continuant la perspective, consti-

tue l’apport de M. Bernolak Gabor
;

les massifs

de côtés sont en Lilas variés, les plates-bandes en

Pélargonium lierre rose bordées de Myosotis avec

quelques touffes de Muguet en caisses, l’ensemble

est un peu pompadouret fade, mais gracieux.

J’ai essayé une quarantaine d’hybridations

différentes avec cet Iris iberica-macranlha,

soit comme plante pollinifére, soit comme
porte-graines; aucune n’a réussi.

F. ])EN’is,

Balaruc-les-Hains (Hérault).

D’HOKTICULTURE DE HUDADEST

Les jardins municipaux de Budapest occupent à

eux seuls une des ailes du palais
:

plantes .4 feuil-

lage, Palmiers, Azalées en grande quantité dont

(pielques-unes en fort beaux exemplaires, Rhodo-
dendrons, Hortensias, Iris d’Allemagne et Cinéraires,

sont disposés en groupe touffus et bien colorés.

Systématiquement placées dans l’autre aile du
palais se trouvent les plantes exposées par les

jardins impériaux et royaux. Sur un fond de

plantes vertes et devant un joli groupe d’Azalées se

détachent quelques spécimens sortant de la bana-

lité. Deux petites collections, l’une d’Orchidées et

l’autre d’Ericacées, peuvent intéresser les spécia-

listes. Des Pirnclea spectabilis mélangés à des

Adenandra fragrans forment un mélange agréable

tandis (ju’un assez beau Medinilla portant une
vingtaine de grappes met sa note rose au milieu

des Ceanothus qui l'entourent.

Les jardins de l’établissement thermal de Sainte-

Marguerite, cette île-parc qui est le rendez-vous

estival des habitants de Budapest, sont représentés

à l’exposition par trois grands massifs, très frais et

très fournis, de plantes variées et vigoureuses. Cala-

dium, Lis, Fougères, etc... ainsi que par une
rocaille en plein air contenant une collection de

plantes grasses égayés par quelques fleurs de la

saison, Doronics, Myosotis et Violettes.

Le comte Miklos Esterhazy présente un groupe

important d’Hortensias de couleurs diverses, de

Grotons, d’Hippeastrum et de Nephrolepis
;

le

comte Bêla Széchényi a une jolie collection de

Grotons, et le docteur Sandor Lovassy une origi-

nale corbeille de Cereus et Echinopsis. A citer

encore l’établissement horticole de Imre Nagy :

Rhododendron « Piuk Pearl », Lilium longiflo-

rum, Pivoines, Muguet, Azalées, Acer palmatum,
Astilbe, Bégonias tubéreux forment un ensemble

odorant et sympathicjue
;

et enfin, Arpad Mühle
avec une jolie plate-bande de Pélargonium et Bou-
gainvillea.

Les Rosiers, en très faible quantité, plantés en

pleine terre, et mal fleuris à cause du mauvais

temps qui règne dans la vallée du Danube, offrent

jieu d’intérêt Bar contre, les Conifères sont repré-

sentées par quelques jolies collections — entre

autres celle de Armin Pecz, disposée autour d’un

boulingrin que borde une haie taillée de Thuya —

,

et celle de W.-F. Niemetz, composée d’exemplaires

forts et vigoureux.

Les apports étrangers ne sont pas nombreux. C’est

la Hollande toutefois qui a fait le plus grand effort,

et c’est avec plaisir que l'on retrouve les noms
bien connus de Koster, Van Nees, Van Waveren^
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sur des lots de lUiododendroii, d’A/alées, A'At^lilbe,

de Spirées, etc.

La Belgi([ue est représentée par Sander et ses

beaux Lauriers en bacs
;
l’Allemagne par Seidel

qui, comme toujours, triomphe avec des Azalées

d’une culture et d’une forme impeccables. Quant à

la F'rance, elle joint l'utile à l’agréable : les plants

de pépinière ede Barbier, et les Gilillets de Carriat.

Ces derniers constituent certainement la plus

grande attraction de l’exposition. Malgré la fatigue

d’un long voyage, ils étalent en gerbes éblouis-

santes leurs fleurs énormes et majestueuses, et ont

fait commettre le péché d’envie à plus d’une jolie

Hongroise.

Quelques mots maintenant de la section comes-

tible. C’est le comte Miklos Moric Esterhazy qui s’y

fait surtout remarquer; Fraises en plantes et en

caisses, arbres fruitiers en pots (Pêches, Brugnons,

Cerises, Raisins), Concombres, Choux-fleurs,

Choux-Raves, Pommes de terre, etc... Le comte

Sandor Széchenyi présente plusieurs fort belles

bottes d’Asperges blanches. A signaler encore

EROE ; l’obtention DES SEMENCES

parmi les exposants do primeurs, la Fédération

horticole de La Haye (Laitues, Tomates, Carottes,

Haricots verts de la plus grande fraîcheur), le

comte Paul Esterhazy, .lanos Nonn, Lajos Sim-

kovics.

Somme toute, et malgré les imperfections que

j’ai signalées avec une sévérité peut-être trop

grande, cette exposition fait honneur à la Société

royale d’horticulture qui l’a organisée ainsi ([u’à la

ville do Budapest et à la Hongrie tout entière.

.le sortirais de mon rôle en m’étendant sur les

charmes de Budapest et de l’hospitalité qu’y

reçoivent les étrangers.

.Je conseille seulement à mes comjjatriotes de ne

pas négliger la prochaine invitation qu’ils recevront

de Hongrie. Ils seront séduits par l’accueil qui

leur sera fait et deviendront amoureux de ce beau

pays, si vieux et si jeune à la fois, si respectueux

du passé et si avide de progrès, où nous pouvons

récolter une ample moisson de bons exemples et de

nobles inspirations. Ph. de Vilmorin.

CULTURE RÉMUNÉRATRICE DE L’ASPERGE : L’ORTENTION DES SEMENCES

Les avantages de la culture de l’Asperge sont

nombreux : la récolte est peu aléatoire
;
les

intempéries n’altèrent pas la vitalité de la

plante; la gelée retarde seulement de quelques

jours la production
; cette culture n’exige pas

l’acquisition de machines coûteuses; enfin ses

débouchés sont très étendus.

Toutefois, pour réussir, la première condi-

tion à réaliser est le choix de la semence et du

plant.

La sélection des graines a une influence pré-

pondérante, capitale, sur les destinées futures

de toute l’exploitation. Prenez des graines

quelconques
;
cultivez-les au mieux du monde,

utilisez le meilleur sol, faites les plus minutieux

labours, fumez, surfumez, surveillez-les atten-

tivement : vous aurez des résultats, mais non

comparables à ceux que vous auriez obtenus

avec lesmêmes soins appliqués à des graines

intelligemment choisies.

On ne saurait donc trop recommander les

soins à prendre pour faire une bonne sélection

des graines, et le traitement qui les transfor-

mera en griffes de première qualité.

Et il y a lieu d’insister sur ces points d’au-

tant plus que la sélection est précisément l’opé-

ration la plus négligée par la majorité des plan-

teurs d’Asperges.

D’autre part on va voir que la saison est

venue de prendre les premiers soins de sélec-

tion.

Nous voici devant une Aspergerie en plein

rapport
;

quels pieds seront choisis comme
porte-graines ’?

Les conditions à remplir sont :

4 O Un certain âge.

En zootechnie, les vrais éleveurs savent

combien il est désastreux de faire produire les

animaux trop jeunes. Or il n’y a pas deux bio-

logies
; les mêmes lois s’appliquent aux êtres

vivants, qu’ils soient classés dans la catégorie

des animaux ou bien dans celle des végétaux.

Diminution de la taille, diminution de la lon-

gévité, diminution de la résistance, de la

robustesse, de la vitalité, c’est-à-dire augmen-
tation do la faiblesse et des chances de mala-

dies, tels sont dans les deux cas, en zoologie et

en botanique, les inconvénients des unions

prématurées.

Donc on ne choisira pas les graines sur des

pieds encore jeunes.

•J'ai expérimenté des semences obtenues par

la première fructification de quelques pieds

d’Asperges. Malgré d’excellentes conditions de

terrain, de labours et d’engrais, les produits

obtenus au bout d’un an étaient misérables.

.J’ai semé des graines provenant d’Asper-

geries établies depuis 3 ou 4 ans
;
on a déjà

des résultats, mais qui sont loin de valoir ceux

que l’on obtient en choisissantdes porte-graines

âgés de 8 à 10 ans.

Du reste , les années qui précèdent le choix

définitif du porte-graines ne sont pas des an-

nées perdues. Pendant 3 ou 4 années succes-

sives la plante doit être observée et ses qualités

individuelles, notées avec grand soin.

Naturellement on ne s’occupera que de pieds

sains et vigoureux.
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On notera ceux qui rempliront les autres

conditions nécessaires, et qui sont les sui-

vantes :

2° Grosseur maxima des tarions
;

0" Précocité ou tardivité, suivant la variété

reclierchée
;

4° Abondance
;

5® Régularité dans la forme des turions, et

(lens la couleur, qui doit être d’abord très

blanche, sans écailles jaunes, puis rose ou vio-

lacée.

Un mot sur chacune de ces conditions :

Au sujet de la grosseur, se rappeler ce que
la Revue horlicole a déjà dit (1910, p^ 91).

En appréciant la précocité on tiendra grand
compte :

1'’ de la situation du pied d’Asperge,

c’est-à-dire de la quantité de rayons de soleil

qu’il reçoit pendant l’hiver. A cette saison le

soleil est bas sur l’horizon
;
le moindre obstacle

porte au loin son ombre et, dans une meme
aspergerie, certains endroits sont beaucoup
plus favorisés que d’autres. C’est une cause

d’erreur que l’on doit apprécier. Les pieds

situés en sol richement ensoleillé pendant
l’hiver peuvent être beaucoup plus précoces

que d’autres pieds plus tardifs en apparence,

mais qui, dans les mêmes conditions, se fussent

montrés supérieurs à ce point de vue.

2“ On tiendra compte de la profondeur des

racines. Je veux dire qu’une griffe dont les

racines sont superficielles émettra au printemps

des turions beaucoup plus tôt qu’une griffe à

racines profondes.

Si l’on choisissait les porte-graines sur des

pieds très jeunes en notant leur précocité dès

la deuxième ou troisième année de plantation,

outre les inconvénients déjà dits, on aurait

chance d’être induit en erreur par une planta-

tion trop superficielle.

Mais si l’on note la précocité dans une as-

pergerie en plein rapport, on constatera très

généralement que l’Asperge la plus précoce est

celle dont les racines sont les plus voisines de

la surface du sol. Ce n’est pas là un pur ha-

sard
;

il y a au contraire une connexion de

cause à effet : moins est grande l’épaisseur de

terre, plus aisément et plus abondamment
arrivent aux racines certaines radiations du

soleil. Ges radiations printanières réveillent la

plante, l’excitent
;
d’où sa précocité.

Ce caractère corrélatif est important à noter.

On remarquera l’inverse pour les Asperges

tardives.

Rien de spécial concernant l’abondance des

turions. Les lois de l’hérédité impliquent avec

évidence la plus grande fécondité possible

comme condition essentielle dans le pied-mère.

De même pour la régularité de forme.

La couleur initiale, bien blanche et non jau-

nâtre, a de l’importance parce qu’elle est liée à

la présence 1° d’un épiderme très mince et très

tendre et 2® de formations sous-jacentes, dures,

coriaces, sclérenchymateuses ou même li-

gneuses aussi réduites que possible. Autant

de qualités pour l’Asperge marchande et co-

mestible.

Les pieds paraissant remplir ces conditions

devront les avoir présentées pendant plusieurs

années successives, soit de la quatrième à la

huitième année.

Lors donc qu’on aura fixé son choix, et

l'année où l’on voudra obtenir des semences,

on ne fera pas, au printemps, la cueillette des

turions sur les porte-graines
;

on laissera

crpître librement toutes les Asperges et toutes

les tiges des pieds femelles et des pieds mâles,

choisis autant que possible à proximité les uns

des autres, et devant servir à la reproduction.

On agit ainsi afin de ménager le plus pos-

sible toutes les forces de la plante et de les

concentrer sur les fleurs et les organes produc-

teurs de la graine.

Inutile de parler du palissage, qui empêche

les rameaux d’osciller au gré du vent. C'est

une opération essentielle pour tous les pieds

d’Asperges. Toutefois, en vue de la production

de graines, il est plus indispensable et devra

être mieux soigné que jamais.

Par contre, on continuera à couper les

turions de tous les pieds mâles non marqués

pendant environ trois semaines de plus que

d’ordinaire, afin qu’ils n’arrivent à lleurir que

beaucoup plus tard, et qu’ils ne risquent pas

de féconder les pieds femelles dans le voisi-

nage.

Une fois les fruits noués, une excellente

opération est de supprimer, avec des ciseaux

fins et de première qualité (tels que des ciseaux

pour dissections zoologiques, que l’on peut se

procurer chez tous les marchands d’instru-

ments de chirurgie), le premier fruit à la base

de chaque ramille fructifère et surtout ceux de

l’extrémité; en ne gardant que ceux du milieu

et ceux rapprochés de la base, moins le der-

nier, on obtient des fruits beaucoup plus

beaux.

On recommande aussi de rogner l’extrémité

des ramilles fructifères des pieds porte-graines ;

mais c'est là une opération qui, plus que toute

autre, dépend du coup d’œil individuel, du flair

de l’opérateur, de l’équation personnelle ;
bien

faite, elle donne des résultats avantageux; mais

elle est très difficile à apprécier sainement, et

comme la moindre parcelle enlevée en excès

fait un dommage relativement considérable, je

n’ose la conseiller.



LKS ORCIIIDKES ET AUTRES PLANTES DE SERRE A l’eXPOSITION DU COURS-LA-REINE 251

Nous savons bien que pour beaucoup de cul-

tivateurs une sélection aussi soignée i)araitra

peu praticable, en raison du peu de temps dont

souvent ils disposent. Kt cependant, dans le

cas de nouvelles plantations c’est faire un très

mauvais calcul que de réaliser des économies

soit sur les griffes, soit sur les graines. Le sup-

plément de travail occasionné par l’obtention

de graines intelligemment, patiemment sélec-

tionnées, et de touti)remier choix, est très lar-

gement compensé, [)endant toute la durée de

l’aspergerie, par la précocité, par la beauté,

par l’abondance et la valeur des produits

obtenus.

F. ClIAPTAL,

licencié ès sciences.

LES OHClllDÉES ET AUTKES PLANTES DE SEKKE
A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

Les plantes de serre, en général, ont été plus

brillamment représentées à l’Exposition de cette

année qu’elles ne l’avaient été depuis longtemps.

Les lots étaient assez nombreux, de bonne qualité,

et quelques-uns très remarquables. Les Orchidées,

([ui, malheureusement, étaient moins bien logées

([ue d’habitude et placées dans un cadre peu propre

à les faire valoir, offraient un intérêt exceptionnel.

Orchidées

Dans cette section, un lot surtout, celui de

M. Graire, amateur à Amiens, a excité l’admiration

des connaisseurs. Ce lot (fig. 96), ([ui surpassait

au point de vue de la beauté, de la nouveauté et

de la rareté, tout ce qu’on a vu depuis de longues

années à Paris, était composé uniquement à'Odon-

loglossum, représentés par des variétés hors ligne

et des hybrides, et A'Odontioda (hybrides entre

Odontoglos.siim et Cochtioda)
;
on y remarquait

beaucoup de nouveautés obtenues par l’exposant.

Nous ne croyons pas qu’on trouve aisément, même
à Londres, à Gand ou à Bruxelles, où figurent ré-

gulièrement des lots magnifiques d’Orchidées, un

aussi grand nombre de nouveautés et de perles

aussi rares réunies dans un seul lot. Chacune des

plantes exposées (et il y en avait beaucoup) méri-

tait de retenir l’attention des connaisseurs. Nous
citerons brièvement les plus remarijuables : Odon-
tof/lossnm Rossianæ rub(^ns superbnm (Rossi X
Adrian.v), à grandes tleurs lilas violacé, relevé de

gros points marron pourpré; Tü. amabile\ l'G.

Fletcheriannm (Edward

i

x eirrhosum), à tleurs

assez intermédiaires comme forme,' et d’un coloris

violet pourpré presque noir; l'O. Phwbe (crispmn x
eirrhosum), qu'on pourrait prendre pour un eri.s-

pum, saupoudré de _petites taches d’un rose bru-

nâtre très délicat
;

O. Rossianæ type, rappelant

beaucoup l’O. Rossi, avec de fortes macules brun
rouge très vif

; O. Othello (Adriantv x llarriano-

crispum), à grandes tleurs rappelant bien l’allure

du second parent, blanches, avec une profusion de

petites taches marron clair, groupées sur les deux
tiers à partir de la base et laissant une large bor-

dure blanche, et une autre variété du même hybride

fortement maculée de brun noirâtre sur fond blanc
pur

;
O. Ossulstoni cæruleum, entièrement maculé

et strié do violet clair; 0. Halli x Iriumphans,
représenté par plusieurs variétés très ditférentes

entre elles
;

O. Adrianæ en >olies variétés
;

O.

I ameenum
( Wilekeanum x crispum)

; O. Perse-

phone (Adrianæ X Pescalorei), d’une forme char-

mante, avec une délicate moucheture de points et

de taches brun rosé; O. liolfeæ X ardentissimum,
dans lequel on retrouve la trace de la forme du
premier parent, et qui a les pétales blancs bordés

de rose mauve, avec de nombreux points brun
pourpré sur les deux tiers de la longueur, et les

sépales rose violacé avec quelques grosses macules
brun pourpré

;
O. Arlequin Œascinator X Irium-

phans), à Heur fortement barrée et tachetée de brun
vif sur fond jaune ; O. Yuylstehei exquisüum, qui

fait penser à certaines élégantes formes do luleo-

purpureum
;

O. Thompsoninnum (crispum X
Edwardi)

;
O. Fascinalor (crispum x Adrianæ),

très gracieusement maculé ot pointillé de brun
vif

;
une merveilleuse série de ces variétés d’O.

crispum qui se vendent au poids. . . des billets

de banque : O. c. Luciani, Tundes plus célèbres et

des plus admirables
;
Lusitania, à taches extrême-

ment abondantes
;
Picardia, d’une superbe forme,

et pres((ue entièrement recouvert de grosses macules
brun clair tirant sur l’orangé, bordées de rose

lilacé
;

Président Jumel\ Maurice Blériot, à

tleurs énormes, à macules brun clair orangé, etc.,

etc. Puis une série d’ Odontioda montrant l’étendue

des variations que le rouge orangé du Cochlioda

Notzliana peut produire avec les divers Odonto-
glossum : l’O Saint-Fuscien Imperator, fleur très

élégante rappelant la forme de l’O. Adrianæ, d’un

superbe rouge écarlate foncé, avec une ligne de

points jaune pâle parallèle aux bords et d’autres

points parsemés à la base des segments
;
Odontioda

Saint-Fuscien var. Coquelicot, à lîeur un peu

moins grande et rappelant davantage la forme du
Cochlioda, à pétales et sépales entièrement rouge

coquelicot, avec le labelle tacheté de blanc en

avant du disque et autour de la crête
;
Odontioda

Graireana, issu de VOdontoglossum Rossi, et

rc()résenté par deux formes très différentes, dont

l’une est rose clair, maculée et striée d’un rose

rougeâtre éteint et comme voilé, l’autre est rouge

coquelicot avec une bordure rose clair nettement

délimitée tout autour des segments
;

Odontioda

chelsiensis, issu du Cochlioda vulcanica, et le rap-

pelant par le coloris de ses fleurs et leur forme

étoilée; O. Devosiana {EdwardixNotzliazia), d'un

rouge rubis très chaud, très foncé, la colonne seule

rappelant le coloris violet du premier parent, etc.

Ce lot merveilleux a été très admiré, et beaucoup



252 LES ORCHIDÉES ET AUTRES PLANTES DE SERRE A l’eXPOSITION DU COURS-LA-REINE

de personnes ont estimé qu’il constituait, au point

de vue de la nouveauté et de la rareté, l’apport le

plus sensationnel de l’exposition.

MM. Maron et fils, de Brunoy, avaient un très

joli lot varié, mais où manquaient les obtentions

nouvelles auxquelles ces Messieurs nous avaient

habitués
;
cela s’explique sans doute par la coïnci-

dence des expositions de Londres, de Bruxelles, de

Boston... Les principales jilantes de leur lot étaient :

Calt/eija Sc/ira’deriv Madame Ruau, C. Dussel-

dorf!, C. Mossiir en bonnes variétés, Ludia pur-
purata, Ladiocatlleya Eudora, /lyeana. Impéra-

trice de Dussie, Margaritæ, Mozart
;
Phalænopsis

{iratuli/lora liimesladiana, Brossocaltleya striata.

Odonloglossum crispum en bonnes variétés (une

était même très jolie); O, excellons, O. Harryano
crispum,, Oncidium, etc.

Le lot de M. Bert, de Bois-Colombes, était non

moins choisi, et très imjiortant ; malheureusement

il était mal placé dans un étroit passage sombre. Il

renfermait notamment de superbes Cattleya Mossiæ,

plusieurs très jolis Odontoylossum crispum, le

Læliocattleya Eudora purpurea, d’un rouge vif,

avec la labelle entièrement rouge pourpre foncé
;

des Cattleya Mendeli, des Detidrbbium thyrsiflo-

rum en toulîes assez fortes et bien ïleuries, de bons

Phaltvnopsis yrandi/iora Himestadiana, un Odon-

toglossum armainvillierense bien maculé
;

le

Fig. 9(i. — Partie du lot d'Orchidées de M

Miltonia lileuana Berti, très beau, avec une

macule brun clair doré à la base du labelle
;
des

Cypripedium hellatulum et autres, etc.

M. Régnier, de Fontcnay-sous-Bois, exposait,

comme d'habitude, une série de ces Orchidées do

serre chaude qu’il cultive si bien : Aerides, Phalæ-
nopsis grandijlora et liimesladiana, Vanda, puis

des formes de son Læliocattleya Eudora Regnieri,

le Ludia tenehroso-crispa, etc.

M. Béranck, horticulteur à N’ersailles, avait ap-

porté moins d’Orchidées qu'il n’a coutume de le

faire, mais son lot était joli et intéressant. Noté le

Læliocattleya Choletiana, bien fleuri, de beaux

Cattleya Mendeli et Mossiæ, un bel Odonloglossum
crispum, dos Cypripedium hellatulum, niveum,
Curtisi] une forte loufiè de Cymbidium Laudanum

Graire à l’Exposition du Cours-la-Reine.

concolor
-,

le Læliocattleya Impératrice de Russie,

le Phalænopsis l^clnlleriana, etc.

Autres plantes de serre.

M. Béranek avait encadré ses Orchidées d’autres

belles plantes de serre : Adiantum farleyense et

Nephrolepis Whitmani, en fortes touft'es, Dracæna
Reginæ, très élégant; un joli petit groupe d’An-

thurium Scherzerianum et Rothschildianum de

belles nuances. Asparagus plumosus. Bégonias

hybrides de Rex, etc.

M. Louis Dallé, horticulteur, rue Georges-Bizet, à

Paris, avait envoyé un superbe lot de cinquante Pal-

miers, la jiluparten forts exemplaires (fig. 97). On y
remarquait des Kentia Sanderiuna, Belmoreana,
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Fosleriana (très grand), Phcrnix Rœbeleni, sena-

galensiit, Canjola Rivieri et Ver.icliaffelli, Cocos

Rornanzof/iann et Wetldelliann, Chamærops tles-

nionaeoides et Forlimei, Corijplui Gebenga, [J-

cualn grandis, T/irina.c, Arenga fetieslralis,

Areca lulescens, etc. Puis les deux beaux Dracæna
nouveaux : I). Bruanli Iricolor et Madame Louis
Dallé, le tout entouré d'une élégante bordure de

Dracénas colorés et do Geonomn gracilis.

M. Robert Lebaudy, de liougival (M. Page, jar-

dinier chef), exposait un lot varié très attrayant et

d’une culture parfaite, comprenant : un grand groupe
de Bégonias Gloire de Lorraine, en potées moyennes,
toutes couvertes de fleurs

;
une belle collection de

Caladiums du Brésil, à feuilles énormes et brillam-

ment colorées
;
enfin un joli groupe d’Orchidées,

parmi lescpiels d’excollonts Millonia vexillaria et

Rleuana, des Aerides, Vandu, Saccohd>ium

,

Oncidium, Cgpripedium bellalutiim, Odontoglos-
snm cilrosmurn et Edivardi bien fleuris, Dendro-
bium chrysotoxnm, etc.

MM. Gliantricr frères, de Mortefontaine (Oise
)

avaient un lot très choisi et très bien présenté de
Grotons, de Bégonias Zèea; et autres, de Caladium
du Brésil, de Nepenthes et autres plantes de serre.

Citons particulièrement les Bégonias Rex Prési-

dent Carnot, Grtvftn Ilarrach, Kronprmzessin
Cecilie ; le Bégonia manicata cristata, à feuilles

curieusement crispées et panachées de jaune
;
un

nouvel Aealypha hybride à tiges florales blanches
;

iirp8iii9ii

Fig. 97. — Partie du lot de Palmiers de M. Dallé à l’Exposition du Gours-la-Reine.

des variétés nouvelles de Grotons d’une grande

élégance
;
un superbe Anthurium crystallmum

illustre. Enfin, de charmants Sonerila, et Berio -

lonia.

MM. Vallerand frères, de ïaverny et Asnières,

avaient une riche série de Gloxinias de coloris

variés, parmi lesquels plusieurs formes des nou-

veaux Gloxinias à fleurs doubles, dont notre plan-

che coloriée de ce numéro représente un modèle.

Des mêmes exposants, un grand et beau groupe de

Caladium du Brésil.

Il nous faut citer rapidement une importante col-

lection de Fougères, très variées, de Le Gouteulx,

horticulteur au Ghesnay
;

un joli petit lot de

Bégonias Rex bien choisis, présenté par M. Kratzer
;

un joli lot de Gloxinias, de M. Dudouet
;
un lot de

plantes de seyre variées, de M, Yazou, copipre*

nant des Palmiers du commerce, un assez fort

Pandanus, Veitchi, des Grotons, un Coccoloba

pubescens, les Platycerium Hilli, P. grande, un

fort Kentia Belrnoreana, des Dracæna colorés et

un joli D. godseffana, des Aglaonema, Dieff'enha-

chia, etc. — Puis, un assez bon lot de Bégonias

Rex en petits exemplaii’es, présenté par M. Dos-

monts, et les Fougères variées de M. Ramelet,

parmi lesquelles le nouveau Platycerium Cordreyi,

des Adiantum variés, Nephrolepis, Platycerium,

Polypodium glaucum et des Fougères rustiques,

le tout d’une excellente culture.

N’oublions pas quelques beaux Bougainvillea

Cgpheri et Maud. Chettlehurg, que M. Nonin

avait mêlés à ses ravissants Rosiers.

G. T.'GriQNAN.
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l‘01S PROLIFIQUE BUREAU (A QUATRE COSSES)

La sélection, dans les Pois potagers, a sur-

tout eu pour but, jusqu’à ces derniers temps,

l’amélioration de la longueur des cosses, la

qualité du grain, la production spontanée ou

suivie, selon les variétés, mais c’est peut-être

ce but d’avoir des Pois produisant plusieurs

cosses à la maille qui a été le plus difficile à

atteindre.

Il y a déjà longtemps que l’on a parlé des

Pois à trois cosses, comme l’on a parlé des

Pois remotitants, mais jusqu’à présent il faut

convenir que les espérances ne se sont pas

toujours réalisées. Les Pois dits remonlanls

ne l’ont jamais été franchement et d’une façon

constante
;
les Pois à cosses par 3 et i- auront-

ils le même sort? Nous ne le savons, mais

nous croyons de notre devoir de signaler le

Pois prolifique Bureau à tous ceux qu’inté-

resse la culture potagère.

Nous avons déjà dit que le Pois à 3 cosses

existait, se caractérisant par des cosses géné-

ralement au nombre de 3 à la maille
; ces

cosses sont bien pleines de grains ronds, blancs,

sucrés et l’aspect végétatif rappelle celui du

Pois Glamart tardif qui a parfois tendance à

produire ses cosses accouplées ou même par

trois. C’est ce qui nous fait penser que nous

devons reporter l’origine du Pois dont nous
voulons parler à cette variété déjà ancienne et

avantageusement cultivée.

Voici l’opinion des membres de la Société

Nantaise d’horticulture qui se sont réunis le

28 mai 1908, et ont rédigé le rapport suivant

sur la variété en question ;

« Pin entrant dans le jardin où ce Pois est

cultivé, nous nous trouvons en présence de

deux carrés
;
du premier coup, nous avons été

émerveillés. Résultat d’une sélection de plu-

sieurs années, ce Pois nous a paru bien fixé.

Les premières fleurs ont subi l’influence de la

gelée
;
mais à partir de 00 à 70 centimètres,

nous avons encore compté 17 étages de fleurs

donf les inférieures portaient toutes trois

gousses, puis successivement 4, 5 et même
quelques-unes 0. Les inflorescences sont d’au-

tant plus couplées qu’elle s’élèvent en hauteur.

Ce Pois est vigoureux, ramifié, d’une hauteur

moyenne de 1“ 00
;
quelques pieds atteignent

jusqu’à 2'" 10 ;
il a le port du Pois serpette et

les cosses à\iVo\^ Michaud. Malgré leur grand
nombre, les cosses sont bien nourries et con-

tiennent environ de 7 à 9 grains bien déve-

loppés et bien sucrés
;

son bel aspect le fait

aussi recommandable pour le marché que pour
la conserve. »

Ajoutons que l’on peut se procurer cette

variété de Pois, jusqu’ici inédite, chez M. E.

Thiébaut, marcband-grainier. 30, place de la

Madeleine, Paris.

.Jules Hudolpii.

GLOXINIA A FLEURS DOUBLES

Nous avons eu l’occasion, il y a quelques

années ’, d’étudier dans la Revue horticole

l’introduction, la culture et Ijbj'bridation des

Gloxinias, ainsi que le traitement des maladies

qui les atteignent. Nous n’j^ reviendrons pas.

Aujourd’hui, nous nous proposons de parler

plus spécialement de la transformation de cette

admirable Gesnériacée, qui est toujours restée

un des plus beaux ornements de nos serres

jiendant plusieurs mois de la belle saison.

Si nous nous reportons par le souvenir à

plus d’un demi-siècle, nous retrouvons, en 1852,

le (lloxinia {Ligeria) tel qu’il était lors de son

introduction, c’est-à-dire avec des fleurs pen-

chées et unicolores.

C’est à partir seulement de cette époque,

déjà bien éloignée de son introduction, que

datent les premières obtentions à la suite

’ Revue horticole, 1904. pp. 1.37, 1G3 et 184,

d’hybridations successives, que ces fleurs in-

clinées devinrent érigées et qu’une collection

d’hybrides très variés surgit et excita l’enthou-

siasme des amateurs.

Jusqu’en 1804, cette collection continuait de

s’améliorer, mais ce qui attira notre attention,

et fut pour nous un succès inespéré, ce fut

l’apparition, en 1805, de deux plantes dont les

limbes de leurs ileiirs étaient parsemés de

points grenat sur fond blanc, comme sur les

corolles de Sinningia gutlata.

Ces deux nouveaux métis furent le départ

d’un type qui produisit une quantité de va-

riétés très appréciées du monde horticole, que

l'on désigna sous le nom de race Vœllerand.

Plus tard, le (iloxinia Roi des rouges, le

(11. Tricolore et le Cl. Coquet, aux couleurs

si vives et si variées, vinrent enrichir le mé-
rite de cette collection.

Ensuite, l’intérêt se porta surtout sur les
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larges Heurs, dont les dimensions anormales

atteignirent jusqu’à 10 et 12 centimètres de

diamètre, avec 8 et 10 divisions. I*uis ce lurent

les corolles à appendices extérieurs, anomalies

bizarres, qui formaient des excroissances, si-

mulant pour certains un commencement de

duplicature que nous cherchions depuis long-

temps, mais par un autre moyen normal,

c’est-à-dire par la transformation des étamines

en organes pétaloïdes.

Aussi, depuis bien des années, nous répé-

tait-on souvent: mais à quand le Gloxinia

double ? Et nous répondions discrètement :

nous cherchons depuis longtemps, mais les

résultats n’ont encore rien produit de valable ;

car les quelques sujets doubles ou semi-doubles

qui apparaissaient chaque année dans nos cul-

tures n’étaient jamais constants et nous n’é-

tions pas encore parvenus à les fixer. Les

boutures do feuilles, les graines que nous

récoltions et les plantes elles-mêmes ne don-

naient, les années suivantes, que des Heurs

simples.

Malgré ces déceptions et ces insuccès, nous

n’abandonnions pas nos espérances et nous
nous accrochions opiniâtrement à l’idée qu’un

jour, le hasard, avec lequel il faut souvent

compter lorsqu’il s’agit de fécondation, nous
viendrait peut-être en aide et couronnerait nos

persévérantes recherches, ce qui est enlin

arrivé cette année, ayant trouvé dans un semis

environ i % de sujets ébranlés, dontquelques-
uns étaient de duplicature parfaite.

La planche coloriée ci-jointe donne fidèle-

ment la forme et la nuance d’une des Heurs de

nos nouveaux hybrides, et nous ne doutons

plus maintenant que la variété de Gloxinia à

fleurs doubles, qui donne un peu l’aspect d’un

Pétunia à fleurs pleines, vienne figurer dans

toutes les collections d’amateurs de plantes

exotiques dans un avenir que nous espérons

très j)rochain.

Kug. Vallerand.

Nota, — Ajoutons que plusieurs variétés de Gloxi-

nias à fleurs doubles, présentées à l’Exposition du
Coui’s-la-Reine la semaine dernière, ont valu à M. Val-

lerand un très vif succès et ont reçu des certificats

de mérite. iUéd.).

LES EXPÉDITIONS DE VÉGÉTAUX AUX ÉTATS-UNIS

ET LE SERVICE PIIYTOPATHOLOGfQUE EN HOLLANDE

Parmi les rapports préliminaires présentés

au récent Congrès international d’horticulture

de Bruxelles, il s’en trouve un sur le service

phytopathologique en Hollande, rédigé par

M. le docteur Ritzema-Bos, chef de ce service.

Un résumé de ce rapport offrira quelque in-

térêt pour les horticulteurs exportateurs de

notre pays qui, à l’heure actuelle, sont encore

sous la menace de mesures de rigueur des au-
torités américaines.

Nous avons déjà signalé l’année dernière

(page 505) la création en Belgique d’un service

de recherches phjHopathologiques (c’est à-dire

relatives aux maladies des plantes) et entomo-
logiques, auijuel sont attachés des inspecteurs

chargés do visiter, sur demande, les étahlisse-

ments des horticulteurs qui désireraient faire

des expéditions en Amérique et de leur délivrer

des certificats constatant que leurs cultures

sont indemnes d’insecles ou de plantes nui-

sibles.

Un service analogue existe en Hollande de-

puis 1890, et M. Ritzema-Bos on explique le

fonctionnement.

Ge service, au début, avait été institué en
vue de se conformer aux prescriptions des

règlements adoptés par divers Etats de l’Amé-
rique du Nord, et les inspections étaient à peu

près limitées aux établissements horticoles qui

exportaient aux Etats-Unis. Mais, peu à peu,

les fonctionnaires prirent contact avec les pra-

ticiens, appelèrent leur attention sur les moyens
de combattre les maladies et les insectes, et

l’organisation se développa.

Un décret du 29 mars 1900 y apporta une

modification importante en créant deux sec-

tions, le service phytopathologique général et

le service phytopathologique spécial. Le pre-

mier a pour but la protection des plantes culti-

vées contre les maladies et les animaux nui-

sibles
;

le second, l'inspection des terrains et

exploitations dont les produits sont, en tout ou

en partie, destinés à l’exportation.

Actuellement, ces inspections sont effectuées

par le chef du service, par des fonctionnaires

de l’Institut phytopathologique et par des pro-

fesseurs nommés par le ministre sur la propo-

sition du service.

En outre, et ceci est important, le service

phytopathologique délivre gratuitement des

certificats destinés à accompagner les envois à

l’étranger, en conformité avec un règlement

en date du 25 juin 1900 qui a pour hut d’as-

surer une valeur probante à ces certificats.

Aux termes de ce règlement, les cultivateurs

désireux d’obtenir des certificats doivent adres-
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sor au chef du service phytopatliologique une
demande d’insiiection d(> leurs terrains, et cela

avant le 1"' avril de chaque année
;

il faut, en

effet, pour que ces inspections puissent s’opé-

rer (‘flicacement, qu’elles aient lieu entre le

mois d’avril et celui d’octobre.

Le certificat délivré par le chef du service

phytopatholog'iiiue est rédigé en anglais
;
en

voici la traduction :

Le soussigné ...... à ... ., déclare que les

marqués contenant des .... cultivés

à sont destinés à être exj)édiés à et

(pi’après examen, l’entomologiste et phytopatholo-

giste de Hollande a reconnu qu’ils n’étaient infestés

ni par le pou de San José, ni par la maladie jaune

du Pêcher (Peach yellow), ni par la rosette, ni par

aucune autre maladie ou insecte nuisible aux végé-

taux, qui pourrait être transmis par les plantes à

d’autres cultures ou vergers.

L’entomologiste et phytopathologiste de Hollande,

à Wageningen, certifie l’exactitude de la précédente

déclaration.

Dans des cas spéciaux, le chef du service

phytopathologi([ue est autorisé à faire inscrire

dans les déclarations des intéressés les noms de

maladies spéciales ou d’insectes nuisibles dont

les exploitations ont été reconnues exemptes.

C’est ce qui a été fait notamment l’année der-

nière en ce qui concerne le Bombyx cul-brun

HAOIS

Les Radis dits d’été, tout en ayant une végé-

tation assez rapide, se forment cependant

beaucoup moins vite que les petits Radis ou

Radis de tous les mois. Leurs racines sont

plus volumineuses, leur feuillage plus ample

est également plus abondant.

Leur culture peut être faite dans tous les

jardins mais elle est surtout à recommander
dans ceux où il n’est pas jiossible, pendant le

cours de l’été, de donner les soins de tous les

instants et les copieux arrosages qu’exigent

pour se développer rapidement les petits radis.

L(“s Radis d’été, grâce à leur vigueur, sont un

peu moins exigeants que les précédents et

leurs raci nés, sans être de très longue garde,

peuvent être consommées pendant plus long-

temps, leur volume permettant d’en commen-
cer la récolte dès qu’ils ont atteint les 2/3 de

leur développement pour la continuer pen-

dant assez longtemps, puisque même arrivés

complètement à leur grosseur, ils restent en-

core pendant quelque temps comestibles sans

se creuser dès qu’ils ont atteint une certaine

grosseur comme le font tro}> souvent les Radis

de tous les mois.

(Liparis chnjsorrhæa), dont r.\mérique paraît

s’inquiéter beaucoup.

Des mesures spéciales sont stipulées pour
que les colis soient marqués et que les certifi-

cats portent le nom de la maison qui les utilise,

afin d’éviter tout abus.

Lorsqu’un horticulteur a recours à un con-

frère pour exécuter une commande, il peut

arriver que l’établissement du certificat pré-

sente quelques difficultés. Dans ce cas, les

fonctionnaires du service examinent l’envoi

lui-même.

Nous voyons donc que la Hollande possède

un service fort bien organisé pour protéger

les cultures contre les insectes nuisibles et

assurer l’admission des envois de plantes aux

Etats-Unis; la Belgique est dotée, depuis l’an-

née dernière, d’un service analogue, et aujour-

d’hui l’Angleterre, comme on peut le lire dans

la Chronique, entame à son tour, avec vi-

gueur, la lutte contre les fléaux de l’horticul-

ture. La France ne saurait rester en arrière

dans cette voie
;

il faudra que nos services

publics se préoccupent, à bref délai, de prendre

aussi des mesures et d’organiser une inspec-

tion qui, loin de gêner la grande majorité des

borticulteurs, sera pour eux une sauvegarde.

G. T.-Grignan.

D’ÉTÉ

Si l’on désire pouvoir récolter de ces Radis

pendant toute la belle saison, il faudra, de la

fin du printemps jusqu’au mois d’août, en faire

de nouveaux semis échelonnés de quinzaine

en quinzaine, en choisissant de préférence des

sols fertiles ayant été abondamment fumés, de

nature un peu fraîche.

Gomme leur feuillage est relativement volu-

mineux par rapport à celui des petites variétés

on se trouve dans la nécessité de les semer

plus clairs, et, dans ce cas particulier pour un

ensemencement de quelque étendue, nous pré-

férons les semis en lignes à ceux à la

volée.

Parmi les variétés les plus recommandables

nous citerons d’abord le Radis 7'07id Jmme
d'or hnlif(ûg. 93), classé quelquefois, à cause de

sa précocité relative, dans les Radis de tous les

mois
;

plus résistant qu’eux il met de 4 à

5 semaines pour être complètement formé, à ce

moment il présente une racine franchement

jaune bien nette, ronde ou légèrement en for-

me de toupie à feuillage assez léger.

Radis Jautie ou roux d’èlé (fig. 99), variété

dont la racine à peaujaune grisâtre ou foncé est
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finement gercée clans le sens de sa longueur

et veinée de petites lignes blanches. Le déve-

loppement de cette variété est assez rapide, il

se forme en 5 semaines environ et sa racine

Fig. 98. — Radis rond jaune d'or hâtif.

est bonne à consommer sans tarder dès qu’elle

a à peu près O, 04 centimètres de diamètre

parce qu’elle devient souvent creuse lorsqu'elle

dépasse cette taille. En général et surtout lors-

Fig. 99. — Radis Jaune ou 7-oux d'été.

qu’il est cultivé en terre forte, sa saveur est

aussi forte que celle du Radis noir d’hiver.

Radis blancrondd'èté{fiÿ. 100),plante à feuil-

lage abondant à 1/2 dressé ayant des côtes ou

F'ig. 100. — Radis blanc rond d'été.

nervures médianes fortes et formant à leur point

d’intersection un collet assez élargi. Il se forme
cependant encore assez vite et on peut géné-
ralement commencer à le consompaer (Je 35 à

40 jours après le semis. Sa racine arrondie à

peau et à chair blanclie, de saveur légèrement

piquante atteint environ 5 centimètres de dia-

mètre, quelquefois un peu plus

Radis blanc (jéanl de Slullgart (fig, 101),

variété plus grosse; que la précédente dont la

Fig. 101. — Radis blanc géant hâtif de Stuttgart.

racine à peau et à chair blanche en forme de

toupie atteint souvent 8 à 10 centimètres de

diamètre sur presque autant d’épaisseur. Le

feuillage en est ample et moins dressé. On peut

Fig. 102. — Radis noir long d'été.

commencer à consommer les premières racines

formées cinq semaines après le semis, pendantee

temps là les autres continuent à grossir sans rien

perdre de leurs qualités puisquejusque-là elles

n’ont pas atteint leur complet développement.

On trouve encore quelque-fois dçms les cuL
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turcs le Radis (jris, rond d,'élé, assez sembla-

ble, sauf la couleur, au Radis jaune d’èté, et

le Radis noir rond d’été (fig. 102), dont l'as-

pect fait plutôt songer aux Radis d’biver, et

qui du reste est aussi piquant que ceux-ci.

Res semis se font en lignes distantes

entr’elles de 0,"'30, O, "‘40 et même parfois

0,"'r)0 centimètres pour les variétés à grand
développement, sur un terrain finement pré-

paré. La semence épandue partout également
sera appuyée, puis recouverte d’un peu de

terre mélangée de terreau dans les terres fortes

ou plus simplement de terre et toute la surface

ensemencée, terreautée dans les sols de consis-

tance moyenne.
Les soins ultérieurs d’entretien consisteront

en sarclages, éclaircissages et binages destinés

à maintenir le sol exempt de mauvaises herbes

et à espacer suffisamment les jeunes plantes

pour qu’elles puissent acquérir le plus tôt possi-

ble tout leur développement.

V. Enfer.

L4 FLORICULTURE A L’EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES

La première tloralie à laquelle avaient été conviés

les horticulteurs et amateurs de tous les pays a

réuni des apports si nombreux, si importants et si

remarquables, que ce premier concours était en fait

une véritable exposition internationale plutôt qu’un

simple concours en saison. Une immense tente

presque rectangulaire et d’un seul tenant abritait

l’ensemble des produits, fragiles pour la plupart;

seuls les lots d’arbres et arbustes, principalement

des Conifères, étaient installés à l’extérieur, au

voisinage même de la tente. On connaît l’impor-

tance et la perfection des’cultures belges en général,

et l’on peut se faire une idée de ce que pouvait être

cette exposition aux divers points de vues de la

force, de la beauté ou de la rareté des exemplaires

présentés par nos confrères, auxquels s’ajoutaient

les apports étrangers, notamment ceux de nos

compatriotes, qui étaient aussi nombreux que

remarquables.

Même en exceptant les légumes et les Orchidées,

qui ont fait l’objet de compte rendus spéciaux,

l’espace dont nous disposons ne nous permet pas

de citer tous les lots exposés avec les détails (ju’ils

comporteraient. Aussi devrons-nous nous borner à

une énumération, avec quelques brèves remarques

sur les plus importants. Nous les citerons par

nationalités.

ExnoSANTs HELGES. — Les Lauriers d’Apollon,

élevés en bacs, dont la maison Sander exposait un

très beau lot, sont comme les Azalées de 1 Inde,

les plus importantes des spécialités gantoises.

Ces dernières étaient largement rejirésentées par

trois lots exposés par M. Maenhout, en plantes très

fortes, par M. A. Hærens, en plantes souvent

formées en éventail, par M. Kruyk, dans le lot

duquel nous avons remanjué une très belle variété

Madame Roosevelt, à Heurs semi-doubles couleur

de chair.

Les Rhododendrons avaient pour exposants

M. ,1. Rracke Beyst, avec de très belles variétés,

notamment While Pearl, à Heurs blanches, rosées

en dehors.

Les plantes dites : de la « Nouvelle Hollande »,

que nos confrères cultivent, on sait, avec tant de

succès, et souvent de très forts exemplaires, étaient

exposées par MM. Dmninck frères et par M. Firmin

de Smet, notamment un Anopterus glanduJosa ,

jolie Saxifragée à Heurs blanches, en grappos
;

Eriostemon brevifolium, Acacia divers, Boronia,

Clianlhus puniceus alhus, Franciscea cahjeina, et

un très fort et magnifique exemplaire de Rhodo-
dendron himaîatjense, YSir. Countess ofHaddington,
à Heurs carnées.

Les Lilas exposés par M. Stepman de Messe-

maeker, formaient un immense lot incomparable
par l’ampleur des thyrses de Heurs

;
nous avons

surtout noté : Lucie Baltel, simple à Heurs cha-

moisées. Conseiller Singelmann, Lilas jaunâtre
;

Princesse Clémentine, semi-double blanc pur, nou-
veau et très remarquable

;
Madame Morel, simple

lilas tendre
;
Docteur Lindleys, simple rose lilacé.

Les Rosiers n’étaient toutefois guère représentés

que par un lot d’une variété française nouvelle,

exposée par M. Kerkvoorde, sous le nom de Orléans

rose, un Polyaritha nain, remontant à Heurs, à peu

près de même coloris que Madame Norbert Levn-

vasseur, mais en corymbos se détachant mieux du

feuillage et résistant, dit-on, mieux au soleil.

Les Broméliacées avaient pour exposants M. Dal-

lière, avec un très beau lot de Vrtesea splendens

major-, M. Goelman, avec une collection de diverses

espèces.

Les Anthurium hybrides des A. Scherzerianum

et A. Rothsclnldianum, tant améliorés dans ces

dernières années, avaient pour exposants la Société

d’horticulture gantoise, M. A. De Smet, avec de

très fortes plantes, M. Dietrich, avec de très belles

variétés nommées.
Les Imantophyllum et les Amaryllis {Ilippeas-

irum) poussés à un haut degré de perfection en

Belgic{ue, figuraient en plusieurs lots magnifiques

;

à cette exposition. Ils avaient pour exposants prin-

I

cipaux, les premiers : MM. Brier-Ankersmit et

' l’ynaert-van Geert
;

les derniers: l’Etablissement

Van -Houtte père et principalement M. Ker et fils,

, d’Angleterre, dont nous parlerons plus loin,

i Une -collection A'Agave étaient exposée par

M. l’etrick
;
des Muguets et Arbustes forcés par

M. Vanden Heede ;
de nombreuses et belles variétés

A'Araucaria excelsa, par M. llartman
;
des Lilium

longiflorum, par M. J. De Smet
;
des üraavna

fragrans et Bruanti, superbement panachés, par

M. G. Ghyselinck -,\es Epiphyllum et autres plantes

grasses, de M. Fr. Laet; enfin, MM. Makoy, Pynaert

et Brier exposaient chacun des Fougères en collec-

tion, souvent en forts exemplaires en bacs.
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Les plantes molles étaient représentées par plu-

sieurs lots Torts intéressants, notamment les Ciné-

taires hybrides de M. VVarocqué et celles de M. F.

de Smet, rcmar([ual)les par leur force et leur belle

culture, mais quelque jieu irrégulières do port et

forme de Heurs, celles de M. D;eninck, non moins

fortes, étaient -do la race Polyantlia, dont plusieurs

à Heurs cactiformes, comme il s’en présente main-

tenant beaucoup dans les semis.

De jolies Calcéolaires naines étaient exposées par

M. Kepen et des Primevères obconica, non moins

belles, par M. Fillée
;
nous y avons remarqué le

départ d’une nouvelle race « à fleurs de Cactus »,

assez distincte par les divisions de la corolle pro-

fondément bifides et retournées en dessous, ainsi

qu’un coloris désigné « rosea occulata », très joli.

De M. de Bièvre, jardinier du Roi, on admirait

un grand lot composé d'ilydramjea OUilesa, de

Béyonia, Gloire de Lorrauie, de Schizanlhus

wisetoniensis et de Celsia Arclurus, ces derniers

exceptionnels par la grandeur des fleurs et la rigi-

dité des plantes. Enfin, MM. de Moerloose et Wa-
rocqué avaient chacun un beau lot de Réséda à

très grandes fleurs Gloire de Mariemont. 11 nous

reste, pour terminer cette énumération des princi-

paux exposants belges, à mentionner les belles déco-

rations de table et autres des fleuristes bruxellois,

MM. Claeys-Putman, Middeler, Michel Brintet,

La Rose-France, mais tout particulièrement la

grande et belle scène paysagère, d’aspect quelque

peu japonais, de Mme Osterrieth-Mols. Cette scène,

se perdant sur un fond de décor en perspective,

présentait au premier plan des massifs de fleurs de

saison, bordant une allée et comprenant une pièce

d’eau traversée par un pont rustique, un pavillon,

un kiosque japonais et les indispensables lanternes,

le tout disposé avec souci de vérité et produisant un
effet si hautement pittoresque que le Jury n’a pas

marchandé les acclamations à cette présentation

exceptionnelle.

Exposants étrangers. — Si nous parlons tout

d’abord des présentations de nos compatriotes, c’est

qu’elles étaient de beaucoup les plus nombreuses et

les plus importantes. Ici, comme chez nous, la

DES ANOMALIES OBSERVÉES SUR

CULTIVÉS D.4NS

III. — Monstruosité du fruit.

Les Heurs monstrueuses peuvent donner
naissance à des fruits lorsque les organes
sexuels femelles ne sont pas déformés au delà

d’une certaine limite.

Dans ce cas, si les conditions extérieures

sont favorables au moment de la deuxième ou
de la troisième floraison, la fécondation peut,

dans certains cas, s’efl’ectuer avec la même fa-

cilité qu’à la première. Les fleurs nouent
comme à l'ordinaire et l'ovaire donne un fruit.

maison Vilmorin est toujours au premier rang des

exposants. Son apjiort floral consistait en Cinéraires

à grandes fleurs et de la nouvelle race « à fleurs de

Cactus », récemment primée à notre Société d’hor-

ticulture, ainsi quo l’dmpa liens Petersiana, (juc le

jury ne semble pas avoir apprécié à sa juste va-

leur ; des Calcéolaires à très grandes fleurs. Prime-
vères du Japon et obconica, disposées par groupes

dans un cadre évidemment trop restreint. La maison
Férard exposait un joli lot de Pensées et Pâque-
rettes à très grandes fleurs. M. Adnet avait envoyé

un superbe groupe de ses inimitables Gerbera.

M. Landais, des fleurs de plantes bulbeuses et, en

particulier, à'Jris Saari nazarena, un Oncocijclus

analogue à l’I. de Suze par ses fleurs aussi grandes,

mais bien distinctes par leurs divisions externes à

fond verdâtre striées brun, et les externes, très

amples, bleu pâle et striées. 11 est certainement

regrettable que ces superbes Iris ne puissent être

cultivés partout. M. Mouillère avait renouvelé sa

présentation de nouveaux Hydrangea, parmi les-

quels Madame E. Mouillère, à très grandes fleurs,

et Mademoiselle Hené Gaillard, à fleurs blanches

et frangées, sont réellement des plus intéressantes.

Nous n’aurons garde, enfin, d’oublier les décora-

tions de table et autres de M. E. Debrie, toujours

artistiques au plus haut degré, devant lesquelles

ont défilé tous les visiteurs, attirés notamment par

les curieuses Tulipes doubles teintes en un vert-

bleu métallique à reflets irisés et très chatoyants,

par le procédé osmotique aujourd’hui bien connu,

et dont la Revue horticole a parlé tout récemment.

Aux anglais, l’exposition devait ses plus beaux

lots d’tEillets grandiflores envoyés par M. Engel-

mann, et surtout par M. Stuart Low, dont les fleurs

à très longues tiges, sans aucun tuteur, formaient

des gerbes absolument admirables. M. Ker, sans

doute le « roi des Amaryllis », en avait un lot de

variétés de tout premier choix, à fleurs absolument

admirables par leur ampleur et leur forme irrépro-

chable. Enfin, M. Samson Jones avait envoyé du

Luxembourg un lot de très belles variétés de Bégo-

nias tubéreux à fleurs doubles.

S. Motteï.

LES POIRIERS ET LES POMMIERS

LES JARDINS

Flntre les fruits de première floraison et ceux

de deuxième et troisième floraison, on trouve

des différences plus ou moins tranchées qui

permettent d’en reconnaître l’origine.

J’ai suivi avec beaucoup de soin, depuis une

dizaine d’années, le développement comparé

des fruits sur les corymbes euchrones ou poly-

chrones des floraisons successives provoquées

sur mes Poiriers par l’emploi de déséquilibres

de nutrition variés. J'ai constaté que les co-

rymbes de la première floraisonnt donne des

Poires du type général de la variété à laquelle

(



2G0 DES ANOMALIES OBSERVEES SUR LES POIRIERS ET LES POMMIERS

les Poiriers appartiennent. Toutes ces Poires

s'insèrent sur une bourse et se détachent à ma-
turité par le procédé classique que tout le

monde connaît.

Entre les diverses Poires provenant de cette

première floraison, les diflérences de forme,

de jiarfum, de coloris, de chair, de goût, d’épi-

derme, etc., sont peu marquées en général. Je

n’ai jamais observé de diflérences bien sensi-

bles entre des Poires issues des fleurs basi-

laires d’un corjmbe par rapport à celles prove-

nant de la fleur centrale.

11 semble donc que le dimorphisme fructifère

du Poirier, que l’on observe de temps en temj)S

sur des variétés greffées ou hybrides (au sens

général), ait une origine tout autre que la po-

sition relative de la fleur sur l’inflorescence

normale. Si d’ailleurs une telle hypothèse était

exacte, le dimorphisme serait une conséquence

d’une différence de nutrition des fleurs du

centre et des fleurs périphériques. Dans ce cas,

les Poires de corymbes différents seraient pres-

que forcément dissemblables, car il existe en

général plus de différences entre les capacités

fonctionnelles de deux corymbes qu’entre celles

de fleurs diverses d’un même corymbe. Or ce

polymophisme n’existe pas.

Si l’on compare aux fruits de première flo-

raison ceux qui proviennent de la deuxième ou

même de la troisième floraison, on trouve au

contraire des différences parfois très considé-

dérables. Elles portent sur la nature du pédon-

cule, sur la manière dont celui-ci peut ou non

se séparer de l’axe
;
sur la grosseur du fruit, sa

forme, son coloris, sa chair, son parfum
;
sur

l’époque de la maturité du fruit, sur le nombre

Fig. 103. — Poires normales de Williams jeunes,

avec le début de la bourse.

des graines qu’il contient, etc. Comme on le

voit, les modifications constatées portent sur

les caractères spécifiques de la variété, au sens

que j’ai donné à cette expression, c'est-à-dire

que par caractères spécifiques il faut entendre

les caractères d’espèce, de race ou de va-

riété '.

Lorsque, par une opération d’horticulture

assez énergique, on provoque entre l’appareil

absorbant et l’appareil aérien un déséquilibre

Fig. 104. — Rameau d’un Poirier Williams taillé à

onglet complet et provenant d’un bourgeon de

remplacement qui s’est développé au sommet d'un

prolongement de branche charpentière.

B, bourgeons à fruit ; l>, bourgeons à bols. — Les deux
Poires de seconde floraison ont été prises le même jour

que ies Poires normales de la ligure précédente.

de nutrition très élevé °, on provoque du

même coup l’apparition de monstruosités dans

l'appareil végétatif aérien et dans l’appareil

reproducteur, et cela avec le maximum d’in-

tensité.

L’exemple le plus remarquable sous ce rap-

port m'a été fourni par des Poiriers Williams

greffés sur Goignassier il y a plus de 60 ans,

qui, ravalés en 1901, donnèrent la même année

des bourgeons sur la tige. Ceux-ci, perçant la

t Je prends ici ce terme dans le sens que lui donne
la Zootechnie ; c’est aussi ce que j’ai toujours fait

dans mes études de grefl’e, bien que plus d’une cri-

tique m’ait attribué généreusement des définitions

contraires.

- Ce que j’ai désigné alors sous le nom de déséqui-

libres de nutrition on de différences de capacités

fonctionnelles, termes rationnels indiquant la cause

de la variation, a été depuis appelé traumatisme vio-

lent par certains auteurs sans en donner d’expli-

cation.
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vieille écorce, se développèrent d’abord en

pousse ligneuse, puis on pousse florale *.

Les bourgeons de cotte pousse, dans l'exem-

plaire figuré ici (fig. lOil), avaient au début la

direction habituelle, c'est-à-dire qu’ils étaient

négativement géotropiques, comme les tiges

ordinaires. Les bourgeons voisins de la base de

l’inflorescence étaient positivement géotropi-

ques, c’est-à-dire avaient la direction de la

racine.

L’inflon'sconce donna, dans quelques exem-

plaires, dos fruits plus petits que les Poires nor-

males ;
leur forme était différente

;
leur chair,

leur épiderme, leur saveur et leur parfum

n’étaient plus les mêmes. Le nombre des graines

était très réduit, la plupart des ovules ayant

avorté à des degrés divers de développement.

Ce qu’il y avait de plus curieux, c’est que le

fruit n’était pas porté par une bourse
;
son pé-

doncule continuait

directement l’axe

sans aucune solu-

tion de continuité.

A maturité, la Poire

ne pouvait se déta-

cher que par pourri-

ture de la chair au

voisinage de sa base.

En employant la

taille à onglet com-
plet ’, j’ai obtenu

des tiges fasciées et

des monstruosités

diverses sur des

Poiriers Williams
cultivés en pyra-

mides. Les pousses,

fasciées ou non, ont

souvent donné une seconde floraison. La di-

mension des fruits de deuxième floraison

(fig. 104) était beaucoup plus petite que celle

des fruits de première floraison (fig. 103).

Souvent les fruits monstrueux ne présen-

taient aucune solution de continuité entre l’axe

floral et le pédoncule de la Poire. Dans quelques

cas, on voyait apparaître plus ou moins la dé-

marcation habituelle, mais la bourse ne se for-

mait pas.

Lorsque le déséquilibre de nutrition est

moins prononcé, comme cela se passe dans

® C’est sur l’un de ces Poiriers ravalés qu’est apparu,
au niveau du bourrelet, l’hybride de greffe entre
Poirier et Coignassier que j’ai décrit à cette époque
et que j’ai multiplié depuis (voir : L. Daniel, Revue
générale de Botanique, Paris, 1904).

* Voir L. Daniel, La théorie des capacités fonc-
tionnelles, 1902; Notes d’arboriculture expé-
rimentale, Paris, 1904.

une taille normale ((uoique sévère, les fruits

de seconde et de troisième floraison peuvent se

détacher d’une façon presque normale. Toute-
fois la bourse ne se forme pas ou se forme
assez mal, bien que, au voisinage du fruit, se

développent des bourgeons à fleurs d’appa-

rence normale (fig. 105).

Non seulement, dans toutes ces Poires anor-

males, la taille est plus petite, mais la forme
est différente du type habituel. Le coloris et

l’état de l’épiderme subissent des variations

plus ou moins profondes L’époque de maturité

est parfois très modifiée. Ainsi, dans le cas deip

Poiriers Williams, les Poires normales étaient

mûres au commencement de septembre quand
les Poires de deuxième floraison mûrirent
seulement au commencement de novembre.

Je coupai en long l’une de ces Poires, et je

constatai, avec un certain étonnement, que sa

structure était elle-

même fort anor-

male. Le pédoncule

se continuait dans

le fruit
;

l’ovaire,

très voisin de l’œil,

en était séparé par

une commission

pierreuse fort dure.

La chair était for-

mée de deux par-

ties : une interne,

dure, grossière et

granuleuse, peu sa-

voureuse
;
une ex-

terne à chair lisse,

à goût spécial très

fin et très accentué,

mais la saveur mus-

quée habituelle n’existait pas.

Il va de soi que les monstruosités des fruits

de deuxième et de troisième floraison sont des

plus variables en étendue suivant les variétés

expérimentées, suivant la nature de la taille

employée, suivant l’époque à laquelle celle-ci

est pratiquée, suivant aussi les procédés de

culture, le milieu extérieur, etc.

Pratiquement, on ne devrait pas trouver ces

productions sur des arbres taillés d’une façon

rationnelle, ou bien elles ne devraient se ren-

contrer que très exceptionnellement. Les florai-

sons anormales sont en effet très souvent ° une

preuve que l’arboriculteur n’a pas su, en tail-

* Il est évident que l'arboriculteur n’est pas respon-

sable de l’apparition des floraisons anormales venues

à la suite d’accidents climatologiques ou autres, qui

ont fait disparaître la première floraison, comme cela

se passe par exemple pour les gelées, etc.

Fig. 105. — Poire Williams venue sur un rameau ayant
percé l’écorce à la suite du ravalement fait au com-
mencement de l’année.

A, partie à bourgeons normaux; B, partie à bourgeons renversés;
C, pédoncule de la Poire, sans séparation de l’axe.
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tant en sec, réaliser l’équilibre entre la vigueur

et la production dans l’arbre qu’il était appelé

à diriger.

Kri tout cas, et quelle que soit leur valeur

relative, les Poires monstrueuses de deuxième

et de troisième floraison sont toujours faciles à

distinguer des Poires normales.

Les praticiens, parmi lesquels on rencontre

tant d’observateurs consciencieux et avisés,

connaissent bien ces productions. Si j’appelle

aujourd’hui à nouveau leur attention sur ce

sujet, c’est qu’il faut bien se garder de con-

fondre des variations dues à une suralimen-

tation passagère ou durable avec des varia-

tions plus profondes donnant lieu exception-

nellement à la formation de variétés nouvelles,

en particulier avec les variations de greffe, les

changements de mosaïque d’un hybride sexuel,

les retours ancestraux, etc. dont l'origine est

bien différente. Lucien Daniel.
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Histoire et Variétés

Les expositions récentes ont fait connaitre

au public français les fleurs énormes et de

coloris infiniment variés que les horticulteurs

anglais font produire aux rustiques Pois de

senteur.

Tout porte à croire que, mieux connus

encore, ils obtiendront en France une faveur

égale à celle dont ils jouissent en Angleterre

et en Amérique. La race nouvelle possède,

avec tout le parfum de l’ancienne, toutes les

nuances de la gamme des couleurs florales,

sauf le vert, le bleu pur et le jaune vif. Ses

fleurs, portées sur de longs et rigides pédon-

cules, se prêtent merveilleusement à la con-

fection des bouquets comme à la décoration

des appartements et des tables. Enfin la durée

et l’abondance de la floraison sont probable-

ment uniques. Sans plus de soins que n'en

exige une potée de Chrysanthème cultivé pour

la grande fleur, une touffe de quatre Pois

de senteur produit, de juin à la fin d’octobre,

un minimum de 1,200 à 1,500 tiges florales de

première qualité. On s’étonnera sans doute,

dans quelques années, qu’une plante d’un tel

mérite ait pu rester si longtemps ignorée des

fleuristes et des amateurs français.

Les Pois de senteur à fleurs géantes ne

sont pas seulement le résultat d’une culture

spéciale, bien que cette culture soit nécessaire.

Ils proviennent surtout d’une évolution artifi-

cielle très méthodique et devenue si rapide

depuis quelques années, que des nouveautés de

grand mérite se voient évincées, au bout d’un

an ou deux, par des obtentions plus grandes et

plus belles.

Nous ne pouvons faire ici l’histoire détaillée

de cette évolution
;

nous en indiquerons

seulement les principales étapes ; ces quelques

notes aideront à comprendre les descriptions

des catalogues. Elles montreront ainsi ce que

peut l’initiative persévérante d'un seul enthou-

siaste pour transformer une fleur commune et

peu variée. Plus d’une plante annuelle ou

vivace n’en attend sans doute pas davantage

pour donner d’aussi beaux résultats.

Henry Eckford (1823-190.5), simple jardinier

de maison bourgeoise à Sandywell (Angle-

terre), commença en 1878 à croiser entre elles

les cin(j variétés de Pois de senteur alors exis-

tantes : blanc, rouge, brun-violet, Painted

Ladij (rose et blanc) et Butterfly (blanc bordé

bleu pâle). Les fleurs, hautes et étroites, ne

dépassaient guère 25 millimètres de large. En
même temps qu'il multipliait les coloris,

Eckford visait à régulariser la forme des

fleurs ;
il élargissait l’étendard et faisait dis-

paraître l’échancrure qui en déparait le sommet.

11 créait ainsi le type yranc?ï/forws (flg. 106), ou

érigé (erect), qui, jusqu’en 1904-5, fut con-

sidéré comme l idéal du Pois de senteur. Il en

produisait ainsi un autre, plus discuté, dans

lequel les bords supérieurs de l’étendard se

recourbent plus ou moins sur les ailes : c’est le

type incurvé ou « encapuchonné » {hooded)

(flg. 107).

Les 17 nouveautés qu’il lança en 1892 et

1893 attirèrent l’attention des horticulteurs,

mais — nul n’est prophète en son pays — ce

furent les Américains qui, les premiers, les

apprécièrent et les répandirent. De là l’erreur

assez répandue qui attribue à l’Amérique la

parenté des Pois de senteur modernes. Quel-

ques chiffres donneront une idée de l’enthou-

siasme suscité dans ce pays par les obtentions

de M. Eckford. En 1897, quatre marchands

cultivaient pour graines 140 hectares de Pois

de senteur. D’après un rapport du ministère

de l’agriculture de Washington, le stock total

“ Les personnes que ces questions pourraient inté-

resser en trouveront la discussion, avec faits à l’ap-

pui, dans L. Daniel, La question phylloxérique, le

greffage et la crise viticole, Paris et Bordeaux,

1906-1910. Le premier et le deuxième fascicules sont

parus (380 pages, avec nombreuses planches noires et

en couleur et figures dans le texte).
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de graines, en 1900, s’élevait à 150 tonnes,

représentant Irenle millions, de paquets.

L’année 1001 marque la seconde étape dans

l’évolution du Pois de senteur avec un double

événement : l’apparition de la variété Countess

Spencer (fig. 108) et la création de la « National

Sweet Pea Society ».

La variété Coiintoss Spencer fut obtenue par

M. Silas Gole, jardinier au château d’Altliorp.

Dans ce Pois de senteur, les bords des pétales,

au lieu de rester lisses, se chiffonnent ou s’on-

dulent d’une manière originale et fort élé-

gante. L’un des parents de cette nouveauté

était un « hybride de première année », autre-

ment dit, le produit immédiat et non fixé du

croisement de deux variétés. C’est une loi

bien connue en hybridation que les produits

ainsi obtenus de plantes affolées continuent à

varier pendant plusieurs années. La « Countess

Spencer » ne manqua pas à la règle, et pro-

duisit spontanément, outre un certain nombre
de fleurs rétrogrades, des « sports » ou varia-

tions dans les tons rose pâle, blanc, rose

orangé et carmin foncé. Du croisement de ces

sports entre eux et avec les anciennes variétés

est née la race la plus nouvelle, indifférem-

ment appelée race ondulée {waved), tuyautée

( frilled ), à fleurs d’orchidées
(
Orchid-

floioered), ou, plus généralement, race

Spencer

.

Cette ondulation des pétales n’est pas la

seule caractéristique des fleurs nouvelles. Elles

se distinguent encore par leur grandeur excep-

tionnelle, qui atteint parfois une largeur de

7 centimètres (près de deux fois le diamètre

d’une pièce de cinq francs), par la longueur

Types successifs Je Pois de senteur.

Fig. t0(i — Type grandiflorus

.

Fig. 107. — Type incurvé Fig. 108. — Type ondulé

ou encapuchonné. (race Spencer),

des pédoncules, et par la vigueur remarquable

des plantes.

La race Spencer donne, avec une culture

ordinaire, des fleurs égales aux plus belles pro-

ductions de la race grandiflorus. Aussi la

Nationale Sweet Dea Society', dans sa liste des

meilleures variétés en 21 coloris distincts,

n’admet au premier rang qu’une seule variété

antérieure à 1903.

Un mot en passant sur cette Société très

prospère malgré sa jeunesse, puisqu’elle

compte déjà près d’un millier de membres.
Loin de se borner à organiser des expositions

et à faire de la propagande, la Société entre-

tient un champ d’expériences où sont essayées

toutes les nouveautés. Seules les variétés

reconnues parfaitement distinctes et supé-

rieures aux types existants reçoivent les diplô-

mes de la Société ; Award of Merit (certificat

de 2e classe), First-Class Certificate (certificat

de D classe), et médaille d’argent décernée à

la meilleure nouveauté de l’année.

Depuis 1908 ces distinctions ne sont accor-

dées qu’aux variétés reconnues entièrement

fixées. Enfin la Société publie chaque

année une liste des variétés synonymes ou

trop peu distinctes. Cos indications, un peu

étroites mais très sûres, sont d’un précieux

secours à l’amateur qui veut tenir sa collection

àjour. Les quinze à vingt spécialistes anglais

lancent chaque année une centaine de « nou-

veautés » à des prix qui varient entre 0.05 et

0,60 centimes par graine ; de ce nombre la

moitié sont sans valeur ou mal fixées, et la

plupart des autres ressemblent comme des

sœurs à deux ou trois de leurs voisines.

Avant de donner une liste des variétés les

plus recommandables, un ou deux conseils
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pourront éviter ))ien des désappointements.

1“ Consultez vos ressources de temps et d’es-

pace avant de faire votre commande. Les

plantes ont besoin d’avoir leurs coudées fran-

ches pour bien lleurir, et la cueillette quoti-

dienne des fleurs est indispensable si l'on

veut que la grande floraison se prolonge.

Notre collection d’environ 400 plantes en 05 à

70 variétés demande 200 mètres linéaires de

tranchées (soit 300 mètres carrés) et la seule

récolte des fleurs, à partir de la fin de Juin,

occupe une femme de cinq à huit heuies par

jour. Une douzaine de plantes bien espacées

et bien soignées donneront des fleurs non seu-

lement plus belles, mais encore plus nom-
breuses. C’est un fait tellement établi que les

meilleurs cultivateurs anglais, malgré le prix

élevé de la terre, trouvent avantage à espacer

de 0."’L5, sur les lignes, les plantes qu’ils élè-

vent pour graines.
2° Comme toutes les cultures spéciales, la

culture des Pois de senteur à la grande fleur

nécessite des dépenses de préparation et d’en-

tretien qui ne varient pas, quelles que soient

les variétés choisies, tandis que ce choix fait

varier du tout au tout la proportion entre les

frais et le rendement. Aussi n’y a-t-il pas

d'économie plus mal entendue que de regarder

de trop près au prix des graines. Les meilleures

nouveautés, issues de variétés à peine fixées,

tendent constamment à rétrograder vers des

types inférieurs. Los spécialistes consciencieux

s’imposent de grands frais pour éliminer les

l>orte-graines douteux. — Les graines à bon

marché viennent de Californie, où elles sont

cultivées en plein champ et récoltées à la méca-

nique
;
de plus, le changement de climat semble

inlluencer la fixité des variétés. Il y a donc

avantage, même en [>ayant un peu plus cher,

à n’acheter que des graines récoltées en Angle-

terre ou en France, chez des spécialistes qui

ont une l'éputation à conserver.

Un mettant à part les nouveautés de 1!)10,

et quelques variétés très jolies mais trop ins-

tables, voici les meilleurs Pois de senteur pour

une collection en vingt quatre nuances. Les

variété marquées en lettres grasses sont les

plus demandées pour la fleur coupée, et seraient

à choisir si l’on n'en veut cultiver que douze.

L’abréviation (F) indique les fleurs érigées,

ou non ondulées.

LJnicolores ; Blanc pur: Etta Dyke, ou Zéro
(fleur moins grande, mais très hâtive. — .Jaune

crème : Ivory. — Blanc rosé : Mrs. Ilardcastl.e

Sj/kes. — Rose clair sur fond blanc : Countess
Spencer. — Rose sur fond crème : Constance
Oliver. — Laque rose : Marjorie Willis (lumi-

neux, très florifère, excellent pour exposition très

ensoleillée). — Carmin foncé : Paradise Car-
mine. — Magenta : Menie Christie. — Marron
foncé ; Maroon Paradise. — I.avande ; Asta
Ohn ou Mrs. C. Foster. — Mauve ; The Marquis.
— Bleu ciel : Zéphyr. — Indigo : Lord Nel-

son (K.). — Violet foncé: H. J. Wright. —
Bicolores ; Mrs Ireland, étendard rose vif, ailes

chair. — Helen Lewie, étendard orange, ailes

roses.

Picotés (marginés ou bordés) Elsie Herbert,
blanc bordé rose, très robuste. — Evelyn Hemus,
jaune crème marginé rose. — Phe^iomenal, blanc

bordé bleu pâle. — Rosie Adams, viotet marginé
bronze.

Panachés : Aurora .Spencer, strié rose orangé
sur blanc, ou Winnie Jones, strié rose pâle sur

crème
;
— Unique (E.) panaché bleu très pâle sur

blanc.

Marbré : Helen Pierce, outremer sur bleu pâle.

11 y a bien d’autres variétés originales et

très jolies dans ces dernières classes, qui sont

particulièrement résistantes et florifères. On
en trouvera la description dans les cata-

logues.

Voici, pour finir, quelques détails sur les

Pois de senteur considérés comme fleurs de

rapport. L’expérience dont nous donnons les

chiffres a été faite dans des conditions les plus

défavorables, sur un carré de .'ôC mètres carrés

où nous avions établi cinq tranchées de 90 cen-

timètres de profondeur sur 76 centimètres de

large. Le sous-sol, très caillouteux, dût être

défoncé à la pioche et remplacé en partie par

de la terre rapportée. Les handes de 75 centi-

mètres qui servaient de sentiers ont reçu cet

hiver le même traitement pour porter à leur

tour les lignes de Pois de senteur, de sorte

que le carré tout entier est admirablement pré-

paré pour une plantation d’arbres fruitiers en

cordons qui sera faite à l’automne. Pour cette

raison nous ne portons au compte des Pois de

senteur que la moitié des frais de préparation

du sol. Les dépenses se décomposent ainsi :

Préparation des tranchées (i journée.s

d’ouvriers, à 3 fr., un mètre cube de ter-

reau à 10 fr., 2 mètres cubes de mottes de

gazon, 8 fr. Total : 30 fr., soit, pour les

Pois de senteur 15L »

Engrais : 12 kilogrammes de poudre d’os,

1.40; G kilogrammes de plâtre cuit, 1.20;

un sac de cendre de bois, 1 fr 3 60

Graines (200, évaluées au prix des cata-

logues) environ 5 »

Rames (15 fagots à 0 fr. 25) . 3 75

Engrais chimiques en arrosages et surfa-

çages : 15 kilogrammes à 0 fr. 10 . . . . 1 50

Cueillette des fleurs (18G heures à 0 fr. 15). 27 00

Total 56^75

Les 100 plantes contenues dans le carré ont
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fourni un peu plus de ;2.i>Ü0 douzaines de

grandes tiges garnies de trois ou quatro lleurs.

Ces Pois de senteur ont été envoyés au

marché dans une petite ville où le commerce

des Heurs est presque nul, par suite du grand

nombre de jardins. Elles ont été rapidement

vendues à des prix variant entre 0 fr. 10 et

0 fr. 25 par bouquet de OG tiges. Le revenu

total a été de 152 francs.

Nous n’avons malheureusement pas noté le

temps passé à semer, repiquer et soigner les

plantes; il n'a certainement pas dépassé, —
s’il l’a même atteinte —

,
une moyenne d’une

demi-heure par jour jusqu’au P'' juin, et d’une

heure par jour à partir de cette date. Etant

donné que la plus grande partie de ce travail

peut être faite par un journalier sans aucune

connaissance horticole, nous ne croyons pas

que ces frais de main-d’œuvre dépassent

,50 francs. 11 resterait donc un bénélice net

d’environ 45 francs. Il serait de plus de

120 francs pour un jardinier qui ne paierait

aucun aide.

Il y a donc dans cette culture, surtout

auprès des grandes villes où les lleurs se

vendent mieux, une source de profits très

appréciable pour le fleuriste et l’amateur, d’au-

tant que les Pois de senteur à fleurs géantes

auront pendant quelques années, en E'rance,

le mérite de la rareté.

Léon E. Renault,
membre de la National Sweet Pea Society.

CULTURE DU RÉSÉDA POUR LA FLEUR COUPÉE

SUR LE LITTORAL MÉDITERRANÉEN

La production de la fleur coupée pour le

grand commerce et notamment pour l’exporta-

tion dans les pays du Nord, intéresse un grand

nombre d’horticulteurs du littoral méditerra-

néen qui, de plus en plus, se spécialisent

dans la culture des plantes donnant Heu au

mouvement commercial le plus important.

Les trois quarts des fleurs coupées produites

dans le département du Var sont exportées sur

les places de Paris, Londres, Berlin et Bruxelles,

le reste sur les nombreux marchés européens.

Ce département n’expédie pas moins de 800.000

à 900.000 colis postaux de 3 à 5 kilogrammes

annuellement, représentant une valeur de 4 à

5 millions de francs^ emballage et frais de

transport compris.

La crise viticole a eu pour conséquence le

développement des cultures florales principa-

lement pour la vente de la fleur coupée. Le
Réséda qui, il y a quelques années, n’occupait

que des surfaces restreintes, dans les Alpes-

Maritimes et le Var, a pris une notable exten-

sion, par suite des débouchés que lui ofl’rrent

les marchés étrangers et l’industrie de la par-

fumerie.

On cultive, sur le littoral, des variétés

robustes, produisant de gros épis compacts et

pointus
;

le type le plus parfait est le Réséda
odorata, variété Pijvamidalis ou Réséda

PliramidaJ
^

le plus recherché, à cause de la

grosseur de ses tiges, très avantageuses pour
la vente dans les pays du Nord, surtout à

Paris.

Le Réséda exige un sol profondément ameu-
bli quelques mois à l'avance et une bonne
fumure au fumier décomposé, incorporée au

sol en même temps que le labour préparatoire.

La culture comprend deux saisons et par suite

deux systèmes différents.

Pour la culture de première saison, on

sème en août, dans un sol préalablement arrosé,

biné ensuite, de manière à obtenir un ameu-

blissement parfait. Après le semis, on étend du

fumier long ou un bon paillis et chaque soir

on arrose avec un arrosoir muni d'une pomme
fine. Au bout d’une dizaine de jours, le

Réséda lève
;

à ce moment il est exposé aux

attaques des altises
;

il faut surveiller le jeune

semis, que l’on éclaircit lorsqu’il a développé

trois ou quatre feuilles. Ce premier éclaircis-

sage laisse un intervalle de 5 à G centimètres

entre les pieds
;
un mois plus tard, on fait un se-

cond éclaircissage, afin de ne conserver défini-

tivement que les plants les plus beaux, les plus

robustes. Les arrosages copieux sont, alors, de

plus en plus nécessaires, de même que les

abris pour prévenir les effets fâcheux des

gelées. Ces abris permettent, en outre, de

récolter en janvier, époque à laquelle le

Réséda peut être vendu aux prix les plus

rémunérateurs. On établit donc des abris à

l’aide de paillassons étendus sur des fils de fer

attachés à des piquets enfoncés en terre. Ces

paillassons sont placés le soir et enlevés le

matin, afin que la plante puisse profiter du

soleil.

Cette culture en première saison donne une

production continue d’octobre à mai
; à partir

du mars, on obtient de plus belles fleurs

par la culture de deuxième saison, qui se

pratique de la manière suivante : dès le mois

de mai ou de juin, on donne au terrain un
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labour profond ot afin qu’il ne reste pas impro-

ductif jusqu'à l’époque des semis de Réséda,

on sème, après l’enfouissement de la fumure,

lors du labour préparatoire, des Haricots ou

des Pois ou une autre plante potagère à végé-

tation de courte durée. Par le produit qu’elles

donnent, ces cultures dérobées paient les frais

de culture du Réséda. Les Légumineuses (Pois

ou Haricots) fixent dans le sol l’azote atmos-

pliérique dont le Réséda profitera plus tard
;

de })lus on a un sol bien prépara* et, en octobre,

deux ou trois mois après que ces cultures déro-

bées ont fourni leur récolte, on peut semer le

Réséda sur un labour de moyenne profondeur.

Au préalable, on place au-dessus du sol des

paillassons ou des châssis vitrés, pour pré-

server de la [>luie ou des brusques refroidis-

sements de température.

Le Réséda est semé sur ce sol biné légère-

ment ou simj)lement râtelé
;

il lève au bout de

quinze jours, on lui donne de légers arrosages

à la pomme fine, durant l’hiver, à raison d’un

arrosage par semaine. Du décembre à fin

février, on place les abris le soir, on les

enlève le matin, et vers le milieu de la journée,

quand le soleil a réchauffé l'atmosphère, on

aère le semis. Pour accroître la production et

la beauté des fleurs, on répand, avant l'arro-

sage, un peu de nitrate de soude, qui relance

la végétation. Kn février la plante donne des

épis vigoureux.

Les pluies prolongées sont très sensibles au

Réséda, mais l’altise lui est encore plus domma-
geable, surtout dans les semis de première sai-

son ; cet insecte ronge les feuilles dès que le

plant est levé. On le combat par des bassinages

fréquents et par les traitements habituellement

employés contre les altises. Gomme moyen pré-

ventif, il est indiqué de semer des Radis en

même temps que le Réséda; les altises se jettent

alors sur cette Crucifère, qu’elles préfèrent, et

délaissent le Réséda.

La production du Réséda pour la fleur cou-

pée varie suivant les années. Le Réséda pyra-

midal, le plus recherché par le commerce,

donne généralement les meilleurs bénéfices.

Suivant la beauté de la fleur, on vend cette va-

riété I fr. 25 à 2 francs le kilogramme sur le

marché d'Antibes. Le Réséda vendu en bottes

atteint, sur le marché d’üllioules, les prix de

10, Lh et 20 centimes la botte.

Les producteurs du littoral trouvent une

vente plus avantageuse pour le détail, sur le

marché de Paris
;

ils expédient les plus belles

bottes, formées de gros épis. De Cannes, Hyè-

res, Antibes ot Nice, on expédie aux Halles

centrales de Paris, des bottes composées cha-

cune de cinq de ces épis monstrueux ; la botte

est vendue de 20 à OO centimes, soit 5 centimes

pour une seule tige de Réséda. Les amateurs

paient même un prix plus élevé les très belles

fleurs coupées.

De fin janvier à février, les Résédas sont ex-

pédiés de Cannes et Hyères sur le marché de

Londres, où ils sont vendus de 3 fr. 75 à

6 fr. 25 le panier de 3 et de 5 kilogrammes.

Cette culture florale offre donc un réel inté-

rêt, d’autant plus que ses produits ont, par l’ex-

portation, des débouchés avantageux.

Henri Blin.

SUR LES MÉRITES DES COSMOS

Un port élégant et altier, un feuillage su-

perbe de finesse et de légèreté, des fleurs gra-

cieuses de forme et abondantes, voilà dos

mérites qui devraient faire du Cosmos un hôte

habituel de nos jardins. H n’a pas le feuillage

lourd du Dahlia, et ses fleurs élégantes ont le

charme des Anémones du .Japon, mais avec

plus de mérites. Rien n’est si beau, on effet,

qu’une touffe do Cosmos, à l’automne, avec ses

fleurs nombreuses qui rivalisent de beauté avec

toutes les fleurs de cette saison : Aster, Chry-

santhèmes, Dalilias, etc. H est donc regrettable

que les Cosmos ne soient pas aussi répandus

qu’ils méritent de l’être, car ils constituent

une de nos meilleures plantes décoratives an-

nuelles.

Mais c’est surtout depuis l’apparition de

variétés nouvelles, méritantes à plus d’un

titre, que les Cosmos ont droit que l’on s’oc

cupe d’eux un j)eu plus qu’on ne l’a fait

jusqu’à présent. Rappelons que le Cosmos

bipùmalus est une plante annuelle, à tige

dressée, raide, rameuse, atteignant de ]"'20 à

D“50, à feuilles divisées en segments filiformes

et d'un beau vert. Ces tiges se terminent par

des capitules agglomérés au sommet de longs

pédoncules. Les fleurs, qui ressemblent à un

Itahlia simple ou à une Anémone du .Japon, ont

les ligules élégamment denticulées et leur

couleur varie du lilanc pur au pourpre en pas-

sant par différentes teintes de rose et do car-

min.

Mais le type du Cosmos bipinnatus est sup-

planté maintenant par des variétés plus belles,

à fleurs plus grandes et dont l’introduction

dans les jardins mérite une attention motivée.

Parlons d’abord des Cosmos hâtifs variés qui,

il y a quelques années, eurent les honneurs de
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la [)i'ossc horticole : ils clitfèront du type jiar

une croissance moindre et leur lloraison s’éche-

lonne de juillet à octobre, ce qui constitue une

avance sérieuse sur la lloraison du type spéci-

fique.

Kntre temps, sous le nom de Coamos Mam-
moiith, il a été mis au commerce une race

géante, à (leurs très grandes, tardives, variant

comme coloris du blanc pur au pourpre, en

passant par dos teintes roses et avec des ligules

plus ou moins laciniées. Parmi ces Costnon

Mammouth nous signalerons surtout la variété

suivante Lady Lenox, à grandes fleurs rose

violacé, de tenue parfaite et à floraison abon-

dante. Mais s'il faut faire un reproche aux

Cosmos à cause de leur floraison tardive, ce

reproche se trouve annulé dans la nouvelle

race des Cosmos hâtifs a grandes Jleurs où l’on

trouve tous les coloris existants parmi les repré-

sentants de l’ancienne race, avec, en plus,

une vigueur semblable et des fleurs aussi

abondantes que celles des Cosmos tardifs.

Parmi ceux-ci il faut donner une mention

spéciale aux variétés suivantes à fleurs laciniées

{Géant Fancg) alba, atroruhra, purpurea,

rosea, parmi lesquelles entre la variété Lady
Lenox, déjà citée, et que nous avions encore

en fleurs au 15 novembre, comme si, par son

abondante floraison, elle voulait pallier son

défaut - qui est en même temps un mérite—
de fleurir très tard.

Jules Rudom'II.

REVUE COMMEKCULE HORTICOLE

Du 7 au 22 mai, les arrivages de fleurs du Midi ont

sensiblement diminué, et comme les apports de la

région parisienne ne sont pas encore bien importants,

la vente est bonne, principalement pour la mar-

chandise de très beau choix, laquelle est rare.

Les Roses de Paris, s’écoulent à des prix très

soutenus
;
on a vendu : Gabriel Luizet, de t l'r. 50 à

5 l'r. la douzaine; Caroline Testant, de 3 à 9 fr. ;

Captain Vhristy, de 2 à 5 fr.
;
Paul Ncyron, de 4 à

9 Ir. ; Ulrich Brunner, de 3 à 6 fr.
;
Frau Karl

Druschki, de 2 à 5 fr.
;
Kaiserin Auguste Victoria,

de 3 à 5 fr. la douzaine
;
Madame Abel Chatenay et

Liberty, de 8 à 10 fr.
;

les Roses du Midi, dont les

arrivages sont peu importants, se vendent à de bons

prix étant donné le choix
;
on paie : Paul Nabon-

nand, 1 fr. 5U la douzaine
;
Ulrich Brunner, 2 fr.

;

Kaiserin Auguste Victoria et Frau Karl Druschki,

de 1 fr. 25 à 1 fr. 75 ;
Marie Van Houtte, de 1 à

1 fr. Ü5 la douzaine. Les Lilium étant assez abon-

dant se vendent avec une baisse sensible de prix
;

on a vendu ; le L. Harrisii, 4 fr. la douzaine
;

les

L. lancifolium album et L. lancifolium rubrum,
3 fr. 50 la douzaine. Les Œillets de Paris s’écoulent

facilement de 2 à 5 fr. la douzaine; en provenance

du Var, on paie: les ordinaires 1 fr. la douzaine;

le choix, 1 fr. 25 la douzaine
;
ceux de Nice de 0 fr. 75

à 1 fr. 25 la douzaine
;

les (Pillets d’Oltioules, de

0 fr. 30 à 0 fr. 40 la botte.Les Orchidées sont de

bonne vente, on paie: Cattleya, 1 fr. 25 la fleur;

Cypripedium, 0 fr. 40 la fleur
;
Phalænopsis, de 0 fr. 75

à 1 fr. la fleur; Oncidium 0 fr. 30 la fleur; Odonlo-

glossum, 0 fr. 20 la fleur
;
Vanda, de 1 à 1 fr. 25 la

fleur. La Pensée demi-deuil vaut 8 l'r. le cent de

bouquets et 0 fr. 00 la grosse botte
;

la Pensée Pari-

sienne se paie 1 fr. la botte. La Tubéreuse vaut

1 fr. 25 les 6 branches. La Violette se fait rare, il n’y

a plus sur le marché que la Violette Chien, de Mar-

coussis, qu’on paie 0 fr. 30 la botte. La Violette de

Parme, de Toulouse est assez abondante, on le paie

2 fr. le bottillon; celle de Paris, dont les ap-
ports sont limités, de paie 1 fr. le petit bottillon.

Le Lilas de plein air vaut de l fr. 25 à 2 fr. 50

la botte
; à fleurs rouges, on paie 3 fr. la gerbe. Le

Muguet de serre avec racines, se vend 2 fr. 50 la

botte ; en branches coupées, 2 fr. la botte ; celui de

plein air, qui est très abondant, vaut 3 fr. 50 la grosse

botte. La Giroflée jaune-brune tire à sa fin, on la

0 fr. 60 la botte; la Giroflée quarantaine se fait rare,

on la paie 1 fr. 25 la botte. L’Anthemis vaut 0 fr. 15

la botte. La Boule de Neige de serre vaut de 2 à

3 l'r 50 les 6 brandies
;
celles de plein air vaut de

15 2 fr. la botte. L’Oranger vaut 2 fr. le cent de

boutons. L’Anémone de Caen vaut 1 fr. la douzaine;

Base de Nice, 0 fr. 60 la botte. La Jacinthe se paie

0 fr. 15 la botte. Le Poirier et le Pommier valent de

1 fr. 50 à 2 fr. 50 la botte. Le Pois de senteur se

vend 0 fr. 75 la douzaine. Les Tulipes à fleurs simples

valent 0 fr. 40 les 0 fleurs ; à fleurs doubles, 0 fr. 60

les 6 fleurs
;
la variété Perroquet, 0 fr. 60 les 6 fleurs.

Le Forsythia vaut 1 fr. 50 la botte. Les Spirées, de

1 fr. 50 à 2 fr. 50 la botte. Le Cytis se paie de 1 à

2 fr. ,50 la botte. Le Gla'ieul Colvillei, vaut de 1 à

1 fr. 25 la douzaine
;
le Gla'ieul Gandavensis fait son

apparition, on le vend de 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine.

Le Gerbera, suivant la grandeur des fleurs, s’est

vendu de 3 5 6 fr. la douzaine. Le Myosotis vaut

0 fr. 50 la botte. Le Gypsophila elegans est rare, d’où

son prix de 0 fr. 75 5 î fr. la botte. Le Réséda vaut

0 fr. 30 la botte. L’Ixia se termine 5 0 fr. 40 la botte.

Le Genêt vaut 0 fr. 60 la botte. Le Xanthoceras sor-

bifolia se paie 1 fr. 50 la botte. L’Iris hispanica se

vend 2 fr. la douzaine. Les Pivoines Moutan valent

0 fr. 75 les 6 fleurs
;
herbacées, de 0 fr. 30 5 0 fr. 40

les 6 fleurs. L’Arum vaut 4 fr. la douzaine. Les An-
colies qui commencent 5 paraître valent 0 fr. 75 la

botte. Le Phlox decussata fait égalemant son appa-

rition, on le paie de 6 fr. 75 à 1 fr. la boite. L’Aubé.
pine se vend de 1 fr. 25 5 1 fr. 50 la botte.

Les légumes, dont les arrivages sont plus abondants,

s’écolent néanmoins dans de bonnes conditions. Les

Haricots verts d’Espagne valent de 80 5 120 fr. les

100 kilos; d’Algérie de 60 5 130 fr.
;
du Midi, de 220

5 350 fr. les 100 kilos; les Haricots mange-tout, de

100 5 130 fr.
;
les Haricots beurre, de 90 à 100 fr. les

100 kilos. L’Epinard, de 12 5 35 fr. les 100 kilos. Les

Choux-fleurs de Bretagne, de 15 5 40 fr. le cent ; de

Barfleur, de 10 5 40 fr ; du Midi, de 60 5 70 fr.

d’Angers, de 10 5 40 fr. le cent
;
Les Carottes nou-
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velles, (le 30 à 70 fr. le cenl de bottes. Les Navets
nouveaux de 25 à 50 fr. le cent de bottes. Les Poi-

reaux, de 20 à 30 fr. le cent de bottes. Les Artichauts

du Midi, de 10 à 30 fr. le cent
;

d’Algé-rie, de 10 à

20 fr. le cent. Les Pois verts du Var, de GO à 85 fr.

les 100 kilos; de Bordeaux de GO à 00 fr. les 100 kilos
;

les Pois mange-tout, de 60 à G5 fr. les 100 kilos. Les

Pommes de terre nouvelles d'Algérie, de 15 à 2G fr.

les 100 kilos
;
du Midi de 50 à GO fr.

;
d’Espagne de

30 à 35 fr. de Bretagne, de 2G à 35 fr.
;
de Paris, de

80 à 110 les 100 kilos. Les Champignons de couche,

de 1 fr. 25 à 2 fr. 20 le kilo. Les Chicorées, de 6 à 15 fr.

le cent. Les Choux pommés, de G à lü fr. le cent.

l.'Oseille, de 10 à 20 fr. les 100 kilos. Les Asperges
de Lauris, de 0 fr. 50 à 4 fr. la botte ; de Paris, de

0 fr. 50 à 1 fr 80 la botte
;
d’Argenteuil, de 2 à 4 fr. 50;

de diverses autres provenances, de 0 fr. 40 à 2 fr. 50

la botte; les Asperges en vrac, de 60 à 90 fr. les

100 kilos
;
les Asperges en pointes, de 0 fr, 65 à 2 fr.

la botte. La Rhubarbe, de 15 à 20 fr. le cent de bottes.

Les Rutabagas, de 10 à 15 fr. les 100 kilos. Les

Ognons nouveaux, de 40 à 50 fr. le cent de bottes.

Les Radis roses, de 8 à 13 fr. le cent de bottes. Les

Courgettes, de 10 à 20 fr. le cent. Les Laitues, de

Paris, de 5 à 15 fr. le cent
;
du Midi, de 6 à 10 fr.

le cent. Les Concombres, de 6 à 12 fr. la douzaine.

;!/. C. G., à Margueritte {Algérie). — 1“ La

dose élevée de poudre d’os indiquée dans l’article

auquel vous faites allusion s’explique par ce fait

que les Asperges avaient été plantées dans un sol

exclusivement argileux avec sous-sol argilo-mica-

schisteux, c’est-à-dire contenant aussi peu de cal-

caire que possible, et qu’il s’agissait de plantation

faite en banlieue de ville, où l’on doit viser à la

culture intensive
;

2° Etant donné que vous pouvez vous procurer

des os en grande quantité, vous pourriez les en-

fouir tels quels, et c’est un très bon système, ou

bien les brûler à l'air libre, dans un feu quelconque
;

ils deviennent alors très friables, et faciles à

broyer. Vous trouverez des broyeurs à bras et des

broyeurs à moteur à la maison Pilter, de Londres

et Paris, qui a une succursale à Alger. Nous pou-

vons aussi vous signaler le broyeur-effileur centri-

fuge de MM. P. Desclaud et GP, 16, rue de Cursol,

à Bordeaux, qui fonctionne avec une force de 2 à

3 H. -P. Cet appareil est vendu à l’essai
;
en outre,

on peut envoyer à la maison des échantillons des

matières à broyer; ils sont retournés après traite-

ment, avec un bulletin d’essai indiquant le rende-

ment horaire.

3524 {Drôme). — Les plantes dont vous

nous avez envoyé des échantillons sont :

1® Veltheimia viridifolia, Jacquin {Aletris ca-

pensis, Linné), plante bulbeuse de la famille des

Liliacées, originaire du Gap de Bonne Espérance.

Elle est rustique dans le midi de la France, mais

exige la serre froide sous le climat de Paris.

2" Allium. neapolitunnm, Cyrille, de la région

méditerranéenne. Est expédié en grandes quantités.

Les Cèpes, de 100 à 22Ü fr. les 100 kilos. Les Salsifis,

de 30 à 40 fr. le cent de bottes. Les Romaines, de 25
à .'(O fr. le cent. Les Morilles, de 6 à 8 fr. le kilo.

Les fruits sont de vente satisfaisante, mais en rai-

son de l’importance des arrivages de certains il y a

sur ceux-ci une baisse sensible des cours. Les Fraises

de Carpentras valent de 1 fr. a 1 fr. 80 le kilo; du
Midi de 2 à 2 fr. 50 le kilo, et de 0 fr. 50 à 4 fr. la

caissette; d’Hyères, de 1 à 4 fr. la caissette; de

serre, de Paris, de 1 fr. 50 à 3 fr la caissette
;

la va-

riété lléricart du Midi, de 3 à 3 fr. 50 le kilo. Les

Cerises du Midi, de 0 fr. 90 à 1 fr. 80 le kilo, et de

t fr. 25 à 1 fr. 75 la caissette, et de 2 fr. 50 à 4 fr. 50

la corbeille
;
d’Espagne, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la cais-

sette
;
de serre, de serre, de 3 à 7 fr. Ir caissette. Les

Bigarreaux, de I fr. 70 à 2 fr. 50 le kilo. Les Amandes
fraîches, de 70 à 120 fr. les 100 kilos. Les Framboises,

de 1 à 3 fr. la caissette. Les Abricots d'Espagne, de

1 fr. 30 à 1 fr. GO le kilo, et de 1 à 1 Ir. 75 la caissette.

Les Poires de choix, de 0 fr. 75 à 1 fr 50 pièce Les

Prunes de serre, de 2 à 5 fr. la caissette. Les Pêches

de serre, de 1 fr. 50 à 5 fr. pièce. Les Melons de

serre, de 1 à 15 tr. pièce. Les Raisins de serre, blanc,

de 8 à 15 fr. le kilo; noir, de 7 à 12 fr. le kilo.

H. Lepelletier.

pendant l’hiver, dans les régions plus septentrio.

nales pour la confection des bouquets. Demi-rus-

tique sous le climat de Paris.

N" 8725 {Marne). — Tous les arbres résineiix

sont capables de provoquer des troubles généraux
et des accidents d’empoisonnement, lorsque les

doses de bourgeons, d’aiguille et d’écorce ingérées

sont par trop abondantes. Les troubles portent sur

l'appareil digestif, sur les reins et la vessie par

suite de l'action des résines et essences renfermées

dans les matières ingérées. Ges indications géné-

rales fournies, on doit ajouter que, dans nos régions,

on ne considère comme Gonifères toxiques que Vifei
le Genévrier

; et seules les ingestions en quantité

exagérée de,bourgeons de Pins et de Sapins peuvent

provoquer des troubles du côté des reins et de la

vessie. Gomme les aiguilles de Pins ne sont pres-

que jamais données comme alimentation courante,

il n'existe pas, à notre connaissance, de faits ou

d’expériences prouvant la possibilité d’intoxication

ou l’innocuité.

G’est donc un fait à établir, et si déjà à votre con-

naissance une expérience a été tentée en 1893 avec

succès, rien n’empêche delà renouveler. Nous vous

conseillons cepen(lantde commencerpar n’opérer que

sur un petit lot d’animaux et de ne pas distribuer

seulement des aiguilles de Pin comme alimentation

exclusive. Il y a là une donnée intéressante à fixer,

en surveillant l’expérience de très près; il nous sera

agréable d’en connaître les résultats, non seulement

pour la question de toxicité qui peut-être ne se

manifestera pas si un régime mixte est bien établi,

mais encore pour les conditions d’entretien du trou-

peau.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Piqelbt et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouionon.



CAUSERIE FINANCIÈRE
Notre marché durant les funérailles du roi

Eilouard Vil vient d’être livré à lui-même. Il a fait

nrcuve de faraudes qualités de stabilité et de fermeté.

Iles bonnes dispositions ne peuvent que s’accentuer

par les nouvelles de rétranger. A New-\ork, tous

les cours sont en reprise et tout l’ensemble du

marché est ferme. A Londres, une reprise pro-

gressive des all’aires, due aux bonnes impressions

qui résultent de la rencontre des souverains de

tous les pays aux obsèques du roi, met la clien-

tèle en confiance, et on [)révoit une importante
))ériode de fermeté, notamment dans les groupes
des Mines d’or et des valeurs de caoutchouc et des

pétroles.
L’ensemble du marché de Paris est des plus satis-

faisants, et l'avenir apparaît comme très favorable-

ment disposé.
R. Douwand.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÉVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs Villette, Paris

SPÉCIALITÉ DE SERRURERIE HORTICOLE

Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

Claies, Paillassons

DEMANDER

L’ALBUM

Gonstractenrs des Serres monnmentales do Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

CHAUFFAGE ËCONOniODE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

UBARULOTtLCHlMBROR
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINSSUR-ALLIER
Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d’hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix

ALMANACH DU JARDINIER POUR 1910
Calendrier, Travaux horticoles de chaq^ue mois. Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l’Arboriculte fruitière, la Floriculture et la Culture ornementale,
les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d’intéressantes Variétés.

a irol. In-SS de 194 pages avec noiubrcnses fig^nres. — PRIX : 50 centimes.



MILLET ^ FILS, ho>rtlcitlteurs à (Seisie)

- Exposltloat üalverselles Paris : Granrf Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 •

Saint-Louis (Amérique) ; 0*’U“" d 'Or 1904. — Liège : 2 M"" d’Honneur 1905. — Milan: 3 G^‘ Prix d'boaneur 1906
c*

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule AT" ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
(ja« ji'i» d’Hon. : Liège 1905

G'’ Dlpl. d'Hon. : Milan 1906

1 20
) Médailles

d'Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensls 1 Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensls-Lemolnel. ) 2 l‘"Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’OrchIdées.

Grands Prix
d'Honneor

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur

Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvlas, Muguets, Hellanthus, Montbretlas, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d'Argent à fleurs doubles, Trltoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE ERANCO SUR DEMANDE

, LITH06RAPHIE DE L'ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE .

Bruxelles 1897 : DIPLOHE D'HaNNEDR. — Paris 1900 ; HÉDlILtE D’OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masul, BRUXELLES

Lithographe da Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planchas d'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
acheta illustrés vides pour Semenoes de Fleurs et de Légumes

ENVOI D'ÉCHANTILLONS*ET PRIX SUR DEMANDE

CHEMIN DE FER Dü NORD

EXPOSITrON
INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE de BRUXELLES

Avril-Novemhrc 19/0

Services rapides entre le réseau du Nord
français et Bruxelles

A partir du mai 1910, toutes les gares

et stations du réseau du Nord délivrent :

lo des Billets simples d’aller et retour,
pour Bruxelles

;
les billets d’aller et retour auront

une durée de validité de 10 jours.

Les prix des billets aller et retour sont les suivants :

•Ire classe : 52 fr. 95 ;
2® classe ; 37 fr. 55 ,

3” classe : 23 fr. 95-

2" Le vendredi, le samedi et le dimanche seulement

des Billets d’aller et retour valables jusqu’au

mardi inclusivement.

IjCS prix de ces billets, plus réduits que ceux des

aller et retour ordinaires, comportent, pour les

familles, de nouvelles réductions allant de 5 à 25%
selon que la famille se compose de 2, 3, 4, 5 per-

sonnes et plus.

Ainsi, par exemple, au départ de Paris :

Ire cl. 2® cl. 3' cl.

P® 1 personne 50,05 33,75 22.

2 — réduction de 5 %
par personne 47,55 32,05 20,00

3 — 10 % - 45,05 .30,40 19,80

4 — 15 — 42,55 28,70 18,705-20% - 40,05 27,00 17,60

au-delà — 25 % — 37,55 25,.30 16, .50

3“ Des cartes d’abonnement belges valables

5 et U) jours sur tous les réseaux belges.

Chaque carte jieiit être délivrée conjointement avec

un billet d’aller et retour sur les lignes du Nord
ayant la même durée de validité que la carte d’abon-

nement belge.

Les prix des cartes d’abonnement belges sont les

suivants :

A. — Valables 15 jours, It® cl. : 61 fr. 50 ;
2® cl. :

41 fr.
;
3® cl. : 23 fr. 50.

R. — Valables 5 jours, l®® cl. : 30 fr. 75 ;
2“ cl. :

20 fr. 50 ;
3® cl. :‘ll fr. 75.

Les prix applicables sur le parcours Nord sont

ceux des aller et retour ordinaires (Tarif spécial G.

V. n« 2), suivant la distance parcourue du point de

déjiart à l’une quelconque des frontières franco-

belges. Le choix de l’itinéraire est laissé au gré du

voyageur. Sur ces prix d’aller et retour, les réduc-

tions spéciales ci-dessous sont faites en faveur des

familles composées de ; 2 personnes : 5 % ;

3 personnes : 10 % ; 4 personnes : 15 ; 5 per-

sonnes 20 ;
au-dessus : 25 %.

mmaaMÉl



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Crands-Prix ; Paris, 1900 ;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lach] Gay, Dorothy Perkins, Iliawatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes

les plantes de plein air. — Calatoyue sur demande.

ROSIES
Enoot

[S. CONIFÈRES, PIVOINES
Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Eue SEGUENOT

ék BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

MAISON FONDÉE EN 17S0

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (IMaine-et-Eoire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

Henri GUICHARD, Horticulteur,
29, rue de la Pelleterie, NANTES

Offre pour mai, Juin, juillet

10.000 Fougères Pteris Tremula, forts plants. — 4.000 Asparagus Plumosus, godets.

— 4 000 Cyclamens de Perse, godets. — 1.000 Bégonia Allery, godets. — 4 000 Bouvardia
variés, godets. — 1.000 Solanum Wendlandii, forts. — Cassia lloribunda, pyramide, hau-
teur In'bO. — Plumbago Capensis Cœrulea, pyramide, hauteur ImôÜ.

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LE¥ŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 0t 16, nie des Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-divant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. d. e.

Pour lk Chauffags dks SERRES et JARDINS D’HIVBR

PRIX D'HONNEUR da Ministr* de l’Agricaltart.

1893 ]
PREMIER PRIX an Cenconri d*i appareils fonctionnant i l’Exposition inter-

nationale do &and (Belgiqne).

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue

complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



Exposition Universelle de 1900 : 3 MEDAILLES D'OR

VEDAL-BEAUME «
66, Avenue de la Reine, à Boulogne, près PARIS

CATALOGUES
FRANCO

POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.

Tondeuse
à gazons PENNSYLVANIA

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

& Suoers

16, route d'Olivet — ORLÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.
)
donnant les prix des Articles suivants :

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Ul'leyn^. — lmp. O. Jacob. Paul Pioelet et Fil? ccesseurs. Le Directeur-Gérant : L. Bouroi'IGNON
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Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO O fr. 90
BCy Adresser ; tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les
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La Revue Horticole n’autorise la reproduction de ses articles qu’à la condition expresse d’indiquer
que l’article reproduit a été extrait de la Revue Horticole.

La « Revne Horlirole > parait le 1^'' et le I4> de chaque nioii*

Par livraisons de 36 pages grand in-8® à 2 colonnes, avec gravures.

Elle publie une planelie coloriée dan» chaque numéro
KT FORME CHAÛÜE ANNÉE UN BEAU VOLUME AVEC DE NOMBREUSES FIGURES ET 24 PLANCHES COLORIEES

PRIX DE I France . . En an t 20 Ir. — Six molH t lO fr. 50. — TroU nioia i 5 fr. 50
l’abonnement ^ Etranger En an t 22 fr. — Six molN : 1 I Ir. 50. — Trola moia t 6 Ir.

Les abonnements partent dn 1*' de chaque mois

Lts abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX DU NUMÉRO : 0 fr. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6®. — Joindre à

toute demande de renseignement la bande d’a-

dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce <jui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole. 26,
rue Jacob, Paris-6«. — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.
Adresser tout ce qui concerne les Annonces à

M. Damiens, 26, rue Jacob, Paris-6®.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE : RUE JACOB, 26, PARIS-6®

pnrr lADniUlCD 33 ans, capable, quittant
OnCr dnnUllilL.n emploi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-
seur en même temps que direction des jardins.

Créations de préférence. — 6.000 francs minimum.
Ecrire : Bureau de la Revue, aux initiales 1. T.

Gi’a.nde quantité

de MAGNIFIQUES

ODONTOGIOSSUM
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-clief de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert par Clamecy

(Nièvre).

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

tels que: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR UE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Bésinfectants insecticides.

Brochure exfjhcntive env ujèe franco
^ur demande adressée à. la

S“ P'Jii LYSOL, 1

2

, Rue Martre.i CLICH Y(Seine)

.

uiuauiéa erecta, crispa'
cristala.

Glaïenls, Iris, Œmets liants.
CtTtLOOCl iLLCSTRi

ROGER de la BORDE, Segré, Iraoce

A

SEeRESlE.COCHU S

À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

EN 60IS

&
E)(positionUn“

-lOOG*

GRANDPRIX'
SPÉCIALES POUR CuTtÛrES D'ORCHIDÉES,

ROSIERS, CHRISANTHÊ/VIES, VIGNES. ETÔ. I

E.COj)HU
13. Rue Pinel

,

S.:. Denis (SEINE)

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARDp à Olivet
Route d'Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
et d'arbastes pour plantations de parcs et jardina.

Conifères, Plantes Yitaees, Articles pour fleuristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage A

Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d'Orléans à Olivet passent devant l'établissement.

Adresse Télégraphique: PtPlNItRES BÉNARD, Orléans

.BRUANT, Horticulteur. f>OITIERS.

Les pljus'^ellesfjeürs nieil leurs arbres.

Deiinàndez^

.1



Culture Spéciale

D'ORCHIDÉES

G. LESUEUR
65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

Gl,iieyil:

Fl£URSGtANÏÏSi5à3?%
Catalogue illustré franco

IRIS mmm. CfRMANICA

R.delaBORDEàSEGRÉAK

T W TT T? 1? A TT hitte
Xx XV XZj XX IéX Successeur

S3, rue des Bourdonnais, PARIS (!*']

QUINCAILLERIE HORTICOLE
BAMBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Rftteaux, etc.

Echelles,
Brouettes,

Bacs à fleurs,

Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demander le Catalogue illustré n

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rastiqnes

DORLÉANS

‘

FournliHor d« l'Btit, d« U Tille de Parts, des lllolstiras, etc.

I3.RUE DULANDt

CLICHT, Seine

ENVOI FBANCO
de^ojpeclMs

illustrés.

Tarifs,
Devis,

Échantillons
Uaison fondée en 1816

PLANTES AQUATIQUES
Omementales et rares

LAGRANGE *

Horticulteur à OULLINS {Rhône).
NOUVEAUTÉS

SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lesdocteurs conseillent, avoir toujour

de Veau saine, a employer le

de de 8üeeiirito

qui sert à tirer l’eau à toutes profon^

dcurs et empeche tous les accidents,

système breveté, h ors concours dans les

Expositions, se plaçant sans fhais et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien
et nouveau et à n’importe queldiam*.

PRIX: isoTr. payaWesaprès satisfaction

ENVOI FHANCO DD CATALOGUE

S'ADJiESSER A
M. L. J0NET&fi'*,à Raismes (Nord)

Foiirn'-» de la Ci' îles Chemins de fer

du Nord, du F.-L. M. , cl .aiilres C"'
et d'un grand nombre decommunes.

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Membre du Jury Hors Concours —
ON DESIANUE DES ItEfKÉSENTANTS

M. L. JONET et C*' s’occupent également, au mètre et à
forfait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, etgarantissentl’eau nécessaire à chaque usage

EtatilissemeDt borlicole « LA VICTORINE »
A Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Marltlmea)

J. VILLEBENOIT,
DIRBCTBUR

Grandes cultures de

PHŒNIX CANARIENSIS

L’Association Valentin Haüy
Duroc, Paris-Vll«, Téléphone 709-80, fait confection-

ner par ses ouvriers aveugles des sacs en papier très

recherchés par le.s producteurs de beaux fruits à
pé[)ins, pour la mise en .sacs des Pommes et Poires,

depuis leur formation jusqu’à leur maturité. Ces sacs

protègent le fruit de la piqûre des insectes parasites,

permettent d’en guider la coloration et de produire,

à l’aide de caches, les initiales ou armoiries pour les

fruits de grand luxe.

Les sacs sont faits en papier très résistant et très

mince (210 au kilo environ). Prix du kilo : ü fr.50,

port en sus. Envoi par colis postaux et par grande et

petite vitesse.

CATALOGUES
FRANCO

Exposition Universelle de 1900 : 3 MÉDAILLES D’OR

VIDAL-BEAUME ^
66, Avenue de la Reine, à. Boulogne, près PARIS
POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.

î'itr PENHSTLTAHIA
Rbvük Horticole. — 10 Juin 1910. — N“ 12.



Alfred BELLAKÜ, Ingénieur E. C. P., Constructeur
TélAphouc, 910-2S — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro: lieuiHy ou Notion

JARDINS D’HI 7ER
SERRES

de toutes formes

A SIMI'LK

OU A DOUBLE VITHAüE

LA FLOROPHILE
Nouveau sysléaie s’appli-

quant à toute installa-
tion neuve ou ancienne

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

DÉTRUIT
RADiCALEMENT

La TAUPANOSE offre le moyen Je plus simple, le plus efficace, le plus écono-
mujue de détruire les TAUPESé Seul produit assurant une destruction rapide et
compiète, pouvant être employé en tout temps et en tout lieu. Emploi très facile, sans
danger et à la portée de tout le monde, (notice franco).

Un seul flacon suffit pour détruire en f jour plus de 1500 taupes. — le Flacon ^ Fr. franco contre mandat.

E» WIILLET, ihaimacieu de Isolasse, RAMBOUILLET (S.-o-O.)

MILLET^» & FILS, horticulteurs à Buurg-la-Meine <Seiue>
*9 ExpoMitioas üaiverselles Paris : Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 O

Saint-Louis (Amérique) : G^'M"’ d 'Or 1904. — Liège : 2 G'>‘‘ M'''‘ d'Honneur 1905. — Milan : 3 G^' Prix d'honneur 1908

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M°‘ ayant obtenu :

6‘> Dlpl. d'Hon.

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
G'** M''* d'Hon. : Liège 1905

: Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Paris 1900 :

a l>npr|x
Glaïeuls Nancetanus et masslllensis
Glaïeuls Gandavensis-Lemotnet.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d’Honnenr

Iris Gernaanlca à grandes fleurs, ÎOO variétés ; 2 Grands Prix d’Honnour
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Moutbretias, Anémones Japonics

Campanules, Corbeilles d'Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucoa, Bégonias bnlbsax,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATA l_OG U I RRANCO SUR DEMANDI

CHAUFFAGE ECONOHIOUE DES SERRES

Tharmosiphoii tubulaire rarllcal

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C.BlRIUOTtLCHlHBROH
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Véranüahs, Marquises, Jardins d’hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix
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Commission technique de l’horticulture. — Les récompenses à l’Exposition internationale de Bruxelles. —
Union commerciale des horticulteurs et marchands-grainiers de Fi-ance. — Ecole pratique d’agriculture

et d’horticulture d’Antibes; examen d’entrée. — Primes d’honneur et prix culturaux dans la Côte-d’Or. —
Excursion des élèves de l’Ecole nationale d’horticulture de Versailles — Les plantes nouvelles à l’Exipo-

sition du Cours-la-Reine. — Calccolaire hybride Graciosa. — L’Ansérine amarante. — La Génétique. —
Expositions annoncées. — Moyens de développer les ventes françaises en Irlande. — Le papier pochoir

comme abri. — La hernie du Chou peut attaquer d’autres plantes légumières. — La lutte contre les maladies

cryptogamiques. — La grande semaine horticole. — La destruction des courtilières.

Commission technique de l’horticulture. — La

Commission technique de l’horticulture s’est réunie

le BO mai au ministère, sous la présidence de

M. Ruau. On trouvera plus loin le compte rendu de

cette séance, dans laquelle ont été examinées diverses

questions importantes.

Les récompenses à l’Exposition internationale

de Bruxelles. — Voici la liste des récompenses

obtenues par les exposants français au premier

concours temporaire de l’Exposition internationale

d'horticulture de Bruxelles :

MM.
Vilmorin-Andrieux et G*®, médaille d'or pour

légumes
;
six médailles vermeil pour Cinéraires,

Calcéolaires et Primevères
;
deux médailles d'ar-

gent pour Pâquerettes et plantes nouvelles.

Adnet, à Antibes, médaille d'or pour Gerbera
hybrides.

Fortin et Laumonnier (Maison Férard), médaille

d'or pour Œillets, et médaille de vermeil pour

Pâquerettes.

Cordonnier et fils, médaille d'or de 200 francs

pour fruits forcés divers.

Maron et fils, médaille d'or pour Orchidées va-

riées, et médaille de vermeil pour Oncidium.
Debrie (Edouard), médaille d'or de 300 francs

pour décoration de table
;
deux médailles d'or de

50 francs et une médaille de vermeil pour sujets

divers.

Maraîchers de la région parisienne, médaille de

vermeil et trois médailles d'argent pour légumes

d’hiver.

Mouillère, à Vendôme, médaille de vermeil

pour Hortensia nouveau.

Chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée, mé-
daille d'or de 200 francs pour fruits et légumes
variés.

Chauvin, à Nantes, médaille de vermeil pour

légumes.

Cauchois, à Monneville, médaille de vermeil

pour meule de Champignons.
Garnier, à Stains, médailles de vermeil et d'ar-

gent pour Choux-fleurs.

Ragot, à Paris, deux médailles d'argent pour

Choux-fleurs et Concombres.
Landais, aux Ponts-de-Gé (Maine-et-Loire), mé-

daille de vermeil pour fleurs coupées et plantes

bulbeuses.

Comte de Lestrade, à Périgueux, deux médailles

d'argent pour Choux-fleurs et Radis,
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Société des jardiniers nantais, deux médailles
d'argent pour Melons, Carottes et Navets.

Moos, à Carpentras, médaille île vermeil pour
Fraises.

Brun, à Avignon, médaille d'argent pour Fraises

et légumes.

Syndicat horticole de Cabannes, médaille d'ar-

gent pour Fraises et légumes.

Pègue, à Cavaillon, médaille de vermeil pour
Asperges et Artichauts.

Bachelard, à Avignon, médaille de vermeil

pour légumes d’hiver.

Saintier, à Rosny, médaille de vermeil pour

Fraises.

Dupuis, à Andrésy, médaille d'argent pour

Fraises.

Sadron, à Thomery, médaille d'argent pour

Raisins conservés.

Plus les belles Asperges de M, Gompoint, qui ne

figurent pas au catalogue.

La participation française comporte, en outre, de

très importantes collections d’arbres fruitiers. Coni-

fères, végétaux divers de plein air, figurant dans

le concours permanent, dans le beau jardin français

créé par M. Vacherot.

Union commerciale des horticnlteurs et mar-
chands-grainiers de France. — L’assemblée géné-

rale semestrielle de l’Union commerciale des horti-

culteurs a eu lieu le jeudi 26 mai, à l’hôtel de la

Société nationale d’horticulture. M. Albert Trufiaut

présidait, assisté de M. Abel Chatenay, secrétaire

général, et des membres du bureau. Diverses ques-

tions importantes pour le commerce horticole

ont été discutées au cours de cette séance,

notamment celle des mesures à prendre et des

formalités à observer pour assurer l’admission des

végétaux de France aux Etats Unis, les tarifs de

chemins de fer, et notamment l'application du nou-

veau tarif spécial récemment proposé à l’homologa-

tion par la Compagnie d’Orléans, le projet de créa-

tion de colis postaux agricoles, et des arrêts récents

relatifs au bàchage des wagons. P2nfin, d’intéres-

santes observations ont été émises au sujet de la

crise de l’apprentissage horticole, qui préoccupe à

bon droit toutes les personnes soucieuses de l’avenir

de l’horticulture française.

L’assemblée a voté unanimement des remercie-

ments au trésorier, M. P. Thiébaut ainé, qui gère

avec autant de dévouement que d’habileté les

12
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/inanees de l’Union commerciale, et les membres
])résents se sont séparés en se donnant rendez-vous

pour le mois de novembre prochain.

Ecole pratique d’agriculture et d'horticulture

d’Antibes : examen d'entrée. — L’examen d’ad-

mission à l'Ecole praliijue d’agriculture et d’horti-

culture d’Antibes aura lieu à la Préfecture de Nice

le 1
1
juillet j)rochain.

Les candidats doivent être iîgés de 14 ans au

moins et de lü ans au plus, mais des dispenses

d'âge peuvent être accordées.

Le prix de la pension est de 500 francs. La durée

des études est de trois ans.

L’Etat et le département des Alpes-Maritimes

mettent à la disi>osition des familles un certain

nombre de bourses.

Pour recevoir le programme des études et les

conditions d’admission, s’adresser à M. Blache,

directeur de l’Ecole d’Antibes (A.-M.).

Primes d’honneur et prix culturaux dans la

Côte-d’Or. — La proclamation des récompenses
pour le concours des primes d’honneur et des prix

culturaux dans la Côte-d’Or a eu lieu le 22 mai, à

Dijon, sous la présidence de M. Vassillière, direc-

teur de l’agriculture.

Voici la liste des récompenses qui intéressent

l’horticulture :

Horticulture

Prime d'honneur. — M. Chanut (Octave), jardi-

nier-maraîcher à Dijon.

Médailles de brome et prix en argent. — MM. Cha-
nut (Paul), jardinier-maraîcher à Dijon

;
Genly (Gus-

tave), jardinier-maraîcher à Châtillon-sur-Seine
;
Per-

rot (,Iean Bapti.ste), jardinier-maiaîcher à Dijon; Lu-
cot (Joseph), cultivateur-maraîcher à Tillenay.

Arboriculture

Prime d'honneur. — M. Vard (Edmond), horticul-

teur-pépiniériste à Beaune.

Médailles de bronze et prix en argent. — M. Ex-
coflier (Théophile), horticulteur-pépiniériste à Nuits-

Paint-George?
;
M'»' Theuriet (Adèle), propriétaire à

Ancey.

Excursion des élèves de l’École nationale

d’horticulture de Versailles. — Les élèves de

troisième année de l’Ecole nationale d'horticulture

de Versailles viennent de faire, du 26 avril au

7 mai, leur excursion annuelle de fin d’études dans

le Midi de la France, le Nord de l’Italie et la Suisse.

Sous la conduite de MM. Nanot, directeur de

l’Ecole, Lafosse, directeur des études, et Grand-

voinnet, surveillant, ils ont visité d’abord les cul-

tures du littoral de la Méditerranée.

Après un arrêt à Marseille, ils sont allés étudier

les importantes cultures de la région hyéroise. Tout

d’abord, l’établissement horticole du < Gros-Pin »

dirigé par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, avec ses im-

portantes cultures de Keniia et d’Araucaria en

pleine terre, puis les établissements de M. Bernard,

de M. Fehling, l’Ecole jiratique d'horticulture

d’ilyères et l’établissement de M. Coufourier, véri-

table usine jiour la production en grand des Phomix
canariensis.

A Ilyères, plus peut-être que partout ailleurs, ils

ont pu se rendre compte de l'importance commer-
ciale de cette région privilégiée, au point de vue
de la production des fruits et légumes de primeur,
ainsi que des Phænix et des Keniia, qui sont
expédiés, j)ar centaines de wagons entiers, tout
aussi bien en France qu’en Belgique, en Allemagne
et même en Américjue.

A Cannes, ils ont visité les somptueuses et riches
villas Rothschild, Eléonore, Menier, Valetta, Les
Lotus, etc. L’une de ces riches propriétés, la villa

« Eléonore », appartenant à lord Brougham, fils du
créateur de Cannes, a été pour eux une véritable
révélation et un émerveillement.

Au Golfe-Juan, ils ont été reçus par M. Dental,
ancien élève de l’Ecole de Versailles, successeur de
MM. Nabonnand, et par .M. Balthazard, qui leur

ont fait les honneurs de leurs remarquables et

importantes cultures.

Pendant leur séjour à Cannes, M. Poirault, direc-

teur de la villa Thuret, à Antibes, professeur de
cultures méridionales et coloniales à Versailles,

leur a donné, avec sa compétence bien connue, des
explications et des renseignements extrêmement
utiles, qui en ont fait comme un complément de
son cours.

La visite de l’établissement « La Victorine », à

Nice, dirigé par M. Villebenoît, et du « Parc aux
Roses », appartenant à MM. Arbost et Piédoye, ont

permis aux élèves de se rendre compte de l’impor-

tance des oultures d’Œillets, de Roses, d’Orangers

et de primeurs de la région.

A Monte-Carlo, ils ont admiré les splendides

jardins qui forment une sorte de piédestal au somp-
tueux Casino. Les jardins de la Riviera, jusqu’à

Gênes, ont également attiré leur attention
;

ils leur

ont prouvé que les horticulteurs italiens sont deve-

nus, pour le commerce horticole français, de redou-

tables concurrents.

Après avoir traversé les riches plaines de la

Lombardie, les excursionnistes sont arrivés à Milan

où M. Ferrario, ancien élève de l'Ecole, leur a fait

visiter ses importants établissements, ainsi que les

principaux parcs et jardins de la ville.

Le retour s’est effectué de la façon la plus

agréable et la plus pittoresque par le Saint-Gothard,

le lac des Quatre-Cantons, Lucerne, Brünig, le lac

de Brienz, Interlaken, Berne, Neufchâtel, Pontarlier

et Paris.

Les plantes nonvelles à l’Exposition du Conrs-

la-Reine. — Voici la liste des Certificats de mérite

décernés à l’Exposition du Cours-la-Reine :

M. Poirier, horticulteur à Versailles, pour Pélar-

gonium zotiale Madame Terch-Still.

MM. C.etA. Glarck, horticulteurs à Douvres, pour

Pélargonium zonale variété Snow-Queen.

M. Arthur Billard, horticulteur au Vésinet, pour ;

1® Bégonia Pierre Parré -, 2» Bégonia Paul Léco-

lier
;
B» Bégonia Paul Parré.

MM. Vallerand frères, horticulteurs à Taverny,

pour Gloxinias doubles.
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M. Nonin, horticulteur à Ghàtillon, pour Bon-
gainvillea Maiid Chelllehurg

.

M. E. Mouillère, pépiniériste à Vendôme, pour

Hortensia, variétés Madame Raymond
,

Renée
Gaillard, Souvenir de Madame Chaulard.

M. Fargeton, horticulteur à Angers, pour Hor-

tensia variété Bouquet rose.

M. (îravereau, horticulteur à Neauphle-le-Ghàteau,

pour Némésia, race Sirumosa
,
nain compact à

grande fleur variée.

M. Lagrange, horticulteur à Oullins (Rhône),

pour : 1° Nijmphæa Madame Fallières ;
2“ Ni/m-

phæa denlata superba.

MM. Vilmorin-Andrieux et G*e, à Paris, pour

Primula Cokburniana.

Calcéolaire hybride « Graciosa ». — MM. Vil-

morin-Andrieux et G’® ont présenté à la Société

nationale d'horticulture, le 12 mai, un lot important

d’une race nouvelle de Galcéolaires qu’ils nomment
Graciosa. En voici la description d'après le journal

de la Société :

« Gette race nouvelle, tout à fait ditt'érente des

variétés connues, a un feuillage plus dressé et

moins abondant que dans la race hybride variée,

mais les fleurs sont plus grandes et presque unico-

lores au lieu d’être piquetées et tigrées
;

de plus,

la gamme des coloris est absolument merveilleuse,

surtout dans les jaunes, où elle varie depuis le

blanc mat jusqu’au jaune indien en passant par

tous les tons intermédiaires, blanc crème, jaune

crème, jaune paille, jaune soufre, jaune canari,

jaune citron, jaune de chrôme, jaune indien, etc.

Les orangés, les roses, les carmins, les rouges,

sont autant de teintes franches qui feront le plus

heureux effet, mêlés dans la grande diversité des

jaunes. D'après les présentateurs, la race Graciosa

est particulièrement vigoureuse, hâtive et d’une

grande floribondité
;

les fleurs sont aussi moins
fragiles que dans les anciennes variétés. »

Gette nouvelle race a reçu un certificat de mérite.

L’Ansérine amarante. — Notre rédacteur en

chef, M. Bois, a décrit ici-même, au commencement
de l’année dernière *, une nouvelle plante potagère,

l’Ansérine amarante (Chenopodmm amarantico-
tor), susceptible de rendre des services comme
succédané de l’Epinard.

Dans une note présentée récemment à la Société

nationale d’acclimatation, M. Bois a fait connaître

les résultats des expériences poursuivies en 1909.

Ges expériences ont été faites, tant dans diverses

localités en Franee qu’en Tunisie et dans les colo-

nies. M. Bois conclut ainsi : « Il est certain aujour-

d’hui que l’Ansérine amarante est appelée à rendre
des services appréciables dans les pays tropicaux,

subtropicaux et .tempérés chauds. » Il ajoute que,
dans le Nord de la France, où les graines ne
peuvent arriver à maturité, les cultivateurs qui
voudront se livrer à cette culture devront recourir

* Revue horticole, 1909, p. 149 ;
— voir aussi même

année, page 445, un article de M. Mottet avec figure.

aux marchands-grainiers, comme ils ont d’ailleurs

l’habitude de le faire pour la plupart des plantes

potagères.

La Génétique. — Sous le nom de Génétique, les

naturalistes ont assez récemment décidé de grouper

les recherches tendant à élucider les phénomènes

de l’hérédité et de la variation chez les êtres vivants,

animaux et végétaux. M. Philippe de Vilmorin,

dans un article publié l’année dernière dans la

Revue horticole (1909, page S), a retracé l’histoire

et le développement de cette science, et en a fait

ressortir la vaste portée pratique. Les problèmes

dont cette branche des sciences s’occupe, c’est-à-

dire la transmission des caractères ou leur modifi-

cation, les causes (jui influent sur la perpétuité ou

sur la mutation, sont au nombre de ceux qui sont

étudiés avec passion aujourd’hui par un certain

nombre de savants. En 1899, une première réunion,

dite conférence internationale d'hybridation, fut

provoquée par la Société royale d’horticulture de

Londres ; une deuxième se tint à New-York en 190?,

et une troisième à Londres en 1906 ; c'est dans

cette dernière que le nom nouveau apparut. Une
quatrième conférence, àiie de génétique, se tiendra

à Paris en 1911, sous les auspices de la Société

nationale d’horticulture de France.

En vue de la préparation de cette conférence,

M. Philippe L. de Vilmorin vient de publier, sous

le litre La Génétique, une brochure très documen-

tée dans laquelle, après avoir résumé clairement

les résultats acquis jusqu’ici dans cette voie, il

réunit, dans une bibliographie raisonnée, les titres

de 274 ouvrages ou mémoires dans lesquels ces

résultats sont exposés, ainsi que ceux des 126 mé-
moires présentés dans les trois conférences anté-

rieures. Il fournit ainsi des indications précieuses

pour les savants, comme pour les praticiens. G’est

un excellent prélude à la ((uatrième conférence

internationale.

Exi'0srri0N.s annoncées

Wassy, dw 10 au 13 septembre 1910. — Exposi-

tion générale des produits de l’iiorticulture, de la

viticulture, de la sylviculture, etc., organisée par la

Société horticole, viticole, forestière et agricole de la

Haute-Î^Iarne. Les demandes doivent être adressées

avant le 20 août à M. Ponsard, président de la section

de Wassy, ou à M. Lucien Bolut, secrétaire général

de la Société, à Chaumont.

Nantes, du 27 au 30 octobre 1910. — Exposition

de Chrysanthèmes et autres plantes fleuries de la

saison, organisée par la Société nantaise d’horticul-

ture. Les horticulteurs, les amateurs et leurs jardi-

niers, enfin les Sociétés ou S\ ndicats, concourront

séparément. Les demandes d’admission doivent être

adressées, dixjours au moins avant la date fixée pour

l’ouverture, à M. Ph. Champenois, secrétaire des

expositions, 16, rue Capitaine-Corhumel, à Nantes.

Moyens de développer les ventes françaises

en Irlande. — L’Office national du commerce exté-

rieur vient de publier une intéressante notice de

M. Velten, consul de France, portant ce titre :

« Importation en Irlande des fruits et légumes, des
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fleurs et produits de nos pépinières. Moyens de

développer les ventes françaises. » Cette notice, (jui

forme une brochure de 22 pages, est en vente, au

prix de 20 centimes, aux bureaux de l'Ottice, 3, rue

Feydeau, à Paris. Malgré quelques erreurs de noms
et autres, d’importance secondaire, nos producteurs

désireux d’exporter y trouveront d’utiles renseigne-

ments sur les marchandises ([ui ont des chances de

se vendre en Irlande, sur la façon de les emballer

et de les expédier, sur les frais de transport, les

droits de douane et de port, les modes de paie-

ment, etc.

Le papier pochoir comme abri. — Nous
avons reçu de la Société d’horticulture de Tunisie

une petite brochure relative à un papier pochoir,

servant à faire des ailes d’aéroplanes, mais suscep-

tible de remplacer le verre pour les châssis de

couches et les serres. La partie principale de cette

brochure est constituée par un rapport présenté à

la Société d’horticulture de Tunisie par M. le doc-

teur Braquehaye, vice-président de cette Société.

Ce rap))ort est très élogieux. M. Braquehaye a fait

couvrir une serre avec ce papier pochoir
;

il a

constaté sa résistance parfaite aux intempéries

(notamment à des pluies abondantes en octobre et

novembre), ainsi qu’au soleil ardent. D’autre part,

il a fait procéder par M. Bertainchand, directeur du

laboratoire de chimie agricole et industrielle de la

Régence, à un examen spectroscopique de ce

papier, et cet examen a montré que le papier po-

choir laisse passer les rayons rouges, orangés,

jaunes et verts, et n’absorbe que les rayons bleus,

indigo et violets, c’est-à-dire ceux qui ne sont pas

utiles à la végétation. M. Braquehaye a cultivé

d’ailleurs avec un plein succès de nombreuses

plantes dans la serre ainsi recouverte. Bref, il

conclut que le papier pochoir peut rendre de grands

services, surtout pour la confection de châssis à

bon marché, qui sont légers, résistants, bien imper-

méables, difficiles à crever, et en tous oas faciles à

réparer. Il est d’ailleurs facile à conserver pendant

la belle saison.

Ajoutons, pour les personnes que ce système

pourrait intéresser, que le papier pochoir est fabriqué

par la maison Aussedat et G'®, d’Annecy, et se

trouve en Tunisie chez MM. Niérat et Fortin,

1.5, avenue de France, à Tunis.

La hernie du Chou peut attaquer d’autres

plantes légumières. — D’après une communica-
tion faite à l’Académie des sciences par M. Ernest

Marchand, la maladie do la hernie ou gros-pied du

Chou, qui était considérée jusqu’à présent comme
n’attaquant que les plantes de la famille des Cruci-

fères, peut infecter des plantes maraîchères d’autres

familles, telles que le Melon, le Céleri et l’Oseille-

Epinard ou Patience (Rumex Patieniia). Un culti-

vateur maraîcher de la banlieue de Nantes ayant

employé, pour ses couches à Melon, de la terre

provenant d’une culture antérieure de Choux-fleurs

dans laquelle avait sévi la maladie de la hernie,

cette maladie se déclara sur un certain nombre de

Melons, dont les racines se couvrirent de renfle-

ments et de nodosités en chapelet qui, d’après la

vérification faite par M. Marchand, étaient bien

causés par le Plasmocliophura Urasssicæ. La mala-

die s’était même développée sur les Melons avec

une luxuriance extraordinaire.

Les mêmes déformations caractéristiques furent

observées sur des jeunes plants de Céleri (jui se

trouvaient dans un des châssis atteints par la mala-

die, et sur un pied d’Ûseillo-Epinard qui avait

poussé par hasard près de la paroi du coffre.

En présence de ces constatations, l’alternance

des cultures, (jue l’on préconise généralement, de-

vient illusoire comme moyen de défense. Il est

donc nécessaire, pour combattre la maladie de la

hernie, de recourir aux remèdes indiqués ici-même

par M. Mangin il y a quelques années c’est-à-

dire à la chaux vive ou aux scories de déphospho-

ration.

La lutte contre les maladies cryptogamiques.
— Les temps orageux que noua venons de subir

étant éminemment propices au développement des

maladies cryptogami(]ues, nous ne saurions trop

recommander à nos lecteurs de surveiller actuelle-

ment, avec le plus grand soin, leurs arbres fruitiers

et leurs Vignes, combattant activement la tavelure

des Poiriers et des Pommiers et le mildew de la

Vigne au moyen d’aspersions anticryptogamiques

à base de cuivre

Le champignon propagateur de la tavelure atta-

que les feuilles, les jeunes rameaux, ainsi que les

jeunes fruits, qu’il empêche souvent de nouer;

aussi, ce printemps, attribuons-nous pour une bonne
part à son apparition précoce les chutes impor-

tantes de fruits à pépins qui nous sont signalées de

divers côtés,

Pour préserver ceux qui restent, il faudrait, sans

plus tarder, réitérer les sulfatages, de façon à oppo-

ser à l’invasion une barrière infranchissable. On
devra compléter ces mesures de préservation par la

mise en sac, effectuée aussitôt après un sulfatage,

de tous les fruits à pépins à épiderme délicat et de

ceux dont la valeur permet de leur appliquer cet

excellent mode de préservation.

Les dissolutions cupriques doivent être neutres

pour ne pas occasionner de brûlures, ou à peine

acides, ce dont on peut s’assurer en trempant dans

la dissolution du papier de tournesol qui vire au

rouge s’il y a des acides en présence; dans ce cas,

on ajoute de la chaux jusqu’à ce que toute trace

d’acidité ait disparu.

Leur dispersion se fait au moyen de pulvérisa-

teurs généralement portés à dos, grâce auxquels on

couvre toutes les parties des végétaux à préserver

d’une mince couche de la dissolution préservatrice.

On emploie pour cela diverses formules, telles que

la bouillie bordelaise, formée généralement de

24 kilos de sulfate de cuivre dissous dans 100 litres

d’eau, et dans laquelle on verse ensuite, après l'avoir

fait dissoudre à part, -4 kilogr. de chaux grasse que

l’on a humectée peu à peu jusqu’à ce qu’elle arrive

* Revue horticole, 1902, p. 434.
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à former un mortier, ((uo l'on tléposo sur un tamis

fin et que l’on agite dans la première dissolution.

S’il s’agissait de combattre une forte invasion,

on mettrait jusqu’à 3 kilos de sulfate de cuivre et

t) kilos de chaux en pâte.

2“ Quelquefois on manque de chaux, on peut la

remplacer par le carbonate de soude. On met donc

2 kilogr. de sulfate de cuivre pour 3 kilogr. de

carbonate de soude
;
facile à préparer, cette mixture

a le désavantage de ne pouvoir se conserver, elle

doit être utilisée sans délai

3'' L’eau céleste s’obtient en faisant dissoudre

1 kilogr. de sulfate de cuivre dans 3 litres d’eau
;

on laisse refroidir, puis on y ajoute 1 litre et

demi d’ammoniaque à 20", et ((uand la dissolution

est bien bleue, on verse le tout dans un hectolitre

d’eau.

Agir préventivement à doses moyennes et ne pas

hésiter à faire un traitement supplémentaire, s’il y
a nécessité, malgré les précautions prises contre

l’invasion.

La grande semaine horticole. — Dans le compte

rendu des réceptions et excursions qui ont eu lieu

le mois dernier ,i l'occa.sion de l’exposition inter

nationale d’horticulture et du congrès des Hoses,

nous avons inditpié (jiage 24b) (|u’un lunch avait

été offert à Trianon par les horticulteurs de Ver-

sailles et la Société d'horticulture de Seine-et-Oise
;

c’est la mention ((ui figurait sur le programme
officiel, mais elle contenait une erreur. On nous

demande de faire savoir ([ue c’est la Société d’horti-

culture de Seine-ct-( lise seule ([ui a offert et orga-

nisé cette réception.

La destruction des courtilières. — Dans l’article

de chronicpio que nous avons publié sous ce titre

dans le dernier numéro, page 24î, il s’est produit

une erreur d'impression ((ue nous tenons à rectifier,

plusieurs abonnés nous ayant écrit au sujet de ce

l>rocédé. Il faut lire <(ue, d'après l’auteur de la

note analysée, il y a 9,Ü0Ü à lü,00ü pilules dans

un (lemi-kilo(jramme (non un kilogramme), qui se

vend en Bavière 1 fr. 25.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

LES ROSIERS

A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

Huit exposants présentaient des Rosiers à cette

exposition. Disons immédiatement que tous les

Rosiers présentés étaient très beaux, et que les Ro-
ses rivalisaient de perfection de formes et de coloris.

Sept présentateurs : MM. Boucher, Decault, De-

fresne, Levêque, Niklaus, Nonin et Robichon,

avaient leurs lots respectifs réunis en des groupe-

ments heureux, sous la tente principale. M. Grave-

reaux occupait à lui seul, avec sa captivante Expo-
sition rétrospective de la Rose, une tente annexe

spéciale, qui ne fut pas la moins visitée.

M. Boucher, horticulteur, avenue d’Italie, pré-

sentait une jolie collection de Rosiers à haute tige

et de Rosiers rez-de- terre (fig. 109). A signaler,

dans ce lot, de beaux groupes de Madame Norberl-

Levavasseur, de Mrs W. Cntbush, de Mildred
Grant, à' Etoile-de-France eiàe Soleil-d’Or

;
parmi

ces derniers, une Rose, par un intéressant cas de

dichro'isme, dû sans doute à l’hérédité, offrait la

teinte exacte de Persian Yellow. M. Henri Decault,

horticulteur à Blois, exposait un lot de semis iné-

dits appartenant aux R. Multiflora et Polyantha
nains remontants. Best extrêmement difficile de se

prononcer avec certitude sur la valeur réelle d’une
nouvelle Rose sans l’avoir étudiée spécialement

;

mais nous croyons possible, la mode aidant, que
certaines des nouveautés qui nous occupent trouvent

place dans les jardins d’amateurs, ne serait-ce que
celle dénommée « Crimson Grandiflora d

,
(jui ne

paraît pas sans valeur.

Les Rosiers parasols de M. Honoré Defrèsne,
horticulteur à Vitry, sont une preuve vivante que
les anciennes Roses avaient bien leurs mérites. En
eflet, à l’exception des Wichuraiana Ernest Grand-

pierre et Dorothy Perkins, pas une variété récem-

ment mise au commerce parmi ces jolis spécimens,

si prisés du public. Nous admirons : Félicité-Per-

pétue. Princesse Marie, Mutabilis, et nous nous

demandons si, réellement, ces vieux Sempervirens

sont de beaucoup surpassés par les nouvelles ve-

nues ?

Dans les superbes lots de Rosiers hauts de tige

et nains qu’abritent ces parasols, il convient de

signaler le Captain Christy blanc, et d’attirer l’at-

tention sur le curieux Posa Verschuren dont la

belle panachure blanche des folioles s’arrête sou-

vent, par un élégant caprice de la nature, au trajet

de la nervure médiane.

La présentation de notre confrère, M. Levê(|ue)

rosiériste à Ivry, était irréprochable. Aucune des-

cription ne pourrait donner, aux amateurs qui n’ont

pas vu cette belle exposition, une idée de la valeur

décorative et de la perfection de détails des lots qui

nous occupent.

Les meilleures variétés du commerce étaient re-

présentées, au nombre de plusieurs cents, en hauts

de tige et rez-de-terre, dans cette belle collection.

Là encore, nous retrouvons les petits Polyanthas

remontants, si à la mode aujourd’hui : Madame
Norbert-Levavasseur, Mrs W. Cutbush, Orléans-

Rose, Phyllis. .

.

Le 240'’ concours : « Les dix plus belles variétés de

Rosiers mises au commerce depuis 5 ans » offrait,

dans ce lot, un intérêt tout particulier, \oici les

nouveautés choisies par M. Lévéque pour remplir

cc concours : Soleil d'Angers — qui nous paraît

un joli dichro'isme de Soleil d'or — Margnise de

Sinety, Queen of Spain, Dean Ilole, Jean Noté,
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Céliu, Madame Maurice de Luze, Killarney, Co-
lonel Leclerc, Sénateur Mascuraud.
Kn une plate-bande longeant la toile de la tente,

M. Niklaus, horticulteur à Vitry, avait réuni une
belle collection de Rosiers hauts de tige, bordés de

rez-de-terre. Remarqué en passant les nouveautés

favorites des amateurs de Roses : Marquise de
Sinety, Madame Segotid-Weber, Madame Cons-
tant Soupert, Lyon-Rose, etc.

Ou prétend que l’ennui naquit un jour de l’uni-

formité. Ce doit être l'avis de notre confrère

M. Nonin, de Chàtillon-sous-Bagneux, qui hardi-

ment, abandonnant les sentiers battus, inaugura en

France un nouveau mode de présentation des

Rosiers sarmenteux
;
nous l’en félicitons.

Un nombre restreint de variétés, rcjiétées plu-

sieurs fois, sous difîérentes formes, composaient ce

lot remarquable dans son ensemble. Citons ; Dorothy
Perhins, Lady Gay, Ruby Queen, Tausendschœn,
Hyawatha, Caroubier, Turtiers Crimson Rambler,
Phyllis, Blush Rambler, et constatons que cette

scène de Rosiers pleureurs et de Rosiers grimpants
surchargés de fleurs, voisinant, s’enchevêtrant dans
un désordre voulu, artistement conçu, était d’un
puissant effet décoratif (voir fig. 1 10).

Un mot sur le lot que présentait, en un concours
imprévu, M. Robichon, horticulteur à Ivry, pour
attirer l’attention du public sur les mérites de la

variété Conrad Ferdinand Meyer, et nous arri-

vons à

L’exposition rétrospective de la Rose

Ainsi que nous l’avons dit, c’est sous une tente

Fig. 109. — Lots de Rosiers de M. Georges Boucher à l’Exposition du Cours-la-Reine,

spéciale, attenant à la tente principale, que se trou-

vait cette captivante jirésentation, sans précédent

dans les annales de l’horticulture et de la bota-

nique.

Elle était divisée en deux sections principales ; la

première consacrée aux Rosiers vivants
;
la deuxième

comprenant les documents relatifs à la reine des

fleurs.

Notre cadre ne nous permet malheureusement
pas de nous étendre longuement sur les documents
rares, les livres spéciau.x, les empreintes fossiles, les

peintures, les aquarelles, les gravures, les sculp-

tures, les produits do la céramique, les étoffes,

les dentelles, concerna>nt la Rose et son histoire, que
M. (îravereaux avait groupés sur les panneaux de

sa tente et dans des vitrines ad hoc, pour les pré-

senter au public.

Un choix judicieux effectué parmi les précieux

ilaouments réunis à la Roseraie de L’Haÿ sur les

Rosiers et les Roses dans le domaine des sciences,

des lettres et des arts, a permis à ce savant ama-
teur de caractériser, aux différentes époques de

l’histoire, soit les progrès de la connaissance

scientifique de la Rose et de son utilisation pra-

ti([ue, soit révolution des idées et des sentiments

des écrivains qui l’ont chantée, des artistes et des

décorateurs qui l’ont interprétée.

Il a fallu une somme considérable de travail, de

patientes recherches, et des connaissances spéeiales

très grandes pour amener cette œuvre, si pleine

d'intérêt, à un tel degré de perfection.

La section réservée aux Rosiers vivants était non
moins intéressante. On peut dire que M. Gravereaux

a synthétisé, dans cette partie de son exposition,

les connaissances qu’il a acquises sur la Rose, sa

généalogie et son histoire, par l'étude approfondie

des documents et des superbes colleqtions qu’il pos-

sède à L’Haÿ.
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Admettant l’hypothèse, parfaitement plausible,

cjue les premiers représentants du genre Rosa vé-

curent sur le vaste plateau central de l’Asie, pénétré

de cette vérité scientifitjue, actuellement indiscutée,

([ue le besoin crée l’organe et que les Rosiers,

comme tous les organismes, ont forcément évolué

pour s’adapter aux conditions particulières qui leur

furent imposées par leurs habitats successifs,

M. Gravereaux a réuni les espèces les plus intéres-

santes au point de vue des modifications acquises,

en six groupes conformes à la théorie qui nous
occupe et qui représentent les stades principaux de

l’évolution entière du genre.
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L’énumération seule de ces G groupes est un
enseignement :

1'^'' groupe : Rosiers à organes imparfaits.
2e — Rosiers vêtus.

IR — Rosiers inermes.

d® — Rosiers aiguillonnés,

S® — Rosiers à feuillage vernissé.
6® — Rosiers à organes perfectionnés.

Cette généalogie des Rosiers ainsi établie,

M. Gravereaux nous montre la Rose dans .ses

rapports avec l’humanité, depuis les temps les plus
reculés jus([u’à nos jours.

Nous voyons là le Rosier des Mages, connu
douze siècles avant Jésus-Christ

;
la Rose à

Cent-feuilles

,

cultivée par les Grecs et décrite

400 ans avant notre ère
;

la Rose de Pæstum,
chantée par Virgile

;
la Rose de Milet....

Citons, parmi les représentants des Roses du
moyen âge, le R. sancta, qui existe encore autour
des édifices religieux du Tigré, et dont des frag-

ments furent trouvés dans des tombeaux du Fayoum,
remontant aux premiers siècles de notre ère

;
le

R. lutea et sa variété Capucine, le R. moschata,
Pompon Saint-François, les Roses d'York et de

Lancastre, la Rose du Saint-Sacrement, la Rose
moussue, la Rose d’Albert-le-Crand, etc.

Nous voyons, enfin, les Rosiers d’introduction

contemporaine, tels que les R. indica, seniper-

florens bracleata, Banksiæ, et les races de créa-

tion récente : Noisette, hybrides remontatits,

hybrides de Thé, Ile-Bourbon, hybrides de Wichu-
raiana, Pernetiana, qui représentent les dernières

modifications artificielles du genre Rosa, dont

l’histoire semble intimement liée à celle du monde
civilisé.

Nous adressons à M. Gravereaux nos plus vives

félicitations, et nous attendons avec impatience la

publication de son ouvrage « La Rose à travers les

âges », dont 1’ « Exposition rétrospective de la

Rose » n’est que la préface.

COCilET-COCHET,

Rosléi iste à Goubert.



276 RÉUNION DE LA COMMISSION TECHNIQUE DE l’hORTICULTUHE

RÉUNION DE LA COMMISSION TECHNIQUE DE L’HORTICULTURE

La Commission technique de l’horticulture, cons-

tituée l’année dernière par M. Iluau, a tenu le lundi

110 mai sa deuxième séance, que l'honorable ministre

de l’Agriculture avait tenu à ve/iir présider.

La première question inscrite à l’ordre du jour

était celle de la crise de l’apprentissage horticole.

M. F. Cayeux a exposé la gravité de cette crise, qui

menace de porter un grave préjudice à la profession.

On ne trouve plus aujourd’hui d’ouvriers jardiniers,

parce que les salaires qu’on peut leur ofl’rir sont

trop modiques en comparaison de ce qu’ils obtiennent

ailleurs. Ils gagnent en général 3 francs à i fr. 50

par jour, ce qui ne représente même pas 0 fr. 50 par

heure, qu’ils trouveraient facilement, sans aucune

connaissance spéciale, en s’engageant dans l’indus-

trie. Aussi lesjeunes gens des campagnes délaissent-

ils de plus en plus l’horticulture, et il en résulte des

difficultés croissantes auxquelles il est urgent de

chercher un remède.

M. Rivoire préconise, comme moyen d’assurer le

recrutement, la création de cours spéciaux dans les

écoles primaires, pour développer le goût de l’horti-

culture chez les enfants des campagnes.

M. Louis Leroy dit que la Société d’horticulture

d’Angers a organisé des cours de ce genre : d’abord

des cours d’arboriculture fruitière, puis des cours

de viticulture et d’arboriculture d’ornement. Les

résultats en sont satisfaisants.

M. Bloch, représentant de la Compagnie d’Orléans,

signale également des cours analogues dont la Com-
pagnie a pris l’initiative dans les départements du

Lol-et Garonne et du Tarn et-Garonne
;
moyennant

une dépense de 17.000 francs elle est arrivée, avec

des installations sommaires, à obtenir des résultats

très appréciables.

M. Graindorge estime que la seule mesure qui

pourrait produire des résultats réellement efficaces,

ce serait le relèvement des salaires des jardiniers,

et aussi la réduction du nombre des heures de

travail. Actuellement, les ouvriers horticoles tra-

vaillent en moyenne treize heures par jour, alors

qu’ils ne sont pas retenus plus de huit à dix heures

dans l’industrie. Quant aux écoles spéciales,

M. Graindorge estime qu’elles ont leur utilité pour

former des patrons, mais d’après son expérience

pratique, elles ne peuvent pas fournir des ouvriers.

M. Vacherot appuie cette dernière observation,

et rappelle la création, par la Ville de Paris, de

bourses de voyage pour les jeunes jardiniers.

M. Barbier dit que le principal est de former

d’abord de bons ouvriers
;
alors on pourra relever

les salaires. Bien des jardiniers qui se plaignent de

ne pas gagner assez ne produisent même pas en

proportion de ce qu’ils gagnent
;
un bon jardinier,

consciencieux et actif, arrive à se faire sa place et à

bien gagner sa vie. Pour développer l’enseignement

spécial, dans les collèges et les écoles, les Sociétés

d’horticulture pourraient intervenir utilement, si

le gouvernement voulait subventionner cette entre-

prise. Enfin, la création de bourses de vovage en

France et à l’étranger contribuerait très utilement à

développer l’instruction tochniijue.

M. Ruau exprime l’opinion que les principaux

horticulteurs, qui sont eux mêmes intéressés à ce

résultat, devraient s’unir pour favoriser cet ensei-

gnement si désirable.

M. Nanot développe diverses considérations surle

rôle de l’Ecole d’horticulture de Versailles.

M. Bernin, de Saint-Pierre-du-Vouvray, dit que

dans la région où il habite on essaie de parer à la

crise de l’apprentissage en donnant des cours spé-

ciaux aux élèves des écoles primaires. Dans cette

région, enefi’et, la crise se fait gravement sentir
;
on

y manque de professionnels, et l’on est parfois réduit

à accepter momentanément les services d’ouvriers qui

se disent arboriculteurs et ne sont bons iju’à détériorer

les arbres. M. Bernin estime qu’il serait utile de

délivrer des diplômes aux élèves des cours spéciaux.

M. Robert (Hyères) demande si l’Assistance pu-

blique ne pourrait pas recruter parmi ses pupilles

des élèves jardiniers.

M. Cayeux rappelle que si la question de l’ensei-

gnement a une importance indiscutable, la question

salaires n’est pas négligeable non plus. 11 établit un

parallèle entre la situation d’un ouvrier terrassier et

celle d’un jardinier, le premier travaillant à l’heure

et gagnant presque moitié plus que le second, sans

avoir aucune connaissance spéciale. M. Cayeux

approuve d’ailleurs entièrement la création de bourses

de voyage, et aussi celle de diplômes constituant une

sanction de l’enseignement spécial reçu par les

jeunes gens.

M. Philippe de Vilmorin exprime l’opinion que

cet enseignement, propagé dans les campagnes,

donnerait vite de bons résultats, car beaucoup d’en-

fants ont le goût de l’horticulture
;

il a eu l’occasion

de voir dans son personnel beaucoup de jeunes

gens qui sont devenus de très bons jardiniers,

parce qu’ils aimaient leur métier.

M. Graindorge persiste à croire que le nœud de

la question est l’amélioration des salaires. Lesjeunes

gens de province ne viennent plus, comme autrefois,

se perfectionner à Paris
;

le recrutement devient

difficile
; cela s’explique aisément par la loi de

l’ott're et de la demande. 11 faut payer davantage,

et l’on trouvera du personnel.

Finalement, une sous-commission est nommée
pour poursuivre l’étude de cette question. Elle

comjirend la plupart des personnes qui ont pris

part au débat résumé ci-dessus.

La nicotine pour l’horticulture

M. Vassilière, directeur de l’Agriculture, fait con-

naître que M. le Ministre a fait auprès de son col-

lègue des Finances une démarche en vue d’obtenir

satisfaction pour les horticulteurs et agriculteurs qui

se plaignent de ne pouvoir se procurer la nicotine

titrée dont ils ont besoin. 11 donne communication

de la réponse du ministre des Finances, aux termes
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de Ia(|uelle radministralion va étudier les moyens
d'augmenter la fabrication do nicotine. Enfin il

rappelle que les Chambres ont autorisé, par la loi

du Kl avril 1910, l'entrée de la nicotine fabriquée

à l'étranger, moyennant un tarif douanier très

réduit.

Les exportations de végétaux aux Etats-Unis

La Commission s’occupe ensuite des difficultés

soulevées aux Etats-Unis pour l’admission des

végétaux, et spécialement des plants d’arbres im-

portés de France.

M. Vassilière explique (|ue l’administration des

Etats-Unis exerce une surveillance très rigoureuse

pour empêcher l'introduction d'insectes nuisibles.

Or, il est arrivé que certains certificats délivrés

n'ont pas été trouvés conformes à la réalité, que

des œufs d’insectes ont échappé à l’inspection
;
d’où

une suspicion, assurément exagérée, jetée sur les

importations françaises. Il est de l’intérêt des .syn-

dicats horticoles de veiller eux-mêmes sur l’obser-

vation des prescriptions réglementaires, pour

assurer la sécurité des transactions internationales,

comme on l’a fait par exemple pour les œufs de

vers à soie.

M. Uivoiredit ([ue, mallvcureusement, les étrangers

(jui cherchent des prétextes pour arrêter nos imixw-

tations peuvent invoquer ce qui se passe chez nous,

en Algérie, oi'i l’on soulève tant de difficultés (|u’il

est plus facile d’exporter en pays étranger.

M. Vassilière fait remarquer que le (iouvernement

général de l'Algérie est autonome, et que la Métro-

pole n’a aucun moyen de l’obliger à modifier ses

décisions. Il fait la même observation en ce qui con-

cerne la Tunisie, au sujet de la([uelle M. Robert fait

des critiejucs analogues à celles de M. Rivoire.

Enfin M. Louis Leroy signale que les certificats

d’origine annexés aux expéditions sont fré(|uemment

perdus par les Compagnies de chemins de fer, ce

qui donne lieu à des retards très préjudiciables
;

il demande que l’attention des Compagnies soit ap-

pelée sur l’importance de ces pièces, surtout quand

il s’agit d’expéditions à l’étranger,

Max Caiinier.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’ASSOCIATION DES ANCIENS ÉLÈVES

DE L’ÉCOLE NATIONALE D’HORTICULTURE DE VERSAILLES

Le dimanche 29 mai , a eu lieu, dans l’hôtel de

la Société nationale d’horticulture. Rassemblée gé-
nérale de cette Association fraternelle, qui entretient

entre les élèves de notre grande école, les « arrivés»

et les « espoirs », un lien si utile de camaraderie

et de solidarité. A l’issue de cette réunion, a eu

lieu un banquet auquel ont pris part, à côté de

M. Ferdinand Cayeux, président de l’Association,

M. Mamelle, sous-directeur de l’Agriculture au Mi-

nistère
;
M. Clavillier, délégué du ministre; M. Na-

not, directeur de l’Ecole; M. Lafosse, directeur des

études
; M. Abel Chatenay; M. Valvassori, ancien

élève de Versailles, directeur de l’Ecole d’horticul-

ture de Florence; les professeurs de l’Ecole de

Versailles, etc.

Au dessert, M. Cayeux a retracé le brillant dé-

veloppement de l’Association, qui compte aujour-

d’hui plus de 600 membres, dont beaucoup occupent

à l’étranger d’importantes situations et propagent

le renom de notre grande école d’horticulture
;

il a

aussi adressé ses félicitations aux anciens élèves

décorés à l’occasion d’expositions étrangères, dans

une promotion récente, dont il fait d’ailleurs partie

lui-même. M. Nanot, directeur, a parlé ensuite au
nom de l’Ecole de Versailles, et a remercié les per-

sonnes qui étaient venues lui apporter le témoi-

gnage de leur sympathie
;
M. Martinet a remercié

ses camarades pour leurs félicitations et a formé
des vœux pour l’extension de l’enseignement donné
à l’Ecole.

M. Abel Chatenay, après avoir excusé M. Viger,

retenu par d’autres occupations, a exprimé toute

la sollicitude que porte la Société nationale d’horti-

culture à l’Ecole de Versailles.

M. Mamelle, après avoir décerné un juste tribut

de louanges à la direction et à l’administration de

l’école de Versailles et excusé M. Vassilière, le

distingué directeur de l’Agriculture, retenu par ses

occupations, a formulé à son tour, au sujet de

l’organisation de l’Ecole nationale d’horticulture,

des considérations qu’il nous paraît intéressant de

résumer.

La question de l’enseignement professionnel,

celle de l’apprentissage horticole, qui préoccupe

aujourd’hui beaucoup de personnes soucieuses de

l’avenir, est inscrite actuellement à l’ordre du jour

des travaux de la Commission technique qui fonc-

tionne au Ministère de l’Agriculture. Nous recon-

naissons tous, dit M Mamelle, la nécessité de dé-

velopper l’enseignement technique primaire
;

d’au-

tre part, Versailles doit rester l’école supérieure

d’horticulture. Le moment est peut-être venu où

pourront se créer, dans tous les principaux centres,

des écoles (jui en seront en quelque sorte les

filiales, et dans lesquelles les futurs jardiniers

recevront l’enseignement professionnel, et exclusi-

vement professionnel, comme il en existe déjà à

Antibes, à Hyères, à Ecully. Quant à l’Ecole de

Versailles, qui constitue dès maintenant un Institut

supérieur d’horticulture, dont les meilleurs élèves

sont demandés dans le monde entier pour occuper

des situations importantes, on pourrait envisager

la possibilité d’y créer deux sections, dont l’une

resterait purement pratique et professionnelle, tan-

dis (|ue l’autre, qui recevrait les élèves les jilus

distingués, leur fournirait un enseignement com-

plémentaire plus scientifique. Cette organisation

nouvelle correspondrait d’ailleurs à l’évolution de

la carrière des anciens élèves de Versailles : les

uns sont devenus horticulteurs, chefs de culture

de grandes exploitations
;

les autres sont aujour-

d'hui professeurs. Il semble donc que le moment
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soit veüu de mcüre à l'élude une tranformation de

ce genre, et le ministère est tout disposé, dit M.
Mamelle, à prendre en considération les desiderata

qui seront formulés, à cet égard, par les intéressés.

Après ce diseours, très applaudi, M. Valvassori, de

Florence, a remercié M. Nanot des paroles de cor-

diale bienvenue (lue celui-ci lui avait adressées, et,

en évoiiuant ses souvenirs d'ancien élève de Ver-

sailles, a a<lressé ses meilleurs vu-ux de réussite à

ses jeunes camarades.

M. ülavillicr, délégué du ministre, s’est fait l’in-

terprète du bienveillant intérêt de M. Ruau jiour

l'Ecole de Versailles et ses anciens élèves, et a re-

mis, en son nom, les distinctions honorifiques sui-

vantes: la rosette d'officier du Mérite agricole à

M. Paul Lécolier, pépiniériste à l a Celle-Saint-

Cloud
;

la croix de chevalier du môme ordre à M.
Meunissier, attaché à la maison Vilmorin-Andrieux,

et à M. Plaeet, horticulteur à Meudon.
Des applaudissements chaleureux ont approuvé

ces distinctions, de même (|u’ils avaient salué les

discours de M. Cayeux, de M. Nanot, de M. Chate-

nay, et les hommages rendus à la paternelle admi-
nistration do M. Lafosso, éminemment populaire

parmi les anciens élèves. Et cette assemblée a

fourni, une fois de jdus, la preuve de l’exeellente

camaraderie qui unit les 7’orsaillais dans un esju'it

commun : la solidarité pour le progrès de l’horti-

cullure.

G. T. Grignan.

L’AHHOHICLIJURE D’ÜHNEMENT A E’EXI'OSITION 1)1] COUBS-EA-HEINE

L’arboriculture d’ornement était représentée à

notre exposition internationale par un grand nom-
bre de lots, parmi lesquels nous avons eu le plaisir

de voir quelques apports étrangers.

Cette année, les tentes commenraient immédia-

tement aussitôt la porte du pont des Invalides, là

où l’on trouvait habituellement les arbres fruitiers;

oes derniers, ainsi que les arbustes d’ornement.

Fig. 111. — Lot d’Azalées de MM. Croux et lils à l’Exposition du Cours-la-Reine.

En arrière, de grands exemplaires de Rhododendrons des mêmes exposants.

étaient relégués à l’autre bout de l'exposition, du

côté du pont de l’Alma
;
aussi craignons-nous qu'un

grand nombre de visiteurs ne les aient pas aperçus.

Rhododendrons, Azalées, etc.

L'entrée du eôté du pont des Invalides avait été

très agréablement ornée par un lot de plantes

de M. Derudder, de Versailles. Ce lot eom-

prenait (|ueb|ues jiieds de Rhododendrons en pleine

floraison; le fond de verdure était formé par des

Lauriers sauce (Laurus nohilis)\ les uns, ceux de

derrière, étaient élevés à tige, tandis que ceux du

deuxième rang étaient francs de pieds. Tous ces

Lauriers avaient des formes irréprochables
;

ils

étaient taillés en cône.

Le massif était bordé de Fusains à feuilles pana-

chées, ce qui rehaussait encore l’effet ornemental

de ces deux plantations.
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Comme nous l’avons dit plus haut, la tente s’ou-

vrait la {lorte de l’exposition, du côté du pont des

Invalides, l'in entrant, on a[)ercevait un inegnili(pie

lot d’A/.aléos, de MM. Croux et fils (fig. 111). Les colo-

ris des diverses variétés se combinaient admirable-

ment. La variété C’j'comj était encore très rc-

marcpiéc. Tandis (jue cemassif occu[)ait la partiemé-

diane de la tente, les côtés étaient littéralement

cachés par les très fortes plantes do Kliododondrons

do la mémo maison. Parmi ces plantes, très bien

fleuries, on pouvait remarcpier de véritables mons-
tres lloraux, d'une envergure énorme.

Le petit lot réservé aux semis était très intéres-

sant à examiner; on y remar(juait des lîliododen-

drons fécondés entre eux, et surtout ceux obtenus

par le croisement de Rhododendron et d'A/alée. 11

y a (b'ji deux ans que MM. Croux et lils avaient

exposé un de ces hybrides pour la première fois
;

cette année, la série s’est augmentée de trois nou-

veautés intéressantes
;
ce sont les n ' 1510, 1.511 et

1512, qui sont peut-être un peu moins jaunes que
les précédents

Parmi les semis de Rhododendrons, la variété

Madame Camille Maheut csl très belle.

M.Vl. Moser avaient exposé aussi de beaux spéci-

mens de Rhododendrons, élevés sous forme de tige,

qui et avaient été parsemés çà et là, ce (pii contri-

buait à rehausser le cachet décoratif do l’exposition.

Fig. 112. — Lot de Clématites à grandes fleurs de M

En outre, MM. .Moser avaient disposé au fond do la

tente un magnifique lot de très forts Rhododendrons,

représentés par de très belles variétés : John Wal-
ter, Michael Waterer, un des plus rouges, Jenny
Lintl, M. Paul Marozeau, Maryuise de Chas.se-

loup-Lnnhat, etc.

Parmi les nonycanièB, Mademoiselle Jeanne Bois,

variété très belle, issue du croisement des variétés

Aug. Lemaire et Marcel Moser, et un certain

nombre de semis non encore dénommés.
Dans le centre de la tente, un magnificjue pied

d’Azalée était isolé
;

cette plante, couverte d’une

multitude de fleurs, attirait les regards de tous les

visiteurs; c'était la variété Flamma, dont les fleurs

sont d’un rose foncé avec ipielques macules orangées.

Ea collection d’Azalées mollis était très com-

. Georges Bouclier à l’Exposition du Cours la-Reine.

plète. Elle était accompagnée de très beaux pieds

de Kalmia en fleurs, ce ((ui complétait très bien

le lot de plantes rustiques sous notre climat.

M. Royer, de \'ersailles, exposait une belle col-

lection d'.ézalées de l'Inde, i[ui ne sont pas rus-

tiques, mais constituent d’excellentes plantes pour
garnir les appartements.

Arbres et arbustes divers

Une exposition très importante de Conifères était

celle de M. Paul Lécolier, de la Celle-Saint-Cloud

(Seine-et-Oise)
,

qui montrait aussi un certain

nombre de plantes arbustives. Parmi tous ces ar-

• hortiçole, 1909, page 280.
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bustes à feuillage d’un vert plus ou moins foncé,

il y avait (juebpies pieds de Rhododendrons en

Heurs qui les égayaient. Citons des Cedrus, Abies,

des Pimis, des Araucaria imbricata, des Taxas,

des 77(?<ya, puis des Houx, des Fusains, des Philhj-

rea, des Viburnmn, ete. Toutes ces plantes étaient

d'une hauteur respectable, dépassant 3 mètres chez

quelques exemplaires.

M. Mareel Picquefeu, de Vitry, montrait, lui

aussi, une colleetion de Conifères, plus eomplète

que la précédente, mais constituée de sujets relati-

vement petits, de 1 m. .bO environ de hauteur.

M. Ch. Détriché, d’Angers, avait exposé un

exemplaire assez fort et d’autres plus petits d’une

variété du Cedrus Deodara
;
ces Cèdres avaient les

feuilles blanchâtres, ce qui donnait l’illusion d’une

plante à feuilles panachées. Cette variété a été

trouvée dans un semis de Cedrus Deodara -, les

plants présentant les caractères de cette variation

étaient en grand nombre dans le semis. La couleur

blanche des feuilles n’est pas persistante; elle dure

qiHatrc à cinq semaines, selon la température et

surtout la rapidité de la végétation Cette plante

j)eut être comparée, à ce point de vue, à la variété

du Fusain à pointe dorée, chez qui également

l’anomalie ne dure que quelques semaines, après

quoi tout rentre dans l’état normal
,

c’est-à-dire

que les feuilles redeviennent vertes.

Les Érables japonais, Acer japonicum et Acer

jiahnatnm, et leurs très nombreuses variétés,

étaient représentés à l’exposition par de beaux lots

de MM. Moser et fils, de M. Brochet, de Cliàtenay;

MM. Lecointe et Martin, de Louveciennes, présen-

taient également des lots bien complets de ces

petits arbustes, dont le feuillage est très décoratif,

soit par la découpure des feuilles, soit par la teinte

toute spéciale (jue l’on rencontre chez certaines

variétés. Ces belles plantes ont malheureusement

besoin, pour pousser, d’un sol léger, sans cal-

caire. Il serait bon de reviser un peu le nom des

variétés, car un certain nombre ne sont que des

répétitions.

M. Fonteneau, de Paris, nous présentait, comme
les années précédentes, un lot assez important de

plantes dites /a/îo»i«isex, c’est-à-dire des arbres et

arbustes ayant l’aspect de plantes très âgées, mais

cultivées dans de petits pots, japonais naturelle-

ment. Ces plantes ne sont en réalité que des

monstres culturaux, que nous utilisons pour l’orne-

mentation des appartements.

M. Brochet avait exposé un lot d’arbustes à

feuilles persistantes, ainsi (jue M. Paul Lécolier.

Dans ces deux lots très intéressants, un grand

nombre de nos plus belles espèces et variétés

étaient représentées.

Des Lilas communs à feuilles panachées étaient

exposés par M. Nollent, d’ftrléans
;

cette variété

présente des mouchetures sur ses feuilles
;

elle est

différente de la variété à feuilles panachées que l’on

rencontre habituellement dans le commerce.

M. Ceorge Paul, horticulteur à Cheshunt (Angle-

terre), avait exposé (piekpies pieds de Catalpa à

feuilles panachées, Catalpa speciosa, var. puheru-
lenta. Si cette variéti> est aussi vigoureuse que le

type, elle sera intéressante, car cet arbre aurait

l'avantage d’être ornemental j)ar son feuillage et

par ses Heurs.

M. Valette, de la Frette (Seine-et-Oise), avait

exposé (juelques pieds d’Osier, ainsi que des bottes

de rameaux de Saule, pour montrer, à l’aide de

chiffres, l’avantage de la culture de l’Osier. Nous
avons été surpris de trouver là des Osiers greffés ;

nous ne voyons pas bien Tutilité de cette opération,

puisque nos Osiers jirennent très bien de bouture.

Ce lot était accompagné de pelures d’Osiers (lisez

d’écorce d’Osicr), très employéesen horticulture poui-

remplacer la corde dans les emballages, pour servir

à ligaturer les greffes, etc.

M. Binon, de Tigy (Loiret), présentait quelques

pieds de Châtaigniers greffés sur Chêne, Cet horti-

culteur cherche à repeupler nos châtaigneraies

par ce procédé
;

si le résultat est obtenu, ce

serait une très bonne méthode, car beaucoup de nos

plantations françaises sont fortement compromises.

Nous espérons être fixé d’ici peu, le Muséum en

possédant un exemplaire ainsi greffé.

Les Hortensias rivalisaient de beauté
;

il y en

avait plusieurs lots, tous très intéressants. Citons

en première ligne celui de M. Mouillère, de Ven-
dôme, qui avait déjà obtenu l’an dernier un certi-

ficat de mérite pour sa nouvelle variété nommée
Madame Emile Mouillère. Cette année, M. .Mouil-

lère remportait trois certificats de mérite pour trois

nouvelles variétés : Souvenir de Madame E. Chau-
tard, plante très florifère, à ce point que sa Hori-

bondité, dit le présentateur, est un petit obstacle

sa multiplication
;
Madame Haymond

,

très belle

variété dont les Heurs, d’un blanc transparent,

deviennent par la suite un peu rosées; enfin. Ma-
demoiselle lienèe Gaillard, dont les fleurs ont les

pétales larges, très blancs, à bords irrégulièrement

dentés.

A côté de ces trois très belles variétés, le lot do

M. Mouillère comprenait d'autres plantes remar-

quables comme Beauté Vendûmoise, Madame
G. Allery, La Perle, etc.

M. Giraud, d’Angers, avait apporté un très beau

lot d’une seule variété d’Hortonsia, la variété

Avalanche, d’un très beau blanc.

MM. Fargeton et fils, d’Angers, avaient un magni-

fi((ue lot d’Hortensias formé par quatre belles varié-

tés obtenues par MM. Lemoine, de Nancy. C’étaient

les variétés Avalanche, La Lorraine, Fraîcheur

et Bouquet rose. Cette dernière a obtenu un certifi-

cat de mérite. Ce sont des variétés qui ont fait

leurs preuves, et que l’on peut à coup sûr recom-

mander.

M. Nonin, horticulteur à Chàtillon-sous-Bagneux,

avait annexé à son ravissant lot de Rosiers une

petite collection d’Hortensias, où nous avons re-

trouvé les belles variétés citées plus haut.

Enfin, on pouvait remarquer le lot à'Ihjdrangea

hortensis, var. Otaksa, que M. Henri l’erret avait

arrangé avec beaucoup de goût.

Il nous reste encore à signaler les lots de Cléma-

tites de M. Boucher, de Paris, et celui de

MM. Cayeux et Le Clerc, de Paris.

Les plantes exposées par la maison Boucher
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(fig, 112) n’ont plus besoin d’ôire prônées, car cette

maison jouit d’une réputation universelle pour la

grande spécialité qu’elle s’est faite dans la culture des

Clématites à grandes Heurs. Les nombreuses varié-

tés déjà dans le commerce vont s’accroître encore

cette année de (juelques beaux semis de M. Georges

Boucher, variétés à Heurs simples et à Heurs

doubles.

A côté de ces Clématites, un petit groupe de

Viiiitrnum tmnentosum, var. stérile, montrait

ses belles Heurs blanches
;
ces Heurs, ({ui rappellent

un peu celles de la Boule de neige, sont solide-

ment attachées aux rameaux. Cet arbuste peut

atteindre de 1 à 2 mètres de hauteur; il mérite

d'être planté dans nos jardins.

Les Pivoines étaient représentées cette année par

des lots importants de Heurs coupées : ceux de

M. Brochet, de Chàtenay, de M. Benoît Rivière, de

Cuire, près de Lyon, et de M. Dessert, de Ghenon-
ceaux

;
ils étaient tous admirables. Ces Heurs

gagneraient toutefois à être exposées avec un peu

[)lus de verdure, ce qui rehausserait leur beauté, et

ferait ressortir la grosseur des Heurs.

R. Rouhaud.

LES INSECTES DE L’OGNON, DU POIKEAU, DE L’AIL ET DE L’ÉCHAI.OTE

Los plantes qui appartiennent au genre

Alliumài^s botanistes, et dont un certain nom-
bre, telles que l’Ognon, le Poireau, l’Ail, l’Kcha-

lote, sont cultivées dans les potagers, sont

sujettes aux attaques de divers insectes qui en

compromettent parfois gravement la récolte.

Au point de vue des dégâts qu’ils produisent,

ces insectes peuvent se grouper comme il suit :

les uns vivent aux dépens des parties aériennes,

feuilles et inflorescences ; les autres dans

les parties souterraines, à l’intérieur du

bulbe ; d'autres sont terricoles et coupent

les racines, ou bien entament le bulbe à sa

partie extérieure ; d’autres enfin attaquent les

bulbes conservés en magasins.

Les insectes vivant aux dépens des parties

aériennes de la plante sont j)resque unique-

ment les chenilles de petits papillons dont le

plus important, au point de vue économique,

est celui connu sous le nom de teigne des Poi-

reaux et des Ognons [Acvolepia assectella

Zeller). Ce papillon, qui appartient à la famille

des Tinéides, atteint à peine 15 millimètres

d’envergure et G de longueur. Les ailes des

deux paires sont brunes ; les supérieures pré-

sentent une tache blanche triangulaire vers le

milieu de leur bord interne, et elles ont, le plus

souvent, la région qui précède leur extrémité

également blanche, mais pointillée de brun.

La tête est roussâtre et porte des palpes

bruns, régulièrement arqués et retroussés en

avant. Les ailes postérieures sont longuement
ciliées sur les bords (fig. 10 de la plante ci-

jointe).

C’est le plus souvent vers le mois d’octobre

que les jardiniers voient apparaître, sur les

feuilles des Poireaux ou des Ognons, des taches

jaunâtres ou brunâtres, qui s’étendent et

amènent, plus ou moins rapidement, un dépéris-

sement dans la plante. Si l'on détache une de

ces feuilles et qu’on l’examine de près, on

constate que le parenchyme en a été dévoré,

et on ne tarde pas à découvrir, logée entre les

deux é[)idermes, une petite chenille blanchâtre

(lig. 2), qui est l’auteur du méfait. Son corps

peut atteindre une dizaine de millimètres de

longueur ; la tête, le dessus du premier seg-

ment et les pattes thoraciques sont fauves ; les

segments abdominaux sont marqués de très

petits points noirs, régulièrement dis()Osés.

Cette chenille ne se contente pas de rester dans

la partie libre des feuilles, elle pousse sa gale-

rie jusque dans leur base engainante et là, elle

passe facilement d’une feuille dans une autre.

Il en est qui pénètrent jusque dans les tuniques

du bulbe.

Parvenues à leur plus grande taille, les che-

nilles de VAc7'olepia sortent de la plante nour-

ricière et vont se métamorphoser, dans son

voisinage immédiat, sur de menus débuis, ou

bien elles restent sur la j)lante elle-même. Elles

confectionnent un cocon fusiforme de soie

blanche (fig. 4), formé d’un tissu à larges

mailles, au travers duquel on distingue bientôt

une chiysalide jaunâtre ou roussâtre. Exami-

née à la loupe, cette chrysalide (fig. 3) se fait

remarquer par l’absence de rangées de «pinules

sur l’abdomen, et par la présence de six paires

de tubercules coniques et saillants, portant les

stigmates. A partir du milieu de novembre, le

papillon que nous avons décrit plus haut com-

mence à éclore
;
mais un certain nombre de

chrysalides hiverneront et ne donneront les

adultes qu’en avril et en mai de l’année sui-

vante.

D’après Coureau, tandis que les papillons de

la génération estivale déposent leurs œufs sur

les feuilles du Poireau, ceux qui apparaissent

au printemps pondent sur les jeunes plants

d’Ognons. Quoi qu’il en soit, ces chenilles de

première génération sont aussi nuisibles que

celles vivant à l’automne, et elles subissent la

métamorphose dans les mêmes conditions, pour

donner des adultes à partir du mois de juillet.

D’ailleurs, le Poireau et l’Ognon ne sont pas

les seules plantes attaquées par V Acrolepia-
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h]n d881, lesciillurcs d’Ail du J,iniousin ontété

ravagées par la même chenille.

La voracité de l’insecte et l’existence de deux

générations annuelles expliquent l’importance

que peuvent offrir les dégâts de la teigne des

Loireaux. Les moyens dont on dispose

pour limiter sa multiplication ne sont que des

palliatifs. Si les dégâts sont peu avancés, c’est-

à-dire si les chenilles n’ont pas encore atteint

la partie des gaines foliaires, on sectionne

avec une faucille, ou on coupe avec des ciseaux

la lige de chaque plante, de manière à enlever

toutes les feuilles attaquées
;
mais on a bien

soin de recueillir ces débris et de les brûler

aussitôt. Gomme le papillon vole le soir, après

le coucher du soleil, on peut espérer détruire

de nombreux adultes, on disposant des pièges

lumineux dans les endroits infestés, aux deux

principales époques d’apparition^ avril-mai et

juillet. En hiver, procéder à un nettoyage exact

de la surface du sol dans les parties où ont été

cultivés Poireaux et Ognons
; ramasser les

débris et les brûler. Si ces moyens ne donnent

pas do résultats satisfaisants, il faudra renoncer,

pour quelque temps, à la culture des Liliacées;

car ce n’est pas seulement sur les espèces du

genre AUium que vit la chenille de VAcrolepia,

mais aussi sur nombre de plantes d’agrément

appartenant à la même famille : Asphodèles,

llémérocalles, etc.

En second Microlépidoptère, dont la chenille

vit aussi aux dépens de nos Ails cultivés, a des

mœurs tout autres que celles de la teigne du

Poireau. L’adulte lui-même, qui est représenté

figure 0 de la planche coloriée ci-jointe, est

très différent de YAcrolepia, avec ses ailes

beaucoup plus larges, les supérieures en ma-
jeure partie rousses, tachées de brun à la base

et offrant une bande traverse do même couleur

au delà du milieu. Les palpes, courts et très

épais, sont cachés sous la tête et ne se recour-

bent nullement vers le haut. Quant à la taille,

elle est sensiblement la même que celle de

YAcrolepia. Ce papillon a reçu le nom dePo/y-
chrosis hicinclana, I)up. La chenille vit aussi

sur le Poireau, mais elle se tient uniquement
dans l’ombelle, dévorant les fleurs et les graines

à l’abri d’une toile de soie blanche tissée par

elle. Elle mesure près de douze millimètres de

longueur et est d’un gris ardoise un peu ver-

dâtre, avec la tête couleur d’ambre, l’écusson

prothoracique gris jaunâtre et les pattes rouges;

elle prend une teinte pourpre à l’époque de la

transformation, qui a lieu en août à l’intérieur

d’un cocon de soie blanc fixé dans l’inflores-

cence même. l,a chrysalide est armée de cein-

tures de spinules sur l’abdomen.

Le papillon paraît vers la mi-août. Gomme
on le rencontre aussi en mai et juin, il est cer-

tain que l’espèce actuelle offre aussi deux géné-

rations annuelles. Elle est d’ailleurs beaucoup

moins nuisible que la précédente et est à crain-

dre seulement pour les porte- graines. On doit

la combattre par les mêmes procédés de des-

truction que YAcrolepia.

Les insectes vivant à l’intérieur du bulbe

sont plus nombreux que ceux vivant sur les

parties aériennes, et ils appartiennent à d’autres

groupes zoologiques. Ge sont presque toujours

des larves de diptères ou mouches, et principa-

lement des larves d’Anthomj'ies. La figure 10

de la planche ci-jointe représente celle de YAn-
Ihomyia Ceparuni, Meig. G’est une sorte de

petit asticot dont la taille n’excède pas huit

millimètres, de couleur blanchâtre, dont le

corps, charnu, est en forme de cône très allongé

ou plutôt en forme de quille, l’extrémité poin-

tue correspondant à la tête. L’extrémité anale.

Légende de la planche coloriée.

Fig. 1. — La teigne des Ognons et des Poireaux {Acrolepia assectella, Zeller.), adulte grossi.

Fig. 2. — Sa chenille, grossie.

Fig. 3. — Sa chrysalide, grossie.

Fig. 4. — Cocon tissé par la chenille de VAcrolepia a>i moment de la métamorphose, et à l’intérieur

duquel on aperçoit la chrysalide.

Fig. 5. — Portion d’une tige de Poireau attaquée par YAcrolepia assectella.

Fig. 6. — L’Eudemis à double ceinture (Polychrosis bicinctana, Dup.), adulte, grossi.

Fig. 7. — L’Anthomyie à pattes ciliées (Chorlophila cilicrura, Rond.), mâle, grossi.

Fig. 8. — La même, femelle.

F’ig. 9. — L’Anthomyie des Ognons (Anthomyia Ceparum, Meig.), femelle, grossie.

Fig. 10. — Sa larve, grossie.

Fig. 11. — Sa pupe, grossie.

Fig. 12. — Coupe longitudinale d’un Ognon jeune, attaché par les larves de l’Anthomyie.

Fig. 13. — L’Eumerus doré (Eumerus æneus Macq.), adulte, grossi.

Fig 14. — Sa larve, grossie.

Fig. 15. — Sa pupe, grossie.

Fig. 16. — Le Rlaniule guttulé [Dlaniulus guttulatus).

fig. 17. — Le Rhizoglyphe des racines îyp.è.M.s r/iûopA.nÿ.Ms, Banks), très grossi,,
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ail contraire, larj^ement tronquée, présente

sur les bords huit petites pointes charnues et

en son milieu deux plaques brunes sur les-

quelles s'ouvrent les orifices respiratoires.

Lorsqu’on voit, en été, les jeunes Ognonsse
flétrir, jaunir, puis se dessécher et qu’on vient

aies arracher pour rechercher la cause du mal,

il arrive très fréquemment qu’on trouve leur

bulbe décomposé et exhalant une odeur infecte.

Dans le magma liquide qui le remplit, gi’ouil-

lent les larves de VAnthomyia Cepavum (hg.

12). Sorties des œufs déposés sur les feuilles de

la plante par les mouches, elles ont pénétré

encore toutes jeunes dans le bulbe et, dilacé-

rant les tissus à l’aide de leurs crochets buc-

caux, elles ont causé des blessures par les-

quelles se sont introduites bactéries et anguil-

lules. Celles-ci ont déterminé la rapide décom-
position des tissus et la mort dans la plante.

Une quinzaine de jours suffisent pour le dé-

veloppement complet de la larve de l’Anthomyie

des Ognons. Prête à se métamorphoser, cette

larve quitte d’ordinaire la plante qui l’a nourrie

et va se transformer dans 'le sol environnant

en une pupe en forme de tonnelet (fig. 11),

d’un brun rouge, arrondie en deux bouts,

mais présentant deux petites pointes en avant,

et, à l’extrémité postérieure, d’autres pointes

assez nombreuses entourant les orifices stigma-

tiques. L’adulte (fig. 0) éclot de dix à vingt

jours plus tard. La rapidité de cette évolution

rend possible l’existence d’au moins deux ou
trois générations annuelles. L’hivernage a lieu

à l’état de pujte.

Ce que nous venons de dire du mode de vie

de VAnthomyia Cepavum s’applique à peu de

choses près à une autre mouche qui appartient

aussi au groupe des Anthomyies et qui a reçu

le nom de Chortophita cilicnira, Rond. Les

figures 7 et 8 de la planche coloriée représen-

tent le mâle et la femelle de cette espèce, qui

est moitié moins grande que la mouche domes-
tique et d’une coloration assez différente. Ses
larves sont fort peu exclusives dans le choix de
leur nourriture, car si elles vivent dans les

bulbes de l’Ognon, de l’Echalote, du Poireau, à

la manière de celles de YAnthomyia Ceparum,
on les trouve aussi dans d’autres plantes ma-
lades, notamment dans les Asperges, comme
nous avons pu l’observer, et, modifiant com-
plètement leur régime, elles s’attaquent, dans
certain cas, aux pontes d’acridiens déposées en
terre, devenant aussi d’utiles auxiliaires. Ce
dernier a été observé en Algérie aussi bien que
dans la Républque Argentine par notre collègue
M. J. Künckel d’IIerculais : il a constaté, en
outre, que cette mouche est vivipare et qu’elle

ip,et au ntonde de petites larves qui s’enfoncept

immédiatement dans le sol à la recherche des

œufs dont elles doivent se nourrir. Ces obser-

vations montrent combien il est difficile d’at-

teindre le Chortophita lorsqu’il s’agit de le

combattre dans les cultures.

Une troisième Anthomyie, étudiée par Bouché

sous le nom YYA7ithoynyia furcata, se ren-

contre également à l’état de larve dans les bul-

bes de l’Ognon
; mais, comme elle vit isolé-

ment, elle est loin d’être aussi nuisible que les

précédentes. On peut en dire autant d’autres

mouches, qui elles appartiennent à la famille

des Syrphides, et qui ont le même genre de vie

sous leurs premiers états. Tel est VKnmerns
æneus, Macq. (fig. 13, 14, 15 de notre planche),

dont Léon Dufour a observé la larve en été

dans les bulbes de l’Ognon. Cette espèce est

cantonnéedaiis la France méridionale.

Les dégâts causés par ces différents Diptères

sont à peu près semblables. Une précaution

immédiate que l’on doit prendre dès qu’ils se

manifestent est d’arracher et de détruire par le

feu les plantes attaquées. Il convient également

de rechercher si les plantes ne souffrent pas du

fait de la nature du sot ou des engrais et ne

subissent pas une sorte d’ « échauffement »

pouvant contribuer à attirer les Anthomyies.

Nous pensons que les soins culturaux appro-

priés jouent un rôle important dans la lutte

contre ces Diptères

En hiver, il convient de bêcher profondé-

ment le sol dans les endroits infectés et de re-

tourner la motte bout pour bout, de manière à

enfouir la partie qui se trouvait à la surface.

Cette pratique a pour but d’empêcher un grand

nombre de mouches de parvenir jusqu’à la sur-

face du sol, au moment de l’éclosion qui se

produit en avril.

Un a préconisé encore l’emploi des cendres

de bois non lessivées, répandues à la surface des

planches de légumes. En Angleterre, on a ob-

tenu de bons résultats, en ce qui concerne

l’Ognon, en enfouissant les bulbes dans des

tranchées et en ramenant la terre sur les parties

vertes au fur et à mesure de leur développe-

ment. Dans tous les cas, il est bon de nejamais

cultiver Ognons, Poireaux ou Echalotes deux

années de suite au même endroit.

*

*

Le petit Myriapode figuré ici (Blaniulus

guttulatns, fig. 16) représente, avec le ver

blanc ou larve du Hanneton commun et le ver

gris ou chenille de YAgrotis segetmn, les man-

geurs ou coupeurs de racines et autres parties

souterraines des plantes. Le Blaniule n’est que

rarement nuisible aux jeunes plants dans les

cultures dont il est ici question. Le ver bl?nc et
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les chenilles de noctuelles sont plus à redouter.

Nous n’entrerons pas ici dans le détail des

mœurs de ces insectes, dont il est question à

maintes reprises dans la Reime horticole. Rap-

pelons que le sulfure de carbone employé en

injections directes dans le sol, ou bien en cap-

sules, convient particulièrement pour combattre

le ver blanc. La dose à employer est de 20 à

25 f'-rammes par mètre carré, à raison de 1 ti'ous

si l’on se sert du pal. L’opération a lieu de pré-

férence en février, à une profondeur correspon-

dante à celle oii se tiennent les larves, profon-

deur que l’on détermine [iréalablement par

l’observation directe.

Quant aux vers gris, qui, on le sait, n’en-

trent en activité que pendant la nuit, on se sert,

pour les attirer, d’abris simplement constitués

d’une poignée de luzerne ou d’berbe coupée

(jue l’on dispose de place en place dans les en-

droits attaqués et que l'on soulève chaque

matin pour écraser les chenilles qui se sont

réfugiées dessous. Les trous de plantoirs laissés

béants servent aussi de cachette aux vers gris

pendant le jour. On pourra détruire ceux qui

s’y sont installés en enfonçant le plantoir cha-

que matin dans ces mêmes trous, l'n binage

superliciel, qui peut être pi'atiqué par des en-

fants, permettra de recueillir beaucoup de che-

nilles
;

celles-ci, on le sait, ne s’enfoncent

jamais profondément dans le sol.

Nous devons dire quelques mots enfin des

Acariens qui attaquent les bulbes de Liliacées

conservés en magasins. Ils appartiennent à la

famille des Tyroglypbides et notamment aux

genres Cæpophagus et Rhizoglyphus. Lne
de ce dernier type est bgurée sur la planche

ci-jointe (lig. 17). Ces minuscules Arachnides

s’installent, dans certains cas, en familles ex-

trêmement nombreuses entre les écailles des

bulbes, se nourrissant des tissus circonvoisins.

Leurs dégâts se traduisent sur la coupe trans-

versale des bulbes par des lignes ai'quées

brunes qui ont valu à l’altération ainsi provo-

quée le nom de maladie circulaire. M. L.

Mangin, qui a étudié cette maladie chez la

.Jacinthe, conseille de soumettre les Ognons,

avant l’époque de la plantation, à l’action des

vapeurs de sulfure de carbone, pendant six

heures. 11 faut opérer évidemment en récipient

bennétiquement clos. Un tonneau à fond mo-
bile ou une caisse métallique à fermeture hy-

draulique conviendraient parfaitement pour ce

traitement. Pierre Lesni;,

Assistant au Muséum.

SVMPHYANDKA HOFMANNI

Les Symphgandra constituent un petit

genre renfermant sept ou huit espèces de

plantes bisannuelles ou parfois vivaces, mais

de courte durée, toutes originaires de l’Orient

et si voisines des Campanules qu’elles n’en

diffèrent guère que par un seul caractère orga-

nograpbique. Bien que le type, le S. penduln,

soit connu et introduit dans les cultures de[)uis

plus de trois quarts de siècle, ces plantes, dont

quatre ou cinq espèces existent maintenant

dans les collections, n’ont pas jusqu’ici fait

l’objet de cultui’es purement décoratives, mal-

gré le réel intérêt que quelques-unes présen-

tent à ce point de vue. Aussi bien, croyons-

nous devoir, avant de nous occuper de l’espèce

la [ilus remarquable, qui fait l’objet pi'incipal de

la présente note, faire connaître sommairement
ses congénères les plus intéressantes. Ce sont :

S. pendida, A. 1)C., introduit du Caucase en

1823, plante vivace, mais de courte durée, attei-

gnant environ ‘20 à 30 centimètres, à feuilles lon-

guement jiétiolées, ovales, aiguës, dentées, abon

dantes et formant touffe, dans laquelle se cachent

en partie des tiges florales courtes et couchées, por-

tant une panicule de fleurs blanches, pendantes,

s’épanouissant en août, mais jiroduisant peu d’efi'et,

parce qu’en partie cachées dans le feuillage.

S. Wanneri, lleuff., de la Transylvanie, plante

bisannuelle, dressée, atteignant 30 à 10 centimètres,

à ramifications en pyramides, feuilles plutôt petites,

ovales, aiguës, assez profondément dentées, vert

foncé et luisantes. Les fleurs, (jui s'épanouissent en

fin mai-juin, sont pendantes et rajipellent d'assez

près celles du S. Hufmanni, décrit plus loin, mais

elles sont d’un bleu violet plus ou moins foncé et

fort jolies. Quoiijue plutôt inférieure au S. Hof-

manni, la plante en forme un digne pendant et est

en tout cas celle qui offre le plus d’intérêt après

ce dernier.

l.e S. armena, A. UG., du Caucase, connu

depuis 1823, est donné comme atteignant 50 à

OU centimètres, avec des Heurs bleues, solitaires

et dressées. Il est rare et souvent confondu

avec le S. Wanneri. Quant au S. ossetica, A.

DG., du Caucase, nous ignorons ses caractères

parce qu’il n’est pas décrit dans les ouvrages

horticoles et a sans doute disparu des cultures.

Nous arrivons maintenant au N. Ilofmanni,

l’espèce la plus importante du genre au point

do vue décoratif. Nous en donnons ci-après la

description que nous avons prise sur le vif,

dans les cultures de la Maison Vilmorin, à Ver-

rières, oîi la [liante était cultivée depuis plu-

sieurs années déjà, parmi les plantes de ro-
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caillos. Kilo a été présonU'o [iliisieiirs lois parmi

ces (Jernièros à la Société nationale d’horti-

culture de France, et c’est à sa réelle beauté

autant qu’à la facilité de sa culture qu’elle doit

d’être enlin rentrée dans la catégorie des plantes

d’ornement i)ro}>rement dites. La Maison Vil-

morin en a mis les graines en vente sur son

catalogue général pour IDIO.

' Magyar Noi'éniit. Lapok.

,

vol. V (1881), p. 150. —
Oesterreich. Bot. Zeitsch., vol. XXXll (1881). |). 149
— Wirner Illustr. Garl. Zeit (l8SÜ),p. 'A^1,cum tah.
— Gard. Clti'on. (1888), vol XI. ji. 700, tig. 107. —
Bot. Mag.. ta b 7‘208

ciiK], à filets élargis, ciliés et soudés à la hase i)uis

libres et [>ersistant sur le fruit et à anthères égale-

ment soudées en colonne (pie traverse le style (jui,

à la fin, devient longuement saillant, égalant les

bords de la corolle
;
stigmates au nombre de trois,

petits, pa(iilleux.

Habite la liosnie, où il a été découvert en 188U

seulement et introduit plusieurs années plus tard

dans les jardins. Fleurit en juillet.

Le traitement du S. llufmanni, et celui de

ses congénères

en général, est

à peu près

celui de la

(lampanule à

grosses Heurs

{(]. Mcdinni),

qui est bisan-

nuelle comme
lui. lies grai-

nes, qui sont

très abondan-

tes et très

lines, comme,
d’ailleurs,

celles de tou-

tes les Campa-
nules, doivent,

toutefois, être

semées un peu

plus t('»t que

celles de ces

dernières, soit

en lin avril-

mai au plus

lard, si on

veut être cer-

tain que les

plantes Heuri-

l'ont normale-

ment l’année

suivante. Les

plantes prove-

nant de semis

tardifs ne par-

viennent pas

toutes à mon-

I ter à Heurs l'année suivante ; elles persistent

alors durant l’hiver et ne Heurissent qu’au

deuxième printemps, et deviennent de ce fait

trisannuelles, mais disparaissent toujours, au

moins sous le climat parisien, après leur pre-

mière Horaison.

Le semis se fait en pots ou terrines, sous

châssis froid, on terre mélangée, bien saine.

- C'('sl par ce seul caractère que le genre Bym-
phyandra di Itère du genre Campanula.

Symphjiandra Ifofmnnni, l’antoesek *. Plante

bisannuelle ou

plus rarement

vivace, rusti-

(pie, atteignant

.bO à 60 centi-

mètres de hau-

teur, formant,

la première an-

née, une rosetle

de feuilles radi-

cales, elli|)ti-

<pies, aigui'S,

graduellement

rétrécies en pé-

tioles inférieu-

rement, irrégu-

lièrement den-

tées en scie sur

les bords, forte-

ment veinées en

dessus, d'un

vert blond et

finement velues

sur les deux

faces. Tige flo

raie ramifiée

sur toute sa

longueur, à ra-

mifications for-

mant pyramide

et de tenue par-

faite
;

les infé-

rieures rami-

fiées et miilti-

tlores, les supé-

rieures simples

et uniflores.

Fleurs pendan-

tes, blanches, à

pédicelles longs

de 25 à HO milli-

mètres et pourvus de deux petites feuilles bractéales
;

calice à cini) divisions libres et cordiformes à la

base, elliptiques-aiguës, étalées en roue persistan-

tes et accrescentes ; corolle conique, longue de

H centimètres, à bords droits et découpées en cinq
lobes peu profonds, arrondis et parsemés de longs
poils mous, ainsi que l’intérieur du tube; étamines

Fig. 113 — Symphyandra Ilofmanni.
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en recouvrant à peine les graines. J.orsqne les

plantes ont développé leurs premières feuilles,

on les repique, d’abord à très faible distance, en

terrines ou en plein sol sous châssis, puis une
deuxième fois, un peu plus tard, en pleine terre

cette fois, et, vers la fin de septembre, on les

met directement en place, à environ MO cen-

timètres de distance. La mise en place au prin-

temps n'est pas à recommander, car les plantes

en souffrent dans leur développement ultérieur.

Ajoutons que les Syniphyandra s’élèvent et

tleurissent très bien en pots, ainsi qu’en témoi-

gne, au reste, la reproduction photographique

ci-contre, soit qu’on les y élève, en les rem-

potant successivement à mesure de leurs be-

soins, soit qu’on les empote à l'automne, lors-

que déjà bien développés
;

dans ce cas, il

est nécessaire de les hiverner sous châssis.

.\u point de vue de leur utilisation décora-

tive, les Symphyandra ont leur place toute

indiquée dans les plates-bandes garnies de

plantes mélangées, de préférence en groupes de

plusieurs sujets, sur les rangs de devant, étant

donnée leur taille peu élevée. Sans doute, le

S. Ilofmanni tiendrait dignement sa place

dans les corbeilles, soit seul, soit associé à

d’atitres plantes, à son congénère le S.

7ieri, notamment, mais, comme pour les Cam-
panules à grosses fleurs, sa floraison n’est pas

assez prolongée pour répondre aux exigences

de durée de la plupart des garnitures estivales.

Par contre, tous les Sipnphyandva ont leur

place toute indiquée dans les parties saines et

ensoleillées des rocailles. S. Mottet.

LES LÉGUMES A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

De même tpie tous les cincj ans, les expositions

de la Société nationale d’horticulture de France, en

1910, sont internationales. Malgré cette extension

de l’exposition, la XII1“ section (culture maraî-

chère) n’avait qu’un exposant étranger. Nous par-

lerons de ce lot dans l’ordre des récompenses at-

tribuées par le jury, également international.

En première ligne, plaçons la maison Vilmorin,

dont le lot de légumes était encadré et disséminé

au milieu de lots de fleurs. Ce genre d’exposition

évite la monotonie que présentent les légumes ex-

posés seuls. Dans cette belle et nombreuse collec-

tion de légumes et salades, citons les belles collec-

tions de Pois et de Haricots à rames, les meilleures

variétés de Pommes de terre, disséminées dons

toute l’étendue du lot; de même pour les Tomates,

les Piments et les Aubergines. Puis les Choux,

notamment les variétés hâtives, telles (jue
:
pommé

très hùlif d’Elampes
,
Express] parmi les Choux-

tleui’s, la vieille variété à pied court Lenormnud
,

les Ghoux-lleurs Lecerf, très hatif de lineil, nain

d'Erfurt] dans les Brocolis, les variétés hdtif et

tardif d'A)igers. Une grande collection de Navets,

notamment les variétés à forcer: A’. Marteau,

rond à collet rose, detni-lony, etc. Collection de

gros Kadis et de fins de toute couleur et de forme.

Puis les Carottes; à noter les variétés à forcer,

telles que; G. Grelot, G. na^itaise, G. denii-longne

poi^itue en dernière saison. Plusieurs variétés

d’Ognons blancs, toutes hâtives
;

des Betteraves

rondes très hâtives
;
de superbes Fèves des marais

;

différentes variétés d’Artichauts
;

de magnifiques

Asperges d’Argenteuil
;
dans les Poirées, citons la

variété : P. à carde rouge, du Chili. Parmi les

Melons, choisissons les variétés : Délices de la

table, Prescot fond blanc, Noir des Carmes; dans

les Goncombres, les variétés : Télégraphe, Vert de

Chine, Jaune hâtif de Hollande ; des Cornichons

et quelques Gourges hâtives, telles que le Gourgeron

de Genève.

Des collections de Laitues et Romaines, surtout

les variétés à cultiver au printemps, en culture

forcée et en pleine terre, telles (jue : L. Cotte à

graines noires, pour la première culture forcée ;

L. d’hiver de TrémonI, pour la pleine terre, va-

riété très rustique; L. rouge d'hiver; L. Passion

blanche et rosée, etc. Parmi les Romaines en cul-

ture forcée, choisissons la vieille variété : R. verte

et ensuite ; R. plate hâtive, R. Ballon. Pour la

pleine terre, les diverses variétés de Romaines
blondes et même des rouges pour les amateurs.

Gollection de Ghicorées frisées à cultiver au prin-

temps, en été et en automme. Pour la culture for-

cée, prenons la variété fine parisienne, qui est

eneore une des meilleures, puis Ch. frisée de

Piepus, ensuite Ch. rouennaise

,

etc. Quelques

variétés de Scaroles, de Céleris à côtes, tels que le

C. doré. Tous les condiments. Ail, Echalote, Persil,

Cerfeuil, Estragon, Civette, Basilic, Sarriette, etc.

Pour terminer la nomenclature de ce lot, citons

une superbe meule de Champignons, en plein rap-

port. A côté, des placjues de blanc, ou mycélium,

prêtes à larder les meules, (jue la maison met au

commerce, ce qui facilite cette culture pour les

amateurs qui désirent récolter des Champignons

cultivés.

Le second lot, par ordre d’importance, était celui

de la Société de Secours mutuels des jardiniers-

horticulteurs du département de la Seine. Ce lot

n’était assurément pas aus.si complet (jue le précé-

dent, au point de vue des collections de légumes,

mais il faut l’envisager à un autre point de vue.

Cette Société tient surtout à montrer la belle cul-

ture des maraîchers parisiens, en exposant les va-

riétés de légumes et salades les plus commerciales

sur le marché de Paris, aussi bien pour la con-

sommation de la ville que pour l’exportation à

l’étranger, qui constitue leur plus grand débouché

pendant six mois de l’année. Aussi, les maraîchers

parisiens n’exposent ([ue des produits sélectionnés

dans toute la force du terme. Ils récoltent tous

leurs graines et ils approprient les variétés de
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légumes et de salades aux terrains (|u'ils cultivent.

Par les soins extrêmement minutieux (ju’ils don-

nent à leur sélection faite sur ditlêrents sols, ils

arrivent à posséder des variétés de plantes ({ui ne

se trouvent pas dans le commerce aussi pures ipie

les leurs.

Toutes ces variétés seraient à citer
;

nous n’en

prendrons ([uc quelipies-uncs au hasard de nos

notes. Dans les Choux, les variétés Express,

Ciciir de Ixruf, moyen de la Halle ; les Choux-
fleurs Alleaume, Eernol

;
cette dernière variété

est une des plus hâtives que nous connaissions,

ayant un grain serré, fin et très blanc. Dans les

Navets pour la culture forcée, la seule que font

les maraîchers de ce légume, nous jirendrons les

variétés Marteau de Paris, plat à collet violet,

demi-lony hâtif de Paris. Parmi les Carottes, tou-

jours en culture forcée, citons les variétés Grelot,

courte à châssis, nantaise, Bellot. l’ne collection

de Radis tins, notamment les variétés à cultiver

en primeur, tels (jue K. rond }‘oaye écarlate,

rose demi- Iony à bout blanc, à cultiver un peu

plus tard (jue le précédent, et ensuite toutes les

variétés de pleine terre. Les Ognons blancs les

plus hâtifs, tels (pie blanc hâtif de Paris, blanc

liàtif de Vauyirard
;
des Poireaux de diverses

variétés, et déjà des nouveaux semés sur couche en

janvier
;
de la Poirée, de TOscille, etc, et tous les

condiments. Une meule de Champignons en plein

rapport
;
quelques variétés de Tomates, telles que

T. de Montlhéry
;
Melons Prescot fond gris

;

dans les Concombres, citons le vert de Paris.

Quelques autres légumes complètent cette exposi-
tion, mais qui ne jouent pas un grand rôle dans
la culture maraîchère, tels que : Pommes de terre.

Pois, Haricots, etc. Mais ce qui donne une grande
importance à ce lot, c'est surtout les variétés de
salades à forcer. Dans les Laitues, les variétés

Gotte à graines noires, qui est la plus cultivée

pendant tout l'hiver. Miniature, brune perche-
ronne, L. Chou de Naples, L. Passion blanche et

rosée, etc. Parmi les Romaines, les variétés verte,

grise plate, à cultiver sur couche à cloches. Pour
la pleine terre, toutes les autres variétés, parmi

lesquelles nous choisissons surtout la R. grosse

blonde, qui est très commerciale. Les Chicorées

étaient également représentées par beaucoup de

variétés
; nous citerons, pour la culture forcée :

Ch. demi-fne parisienne, et pour les cultures qui

suivront ; Ch. rouennaise. Ch. de Louviers,

Ch. de Guillande, Ch. Impériale, Ch. de Ruffec,
Ch. de Meaux, etc. Quelques variétés de Scaroles,

dont la Scarole à cornet. En dernier lieu, nous
nous arrêtons devant une culture qui ne date cpie

de quelques années
;
c’est la culture sur couche du

Céleri doré, qui était représentée par de beaux

spécimens.

Le jardinier chef de l’hospice de Bicêtre,

M. Lambert, exposait un lot important de légumes

et salades qui lui fait grand honneur, attendu que
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dans cet établissement le travail est fait en grande

partie par les pensionnaires de la maison. 11 lui

a fallu faire de sérieux efforts pour obtenir de sem-

blables produits. C'est ce que le Jury a reconnu en

lui attribuant une grande médaille d’or. Ici encore,

il faut se placer à un point de vue particulier. Il

s’agit d'une culture qui a pour but d’alimenter

rétablissement de légumes toute l’année.

Nous avons remarqué une importante collection

de Pommes de terre hâtives, demi-hâtives et tar-

dives
;
des Carottes et Navets à forcer et pour la

pleine terre
;

des Choux ccei(r de beeuf, Ognons
blancs, Poireaux, Poirées, Topinambours, l’Ail

Rocambole, Echalote, une botte d’Asperges, un

Melon Prescot fond blanc, des Concombres, des

Cornichons, etc. Une grande collection de Laitues

pour toutes les saisons, ([uelques Romaines et beau-

coup de Chicorées frisées, puis quelques variétés

de Scaroles
;
le tout d’une culture irréprochable.

M. Cauchois, champignonniste, faisait une expo-

sition instructive de sa culture de Champignons,
représentée par des meules d'un mètre de lon-

gueur ; d’abord le montage de la meule, la seconde

prête à larder, la troisième lardée, la quatrième

gobetée (recouverte de terre), la cinquième com-
mençant à marquer (les Champignons apparaissent

sur la surface de la meule)
;

les suivantes sont

garnies de produits bons à consommer, représen-

tant les variétés de Champignons cultivés. A côté,

le blanc ou mycélium tout préparé pour le lardage

des meules. Cette exposition est toujours très

goûtée du grand public.

LES PLANTES HEKPVCÉES DE

A L’EXPOSITION I)

Certaines personnes espéraient mieux de l’expo-

sition qui vient de fermer ses portes, et cela aux

divers points de vue de l’esthétique, des nouveautés

et de la contribution étrangère. Hélas ! depuis la

disparition des serres monumentales, l’interminable

enfilade de tentes que la Société fait édifier à grand

frais à leur place ne se prête guère, par suite de

leur extrême étroitesse, à un arrangement artistique

des lots.

Nous ne sommes plus, depuis longtemps déjà, à

l’époque des grandes introductions; l’exposition ne

peut renfermer qu’une partie des nouveautés, la

dift’usion des plantes nouvelles est tellement rapide

que deux ou trois ans suffisent pour qu'elles soient

déjà entre les mains de tous ceux qu’elles inté-

ressent. Enfin, il ne faut pas oublier que les expo-

sitions qui se tiennent un peu partout, et en par-

ticulier le Temple Show, de Londres, ([ui justement,

cette année, se tenait en même temps que notre

exposition, ainsi que les frais et déplacements

qu’occasionnent les expositions pour l’étranger, limi-

tent singulièrement les apports. Néanmoins, notre

principale floralie annuelle a été pour le moins
aussi brillante et importante que celles des années

précédentes, et les plantes de plein air et d’hivernage

toujours particulièrement abondantes et variées.

L’Association des maraîchers de Rotterdam (Hol-

lande) présentait un superbe lot de Concombres et

de Tomates mûres. Six variétés de Concombres sont

lisses et à côtes, de toute beauté, deux variétés de

blancs et deux de jaunes, également très beaux.

Des Tomates mûres encadraient et agrémentaient

ce lot, qui était présenté avec beaucoup de goût.

M. Juignet soutenait la vieille réputation des

cultivateurs d’Asperges d’Argenteuil
;

il en présen-

tait quatre bottes remarquables à tous les points

de vue, aussi bien pour leur bonne culture que pour

le bottelage.

Dans les concours im[)révus, M. Brossard expo-

sait un lot de Solanum Commersoni d’une quaran-

taine de variétés bien distinctes les unes des autres

par leur forme et leur couleur. Si nos vieilles va-

riétés de Pommes de terre venaient à péricliter par

les maladies cr}’ptogamiques, peut-être serait on

assez heureux de trouver ces nouvelles variétés

plus rustiques pour les remplacer. N'avons-nous

pas été heureux de trouver les cépages américains

pour reconstituer nos vignobles détruits par le

phylloxéra ?

En somme, pour la culture maraîchère, si le

nombre des exposants était restreint dans cette

exposition internationale, la valeur des lots exposés

compensait largement cette lacune. D’ailleurs, il

faut être spécialiste et posséder le matériel néces-

saire pour présenter, en cette saison, des collections

de légumes comme celles qui y figuraient.

J. Curé.

Vim AlK ET D’IllVEKNAGE

GOURS-LA-REINE

ainsi qu’erf témoigne d’ailleurs l’énumération qui

va suivre.

Plantes herbacées de plein air

C’est à cette catégorie de plantes et à la Maison

Vilmorin, qui en avait les lots les plus importants

et les plus remarquables, qu’est échu le Grand prix

d’honneur. Ses apports en tloriculture étaient réunis

sur deux vastes parterres faisant face à l’estrade à

musique et se prolongeant, par deux grands rochers

entièrement garnis de plantes alpines, jusque sur

les quais de la Seine.

Un réel souci de l’effet décoratif avait présidé âla

disposition des plantes, très nombreuses et extrê-

mement variées, comme d’usage Vu à quelque dis-

tance (fig. 115), l’ensemble présentait une surface

mollement ondulée et à tonalité polychrome, plutôt

douce. Au premier plan, se détachaient assez vigou-

reusement des groupes d’iris d’Allemagne d’un côté,

des Iris du Japon de l’autre, très naturellement

groupés autour et sur les bords d’une petite pièce

d’eau. Parmi les autres plantes les plus notables

de cette présentation unique, nous citerons plus

particulièrement : des groupes de Molènes de Phé-

nicie, des Cinéraires Polyanthas et doubles à fleurs
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bien [ileines et très grosses, un grand lot de magni-

ficines Calcéolaires lierbaeées, de belles gerbes

A'Eremurus, enün et surtout deux nouveautés ;

VImpatie.ns Petersimia, espèce aj'ant le port de

1’/, Holslii, mais bien distincte |>ar son feuillage

pourpre bronzé et ses Heurs rose carminé vif, (jui

produira d'heureux contrastes dans les corbeilles

durant l’été
; le Primula Cockburniana, introduit

de la Chine durant ces dernières années et qui

figurait pour la première fois à notre exposition.

Cette nouvelle Primevère est unique et extrêmement

remaixpiable par le coloris rouge feu intense de ses

Heurs, qui sont disposées en trois è cincj verticilles

sur des hampes grêles, atteignant îlO à 40 centi-

mètres de hauteur. Ailleurs, on admirait encore,

des mêmes exposants, deux forts groupes de (ier-

bera Jamesoni, unicolores cette année, des Pois de

senteurs en Heurs coupées, ([ui ont été ensuite rem-

placés par des Astilbés Fleur de Pécher, aux pa-

naches d’un rose tendre et délicat.

Le grand rocher sus-mentionné était en meu-
lière véritable, divisé en deux parties, séparées par

un large escalier rusticjue. Sur la j)arlie droite,

deux petites mares avaient été édifiées de fa<,'on aussi

naturelle (pie pos.^ible. 11 comprenait [dus de TiOO es-

pèces de plantes alpines ou convenant à ce genre

de décoration si [littoresipie, (jui semble faire de

nombreux adejdes Nous ne pouvons malheureu-

Fig. 115. — Partie des lots de plantes fleuries de la maison Vilmorin à l'Kxposition du Cours-la-Reine,

sement entrer dans l’énumération des rares et belles

plantes qu'il renfermait. On a surtout admiré un
mur en ruines, fleuri de nombreuses plantes, notam-
ment le Lotus peliorhynchus, VOnopordofi acaule,

pygmée du genre, des Sempervivum divers et, en

particulier, 6'. tahulæf'orme.

En outre des Astilbés sus-mentionnés, l’exposition

de MM. Laumonnier et Fortin (maison Férard), très

importante, renfermait un lot non moins remar-
quable de beaux Schizanthus Wisetonensis, des

Campanules à grosses fleurs, qu’on parvient diffi-

cilement à faire fleurir aussi tôt, des Amaryllis
vittata en fleurs coupées, des Ancolies, ete., occu-
pant quatre grands massifs.

Les présentations de la Maison Cayeux et Le
Clerc, composées de ees mêmes plantes annuelles

et vivaces et non moins importantes ni remar-

quables, renfermaient, entre autres, de très beaux

groupes de Rehman?iia angulala, de Mimulus à

très grandes fleurs, des beaux Pétunias à fleurs

doubles, des Nicotiana affmis variés, enfin une

charmante petite plante (ju’on voit rarement et qui

trouve une excellente place dans les rocailles, le

Gypsophila ceraslioides, émaillant de fleurs blan-

ches, assez grandes, le tapis que forme son feuillage.

Le lot de M. Gérand, exclusivement composé de

plantes vivaces, sa spécialité, se composait d’un

assortiment des espèces usuelles ou qui mériteraient

de l'être, ne serait-ce (jue le Lierre terrestre à

feuilles pajiachées, qui s'étend rapidement et forme

de gais tapis en même temps qu'il garnit superbe-

ment les suspensions.
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La Maison Valtier avait une belle collection des

nombreuses races et variétés par couleurs de Pen-

sées. Sur le devant de son lot, prineipalement com-

posé de Némésias, évidemment hybrides des N.

strumosa et N. tricolor, à très grandes Heurs, port

trapu et feuillage assez abondant, M. Gravereau

exposait des Pensées, également hybrides de Viola

cornuta et V. Iricolor, notamment une nouvelle

variété à Heurs blanches (|ui, par sa floraison très

abondante, semble partager les grands mérites des

Viola cormita à grandes fleurs pour l’ornemen-

tation printanière des corbeilles.

M. Tabar exposait, comme d’usage, son lot d’iris

du Japon, fort bien cultivés, mais présentant une

nomenclature qui lui est toute personnelle. M. Ay-

mard avait envoyé, de Montpellier, un Tabac ayant

le port élancé d’un Nicotiana Tabacum, avec des

fleurs blanches, et donné comme hybride de cetle

espèce avec le N. silvestris. C'est, à notre connais-

sance du moins, le premier N, Tabaciim ayant des

Heurs blanches. M. R. de Noter exposait un Arrlie-

natherum bulbosum à feuilles élégamment mar-

ginées de blanc, qu'il dit ne pas tracer, comme le

fait le type, et une variété de Polygonum cuspida-

tiim à feuilles très élégamment panachées de jaune

mêlé de rougeâtre, sans doute rare, mais pas abso-

lument nouvelle. La Maison Angel exposait une

collection de fleurs coupées de plantes bulbeuses

hollandaises, notamment des Tulipes, Anémones
des fleuristes. Glaïeuls à floraison hâtive, etc.

Le lot de M. Clark, de Douvres, était surtout

remarquable par la fraîcheur et la disposition élé-

gante de ses Pois de senteur sur une armature en

bambou, formant une sorte de guirlande, mais par-

ticulièrement intéressant par les autres et diverses

jdantes qu’il renfermait, dont nous citerons: un

Pélargonium zoné, à feuilles panachées et à fleurs

doubles blanches, nommé Snow Queen
;
un autre à

feuillage tricolore, dans le genre de celui de Mis-

Iress Pollock, dénommé Mrs IHxon
;
des fleurs cou-

jiées d’un Pavot y'iv&ce Lady Roscoe, d'un rose sau-

moné très vif; des fleurs coupées de diverses cou-

leurs, simples et très grandes, d’une race de Pyrèlhre

rose trop peu eonnue chez nous; enfin et surtout

des exemplaires uniques de deux Primevères asia-

tiques, toutes nouvelles : Primnla Liltoniana, fort

curieux par son inflorescence en épi court, très

compact et ses toutes petites fleurs lilas, (lui n in-

téressera, toutefois, que les colleetionneurs
;
P.

Bulleyana, ayant un peu le feuillage et les hampes
verticillées du P. pulverulenta, mais très distinct

par le coloris chamois de ses fleurs.

Plantes d'hivernage

Cette eatégorie de plantes, toujours abondantes et

particulièrement brillantes, avait comme tête de

ligne le lot toujours fulgurant des Pélargo-

niums zonés de M. Poirier, parmi lesquels la nou-

velle variété Madame Turch Siell, à fleurs simples,

rouge étincelant, à centre éclairé blanc, a été parti-

culièrement admirée et, d'ailleurs, eertifiée.

Les Bégonias tubéreux de diverses races de

MM. Vallerand frères et M. Billiard disputent aux

Géraniums la suprématie des couleurs et l’emportent

par l’ampleur et la diversité des couleurs de leurs

fleurs. Dans le lot des premiers, on admirait surtout

un Bégonia Pôle Nord, dont le surnom. BerUni à

fleurs blanches, indique clairement la forme, la

couleur et en même temps Tabondanee des fleurs et

sa valeur pour l’ornementation estivale des cor-

beilles. La plante a reçu un eertificat de mérite.

Des plantes de M. Billard, le Jury a retenu et éga-

lement certifié les variétés Paul Parré, double rose

tendre, frisé, Patil Lécolier, rose double. Autour
du lot de Rosiers grimpants, si remarquables, de

M. Nonin, se trouvaient (juelques forts exemplaires

d’Anthémis plus ou moins nouveaux, notamment
Perfection, à fleurs doubles blanches, déjà répandu
dans les eultures

;
Perfection rose, qu’on n’avait vu

jusqu’ici qu’en petits ]iieds, et dont les fleurs,

quoique peu pleines, ont le cœur visiblement coloré,

heureux point de départ pour l'obtention de variétés

améliorées
;

enfin, une variété Etoile blanche,

présentée, sans doute, pour la j)remière fois,

notable par ses fleurons tubulés, qui auraient jus-

tifié le nom de « fleur de Cactus », quoique eneore

imparfaite sous ce rapport, mais qui n’en constitue

pas moins, eomme la précédente, un premier pas

intéressant. MM. Poifol et Gauthier avaient exposé

un lot de Cannas florifères en bonnes variétés fort

bien cultivées.

Les Qüillets grandiflorcs, toujours au premier

rang des fleurs de luxe, faisaient l’objet de plusieurs

présentations remarquables, notamment celle de

M. Carriat, d’Antibes, un des plus importants cul-

tivateurs du littoral, mais dont les variétés ne sont

pas nommées, car elles ne sont pas vendues en

plantes; un ardoisé flammé rouge formait à lui seul

une gerbe monumentale. Le comte de Greffulhe

exposait une grande gerbe de belles variétés de

son obtention, notamment « Mystère », de coloris

chair.

M. Lambert avait une belle collection de variétés

de choix en fleurs coupées, dont : Monsieur Eugène
Vallerand, beau violet évêque

;
Souvenir de Gou-

ville, carné et flammé rouge
;

Bohert Lebaudy,

carné
;
Mademoiselle Yvonne Fontenoy

,

blanc

pur. Enfin, M. Engelmann, d’Angleterre, exposait

une seule variété : Carola, à très grandes fleurs

rouge sang foncé.

Il nous reste, pour terminer cette énumération

succincte, à mentionner les beaux Nymphæa dont

M. Lagrange avait orné le bassin à l’entrée et sur-

tout celui de l’intérieur de la tente. Ces Nymphæa

,

tous hybrides, comprenaient, en particulier, plu-

sieurs variétés issues des N. zanzibarensis et

N. dentata, remarquables par leurs grandes et

fortes fleurs bien pleines, de eoloris variant du rose

au rouge et leur feuillage pourpre bronzé, ainsi

qu’un autre nommé dentata superba, à fleurs

blanc mat et grand feuillage vert. Ces très beaux

Nymphæa ne peuvent, malheureusement, guère

prospérer en plein air sous le climat de Paris, sur-

tout s’il persiste à être froid et pluvieux comme
cette année et la précédente.

S. Mottet.
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LES FRLIÏS ET LES ARBRES ERLITIERS

A L’EXPOSITION DU COURS-LA-KEINE

L’exposition de la Société d’horticulture était

internationale cette année, mais aucun concurrent

étranger ne s’est présenté dans les sections dont

nous avons à nous occuper ici, et les exposants

franc,'ais, même, étaient moins nombreux ([u’ils ne le

sont souvent. Toutefois, la beauté des apports n’en

a pas été diminuée.

Comme présentateurs de fruits, nous trouvons

des noms déjà bien connus des lecteurs de la

Revue horticole.

Les Forceries de la Seine exposaient un fort lot

de Pèches, composé exclusivement de variétés

classiques pour le forçage et la vente, tels : Anisden,

dont la production tire à sa fin. Précoce de Haie

(Hale’s Earlÿ) et Mignonnes. Comme de coutume,

ces fruits sont très foncés en couleur, presque trop

colorés. Le lot de Brugnons est important et cons-

titué par de très beaux spécimens des variétés

Précoce de Croncels, Earlij Hivers, Lord Nupier,

très gros.

Les belles grappes de Raisins forcés, particulière-

ment des variétés Forster's White Seedling,

variété blanche, toujours appréciée pour la culture

de primeur, et Ruckland Sweetioater, figuraient à

côté.

Signalons encore une série de Cerisiers en pots,

avec fruits à maturité.

M. Parent, de Rueil, avait une collection fort

variée, et ne le cédant en rien à celle présentée

l’année dernière.

Parmi les Pèches, les variétés Amsden, Précoce

de Haie, Précoce Michelin, Grosse Mignonne, La
France, se font remarquer par un coloris fin et

pâle, les différenciant complètement de celles citées

ci-dessus. Les Brugnons Lord Napier, C4ardinal

sont seulement de grosseur moyenne. Tous ces

fruits présentent, d'une façon frappante, une sorte

de déformation en mamelon terminal, les rappro-

chant comme forme de certaines variétés connues

pour présenter normalement ce caractère, telle la

Mignonne à bec. A quoi faut-il attribuer cette

déformation, nous ne saurions le dire, mais ce

n’est sans doute pas une greffe spéciale.

Une bonne collection de Prunes figure à côté ;

tes variétés représentées sont en particulier : Reine-

Claude dorée. Monsieur hâtive, Gloire d’Epinay.

Des Figues fines et bien colorées, des Groseilles

à grappes, des Framboises (Hornet et Fastolff),

des Cerises, complètent la présentation des fruits

forcés.

Une bonne collection de Fraises en manettes et

de Fraisiers en pots doit aussi être citée; enfin, de

nombreux arbres en pots. Cerisiers, Groseilliers,

Pommiers, Poiriers, garnissent le fond de la présen-

tation.

A côté des fruits forcés, figurent les fruits con-

servés frais au frigorifique.

Citons les plateaux de Poires : Doyenné d'hiver.

Passe-Crassane, Beurré d'Hardenpont {d’Aren-

herg'). Beurré Naghin, Belle Angevine, et les

Pommes: Reinette du Canada et Calville, parfai-

tement conservées.

MM. Cordonnier et fils, de Bailleul (Nord), avaient

apporté un des lots les plus beaux et les plus

importants exposés jusqu’à présent, et disposé, tout

à la fois, d’une façon artistique et instructive. Le

concours 314, « lot de Pêches », était constitué par

une vitrine de superbes Pêches des variétés : Ams-
den, llale's Early {Précoce de /laie) toujours

appréciées. Précoce du Canada, Cumberland ;

les Brugnons : Lord Napier, Cardinal, Early

Rivers.

Le 31 3^ concours : « collection de fruits variés »

était très rempli : Pêches diverses, telles que

Cumberland, Gaillard-Girerd (variété nouvelle),

Précoce de Ilale et Brugnons voisinaient avec de

belles Prunes variées, des grappes de Raisins, des

Fraises, Melons, etc.

Une vitrine entière était consacrée aux Prunes.

Nous retrouvons les grosses Prunes jaunes (semis

non dénommé de l’établissement) et les Prunes

violettes Mac Laughlin, etc. Ces fruits étaient

gros, fins et disposés avec goût.

Les Raisins forcés étaient représentés par de

très beaux apports des variétés blanches : Posters’

White Seedling, Bicane (ou Chasselas Nap)oléon)

et des cépages à grains colorés : Frankenlhal,

Black Alicante, Maddresfield Muscat. Plusieurs

grappes atteignaient le poids de 300 à 900 grammes.

Un lot de Black Alicante de la dernière récolte,

aux grappes admirablement noires, pruinées et en

parfait état, représentait les « Raisins conservés

frais ». On y voyait des grappes pesant encore

800 à 900 grammes.

Cet important apport était complété par un fort

lot de belles Vignes en pots, âgées de 18 mois en-

viron et portant des grappes arrivées à maturité

parfaite.

A côté de ces producteurs, la maison Dupont-

Barbier (M. Gourlin, successeur) avait, cette année,

fait une présentation admirable. Les Poires et

Pommes conservées au frigorifique, les fruits frais

forcés ou de saison et les légumes excitaient l’admi-

ration et l’envie. Citons en particulier quelques

gros spécimens de la récolte dernière : Poires

Passe-Crassane, Doyenné, Bergamote Philippot,

Directeur Alphand, Belle Angevine, et les Pommes
Calville et Reinettes variées. Les Pêches et Bru-

gnons, les fruits exotiques ne le cédaienten rien aux

fruits conservés.

La présentation faisait incontestablement hon-

neur à cette maison, universellement connue par

l’importance de ses affaires et le choix de ses pro-

duits. Mais, en dernier ressort, l’admiration qui

allait aux produits exposés revenait à nos produc-

teurs, fournisseurs nécessaires, et un œil exerce
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pouvait môme reconnaître la marque de quehiucs-

uns de nos producteurs connus. Citons une l'êche

Amsden de 34r> grammes, provenant des Forceries

de la Seine.

Les arbres fruitiers.

Deux présentations seulement, mais belles et

intéressantes, figuraient cette année au Cours-la-

Reine.

En premier, citons le très important lot de la

maison Nomblot-Bruneau, de Bourg-la Reine, ren-

fermant à peu près toutes les formes. Les arbres,

en très bon étatde végétation, sont groupés d’excel-

lente manière. Citons quelques grandes formes, et

en particulier une belle palmette de Beurré d'IIar-

denpontyàes palmettes Verrier et ordinaires, etc.

Un bon choix d’arbres fruitiers en pots avec fruits

déjà gros ou à maturité même, pour certaines

espèces comme les Cerisiers, était joint au lot dont

nous venons de parler.

CULTURE DE

I.a Itigitale pourpre (Digitalin purpurea, L),

dont les noms populaires indiquent bien la

forme de la fleur {Clochette, Doigtée, Gant de

Notre-Dame, Gantelée), est une plante indi-

gène en France, où on la trouve dans les

terrains secs, sablonneux, montagneux ; elle

atteint environ 1 mètre à l'"50 de hauteur, et

d’une rosette de feuilles radicales, elle émet
une tige florale terminée par une grappe de

O" r>0 à 0"'80 de longueur formant un épi

de fleurs pendantes, disposées d’un seul côté

de la tige.

Ces fleurs ont une corolle campanulée, rose

pourpre extérieurement, alors que le tube de la

corolle est tigré à l'intérieur de taches brunes

sur un fond plus clair. Elle a produit une va-

riété à fleurs blanches.

Mais la Digitale pourpre commune a été

amplifiée avantageusement par une race amé-
liorée, à fleurs beaucoup plus grandes, plus

vigoureuse et dénommée D. à fleur deCloxinias,

I). purpurea gloxiniæflora. — Dans cette race

les fleurs sont beaucoup plus grandes que chez

le type, la végétation plus vigoureuse, et

l’ensemble est bien plus ornemental. Ce sont là

de superbes plantes à disposer en groupes, sur

les pelouses, à planter aux abords des massifs

CHOUX D’AKl

M.VI. Groux et fils, du Val-d’Aulnay, avaient

également disposé un très bon lot d’arbres fruitiers

variés en excellent état.

La collection d’arbres en pots était particuliè-

rement réussie et mérite une mention toute spéciale.

Les Cerisiers, représentés par de nombreuses
variétés, étaient très beaux, bien garnis de fruits

sains et aj)pétissants. Plusieurs Bigarreautiers, en

particulier, étaient chargés de très beaux ftuits.

Nous avons si souvent présenté aux lecteurs de

la Beoue horticole les produits des maisons dont

nous venons de parler, qu’il n’est sans doute pas

nécessaire de nous y arrêter plus longuement, mais

nous pouvons ce|)ondant faire observer que, pour

ces produits, le Gours-la-Reine est un cadre autre-

ment avantageux que le jardin des Tuileries.

L’exposition d’automne, sans doute importante

cette année, nous permettra de le constater à

nouveau.

Pierre Passy.

LA DIGITALE

d’arbustes, à mettre de place en place dans les

corbeilles, plates-bandes, etc., où leurs lon-

gues tiges produisent toujours un heureux

effet.

Les Digitales sont comme de grands Pentste-

mons, avec la variation de coloris et nuances
;

leurs fleurs sont aussi grandes et élégantes, et

l'ensemble végétatif est alors vraiment impo-

sant.

Les Digitales sont de culture facile. On les

sème en mai-juin, sous châssis froid, en recou-

vrant peu la graine qui est très fine : lorsque

le plant a quelques feuilles, on le repique à

environ 15 centimètres de distance en tous

sens, puis on met en place en octobre, à envi-

ron ü^oO les uns des autres, si on ne les dissé-

mine pas de place en place.

Le sol qui leur convient le mieux est un sol

léger, chaud, ce qui permet de les planter dans

les rocailles, près des vieux murs, au soleil ou

à mi-ombre sous les futaies, aux bords des

massifs d’arbustes, aussi bien que dans le

jardin potager, car les longues grappes de fleurs

des Digitales sont incomparables dans la con-

fection des grandes gerbes de fleurs, avec leur

galbe élégant et leurs nuances vives.

Jules Rudolph.

I ÈRE-SAISON

Les Choux pommés sont représentés dans les

cultures par trois types bien distincts entre eux :

1“ Les Choux cabus ou Choux blancs
;

ce

sont les plus nombreux, on en possède au bas

mot une quarantaine de variétés
;

2° Les Choux pommés frisés ou Choux Milan,

dont l’ensemble ne réunit guère plus d’une

quinzaine de variétés ;

B" Ceux dont nous allons nous occuper, plus

connus sous le nom de « Choux à grosses
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côtes )), dont on no cultive guère que deux

variétés.

Parmi ces deux variétés, l’une, dite « Chou à

grosses côtes ordinaire » (fig. 116), porte sur

une tige courte des feuilles rapprochées, dont

le limbe, un peu découpé et ondulé sur les bords,

Fig. lit). — Chou à grosses côtes.

est parcouru par de grosses côtes blanchâtres,

charnues, devenant en hiver excessivement

tendres. Leur pomme, plutôt petite que

moyenne, peu serrée, est, ainsi que toutes les

autres parties foliacées, des plus agréables à

consommer vers la lin de l’iiiver, lorsque la

gelée a passé dessus.

La seconde variété, qui a toutes les qualités

de la précédente, possède des feuilles ondulées

et frisées (fig. 117), qui lui ont fait donner le

nom de Chou fraise de veau. Dans cette der-

nière variété, la pomme n’est pas non plus fort

serrée
;
mais, malgré cela, ces Choux résistent

parfaitement à nos hivers. Ces deux variétés

offrent donc l’avantage de donner leurs pro-

duits lorsque les Choux pommés sont épuisés
;

on peut dire d’eux qu’ils servent de trait

d’union entre ceux-ci et les Choux printaniers.

Leur culture, ainsi que celle des Choux
d’hiver, n’offre rien de particulier

;
elle est, en

somme, des plus simples. C’est en automne,
lorsque les nuits commencent à devenir fraîches,

qu’ils végètent le mieux.

On sème les Choux à grosses côtes relative-

ment tard en saison, c’est-à-dire pendant la

deuxième quinzaine de juin ; on éclaircit les

jeunes plantes peu de temps après leur levée,

si cela paraît nécessaire, évitant avec soin de

les laisser trop drus, parce qu’alors ils s’étio-
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lent et s’allongent outre mesure, au lieu de

rester trapus et bien constitués.

Lorsque les plantes sont suffisamment déve-

loppées, on doit préparer à l’avance l’emplace-

ment destiné à les recevoir
;
puis, au moment

de la plantation, on doit fourcher énergique-

ment la surface à emblaver, puis on y trace

des rayons parallèles, distants entre eux de

50 centimètres, dans lesquels on plante ensuite

au plantoir, à 5ÜOU 60 centimètres au plus sur la

ligne, les plants les plus sains, c’est-à-dire

ceux ne portant pas de protubérance à la base

et dont le cœur est bien sain.

La mise en place terminée, on donne un

copieux arrosage au pied de chaque plante

nouvellement plantée, puis on abandonne la

plantation pendant quelques jours à elle-même,

et l’on donne alors un premier binage pour

détruire les quelques mauvaises herbes qui

commencent à poindre et pour ameublir le sol

de la plantation.

Les soins ultérieurs d’entretien consistent,

lors du second binage, à combler complètement

les rayons dans lesquels ils ont été plantés,

puis à leur donner quelques arrosages si le

temps est sec et tenir le sol exempt de mau-
vaises herbes.

Fig. 117. — Chou à grosses côtes frangé

ou Fraise de veau.

A la fin de l’hiver, lorsque les Choux pommés
sont tous consommés, on apprécie davantage

ceux-ci, dont tontes les feuilles, sauf celles

jaunies par l’âge, sont bonnes à manger, ainsi

que les pommes, au fur et à mesure des besoins,

V. Enfer.

SOCIÉTÉ NATIONALE D’HORTICULTURE DE FRANCE

SÉANCE DU 12 MAI 1910

Les apports à cette séance étaient nombreux et

très intéressants.

Au Comité de floriculture, MM. Vilmorin-An-

drieux et G'® présentaient un magnifique lot de

Galcéolaires hybrides variées et hybrides anglaises

variées, d’une richesse de coloris et d’une beauté

de port remarquables, et un lot de Calcéolaire

hybride Graciosa variée, décrite dans la chronique
;

en outre, de très belles collections de Giroflées

jaunes naines et demi-naines de coloris variés,

comprenant le blanc d’ivoire et le rouge
;

de

Myosotis des meilleures variétés, d’Auricules lié-

geoises variées et de Primula cortusoides aintenê

variées.
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M. Jarry-Desloges présentait un liel exemplaire

bien fleuri du rare Slreptocalyx Vallerandi, Bromé-
liacée à port d’Ananas, à fleurs d’un brillant coloris.

Signalons encore un Aster S/tortii à feuilles

panachées, de M. de Noter
;
un (Eillet à fleur

énorme, non dénommé, présenté par M. Laveau, de

Boissy-Saint-Léger, et des Calcéolaires hybrides à

M. Léon François, jardinier <à Enghien-les-Bains.

Comité des Orchidées

M. Bert, horticulteur à Bois - Colombes, avait

apporté deux bons Catlleya Mossiie et un Odonto-
glossum armainviUierense très Joli, rappelant

assez ro. Pescatorci, mais à fleurs très larges,

bien arrondies, et très richement maculées.

M. Fanyau, amateur, avait de beaux MiUonia
vexillaria, notamment la variété leucoglossa

;
deux

superbes Odonloglossum issus de croisement de

deux crispum : l’un, nommé Edmond Sara, à

fleurs pas très grandes, mais remaiajuablement

maculées de rouge brique
;

l’autre, nommé
Madame Schoite, de forme dittérente, moins régu-

lière, avec les bords dentés, à fleurs abondamment
maculées aussi, mais d'un coloris plus pâle; puis

deux Odonloglossum issus d’un croisement entre

O. Pescatorei et O. Mulus sulphtireum
-,

le pre-

mier a les fleurs blanches, l’autre est jaune clair;

les fleurs, de grande taille, rappellent assez la

forme de l’O. Andersoriianum

.

M. Fanyau présen-

tait aussi le beau Cattleya Mendeli Karthausi, le

C. Mendeli superha, et un Oypripedium Goweria-
num magnificum d’un coloris extrêmement foncé.

M. Schwartz, chef de culture au domaine de

Ferrières-en-Brie, avait envoyé un certain nombre
d’exemplaires de 'Vanda teres superbement fleuris,

et qui ont été fort admirés.

Comité de culture potagère

M. Goflîgniez, chef de culture à l’Ecole d’horticul-

ture de Fleury-Meudon, présentait des Fraises

Général Clia?izy et Docteur Morère d’une remar-

quable beauté
;

M. Juignet, d’Argenteuil, une

superbe botte d’.Vsperges de la variété hâtive Louis

Lhêrault
; M. Lemaire-Gillet, de Pierrefitte, des

Haricots en filets de la variété Jaune hdtif de

Chalandray, parfaitement réussis.

La Société impériale d’horticulture de Russie

avait adressé à la Société des graines de Cucurbi-

tacées et de Haricots qui ont été distribuées aux

membres du Comité, G. T.-Grignan.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 mai au 7 juin, les arrivages sur le marché
aux fleurs ont été modérés; la vente étant régulière,

les cours sont très fermes.

Les Roses de Paris, dont les apports sont réguliers,

mais pas très importants, sont de bonne vente
;
on a

vendu : Gabriel Luizet, île 2 à (i l'r. la douzaine;

Caroline Tesiout et Capiain Chrisly, de 5 à 8 l'r.
;

Paul Neyron, de 5 à 12 Ir. ; Ulrich Brunner, de 4 à

6 fr.
; Frau Karl Druschhi, de 3 fr. 7.5 à 4 l'r.

;

Kaiserin Auguste Victoria, de 4 l'r. 50 à 5 l'r.
;

Madame Abel Chatenay, 9 fr.
;
Liberty, 12 fr.

;
Eclair,

0 ir.
;
General Jacqueminot, 3 l'r.

;
Noisettes sur très

courtes tiges, 2 fi'.; lier Majesty, très courtes de tiges,

0 l’r. la douzaine. Les Lilium, dont les arrivages sont

plus modérés, subissent une légère hausse de prix ;

on a vendu le L. Harrisii, 5 fr. la douzaine
;

le

L. lancipolium album, de 4 à 4 fr. 50; le L. lancifo-

liurn rubruni, de 4 fr. 50 à 5 fr. la douzaine. Les

Œillets de Paris sont de très bonne vente, les ordi-

naires valent de 1 fr. 25 à 2 l'r. la douzaine; le choix

vaut de 4 à G fr. la douzaine; en provenance du Var,

dont les arrivages sont très réduits, et laissant com-
plètement à désirer comme beauté, s’écoulent dillici-

lement à 0 l’r. 50 la botte. L’Œillet Mignardise se

vend 1 fr. la botte. Les Orchidées sont de vente très

soutenue, on paie : Cattleya, 1 fr. 25 la fleur ;

Cypripedium, 0 fr. 50 la fleur; Phalænopsis, 1 l’r.

la fleur; Oncidiuni 0 fr. 40 la fleur; Odonto-
glossum, 0 fr. 30 la fleur

;
Vanda, 1 fr. la fleur.

La Pensée demi-deuil se paie 0 l'r. 50 la botte;

la Pensée Parisienne, 1 fr. 25 la botte. La Tubé-
reuse se vend 1 fr. les 6 branches. La Violette Chien,

de Marcoussis^ vaut 0 fr. 30 la botte. Le Muguet de

serre, avec racines, vaut 2 fr. 50 la botte ;
en branches

coupées, 1 fr. la botte
; le Muguet de plein air vaut

2 fr. 50 la grosse botte. La Giroflée quarantaine se

paie 0 fr. 30 la botte. L'Anthémis ,vaut 0 fr. 15 la

botte. La Boule de Neige de plein air vaut 1 fr.

les 5 branches. L’Oranger vaut 2 fr. 50 le cent de

boutons. La Jacinthe, très rare, 0 fr. 20 la botte. Le

Pois de senteur se vend de 1 à 1 fr. 50 la douzaine.

Les Spirées, de 1 à l fr. 25 la botte. Le Cytise, dont

les apports sont limités, se paie 1 fr. 50 la botte.

Le Glaïeul Colvillei vaut de 1 à 1 fr. 50 la douzaine;

le Glaïeul Gandavensis, 2 fr. la douzaine. Le Gerbera

s’est vendu 3 fr. la douzaine. Le Myosotis, 0 fr. 50 la

botte. Le Gypsophila elegans, rare et très recherché,

se paie de 0 fr. 75 à 1 fr. 50 la botte. Le Réséda vaut

0 fr. 60 la botte. Le Genêt, de l à 1 fr. 50 la botte.

L’Iris hispanica se paie de 1 fr. 50 à 2 fr. la dou-

zaine; l’Iris germanica, de 1 à 1 fr. 50 la douzaine.

Les Pivoines Moutan valent 0 fr. 25 la botte ; herba-
|

cées, 1 fr. la douzaine ;
odorantes, 0 fr. 40 les 6 fleurs.

|

L’Arum vaut 2 fr. la douzaine. Les Ancolies valent

1 fr. la botte. Le Phlox decussata, de I à 1 fr. 50 la botte. I

La Julienne vaut de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. L’Aubé-

pine, de 1 fr. 50 à 2 fr. la botte. Le Lupin, de 0 fr. 7j

à 1 fr. la botte. Le Seringat, 1 fr, la botte. Le Pyre

thrum roseum, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Le Bluet, '

0 fr. 50 la botte. Le Chrysanthemum, 0 fr. 50 la

botte. Le Pavot, 1 fr. la douzaine.

Les légumes s’écoulent dans de bonnes conditions.

Les Haricots verts d’Algérie valent de 60 à 100 fr.

les 100 kilos
;
du Midi.de 100 5 150 fr.

;
d’Espagne.

de ?0 à 110 fr. les 100 kilos; les Haricots mange-tout,
j

de 100 à 130 fr.
;
les Haricots beurre, de 50 à 80 fr. les

100 kilos. L’Epinard, de 20 à 25 fr. les 100 kilos. Les

Choux-fleurs de Bretagne, de 15 à 40 fr. ;
de Barfleur, |

de 10 à 40 fr ;
du Midi, de 60 à 70 fr.

;
d’Angers, I

de 15 à 35 fr. le cent. Les Choux pommés, de 4 à

10 fr. le cent. Les Carottes, de 30 à 60 fr. le cent de
j

bottes. Les Navets nouveaux de 40 à .59 fr. le cent
;

de bottes. Les Poireaux, de 15 à 25 fr. le cent de I

bottes. Les Artichauts du Midi, de 8 à 22 fr. le cent ; |

I

1
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(le Bretagne, de 15 à 23 fr. le cent. Les Pois verts du
Midi, de 40 à 50 Ir. les 100 kilos; de Bordeau.'c, de

45 à 55 l'r. les 100 kilos
;
de Paris, de 45 à 57 fr. les

100 kilos. Les Pommes de terre nouvelles d’Algéiâe,

de 10 à 32 fr.; du Midi, de 35 à .lO fr.
;
d’Espagne,

de 20 à 22 fr.
;
de Paris, de 55 à 65 fr ; de Bretagne,

rondes, de 24 à 26 fr.
;
longues, de 28 à 34 fr. les

100 kilos. Les Champignons, de I fr. 50 à 2 fr. 10 le kilo.

Les Chicorées, de Paris, de 10 à 20 fr. le 100. L’Oseille,

de 12 à 18 fr. les 100 kilos. Les Asperges de Lauris,

de 0 fr. 40 à 3 fr. la botte ; de Paris, de 0 fr. 50 à 2 fr.;

de diverses provenances, de 0 fr. 40 à 2 fr. la botte;

les Asperges en pointes, de 0 fr. 65 à 2 fr. 25 la botte
;

les Asperges en vrac, de 40 à 80 fr. les 100 kilos
;

l’Asperge d’Argenteuil, de 2 à 4 fr. 50 la botte. Les

Rutabagas, de 8 à 12 fr. les 100 kilos. Les Ognons
nouveaux, de 35 à 45 fr. le cent de bottes. Les Radis

roses, de 8 à 12 fr. le cent de bottes. Les Courgettes,

de 10 à 15 fr. le cent. Les Laitues, de Paris, de 3 à

7 fr. le cent. Les Concombres, 6 fr. la douzaine. Les

Cèpes, de 1 fr. 80 à 2 fr. 20 le kilo. Les Salsifis, de 30

à 40 fr. le cent de bottes. Les Romaines, de 5 à 18 fr.

le cent. Le Céleri, de 10 à 15 fr. le cent de bottes. Les

Cardons, de 0 fr. .50 à 1 fr. pièce. I.es Tomates d’Al-

gf.rie, de 0 fr. 70 à 1 fr. le kilo; de sertv, de 1 fr. 40

à 2 fr. le kilo
;
du Midi, de 1 fr. 40 à 1 fr. 50 le kilo;

d’Espagne, de 2(> à 30 fr. les 100 kilos.

Les fruits sont de vente active. Los Fraises de Sau-

nnir valent de 1 fr. 20 à 2 fr. le kilo
;
de Montauban,

de 1 fr. 50 à 3 fr.
; de Carpcntras, de 0 fr. 35 à 1 fr.

le kilo, et de 0 fr. 70 à 1 fr. 50 la corbeille
;
du Midi,

de 2 à 2 fr. 50 le kilo
;

la variété Héricart, de 1 à

2 fr. 50 le kilo
;
les Fraises de serre de Paris, de 0 fr. 25

à 2 fr la caissette
;
d’ilyères, de 2 à i fr. la corbeille,

et de 1 à 4 fr. la caissette. Les Cerises, de 0 fr. 40 à

1 fr. le kilo, de 2 fr. à 4 fr. la corbeille et de 3 à 3 fr. 50

la caissette Les Bigarreaux, de 0 fr. 45 à 1 fr. le kilo,

de 2 à 3 fr. la corbeille, et de 0 fr. 60 à 1 fr. 50 la

caissette. Les Amandes fraîches, de 80 à 120 fr. les

100 kilos. Les Figues fraîches, de 2 à 6 fr. la

caissette. Les Prunes de serre, de 1 à 4 fr. la caissette.

Les Melons de serre, de 1 fr. 50 à 18 fr. pièce. Les

Pêches de serre, de 1 à G fr. pièce. Les Brugnons,
de 1 fr. 50 à 3 fr 50 pièce. Les Framboises, de 1 à

3 fr. la caissette. Les Raisins de serre, blanc, de 5

à 14 fr. le kilo; noir, de 6 a 8 fr. le kilo; le Chas-

selas dore de Thomery, 7 à 12 fr. le kilo.

H. Lepellktier.

LISTE DES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES
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HORTICULTURE

Angel (C.) et fils, marchands-grainiers, 10, quai

de la Mégisserie, à Paris. — Méd. or (pl. bul-

beuses) .

Association des Maraîchers de Rotterdam (Hol-

lande). — Gr. méd. verm. (légumes).

Aymard (J ), horticulteur-fleuriste à Mont|)ellier. —
Méd. arg. (pl. nouvelles).

Béranek (Charles), horticulteur, 8, rue de l’Ermitage

à Versailles (Seine-et-Oise). — 2 méd. or et méd.
arg. (Orch. et pl. de serre).

Bert (E.), horticulteur, 163, rue Victor-Hugo, à Bois-

Colombes (Seine), — Gr. méd. or (Orchidées).

Billard (Arthur), horticulteur, 52, avenue des Pages,

Le Vésinet (Seine-et-Oise). — Objet d'art et gr.

méd. verm. (Bégonias).

Binon (J.), à Tigy (Loiret). — Méd. arg. (Châtaignier
greffé).

Boucher (Georges), horticulteur, 164, avenue d’Italie,

à Paris. — 3 méd. or, gr. méd. verm. et gr. méd.
arg. (Rosiers et Clématites).

Brochet (A.), pépinières de la Vallée de Châtenay
(Seine), établissements L. Paillet fils. — Méd. or,

gr. méd. verm. et 2 méd. verm. (arbustes d’ornem.).

Brossard (Ch.), au château deFrazé (Eure-et-Loir). —
méd. arg. (Solanum Commersoni).

Carriat (Benoît), horticulteur, route de Saint-Jean, à

Antibes (Alpes-Maritimes). — Méd or. (Œillets).

Cauchois (Alphonse), champignonniste, 66, jue de
Paris, à Méry-sur-Oise (Seine-et-Oise). — Méd. or
(Champignons).

Cayeux et Le Clerc, marchands-grainiers 8, quai de
la Mégisserie, à Paris. — Objet d’art, méd. or, et

gr. méd. verm. (plantes fleuries).

Chantrier frères, horticulteurs à Mortefontaine, par
Plailly (Oise). — Gr. méd. or, 2 méd. or, 2 gr.
méd. verra., 4 méd. verm. et 2 gr. méd. arg. (pl. de
serre).

Clark (G. et A ), horticulteurs à Douvres (Angle-

terre). — Gr. méd. or, 2 méd. or et 2 méd. arg. (Pois

de senteur et autres pl. fleuries).

Cordonnier (Anatole) et fils, horticulteurs-viticul-

teurs à Bailleul (Nord). — Prix d’honneur, 2 gr.

méd. or et gr. méd. verm. (fruits forcés),

Croux et fils, pépiniéristes au Val-d’AuInay, par Châ-
lenay (Seine). — 2® Prix d’honneur, objet d’art,

2 gr. méd. or, 3 méd. or, 2 gr. méd. verm. et

méd. verm. (arbres et arbustes fruitiers et d’orne-

ment).

Dallé (Louis), horticulteur-fleuriste, 168, rue de Javel,

à Paris. — Objet d’art et gr. méd. arg. (pl. de serre

et nouveautés).

Debrie (Edouard), horticulteur-décorateur, 12, rue

des Capucines et 1, rue Volney, à Paris. — Objet

d’arf, 3 méd. or, méd. verra, et 4 méd. arg. (déco-

rations florales).

Decault (Henri), horticulteur, 47, rue du Foix, à

Blois (Loir-et-Cher). — Gr. méd. arg. (Rosiers).

Defresne fils (Honoré), 1, rue du Mont, à Vitry

(Seine). — 2 gr. méd. verra., 3 méd. verm., gr. méd.
arg. et méd. arg. (Rosiers).

Derudder, horticulteur, 41, rue Champs-la-Garde, à

Versailles. — Méd. verm. (Arb. d’ornem.).

Desmonts, jardinier-chef au château de Lieurey

(Eure). — Méd. verm. {Bégonia Rex).

Dessert, horticulteur, à Chenonceaux (Indre-et-Loire).

— Méd. or et gr. méd. verm. (Pivoines).

Détriché (Charles), horticulteur à Angers, — Méd.

verm. (arbres nouveaux).

Dudouet (Eugène), jardinier-chef au château de la

Chesnée, à Rauville-la-Bigot (Manche). — Méd.

verm. (pl. de serre).

Engelmann (C.), à Saffron Walden (Angleterre). —
Méd. verm. (pl. fleuries).

Fargeton (G.) fils, horticulteur, rue Saumuroise, à

Angers. — Méd. or (pl. fleuries).
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Férard (Maison), MM. Fortin et Lauiuonnier, horti-

culteurs-grainiers, 15, rue de l’Arcade, à Paris. —
Prix d’honn., objet d'art et niéd. or (pl. fleuries).

Fonteneau (Léon), horticulteur-grainier, 14, rue

Mesnil, à Paris. — 2 pr. rnéd. arg. (pl. fleuries).

Fonteneau (Louis), horticulteur, 8, rue Mesnil, à

Paris. — Gr. méd. verm. (pl. fleuries).

Foucard (A ), horticulteur-fleuriste, 6, avenue de

Brimont, à Chatou (Seine-et-Oise). — Gr. inéd. arg.

(pl. nouvelles).

François, horticulteur, 67, rue du Bourgneuf, à

Chartres. — Méd or (pl. fleuries).

Gérand (A.), horticulteur, 13, rue de Châtillon, à

Vanves (Seine). — Gr. méd. verm. (pl. vivaces et

bulbeuses).

Giraud (L.)etC“, horticulteurs, «heniin des Vieilles-

Carrières, à Angers (Maine-et-Loire). — Méd. verm.

et méd. arg. (pl. fleuries).

Gourlin (G.), 3, 5 et 7, rue Gomboust, et 31, rue de

la Sourdière. — Dipl. de prix d’honneur (fruits et

légumes forcés).

Graire (H.), 5, rue Saint-Fuscien, à Amiens (Somme).
— Prix d’honn., objet d’art et 3 méd. or (Orchidées).

Gravereau (A.), horticulteur-grainier à Neauphle-le-

Chàteau (Seine-et-Oise). — Méd. or et méd. arg.

(pl. fleuries).

Juignet (Edmond), horticulteur, 8, rue de Paradis, à

Argenteuil (Seine-et-Oise).— Méd. verm. (Asperges).

Kratzer (Henry), jardinier chez M. Galand, 64, avenue

de Poissy, à Maisons-Laffitte ^Seine-et-Oise). —
2 gr. méd. arg. (pl fleuries).

Lachaume (Maison), Debrie (G.), successeur, horti-

culteur-fleuriste, 10, rue Royale, à Paris. — Prix

d’honn , objet d’art, 3 méd. or, 3 gr. méd. verm ,

2 méd. verm. et 2 gr. méd arg (ornem. florale).

Lagrange, aquiculteur-spécialiste à Oullins (Rhône).

— Gr. méd or (pl. aquatiques).

Lambert (Eugène), chef de culture à l’hospice de

Bicêtre (Seine). — Gr. méd. or (légumes).

Lambert (Jean), horticulteur, 85, rue des Bois, à

Rueil (Seine-et-Oise). — Méd. verm. (Œillets).

Lecointe (A-), et Martin gendre, pépiniériste, près la

gare, à Louveciennes (Seine-et-Oise), — Objet d’art

(arbres et arbustes d’ornem. et fruitiers).

Lécolier (Paul), pépiniériste, à la Celle-Saint-Cloud

(Seine et Oise) — Objet d’art (arbuste d'ornement).

Le Coûteux fils, horticulteur-fleuriste, 6, rue du Sud,

Le Chesnay (Seine-et-Oise). — Gr. méd. verm. et

méd. arg. (Fougères et Géraniums).

Lévêque et fils, horticulteurs, 69, rue du Liégat, à

Ivry-sur-Seine (Seine). — Prix d’honn., 2 objets

d’art., gr. méd. or, 4 méd. or.. 2 gr. méd. verm.,

2 méd. verm., gr. méd. arg. et méd. arg. (Rosiers).

Maron (Ch.) et fils, horticulteurs, 3, rue de Montge-

ron, à Brunoy (Seine-et-Oise). — Prix d’honn., objet

d’art (Orchidées).

Moser et fils, pépiniéristes, 1, rue Saint-Symphorien.

à Versailles (Seine-et-Oise). — Prix d’honn., 2 gr.

méd. or, 2 méd. or, 2 gr. méd. verm., 3 méd.

venu., et 2 gr. méd. arg. (Azalées et Rhodod.)

Mouillère (Emile), horticulteur-pépiniériste, 20, rue

de Lislette. à Vendôme (Loir-et-Cher). — Objet

d’art (Hortensias).

Neubert (E.) horticulteur à Wandsbeck (Allemagne).

— Gr. méd. arg. (plantes réfrigérées).

Nollent (Eug.), pé|)iniériste, 19, rue Basse-Mouillêre,

à Orléans (Loiret). — Méd. arg. (pl. fleuries).

Nomblot-Bruneau, horticulteur pépiniériste, à Bourg-

la-Reine (Seine). — Gr. méd. or et méd. or (arbres

fruitiers).

DE I.A SOCIÉTÉ NATIONALE d’hoRTICULTURE

Nonin (Auguste), horticulteur, 20, avenue de Paris’

Châtillon-sur-Bagneux (Seine). Objet d’art, gr. méd.
or etgr. méd. verm. (Rosiers et pl. fleuries).

Noter (de), directeur delà Station horticole de Bondy
(Seine). — Méd. arg (pl. nouv.),

Niklaus (Th.), horticulteur-rosiériste, .35 et 36, ave-

nue Rouget-de-l’lsle, à Vitry-sur-Seinc. — Gr.
méd. arg. et 2 méd. arg, (Rosiers).

Omer-Déeugis, administrateur de la Société anonyme
des Forceries de la Seine, boulevard Thiers, à Nan-
terre (Seine). — Objet d'art (fruits forcés).

Page (Jean), jardinier-chef de M. Lebaudy, 24 rue du
Mesmes, à Bougival (Seine-et-Oise). — Prix d'honn.,

gr. méd. or.. 3 méd. or, et gr. méd. verm. (Orchi-

dées et pl. de serre).

Parent (Leon), horticulteur-primeuriste, 2, rue Jules-

Parent, à Rueil (Seine-et-Oise). — Objet d’art,

2 mi-d. or et 2 méd. verm. (arbres fruitiers et fruits

forcés).

Paul (George), à Ciieshunt (Angleterre). — MéJ. arg.

(pl. nouv.).

Perret (Henri) fils, rue des Orfèvre.s, 9, et rue Benoist-

Voisin, 12, à Sens (Yonne). — Gr. méd. arg. (Hor-

tensias).

Peters (A. -J.), 86, rue Saint-Denis, à Paris. — Méd.
or (Lilas).

Picquefeu (Marcel), pépiniériste, 3, rue de l’Eglise, à

Vitry (Seine;. — Méd. or et méd. verm. (arb. d’or-

nement).

Poifol et Gauthier, horticulteurs, 24, rue de Cha-
tenay, à Fontenay-aux-Roses (Seine). Méd. or

(Cannas).

Poirier (Emile), horticulteur, 16, 18, 20, rue Bonne-
Aventure, à Versailles. — Objet d’art et méd. verm.

(Pélargonium).
Ramelet (D., horticulteur, 64, rue Victor-Hugo, à

Bois-Colombes (Seine). — Méd. or et méd verm.

(pl de serre).

Régnier (A), horticulteur, 44, avenue Marigny, à

Fontenay-sous-Bois (Seine). — Méd. or (Orchi-

dées).

Rivière (Benoit), pépiniériste, 78, rue Coste, à Cuire-

les-Lyon (Rhône). — Gr. méd. verm. (Pivoines).

Robichon fils, horticulteur à Olivet (Loiret). — Méd.
arg. (Rosiers).

Royer fils, horticulteur, 44, avenue de Picardie, à Ver-

sailles. — Objet d’art (Azalées).

Société de Secours mutuels des jardiniers et horti-

culteurs du département de la Seine (M. Stinville,

président), 7, avenue Stinville, à Charenton (Seine).

— Gr. méd. or (légumes).

Tabar (E.,) horticulteur, 38, boulevard de l’Ermitage,

à Montmorency (Seine-et-Oise). — Méd. or et gr.

méd. verm. (Iris).

Thiébaut (Emile), grainier-horticulteur, 30, place de

la Madeleine, à Paris. — 2gr. méd. arg. (pl. vivaces

et bulbeuses).

Vallerand frères, horticulteurs, 23, rue de Vaucelles,

à Taverny (Seine-et-Oise), — Objet d’art et 2 méd.

or (Bégonias tubéreux et pl. de serre).

Valtier (Henri, marchand-grainier, 2, rue Saint-

Martin, à Paris. — Gr. méd, verm. (Pensées).

Vazou /A)., jardinier-chef au château des Moyeux,

par Nangis Seine-et-Marne'. — Gr. méd, verm.

^pl. de serre).

Vilmorin-Andrieux et Cie, marchands grainiers,

4, quai de la Mégiiserie, à Paris. — Gr, prix d’honn.

2 objets d’art, 2 gr. méd. or, 4 gr, méd. verm.,

5 méd. verm., 2 gr. méd., arg. et 3 méd. arg. (pl.

fleuries et légumes).

Orléans. — lmp. Jacob, Paul PiaBLsrr et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouionon.



CAUSERIE FINANCIÈRE

Notre marché est actuellement en complète inac-

tion. Le spéculateur, après ces dernières périodes

d’accalmie, n'ayant pas gagné d'argent, se retire,

attendant patiemment des jours meilleurs, après

avoir réalisé, tant bien que mal, ses positions. On

attend assez impatiemment des nouvelles de New-

York, où un grand ralentissement dans les transac-

tions nous avait été signalé. En résumé, sur notre

place on constate quehiues légères moins-values sur

les établissements de crédit, peu de changement sur

les cours de notre Rente, les fonds Etrangers et les

compartiments des Rentes russes. Le groupe Sud-

Africain reste très résistant.

Nous devons signaler le gros succès de l’Emprunt

du Gouvernement Impérial du Maroc 5 0/0 1910 et

annoncer la prochaine émis.sion de 500.000 obliga-

tions de 500 francs chacune, rapportant îO francs

d’intérêt annuel, de la Chicago, Milwaukeeand Saint-

Paul Raihvay Company.
R. Dorwanu.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉClIuTÉ DE
Chauffage

76, boulevard de la Villette, Paris

serrurerTThorticole
Claies, PaillassoOS

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

CoDstructeurs des Serres moDumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Autauil

ÉTABLI SSE IVIE NT DHORTI CULTURE
Ch. BÉRANEK, 8, rue de l'Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anciennement DXJVAL A FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

Pour vos Jardins
Em ployez:

LES TOILES DUFOUR
pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE mAUCONSEIl., PARIS, I»
Maison fondée on 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. -- ’Tuteurs Bambous.
' CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO



G. SOHIER, Constructeur
121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris,

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (]IIaine-et-L.oire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

ROSIERS. CONIFERES. PIVOINES
Enool Franco au Catalogue général sur demanae

JEÛNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Élie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D'ORNEMENT

LITHOGRAPHIE OE L’ACADENIE ROYALE DE BELGIQUE
Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Gardon de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES OE FLEURS ET OE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES O’HORTICÜLTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
aohata lllnstrés rides pour SemenoeB de Fleurs et de Légumes

ENVOI D'ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jaeoh, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



Henri GUICHARD, Horticulteur,
29, rue de la Pelleterie, NANTES

Offre pour mai, juin, juillet

10.000 Fougères Pteris Tremula, Torts plants. — 4.000 Asparagus Plumosus, godets.
— 4 000 Cyclamens de Perse, godets. — 1..000 Bégonia Allery, godets. — 4 000 Bouvardia
variés, godets. — 1.000 Solanum Wendlandii, Torts. — Cassia floribunda, pyramide, hau-
teur lo'èO. — Plumbago Capensis Cœrulea, pyramide, hauteur l'>'50.

Expositions Universelles de (878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent
Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT*‘ & G lE

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902 : OBJET D'ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES i TAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILBS, BATTEUSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

&
I6y route d'OUvet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF
INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR

14 et 16, nie les Meuniers (XI? Arrondissement)
Ci-dtvant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. e. o. a.

Pour le CHAorrAGK des SERRES et JARDINS D’HIVER

( PRIX D'HONNEUR du Ministre de l’Agricultare.

1893
]
PREMIER PRIX au Concours des appareils fonctionnant à l'Exposition inter-

( nationalsd* Gand (Belgique).



PARISPARIS. rue du

Nouveau support à Fraisiers
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant do maintenir les tourtes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support^ plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en ter galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automatique permet de le mettre à plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 tr. ;

par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

Louvre, 7. —

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.

La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son
épaisseur suffisante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1”, 1“ 35 et 1“50; livrable par coupe de 23 mètres,
1 tr. 20 le mètre carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le niètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau Imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh
)

La maison possède tous les Oiilils nouveaux
on de récente introduction employés en liortlcullnre.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

urieaiiÿ. — im)). G. Jacob. Paul Pioblet et Fils Successeuis. Le Directeur-Gerant : L. Boukolignon
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CATALOGUES REÇUS
Millet père et fils, horticulteurs, Grande-Rue,

à Bourg-la-Reine (Seine), — Fraisiers nouveaux et en
collection. Violettes, Iris, Glaïeuls, Pivoines, etc.

Peter Van Velseii et fils, établissement “ Houl-
vaart ”, à Overveen, près Haarlem (Hollande). —
Ognons à Heurs.

Aijrr lADniAIlCD 33 ans, capable, quittant
unCr uHnUiniLn em|)loi important très

en vue, pour cause de décès, recherche emploi régis-

seur en même temps que direction des jardins.
Créations de préférence. — 6.000 francs minimum.
Ecrire : Bureau de la Revue, aux initiales 1. T.

HORTICULTEUR-PEPINIERISTE
courant de la mulliplicalion, du grelFage et de 1a

culluie des pépinières, est demandé pour emploi do
sous-chef de culture, pour diriger et surveiller per-

sonnel de pépinières.
Adresser les offres et références au directeur des

pépinières du Val de Vesle, à Reiras.

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD, à Olivet
Route d’Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orlécns

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

t,200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de tenues plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d’arbres
et d’arbnstes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes rivaees. Articles ponr fleuristes, etc.

Catalogue jranco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage à

Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant l’établissement.

Adresse Télégraphique: pÉPINItRES BÉNARD, Orléans
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SERRES D’AMATEURS ET D’HORTICULTEURS
A simple et double vitrage, S. G. I). G.
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CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO -SIPHON

rOlLKS A KOULKAUX AUTOMATIQUKS. — OL.Uh;S A OMBRKB

“ L’ECLATANTE
"

Claie Persienne Brevetées. G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du troid et de la grêle.

“ LES RAPIDES ” Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes. B**' S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
16, 19, rue piiWEi,, à SAINIT-PKIVIS (seine)

BNVOI FRANCO DU CATALOOUK SUR DEMANDK

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rostiqaes

DORLÉANS "

Fournisseur de l'Etat, de la Ville de Piris, des Ministères, c'e

lî.RÜE DULANOÏ

GLICHY, Selpe

ENVOI FBAMGC
d&prospectu

illustré":,

Tarifs.

^ Devis,
Échant'lh

i

Maison fondée en 1856

DEMANDEZ
& la Malsoii TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’oüTILLAGE HORTICOLE

Grr*anrie rjixan’tit.é

ie MAGNIFIQUES

ODONTOGIOSSDH
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Keriro à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert par Clamecy
(Nièvre).

lEIOIIA
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Glaïeuls.
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ROGERdela BORDE.

Culture Spéciale

D’ORCHIDEES
G. LESUEUR

65 hxs, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine et-Oise)
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BRUANT, Horticulteur, POITIERS.

Lesplus belles fleurs - Les iiteilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.

EtaMissement horticole « LA VICTORINE
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-UarltlmeB)

J. VILLEBENOIT,
DZRSCTBUR

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

Librairie agricole de la Maison rustique

26, rue Jacob, à Paris.

La culture du Poirier, par O. Opoix, jardi-

nier en chef du Luxembourg, professeur d’arbo-

riculture, etc. — 2° édition. — Sol, engrais con-
venant à la culture; traitement

;
formation de la

pyramide
; contre-espalier

;
greffe

;
maladies,

récolte et conservation des fruits
;

choix des

meilleures variétés de poires. — 1 vol. in-18

cart. toile, de 306 pages et 124 fig. ... 3 fr.

Rkvdk Horticole. — 1" Juillet 1910 - N® 13.



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphohc, 010-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro : KeuiUy «u Nation

JARDINS D’HIVERSERRES
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A SI MPI,
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“ LA FLOROPHILE ”

Nouveau système s'ajipH-

quaiil à toute installa-

üoii neuve ou ancienne

P %
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Serre “ La Florojihile ”

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d'Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 ; GRAND PRIX

BROUHOT** & C lE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

' à pétrole et alcool

sur roues.

M&CHINES ï VAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco $ur demande du Catalogue illustré

G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes d e

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitiés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

121, rue Lafayette, PARIS

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils,

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

BODENHEIM & C'^
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour]

MM. les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.
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S-'ociélr nationale (rhoi'liculluro ; d isfribulion dos rroom|iensos. — L’horticulture au Concours géni'ral agri-

cole de Paris. — I)ii)lôines d'arboriculture, de lloiiculture et de culture inaraîcbère. — Comité agricole et

horticole français des expositions internationales. — Nominations de Conseillers du commerce exlcrieuiv —
Opérations des Halles centrales de Paris. — Odonliodn Saint. Fuscien var. Iinpr raior. — Primevères

liv brides. — Projet de monument en souvenir de M. Calvat. — Encore le tir contre la grêle. — Lu culture

des Fraises dans le Sud-Ouest. — Les secours aux victimes des inondations. — Congrès de l’.\rbre et de

l'Eau. — Concours de fenêtres et balcons fleuris à Nancy. — Ffxpositions annoncées. — Les Eiables du
Japon à l’Exposition du Cours-la-Reine. — Ouvragi^s reçus. — La hernie du Chou et les anguillules.

Société nationale d’horticulture ; Diatribulion

(leu rêcompev.ses. — La Société nationale d’horti-

culture a procédé, dans sa séance du 23 juin, à la

distribution des récompenses aux lauréats de son

exposition de printemps, ainsi ([u’aux horticulteurs,

amateurs et publicistes dont les travaux ont été

l’objet de rap[)orts favorables j>endant le premier

semestre de l’année 11)10.

Les récompenses suivantes ont été décernées à la

suite de rapports déposés à la Société :

Bonne culture : Grande médaille d’or à MM. Vil-

morin-Andrieux et C'e, pour leurs cultures de

Verrières-le-Huisson. — Médaille de vermeil à

M. Opoix, jardinier en chef au jardin du Luxem-
bourg, pour culture de Pliai,enopsis.

Industries horticoles : Grande médaille d’argent

à M. Pradines, de Levallois-Perret, jiOHr échenilloir

nouveau
;
médaille d’argent à M. Détaint, de Gouilly

(Seine-et-.Vlarne), pour coffre démontable.

Le prix du Conseil d’administration a été attribué

à M. Jean Moser, pépiniériste à Versailles, pour

l'introduction de plantes nouvelles.

Les récompenses suivantes ont été décernées pour
la publication d’ouvrages jugés recommandables:

Médaille d'or à MM. D. Bois et E. Ga<leceau,

pour leur ouvrage : Les végétaux; leur rôle dans
la vie (piotidienne.

Médaille d’or à M. Pierre Passy, pour la deuxième
édition de son Traité d’arboriculture fruitière.

Grande médaille d'argent à M. J. Foussat, pour

son ouvrage : Le Pheenix canariensis

.

Médailles d'argent à M. 11. de Noter, pour son

ouvrage : Les Œillets, et à M. Célestin Duval, pour
son ouvrage : La fumure rationnelle et obligatoire

des arbres fruitiers.

Mention honorable à M. l’abbé Touraine, pour

son ouvrage: Les Fraisiers remontants.

Récompenses décernées à l'occasion du Congrès

international des Roses: Médaille d’or à M. Yiviand-

Morel, de Lyon
;
Grande médaille de vermeil à

M. le contre-amiral Aaron Ward, de New-York
(Etats-Unis).

Récompenses pour bons et longs services : Grande
médaille de vermeil à M. Timbert, chezM. Renault,

à Paris
;
médaille de vermeil à M. Famelart, chez

M. Marétheux, à Paris; Grande médaille d’argent à

M. Chabingue, chez M. Gaboriau, à Biarritz
; à

M. Ménier, chez Mme la comtesse d’Andigné, à

Durtal, et à M. Moreau, chez M. Desvassiéres,

à Seine-Port; médaille d’argent à M. Barbadaux,
chez M. Halphen, au château du Monastère, à

Ville-d’Avray.

l-ef Juillet 1910

L’horticulture au Concours agricole de Paris.

— La seconde partie du Concours agricole, scindé

en deux par suite de la démolition de la Galerie

des Machines, vient d’avoir lieu au Champ de

Mars, du L5 au 20 juin. Des tentes et des boxes

improvisés sur le vaste emplacement de l’ancienne

galerie abritaient les animaux exposés. Dans un

semblable emplacement, l’horticulture ne pouvait

évidemment jouer un rôle aussi im[)ortant que

celui qui lui avait été dévolu les années précédentes;

néanmoins, plusieurs de nos grandes maisons

d’horticulture n’ont pas hésité à affronter ces con-

ditions défavorables, et leurs apports ont contribué

à donner au concours un cachet d’élégance, en

même temps qu'à entretenir dans le public varié

qui s’y pressait une utile propagande en faveur des

plantes.

Au Concours agricole ainsi qu’au concours de la

race chevaline, qui maintenant y est réuni,

MM. Cayeux et Le Clerc et MM. Vilmorin-Andrieux

et Cm avaient disposé beaucoup d’élégantes plates-

bandes et de [letits massifs en avant des grandes

ban([uettes et des cloisons des boxes. On y remar-

quait, se détachant "sur un fond de verdure, prin-

cipalement formé de Troènes, les plus jolies plantes

fleuries de la saison, en variétés choisies et d’une

excellente culture
;

les bordures étaient formées de

Lobelia Erinus, de Cinéraire maritime, de Némo-
phile, etc. Dans l’enceinte du Concours agricole,

MM. Vilmorin-Andrieux avaient aussi un très

grand massif ovale bombé, garni de la même façon

et très artistiquement combiné. Enfin, MM. Brochet,

Lellieux, et surtout MM. Lecointe et Martin, de

Louveciennes, avaient envoyé des lots très décoratifs

d’arbres et d’arbustes à feuillage ornemental. Coni-

fères, arbustes panachés, etc., qui faisaient un bel

effet auprès des entrées.

Diplômes d’arboriculture, de floriculture et de

culture maraîchère. — L’Association horticole

lyonnaise, reconnue par l'Etat comme établissement

d'utilité publique, a l’honneur d’informer les can-

didats qui désireraient passer leurs examens pour

obtenir un ou plusieurs de ses diplômes, <{ue leurs

demandes devront être adressées, avant le 15 juillet

prochain, au secrétaire de l'Association, cours

Lafayette prolongé, 53, à Villeurbanne.

Ces demandes devront être accompagnées des

pièces nécessaires à leur inscription. Celles-ci sont

indiquées page 9 de la brochure relative aux

examens en question, laquelle sera adressée aux

intéressés cjui en feront la demande,

n
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Des médailles d’or, de vermeil et d’argent, ou

leur valeur en numéraire, seront attribuées aux
diplômés les plus méritants.

Comké agricole et horticole français des expo-
sitions internationales. — Le Comité s’est réuni

le jeudi 14 juin, à l’hôtel de la Société nationale

d’horticulture, sous la présidence de M. Vigor.

Après l’approbation des comptes de l’exercice

écoulé, présentés par M. Voitellier, trésorier, il a

été procédé à la nomination de membres nouveaux
;

puis .VI. Martel a rendu compte des travaux de la

section horticole, et M. Ghatenay, des travaux de

la section horticole.

MM. ’Viger et Truhaut ont ensuite parlé de la

section française à l’Exposition internationale de

Bruxelles, et ont constaté qu’elle avait été parfaite-

ment organisée et réussie. M. Viger a adressé de

vives félicitations au Comité organisateur et aux
exposants, qui ont bien mérité de la France. Il a

fait connaître aussi les brillants résultats obtenus

par la section agricole à l’exposition de Buenos-

Aires.

Le Comité a décidé de participer officiellement

aux expositions internationales qui s’ouvriront

en 1911 à Roubaix, Turin et Florence.

Nominations de Conseillers du Commerce exté-

rieur. — Le Journal officiel a publié récemment
un décret nommant, pour une période de cinq

années, un certain nombre de Conseillers du com-
merce extérieur. Nous relevons avec plaisir dans

cette liste les noms de MM. Abel Chatenay, secrétaire

général, et Albert Trufiaut, premier vice-président

de la Société nationale d’horticulture. MM. Truf-

faut et Chatenay sont aussi président et secrétaire

de l’Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands-grainiers de France depuis la fondation de

cette Société, c'est-à-dire depuis vingt-cinq ans.

Opérations des Halles Centrales de Paris. —
La direction des All'aires municipales de la Préfec-

ture de la Seine vient de publier son rapport

annuel sur les services municipaux de l’approvision-

nement de Paris, dans lequel est inséré le relevé

des opérations effectuées aux Halles Centrales pen-
dant l’année 1909, en comparaison avec l’année

précédente. Nous on extrayons les chiffres suivants,

relatifs aux produits horticoles :

Fruits et légumes.

Vente en gros 1909 1908

Pavillon VI 45.365.09V< 30.539. 165t

Champignons 4 653.1031^ 4 516. 697^

Cresson, légumes secs. 5.794 160i‘ 5.748.4801'

L’augmentation est, on le voit, importante
;
elle

affecte toutes les catégories, mais s’est fait particu-

lièrement sentir sur les Pêches et Raisins des for-

ceries françaises, les Fraises, les Raisins de Tho-

mery, enfin et surtout les fruits et légumes de

pleine terre, exception faite pour les Prune.s, Noix,

Marrons et Pois verts. En ce qui concerne les pro-

duits de l’Algérie, l’augmentation a j)orté principa-

lement sur les Pommes do terre, les Artichauts et le

Raisin.

Sur le carreau forain, la superficie totale des em-
placements loués a été de 3.3.39.028 mètres carrés,

contre 3.560.66() en 1908. Cette diminution semble
devoir être attribuée à la température défavorable

de l’année 1909, à la fermeture de ce marché le

lundi pendant huit mois de l’année, et enfin à ce •

fait (jue des marchandises qui autrefois se vendaient

sur ce marché vont maintenant à la vente en gros

des fruits et légumes. La diminution a porté sur

les gros légumes, les Choux fleurs de Bretagne,

les Pois et Haricots verts et les Fraises. La
(juantité de produits apportée sur le carreau fo-

rain, en 1909, est évaluée approximativement à

250. 127 000 kilos, contre 207 0.50.000 kilos,

en 1908.

Odontioda Saiat-Fuscien, var. Imperator. —
Ce magnifique hybride a été présenté récemment à

la Société Royale d’horticulture d’Angleterre par

son obtenteur, M. Graire, d’Amiens ; il a reçu un
certificat de 1’'“ classe.

UOdonlioda Saint- Fnscien Imperator avait

figuré à la dernière exposition du Cours-la-Reine,

dans le beau lot d'Odontoglossuni et d' Odontioda

exposé par M. Graire; nous en avons donné une

description sommaire dans notre compte rendu,

page 251.

Primevères hybrides. — MM. Veitch ont pré-

senté récemment au Comité scientifique de la

Société Royale d’horticulture d’Angleterre un lot

intéressant de Primevères hybrides, en comparaison

avec les espèces parents. C’étaient :

i» Croisement entre Primula pulverulenta et

P. Cockburniana. Produit; le P. Unique'
;

le

croisement inverse a donné le P. Unique amélioré-.
2“ Croisement entre P. Cockburniana et P.

Unique. Produit; le P. Excelsior, qui a les fleurs

d’un coloris éclatant, rappelant assez bien celui du

P. Cockburniana, et cjui est vivace, comme les deux

P. Unique, tandis que le P. Cockburniana est

bisannuel.

3° Croisement entre P
.

pulverulenta et P. Unique.

Le produit, non dénommé, a un coloris qui rappelle

celui du P. pulverulenta, mais d’une nuanee inter-

médiaire entres celles des ^eux parents.

1" Croisement entre le P. fSxcelsior et le n° 3.

Le produit, non dénommé, ewt presque exactement

semblable au P. Unique. Com\me lui, d’ailleurs, il

eombine à doses égales l’influence du P. pulvern-

lenta et celle du P. Cockburnilana.
5" Croisement entre le P. Excelsior et le P.

Cockburniana. Le produit, non dénommé, est

presque identique avec le P. Cockburniana, mais

on ne sait pas encore s’il sera vivace ou non.

Projet de monument en souvenir de M. Calvat.

— La Société française des Chrysanthémistes a

décidé d’ouvi'ir une souscription dans le but d’ériger

'Voir Revue horticole, 1907, page 310.

- Ibid., page 317.
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un monument sur la tombe du regretté M. Galvat.

Kilo s’est inscrite en tête de la liste pour une pre-

mière souscription do 100 francs.

Encore le tir contre la grêle. — Alors que
l’efficacité du tir contre la grêle donne encore lieu

à tant de controverses, dont nous nous sommes
fait l’écho à divers reprises, certains Syndicats

spéciaux constitués aux environs de Paris entre

maraîchers et horticulteurs des diverses catégories

continuent à se déclarer très satisfaits des résultats

(|u’ils obtiennent. C’est ainsi (|ue lors d’un orage

violent qui a causé de graves dégâts dans la banlieue

de Paris, le samedi 4 juin, les cultures de Gentilly,

Malakotf, Montrouge, Arcueil, Larue, L’Haÿ, sont

restées parfaitement indemnes. Dès l’arrivée des

premiers grêlons, les postes de tir installés dans
cette région ont commencé le feu

;
la grêle a été

aussitôt remplacée par de la pluie. A la limite de

la région protégée, on recevait de la grêle à demi-
fondue, des « grêlons mous », disent des témoins
oculaires. Au delà, à partir d’Ivry et Vitry, la grêle

reprenait toute sa violence
;

elle a causé des

dégâts importants dans des pépinières, brisé un
nombre incalculable de vitres dans les serres et les

châssis de couches.

11 est à noter cependant qu’à Montreuil-sous-Bois,

où le Syndicat de défense contre la grêle a effectué

un tir nourri et prolongé, les résultats ont été nuis
;

les grêlons sont tombés avec violence, et ont causé
de graves dégâts, surtout dans la partie haute de

Montreuil et à Rosny. Il paraît qu’à Montreuil, les

fusées éclataient bien au dessous des nuages, qui se

trouvaient à une grande hauteur, tandis que dans
les localités que nous avons citées d’abord, elles

éclataient en pleines nuées.

En somme, il reste encore beaucoup d’incertitude

relativement à l’efficacité des tirs, et l’on constate

des insuccès, à côté de succès certains.

La culture des Fraises dans le Sud-Ouest. — La
Compagnie de chemin de fer d’Orléans nous com-
munique l’intéressante note ci-après ;

Depuis quelques années, la culture des Fraises
s’est étendue dans le Sud-Ouest, particulièrement
dans le département du Tarn-et-Garonne, aux en-
virons de Montauban et de Moissac, et dans celui

du Lot, vers Cajarc, Calvignac, etc. Les Fraises du
Lot se sont vendues surtout à Paris où, très appré-
ciées, elles tiennent dans leur saison la tête du mar-
ché.

Outre le marché parisien, les Fraises du Tarn-et-
Garonne ont trouvé dans la dernière campagne
d’autres débouchés très intéressants et fructueux sur
les marchés anglais et allemands, notamment à
Londres et à Cologne

;
sur ces dernières places, en

effet les cours dans la dernière huitaine de mai et

les premiers jours do juin se sont maintenus voi-
sins de 1 fr. 75 à y francs le kilogramme, alors

qu’à Paris on n’obtenait pour les fruits de même
provenance que 1 franc à 1 fr. 20, et au maximum
1 fr. 50 le kilogramme.

Or, les frais de transport sont respectivement :

1® Pour les envois en détail : de Montauban à
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Paris, 100 fr. 10; à Cologne, 136 fr. 27 ; à Londres,

167 fr. 80.

2
° Pour les envois par wagons chargés d’au

moins 5,0ÜÜ kilogs : de Montauban à Paris,

89 fr. 20; à Cologne, 112 fr. 90; à Londres,

158 fr. 80.

Les excédents de taxe pour Cologne (36 fr. 17 ou
23 fr. 70) et pour Londres (67 fr 70 ou 69 fr. 60),

étaient donc inférieurs aux différences dans les prix

de vente (250 fr. à 750 francs), et laissaient pour les

envois à l’étranger dos bénéfices supplémentaires

importants.

Sans pouvoir affirmer qu’une situation aussi

favorable se reproduira cha<jue année, il est per-

mis d’engager les producteurs et expéditeurs à

continuer de porter toute leur attention sur les

cours des marchés allemands et anglais afin de

profiter des avantages très sérieux, on le voit,

qu’ils sont susceptibles d’offrir.

Ajoutons ([ue, grâce aux transports rapides réali-

sés par les Compagnies d’Orléans et du Nord, ces

marchés sont aujourd’hui très facilement abor-

dables, puisque le trajet de Montauban, par exemple,

à Cologne ou à Londres n’excède pas 40 heures,

c’est-à-dire que les Fraises expédiées dans l’après-

midi de Montauban peuvent être vendues à Cologne

ou à Londres le surlendemain dans la matinée.

Les secours aux victimes des inondations. —
Dans le discours prononcé par M. le marquis de

Vogüé, le 13 juin, à l’ouverture de la session an-

nuelle de la Société des Agriculteurs de France,

Thonorable président a fait allusion aux dégâts

causés dans la région parisienne par les inondations

du commencement de cette année; à cette occasion,

il a rendu hommage à la générosité et à l’intelli-

gente activité déployées par la Société de la Croix-

Rouge dans ces tristes circonstances. Nous nous
faisons un devoir de reproduire ce passage du dis-

cours de M. de Vogüé :

« Dans ce concert d’efforts et de services, la

Croix-Rouge a tenu une place (ju’il me sera bien

permis de signaler : investie d’une sorte de man-
dat charitable par la confiance du public et l’abon-

dance des ressources mises à sa disposition, elle a

la conscience de l’avoir accompli avec rapidité,

méthode et efficacité
;
grâce à la puissance de son

organisation, au zèle de ses volontaires, elle a eu la

grande et patriotique satisfaction de soulager beau-

coup de souffrances, de réparer beaucoup de maux,
de relever beaucoup de ruines. L’agriculture, je me
hâte de le dire, a eu une large part de ces secours.

Vous n’ignorez pas la place que tient la culture

maraîchère dans la banlieue de Paris
;

elle est

exercée par une population restée rurale, attachée

au sol, dure au travail et unie
;

cette population a

été surprise au moment le plus critique, alors (jue

se préparait la fructueuse récolte des primeurs. En
un instant, planches semées, châssis, cloches, pail-

lassons, envahis par le flot, ont été saccagés, em-
portés, détruits, et avec eux l’espoir de l’année et

la sécurité de l’avenir.

(( Cette lamentable situation, signalée par votre

Conseil au Président de la Croix-Rouge, en lui
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reinoUanl une généreuse souscription, ne pouvait

man(|uer d’éveiller sa sollicitude; il fut assez heu-

reux pour pouvoir y faire porter un remède efficace;

un service spécial organisé sous la direction d’un

des secrétaires adjoints de notre Conseil a pourvu

aux besoins les plus pressants
;
448 maraîchers ont

vu leur outillage refait, leurs semences rétablies,

leur courage remonté : ceux d’entre vous c[ui, en

arrivant à Paris, ont ou la curiosité de regarder par

la portière de leur wagon la ceinture de jardins

qui annonce la capitale, ont pu admirer l’éclat des

cloches alignées sur ses plates bandes soigneuse-

ment refaites C’était le don de la Croix-Uouge

française aux agriculteurs de France ; il se mesure
par ([uelques chitl'res

;
je n’en citerai (ju’un : 70.268

cloches ont été distribuées. »

Congrès de l'Arbre et de l’Eau. — Le 4° Congrès

de l’Arbre et de l'Plau se tiendra à Limoges du 15

au 17 juillet. Le programme comporte, le 16, une

visite de la vallée de FEuzence et des projets d’amé-

nagement des eaux, et le 17, une excursion au

plateau de Millevaches (visite des pépinières et des

territoires du Syndicat de Chavanac).

Voici le programme des questions proposées à

l’examen des sections :

Associations coopératives et syndicales.

Pépinières scolaires et communales.
Reconstitution des châtaigneraies.

Le problème de l’eau (inondations et sécheresse'.

Le retour à la terre.

Les syndicats d’initiative.

La correspondance doit être adressée à M. P.

(larrigou-Lagrange, secrétaire général, à Limoges
(avenue Foucard, 23).

Concours de fenêtres et balcons fleuris à

Nancy. — Le le'' juillet, s’ouvre, à Nancy, le 4® con-

cours de fenêtres et balcons fleuris organisé j>ar

l’Association des Amis du Nouveau Nancy, et qui

durera jusqu’au 15 août. Le concours de l’année

dernière avait fort bien réussi, malgré la saison

tléfavorable
;

il faut espérer ijue celui de cette an-

née martjuera un nouveau progrès.

Nous reproduisons ci-après, à titre de renseigne-

ment et comme modèle, les passages principaux du

règlement de ce concours.

Le concours concernera uniquement la décora-

tion permanente, au moj'en de fleurs sur pied et de

piaulas naturelles, des fenêtres, balcons, façades et

(larties de terrasses aériennes visibles depuis la

rue. L’emploi de fleurs coupées et de plantes arti-

ficielles n’est pas admis.

Pour prendre part au concours, il est nécessaire

de faire parvenir, avant le 30 juin
,

soit à M. llu-

guet, trésorier de l’Association, aux Bains Marceau,

soit à tout autre membre du Conseil d’Administra-

tion de l’Association, une demande d'inscription

verbale ou écrite, avec indication exacte du nom
du participant, de son adresse et de l’étage orné de

ses fleurs.

L’inscription est gratuite pour les membres adhé-

rents contre présentation de la carte do 1910. [La

(mvuellç est (h 2 françs,)

Pour les personnes ne faisant pas partie de

l’Association, le droit d’inscription au concours est

de 3 francs.

Pour faciliter le classement, les décorations flo-

rales seront divisées en cintj catégories :

1° Façades; 2° grands balcons; 3” terrasses,

étages entiers ou groupes de plusieurs fenêtres

d’un même étage; 1" petits balcons; 5" fenêtres

uni(|ues.

Plusieurs visites seront faites par un jury com-

posé de personnes compétentes, choisies dans le

Conseil d’Administration du Nouveau-Nancy et en

dehors du Conseil.

La distribution des prix sera faite dans la

2“ (juinzaine d’août. Les concurrents seront invités

par convocation personnelle à cette solennité.

Cha(pie lauréat choisira son prix à l’aj)pel de son

nom, dans la série correspondant à sa catégorie.

EXnOSITIO.NS ANNONCÉES

Montpellier, du 22 au 25 octobre i910. — Con-

cours et exposition agricoles organisés, à l’occasion

de la distribution des primes d’honneur, par la So-

ciété départementale d’encouragement à l’agriculture

de l’Hérault, sous le patronage du Conseil général

et de la ville de Montpellier, avec le concours de la

Société d’horticulture et d’histoire naturelle de l’Hé-

rault. Deux sections sont réservées aux produits

horticoles et maraîchers et aux produits de l’arbori-

culture fruitière, forestière et d’ornement. Les de-

mandes d’admission doivent être adressées, avant le

15 octobre, au commissaire général, 12, rue Edouard-
Adam, à Montpellier.

Saint-Ouen (Seine), du 3 au iS septembre 1910. —
Troisième exposition de la banlieue de Paris, organisée

par l’administration municipale, sous le patronage

de M. Ruau. ministre de l’agriculture, du Préfet de

la Seine, etc. Cette exposition comprendra toutes les

branches du commerce et de l’industrie, et notam-

ment les pr. uluits de l’agriculture et de l’horticulture,

pour lesquels les exposants n’auront à [)ayer qu’un

droit d’admission de 15 francs. Les demandes d’ad-

mission doivent être adressées avant le 31 juillet au

commissaire général de l’exposition, à la mairie de

Saint Ouen.

Les Erables du Japon à l’exposition du Cours-

la-Reine. — Ln lapsus a fait dire à .M. Rouhaud,

dans son article sur l’arboriciilturo d’ornement à

l’exposition du Cours la-Reine (numéro du 16 juin,

page 280), ipie les Erables japonais étaient rojiré-

sentés par de beaux lots de MM. Moser et fils, etc.

C’étaient M.M. Croux et fils, du \'al-d’Aiilnay, qui

exposaient le lot le ])lus important de ces élégants

arbustes
;
MM. Moser n’en avaient pas dans leurs

lots.

OUVRAGES REÇUS

Du bien de famille insaisissable; Commentaire théo-

rique et pratique de la loi de 1909. [lar Jacques

Trémeau, ancien notaire, avocat. Ouvrage honoré

d’une souscription du Ministère de l’agriculture. Un
vol. in-S" de I.’IO pages. Prix: 4 fr. 50. (Librairie

générale de droit et de juris]irudence, à Paris).

La loi qui a permjs la constitution d’un bien de
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famille insaisissable a réalisé une réforme d’une

portée sociale considérable. Bien qu'elle intéresse

plus particulièrement les populations rurales, elle

s’applicjue à tous, cultivateurs, artisans, ouvriers et

cmi)loyés. L’ouvrage de M. Trémeau rendra donc

service à beaucoup do personnes en faisant con-

naître cette loi et en facilitant son application. Il

contient une étude historique, puis le texte de la

loi et du règlement d’administration publique relatif

à son exécution, un commentaire détaillé article par

article, un formulaire des actes et formalités à exé-

cuter, et un appendice contenant des extraits des

lois postérieures se rapportant au bien de famille

insaisissable.

Les noms des fleurs, trouvés par la méthode simple,

sans aucune notion de botanique, jiar M. Gaston
Bonnier, [irofesseur de botanique à la Forbonne,
membre de rAeaclémie des sciences, avec 372 photo-

graphies en couleurs et 2,715 ligures en noir, i'n

volume de poche, 33ü pages illustrées et 6i planches

en couleurs sur papier glacé; cartonnage demi-
toile, 5 fr. 60; relié, 6 fr.

Peut-on trouver les noms des plantes sans savoir

la botanique ?

Non, répondra- t-on
; M. Gaston Bonnier répond :

oui, rien n’est plus facile.

Et il le prouve en rédigeant ce nouvel ouvrage

où, sans SC préoccuper de classification, sans rien

connaître de l’organisation de la fleur, toute per-

sonne pourra déterminer les espèces de plantes

répandues en France, ou même communes en Eu-
rope.

11 suffit de lire les questions successives qui sont

posées, de choisir, la plante en main, celles qui

conviennent ; de numéro en numéro, on arrive,

sans effort, au nom cherché.

On est aidé dans le choix des questions par de

nombreuses figures et une dernière vérification est,

en général, donnée par \& photographie en couleurs

qui représente la plante qu’on a cueillie. On est, de

plus, renseigné sur ses applications agricoles, indus-

trielles ou médicales, et dans ce dernier cas, on

trouve, s’il y a lieu, l’indication des doses à em-
ployer, du danger que peut avoir l’usage de la

plante, etc. Un signe spécial indique encore si

c’est une espèce recherchée par les abeilles.

La couleur et la forme générale des fleurs, la

disposition des feuilles et leurs découpures plus ou

moins profondes suffisent, avec quehjues caractères

très aisés à observer, pour distinguer de toutes les

autres la plante ([u’on a entre les mains.

« .l’avais pensé, dit Ernest Bersot dans sa. Lettre

sur la botanique, <jue, pour reconnaître une fleur,

il suffisait de connaître (juehiues gros caractères,

bien visibles, bien tranchés, et tou jours réunis
;

mais les savants se sont adressés à des caractères

cachés et délicats, en sorte ([u’on ne peut rien sans

le scalpel et le microscope et sans avoir en même
temps la fleur et le fruit, sans avoir suivi à pou

près toute l’histoire de la plante. On se rebuterait

à moins ! »

Ce sont précisément ces quelques gros caractères

bien visibles, bien tranchés cl toujours réunis, (jue

M. Gaston Bonnier a réussi à grouper dans la

Méthode simple pour permettre à tous de trouver

sans peine les noms des fleurs.

La hernie du Chou et les anguillules. — Nous
avons analysé dans la chronique du dernier numéro,

page 272, une communication faite à l’Académie

des sciences par M. Marchand, et de laquelle il

résultait que la maladie de la hernie des Crucifères

(Plasmodiophora Brassicæ) pouvait attaquer aussi

des plantes légumières appartenant à d’autres fa-

milles.

M. Griffon, directeur de la station de pathologie

végétale de Paris, nous fait connaître qu’ayant eu

l’occasion d’examiner des échantillons des plantes

observées par M. Marchand, il a constaté (ju’ellcs

portaient des tumeurs causées, non par le Plasmo-
diophora Brassicæ, mais par des anguillules {Hete-

rodera radicicola). M. Marchand a reconnu égale-

ment qu’il s’était mépris sur la nature de ces

tumeurs. Il reste donc acquis que la maladie de la

hernie n'attaque que les Crucifères.

Quant aux anguillules, elles sont bien connues

comme s’attaquant aux plantes les plus variées

(Solanées, Coléus, Céleri, Melon, etc
,
etc.). On ne

peut, nous écrit M. Grifl'on, se débarrasser de ces

dangereux hôtes, dans les jardins maraîchers, qu’en

stérilisant le terreau par le formol, le sulfure de

carbone, etc., et en brûlant les détritus provenant

des cultures contaminées.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Guignan.

LE CONCOURS INTERNATIONAL DE ROSES DE BAGATELLE

Le jury chargé, en 1910, d’examiner les

Roses présentées au concours ouvert par la

Ville de Paris, à Bagatelle, s’est réuni le

IX juin, à l’effet déjuger les variétés présentées

et de décerner les récompenses.

11 était composé de :

Conseillers municipaux de Paris; MM. Rébeil-

lard, président de la 4e commission
;
Escudier,

Quentin-Bauchart
;

Fonctionnaires : MM. Forestier, conservateur

du secteur Ouest des promenades de la Ville de

Paris, et Luquet, jardinier en chef du service des

pépinières et serres de la Ville de Paris
;

Bosiéristes français : MM. Barbier, rosiériste à

Orléans
;
Bernaix, rosiériste à Lyon-Villeurbanne

;
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Bois (D.), assistant au Muséum, rédacteur en chef

de la Revue horticole
;
Chatenay, seerétaire général

de la Société nationale d'horticulture de France
;

Cochet (R.), seerétaire de la Section des Roses de

la Société nationale d'horticulture de France ;

Defresne (J.-F. -G.)) horticulteur-rosiériste à Vitry

(Seine
; Gravereaux (Jules), président de la Société

des Amis des Roses à Paris
;
Gravereaux (René),

amateur de Roses à Paris; Lévêque tR.), horti-

culteur-rosiériste il Ivry (Seine)
;

Pernet-Ducher,

rosiériste à 'Vénissieux-les-Lyon (Rhône)
;
de Vil-

morin (Maurice), président de la Seetion des Roses
de la Société nationale d'horticulture de France

;

Rosiéristes étrangers: MM. Dickson, rosiériste à

Newtownards (Irlande)
;

Hill (h). -G.), rosiériste à

Richmond (Etats-Unis); Lambert (Peter), rosiériste

il Saint-Marien-Trèves (Allemagne)
;

Paul (Wil-

liam), rosiériste à Waltham-Cross (Angleterre)
;

Soupert, rosiériste ii Luxembourg (Grand-Duché de

Luxembourg).

Le bureau fut ainsi constitué:

Président : M. Rébeillard
;

Vice-présidents étrangers : MM. William Paul

et Soupert
;

Vice présidents français : MM. Lévêque et Gra-

vereaux
;

Secrétaire étranger : M. Peter Lambert
;

Secrétaire français : M. Bois ;

Secrétaire administratif ; M. Forestier.

Le jury avait à examiner :

1° Les Roses présentées en U)09, déjà

notées l’été dernier et qu’il avait à juger défi-

nitivement après ces deux années de culture

comparative, conformément à la décision prise

le 25 juin 190<S
;

2" Les Roses présentées en 1910, en vue

d’un premier classement.

Aucune des variétés de la première catégorie

ne fut jugée digne de la 'itièdaille d'or de

Bagatelle, mais on décida de décerner des

certificats, dits Certificats du Concours de

Bagatelle, aux plus remarquables d’entre elles,

classées dans l’ordre suivant:

1“ Alollij Sharman Crawford (Thé). —
Obtention de M. Alex. Dickson, de Newtow-
nards (Irlande). Arbuste vigoureux, très

ramifié, donnant une abondante floraison
;

à

fleurs d’un très beau blanc, pleines, larges, de

forme parfaite, a centre élevé, à pétales du

pourtour récurvés. Bon pour la culture en

pleine terre et en pots.

2" Mademoiselle Marie Mascuraud (hybride

de Tbé^. — Obtention de M. Bernaix, de

Lyon-Villeurbanne. Arbuste très vigoureux, à

rameaux érigés, à feuillage vert gai. Les pé-

doncules, longs et rigides, portent des fleurs

très grandes, bien pleines, en coupe allongée,

d’un blanc carné.

3“ Lady Alice Stanley (hybride de 'l’hé^. —
Obtention de M. Mac Grédy. Fleura revers des

pétales rouge corail, à partie supérieure for-

mant l’intérieur de la fleur, chair pâle.

4'^ Commandeur Jules Gravereaux 0*y-
bride remontant). — Dédiée au Président

d’honneur de la Société des Amis des Roses,

propriétaire de la Roseraie de l’IIay. Va-
riété issue du croisement des Roses Frau
Karl Druschhiei Liberty

.

obtenteur, M. Croi-

bier, au Moulin-à-vent-les Lyon, par Vénis-

sieux (Rhône). Arbuste à rameaux forts,

droits, à aiguillons moyens. Feuillage ample,

d’un beau vert foncé, pédoncule fort et rigide.

Fleur très grande, demi-pleine, d’un coloris

rouge feu velouté, légèrement ombré de mar-

ron à l'intérieur. Les pétales, larges, sont pro-

fondément et irrégulièrement dentés, ce qui

donne à la fleur un aspect très particulier. Pré-

sentée en septembre IDOX à l’Association hor-

ticole Lyonnaise, cette variété a reçu une mé-
daille d’argent ;

elle a obtenu un certificat de

mérite et une médaille d’or à l’exposition de

Lyon (octobre 1908).

Les Roses nouvelles présentées en 1910 sont

au nombre de 74. Quelques-unes d’entre elles

ont particulièrement attiré l’attention des mem-
bres du dury. Files seront suivies et jugées

d’une manière définitive en 1911.

Avant de se séparer, le Jury a décidé qu’il se

réunirait au mois dejuillet, pour examiner plu-

sieurs variétés à floraison tardive qui restent à

l’étude. M. Paul Fscudier remercia les expo-

sants et les membres du Jury au nom du Con-

seil municipal de Paris, et fit ressortir tout l’in-

térêt que présente le (Concours de Bagatelle, qui

réunit chaque année les plus belles Roses ob-

tenues dans le monde entier. Il en félicita les

initiateurs, MM. Forestier et Gravereaux.

11 adressa en outre de vives félicitations à

M. Peter Lambert, récemment nommé che-

valier du Mérite agricole, et à M. Hill, auquel

un représentant du Ministre de l’Agriculture

est venu apporter, le jour même du con-

cours, la nomination de chevalier du même
ordre.

La Roseraie de Bagatelle est devenue le ren-

dez-vous de tous les amateurs de fleurs, pari-

siens ou de passage à Paris. Avec la Roseraie

de l’Ilay, elle a puissamment contribué à la

connaissance et à la propagation des belles va-
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rictus (lo Hosos, ainsi (ni’à leur emploi Judicieux

dans la diieoratiou des jardins.

A ce dernier point de vue, on peut souhaiter

la création de concours spéciaux pour diverses

catép,'ories de variétés nouvelles, très recher-

chées pour certains mérites particuliers, mais

qui ne peuvent cependant entrer en concur-

rence avec les Rosiers à grandes Heurs pleines

tels que les hi/bridos de Thé, les Thé et les hy-

brides remontants. Nous voulons parler des Ro-

siers sarmenteux : Polyantha, Wichnraia>ia,

Rosiers rugueux, Polyantha nains, etc. 11 con-

viendrait tout au moins d'appeler les princi-

pales catégories de Rosiers à concourir à tour

de rôle, de manière a récompenser tous les mé-
rites et à faciliter la tâche du Jury, dont l’exa-

men porterait alors, dans chaque cas, sur des

variétés comparables entre elles.

Dans la même journée du 18 juin, la Roseraie

de Ragatelle a été visitée par les Dames patron-

nesses de la Société des Amis des Roses, qui

ont attribué des récompenses spéciales à trois

des variétés présentées en 1809 et qui sont

restées à l’étude. Ce sont :

Georges Gain (Hybride de rugosa). —

Plante très vigoui'euse, à rameaux droits,

jiourprés, armées d'aiguillons forts, presque

droits, éqiais, presque égaux. Feuilles à sept

folioles elliptiques gaufrées. Routon pointu
;

Heur grande, bien double ou semi-double, très

odorante, coloris amarante nuancé de pourpre.

(Obtenteur, M. tlravereaux).

Mistress Alfred Taie (Hybride de Thé). —
Plante en buisson à branches divergentes,

d’aspect libre et dégagé. Routon de forme
allongée, porté sur un pédoncule long

; Heur
pas très pleine, mais d'une forme exquise,

d'un coloris rouge cuivré nuancé de fauve et

de jaune. (Obtenteur, M. MacGredy).
Entente Cordiale {Periieliana). — Plante

très vigoureuse, buissonnante, à rameaux
élancés: aiguillons tins, renforcés à la base ;

feuillage ample, vert clair. Routons longs,

portés sur un pédoncule Hexible
;
sépales fili-

formes, allongés
;
Heurs grandes, doubles, en

coupe, d'un coloris rouge capucine sur fond

jaune d’or, revers des pétales saumon doré,

atténué au pourtour en carmin saumoné clair.

(Obtenteur, M. Guillot, à Montplaisir-Lyon.)

D. Bois.

L’ART FLORAL A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

Deux fleuristes seulement ont pris part à l’expo-

sition organisée par la Société nationale d’horti-

culture; ce sont M. Debrie-Lachaume et M. Edouard

Debrie. Tous deux ont de grandes qualités : une

facture primesautière
,
très hardie chez le premier,

plus réfléchie chez le second
;

de la délicatesse,

de la mesure dans le goût, et ce sens des couleurs,

cette justesse de coup d’œil, qui protègent toujours

les artistes contre les erreurs et les fautes.

La décoration de table à thé présentée par M. E.

Debrie est à la fois élégante et pratique; elle se

compose de deux ossatures inégales, en bambou,
ayant chacune la forme d'une potence

;
elles cons-

tituent, réunies, une sorte de portique à côtés iné-

galement élevés et sur lequel on a piiiué des

grappes A'Odontoglossurn
,

des inflorescences de

Cattleya, des brins d’Asparagus, le tout arrangé

avec beaucoup de légèreté et d’élégance. Le côté

pratique de cette décoration est dans la manière
dont elle repose sur la table : au lieu d’en encom-
brer le centre, les deux armatures sont solidement

fixées aux deux extrémités du diamètre de ce

meuble et font penser à une table qu’on aurait

munie d'une anse, comme un panier.

Du même artiste, la gerbe de Roses Souvenir de
la Malmaison, que barrent en travers, comme une
écharpe bleue, quelques Bluets joliment groupés,

est un beau morceau d’art floral dans la manière
simple

;
j’en dirai autant du panier de Phalænopsis

aniabilis, mêlés d'Asparagus et à’Adiantum. La
gerbe d'Ereniurus est d'une composition plus re-

cherchée, mais aussi plus laborieuse. Les longs

épis blanes d'Eremurus dominent l’ensemble; en

bas, masquant les parties nues des hampes d’Ere-

murus, (juelques Iris pallida et quelques Pivoines

de Chine foisonnent de compagnie
;

plus bas en-

core, quelques brins d'Asparagus Sprengeri re-

tombent en verts festons : c’est la gerbe riche, un
peu imposante et grave, bien faite pour une céré-

monie sérieuse.

M. Debrie-Lachaume a une exposition considé-

rable. Voici d’abord une table à thé, sous une
tonnelle ornée de rosiers grimpants, tout rouges

de fleurs. La table est garnie au centre du surtout

classique en orfèvrerie, dans lequel ont été assem-

blées, avec goût, les grappes d’une Orchidée rouge

aussi, VOdontioda ignea, (jui répète la note

chromatique des Roses de la tonnelle.

Maintenant, voilà une gerbe d’Odontoglossum,

mêlés de Cattleya et de spathes d'Anthurium, qui

est une œuvre achevée, où s’épanouit la fleur d’un

talent délicat. La décoration de balcon, du même
fleuriste, est d’une jolie harmonie : des Hydrangéas'

bleus et des Hydrangéas roses passent leurs grosses

boules fleuries entre les balustres
;
un feston de

Vigne-vierge pend au-dessous
;
deux vases garnis

d'Hydrangéas roses et deux autres vases garnis de

Palmiers sont posés sur les pilastres qui coupent

la continuité de la balustrade; tout cela est plein

de variété et d’agrément.

Citons aussi cette gerbe de Roses rouges genre

Jules Lefebvre et de Roses roses Madame Abel

Chatenaij, les Fioses roses au sommet de la gerbe,

les Roses rouges à la base. Ce dispositif est bien.
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semble-t-il, celui qui salisfait le mieux notre œil
;

mais s'impose-t-il toujours? Il faut croire que non,

puisque le même fleuriste, ailleurs, place des Roses

de ton rouge sombre (en petit nombre, il est vrai)

au-dessus de Roses de ton earné, genre Souvenir

de la Malmaison. On a eritiqué ee dernier arran-

gement, et, aussi, eet Aspidistra
,
herbe sans tige,

suspendu à un treillage, le pot habilement dissi-

mulé, pour y apporter un élément décoratif qu’une

plante grimpante aurait peut-être mieux donnée.

Je dis peut-être, ear, là eneore, je me demande
qui a raison, du critique qui blâme ou du fleuriste

qui ose. Sans doute, la théorie est soutenable qui

admet que les teintes foneées, plus ehargées en

matière eolorante, sont moins légères que les

teintes claires
;
mais faut-il en conclure néeessaire-

ment (|ue toujours, dans une gerbe, les Roses

rouges devront être placées au -dessous des Roses

jaunes, roses, saumon, ete. ? Nullement, ear la

conclusion ne serait pas d’accord avec les faits: il

y a dans les jardins des Rosiers grimpants dont les

Roses rouges se balancent bien au-dessus des Roses
pâles Souvenir de la Malmaison et autres, dont les

arbustes sont nains.

Si, pour justifier l’emploi de l’Aspidistra, plante

acaule, à la place d'une plante grimpante, il n’y a

pas de faits naturels, il y a des préeédents. En art

décoratif, en architecture, ces précédents abondent;

ee sont des objets qui ne sont pas à leur place :

papillons peints sur nos assiettes, fleurs représen-

tées sur des tapis que nous foulons aux pieds, etc.

Le plus fameux exemple de ce genre est cette ca-

valcade qui se déroule sur la frise du Parthénon :

taureaux conduits à l'autel, chevaux qui se cabrent,

tous ces animaux sont en l’air, au-dessus des co-

lonnes du temple fameux
,
et il serait regrettable

(ju’ils n’y fussent point.

Ne soyons donc pas trop exigeants, et rappelons-

nous que les artistes (les décorateurs surtout) ont

depuis longtemps acquis le droit de n’être pas tou-

jours d’accord avec la logique.

Georges Bellair.

STAPIIYLEA HOIANDEKI

Le genre Slaphylca est le type principal et

le plus important d’une petite famille transi-

toire entre les Sapindacées et les Anacardia-

cées. Certains auteurs ont réuni cette famille

aux Anacardiacées, tandis que d’autres l’ont

classée parmi les Célastrinées.

Jusque vers la lin du siècle dernier, ce genre

ne renfermait que les quatre espèces suivantes :

S. Bumalda, DG., du Japon
;

S. colchica,

Stev., du Caucase; S. Linn., habi-

tant l’Europe, notamment les forêts d’Alsace ;

et N’, trifoliala, de l’Amérique du Nord. De-

puis, deux autres espèces ont été découvertes

et décrites : N. Bolanderi., A. Gray, de Cali-

fornie
;

S. Emodi, Wall., de l’IIimalaya.

Enfin, le N. Conlornbieri, Ed. André, et le

S. elegans, Zabel, de connaissance plus ré-

cente, sont d’oidgine horticole et d'hyhridité

probablement commune entre les S. colchica

et S. pinnala.

De ces espèces, les S. pinnala et S. colchica

sont les plus anciennement connus et les plus

répandus dans les jardins. Le premier est

populaire sous les noms de « Eaux Pistachier»

et « Nez coupé ». 11 doit ce dernier nom à la

forme de ses graines à bile très développé,

plat et discolore, forme d'ailleurs commune à

celles de tous ses congénères.

Chez toutes les espèces, les fleurs sont

blanches, en grappes pendantes, axillaires, et

plus ou moins printanières. On sait combien

elles sont élégantes et précieuses pour la con-

fection des gerbes de fleurs, surtout celles du

S. Irifoliata. l.a plupart mériteraient d’être

plus largement cultivées dans les jardins

qu'elles ne le sont généralement.

Nous n’en retiendrons toutefois, pour objet

principal de cette note, qu’une seule, le S.

Bolanderi, qui est, sinon absolument nou-

veau, du moins très peu connu et aussi dis-

tinct de ses congénères qu'il est décoratif par

ses longues grappes de fleurs pendantes, ainsi,

d’ailleurs, qu’on en peut juger par la repro-

duction ci-contre (bg. 418) d’une photographie

d’un rameau du jeune exemplaire cultivé dans

le parc de M. de Vilmorin, à Verrières, et qui

nous a aussi fourni les éléments de la descrip-

tion suivante. Nous devons dire que cet exem-
plaire provient des pépinières de M. L. Che-

nault, d'Orléans, qui s’attache plus particulière-

ment à la multiplication et à la diffusion des

plantes ligneuses deplein airraresou nouvelles,

et qui en possède le plus grand nombre.

Slaphylca Bolanderi, A. Gray '. — Arbuste à

rameaux dressés, forts, à écorce lisse, grisâtre.

Feuilles caduques, opposées, pourvues de petites

stipules trifoliolées et rapidement caduques; pétiole

long de 5 à G centimètres, arrondi, vert gai et en-

tièrement glabre, ainsi, d'ailleurs, que toutes les

autres parties de la plante
;

folioles ovales-aigues,

bordées de dents très fines et rapprochées, presque

luisantes sur la face supérieure, un peu plus pâles

et à nervures saillantes sur la face inférieure,

longues de 5 à 7 centimètres, la médiane un peu

plus ample, péliolulée et pourvue de deux petites

‘ Slaphylca Bolanderi, Asa Gray, in Garden and
Forest, vol. II (1889), p. 5i,ô.
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stipelles. Inllorescences terminant toutes les jeunes

pousses de l’année et naissant entre la première

paire de feuilles, à pédoncules longs de i à centi-

mètres, composées de dix à ([uin/.e Heurs disposées

en grappe verticillée et pendante. Fleurs blanches,

à pédicelles longs de 3 à 1 centimètres, pourvus
chacun, à leur insertion sur le rachis, de trois petites

bractées membraneuses, assez longues, élroitcs.

chiffonnées et persistantes
;
calice pétaloïde, à cinq

divisions libres jusqu’à leur insertion sur le récep-

tacle — qui est épais et vert, — allongées, triangu-

laires, aiguës, conduj)li(iuées et appliquées sur la

corolle; celle-ci a cincj petits pétales libres, étroite-

ment linéaires et dépassant ])eu le calice
;
étamines

cin(j, à filets libres et dépassant sensiblement les

pétales
;

anthères brunes, très petites et à deux

Fig. IIS. — Staphylca Dolanderi.

Sommité de rameau florifère.

loges; style simple, dépassant un peu les étamines

et à stigmate à peine capilé. Fruit capsulaire, vési-

culeux, à trois loges renfermant chacune une seule

grosse graine brune, luisante, à hile très développé.

Fleurit au commencement de mai. Habite la

Californie. Introduit en 13ii3.

L'aspect de cette espèce est tout différent de

celui des iS. pinnala et S. IvifoUata ; le feuil-

lage en est plus ample et plus développé au

moment de la floraison
;

les fleurs en sont

surtout très différentes, en ce qu’elles sont plus

petites, nettement pendantes et de forme

coni(|ue, les pétales étant graduellement res-

serrés en pointe, que surmontent les étamines

et le style.

La floraison en est, comme on peut le voir

sur la flgure ci-contre, très abondante et parti-

culièrement gracieuse, à cause de la longueur
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des pédoncules et de la position nettement pen-

dante des iniloresccmces
;

elle pi’oduit le plus

charmant eilet au jardin, et les branches cou-

pées, qui se conservent bien dans l’eau, s’al-

lient on ne peut mieux aux autres fleurs dont

on confectionne les bouquets. Ktant donné que
les Staphylea^ et en particulier le S. colchiea,

se forcent avec la i)lus grande facilite', lorsque

convenablement préparés pour cet usage, il se

pourrait (|ue le S. Bolavderi se comporte de

même. Nous signalons, toutefois, sous toutes

réserves cette utilisation éventuelle à l’atten-

tion des forceurs, toujours à la recherche

d’éh'inents nouveaux, car il ne semble pas

encore avoir été essayé au forçage.

Au point de Mie culture et emploi, le S.

Bola?ideri trouvera sa place dans les massifs

d’arbustes, préférablement aux premiers rangs,

et aussi bien à mi-ombre qu’au plein soleil. Sa
rusticité semble sutlisante pour les hivers

moyens du climat parisien, et sa nature peu
exigeante sur la qualité du sol. Ouant à sa

multiplication, on reffectuera par tous les

procédés employés pour ses congénères, no-

tamment par le bouturage et par le semis des

graines qu’il produit en culture.

Souhaitons, pour terminer, que les grands

pépiniéristes veuillent bien propager cette

belle espèce et la mettre à la disposition des

amateurs et des architectes-paysagistes, et ([ue

ceux-ci sachent en tirer tout le parti décoratif

qu’elle est susceptible de fournir.

S. Mottet.

LE MiVNIlArVÈSE EN HORTICULTURE

Depuis un certain temps, et en particulier

dans le cours de 11)09, on a étudié d’une façon

assez suivie l'apport au sol du manganèse,

dont la restitution ne semblait pas précédem-

ment présenter un bien grand intérêt.

Sans vouloir relater ici l’iiistorique détaillé

et complet des études faites à ce sujet, nous

croyons intéressant de passer en revue les pre-

mières recherches qui donnèrent lieu aux

essais pratiques établis dans ces derniers

temps.

Parmi les chercheurs du xviii” siècle, ce fut

Scheele qui, le premier, en 178Ô, signala la

présence du manganèse dans les cendres de

bois.

En 1872, Leclerc, en employant à la Station

agronomique de l’Est une méthode d’analyse

particulièrement sensible, décela la présence

de traces très petites de manganèse dans les

sols, disséminées à un très grand état de

dilfusion,

Ifn juin 1898, ]\I. Pichard, améliorant la

méthode de Leclerc, montra, dans une note

présentée à l’Académie des Sciences, la pré-

sence universelle du manganèse dans le règne

végétal et dans le règne animal, en faisant

ressortir que cet élément paraissait se con-

centrer dans les parties de la plante en activité

végétative, ce qui le conduisait à signaler « le

rôle important que le manganèse jiouvait rem-
plir surtout au début de la vie de la plante,

germination et premier développement »,

En P.)U3, M. Gabriel Ifertrand présenta au

Congrès international de chimie appliquée de

Berlin une étude remarquable sur les oxy-

dases. En étudiant l’une d’elles, la laccase, il

y avait constaté la présence nécessaire dq

manganèse associé à des acides organiques et

])ar cette même combinaison, il avait obtenu

d’autre part des sortes de diastases synthé-

tiques plus ou moins actives suivant la nature

de la combinaison.

A la suite de cette étude, M. Bertrand eut

l’idée d’employer le manganèse comme matière

fertilisante « catalytique », et en 1900, au

Congrès international de chimie appliquée de

Borne, il lit part des résultats qu’il avait

obtenus en grande culture avec la collabo-

ration d’un agronome distingué, M. Thomassin.

L’expérience avait porté sur une culture

d’Avoine en sol renfermant 0.057 p. 100 de

manganèse métal (teneur élevée)
;
l’augmen-

tation obtenue fut de 17. 1 p. 100 pour le grain

et de 20.0 p. 100 pour la paille, le poids de

l’hectolitre passant de H kilogrammes dans la

parcelle témoin à iO kil. 500 dans la parcelle

ayant reçu du sulfate de manganèse, à la dose

de 5)0 kilogrammes à l’hectare.

La première communication de M. Gabriel

Bertrand avait attiré l’attention de nombreux
agronomes et, entre temps, des essais avaient

été entrepris un peu partout.

Nous citerons en première ligne ceux qui

furent effectués au .lapon, à l’Institut agrono-

nomique de Tokio, par les professeurs Aso,

Loew, Seiroku Honda, Nagaoka et Ushiyama,

qui s’y attachèrent avec un soin particulier.

En 1903, Nagaoka, en employant le sulfate de

manganèse siir le Riz, obtint une augmenta-

tion moyenne d’un tiers (les doses employées

à l’hectare, évaluées en sesquioxyde, variaient

de 10 à 5)0 kilogrammes).

L’expérience, continuée l’année suivante

sans nouvelle addition de manganèse, donnq
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uno augmentation moyenne de p. 100; la

parcelle ayant reçu 77 kilogrammes de sulfate

à l’hectare donnait le meilleur rendement.

En 1007), il relit des essais sur les mêmes
bases et dans les mêmes parcelles en em-
ployant le chlorure, le sulfate et le carbonate

;

les deux premiers ne marquèrentplus d’action,

alors que le carbonate se montra très etli-

cace.

Aso, en même temps, obtint des résultats

concordants; l’augmentation moyenne fut de

il.’} p. 100. 11 remarqua, en outre que l’intensité

oxydante du suc des plantes ayant reçu du

manganèse était plus puissante que celle des

Plants témoins. Plants ayant re<'u du manganèse.

Fig. IIP. — Cryptomeria japonica.

plantes « témoins », ce qui confirmait les

expériences de Bertrand.

Oscar Loew et Seiroku Honda expérimen-

tèrent sur Cryplo7neria japonica et obser-

vèrent sur des plants d’un an un développe-

ment en hauteur double pour les plants man-
ganésés (fig. 119).

Ushiyama porta ses recherches sur un très

grand nombre de cultures et obtint des excé-

dents allant jusqu’à 11 p. 100, pour les Fèves
par exemple.

En même temps, en Europe, de nombreux
expérimentateurs s’occupaient de la question.

En Angleterre, Voelcker employa les divers

007

sels de manganèse et remarqua une action sen-

sible sur le blé et sur l’orge.

En Suède, M. Iljalmar de Feilitzen, sur

tourbières, très acides, n’observa pas d’effets

probants '
; en Belgique, MM. .Molinari et

Bigot, sur avoine, obtinrent des résultats inté-

ressants ;M. Brégoire, sur Betteraves, remarqua
une augmentation de la richesse saccharine,

de même que Stocklasa en Bohême.
Dans les essais de Saulnier en Italie, le

sulfate montra une action favorable sur les

arbustes et les arbres, tandis que dans ceux

de Giglioli, en 1801), le bioxyde s’était montré

inefficace (fait confirmé depuis par d’autres

essais).

En Hollande, Van Steyn et Burgers virent,

sur Maïs, le rendement augmenté de plus de

7)0 p. 100.

En France enfin, M. (larola, le distingué

Directeur de la Station agronomique de Char-

tres, étudia l’action du manganèse sur Lin et

sur Betteraves. Sur Lin, le poids des racines,

des capsules et des graines fut doublé, celui des

tiges sensiblement accru; sur Betteraves, le

rendement en sucre, de 378 grammes au mètre

carré dans le témoin, passa à 17'i avec le chlo-

rure et à 7)85 avec le sulfate.

M. Malpeaux, à l’Ecole d’agriculture de

Berthonval, n’observa aucune action du sulfate

sur Avoine et sur Orge.

Tous les essais précédents, dont les résul-

tats sont en somme assez contradictoires,

furent entrepris avec le sulfate ou le chlorure,

seuls sels que pouvaient facilement se procurer

les expérimentateurs.

Dans ces trois dernières années, de nom-
breux essais ont été entrepris en France et à

l’étranger avec des engrais mis dans le com-
merce par les mines de manganèse de Las

Gabesses (Ariège) : manganose (carbonate de

manganèse et de chaux) et chaux manganésée
(chaux et sous-oxydes de manganèse), ren-

fermant tous deux 15 p. 100 de manganèse
métal.

Les résultats ont été en général favorables ;

nous ne citerons parmi eux que quelques-uns

auxquels la personnalité de leurs auteurs donne

toute garantie.

M. .Marre, professeur départemental d'agri-

culture de l’Aveyron, fit porter ses recherches

principalement sur Ma'ïs et sur Pommes de

terre
; les champs d’essais, établis au nombre

de cinquante environ, donnèrent une propor-

tion importante de résultats favorables, accu-

sant parfois un excédent de 00 p. 100.

* M. L. Grandeau ; Journal d'Agriculture prati-

que, 1908.
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MM. liricaïul, Helormu et Ijcl)lanc, i)rofcs-

seurs à l’Kcole d'agriculture de Clion (Indre),

obtinrent une augmentation remarquable de

production, le premier sur Pommes de terre et

Sans n)angnnèse. Avec carbonate de manganèse.

Fig 120. — Fuclisia, ^ix mois après la mise en pots.

'rrètlc, le second sur Avoine et Asperges prin-

cipalement. M. Delorme, enfin, sur Orge de

brasserie, n’observa pas de différence de ren-

dement par l’apport d’engrais manganèse, mais.

dit-il, « le grain obtenu avec manganèse fut

beaucoup plus gros, plus nourri et plus blanc,

ce qui est une qualité pour l’Orge de brasserie ».

Nous citerons enfin, en dernier lieu, les

essais établis en Autriche, au printemps 1000,

sur l’initiative du D"^ A’, von Bauer.

1 Alors que dans les recberebes de la K. K.

j

Ilochschule far BodenkuUur, les résultats ne

donnèrent que des différences rentrant dans les

limites d’erreurs d’expériences, les essais de la

K. K. Landiv. Chem. Versuchs- Station, à

Korneuburg, montrèrent une action évidente

de l’engrais, notamment sur Avoine et sur

Sarrasin.

Les essais organisés par cette Station de

recherches chez des particuliers furent, pour
la plupart, en faveur de l’engrais, notamment
sur Betteraves à sucre, où l’augmentation

moyenne fut de 17 p. lOO.

.M. von Bauer expérimenta lui-même dans

les serres de la Zuckerrafinerie de Bohrbach
sur diverses plantes : Coléus, Géraniums,
Fuchsias (fig. 1~0), Phœnix, Cliatnœrops, Lata-

nia etc., et, dit-il, dans la majorité des cas,

l’effet fut si favorable que les plants d’un an

fumés au manganèse ne se distinguaient pas de

plants de deux ans non fumés.

La floraison des plants manganèses fut de

beaucoup avancée, et M. von Bauer remarqua
sur des plantes souffreteuses la disparition des

taches de chlorose à la suite de l’apport du

manganèse.

Henry Bartman.n.

PÊCHE ARTHUR CHEVREAU

Nous avons présenté, il y a quelque temps,

aux lecteurs de la Revue horticole une variété

de Pèche d’obtention peu ancienne, la Pèche

Théophile Sueur'. La planche en couleurs du

présent numéro représente une autre obtention

du même semeur, M. Arthur Chevreau, arbo-

riculteur à Montreuil-sous-Bois. Celle-ci,

comme le montre la planche, est un beau fruit,

bien coloré et d’un bel aspect.

En septembre lUOO, une Commission de la

Société nationale d’horticulture s’est rendue

chez l’obtenteur pour apprécier, sur place,

cette nouvelle variété. Après visite, elle fut

déclarée intéressante en raison de la bonne

constitution de l’arbre et de la beauté du

fruit -.

La Pèche Arthur Chevreau jirovient d’un

* Voir Revue horticole, 1t>09, p. j7f.

Journal de la Société nationale d'horticulture,

1900, p. (it7.

noj'au de la Pèche Bonouvrier, semé en 1893.

Ayant, sur le pied-mère, récolté de beaux

fruits, M. Arthur Chevreau posa des greffons

sur un grand nombre de branches d’autres

Pêchers, qui bientôt fructifièrent abondamment
et produisirent des fruits plus beaux encore.

La variété ainsi proj>agée et améliorée fut

mise au commerce en 1900.

\ oici la description exacte de l’arbre et du

fruit, telle qu’elle résulte des observations

faites dans les cultures de Montreuil :

Arbre. — Vigoureux et de bonne fertilité.

Rameaux. — Assez forts, bien garnis d’yeux et

del)Outons. Lenticelles grosses. Coursonnage facile
;

coursonnes robustes.

Feuilles. — Assez grandes, d’un vert foncé,

légèrement dentées.

Glandes. — Globuleuses, petites.

Fleurs. — Hâtives, petites, à pétales pâles.

Fruit. — Gros ou très gros, presque globuleux,

un peu déprimé au sommet, fortement coloré, mar-

([ué d’un petit point blanc au sommet.
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MM. Bricaud, Delorme et Leblanc, itiol'es-

seurs à l’Kcole d'agriculture de Clion (lud> <;,

obtinrent une augmentation remarquabi» ]o,

production, le premier sur Pommes de ti > et

S . jn54 r\:Mi

F'.i.- i"' -n t-

'l’r-t- k second sur Avoine et Asperges p>r.

cipalement. M. Delorme, entin, sur < >r<>e ci*’

brasserie, n’observa pas de dilFérence de ren-

dement par l’apport d’engrais manganèse, mais,

dit-il, a le grain obtenu avec manganèse fut

beaucoup plus gros, plus nourri et plus blanc,

ce qui est une qualité pour l’Orge de brasserie ».

Nous citerons enfin, en dernier lieu, les

essais établis en Autriche, au printemps DMH»,

sur l’initiative du I)'' V. von Bauer.

Alors que dans les recherches de la K. K.

Ilochschule fiir Bodenkullur, les résultats ne

donnèrent que des différences rentrant dans les

limites d’erreurs d’expériences, les essais de la

K. K. Landvô. Chem. Versuchs- Station, à

Korneuburg, montrèrent une action évidente

(le l’engrais, notamment sur Avoine et sur

Sarrasin.

Jæs essais organisés par cette Station de

recherches chez des particuliers furent, pour

la plupart, en faveur de l’engrais, notamment

sur Betteraves à sucre, où l’augmentation

moyenne fut de 17 p. 100.

M. von Bauer expérimenta lui-même dans

les serres de la Zuckerrafinerie de ’Bohrbach

sur diverses plantes : Goléus, Géraniums,

J-’uôlisias (fig. 'i20), Phœnix, Chamœrops, Lata-

nia. etc., et, dit-il, dans la majorité des cas,

l'effet fut si favorable que les plants d’un an

fumés au manganèse ne se distinguaient pas de

plants de deux ans non fumés.

La floraison des plants manganèses fut de

beaucoup avancée, et M. von Bauer remarqua

: sur des plantes souffreteuses la disparition des

taches de chlorose à la suite de l’apport du

j

manganèse.
Henry Bart.m.vnn.

PÊCHE AKTHUR CHEVREAU

Nous avons présenté, il y a quelque t- v- ps,
j

aux lecteurs de la Revue horticole une \ .!' *’te
|

de Pèche d’obtention peu ancienne, la ! Mie
|

Théophile Sueur'. La planche en couleu vu

présent numéro représente une autre obteut; >n

du même semeur, M. Arthur Chevreau, ; v-

riculteur à Montreuil-sous-Bois. Gel; - v

comme le montre la planche, est un beau i l.

bien coloré et d’un bel aspect.

septembre 1900, une Commission «.ù !a

Soci.-té nationale d’horticulture s’est ; Die

chez 1 btenteur pour apprécier, sur ;

'
•: e,

cette U - voile variété. Après visite, f.r fut

déclarée ;iéressante en raison de !-:*
’ n;ie

constitutiu. do l’arbre et de la bi-.i. -i du

fruit*.

La Pèche .1 ’ Chevreau provii'ct d'un

* Voir Revue tiorU’:'Ji' p. TiTt.

- Journal de la So îV-.' naootiale d’horticulture,

1900, p. (H7.

noyau de la Pêche Bonouvrier, semé en 1893.

Ayant, sur le pied-mère, récolté de beaux

fruits, M. Arthur Chevreau posa deS greffons

sur un grand nombre de branchés d’autres

Pêchers, qui bientôt fructifièrent abondamment

et produisirent des fruits plus beaux encore.

La variété ainsi propagée et améliorée fut

mise au commerce en 1900.

Voici la description exacte de l’arbre et du

fruit, telle qu’elle résulte des observations

faites dans les cultures de Montreuil :

Arbre. — Vigoureux et de bonne fertilité.

Rameaux. — Assez forts, bien garnis d’yeux et

de boutons. Lenticelles grosses. Goursonnage facile
;

coursonnes robustes.

Feuilles. — Assez grandes, d’un vert foncé,

légèrement dentées.

Glandes. — Globuleuses, petites.

Fleurs. — Hâtives, petites, à pétales pâles.

Fruit. Gros ou très gros, presque globuleux,

un peu déprimé au sommet, fortement coloré, mar-

f|ué d'un petit point blanc au sommet.
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CHOUX-RAVES d’arrière-saison

Pédoncule. — l^ong, un peu strié, inséré dans

une cavité large et profonde.

Sillon. — Peu prononcé.

Chair. — D'un blanc jaunâtre, fine, assez su-

crée, un peu acidulée, juteuse, de bonne qualité, se

détachant bien du noyau.

Noyau. — Gros, ovale.

Malurité. — Deuxième quinzaine de septembre,

s’échelonnant entre les variétés Impératrice et

Ballet.

Culture. — Facile : en espalier à l’exposition

Sud et Ouest dans le climat parisien, et en [)lein

vent pour les régions plus chaudes.

Obtenteur. — Arthur Chevreau, ISOd.

Par ses caractères, le fruit se rapproclie des

variétés Bojwui'rier et Impératrice, mais les

fleurs sont dilférentes.
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La Pêche A. Chevreau a été présentée au

Congrès pomologique dès IO()2 et adoptée

définitivement en 1007 au Congrès d’Angers.

Cette variété est intéressante par sa vigueur,

sa bonne fertilité et la très réelle beauté des

fruits. ].a qualité est cependant moins bonne

que chez la variété Théophile Sueuir.

La culture de la Pêche A. Chevreau est,

jusqu’à présent, restée dans le domaine de

l'amateur. Essayée à Montreuil par divers

arboriculteurs, cette variété ne s’est pas véri-

tablement étendue aux cultures industrielles.

Son obtenteur en présente annuellement de

beaux spécimens à la Société nationale d’hor-

ticulture. Nous y avons vu des fruits de 33 cen-

timètres de circonférence.

Pierre Passy.

CIIÜUX-UAVES Ü’ARHIÈKE-SAISON

Le Chou-Rave est trop peu cultivé, à notre

avis. Ce légume vaut mieux qu’on ne le pense

généralement, et le discrédit qui paraît l’at-

teindre ne peut, il nous semble, qu'être le

résultat d’une erreur qui le fait presque tou-

jours consommer trop avancé.

.A. cette époque déjà un peu tardive, on ne

doit semer que des variétés hâtives, à feuillage

restreint, promptes à se former, telles que le

Chou-Rave blanc hâtif de Vienne (flg. 121) ou

Fig. 121. — Chou-Rave blanc hâtif de Vienne.

la variété à racines violettes du même nom, qui

ne diffère de la précédente que par la couleur.

Les semis d’arrière-saison se font clair du
l'*' au 15 juillet au plus tard, et, s’ils étaient

trop drus, les plants devraient être éclaircis

très jeunes, pour qu’ils ne puissent s’étioler en
pépinière, ce qui nuirait par la suite à leur

développement. Après les avoir terreautés, on
ne leur ménagera pas les arrosages, grâce aux-
quels on doit pouvoir commencer la mise en

place des plus forts plants cinq semaines après

l’époque de leur semis.

J^eur mise en place s’eftèctue sur un empla-

cement récemment fumé et fraîchement laliouré

sur lequel on trace des rayons profonds de 12 à

15 centimètres et distants entre eux de 3Ü à

35 centimètres. Ceci terminé, après un copieux

arrosage, on soulève les jeunes plants avec

toutes leurs racines, se contentant d’épointer

leur pivot d’un coup d’ongle s’il était à craindre

qu'il se trouve recourbé en les plantant.

Quoique peu délicats par eux-mêmes, les

Choux-Raves prospèrent mieux dans les terres

fortes, fraîches ou maintenues telles par de

fréquents arrosages, que dans les sols sablon-

neux et secs, car, s’ils manquent d’eau, leur

renflement durcit et se trouve alors fréquem-

ment traversé de part en part par des faisceaux

de fibres ligneuses qui en rendent la consom-

mation moins agréable.

Leur plantation en rayons permet, lorsque

leurs boules ou renflements atteignent 5 à

0 centimètres de diamètre, de les rechausser

de façon que leurs jeunes renflements soient

presque entièrement recouverts de terre, ne

laissant apparaître que le dessus de la plante,

qui doit toujours rester découvert.

La partie comestible des Choux-Raves, se

développant ainsi presque à l’abri de l’air et de

la lumière vive du soleil, restera tendre, même
lorsqu’ils auront dépassé la moitié de leur déve-

loppement normal, grosseur à laquelle on doit

les récolter pour pouvoir les consommer
tendres.

Quoiqu’ils résistent assez facilement aux

froids du commencement de l’hiver, il vaudra

cependant mieux, vers la fin de l’automne, les
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arracher et les mettre en stratification dans du

sable, comme on le fait pour les Céleris-Raves,

soit dans la resserre aux légumes, soit, à dé-

faut, sous un châssis dans le sable.

On consomme ce légume cuit, et, lorsqu’il

est bien préparé, il conserve un goût assez fin

participant du Chou et du Navet.

V. Enfer.

UN ÉCHENILLOIK NOUVEAU

Un nouvel échenilloir, fabriqué par M. L.

Pradines, 27, rue de Gourcelles, à Levallois-

Perret (bei ne), a été présenté par son inven-

teur à la Société na-

tionale d'horticul-

ture ; la Commission
spéciale, chargée
d’examiner cet instru-

ment, a fait publier

le rapport élogieux

suivant :

Cet appareil, cons-

truit en acier forgé, ne

ressemble en rien aux

appareils existants et

est appelé à rendre de

très grands services,

par sa solidité et sa

coupe sans aucun

à-coup, aux jardiniers,

horticulteurs, émon-
deurs, etc.

L’échenilloir Pradines

est à lame interchan-

geable et à levier indé-

pendant; par son mon-
tage spécial, il est tou-

jours ajusté et ne peut

ni s’écarter, ni mordre

dans le crochet support,

comme cela arrive si

fréquemment dans l’é-

chenillage des grands

arbres
;
par son système

de levier à mouflle, toute

résistance disparaît

dans la coupe et nous

avons ]iu voir couper

des branches de 30 mil-

limètres sans aucun
etl'ort, ensuite des bran-

ches sur empattement

de 45 millimètres. Ces

sections étaient nettes,

sans aucune màchure.

A la suite de ce

rapport, la Société nationale d’horticulture a

décerné à M. Pradines une grande médaille

d’argent pour son instrument.

Pour compléter la note qu’on vient de lire,

la Revue horticole a jugé utile de donnera

ses lecteurs une description complète de l’éche-

nilloir Pradines, qui se fabrique en quatre

grandeurs différentes (32, 84, .80 et 44 centi-

mètres de long).

La figure 122 représente la vue d’ensemble

de l’instrument
; la

partie fixe comprend
le crocheta, solidaire

de la douille h, qui se

fixe à l’extrémité du

manche 7n\ la douille

porte, en d, l’œil d’at-

tache de la corde de

manœuvre /” f, pas-

sant sur la poulie-

mouftle U fixée à l’ex-

trémité du levier e.

La partie mobile,

qui peut tourner au-

tour de l’axe cc, com-

prend le levier à

mouftle e, à l’extré-

mité duquel est arti-

culée la chape de la

poulie U
;

la base de

la pièce e passe, dans

la figure 122, derrière

le crochet a, et est

reliée à la lame o (pla-

cée en avant du cro-

chet a), par l’axe x, et

une vis d’entraîne-

ment et de réglage v.

En agissant sur le

brin f de la corde, le

levier e s’abaisse et

la lame c remonte en

coupant, de bas en

haut, la branche qui

s’appuie contre la

courbure inférieure

du crochet a. Lorsque

la section est faite, le

jardinier laisse filer

le brin f de la corde

de manœuvre, et la partie mobile c e reprend

la position indiquée par la figure 122, sous

l’action d’un fort ressort spirale placé extérieu-

rement du côté opposé à la lame c
;
ce ressort,

enroulé autour du boulon de l’articulation a;

du levier, appuie contre une broche solidaire

de la partie fixe a h.

Fi«'. 122. — Echenilloir Pradines.
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La figtu’p montre les pièces détachées

de réchcnilloir Pradiiies
;
l’adl no" reçoit l'axe

de rotation x, ([iii passe également par le

trou æ' ménagé dans la lame c.

On voit en r le ressort spirale chargé de

rappeler le levier e, et en v, la vis qui entraîne

la lame c en passant par le trou v. Les autres

parties de la figure 123 sont indiquées par les

mêmes lettres qu’on voit sur la figure 122,

représentant la vue d’ensemble.

La figure 124 donne la vue en dessous de

l’instrument
;
le levier e, avec la lame c, for-

ment une chape à la pièce fixe a,
;

la lame c

est maintenue par les deux écrous de l’axe x
du ressort r, et par la vis v, qui se serre dans

le levier e ; on voit qu'en serrant convena-

blement. soit les écrous x, soit la vis v, il est

très facile de régler la position du tranchant

de la lame e par rapport à la face travaillante

du crochet a.

Le grand mérite de cet échenilloir, comme
cela a été bien spécifié par la Commission de
la Société nationale d'horticulture, réside

dans l’enlèvement facile de la lame c, dont

l’affûtage (ou mênie le remplacenaent) ne pré-
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sente aucune dilliculté
;
ajoutons que les

grandes surfaces de contact autour de l’articu-

lation X assurent le guidage de la lame, de

sorte (pie les sections de coupe des branches

sont toujours bien nettes.

La description d’un appareil nouveau nous

fournit l’occasion d’insister sur

l’importance de l’échenillage des

arbres. Toutes les personnes qui

possèdent un jardin devraient y
procéder soigneusement chaque

année, car c’est le seul mo3'en

de détruire radicalement des

insectes qui causent dans les cul-

tures des pertes incalculables.

Malheureusement, si beaucoup

de cultivateurs consciencieux

inspectent régulièrement leurs

arbres et suppriment tous les

nids de chenilles qui s’}" trouvent,

leurs efforts sont annihilés par

la négligence de voisins qui ne

prennent pas la même peine et

laissent se propager dans les en-

virons les papillons nuisibles.

Il serait fort à souhaiter que

l'administration exerçât à ce su-

jet une surveillance plus rigou-

reuse. Aux termes de la loi, c’est

aux préfets qu’il appartient d’or-

donner l'échenillage, par des

décrets rendus après l’avis du

Conseil général
;

mais si des

décrets de ce genre existent dans

certains départements, il en est

bien peu dans lesquels on tienne

la main à leur application. Cette

négligence cause un tort consi-

dérable à l’horticulture; et c’est

à bon droit que l’Union commerciale des Hor-
ticulteurs et Marchands Grainiers s’en plai-

gnait encore récemment, dans son Assemblée

générale du mois de mai.

On ne saurait donc trop recommander aux

personnes qui possèdent un jardin d'avoir

un échenilloir et de s’en servir tous les hivers

pour supprimer les nids de chenilles.

Cet utile instrument leur rendra aussi beau-

coup de services pour émonder les arbres et

tailler les hautes branches. K. Dessaisaix,
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DE L4 DÉGÉINÉKESCEJNCE DES AKDKES FKUITIEKS

La note que nous avons publiée clans le

numéro du 1®'' mars, sur la dégénérescence des

arbres fruitiers, a provoqué une intéressante

étude sur cette question par M. Duval, ingé-

nieur-agronome à Lieusaint, qui constate

que ce sujet a une grande importance pour
l’avenir de l'arboriculture fruitière.

iS'ous venons aujourd’bui préciser quelques

points que nous n’avions peut-être pas sulii-

samment développés, et sur lesquels M. Duval
a peut-être mal interprété notre pensée.

Le Poirier, avons-nous dit, peut être cultivé

depuis les bords de la mer jusqu’à 1.300

et même, dans certaines situations, jusqu’à

1.500 mètres d’altitude. Dans les Alpes, nous

le cultivons jusqu’à ces liauteurs-là, mais nous

n'avons pas voulu dire que cette limite extrême

à laquelle cet arbre peut produire des fruits

utilisables fût son habitat préféré.

Notre département est bien accidenté, et il

est totalement en montagne, puisque la [)artie

la moins élevée est à plus de 500 mètres. 11 est

formé de nombreuses petites vallées que

séparent des coteaux ou des montagnes plus

ou moins élevées, sur le penchant desquelles

sont faites les diverses cultures de la région.

C'est là, disséminées un peu partout, que

sont les cultures fruitières. Les vieilles variétés

de Poiriers que nous avons citées [Doyenné
blanc, Epargne, Bon-Chrétien d'élé. Gros

BlanyueC Poires à deux têtes, Crassane,

Martin-Sec, Virgouleuse, Royale, etc.) sont

encore cultivées partout, mais on les rencontre

plus spécialement dans la haute vallée de la

Durance et dans celles de ses divers atlluents,

entre 8()0 et l.l^OO mètres d’altitude. C’est là

que ces variétés ont toujours assez d'énergie

vitale pour pouvoir être cultivées en plein

vent et à haute tige, et produisent des fruits

qui s’écoulent facilement.

M. Duval croit que nous jouissons ici du

climat méridional, et que nous devons à cette

circonstance de pouvoir cultiver les arbres

fruitiersà l’altitude indiquée. Il n’enest rien.

Dans les Hautes-Alpes, l’hiver dure de deux

à cinq mois (suivant les saisons et les situa-

tions), pendant les(iuels la terre est, ou totale-

ment recouverte de neige, ou gelée de telle

façon qu’on ne peut l’attaquer avec aucun

instrument. Cette année-ci le printemps a été

froid, et durant la première quinzaine de mai,

il a gelé presque toutes les nuits. D’autre part,

un ouvrier jardinier qui, du 10 au 15 du mois

de mai, était allé faire quelques plantations

arbustives aux environs d’Abriès, entre 1.500

et 1.600 mètres d’altitude, nous a dit : « Pen-
dant deux fois il est tombé 10 centimètres de

neige, et à l’ombre la terre n’était pas encore

dégelée ». Comme on le voit, nos contrées

n’ont rien de commun avec la côte d’Azur.

Nous avons dit que la dégénérescence se

fait bien peu sentir dans nos montagnes ; mais

cela ne veut pas dire qu’elle ne se fait pas

sentir du tout. Nous avons signalé un cer-

tain nombre d’anciennes variétés dont on a dû

abandonner la culture en maints endroits, et

qui, dans nos montagnes, donnent toujours des

produits avantageux, mais nous ignorons si

dans un ou plusieurs siècles il en sera toujours

ainsi.

M. Duval signale trois causes qui concourent

à amener la dégénérescence ' ou plutôt l’afl’ai-

blissement de nos variétés fruitières.

La première est le mauvais choix des gref-

fons, qui peut amener un affaiblissement ou

manque de vigueur chez les variétés repro-

duites. Nous sommes complètement de son

avis, et, comme lui, nous croyons que du choix

du greffon dépend pour beaucoup l’avenir de

l’arbre.

La deuxième cause est, dit M. Duval, la

diminution de l'énergie vitale, qui serait due

au mode de multiplication employé. Mal-

heureusement on n’a pas l’embarras du choix,

et pour propager les variétés fruitières il faut

toujours les greffer.

Enfin, la troisième cause de l’affaiblissement

des variétés serait leur peu de résistance, pen-

dant leur vieillesse, aux maladies cryptoga-

miqties. Ici, nous faisons des réserves. Les

cryptogames, croyons-nous, s'attaquent de

préférence aux sujets faibles et maladifs, sans

trop s’inquiéter de leur âge.

Pour nous, il y a une autre cause dont il

faut tenir compte, c’est le milieup\\is ou moins

favorable dans lequel est cultivé l’arbre. Ainsi

que nous l’avons dit, les végétaux en général

vivent et se reproduisent naturellement là où

ils trouvent des conditions favorables à leur

existence, alors qu’on a beaucoup de peine à

les cultiver ailleurs. C’est là un fait bien

connu, qui n’est pas contestable.

M. Duval dit que les plus belles Poires sont

récoltées dans la région parisienne, la Nor-

' Comme M. Duval etcommeM.de Mortillet, nous

estimons que le mot dégéjiérescence désigne mal l'af-

faiblisseraent d'une variété
;
nous ne l’employons que

parce qu’on s’en sert d’une manière générale.
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mandic, l’Anjou, la Touraine, etc. Kn dehors

des fruits de luxe, dont la culture se fait sur-

tout aux environs de Paris, et auxquels on

donne des soins spéciaux (éclaircie des fruits,

ensachage, etc.), nous ne pensons pas que les

fruits viennent plus beaux là qu’ailleurs.

Toutefois, nous reconnaissons volontiers que

le Poirier est abondamment cultivé dans les

régions sus-mentionnées et que ses produits

font l’objet d'un commerce important, mais

cela ne prouve pas que ces vastes et fertiles

plaines soient plus favorables à cette essence

que les maigres terrains des coteaux et des mon-
tagnes.

Les faits sont des faits, et on doit toujours

en tenir compte. Puisque telle et telle variétés

ont complètement dégénéré en plaine et qu’elles

peuvent encore être avantageusement cultivées

en montagne, nous en concluons que la mon-
tagne leur est favorable.

Un autre fait qui prouve que cet arbre a

une préférence bien marquée pour les terrains

élevés, c’est que les sujets francs, ou sauva-

geons, y sont beaucoup plus nombreux qu’en

plaine, ou du moins dans les plaines que nous

avons eu l’occasion de parcourir.

11 est certain qu’il y a en France et ailleurs de

nombreuses stations plus ou moins favorables

à telle ou telle essence fruitière, et qu’il serait

intéressant de les connaître.

La Société pomologique de France a divisé

le territoire français en diverses régions et a

adressé un questionnaire à toutes les Sociétés

d’horticulture et à toutes les personnes connues

pour s’occuper d’arboriculture, en leur deman-
dant quelles sont les sortes de fruits les plus

cultivées et les plus avantageuses, soit dans

les plaines, soit dans les montagnes de leur

région. Les réponses des Sociétés et des per-

sonnes consultées seront très intéressantes

à connaître. Souhaitons qu’elles soient nom-
breuses.

F. Heynaud,
ancien pépiniériste, à Gap.

LES PLAINTES INOLVELLES A L’EXPOSITION DE LONDRES

Voici la liste, avec descriptions sommaires,

des plantes nouvelles qui ont reçu des Certi-

ficats de mérite à la récente exposition de

Londres :

Rose Excelsa. — Variété sarmenteuse appar-

tenant à la section Wichui-aiana, très florifère

et produisant des bouquets de fleurs doubles,

d’un rouge cerise brillant tirant sur l’écarlate,

avec le centre blanc (MM. Paul et fils, à

Cheshunt).

Rose Duchess of Westminster. — Hybride
de Thé à fleurs d'une belle forme conique,

nuancées de rose vif et rose chair (.V. Dickson

et fils, à Newtoxvnards).

Rtwdodendvon Alice. — Semis du H. Pi)ik

Pearl, ayant le même beau port, avec un

superbe coloris rose vif (.J. Waterer et fils, de

Bagshot).

Rhododendron Prmeess Juliana.— Grandes
fleurs très ondulées et frisées, d’un rose chair

(J. Waterer et fils).

Rhus typhina laciniata. — Décrit et figuré

dans la Revue horticole en 1907, page lO.

Marguerite Mrs F. Sander. — Il s’agit ici

d’un Anthémis dans le genre de l'A. Queen
Alexandra, mais bien supérieur au point de

vue de la duplicature
;

ses fleurs, d’un blanc

pur, font penser à un Pyrèthre de très grandes
dimensions (11 à 12 centimètres de dia-

mètre).

Bégonia Rose Queen. — Superbe variété à

fleurs de Camellia, d’une forme parfaite et

d’un coloris uniforme vieux rose (Blackmore
et Langdon, à Bath).

Azalée Floradora {mollis X sine?isis). —
Fleurs très grandes, en beaux bouquets, orangé-

abricot lavé de saumon (Cuthbert, à Southgate).

Sarrace?iia Willmoltæ [purpurea X Slc-

vensi). — Urnes de 36 centimètres de hauteur,

très renflées au sommet, d’abord marbrées de

rouge cramoisi, puis de plus en plus envahies

par cette couleur (M. Bruce).

Cytisus Dallimorei {albus X Andreanus).
— Bol hybride très florifère, dans lequel do-

minent le blanc et le rose jiourpré. Obtenu au

Jardin de Kew.

Orchidées.

Caltleya Laicrenceana Mary Regina (Cer-

tificat de l™ classe). — Fleurs blanc pur, avec

une légère trace de rose violacé au sommet du
labelle (Gharlesworth et G'’).

Cattleya Mendeli Princess Victoria (Certi-

ficat de !'*= classe). — Fleurs blanc pur au

début de l’épanouissement, puis passant au

rose tendre, à labelle très ondulé et frisé, en-

touré d’une étroite bordure lilacée (.Mansell et

llatcher).

Miltonia Memoria Baron Schrœder (Certi-

ficat de l”" classe). — Grande et belle fleur

rose tendre bordée de blanc, avec une macule
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rouge pelure d’ognoii à la base du labelle

(Sander).

Odunliuda King George T (Gertiücat de

l'" classe). — Fleurs très grandes, d'une belle

forme, rose orangé doux, presque entièrement

recouvertes de grosses macules rouge écarlate.

Le labelle a un coloris analogue (Ch. Vuylsteke).

Gdont.oglosmm eximium Empress of India

(Certificat de l''‘ classe). — Très bel hybride à

Heurs presque entièrement recouvertes par des

macules rouge pelure d’ognon foncé, le fond

blanc n'apparaissant que sur les bords et à

d’étroits intervalles (Ch. Vuylsteke).

()dontoglossu7n Memoria King Edward VII
(Certificat de 1'“ classe). — Fleurs grandes,

d’une très belle forme, d’un coloris ana-

logue à celui du précédent, mais plus foncé

(Sander).

Cattleya Mendeli Queen Maud. — Fleur

très grande, d’un blanc pur, avec le lobe anté-

rieur du labelle rouge magenta clair (Charles-

worth).

Catlleya Mossiæ Magali Sander. — Très

jolie variété à Heurs blanches, avec le lobe

antérieur du labelle rose et l’extrême bord

blanc (Sander).

LæliocalHeya Aphrodite, var. Mark Ilajn-

hourg. — Grandes Heurs blanches, avec le

labelle rouge cramoisi vif (M. Talbot Clifton).

Læliocatlleya luminosamagnifixia. — Fleurs

d’un coloris orangé écarlate très foncé, avec le

labelle rouge grenat pourpré (M. le duc de

Marlborough).

Odontioda Royal Gem. — Ce nouvel hy-

bride peut être comparé à un O. Vuylslekex

agrandi, à fond de couleur saumon pâle, su-

perbement maculé de rouge rosé (Vuylsteke).

Odontoglo^sum eximium Emperor. —
Grandes Heurs très fortement maculées de

rouge cramoisi pourpré sur fond blanc (Sander).

Odo7itoglossu7n Proinerens.— Grandes Heurs

d'une belle forme, rappelant bien l’O. crispum

qui fut l'un des parents, et abondamment ma-
culées de rouge sang sombre sur fond blanc

(Ch. Vuylsteke).

Max Garnier.

LE RICIN SANGUIN POUR L’ORNEMENTATION DES CORREILLES

lorsqu’on visite quelques-uns des jardins

des belles villas de la Côte d’Azur et ceux jus-

tement réputés de la Riviera, on remarque

que les jardiniers savent utiliser merveilleu-

sement les qualités ornementales des Ricins,

dans les corbeilles et les pelouses, et plus par-

ticulièrement du Ricin sanguin (Ricinus sati-

gumeus), belle Kuphorbiacée aux longues et

vigoureuses tiges, atteignant facilement une

hauteur de deux à trois mètres dans le cours

d’une année.

I,e Ricin sanguin est vivace et devient li-

gneux dans son pays d’origine, les régions

chaudes de l’ancien et du nouveau Continent,

oii l’on rencontre assez souvent des sujets très

jeunes mesurant huit à dix mètres de hauteur

et au delà. Sous nos climats, il est traité comme
plante annuelle, et cela lui suffit pour accom-

plir son évolution complète, pour Henri r et

fructifier.

Peu de végétaux réunissent au même degré

les conditions recherchées pour la décoration

des jardins. Ses grandes et belles feuilles alter-

nes, dont le limbe palniatilobé ou peltilobé, à

sept ou neuf digitations séparées par des dé-

coupures profondes et porté par un long et

robuste pétiole, sont d’une extrême élégance.

J>es Heurs monoïques sont disposées en épis

ou en panicules à l’extrémité des rameaux, les

Heurs femelles au sommet, les Heurs mâles à la

base des inflorescences. Les Heurs mâles se

composent d’un calice à cinq divisions réflé-

chies et d'un grand nombre d’étamines à filet

ramifié; les fleurs femelles comprennent un

calice à cinq divisions et un ovaire triloculaire

surmonté d’un style court, épais, s’épanouis-

sant à son sommet en trois stigmates glandu-

leux rougeâtres.

Le fruit est une coque ou capsule verru-

queuse à trois loges contenant chacune une

graine grisâtre, marbrée, de la taille d’un petit

haricot.

Si tous les Ricins sont décoratifs, il n’en est

pas qui, à ce point de vue, puissent rivaliser

avec le Ricin sanguin, dont les tiges rouges,

d’une vigueur exceptionnelle, et les pétioles

des feuilles d’un beau pourpre clair, le large

limbe de couleur foncée à nervures principales

rougeâtres, les fruits pourpre foncé, en font

une plante de valeur exceptionnelle pour l’or-

nementation des pelouses, soit isolée, soit par

groupes de trois ou quatre.

Le Ricin sanguin est de même très avanta-

geusement utilisé pour embellir les corbeilles;

on peut aussi l’élever en pots, s’il s’agit de le

conserver l'hiver en serre ou en appartement.

Dans ce dernier cas, il est rare que le feuillage

atteigne les dimensions colossales du feuillage

des Ricins cultivés en pleine terre.

La végétation étant rapide et vigoureuse, il
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faut à cette plante une terre profonde, bien

fumée, fraîche, mais sans excès d’humidité
;
elle

préfère les expositions abritées, chaudes et

bien ensoleillées.

La culture du Ricin sanguin est simple et

facile. On sème en place à la même époque que

l’on sème les Haricots, et en pleine terre, en

espaçant les pieds de 1"'20 à l'"50; après la

levée, on éclaircit de manière à ne laisser qu’un

pied par poquet.

Quand on a semé dans un sol et à une exposi-

tion convenables, et si, l’été, les arrosages ont

été copieux,

on obtient des

sujets à végé-

tation vigou-

reuse, et pro-

duisant un
grand nombre
de graines ca-

pables d’arri-

ver à maturité

avant les

grands froids.

Los jardins

italiens pré-

sentent sou-

vent, au milieu

de verdoyan-

tes pelouses,

des groupes

de Ricins de

toute beauté.

Aux Etats-
Unis, on uti-

lise, en outre,

le Ricin san-

guin comme plante économique et on en ré-

colte les graines qui ont des propriétés dras-

tiques énergiques
;
une seule de ces graines,

administrée à l’état d’émulsion, constitue un

purgatif. L’huile fraîche obtenue des graines,

par expression, n’est pas purgative; elle ne le

devient qu’à la longue, en rancissant; au

contraire, celle que l'on extrait à chaud peut

être utilisée dans ce but; les principes âcres

qu’elle contient (ricinine et acide ricinoléique)

la rendent très eliicace
;

à la dose do 15 à

20 grammes, cette huile fournit un purgatif

énergique.

On a attribué à cotte plante un certain pou-

voir insecticide ; ou, plus exactement, on a

indiqué qu’un pied de Ricin cultivé en appar-

tement suftit pour éloigner les mouches. Cette

propriété très

particulière du

Ricin n’a pas

été sutlisam-

ment expéri-

mentée pour

qu’on puisse

la tenir pour

exacte et ga-

rantir l’efli-

cacité de ce

moyen, mais

l’essai est, évi-

demment, très

facile à faire.

Nous n’a-

vons pour but,

ici, que d’ap-

peler particu-

lièrement l’at-

tention sur

une plante
d’une très

grande valeur

ornementale,

à utiliser avantageusement dans les jardins

d’agrément, à une exposition bien ensoleillée,

soit sur les pelouses, soit dans la composition

des corbeilles.

Henri Blin.

Fig. 125. — Ricin sanguin.

Sommité fructifère.

LA CRISE DE L’APDRENTISSAGE EN HORTICULTURE ‘

Dans toutes les professions, on se lamente

avec raison sur ce qu’on appelle la crise de

l’apprentissage, c’est-à-dire sur le recrutement

devenu de plus en plus malaisé des apprentis

et sur les difficultés que l’on éprouve pour leur

donner l’instruction professionnelle qui leur est

nécessaire.

* Cet article était écrit quand la commission tech-

nique de l’horticulture a été saisie de la question. On
a pu voir que plusieurs des membres avaient, au
cours de la discussion, émis des idées voisines de
celles exprimées dans cct article.

Cette question est partout l’objet des préoc-

cupations des personnes qui, ne songeant pas

seulement au moment présent, ont souci d’as-

surer la pérennité de la profession ([u’elles

exercent et qu’elles aiment, et veulent encore

la voir se développer dans l’avenir.

N’en serait-il pas de même en horticul-

ture"? On le croirait presque, à considérer

le silence qui se fait partout sur une ques-

tion cependant si grave. Alors que les jour-

naux des autres professions sont remplis d'ar-

ticles exposant le mal et étudiant des remèdes
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à lui ojiposer, nos journaux horticoles sont

muets.

11 n'est pas niable cependant que le recru-

tement des jardiniers devient de plus en [)lus

précaire

.

•lamais, pour ma part, je n’ai reçu autant de

lettres d'horticulteurs me demandant avec in-

sistance de leur procurer les ouvriers dont ils

avaient besoin, et qu'ils ne pouvaient réussir

à trouver. Ges lettres émanaient de nombreuses

villes, ce qui indique bien que le mal est

général et non pas seulement localisé à notre

région.

Ce qui est plus surprenant, c'est qu'aux hor-

ticulteurs de profession se joignaient nombre

de jardiniers de maisons bourgeoises. Or, autre-

fois, ces jardiniers n'avaient pas de peine à

trouver, sur place ou dans leurs environs, des

jeunes gens qui se destinaient à l'horticul-

ture. Ceux-ci demeuraient quelques années

avec eux, se dégrossissaient, s'assimilaient les

premiers éléments du métier et allaient ensuite

chez l'horticulteur de la ville voisine apprendre

le reste ; ils terminaient enfin leur instruction

par un passage, plus bref, dans quelques

grandes maisons d'horticulture.

Si cette source toute naturelle se tarit, c'est

donc que le mal est grave et qu'il faut à tout

prix lui trouver un remède, si l'on ne veut pas

voir péricliter notre industrie qui est cependant

en voie de prendre de plus en plus d'importance

par les progrès qu’elle a réalisés et les débou-

chés qu’elle a su se créer.

11 faudrait d'abord rechercher ([uelles sont

les causes de cette désaffection des jeunes gens

pour un des métiers cependant les plus nobles,

les plus attra^’ants et les plus sains.

11 n'est pas douteux que la question

d’argent y est pour beaucoup. L’horticulture ne

nourrit [las trop grassement son homme. Com-
bien faut-il de temps à un ouvrier jardinier

pour arriver au salaire qu’on donne, dans une

usine, pour une journée plus courte, au pre-

mier manœuvre venu à qui on ne demande

aucune instruction professionnelle?

Bien des jeunes gens voient ce fait brutal et

ne se rendent pas compte qu’un homme qui

n’a pas de métier est voué un jour ou l'autre à

un chômage forcé, quand ce n’est pas l’inaction

complète et la misère.

] l’autre part, il était autrefois de tradition

dans notre profession que les fils suivaient

l’exemple de leur père. Après avoir travaillé à

ses côtés, ils allaient s’instruire ensuite dans les

grandes villes, et, plus tard, s'établissaient à

leur compte ou se plaçaient dans les maisons

particulières.

Aujourd’hui, les fils des horticulteurs de

quelque renom suivent seuls cette tradition *;

les autres, conseillés parfois par leur père las

des difficultés du métier ou écœuré par des

exigences injustifiées dans la maison où il est

engagé, quittent l’horticulture pour une profes-

sion quelconque ou, trop souvent, pour une
fonction qui les tente, tout Français ayant dans
son cœur un fonctionnaire qui sommeille.

11 faut reconnaître que, alors que, dans toutes

les corporations, les salaires ont augmenté très

sensiblement depuis vingt ans, il n’en est guère

ainsi en horticulture. L'horticulteur de profes-

sion, en efl'et, qui voit augmenter tous les ans

ses frais et ses charges, et qui a à lutter contre

une concurrence de plus en plus âpre, ne peut

guère rémunérer d'une façon plus généreuse

son personnel. Il faudrait qu'il arrive pour cela

à relever ses prix, comme les ont relevés,

depuis vingt ans, toutes les corporations. 11 se

dessine un mouvement dans ce sens, mais qui

n'est pas encore assez général pour produire

tout son effet.

Bans les maisons particulières, les gages

n’ont pas augmenté non plus, malgré l’accrois-

sement incontestable (quinze pour cent, affir-

ment les statistiques) du coût de la vie. Au con-

traire, ils ont peut-être baissé, les grandes for-

tunes tendant à se morceler partout. Et cepen-

dant, le service n’a pas diminué il est devenu
plus dur peut-être

;
en tout cas, la cordialité

qui existait dans les relations de maître à ser-

viteur, dans les anciennes maisons, a trop sou-

vent fait place à la froideur, quand ce n’est pas

à une sorte d'hostilité.

On conçoit que, dans ces conditions^ bien des

jardiniers ne cherchent pas à décider leurs fils à

embrasser la cai’rière qu’ils ont suivie.

Cependant, on trouverait encore, dans nos

grandes villes, par une sorte de compensation,

des fils d’ouvriers que le métier de jardinier

tenterait. .l'ai constaté souvent, pour ma part,

ce goût du retour à la terre chez les descendants

« des déracinés » qui l’ont abandonnée autre-

fois.

Mais c'est là que se fait sentir la difficulté

d'apprendre notre métier à l’heure actuelle.

Les établissements qui font des apprentis

deviennent de plus en plus rares.

- 11 ne l'aut pas se dissimuler aussi que la dépopula-

tion est l'une des causes du mal dont nous souffrons,

[jrincipalement en ce qui concerne les jardiniers de

maison bourgeoise. Ceux-ci sont trop souvent victimes

de la condition barbare qui leur est imposée et que

j’ai signalée dans un article précédent intitulé : « On
demande uyi jardinier sans enfants », article qui a

l'ait assez de irruit et (jui m’a attiré, avec des éloges

dont je suis fier, certains blâmes pénibles, sans doute

parce qu’il était écrit avec trop de franchise et qu’il

soulignait trop le pharisaïsme de quelques-uns.
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La tiMuIanco, on liorticultiire wnime ailleurs

— bien (|iu; moins vite qii’aillenrs — est à la

IH'éilominance clos grands étahlisserneuts, et à la

disparition, dans les grandes villes, des petits,

quand ils ne savent pas se réfugier dans la

s[)écialité.

Or. dans les grands établissements, on ne

fait pas, et on ne peut [>as faire d’ap[)rentis. I!

faut ])onr cela que le patron travaille côte à côte

avec son [lersonnel, et ce n'est pas le cas dans

les maisons importantes, où la direction des ser-

vices est assurée [lar des chefs de culture.

Il sera donc de plus en plus dil'licih' ilans

l'avenir de trouver des élablissmnents où l'on

consmitira à preiuli'i' des apprentis. 11 faut

ajouter d'ailleurs qu'autrefois ceux-ci payaient

pour a[q>rendre le métier, tandis qu'aujour-

d'iiui, il veulent, comme à l'usine, gagner tout

de suite, bien qu'ils fassent souvent plus de

817

dégâts que de bon travail (j'ai moi-même quel-

([iies méfaits de ce genre sur la conscience).

On est donc obligé de répondre trop souvent

par la négative aux parents qui viennent vous

olfrir leur jeune fils pour en faire un jardinier,

et c'est là encore une des causes de la pénurie

actuelle des ouvriers dans notre profession.

Quelle solution reste-t-il encore à ce grave

problème ? — L'école, .Mais avons-nous, en

France, un enseignement, officiel ou non, orga-

nisé ?

C'est-ce que nous verrons dans un prochain

article. Je n'ai voulu aujourd'hui que mettre

en lumière un mal déjà sensible, mais qui

risque de devenir de plus en i)liis grave, si on

n’}’ apporte pas un jirompt remède, .te n'hésite

pas à dire que c’est là une question de vie ou de

mort pour notre profession.

Ph. Rivoire.

REVUE COMMEKClÂl.E HOKTICOIÆ

Du 7 mai au 22 juin, les arrivages sur le marché
au\ rieurs ont été importants, mais comme la vente

est assez active, les cours sont très soutenu.'', princi[)a-

lement dans la marchandise de choix.

Les Roses de Paris sont très abondantes et de bonne
vcniejon a vendu : Gabriel Luizegdell l'r. ôü à 2 l'r. 5Ü

la ilouzaine; Caroline Tesioul, de ü i'r. 75 à 4 fr.
;

Captain thrisli/^ de 1 à 5 fr.
;
Paul Ncyron, de

1 fr. 25 à (1 Ir ; Ulrich Brunner, de U fr. 30 à 2 fr. 5Ü;

Frnu Knrl Druschki, de 0 fr. 75 à 3 fr.
;
cette va-

riété sur très courtes tiges, de 1 à 5 fr. la botte
;
Kai-

serin Auyu^te Victoria, de 2 fj'. ,50 à 3 fr.
;
Madame

Ab(d Chaienatj. de 8 à 9 fr.
;
Eclair, de 4 fr. 50 à 5 fr.

;

General Jucqueininot, de 1 l'r. 50 à 3 fr.
;

lier Ma-
Jcstij, de 3 à 7 fr.

;
Jules Margoltin, de 0 fr. 75 à 2 fr. 1

John Lainf/,do 0 fr. 50 à 2 l'r. 50; Président Carnot,
de I fr. 25 à 2 fr. ,50 la douzaine; Aimée Vibert, de
1 Ir. 25 à 1 fr. 50 la botte; Noisettes, de 0 fr. 50 à

1 fr. 50 la botte; les Roses sur très courtes tiges, en
imdan^e de variétés, valent 3 fr. le cent. Les Lilium
sont de bonne vente et subissent une hausse sensible,

on a vendu ; le L Ilarrisii, de 4 5 0 fr. la douzaine;
les L. lancifolium album et laneifolium rubrum
vahmt 5 l'r. la douzaine ; le Lilium candidum fait

sou appaiition, on .'e paie de ! fr. 50 A 3 fr. la dou-
zaine. Les Œillets de Paris s'écoulent facilement, les

ordinaires valent I fr. lu douzaine; le choix, de 2 Ir. 50
à 4 I)'. lu douzaine; les (lOillets du Midi valent
3 fr. 50 les 12 boites. L’iEillet Miynaidise vaut de
0 Ir. T5 à 1 l'r. la grosse botte. L’tEillet l’octe, de
0 fr. 60 à 0 l'r. 75 la botte. Les Orchidées, dont les

apports sont limités, sont de bonne vente
; on paie ;

Caitleya, 1 fr. 25 la fleur; Cypripedium, 0 fr. 50 la

fleur; Phalænopsis, 1 fr. la fleur; Oncidium, 0 fr. 30
la rieur; Odonloglossum, de 0 fr. . 0 à 0 fr. 40 la

fleur; Vanda. 1 fr. la fleur. La Pensée demi-deuil
vaut 0 fr. 00 la botte

;
la Pensée Parisienne, de

1 à 1 fl-, 50 la botte. La Tubéreuse vaut 1 fr. 50
les 0 branches. La Violette Chien, dont les apports
sont très limités, se paie 0 fr. 30 le gros boulot.
La Giroflée quarantaine vaut 1 fr. la botte. L’Oran-

ger vaut 2 fr. le cent de boulons. Le Pois de sen-

teur, dont les apports sont plus importants, se paie

0 fr. 75 la douzaine. Le Gla'ieul Colvillei se vend de

0 fr. 75 à 1 fr. la douzaine; le glaïeul Gandavensis,

de très bonne vente, se vend de 2 fr. 50 à 3 l'r. la dou-

zaine. Le Gerbera vaut 3 fr. la douzaine. Le Gypso-

phila elegans, ! l'r. la botte
;
le G. paniculata fait son

apparition, on le paie 1 fr. 25 la botte. Le Réséda,

0 fr. 75 la botte. Les Iris Kœmpferi valent 2 fr. la

douzaine. Les Pivoines odo. antes se font rares, on les

vend 3 à 5 fr. les 12 bottes. L’Arum vaut 2 fr. la dou-

zaine Les Ancolies se paient I fr la botte Les Pieds-

d'Alouette valent 1 Ir. 25 la botte. Le Phlox decussata

vaut 1 l'r. 50 la botte. Le Delphinium est d’un écoule-

ment facile, à 1 fr. 75 la botte. La Julienne se tient à

1 fr. la botte. Le Lupin, de 0 fr. à 1 fr. la botte. Le

Pyrethrum roseum vaut 1 fr 25 la botte. Le Pavot,

de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. La Digitale vaut 1 fr. la

botte. La Reine des Prés se vend 1 fr. la botte. Le

Chèvrefeuille vaut 2 fr. la botte. L’Hortensia vaut

2 fr 50 la botrte. La Campanule, de 1 à 1 fr. .50 la

botte.

Les légumes s’écoulent assez bien, mais avec baisse

sensible des cours. Les Haricots verts d’Algérie va-

lent de 40 à 80 fr. les lüO kilos; du Midi, de 50 à

180 fr.
;

d’Espagne, de 80 à tlü fr. les 100 kilos; les

Haricots mange-tout, de 100 à 130 fr.
;

les Haricots

beurre, de 50 à 9i) fr. les 100 kilos. L’Epinard, de 20

à 25 fr. les lOÜ kilos. Les Choux-fleurs de Paris, de

40 à 50 fr. le cent. Les Choux pommés, de 5 à 8 fr.

le cent. Les Carottes nouvelles, de 30 à 90 fr. le cent

de bottes. Les Navets nouveaux, de 30 à 35 fr. le

cent de boites. Les Poireaux, de 35 à 40 l’r. le cent

de bottes. Les Artichauts du Midi, de 8 à 20 fr. le

cent
;
d’Angers, de 17 à 35 fr.

;
de Bretagne, de 15 à

20 fr le cent. Les Pois verts du Midi, de 10 à 20 fr-

ies 100 kilos; de Bordeaux, de 4i à 55 fr.
;
de Paris,

de 20 à 30 fr. les 100 kilos Les Pommes de terre

nouvelles du Midi, île 15 à 25 fr.
;
d’Espagne, de 13

à 18 fr. ; de Paris, de 15 à 24 l’r. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. 30 à 1 fr. 95 le kilo
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Les Chicorées, de Paris, de5à8 fr. le 100. L'Oseille,

de 10 à 18 fr. les 100 kilos. Les Asperges de Lauris,

de 0 fr. 40 à 3 fr. la botte
;
de Paris, de 0 fr. 35 à 2 fr.;

d’Argenteuil, de 1 fr. 50 à 4 fi'. la botte
; de diverses

provenances, de 0 fr. 40 à 2 fr. la botte
; les Asperges

en pointe.s, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la botte; les Asperges
en vrac, de 30 à 70 fr. les 100 kilos. Les Rutabagas,
de 8 à 10 fr. les 100 kilos. Les Ognons nouveaux,
de 25 à 35 fr. le cent de bottes. Les Radis roses, de 8

à 12 fr. le cent de bottes. Les Courgettes, de 6 à 14 fr.

le cent. Les Laitues, de 3 à 7 fr. le cent. Les Con-
combres, de 4 à 6 fr. la douzaine. Les Girolles, de GO

à 80 fr. les 100 kilos. Les Salsifis, de 30 à 40 fr. le

cent de bottes. Les Romaines, de 4 à 10 fr. le cent.

Les Tomates du Midi, de 100 à 200 fr. les 100 kilos.

Le Cresson, de 8 à 22 fr. le panier de 20 douzaines.

Les fruits sont de vente peu active. Les Fraises,

dont les apports sont importants, se vendent avec une
baisse très sensible des cours, on paie : en provenance
de Saumur, de 25 à 40 fr. les 100 kilos

;
île Montau-

ban, de 30 à 6.5 fr.
;
de Paris, de 35 à 60 fr. ; la va-

riété Héricarl, du Midi, de 40 à 65 fr. ; de Paris, de

de 50 à 00 fr. les 100 kilos
;
la F’raise Quaire-Saisons,

de Paris, de 1 à 1 fr. 00 le kilo ; les Fraises de serre,

de Paris, de 0 fr. 50 à 1 fr la caissette
;
d’Hyères, de 1

à 2 fr. la caissette et de 0 fr. 75 à 2 fr. 50 la corbeille.

Les Cerises du Rhône et du Var, de 60 à 120 fr. les

100 kilos
;
d’Espagne, de 1 fr. ."lO à 1 fr. 75 ;

du Midi,

de 1 fr. 25 à 1 fr. 75 la caissette. Les Bigarreaux, de

50 à 140 fr. les 100 kilos. Les Framboises, de 2 à 4 fr.

la caissette. Les Prunes de serre, de 0 fr. 75 à 5 fr. la

caissette. Les Melons de serre, de 1 à 12 fr. pièce. Les

Pêches de serre, de 0 fr. 75 à 6 fr. pièce. Les Bru-

gnons de serre, de 0 fr. 75 â 4 fr. pièce. Les Amandes
fraîches, de 40 à 90 IV. les 100 kilos. Les Abricots

d’Espagne, de 60 à 140 fr. les 100 kilos, et de 1 à

1 fr. 2.5 la caissette. Les Figues fraîches, de 3 à 4 fr.

la caissette. Les Raisins de serre, blanc, de 4 à 12 fr.

le kilo
;
noir, de 6 à 12 fr. le kilo

;
le Chasselas doré

de Thomery, 7 a 12 fr. le kilo. H. Lepellktieb.

CORRESPONDANCE

N° 3232 {Héraull). — Nous n’avons rien décou-

vert d’anormal sur les rameaux de Buis que vous

nous avez envoyés, mais il est possible i|ue leurs

racines soient envahies par le pourridié, ou ron-

gées par les vers blancs. De là viendrait leur

dépérissement. C’est à voir.

Parfois, aussi, la cause du dépérissement des

Buis est tout autre chose
;

nous l’avons souvent

constaté : elle est dans un coup d’outil inopportun

donné par un ouvrier maladroit (cou[) de cisailles

serrant de trop près le branchage, au jour de la

tonte, coup de binette ou de bêche blessant la tige

pendant le nettoyage des allées ou le labourage des

plates-bandes, etc.).

.Souvent, mais cela dans les jardins publics sur-

tout, le dépérissement provient encore d’un peu

d’urine évacuée sur le Buis, tantôt en plein jour,

par un innocent enfant, tantôt le soir par un pas-

sant (|ue l’obscurité dispense de chercher un

endroit plus propice.

On no s’imagine pas combien l’urine humaine,

si excellent engrais lorsc(u’elle est vieillie et éten-

due de beaucoup d’eau, est préjudiciable aux

plantes lorsqu’elle leur arrive pure et fraîchement

rejetée. Dans le Darc de Versailles où il est impos-

sible d’éviter ce fléau, à cause de l’affluence du pu-

blic certains jours, les arbustes et les charmilles

(|ui en jiérissent tous les ans sont en nombre

inealculaiile.

l'n autre motif de la détérioration des Buis dans

les jardins publics, c’est la recherche des escar-

gots. Vous savez que ces mollusques trouvent dans

les Buis nains un abri naturel très propice à leur

vie jiaisible. Malheureusement, les personnes qui

leur lon‘ la chasse dans ces endroits, ignorant que

le Buis est excessivement fragile, sans aucune

flexibilité, écartent toujours trop ou trop brusque-

ment les branches de cet arbuste pour saisir les

escargots qui s’y sont blottis, et les brisent. Ce

sont autant de brèches dans les bordures.

(G. Bellair).

M. Z. {Bouches-du-lihône). — Les salades que

vous nous avez adressées étaient déjà altérées

quand nous les avons rei;ues. D’après l’examen que

nous avons pu faire, elles étaient envahies par le

Meunier (Bremia Luctucæ).

Bien que les sels de cuivre ne constituent pas, à

dose très faible, un poison, vous ne pouvez [las

mettre en vente des salades ayant subi l’action

d’une bouillie cuprique.

Voici ce ijue vous pourriez faire. Enlever avant

le repiquage toutes les feuilles extérieures atteintes

et pulvériser les salades soit avec une solution de

naphtol au 1/ 1000, ou avec une solution de poly-

sulfures alcalins à 2i/10Û0. Le Naphtol ^ se vend

en poudre impalpable, vous en dissolvez lOÜ gram-

mes dans 12 litre d’alcool dénaturé et vous versez

la solution dans un hectolitre d’eau en agitant sans

cesse. Une partie du produit reste en suspension

dans l’eau et vous pulvérisez le liquide trouble

obtenu. Vous pouvez répéter l’opération deux ou

trois fois, suivant les circonstances,

M. P., à C. (Pijrénées-Orientnles). — Vos Pois

sont envahis par l’Ürobanche {Orobanche speciosa),

plante parasite qui vit entièrement aux dépens des

sucs contenus dans les tissus d’autres plantes, et

les épuise par conséquent. Ce parasite cause par-

fois de graves dommages, en particulier dans les

cultures de Fèves et de Pois. La Revue horticole

en a traité à plusieurs reprises. Pour la détruire, il

faut, avant tout, supprimer les inflorescences avant

qu’elles aient produit des graines
;

puis retourner

et labourer profondément les cultures. Enfin, il

faut éviter, par prudence, de semer des Pois ou des

Fèves dans le même terrain pendant quelques

années, car les graines d’Orobanche peuvent ger-

mer après plus de dix ans quand elles se trouvent

au voisinage de racines capables de les nour.»

rir.
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I.ISTE DES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES

A L’EXPOSITION UE LA SOCIÉTÉ NATIONALE D’IIOUTICULTURE

INDUSTRIES HORTICOLES

Acker, S‘2, rue Etionno-Marcol, à Paris. — Méil. arg-.

(étiqueUes)

.

Amans fils, 13, rue de la Chine, à Paris. — Rap[>el

gr. inéd. arg. (cliàssis).

Anceaux (G.), conslrucleui', 10, rue île Lyon, à Paris.

— Gr. niéd. arg. (pompes).

Anfroy (R ), à Andilly, près Montmorency (Seine-et-

Oise). — Rappel méd. or et gr. raéd. ai'g. (claies et

treillages).

Angot-Lamy (Léon', industriel, à Méru (Oise). —
Mèd. verni, (bacs).

Bald (Ch.), directeur technique de la maison Pozzoli,

(iO hiü, avenue Félix-Faure, à Paris. — Méd. arg.

(fosse septique).

Bardin (E.), 1-7 bis, roule de Versailles, à Billancourt,

(Seine). — Méd. vcrm. (échelles).

Beaucanlin et Le Morvan, architectes-paysagistes,

3S, rue Verte, à Rouen. — Méd. arg. (brii{ues-

hordures\

Bellard (.V.), ingénieur-constructeur, 80, boulevard

Diderot, à Paris. — Méd. or et méd. arg. (serres et

chaulî'ages).

Bérault (E ), fabricant, 17, rue du Ponl-aux-Ghoux,
à Paris. — Méd. venu, (meubles de jardins).

Bernel - Bourette, 84, boulevard Beaumarchais, à

Pans. — Méd. or et méd. verni. Ohermomètres et

étiquettes).

Besnard, Maris et Antoine, fabricants, 60, boulevard

Beaumarchais, à Paris. — Gr méd. verm. (pulvé-

risateurs).

Beusnier (E.), constructeur, rue des .Milons, à Saint-

Cloud — Rappel de jirix d’honneur (chariots).

Blanquier (L.), constructeur, 20, rue de l’Évangile, à

Paris. — Méd. or (chaulî'ages).

Bottini, cimentier, ,'iO, rue de Saint-Cloud, à Ville-

d’Avray (Seine-et-Oise). — Méd. br. (bacs en ciment).

Bourcier et Biron, industriels, à Montereau (Seine-

et-Marne). — Gr. méd. arg. (travaux en ciment).

Brochard fils (Emile), constructeur, 40, boulevard
Richard-Lenoir, à Paris. — 2 méd. arg. et méd. br.

(serres et châssis).

Broquet (Etablissements), 121, rue Oberkampf, Paris.

— Gr. méd. arg. (pompes).

Caillot, ciseleur-décorateur, 3, rue Blainville, à Paris.

— Méd. verm. (jardinières).

Caisso, constructeur, 414, avenue de Paris, à Saint-

Denis (Seine). — Méd. br. (chautl'ages).

Canu, 31. rue Greuze, à Paris. — Méd. arg. (ventilation).

Carrère, 18, rue de Brie, à Créteil (Seine). — Gr.

méd. verni, et méd. arg. (abris et châssis).

Cavenne, industriel. 12, boulevard Poissonnière, à

Paiâs. — Méd. arg. (tonnelles).

Caiichemont. constructeur, 19, rue de l’.Aqueduc,

à Paris. — Méd. arg. (ventilation).

Champesme (Alexandre), constructeur, h, rue la

Vieuville, à Paris. — Méd. arg. (ventilation).

Chevillot, viticulteur à Thomery (Seine-et-Marne).
— Rappel méd. verm. (iiiatid'iel d’emballage).

Cochu (L.) fils, constructeur, 19, rue Pinel, à Saint-

Denis (Seine;. — Prix d'honneur, objet d’art (serres

et chaulî'ages).

Coiguet, béions agglomérés, 20, rue de Londres, à

Paris. — Méd. or (statues et vases).

Copin, constructeur, 59, boulevard de Strasbourg, à

Paris. — Méd. verm. et méd. br. (grilles et gril-

lages).

Coutellier, 14, boulevard Edgar-Ouinet, à Paris. —
Méd. arg. (kiosques).

Cuel (Gilbert), 39, route de Versailles, à Billancourt

(Seine). — Méd. or (statues, vases).

Danrée (L.) fils aîné, constructeur, 189, rue de

Villeneuve, à Alfortville (Seine). — Méd. verm.
(serres, châssis'.

Danrée (A.), 28, rue Victor-Hugo, à Alfortville

(Seine). — Gr. méd. verm. (serres et châssis).

Dedieu et Hallay, constructeurs, 1 et 3, ruelle Gan-
don, Paris. — (5r. méd. verm. (chanrt'ages).

Delafon, industriel, 14, quai de la Râpée, à Paris. —
Méd. arg. et méd. br. (vases décoratifs).

Détaint, constructeur, à Couilly (Seine-et-Marne). —
2 gr. méd. arg. (châssis et quincaillerie hort.).

Dorléans (R.) et Le Page, industriels, 13, rue du
Landy, à Clichy (Seine). — Méd or et ra|)pel gr.

méd. verm. (kiosi[ues et paillassons),

Drucker, 180, rue des Pyrénées, à Paris. — Méd.
verm. (meubles de jardins).

Dubois (Th.), constructions rustiques, 9 et 11, avenue
Berthet, à Sannois (Seine-et-Oise). — Méd. or

(kiosques).

Dufour (S.) et ses fils, manufacturiers, 27, rue Mau-
conseil, à Paris. — Rappel méd. or et gr. méd. arg.

(toiles abris).

Durande, 30, rue de Brétigny, à Joinville-le-Pont

(Seine). — Méd. arg. (grilles).

Durey-Sohy, constructeur, 17-19, rue Le Brun, à

Paris. — Méd. or et méd. arg. (pompes et châssis).

Edeline, 43, quai National, à Puteaux (Seine). —
Med. venu, (arrosage).

Esnault, 25, rue de Lagny, à Vincennes. — Méd.
arg. (engrais et insecticides).

Fakler (O.), constructeur, 121, rue de Charonne, à

Paris. — Méd. verm. (caisses et bacs).

Favier (A.), coutelier, 14, rue de l’Eglise, à Mon-
treuil-sous-Bois (Seine). — Gr. méd. verm. (coutel-

lerie hort.)

Ferri, entrepreneur, 27, rue de Tolbiac, à Paris. —
Gr. rnéd. verm. (constructions en ciment).

Floucand (J.), constructeur, 65, rue de Bagnolet, à

Paris. — Méd. arg. (arrosage),

Frétigny frères, à Pont-de-l’Arche (Eure), — Méd. arg.

(travaux ciment).

Garnesson, constructeur, 151 bis, rue de Grenelle, à

Paris. — Méd. arg. (échelles),

Girardot et ses fils, constructeurs, 50, rue de

Fécamp, Paris. — Méd. or (serres).

Godfrin, 11, rue Elzévir, à Paris. — Gr. méd. arg.

(sacs à fruits).

Guillot-Pelletier fils et C‘®, constnicteurs à Orh'-ans

(Loiret). — Méd. or (chaulî’ages).

Hirt (,'V.), constructeur, 56, boulevard de Magenta, à

Paris. — Gr. méd. verm. (pompes).

Hitté (Ch.), 33, rue des Bourdonnais, à Paris. — Gr.

méd. verm. (([uincaillerie hort.).

Jacquemot-Deshayes, fabricant de vannerie, à Vaux-

les-Palameix (Meuse). — Gr. méd. venu, (cor-

beilles).
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Jamin (Alexandre), eonsfructeur liydraulieien, 72,

quai Carnot, à Saint-Cloud (Seine-et-Oise). — Med.
br. (pompes).

Jamot, 235, rue Croix-Nivert, à Paris. — Méd. arg-

(trav. ciment).

Jollivet, à Saint-Prix (Scine-et-Oise). — Méd. verm.

(fruitiers).

Lambert, 79, avenue de la Gare, à Soissons (Aisne).

— Méd. verm. (chariots).

Larrouil, 21, quai aux Fleurs, à Paris. — Méd. arg.

(quincaillerie hort.).

Leduc (L.), constructeur, à Andilly, près Montmo-
rency (Soine-et-Oisc). — Gr. méd. verm. (serres''.

Legendre (K ), fabricant de poteries, 12, rue Monte-
Cristo, à Paris. — Gr. méd. verm. fpoteries).

Lelarge (J.), consli ucteur, à Boissy - Saint - Léger

(Seine-et-Oise). — Méd. or (bacs et chariots).

Lemaire (M““ veuve), 265, rue de Paris, à Taverny
(Seine-et-Oise). — 2 Méd. arg. (claies, treillages).

Leseure, 22, avenue de Versailles, à Paris. — Méd.

bi’. (châssis).

Letourneau, cimenlier-rocailleur
,

à Rambouillet
(Seine-et-Oise). — Méd. arg. (construct. ciment).

Leutenegger, rocailleur, 9, route de Versailles, à

Billancourt (Seine). — Méd. br. (construct. ciment).

Levacher (P.), manufacturier en tissus végétaux,

25, rue du Vieux-Colombier, à Paris. — Raj)pcl

gr. méd. arg. et méd. br. (stores, kiosques).

Levanneur, treillageur, 14, rue de l’Indépendance, à

Colombes (Seine). — Gr. méd. verm. et méd. br.

(treillages et kiosques).

Loyre (.M"®), 9, rue du Banelagh, à Paris. — Gr. méd.
verm. (caisses et bacs).

Maillard (M'"' veuve) et fils, construv.teurs, 18, rue

Carnot, à Choisy-ie-Roi (Seine). — 2 méd. arg.

(chaulî'ages).

Malet (L ), 104, rue Lecourbe, à Paris. — Gr. méd.
arg (serres, abris).

Malnati (Louis et Angelo), cimentiers-rocailleurs,
2d, boulevard de Courbevoie, à Courbevoie (Seine).

— Méd. arg. (constructions ciment).

Maron, 3, rue Ferragus, à Aubervilliers (Seine). —
Méd. br. (serres).

Martre et ses fils, constructeurs, 15 et 17, rue du
Jura, à Paris.— Prix d’bon , objet d’art (cbautfagcs).

Mathian, constructeur, 41, rue de Domrémy, à Paris.

— Gr. méd arg. et méd. br (serres, cbaulfages).

Méténier, quincaillier, 17, rue Troncbet, à Paris. —
Gr. méd. verm. et méd. arg. (quincaillerie bort )

Messing (.S ). 9, passage de la la Fonderie, à Paris.

— Gr. méd. arg. (pulvérisateurs).

Michaux (A.), constructeur, 81, avenue de Courbevoie
à Asnières (Seine). — Gr. méd. verm. (serres).

Mollard (G.), 1, rue Grande-Fontaine, à Saint-Ger-

main-en-Laye. — 2 gr. méd. arg. (kiosques et bacs).

Monjardet (G.), constructeur, 21, rue Richelieu, à

Paris. — Méd. verm. (tentes, abris).

Nadeaux (G.), fabricant, 22, rue du Petit-Musc, à

Paris. — Méd. arg. (pulvérisateurs).

Olivier (A ', constructeur, S, rue Saint-Lazare, à

l’Isle-Adam. — Méd. verm. (serres, grilles).

Paquien (Paul', fabricant, 8, rue Saint-Sabin, à

Paris — Méd. verm. (meubles de jardin).

Paran, coutelier, 131, rue Vieille-du-Temple, à Paris.

— Gr méd. venu, (coutellerie hort.)

Paris (Ch.) et G'', industriels, au Bourget (Seine). —
Gr. méd. arg. (bacs et vases).

Pasteyer (V’’ Ch.), 38, quai des Célestins, à Paris. —
Gr. méd. arg. (étiquettes).

Paul Dubos et C'>, bétons agglomérés, 6, rue Coignet,

à Saint-Denis (Seine). — Gr. méd. verm. (statues

et vases).

Peignon, 124, rue de Paris, à Clamart (Seine). — Méd.
br. (claies).

Pelletier (J.), 20, rue Iludri, à Courbevoie (Seine). —
Gr. méd. arg. (serres et châssis).

Perego (Louis), rocailleur, 27 et 29, rue Théophile-
Gautier, à Paris. — Gr. méd. verm. (constr.

ciment).

Perrier fils, ingénieur-constructeur, 164-, rue Michel-

Bizot, à Paris. — 2 méd. or (serres, chaulî'ages).

Piquet, à Brétigny-sur-Orge (Seine- et-Oise) — Méd.
or (crible).

Pivert, constructeur, 60, rue de la Folie-Méricourt, à

Paris. — Méd. arg. (pompes).

Plançon, constructions rustiques, 20, rue de l’Aigle,

à la Garenne-Qolombes (Seine). — 2 méd. arg,

(kiosques, paillassons).

Podevin, constructeur, 5, rue de l’Orangerie, à Meu-
don (Seine-et-Oise). — Méd. arg. (chaullages).

Pozzoli, cimentier, 189-191, rue Croix-Nivert, à Paris.

Méd. arg. (constr. ciment).

Pradines (L ), coutelier, 27, rue de Courcellee, à

Levallois-Perret (Seine). — Méd. or (coutellerie

horticole).

Quinchard, 2, rue du Nord, à Fontenay-sous-Bois
(Seine). — Bléd verm. (jardinières).

Rigault fils, constructeur, 24, boulevard delà Mairie,

à Croissy. — Méd. verm. (serres, grilles).

Rosenthal, 29, rue de Pontoise, à Voisinlieu, près

Beauvais. — .Vléd. br. (agrafes p. étiquettes).

Roudier, Crouzet et C“', constructeurs, 3, rue de
Valenciennes, à Paris. — Gr. méd. verm. (serres).

Société anonyme des établissements Schwartz et

Meurer, ingénieurs-constructeurs, 76, boulevard

delà Villette, à Paris. — Rappel méd. or et méd.
verm. (serres et châssis).

Sevessand, !7, rue Poulet, à Paris. — Méd. br. (em-
ballages).

Siry (J.), 4, rue du Château, à la Garenne-Colombes,
(Seine). — Méd. verm. et rappel méd. arg. (claies

et kiosques).

Société anonyme des anciens établissements Allez

frères, 1, rue Saint-Martin, à Paris. — Méd. verm.

(quincaillerie hort ).

Société « Le Thermo », 4', rue de Domrémy, à Paris.

— Méd. br. (serres).

Société du Val d’Osne (M. Hanoteau, directeur),

58, boulevard Voltaire, à Paris. — Gr. méd. or

(statues, vases).

Stremsdoerfer, 111, rue des Pyrénées, à Paiis. —
.Méd. arg. (chaulî’ages).

Sure, 125, rue Oberkampf, à Paris. — Méd. arg.

(échelles).

Tlüéblin (.\.), 26, rue de la Folie Méricourt, à Paris.

— Méd. arg. (pul vérisateursl.

Tissot (J -C.), 7, rue du Louvre, à Paris. — Gr. méd.
verm. (quincaillei'ie hort.).

Tricotel (Etablissements), 10, quai de la Mégisserie,

à Paris. — 2 méd. arg. (kiosques et treillages).

Verchére (L ), ingénieur-constructeur. 97, rue de

Cormeilles, à Levallois-Perret (Seine). — Gr. méd.
arg. (grilles).

Vidal-Beaume, constructeur, 66, avenue de la Reine,

à Boulogne-sur-Seine. — Méd. verm. et gr. méd. arg.

(pompes, chauffages).

Wiriot (E.), fabricant, 29, boulevard Saint-Jacques,

Paris. — Méd. or (poteries).

oyléaps. — lmp. Jacor. Paul Pipelet et Fils successeurs. Le Direotmr-Gérant : L. Bourouiûnon.



CAUSERIE FINANCIÈRE

Les séances de cette dernière semaine ont inaivjuè

une certaine l'aiblesse en raison de 1 assainissement

que l’on a dù faire de certaines positions trop char-

ffées, ce qui a occasionné certaines ventes lorcées.

On a tout lieu de croire que cette tranquillité de la

spéculation va amener un raH'crmissement progressif

des cours de notre marché.

Les valeurs de placement ont une allure plus

régulière et i>lus ferme que les compartiments spécu-

latifs, notamment les rentes Russes ont un très vil

courant de demandes et acquièrent une certaine.

plus-value; cle même parmi les valeurs industrielles

on constate de la part du public une tendance très

marquée à profiter, pour acheter, des cours favorables

qu’avait fait pratiquer la dernière baisse.

La coulisse est assez ferme, entraînée |iar les

meilleurs cours du Rio Tinto, et spécialement de la

De Reer.s.

Signalons pour le 24 juin l’émission de 9r).7ti0 obli-

gations de 500 francs, jouissance 1"'' juillet 1910, de

l’Emprunt Extérieur 5 % 1910 de la Province de

Santa-Fé (République Argentine). R. Duiiwand

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉCIÏUTÉ DE
Chauffage

76, boulevard de la Villette, Paris

serrurerTThorticole

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

Claies, Paillasso^^

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

CHAUFFAGE ECONOMIOUE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire yertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

G. BARILLOT &L.GHÂMBROR
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINSSUR-ALLIER
Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d'hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix

La TÀbrairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogué
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postule ou par lettre affranchie

.



MILLET & FILS, h@rtlculteus^s à E@mrg«Ia-E@îite (Seiïie)

Expositions üalverseltes Parta : Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902
Saim-Eoois (Amérique) : G*'M"' d 'Or 1904. — Liège : 2 G^“ d'Honneur 1905. — Milan: 3 G^‘ Prix d'honneur 1906

s>

Fralalers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule Af°" ayant obtenu :

Paris Eyi. Univ. 1900 : Gr. Prix
IT'- d’Hon.

G'* Dlpl. d'Hon.
Liège 1905

Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensls
Glaïeuls Gandavensls-Lemolnel.

Parla 1900 :

2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orohldées

Grands Prix
d'Honneor

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Saivias, Muguets, Helianthus, Montbretias, Anémones Japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

’ OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

catalogue franco sur demande

LITHOGRAPHIE DE L’ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE
Bruxelles 1897 : DIPLOME D'HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d'Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
SaohAts illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT

EXCURSIONS
De Paris sur Le Havre, Saint-Malo et Jersey

Les Chemins de fer de l’Etat organiseront, pen-

dant la saison d’été proeliaine, au départ de Paris,

diverses excursions par trains spéciaux et à prix

très réduits sur lesquelles nous appelons tout parti-

culièrement l’attention du public.

IjB programme de ces excursions, indiquées ci-

dessous, sera combiné de manière à permettre aux

voyageurs de partir de Paris dans la soirée du sa-

medi et d'y rentrer aux premières heures de la

matinée du lundi.

1° Excursion sur Le Havre. — Celte excursion,

qui aura lieu les 10 juillet, 7 août et 11 septembre,

permettra de passer une partie de la journée du
(limanclie au bord de la mer, de visiter Le Havre et

Rouen et d’effectuer, au retour, le voyage, par la

Seine, du Havre à Rouen.

3o Excursion sur Saint-Malo, par Dinan. —
Cette excursion, qui se fera les 24 juillet et 28 août,

comportera la descente de la Rance de Dinan à

Saint-Malo et permettra de consacrer une journée à

la visite de Saint-Malo et de ses environs, notam-
ment Paramé et Dinard.

3o Excursion sur Jersey, par Carteret, organisée

le 26 juin, donnera aux voyageurs la possibilité,

pendant une journée entière, de visiter l’Ile de

Jersey.

Les prix, horaires et conditions de ces excursions,

à nombre de places limité, seront portés à la con-

naissance du public au moyen d’affiches spéciales.

EXPOSITION HNOLO-JIIFONIIISE II LONDRES

Billets d’excursion à prix très réduits de Paris

à Londres, par la gare Saint-Lazare ; vià

Rouen, Dieppe et Newhaven.

L’administration des Chemins de fer de l’Etat a

l’honneur de porter à la connaissance du public que,

dans le but de faciliter la visite de l’Exposition

Anglo-Japonaise, elle fait délivrer, jusqu’au 30 octo-

bre 1910, des billets d’aller et retour pour Londres,

valables du vendredi au mardi, aux prix exception-

nels de ; 49 fr. 05 en Ir® classe
;

37 fr. 80 en

2® classe et 32 fr. 50 en 3® classe.

Ces billets donnent le droit de s’arrêter, sans

supplément de prix, à Rouen, Dieppe, Newhaven,

Lewes ou Brigliton.



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Crands-Prix : Paris, 1900 ;
Liège. 1905. — Membre du Jury, hors concours : Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorothy Perkins. Hiawatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants a grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

ROSIERS, CONIFERES, PIVOINES
Enool Franco au Catalogue général sur aemande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Élie SEGUENOT

A BOURG-ARGENTAE (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

MAI.SON FONDEE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine>et>ljoire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

Exposition Universelle de 1900 : 3 MEDAILLES D’OR

VIDAL-BEAUME ^CATALOGUES
FRANCO 66, Avenue de la Reine, à Boulogne, près PARIS

POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.

Tondeuse
à gazons PENNSYLVANIA

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LËBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
li et 16, rue des Meuniers (XII' ArroncUssemeni)

Ci-divant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Breïetés s. a. d. a.

Pour lk CHxorrAGK des SERRES kt JARDINS D’HIVER

1893
PRIX D'HONNEUR da Ministre de l’Agricaltnre.

PREMIER PRIX an Cenconrs des appareils fonctiennant A l’ExposltiOD intar-

natlonalada Gand (Balgiqna).

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jaeoh, à Paris, envoie s<m Catalogue

complet et un spécimen des journaux qu’elle publie, à toute personne qui lut en /ait la demande jjar

carte postale ou par lettre affranchie.



Henri GUICHARD, Horticulteur,
29, rue de la Pelleterie, NANTES

Offre pour mni, juin, juillet

10.000 Fougères Pteris Tremula, forts plants. — 4.000 Asparagus Plumosus, frodrts.

— 4 000 Cyclamens de Perse, godots. — 1.000 Bégonia Allery, godets. — 4 000 Bouvardia
variés, godets. — 1.000 Solanum Wendlandii, forts. — Cassia floribunda, pyramide, hau-

teur In» 50. — Plumbago Capensis Cœrulea, pyramide, hauteur lirSÜ.

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVHSSF réunies

16, route d’OIivet — OI^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants;

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande 170 hectares de culture -

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.
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ANNÉE

HO
JOURNAL D’HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les auteurs du a BON JARDINIER «

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, ^
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON, *

REVUE
RTICOLE

1910 — 16 Juillet — N“ 14.

SOMMAIRE Pages.

Chronique horticole (Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole) 321

Georges Bellair. . . . Les arbres taillés dans les jardins à la française 326

Max Garnier Le froid artificiel en horticulture 329

V. Enfer Culture et fructification des Bananiers en serre 330

D. Bois Melastoma normale 332

R. Rouhaud Les nouveaux Hortensias 332

S. Mottet Eucomis punctala 334

W. R. Dykes . . . . Deux Iris nouveaux ; I. Loptec et I. acutihor 335

L Fondard La rouille de l’Œillet - 336

Numa Schneider . . . Plantation des Conifères d’ornement 338

Max Kolb Les plantes alpines en Bavière ; la station de Schachen 340

V. Enfer Derniers Haricots verts 342

H. Lepelletier . . . . Revue commerciale horticole 343

Correspondance 3 44

PLANCHE COLORIÉE. — Mclostoma normale 332

Fig. 126 à 131. — Arbres taillés dans les jardins à
la française, à Trianon, Versailles et Marly ;

état actuel et état ancien ; arbres en rideaux,
arbres en portiques et colonnades .... 3’27, 328

Fig. 132. — Musa sinensis cultivé en serre . . . 331

Fig. 133. — Iris hybride Loptec {Cengialti Loppio

X tectorum) 335

Fig. 134. — Feuille d’Œillet attaquée par la rouille. 337

SOMMAIRE DB LA CHUONIQUE HORTICOLE

Mérite agricole. — Société nationale d’horticulture ; projet d’excursion en Belgique et en Hollande. —
Primes d’honneur et prix culturaux. — Société centrale d’horticulture de Caen et du Calvados. —
Société d’horticulture et de viticulture des Basses-Pyrénées. — Excursion de la Société dendrologique
d’Allemagne. — L’emploi du Rosier dans l’ornementation des jardins. — Un nouveau Rosier
hybride de Wichuraiana. — Un nouvel emploi du Troène. — Les avantages de la coopération en
agriculture. — Une exposition de culture maraîchère à Londres. — Société d’horticulture d’Or-
léans et du Loiret. — Expositions annoncées. — Le Crédit agricole. — Bibliothèque de la Société

nationale d’horticulture. — Ouvrages reçus. — Pousses d’Amandier sur un Pêcher. — La cochylis
et l’eudémis de la Vigne. — L’abus du cuivre en arboriculture fruitière. — L’emploi des sels

arsenicaux comme insecticides. — La galle en couronne et la galle des racines. — Nécrologie :

M. Eugène Delavier.

LA RE'VUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l'abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO I 0 fr. 90

CC^ Adresser ; tout ce qui concerne la rédactioEi, à M. le Directeur de la Revue horticole ;
— les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris 6» (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc.).

BUREAUX DU JOURNAL ; RUE JACOB, 26, PARIS-6e



H0R1 ICULTEUR-PÉPINIËRISTÊ ':f‘
courant île la multiplication, du preliape et de la

culture des pépinières, est demandé pour em|)loi de
sous-chef de culture, pour dirig'er et surveiller per-
sonnel de pépinières.
Adresser les ofl'res et léférences au directeur des

pépinières du Val de Vesle, à Reims.

HORTICULTEUR-PEPINIÊR'STE
marié, cherche place dans bon établissement ou pépi-
nière, soit comme directeur ou contremaître, pourrait
entrer de suite ou à convenir. S’adresser sous G. P. J.,

villa des Platanes, route Montoise, Lausanne (Suisse).

IHnniMirn PUCC On demande jardinier de
ÜfInUlnIkn'unCr 30 a 40 ans pour grande
culture de fruits et fleurs, environs de Paris, six
aides. Références excellentes exigées. Répondre à la

Revue horticole, J. V. G.

PLANTES AQUATIQUES
Ornementales et rares

LAGRANGE *

Horticulteur à OULLINS (Rhône).
NOUVEAUTÉS

Grande quantité

de MAGNIFIQUES

ODONTOGlOSSUin
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, j
ardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert par Clamecy
(Nièvre).

Culture Spéciale

G. LESUEUR
65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et Oise)

Catalo;iue illustré franco sur demande

Etalilisseinent borticole < LA VICTORiNE >
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Maritimes)

J. VILLBBENOIT,
DIRBGTBUU

Grandes cultures de

PHENIX ClNtRIENSIS

ISERRES!e.COCHU
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

ER BOIS

I

ExpositionUn“
•1900 *

GRANDPRIX
SPÉCIALES POUR CuItURES D'ORCHIDÉES,

ROSIERS, eHRlSANTHÊ/WES, VIGNES, ETÔ.

E.COCHU 't '“'iroÉNis

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

tels que: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs,

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR UE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée iranco
sur demande adressée <t la

S“ LYSOL. 1

2

. Rue Martre.à CLICH Y(Seioe)

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD P à Olivet
Route d'Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans

et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1,800 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d’arbres
et d'arbustes pour plantations de paroa et jardins

Conifères, Plantes vivaces, Articles ponr fleuristes, etc.

Catalogue tranoo sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage a

Orléans de venir visiter les onltures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent devant l’établissement.

Adresse Télégraphique : PÉPINIÈRES BÉNARD, Orléans

BECOIIA
(ligantéa erecta, crispa^

cristata.
Glaïeuls, Iris, Œillets gréants.

C4TAL00DI IlLDSTR^
ROGER de la BORDE, Segré, Fraoce



PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rastiqaes

DORLÊANS *

PourniBscur de l'Etat, de la Ville do Paris, dos lUinlHlèreo, etc.

13, RUE DUUNOY

CLiCHY, Seine

ENVOI FBANCO
ôsprospeclU'

illustré -,

Tarifs

.

^ Devis,
ÉchantiUo

Maison fondée en 1856

SUPPRESSION ÜES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lxsdocteurs conseillent, pour avoir toujour

de l'eau saine, d’employer le

IftCMMiiM de de sécurité
<Hii sert « tirer l'eau à toutes profoii’

deurs et empêche tous les accidents,

système breveté, hors concours dans les

Expositions, se plaidant sans fi\ais et

sans réparations sur tous les i»uits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien

et nouveau et à n importe tjueldiame.

PRIX : 1 50tr. payables après satisfaction

ENVOI FRANCO Dü CATALOGUE
S'ADHESSER A

M.L. J0NET&C'*,à Raismes (Nord)

Fonrn''» de la C'« des Chemins de fer

du Nord.dll ,
el antres C»

el d’un jrrand nombre de eommunes-

Fonctionnant à plus de IflO mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. '900 :

— Membre du Jury Hors Coneoui'S

ON UtMANUt UES Kl l'UKSENTANTS

M. L. JONET et C' s’occupent également, au mètre et à
fortait, du creusement, approtondissemont et nettoyage des
puits, galeries, etgarantisscntl’eau nécessaire à chaque usage

FLEURS GEANTES
Catalogue illustré franco

IRIS mtipnw. CERMANICA

R.dela BORDEaSEGRÉ/iiiiiB

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
pour favoriser le développement du Commerce et de l'Industrie

en France.

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : 400 MILLIONS
Siège social : 5 t et 56, rue de Provence,

)Succursale (Opéra) : i, rue Halévy, > à Paria— 13 1, rue Réaumur (Place de la Bourse), )

népAta de fonds à intérêts en compte ou à échéance fixe
(taux des dépôts, de 1 an à 2 ans, 20/0 ; de 4 ans à Sans 3 0/0,
net d’impôt et de timbre). Ordres de bourse (France et
étranger) ;

— Nooscriplloiis sans frais — Vente aux
giiichels de valeurs livrées Immédiatement (Obi. de Ch.
de fer, Obi. et Bons à lots, etc.) ; — Escompte et encaisse-
ment d’ElTets de commerce et de Conpons Français et
Etrangers ;

— Mise en régie et (éarde de Titres; —
Avances sur Titres; (Garantie contre le rembour-
sement au pair et les risques de non vérincaiion des
Tirages ;

— virements et chèques sur la France et
l’Etranger

;
— Eettres et llillets de crédit circulaires

,— Change de Monnaies étrangères
;
— Assnrances (Vie,

Incendies, Accidents), etc.

SERVICE DE COFFRES-FORTS
Compartiments depuis 5 Ir. par mois ; tarif décroissant en

proportion de la durée et de la dimension.
90 succursales, agences et bureaux à Paris et dans la Ban-

lieue; 725 agences en Province ; 3 agences à l’Etranger,
Londres, 53, Old Broad Street-Bureau à West-End, 65, 67,
Régenl-Street, et St-Sébastien (Espagne)

; correspondants
sur toutes les places de France et de l’Etranger,

CORRESPONDANT EN BELGIQUE ;

Société Française de Banque et de Dépôts, Bruxelles,
70, rue Royale. — Anvers, 74, place de Meir. — Ostende,
21, Avenue Léopold.

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.

Lesplus belles fleurs - Les ineilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.

GAMELLIAS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces eu culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels qne :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, eïc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue des Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-dgvant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. n. a.

Pour lk CHAurrACB dis SERRES bt JARDINS D’HIVER

I PRIX D'HONNEUR du Ministre de l'Agrlcnltnre.

1893
I
PREMIER PRIX an Cenconrt des appareils fonctiennant à l'Exposltloo inter-

' nationale de Gand (Belgique).
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Alfred BELLAKD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphohf, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro : Iteuilly ou Nation

SERRES
de toutes formes

A SIMIM.K

OU A UOUBU*; VITIUCK

“ LA FLOROPHILE "

Nouveau système s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Floroi)bile

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

imm DÉTRUIT
RARICALEMENT

La TAUPANOSE offre le moyen Je /)/us siiiij^lc, le jiliis efficace, le plus écono-
mique de détruire les TAUPES# Seul produit assurant une destruction rapide et
complète, pouvant être employé en tout temps et en tout lieu. Emploi très facile, sans
danger et à la portée de tout le monde, (notice franco).

Un seul flacon suffit pour détruire en / jour plus de 1SOO taupes. — le Flacon 3 fn franco contre mandat

E. MILLET, ihuimacien du classe, RAMBOUILLET (S.-et-ü.)

MILLET'’» & FILS, horticulteurs à B@urg*»lâ->M@iae (Seine)
• Eipoiitions üoiverselles Paris ; Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille ; Grand Prix 1902

Saint-Louis (Amérique) : O** K'" d 'Or 1904. — Liège : 2 &*'• M‘"‘ d’Honueur 1905. — Milan : 3 G^' Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M'”' ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 ; Gr. Prix
(jd. iiii. d’Hon. : Liège 1905

Ga Dlpl. d’Hon. : Milan 1906

)
20

) Médailles
d’Or

Paris
2 1 "'

Glaïeuls Nancelanus et masslliensis
Glaïeuls Gandavensfs-Lemolnel.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d'Orchidées.

1900 :

Prix

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthns, Montbretlas, Anémones Japonlca

Campanules, Corbeilles d'Argent à fleurs doubles, Trltoma, Delphinium, Tucoa, Bégonias bulbeux,
Arbnstes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ;
La Violette, 2 francs.

GATA l_OG U I FRANCO SUR DEMANDI

CHiUFFÂGE FGONOHIOUE DES SERRES

Thtrmosiphon lobulaire «urtical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C. BARILLOT &L.GHÂlffBRON
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vèrandahs, Marquises, Jardins d’hiver

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEbiANDE

Diplômes d'honneur et 250 Premiers Prix
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Mérite agricole. — Société nationale d’horticulture
:
projet d’excursion en Belgique et en Hollande. — Primes

d’honneur et prix culturaux. — Société centrale d’horticulture de Caen et du Calvados, — Société d’hor-

ticulture et de viticulture des Basses-Pyrcnées. — Excursion de la Société dendrologique d’Allemagne. —
L’emploi du Rosier dans l’ornementation des jardins. — Un nouveau Rosier hybride de Wickuraiana. —
Un nouvel emploi du Troène. — Les avantages de la coopération en agriculture. — Une exposition de

«ulture maraîchère à Londres. — Société d’horticulture d'Orléans et du Loiret. — Expositions annoncées.
— Le Crédit agricole. — Bibliothèque de la Société nationale d’horticulture. — Ouvrages reyu.s. —
Pousses d’Amandier sur un Pêcher. — La cochylis et l’eudémis de la Vigne. — 1,’ahus du cuivre en
arboriculture fruitière. — L’emploi des sels arsenicaux comme insecticides. — La galle en couronne et la

galle des racines. — Nécrologie : A/. Eugène Delavier.

Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié

des listes de promotions et de nominations dans

l’tlrflre du Mérite agricole, faites à l’occasion de

diverses solennités. Nous en extrayons les suivantes

qui intéressent l'horticulture ;

Grade d'officier.

MM.
Berlin (Arthvir), jardinier «n chef au jardin d’horti-

culture de Saint-Quentin. Chevalier du 7 jan-

vier 1895.

Dutour (Marcety, fabricant de matériel horticole à

Paris. Chevalier du 2â juin 1904.

Lécolier (Paul), horticulteur pépiniériste à la Celle-

Saint-Cloud (Seine-et-Oise). Chevalier du 21 sep-

tembre 1905

Liouville (Ferdinand-Félix), secrétaiie général adjoint

de la Société des viticulteurs de France et d’ampé-
lographie, à Paris. Chevalier du 2 mars 1902.

Pinelle (Joseph), jardinier princi[)al de la ville de

Paris. Chevalier du 21 mai 1905.

Rothberg (Gustave), directeur de l’Ecole d’horticul-

ture d’Hyères (Var). Chevalier du H juillet 190,'î.

Stinville (Charles-Prosper), ancien jardinier maraî-
cher à Charenton (Seine). Chevalier du 18 mai 1898.

Grade de chevalier

.

MM.
Abonnen (Honoré-Joseph-Sylvain), horticulteur à

Hyères (Var)
;
35 ans de pratique.

Angel (Georges-Paul), marchand grainier à Paris.

Audier (Joseph), jardinier à Aix (Bouches-du-Rhône)
;

35 ans de pratique.

Ayot (Elie-Joseph-Augustin), pépiniériste à Aspiran
(Hérault)

; 15 ans de pratique.

Bessey (Charles), chef de pratique à l’Ecole d’horti-

culture d’Hyères (Var)
;
IG ans de services.

Blankaert (Emile-Alfred-Joseph), secrétaire de l’Œuvre
des jardins de Lille (Nord); 35 ans de pratique.

Boisseau (Armand-Thimoléon), ancien maraîcher à

Châtillon-sous-Bagneux (Seine)
; 30 ans de pratique.

Mme veuve Crozy (Claude-Joséphine), née Guillaiil,

fleuriste à Hyères (Var).

Fabre (Joseph-Marius), horticulteur à Aix (Bouches-
du-Rhône)

; 30 ans de pratique.

Ferrand (Joseph), horticulteur à Ollioules (Var)
;

40 ans de pratique.

Hugonnot (Léon-Jean-Marie-François-Donat), insti-

tuteur à Paris ; conférences sur l’horticulture;

25 ans de pratique.

Laplace (Félix-Charles), jardinier de la ville de Paris
à Boulogne (Seine)

;
20 ans de pratique.

Lecherf (Maurice), surveillant de jarcïinage à la ville

de Paris
;
20 ans de pratique.

Massé (Alexandre-Constantin), secrétaire adjoint du
Syndicat des maraîchers de la région parisienne, à
Stains (Seine)

;
plus de 20 ans de pratique.
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Meunissier (Auguste-Alexandre), chel de culture à

V^errières-le-Buisson (Seine-et-Oise).

Mohamed el Mestiri, jardinier de la ville de Sousse

(Tunisie)
;
25 ans de pratique.

Placet (Eugène-Emile), horticulteur à Meudon (Seine-

et-Oise)
;
20 ans de pratique.

Potier (Arsène-Edouard-Henri), secrétaire général de

la Société d'horticulture d’Hyères (Var); 15 ans de

pratique.

Rossi (Jules-Marius-Dominique), chef de culture à

Hyères (Var); 20 ans de pratique.

Sanson (Guillaume), surveillant au service des plan-

tations de la ville de Paris, à Paris
;

27 ans de

services

Tabar (Ernest.', horticulteur à Montmorency (Seine-

et-Oise)
;
45 ans de pratique.

Tardy (Frédéric-Victor), jardinier à Fourmies (Nord);

25 ans de prati(iue.

Trouessart (Edouard-Louis), professeur au Muséum
d’histoire naturelle à Paris, président de section

de la Société d’acclimatalion.

Trial (Alphonse), administrateur des jardins ouvriers

à Bordeaux
; 30 ans de pratique.

Société nationale d’horticulture : excursion en

Belgique et en Hollande. — La Société nationale

d’horticulture a l’intention d’organiser, en sep-

tembre prochain, à l’occasion du Concours tempo-

raire d’horticulture de l’Exposition de Bruxelles,

un voyage en Belgitiue et en Hollande, réservé à

ses membres et à leur famille.

Il durerait de huit à neuf jours et permettrait de

visiter : Bruxelles et son exposition, les serres de

Laeken (avec autorisation spéciale qui serait de-

mandée), Gand, Bruges, Ostende, Anvers, Rotter-

dam, les pépinières de Boskoop, La Haye, SchevCr

ningue, Amsterdam et Marken.

Cet itinéraire, à une époque très agréable de

l’année, offrirait beaucoup d’intérêt, tant au point

de vue horticole qu’à celui du tourisme, et serait

digne des précédents voyages de la Société en

Angleterre et en Allemagne.

Le prix, comprenant tous les frais de voyage en

deuxième classe, voitures, hôtels, pourboires, visites

des villes (sauf Bruxelles), serait de 260 francs

environ.

Le départ de Paris aurait lieu le samedi 17 sep-

tembre, dans la matinée, et le retour, le dimanche

25 septembre, dans la soirée.

Avant de procéder à l’organisation définitive de

cette excursion, la Société, tenant à s’assurer un

certain nombre de participants, prie les personnes

1
qui seraient disposées à faire le voyage d'envoyer

14
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dès maintenant leur adhésion, au moins [irovi-

soire.

La correspondance concernant cette question
doit être adressée à M. Abel Ghatenay, secrétaire

général de la Société, 81, rue de Grenelle, à Paris.

Primes d’honneur et prix culturaux. — Un
arrêté du 31 mars 1904 avait déterminé, pour les

années 1905 à 1910, le roulement entre les déj>ar-

tements pour les concours de prix culturaux, de

l^rimes d'honneur de la grande et de la petite

culture et de prix de spécialités. Ces dispositions

prenant fin avec cette année, un arrêté du ministre

de l'Agriculture a fixé les conditions dans les-

([uelles ces concours auront lieu pour la période

des dix années de 1911 à 1920.

Les départements dans les(juels ces concours
auront lieu sont indicjués comme il suit ;

1911. — Ardennes, Bouches-du-Rhône, Cher,

Gironde, Savoie, Somme, Vienne, Haste-Vienne.

1912. — Alpes-Maritimes, Hautes-Alpes, Eure,

Indre, Loire-Inférieure, Hautes-Pyrénées, Tarn-et-

Garonne, Vosges.

1913. — Ariège, llaute-Loire, Haute-Marne,

Mayenne, Nièvre, Oise, Pyrénées-Orientales, Saône-

et-Loire.

1911. — Corrèze, Creuse, Gard, Gers, Loire,

Meuse, Seine-et-Marne, Vendée.

1915. — Ain, Basses-Alpes, Aude, Dordogne,

Indre-et-Loire, Lozère, Manche, Sarthe.

1910. — Cantal, Doubs, Loir-et-Cher, Basses-

Pyrénées, Haute-Savoie, Seine et Seine-et-Oise,

Deux-Sèvres, Vaucluse.

1917. —
• Aveyron, Côtes-du-Nord, Isère, Jura,

Landes, Seine-Inférieure, Var, Yonne.

191 S. — Charente, Corse, Drôme, Loiret,

Meurthe-et-Moselle, Morbihan, Pas-de-Calais,
Tarn.

1919. — Allier, Calvados, Charente-Inférieure,

Côte-d’Or, Finistère, Hérault, Lot, Marne.

1920. — Aisne, Ardèche, Aube, Eure-et-Loir,

Haute-Garonne, Ille-et-Vilaine, Nord, Rhône.

Les primes d’iionneur de l’horticulture et de

l’arboriculture sont maintenues comme précédem-

ment. En ce qui concerne la petite eulture, le

libellé est modifié comme il suit :

Un objet d’art de 300 fr. et une somme de 2.000 fr.

seront mis à la disposition du jury pour être

décernés aux cultivateurs du département qui,

exploitant comme propriétaires ou comme locataires

ou à partage de fruits une surface maximum de

10 hectares, par eux mêmes ou avec l'aide des

membres de leur famille, auront présenté les

cultures les plus propres à être ofi'ertes comme
exemples do culture familiale.

Les déclarations des concurrents et les mémoires
à l’appui devront être adressés, comme précédem-

ment, à la préfecture de leur département au plus

tard le 1“'’ mars de l’année du concours. Les

concurrents devront remplir en double un question-

naire dont ils pourront demander des exemplaires

au ministère de l’Agricultui'e ou dans les préfec-

t U res

.

Société centrale d’horticulture de Caen et du
Calvados. — La Société centrale d’horticulture de
Caen et du Calvados fêtera celte année le 75« anni-
versaire de sa fondation.

A cette occasion, elle organise une Exposition
générale qui sera ouverte du 8 au 11 sei)tembre
inclus.

Tous les horticulteurs et amateurs français et

étrangers sont invités à y prendre part.

S’adresser, pour tous renseignements, à M. G.

Levesque, seerétairc général, 11, avenue de Baga-
telle, à Caen.

Société d’horticulture et de viticulture des
Basses-Pyrénées. — La Société d'horticulture et

de viticulture des Basses-Pyrénées nous prie d’in-

former nos lecteurs ((u’elle organisera à Pau, du
29 au 31 octobre prochain, son Exposition annuelle

des produits de l’horticulture, de la viticulture et

de l’apiculture.

Pour tous renseignements concernant le pro-

gramme et le règlement de l’Exi)Osition, s’adresser

à M. Tonnet fils, secrétaire général, 5, place de la

République, ii Pau.

Excursion de la Société dendrologique d Alle-

magne. — La Société dendrologicpie d’Allemagne
tiendra cette année son congrès à Metz. A cette

occasion, elle organise une série d’excursions dans

les environs de Metz et en France. Les congressistes

visiteront, le 7 août, les pépinières réputées et

l’arboretum de MM. Simon-Louis frères, à Plan-

tières; le 8 août, à Nancy, l’établissement horticole

de MM. Victor Lemoine et fils, le parc de M™e Gallé,

les collections de Conifères de M. Schott, ii Maxé-

ville, et les pépinières de l’établissement « l’Abié-

tinée », à Malzéville; le 9 août, le jardin botanicjue

de la ville de Montigny. Ils se rendront ensuite en

Belgique, où ils visiteront la forêt de Soignies,

l’arboretum forestier de Groenendael, l’arboretum

et le parc de Tervueren, les serres et le parc royal

de Laeken.

L’emploi du Rosier dans l’ornementation des

jardins. — Le Journal de la Société nationale

d’horticulture a publié, dans son fascicule d’avril,

deux mémoires préliminaires présentés au Congrès

international des rosiéristes, tenu à Paris au mois

de mai. L’un de ces mémoires, dû à la plume de

notre distingué confrère M. Viviand-Morel, de Lyon,

est consacré à l’emploi du Rosier dans l’ornemen-

tation des jardins. Avec sa grande compétence et

son style alerte et plein de verve, M. Viviand-Morel

a traité ce sujet de la façon la plus instructive.

Nous ne saurions essayer de résumer ici cet impor-

tant travail, dans lequel abondent les faits et les

observations pratiques
;

nous ne pouvons qu’en

recommander la lecture à tous les amateurs de

Roses.

Le second mémoire, rédigé par M. le contre-

amiral Aaron Ward, de Ncw-AYrlv (Etats-Unis),

contient une liste de Rosiers fleurissant bien en

automne dans un jardin de Long Island, près de

New-York. La différence du climat do ce jiays avec



CHRONIQUE HORTICOLE

lo nôtre (lonno un intérêt jiarticulior » cette étude,

d’autant plus (jue la grande majorité des Rosiers

cités sont d’origine fran<;aise, ou tout au moins

répandus en France, et qu’on trouve parmi eux

beaucoup do variétés très récentes.

Un nouveau Rosier hybride de Wichuraiana.
— On annonce en Amérique l’apparition d’un nou-

veau Rosier de la section Wichuraiana qui se dis-

tinguerait de tous les précédents par la grandeur de

ses fleurs. La nouvelle variété, nommée Melky

Way (c’est-à-dire Voie lactée), a été obtenue par

M. Walsh, à <[ui l’on doit déjà les célèbres Rosiers

l.ady Gay et Hinioatha. Les fleurs sont d’un blanc

pur
;

elles sont généralement simples, mais par-

fois elles ont deux rangées de pétales
;

elles

mesurent 62 à 63 millimètres de diamètre.

Un nouvel emploi du Troène. — Un journal

anglais. Fruit, Flower and Vegetable Trade’s

Journal, signalait dernièrement, sous le titre

« Une nouvelle industrie possible », une propriété

peu connue du Troène commun (Ligustrum vul-

yarej
;

il paraît qu’il renferme la même substance

tinctoriale que le Mûrier des teinturiers {Morîts ou

Broussonetia tinctoria). Un spécialiste, qui s’oc-

cupe de la teinture des laines, a constaté que l’in-

fusion des feuilles de Troène produisait exactement

le même effet que celle du Mûrier (bois jaune), et

que la coloration obtenue résistait bien à l’action

du soleil et à l’ébullition dans l’eau de savon. Dans
ces conditions, il serait possible, en etl'et, que le

Troène commun se prêtât à des usages industriels.

Actuellement, le bois jaune, <[ui provient des

Antilles, du Mexique, de l’Amérique centrale, se

vend en Angleterre environ 150 fr. les l,00O kilogs

en copeaux, et 900 fr. les 1,000 kilogs en extrait

tinctorial, et les importations s’élèvent, paraît-il, à

plus de 3 millions de kilogs par an.

Les avantages de la coopération en agriculture.
— Nous avons reçu de la Compagnie du Chemin
de fer d’Orléans une intéressante notice sur la

vente coopérative des œufs en France. Bien que ce

sujet ne rentre pas dans notre cadre ordinaire, il

nous paraît intéressant d’en citer un extrait pour
montrer l’importance des résultats produits par la

coopération :

Les résultats financiers obtenus par la Coopé-
rative-œufs d’Echiré (Deux-Sèvresl, fondée en

octobre 1909 par la Société laitière de cette com-
mune, sont des plus intéressants. Voici, d’après

M. Gail, président de cette Coopérative, les résultats

des trois premiers mois d’exercice :

Mois d'octobre :

Reçu; 22.457 œufs.
Produit net : 3,234 fr. 34.

Prix payé aux sociétaires par œuf de première
série ; 0 fr. 1 1.

Prix |>ayé aux sociétaires par œuf de deuxième
série ; 0 fr. 115.

Boni d’amortissement : 123 fr. 97.

Frais de toute nature : 0 fr. 036 par 'œuf.

Mois de norenihre :

Reçu : 13.7dB œufs.

Produit net: 2,365 fr. 105.

Prix payé aux sociétaires par u-uf de première

série ; 0 fr. 165.

Prix payé aux sociétaires par œuf de deuxième
série : 0 fr. 13.

Boni d'amortissement : 112 fr. 10.

Frais de toute nature : 0 fr. 038 par œuf.

Mois de décembre'.

Reçu ; 19.884 œufs.

Produit net : 3.084 fr. 93.

Prix payé aux sociétaires par œuf de première

série : 0 fr. 16

Prix jiayé aux sociétaires par (euf de deuxième

série; 0 fr. 125.

Boni il’amortissement : 128 fr. 29.

Frais de toute nature ; 0 fr. 031 par œuf.

Cette Association groupe actuellement environ

550 sociétaires.

Les dépenses de premier établissement ne

peuvent être bien importantes. 11 ne s’agit plus,

en etl'et, dans ce genre d’association, de cons-

truire une usine coûteuse
;
un hangar, une pièce

suffisamment grande eonvient à la réeeption, à

la vérification, à l’emballage des œufs. A Kchiré,

ces frais de première mise se sont élevés à

2,500 francs en ehitfres ronds.

Malgré les frais d’amortissement relativement

élevés prélevés sur les trois comptes mensuels

qu’on a vus plus haut, et les frais généraux impor-

tants, par suite de la quantité faible eneore d’œufs

ramassés, les prix nets obtenus par les sociétaires

ont été généralement supérieurs aux prix offerts

par le marché local, surtout, pour les œufs de

première grosseur.

Ces frais généraux tendent d’ailleurs à diminuer

avec les quantités d’œufs recueillies, et ces quan-

tités se sont notablement accrues depuis les débuts

de la Société, puisqu’elles sont passées, de 720 en

moyenne par jour dans le premier mois, à 2.000-

2..500en janvier, pour arriver en mars à 6.000 œufs,

avec des frais généraux réduits alors à 0 fr. 028 par

unité.

Une Eiposition de culture maraîchère à

Londres. — On s’intéresse beaucoup en Angleterre,

depuis deux ou trois ans, aux méthodes françaises

de culture maraîchère intensive
;

eertains cultiva-

teurs d’outre-Manche essaient de les imiter, les

journaux hortieoles les traitent fréquemment, et

l’on voit même paraître dans leurs pages de publi-

cité des annonces de cloches, instrument nouveau

pour les Anglais.

L^ne Exposition de « culture française » — c’est-

à-dire de culture maraîchère, va avoir lieu, du

18 juillet au Ur août, à Londres même, au .Jardin

botanique de Regent’s Park. Elle est organisée par

un grand journal quotidien, le Daily Mail. Nous

lisons à ce propos, dans une revue agricole et hor-

ticole publiée il Londres, que « beaucoup de per-

sonnes attendent seulement qu’on leur démontre la

possibilité de faire de la culture française, avant

de se décidciT à s’y lancer. »
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Société d'horticulture d Orléans et du Loiret.

— La Société d’horticulture d'Orléans et du Loiret

ouvrira, dans la jiremière (juin/.aine de novembre,

une grande exposition de Ohrysanthèmes, Heurs,

fruits et légumes de la saison, vins, industrie et

matériel horticole. De nombreuses récompenses,

consistant en objets d’art, médailles or, argent et

bronze, seront mises à la disposition du jury.

Pour tous renseignements concernant le pro-

gramme, s'adresser à M. Eugène Delaire, secré-

taire général, rue Vieille-Monnaie, n° 4, à Orléans.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Ganges (Hérault), 59 ociohre au l'"'’ novembre
J 9 10. — Première exposition tenue sous le patronage

de la ville de Ganges, centre de haute production, le

j)lus réputé (lu département de l’Hérault pour les

cultures maraîchères. Cette exposition comprendra
également tous les ])roduits de l'horticulture : Plantes

fleuries, Chrysanthèmes, Dahlias, Fruits, etc. Les con-

currents n’auront rien à payer pour les emplace-
ments. Les demandes de règlement-programme et

d’admission doivent être adressées à M. S. Caizer-

gues, commissaire-général, à Ganges.

Coulommiers {Seine-et-Marne), du 17 au 19 sep-

tembre 1910. — Exposition générale d’horticulture,

d’apiculture et d’objets d’art ou d’industrie horticole,

organisée par la Société d'horticulture de l’arron-

dissement de Coulommiers, à l’occasion du cin-

quantenaire de sa fondation. Les demandes doivent

être adressées, avant le 1"' septembre, à M. E. Dela-

inare, secrétaire général de la Société, à Coulom-
iniers.

Roubaix (Nord), 1911, Exposition Internationale
du Nord de la France. — Cette exposition, qui pro-

met d’avoir un grand éclat et d’attirer de nombreux
visiteurs de France et de l’étranger, comprendra
des concours permanents d’horticulture et trois

concours tem|)oraires, qui auront lieu en juin,

août et septembre, dans le beau parc de Barbieux.

Le Crédit agricole. — Sous le titre : Manuel
pratitjue de crédit agricole, M. Ch. Guillaumont,

caissier principal de la Caisse d’épargne des

Houclies-du-Rhône, vient de publier un livre qui

peut être d’une haute utilité pour tous ceux qui se

préoccupent de multiplier le nombre des Sociétés

de crédit agricole mutuel. t.)n y trouve, en effet, des

indications précises et minutieuses sur toutes les

parties du fonctionnement de ces caisses.

Cette publication offre, d’autre part, un caractère

spécial. M. Guillaumont insiste sur les services

que les Caisses d’épargne peuvent rendre pour

faciliter la création des Sociétés de crédit agricole.

Un exemple frappant de ces services a été donné
par la Caisse d’épargne des Bouches-cki-Rhône, sur

l’initiative de son président, M. Eugène Rostand
;

celle-ci a emjiloyé, depuis près de vingt ans, une

partie de sa fortune personnelle en prêts à des

Sociétés locales de crédit dont elle a provo([ué la

création. La première Caisse agricole ainsi orga-

nisée a été celle de Trets, en 1894. Depuis cette

date, 22 Caisses communales ont été constituées
;

celles-ci ont reçu de la Caisse d’épargne 16.500 francs

de prêts, et elles-mêmes ont pu ]>rêter h leurs

adhérents 1.142.560 francs; elles ont remboursé

jus(ju’ici 32.075 francs à la Caisse d’épargne. Ces
chiffres montrent l’importance des services qui ont

été ainsi rendus, surtout à de petits cultivateurs,

sans aucun secours étranger et sans aucune ingé-

rence administrative.

Bibliothèque de la Société nationale d’horti-

culture. — Nous avons reçu ces jours-ci une bro-

chure de 53 pages grand format, qui constitue un
deuxième supplément au catalogue de la biblio-

thèque de la Société nationale d’horticulture, conte-

nant les additions faites à la bibliothèque depuis

l’année 1905, et notamment un certain nombre
d’ouvrages anciens d’un grand intérêt.

Ce supplément est classé d’après le [jlan très

pratique et très clair adopté pour le premier cata-

logue par M. Georges Gibault, l’actif et dévoué

bibliothécaire de la Société. 11 est complété par une

table alphabéti(jue des noms d’auteurs, de sorte

qu’on y trouve avec la plus grande facilité l’ouvrage

qu’on désire.

OUVRAGES REÇUS

Lapins et cobayes, par Ch. Caillat, membre du Club
des Eleveurs de lapins et de la Société des Avicul-
teurs français. Un vol. in-8“ de 82 pages, avec

12 planches gravées hors texte. Prix : 2 fr. (Li-

brairie agricole de la Maison rustique, 26, rue
Jacob, à Paris).

Dans sa préface, l’auteur de ce livre invite les

lecteurs « à le suivre dans la visite détaillée de son

clapier ». Cette formule suffit à indiquer l’esprit

dans lequel est conçu l’ouvrage et à faire ressortir

l’intérêt qu’il présente pour les amateurs. M. Caillat

passe en revue tous les détails de l’installation,

l’aménagement et l’hygiène des cabanes, puis la

nourriture à donner aux animaux, le choix des

races, l’étude des qualités à rechercher dans cha-

cune, de ses mérites et de ses utilisations
;
enfin il

traite de la reproduction, de l’engraissement, des

maladies, de la manière de tuer et de dépouiller le

lapin et d’utiliser les peaux. Toutes ces explications

sont fournies sous la forme la plus claire, et l’ou-

vrage de M. Caillat, complété d’ailleurs par douze

belles [danches gravées représentant des installa-

tions d’élevage et les meilleures races de lapins et

de cobayes, constitue un guide attrayant et très

pratique.

Les maladies des plantes ; leur traitement raisonne

et efficace en agriculture et en horticulture, par

Emmanuel Hour»art, docteur ès sciences. Un vol.

grand in-8» de 654 pages avec figures. Prix; 9 fr.

(Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue

Jacob, à Paris).

Cet imjiortant et savant traité est appelé à rendre

de grands services aux horticulteurs, en leur per-

mettant de trouver facilement la cause des maladies

qui les désolent, et, en même temps, le remède

efficace caj)able de les enrayer et d’en empêcher le

retour. Le jdan adopté est, à ce point de vue, très

prati((ue. La ()artie principale de l’ouvrage consiste

dans une étude très détaillée de toutes les substances

employées pour combattre les maladies ou les in-
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scclcs, avec l’indicalion de leurs propriétés phy-

siques et chimiciues, des cas dans lesquels il con-

vient de les utiliser, et do leur modo d’emploi. La

seconde partie est un vocabulaire des principales

maladies des plantes, et des parasites ([ui les occa-

sionnent, avec descriptions et indication des époques

auxquelles doivent être appliqués les traitements.

Enfin, une table très complète permet de trouver

tous les renseignements désirés, soit au nom de la

plante, soit au nom de la maladie ou de l'insecte,

soit au nom du produit curatif.

Pousses d’Amandier sur un Pécher. — Le

6 mai, une commission, déléguée par la Société

nationale d’horticulture, s’est rendue à Montreuil,

chez. M. Fromont, pour examiner deux Pêchers en

espalier, sur lesquels se sont développées des

pousses d'Amandier.

La commission a constaté ;

1" Sur un premier Pêcher, une pousse d’Aman-
dier, âgée maintenant de dix-huit mois, et une

jeune pousse, développée depuis peu.

2® Sur un autre Pêcher une très vigoureuse

pousse d’Amandier développée cette année.

Les deux Pêchers dont il vient d’être question,

voisins l’un de l’autre et âgés de 60 ans environ,

appartiennent à une ancienne variété, très peu

méritante à tous les égards, et relativement peu
perfectionnée.

On peut, au sujet de la production de ces pousses
d’Amandier sur Pêcher, se livrer à diverses suppo-
sitions. Dans l’état actuel, il est impossible de se

prononcer
;
il faut attendre le résultat d’observations

nouvelles et nous nous gardons, pour le moment,
de conclure; mais il nous a semblé intéressant de

signaler le fait.

Les arbres restent en observation, et il y aura,

sans doute, lieu de revenir sur ce sujet.

La cochylis et l’eudémis de la Vigne. — Ces deux
insectes préoccupent de plus en plus les viticulteurs

dans toutes les régions de la France. Mais, par un
fait bizarre, dans les régions où l’on rencontre ces

deux papillons, l’eudémis paraît tendre à se substi-

tuer peu à peu à la cochylis. C’est ce (jue M. J.

Capus, professeur à Cadillac (Gironde), exposait

récemment en ces termes :

« Dans notre région du Sud-Ouest, la cochylis

représente l’espèce indigène; l’eudémis est une
espèce étrangère, dont l’importation remonte à une
date relativement récente, vers 1890 ou 1891, époque
à laquelle M. H. Kehrig a signalé pour la première
fois sa présence dans la Gironde.

« Dans certaines régions de la France, la vieille

espèce indigène est encore seule
;
c’est, par exemple,

le cas des vignobles de l’Anjou et de la Haute-Ga-
ronne. Mais, dans le Sud-Est (Beaujolais, Isère,

Saône-et-Loire), et le Sud-Ouest (Gironde, Dordogne,
Lot-et-Garonne, etc.), les deux espèces existent à la

fois. Mais l'eudémis y fait chaque année des progrès

sensibles, gagnant sans cesse de nouveaux vignobles,

tandis que la cochylis est devenue rare presque
partout.

« Nous assistons depuis une vingtaine d’années

à un fait très inléressantde substitution d’un parasite

à l'autre. L’espèce étrangère, nouvelle venue, a fait

preuve d’une faculté d’adaptation très supérieure,

s’accommodant de situations et de conditions très

variées et se multipliant avec une rapidité telle que

la cochylis, moins bien adaptée et moins prolifique,

a fini par diminuer considérablement. Aussi, la

cocliylis n’existe-t-elle plus dans la plupart de nos

vignobles qu’à l’état d’individus isolés. Elle n’a per-

sisté en abondance (jue sur quelques points de la

Gironde, notamment dans le Médoc, où le Ilot enva-

hissant de l’eudémis la refoule plus loin chaque

année. L’eudémis, après avoir longtemps respecté

le Médoc, l’envahit très rapidement; elle s’avançait

en 1997 juseju’à Margaux, en 1908 jus([u'au delà de

Pauillac, et en 1909, nous l'avons trouvée en abon-

dance jusqu’au delà de Lesparre. »

M. Capus constate que la disparition progressive

de la cochylis au fur et à mesure de l’extension de

l’eudémis a été confirmée par M. Perraud pour le

Beaujolais et par M. Dewitz en Allemagne.

L’ahus du cuivre en arboriculture fruitière. —
M. Chasset signale, avec raison, dans le Bulletin

de la Société pomologique de France, les dangers

que peut présenter le sulfate de cuivre (juand il est

appliqué mal à propos en arboriculture frui-

tière :

« Mon regretté collègue et ami Boucher, de

Paris, avait déjà connu l'abus du sulfate de cuivre,

et il me l’avait signalé lors d'une visite que je fai-

sais à son jardin fruitier modèle de Villejuif.

« Pour éviter la peinture des liteaux de ses contre-

espaliers, il s’était contenté de tremper ces bois

dans une solution cuprique à dose relativement

faible, i à 5 kilogr. par KSÜ litres d’eau, autant que

je m’en souviens.

« Les liteaux séchés, il procéda au lattage et

ensuite à la plantation.

« Les arbres (palmettes à une ou deux séries)

furent taillés aux extrémités et sur un œil placé en

avant, suivant toutes les règles de l’art, puis

chaque branche fut coudée et fortement palis-

sée.

« La première pluie ([ui suivit ces opérations eut

pour résultat de dissoudre les cristaux de cuivre

déposés à la surface du bois et, en coulant le long

du liteau, cette pluie cuprique, si je puis parler

ainsi, se trouva arrêtée par la branche palissée
;
la

coupe de cette branche étant fraîche, le cuivre

pénétra facilement, et le résultat fut que toutes les

branches charpentières du fruitier ainsi préparé

périrent de 20 à 40 centimètres de l’extrémité.

« Cet accident, qui me revient aujourd’hui à

propos d’un autre accident observé ces jours der-

niers à Villefranche-sur-Saône, me permet d’insister

tout particulièrement sur la façon de procéder au

sulfatage de printemps des arbres fruitiers avant la

lloraison.

« Il faudra sulfater avant de tailler pour évi-

ter la destruction complète, des extrémités palis-

sées et même des coursonnes recevant trop de

solution cuprique. »

*
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Il faut éviter aussi les doses exagérées, et

M. Cliasset cite, à ce propos, la fâcheuse expé-

rience faite par un amateur de sa région, un pro-

priétaire de Villefranche-sur-Saône :

« Une formule assez malheureuse, donnée en

conférence, paraît-il, et publiée ensuite, fut com-
muniquée audit propriétaire qui s’empressa de l’ap-

pliquer à ses Poiriers. De la tavelure, il ne doit

pas en rester de traces
;
malheureusement, des

coursonnes sont cuites, des bourses passées au

feu, et des boutons à Heurs en (|uantité sont dessé-

chés. La terrible formule était de 8 kilogr. par

100 litres d’eau ! Fort heureusement, elle fut appli-

quée avant la taille.

« L’ami Gourd, des Chères, ne me signalait-il

pas encore l’autre jour une nouvelle formule à

15 kilogr. par 100 litres d’eau !! Et lui, vendant du

sulfate de cuivre, me demandait oii allait s’arrêter

cet abus de discours et abus de cuivre.

« Il est temps de lutter contre ces formules fan-

taisistes qui ont le grave inconvénient de tout

détruire sur leur passage, sans oublier le nettoyage

à fond du porte-monnaie de celui qui opère. »

L’emploi des sels arsenicaux comme insectici-

des. — Nous avons eu l’occasion de parler de l’en-

quête ouverte par l’Académie de Médecine sur l’em-

ploi des produits arsenicaux comme insecticides.

Dans une récente séance, l'Académie a formulé ses

conclusions, par l’organe de M. le docteur Duguet,

rapporteur delà Commission spéciale nommée pour

cette étude :

La commission demande :

1» Que cette enquête, qui doit être essentiellement

médicale, soit reprise à nouveau et complétée
;

2“ Qu'elle j)orte sur deux années consécutives
;

3" Que, pour éviter les accidents dans la mesure du
possible, on adopte les mesures suivantes ;

a) Les sels arsenicaux destinés à être mis en usage

pour les besoins de l’agriculture, sels dont il faut ri-

goureusement exclure ceux qui sont à base de plomb,

ne seront délivrés désormais que sur l’avis des pro-

fesseurs d’agriculture et sur permis des autorités

compétentes.

b) Ils seront dénaturés quant à la couleur et quant

à l’odeur.

c) Ils seront toujours conservés dans un endroit sur

et fermant à clef.

d) Ils ne seront délivré's que sous leur nom véri-

table, et jamais sous un nom de fantaisie.

e) Leur emploi restera prohibé pour tout ce qui

touche aux cultures maraîchères.

f) Ils cesseront d’être employés dès l’époque où les

fruits commenceront à apparaître.

ff) 11 n’en sera jamais fait usage que sur les indica-

tions, sous la direction, et sous la surveillance ell’ec-

tivc (les professeurs d’agriculture des départements.

L’Académie a voté ces conclusions à l’unanimité.

La galle en couronne et la galle des racines.

— Il y a quehjues années, on s’estbeaucoup inejuiété

aux Etats-Unis, et par contre-coup en France

d’une nouvelle maladie signalée par divers savants

et horticulteurs de l’autre cc’hé de l’Atlanti(|uc. Cette

maladie, désignée sous le nom de galle en couronne

{crown f/all), atta(iuait un grand nombre d’arbres,

en particulier les arbres fruitiers, sur les(|uels elle

j)roduisait des nodosités ;
on l’attribuait à l’action

d’un cryjitogame parasite.

L'Association des horticulteurs américains, réunie

en congrès à Denver au mois de juin dernier, a

entendu diverses communications au sujet de cette

maladie, et aussi d’une autre analogue nommée
galle des racines {root (jall). La conclusion des

observations produites à cette occasion, c’est que

les phénomènes dont il s’agit ne sont pas conta-

gieux et ne sont pas dus à des maladies
;
les nodo-

sités sont simplement causées par des afllux locaux

de sève, et ont tendance à se résorber avec le

temps
;

les arbres ne paraissent généralement pas

en souffrir. Un inspecteur de l’Etat de Nebraska,

M. llarrison, a comparé les galles en question à

des verrues, et exprimé l’avis (ju’il serait « aussi

déraisonnable de tuer les arbres ainsi attaqués que

de tuer un enfant parce (ju’il aurait des verrues sur

les doigts ». Finalement, le Congrès a adopté un

v(»u tendant à ce que les arbres portant des galles

de cette nature (crown <jall et root gall) soient

admis à circuler librement et à ce que les règle-

ments en sens contraire, établis dans certains Etats,

soient abrogés.

Nécrologie : M. Eugène Delavier. — Nous avons

appris avec beaucoup de regret la mort de M. Eu-

gène Delavier, horticulteur décorateur à Paris, an-

cien vice-président de la Société nationale d’horti-

culture. Après avoir débuté modestement comme

apprenti jardinier, Eugène Delavier était arrivé, à

force de travail et de goût, à fonder une maison

très importante. C’était un excellent homme, d’un

esprit très droit, toujours prêt à se dévouer pour les

intérêts généraux de sa corporation, et qui jouis-

sait dans le monde de l’horticulture de la sympathie

générale.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

LES ARliRES TAILLÉS DANS L

Ce qui est surprenant, ce n’est pas qu’on re-

vienne aux choses du passé, c’est qu’on y re-

vienne, même quand elles ont été justement

condamnées par ce passé d’où on les tire.

v\u xviU et au xviii« siècle, les jardiniers

(c’était la règle) faisaient représenter aux

,ES .I4RD1NS A LA FRANÇAISE

arbres toutes sortes de choses, excepté des

arbres ;
à force de les tailler, de courber, de

maîtriser leurs branches, ils en formaient des

animaux, des pagodes chinoises, des instru-

Voir Revue horticole, 19LG, p. 586.
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monts do musique, dos navires, et jusqu’à dos

saints du paradis.

Hien que l’ope et Walpole, en Angleterre,

aientraillé d'une rude ironie cos extraordinaires

fantaisies, cela n’empôche pas, cependant, que

beaucoup de jardins anglais, de nos jours, ren-

ferment quantité de ces arbres sculptés, les uns

déjà vieux, conservés par tradition, les autres,

jeunes encore, créés à l’instar de leurs devan-

ciers.

Si nous avons été moins attachés en France

à ces choses un peu puériles, nous le devons à

Le Notre.

Le Nôtre a taillé les arbres, cela est certain,

puisque les jardins de son épo-

que n’admettent presque pas

d’arbres libres, mais il les a

taillés d’une façon plus simple,

plus sobre. Bref, il les a traités

en architecte, non on sculp-

teur.

Il est regrettable que nous

n’a\'ons pu conserver aux ar-

bres, dans les œuvres du grand

jardinier de Louis XIV, les

formes telles qu’elles furent

adoptées de son temps. Ce qui

reste de ces formes est extrê-

mement pauvre ;
ce sont des

haies vives de Charmille, quel-

ques Tilleuls taillés en rideaux

comme dans le jardin fran-

çais du Petit Trianon (fig. 12()),

et les Ifs légendaires qui dressent leurs som-
bres pyramides sur les bords des terrasses et

des rampes du parterre de Latone (fig. 127).

Ces élémentaires spécimens sont peu de chose,

en comparaison des palissades, des arcades,

des berceaux, des colonnades de verdure, édi-

fiés, il y a plus de deux siècles, à Versailles,

à Trianon, à Marly, à Chantilly, et dont les

vieilles gravures nous ont transmis les curieux

aspects.

Les palissades, aujourd’liui, sont tout sim-

plement de hautes haies vives de Charmille ;

elles se présentent généralement tout unies,

comme une muraille, ou un rideau de vei’dure.

D’espace en espace, dans cette

muraille vive. Le Nôtre i>ra-

tiquait, surtout à l'intérieur des

bosquets et à l’extrémité des

allées, des niches, des renfon-

cements, pour y placer des

bancs, des figures, des vases et

des fontaines. La verdure des

palissades servait de fond à ces

figures, à ces fontaines et eu

relevait la beauté. Parfois, les

palissades étaient percées d’ar-

cades et de portiques d’où la

vue s’échappait sur des pièces

d’eau, des tapis verts ou des

parterres.

Voici la gravure de deux palis-

sades ainsi comprises; la pre-

mière, du domaine de Trianon, était formée

d’un rideau de Charmille percé d’ouvertures

dont les sommets s’arrondissent en archi-

voltes, tandis qu’entre deux fenêtres, sur le

milieu du panneau qui les sépare, s’élève une
tige dont les ramifications sont taillées en

boule (lig. 128) ; la seconde palissade entourait

le bosquet du Théâtre d'Eau à Versailles '. Elle

est formée d’arcades, portées très haut par des

‘ 11 no reste plus acluellemeiit que remplacement

circulaire de ce bosquet, coupé par deux allées, 1 une

allant du bassin de Neptune au bassin de Gérés, 1 au-

tre, de la grille de Gérés au parterre du Nord.

Fig. 12(1. — Tilleuls taillés en rideau dans le jardin français

du petit Trianon.

Au fond, le pavillon français (état actuel).

Fig. 127. — Les Ifs taillés des terrasses et des rampes de Latone,

au Parc de Versailles (état actuel).
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tiges nues, et surmontées, sur les points corres-

pondant aux tiges, de branches modelées en

vases. Le tout est élevé sur une estrade de

gazon
;

les arcades se détachent sur un haut

rideau de verdure formant fond. Une vasque

posée directement sur le sol et munie d’un jet

Fig. 128. — Palissade dans les jardins de'i'rianon

(état ancien, d’après d’Argenville).

Fig. 12ü. — Palissade du ThcÇitre d'eau

dans le Pare de Versailles

(état ancien, d’après d’Argenville).

d’eau central orne le dessous de chaque arcade

(fig. 129).

C’est à l’aide d’un entrelacement de branches

d’arbres, pliées, assemblées, soutenues par des

treillages, des cerceaux et des perches, puis

tondues souvent, que lesjardiniers du xviP siè-

cle composaient ces portiques, ces berceaux,

ces colonnades, et enfin ces galeries, ces pièces

couvertes, qui tirent si bien penser à des salons

en plein air, qu’on les appela des « apparte-

ments verts ».

I.a colonnade de verdure desjardins de Marly

(fig. 130) était une décoration de ce genre
;
si-

tuée au bas de la première terrasse, vers le

bassin des carpes, elle bordait une « salle

verte » entièrement close, dont on peut voir,

sur notre gravure, la porte d’accès à droite,

entre deux colonnes. Los colonnes ont environ

dix pieds de haut sur trois de circonférence
;

elles sont liées entre elles et au bosquet voisin

par des traverses ou poutrelles de verdure. Ces

colonnes, les socles qui les supportent, les pou-

trelles qui les assemblent étaient tondues trois

ou quatre fois par an et conservaient, ainsi,

une régularité, un équilibre dans leurs propor-

tions, qui les fit longtemps considérer comme
un chef-d’œuvre.

C’est à Marly encore que fut réalisée cette

curieuse galerie de verdure (fig. 131) formée

d’une succession de portiques joints l’un à

l'autre par une suite d’arcs. Les arbres

employés ici étaient des ormes, qui vécurent

fort longtemps, parait-il, et supportèrent, à

l’étonnement de beaucoup de gens, « la gêne et

la contrainte où on les tint » L

Telles sont quelques-unes des formes d’ar-

bres taillés qui furent exécutées dans les jar-

dins de Louis XIV. On voit qu’elles sont toutes

empruntées au domaine de l'Architecture. Mais

la main-d’œuvre que nécessitaient de pareils

arhres pour demeurer dans les limites du dessin

qu’on leur assignait était si considérable qu’on

dut renoncer à l’appliquer, quand des considé-

rations d’ordre budgétaire obligèrent de réduire

les crédits affectés à l’entretien des jardins.

11 est possible que cette main-d’œuvre soit

encore la pierre d’achoppement qui empê-

che de créer, dans les jardins français moder-

Fig. 131. — Galerie de verdure

dans les jardins de Marly (d’après d’Argenville).

nos, les palissades, les galeries et les portiques

de verdure, tels que les comprenaient Le Nôtre

et ses élèves.

Georges Bellair.

’* D’Argenvillo : La Théorie et la j)ratique du jardi-

nage. Paris 1747.



LE FROID ARTIFICIEL EN HORTICULTURE 329

LE FROID ARTIFICIEL EN HORTICULTURE

Nous avons reçu, il y a quelques jours, les

comptes rendus du Congrès tenu à Lyon, au

mois d'octobre dernier, par l’Association fran-

çaise du froid. Nous résumons les quelques

communications faites à ce congrès sur dos

sujets intéressant riiorticulture. Kilos avaient

trait au transport en wagons isothermiques et

à la conservation en locaux réfrigérés

En ce qui concerne les transports, le Con-

grès avait été saisi d'un intéressant rapport

de M. Velluz, directeur de la Société des Ma-
gasins et Transports frigorifiques de France,

qui a exposé les résultats déjà obtenus grâce

aux eflorts de celte Société, secondée par les

Compagnies de chemin de fer, pour l'amélio-

ration du transport des denrées périssables.

Certes, le développement de ces services est

loin d’approcher de celui qui a été atteint aux

Etats-Unis, par exemple
;
mais les besoins ne

sont pas les mêmes, et les distances à par-

courir sont beaucoup moindres
;
néanmoins,

comme l’écrit M. Velluz, le wagon frigorifique

permet l'expédition des fruits à l’état mûr, ce

qui présente un très gros intérêt pour la vente.

« Au dernier banquet de la Chambre syndicale

des commissionnaires en fruits et primeurs de

Paris, un député du Midi disait : « Quand nous

« envoj'ons nos fruits verts ou mi-verts, ils se

« vendent mal, et quand nous les envoyons mûrs,
« ils arrivent mal. » L’intérêt pour les produc-

teurs et expéditeurs d'employer le wagon fri-

gorifique ne saurait mieux être indiqué. »

L’autre part, ces mêmes w'agons sont utilisés,

grâce à leur forte isolation, pour certains fruits

et légumes qui craignent les basses tempéra-

tures ou la gelée, en hiver.

M. Velluz signalait une augmentation no-
table des transports de fruits en wagons frigo-

rifiques en 1009, malgré un été défavorable, et

l’extension de ce mode de transport dans des

régions nouvelles : la vallée du Rhône, la région

lyonnaise, les Pyrénées-Orientales, etc.

M. Robert a confirmé cette opinion favorable,

et a donné, en outre, les renseignements pra-

tiques suivants :

« J’ai voulu encourager mes amis d’IIyères

à utiliser l’industrie frigorifique. Nous nous
sommes servis de wagons spéciaux, soit comme
frigorifiques pendant l’été pour l’expédition de
nos fruits, soit comme isothermes pendant
l’hiver pour l’exportation de nos légumes. Dans
les deux cas, tous nos amis ont été satisfaits

des résultats obtenus.

« Encouragé par ce premier succès, j’ai voulu

personnellement tenter une expérience à plus

longue distance, et c’est ainsi que l’année der-

nière j’ai envoyé à New-Vork des salades qui

sont arrivées en parfait état de conservation.

« Pas plus tard que la semaine dernière, j’ai

tenté une nouvelle expérience avec un fruit

beaucoup plus délicat, la Figue; j’ai adressé au
Havre, pour prendre le bateau de VAmerican
Lme sur Liverpool, deux cent cinquante caisses

de Figues fraîches. Elles sont arrivés en parfait

état à New-York et elles ont été très bien

payées. »

M. Pellerin de la Touche, président, a ajouté

qu’il avait fait personnellement l’expérience de

transporter des Heurs de New-Ô'ork en France

dans les chambres frigorifiques et que ces fleurs

étaient arrivées aussi fraîches que si elles ve-

naient d’être cueillies. La température de ces

chambres était de F au-dessus de zéro à peu

près. M. Robert estime qu’une température de
5" au-dessus de zéro suffirait.

M. Adnet, d’Antibes, a exprimé le vif intérêt

que prend à ces études la Ligue Florale du Sud-

Est, qui comprend 7,000 producteurs.

M. Alfred Omer-Déeugis, traitant spéciale-

ment du transport des fruits, a donné des ren-

seignements qu’il nous paraît intéressant de

reproduire ;

« Les expériences de ce genre, pour être

concluantes, ne doivent pas, a-t-il dit, être iso-

lées ;
il est indispensable qu’elles soient faites

un peu sur toute la surface du territoire. C’est

ainsi que nous avons procédé par exemple cette

année. Dans la vallée du Rhône, il y avait une

récolte de Pêches extraordinaire
;

on nous

disait : les wagons frigorifiques ne sont pas ici

d’une grande utilité parce que le transport de

Paris à I^yon ou de Lyon à Paris coûte assez

peu. Néanmoins, voulant faire l’expérience,

j’ai demandé à la Compagnie des wagons fri-

gorifiques de nous louer un certain nombre de

wagons en plus de ceux que nous avions à Per-

pignan, à Hyères, à Carpentras, pour essayer

le transport de la Pêche dans la vallée du

Rhône.
« Je puis dire que ces expériences ont parfai-

tement réussi
;
les Pêches que nous avons fait

venir dans les wagons frigorifiques sont arri-

vées en excellent état.

« D’autre part, il y a eu des discussions sur

la question du transport des Fraises. Certaines

personnes prétendaient que les Fraises ne pou-

vaient pas supporter le transport par frigori-

fiques. Evidemment, si on congelait la Fraise, si
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niômo spuloment on la inaintonait à une teni- l

pérature do 1", le résultat serait désastreux.

Mais nous n'avons pas demandé une tempéra-

ture aussi basse; nous avons simplement réfri-

géré les wagons de manière à maintenir une

température de 10“ à 15", ou 10“ au plus, pen-

dant le parcours.

« Nous en sommes à notre cent septième

wagon expérimenté : c'est vous dire combien

l’expérience a été faite d'une manière sérieuse

et suivie, non pas dans un intérêt personnel,

mais au prolit, je puis le dire, de tout le monde,

et dans un intérêt tout à fait général.

« 11 faut qu'on sache bien, en effet, que ces

expériences longuement poursuivies donnent

dans bien des cas des résultats absolument né-

gatifs au point de vue commercial, mais il n'y

a pas pour nous de résultat négatif au point de

vue théorique, et nous ne cherchons qu’à

avancer la solution du problème. Nous deman-
dons seulement aux Sociétés de transports de

favoriser encore ces essais qui jusqu’ici ont

donné dans l’ensemble d’excellents résultats.

«Nous nous sommes également servi du fri-

gorifique pour le transport des Artichauts. Nous
avons fait venir des Raisins d’Alger, des Abri-

cots des rju’énées-l )rientales, et des Bananes

même, que jusqu'ici on n’avait jamaisfait vo3'a-

ger en wagons frigorifiques, que nous avons

fait venir de Bordeaux, du Havre, de Bou-

logne, etc.

« 'l’ous ces essais ont admirablement réussi.

On peut dire qu’en été, du mois de mai au mois

de juillet, il règne dans les wagons ordinaires

une température qui atteint généralement au

moins -|- 3U“. Si nous arrivons à abaisser la

température de 15 à 16“, l’avantage est indu-

bitable. »

Kn ce qui concerne la conservation des den-

rées en locaux réfrigérés, les seules observa-

tions à relever dans le compte rendu du Con-

grès do Lyon ont trait à l’emploi de nouvelles

substances isolantes, pour remplacer les déchets

de liège dont le prix augmente sans cesse.

M.M. lîlavinhac etc. de Rérnusat ont signalé,

dans un rapport spécial, les bons services que

rend pour l’isolement la fibre de bois minéra-

lisée
; on désigne sous ce nom des copeaux de

bois injectés de sulfate de cuivre ou d’une autre

substance propre à les préserver de la pourri-

ture, et convertis en fibre par les procédés or-

dinaires. La fibre ainsi obtenue est à peu près

dépouillée de son odeur.

M. Brotbier de Bollière a décrit un nouveau

sj^stème de revêtement isothermique de son

invention, consistant en briques faites de verre,

de silice ou de toute autre matière mauvaise

conductrice et étanche, creuses et closes, et

dans lesquelles on a fait le vide. Jæs parois

intérieures de la double enveloppe des briques

sont argentées, pour éviter les pertes de chaleur

par rayonnement. M. Cellerier, qui a expéri-

menté ces briques, déclare qu’elles constituent

le corps isolant par excellence, donnant les

plus grandes garanties pour la conservation de

la chaleur et du froid.

Enfin, diverses communications ont été faites

par MM. K. Bizot, Michel, Douane, de Loverdo

et Flemy, au sujet de la construction et de

l’aménagement des wagons isothermes. M. de

Loverdo a fait remarquer que ce nom doit être

substitué à celui de wagons réfrigérants ou fri-

gorifiques, car le wagon isotherme sert à pro-

téger les denrées, non seulement contre la

chaleur, mais aussi, pendant la mauvaise

saison, contre les basses tempéi'atures.

Selon la nature des produits transportés, il

peut être nécessaire de ventiler le wagon ou,

au contraire, de le tenir hermétiquement clos.

].e degré d’humidité qui y règne a une grande

importance pour la conservation, et doit être

réglé avec soin. Ces diverses questions ont été

maintenues à l’étude.

Max (ÎARNIER.

CULTURE ET ERUCTIFICATION DES BANANIERS EN SERRE

Les Bananiers sont plus connus dans les

jardins comme plantes de haut ornement que

comme producteurs de fruits. Cependant, cer-

tains d’entre eux peuvent produire en serre, sous

notre climat, de nombreux et excellents fruits

qui, pris à complète maturité, sont bien plus

savoureux et parfumés que ceux d’importation.

Ces derniers, du reste, cueillis longtemps avant

leur maturité, mûrissent peu à peu soit pen-

dant leur transport, soit même ])arfois en ma-
gasin a[>rès leur arrivée.

Le Bananier de Chine (Musa Cavendishi ou

M. sinensis) est celui qui, ]iar sa taille ré-

duite (1"“50 à 1"'75), et la facilité avec laquelle

il fructifie, se prête le mieux à la culture en

serre. C’est une plante au port trapu, dont la

tige basse et compacte, haute de 1'" 30 environ,

atteint une circonférence de 70 centimètres à

la base et porte des feuilles qui, à l’état adulte,

atteignent une longueur de 1"'30 sur 00 centi-

mètres de largeur
;
le régime, qui naît au centre

du faisceau de feuilles, apparaît le plus souvent
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aprfts 12 à 13 mois do ciilturo si coll(î-ci a (‘tô

bien conduite et (jiie la température ait tou-

jours été tenue, selon la saison, entre + 18 à

25“ centigrades, surtout au moment de la flo-

raison, de la formation et Jusqu’à la maturité

des fruits, période pendant laquelle ces plantes

exigent davantage de chaleur. Dans de bonnes

conditions, on en voit fréquemment poidor de

120 à 140 bananes longues d'environ 10 centi-

mètres.

Leur récolte se fait au fur et à mesure de leur

maturité, lorsqu’elles prennent une belle teinte

jaune et que l’enveloppe extérieure se fend

dans le sens de la longueur
;
du reste, si on ne

les recueillait pas à ce moment, elles ne tarde-

confler à la pleine terre ; si c’est à l’automne,

on les conservera dans des vases plutôt petits

que trop grands pendant leur hivernage, au

cours duquel il faut veiller à ce que les feuilles

ne se trouvent pas détériorées par des attouche-

ments trop brusques, ou par la chute de gout-

telettes d’eau qui, en se condensant au contact

des ferrures, retombent froides, et souvent

chargées d’oxydations métalliques qui trouent

les feuilles ou font périr le cœur des plantes.

Pendant l’hiver, il faut entretenir un milieu

sain avec une températureminima de K) à 18° G.

Pour que ces Bananiers atteignent tout le

développement dont ils sont susceptibles, il faut

posséder, dans la serre qui leur est spéciale-

ment réservée, une bâche de un mètre environ

de profondeur. On y met de 20 à 25 centimètres

l’aient pas à choir d’elles-mêmes sur le sol.

J,a multiplication de ces Bananiers est facile,

car dès que le régime apparaît, les turions

existant à l’état rudimentaire à la base des

plantes commencent à se développer autour du
pied. On sépare ces jeunes plantes du pied-

mère dès qu’elles sont sufiisammentenracinées,

pour les replanter de suite dans des pots rem-
plis de terre sableuse additionnée de terreau,

que l’on place aussitôt sur une couche chaude
ou dans une serre, avec une bonne chaleur de

fond et 20° environ dans l’air ambiant pour en

faciliter la reprise.

Si la séparation des turions a lieu au prin-

temps, on peut, dès qu’ils sont bien pris, les

environ de déchets de, terre de bruyère gros-

sièrement réduits, que l’on foule et dont on

unit la surface, puis on remplit la bâche d’un

compost formé par tiers de terre de bruyère,

de terre franche un peu sableuse et de terreau

consommé, lequel devra excéder les bords de

la bâche de 10 à 12 centimètres environ
;
quand

la masse est suffisamment échauffée, on peut y
planter les Bananiers, à 2 mètres les uns des

autres.

Au fur et à mesure que le soleil prend de la

force, la chaleur intérieure sera augmentée,

car en été, les Bananiers fréquemment arrosés

et bassinés plusieurs fois par jour peuvent

supporter, avec de l’air et fort peu d’ombrage,

une haute température qui les prédispose à la

fructification. V. Enfer.

Fig’. 13?. — Culture du Bananier de Chine en serre à la Victorine (Nice).

Vue d’une serre garnie de plantes en fructification.
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MELASTOMA NORMALE

La plante dont nous publions une planche

coloriée est cultivée dans les serres du Muséum
national d’histoire naturelle qui en a reçu les

graines de Java, sous le nom de Melastoma
asperum, Blume, improprement donné.

Il résulte des recherches auxquelles nous

nous sommes livré lorsqu’elle lleurit pour la

première fois, dans le cours de l’année lUO!),

qu’elle doit être rattachée au M. normale,

]). Don. C’est aussi l’avis de M. Gogniaux, le

savant monograplie de la famille des Mélastoma-

cées '\ qui a confirmé notre opinion après l’exa-

men d’un échantillon que nous lui avons soumis.

La famille des Mélastomacées est extrême-

ment riche en plantes ornementales
;
parmi

les 2.000 espèces qui la composent, il en est

peu qui ne soient vraiment dignes de figurer

à ce titre dans nos serres. Un grand nombre
sont particulièrement remarquables par leur

abondante production de fleurs de grandes

dimensions, aux coloris extrêmement brillants,

et l’on peut citer le Medinilla magniflca

comme l’une des plus belles plantes cultivées

pour leurs fleurs. D’autres, comme les Cyano-

phijllum magnificum, divers Bertolonia, sont

au premier rang parmi les plantes à feuillage

ornemental.

Les plantes de cette famille possèdent des

feuilles nettement caractérisées; elles sont

entières, avec 3, 5, 7 ou 9 nervures saillantes

à la face inférieure, se dirigeant de la base au

sommet de la feuille, réunies entre elles par

de fines nervures transversales.

Ces plantes sont réparties dans toutes les

régions tropicales : abondantes en Amérique,

rares en Afrique et en Polynésie. Elles sont

très rares dans les régions subtropicales.

Le genre Melastoma, dont on a formé le

nom de la famille, appartient à la tribu des

Osbeckiées. Il comprend une quarantaine d’es-

pèces de l’Asie tropicale et orientale, de l’Océa-

nie et des îles Seychelles. Ce sont des arbustes

à feuilles ayant de trois à sept nervures, à

fleurs ornementales, assez grandes, purpurines,

roses, rarement blanches.

Ce genre se distingue par les fleurs à récep-

tacle concave
;

les étamines au nombre de

dix à quatorze, à anthères inégales, les plus

grandes de couleur violette, à connectif pourvu
en avant de deux éperons ou de deux tuber-

cules. Le fruit est une baie coriace ou charnue,

couverte de poils plus ou moins abondants, à

cinq à sept loges contenant de nombreuses
graines.

Le M. normale cultivé au Muséum est une
plante d’environ l'“ 50 de hauteur, à jeunes
rameaux longuement poilus, d’un gris bru-

nâtre
;

les feuilles sont pétiolées, ovales-

oblongues, de 12 à 15 centimètres de longueur

sur 2 à 5 centimètres de largeur dans la partie

médiane, à cinq nervures, à face supérieure

revêtue de poils épars, grisâtres, à face infé-

rieure couverte d’un feutrage velouté, formé

de poils plus courts, jaunâtres. Les fleurs, en

bouquets à l’extrémité des rameaux, ne sont pas

accompagnées de bractées involucrales comme
dans le M. malahalhrieum\ le calice est velu,

d’un jaune fauve, à lobes linéaires subulés

plus longs que le tube.

Les pétales, obovales, de deux centimètres

et demi de longueur, sont d’un superbe rose

lilacé.

Cette plante croît au Népaul, en Assam, au

Sikkim, au Bheton, au Bengale, en Cochin-

chine, à Java, en Nouvelle-Guinée, en Nou-
velle-Calédonie et aux Iles Salomon.

Comme ses congénères, elle exige la serre

chaude avec atmosphère humide et des arro-

sages fréquents pendant l’été
;
on le cultivera

dans un compost formé de terre de bruyère,

terre franche et terreau, en proportions

égales.

La plante, se développant en hauteur en se

dégarnissant dans sa partie inférieure, doit être

renouvelée de temps en temps, afin de n’avoir

en culture que des plantes de dimensions

moyennes, bien garnies de feuilles On obtient

facilement ce résultat par le bouturage des

rameaux au printemps, sur bâche chaude et

sous cloche. D. Bois.

LES NOUVEAUX HORTENSIAS

Le genre Hydrangea est très important, car

il est représenté par une trentaine d’espèces et

' Melastoma normale, 1). Don, Frodromus Florie

Nepalensis

,

p. 220.

2 Gogniaux, Monographiæ Phanerogamarum Pro-

dromi nunc continualio, elc., vol. 7«, Melastomaceæ,

variétés. Ce sont tous de petits arbustes, très

ornementaux, un certain nombre sont rustiques

sous le climat de Paris. Les deux espèces les

plus répandues dans les cultures sont : 1’//?/-

drungea panieulala, Sieb, et Zucc., connu en

horticulture sous le seul nom A'Hydrangea

,
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LES NOUVEAUX HORTENSIAS

La seconde espèce, peut-être encore plus ré-

j)andue, est horlensis, que tout

le monde connaît sous le nom d'J/orlensia.

Do ces deux espèces, il existe un certain

nombre do variétés. De Vif. paniculala nous

no connaissons qu'une seule variété, celle à

grandes Heurs, H. paniculala grandifllora.

La Revue horticole a donné, en 1X7.‘L une

planche coloriée ‘ de cette très intéressante

plante.

Cette variété a tous les mérites du type ;

c’est un arbuste complètement rustique, pou-

vant atteindre de 5Ü centimètres à un mètre

de hauteur. Les corymbes sont formés de très

belles Heurs, les Heurs fertiles sont rares et

quelquefois même, elles sont absentes. Cette

variété, comme le type, forme des arbustes qui

sont emplo}'és pour garnir les lignes de

bordure des massifs d'arbustes. On en fait

également de superbes massifs. Cultivés sous

la forme de petites tiges de 60 à 70 centimètres

de haut, ils sont utilisés dans les plantations

dos parties de jardins dites à la française.

Enfin ces deux plantes sont utilisées pour la

culture en pot, et forment de très belles potées,

dont on trouve facilement la vente sur nos

marchés.

De VHydrangea horlensis, il existe un plus

grand nombre de variétés, qui sont toutes plus

ou moins méritantes, soit par la grandeur, ou

par la couleur de leurs fleurs.

Ij Hortensia ordinaire forme un petit

arbuste qui peut atteindre de ,60 à 00 centi-

mètres de haut. Malheureusement ce charmant
arbuste est un peu fragile sous notre climat

parisien
;

aussi doit-on l’abriter en hiver

contre les gelées. Il est formé par des rameaux
qui partent tous du niveau du sol, ils sont

rarement ramifiés. Ces rameaux sont assez

gros, terminés par une inflorescence en

corymbe.

Les fleurs qui composent les corymbes sont

de deux sortes, les unes stériles et les autres

fertiles. Les premières sont en plus grand
nombre, et toujours plus belles que les Heurs

fertiles. Ces dernières sont toujours en très

petit nombre
; même, dans certaine inflores-

cence, elles font défaut L

IfHortensia ordinaire est employé pour les

* Revue horticole, 1873, page 51.
" Los fleurs fertiles flans les Hydrangea sont

formées de cinq sépales, cinq pétales, dix étamines,
et d'un ovaire à deux loges. Ces fleurs, qui sont très

petites, ne sont pas ornementales. 11 n’en est pas de
mf-me des fleurs stériles, qui ont leurs sépales trans-
tormés en pièces pétaloides. Ces pièces peuvent avoir
jusqu’à 1 centimètre de diamètre. Elles forment la

mêmes usages que VHydrangea paniculala.

Voici les principales variétés d'Hortensia'.

H. horlensis var. Mariesii, à fleurs roses
;

H. h. var. Olaksa, considéré par Siebold et

Zuccarini comme une espèce
;
les inflorescences

de cette variété sont énormes. H. h. var.

Thomas Hogg, l’une des plus belles variétés

connues, La variété à feuilles panachées, H. h.

variegala, esttrêsornementale, par son feuillage;

malheureusement sa vigueur et sa rusticité

sont très faibles. Il existe encore un certain

nombre de variétés comme slellata, Lindleyi,

ramis pictis, Jeanne d'Arc, etc., plus ou

moins différentes les unes des autres.

A ce nombre on peut ajouter les nouveaux

semis remarquables obtenus par M. Mouillère,

horticulteur à Vendôme ; ces variétés sont bien

distinctes et plus belles que )es précédentes.

Ces nouveaux semis, M. Mouillère les pré-

senta une première fois en l'.)0<S à la Société

nationale d’horticulture où ils furent récom-

pensés par une prime de première classe. Puis,

dans la séance du li mai de la même année,

M. Mouillère apporta à la Société nationale

d’horticulture un autre semis dénommé
Beauté Vendùmoise, issue de VH. h. Mariesii

grandiflora X H. h. rnsea. L’unique pied

présenté de cette superbe variété portait de

très belles et très grandes inflorescences d’un

beau blanc transparent, avec le fond légère-

ment carminé. A cette belle variété, le Comité

décerna un certificat de mérite.

Enfin, M. Mouillère a présenté aux deux der-

nières expositions parisiennes du printemps de

superbes lots de ces semis d'Hortensia^ La

plus belle variété, qui a obtenu un certificat de

mérite dès 1009, est nommée Madame Emile

Mouillère.

Cette variété est issue d’une fécondation

entre 1’//. h. Mariesii grandiflora alla, pris

comme mère, et VII. h. rosea, pris comme père.

Ce gain a fleuri pour la première fois en

avril 1008.

Voici la description sommaire de cette très

intéressante nouveauté :

Le port de la plante est rigide, avec des

rameaux gros et forts, portant des lenticelles

peu apparentes et blanchâtres. Les feuilles

sont grandes et d’un beau vert, luisantes et

dentelées.

partie ornementaie de la fleur. Le pistil est atrophié

souvent et décoloration différente des pièces pétalo'ides.

Lorsque l’on trouve dans une inflorescence des fleurs

fertiles, elles sont situées en général au centre de

l’inflorescence. Les horticulteurs, en perfectionnant

les corymbes, cherchent à obtenir des plantes stériles.

3 Revue horticole, 1909, page 285; 1910, pp. 271

et 280.
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l>ps iiours formont par loiir réunion do très

forts corymbes compacts, où les fleurs fertiles

sont très rares, le plus souvent absentes. Les
fleurs stériles portent des pièces pétaloïdes très

grandes, pouvant atteindre de 8 à 12 milli-

mètres de diamètre, dont les bords sont dente-

lés, ce qui communique un élégant cachot

aux fleurs. Elles sont blanches, avec le centre

rose.

Cette nouveauté se présente avec une bonne
végétation

; ses fleurs sont supérieures en

beauté à toutes nos anciennes variétés,

plusieurs autres belles obtentions voisines

de celle-là ont obtenu cette année des certificats

de mérite
;
la Revue horticole en a publié des

descriptions sommaires.

Nous ne croyons pas utile d’insister sur la

culture de ces charmantes plantes. Elles

préfèrent une terre siliceuse et riche en matières

organiques, La terre de bruyère n’est pas

indispensable. Pour le bleuissement des fleurs,

il y a lieu de se servir de terre et d’eau où il

ne se trouve qu’une très faible quantité de

calcaire. La multiplication des Ilydrangea est

très facile par le bouturage en été.

K. Roi HAVli.

EUCOMIS PUNCTATA

IdEucomis punctata, l’Héritier, est l’espèce

la plus anciennement connue et aussi la plus

répandue d’un petit genre de Liliacées bul-

beuses, de la tribu des Scillées, habitant

l’Afrique australe. On en connaît une demi-

douzaine d’espèces, toutes introduites dans les

culturès, mais peu répandues faute de mérites

suttisamment décoratifs.

L’Eucomide ponctuée, désignée encore sous

le nom de « Basilée ponctuée », qui est d’ail-

leurs peu employée, n’est pas, malgré son

aspect flatteur, ce qu’on peut appeler une belle

plante; ses fleurs sont malheureusement ver-

dâtres et sans eflét. C’est néanmoins une

cèe curieuse, capable d’intéresser les amateurs.

C’est à ce titre surtout que nous avons cru pou-

voir la leur présenter. Ouoique anciennement

connu et assez répandu dans les cul-

tures, YEucomis punctata est évidemment

négligé; tant d’autres plantes de sa famille,

qui brillent, on le sait, par la grandeur et la

riche collaboration de leurs fleurs, lui dis-

])utent la préférence !

La souche de YEucomis punctata est formée

de bulbes mo3mns, à écailles épaisses, jaunâtres

et peu serrées. Ces bulbes donnent chacun

naissance à plusieurs feuilles amples, longues et

pointues, mais plutôt flasques, blanchâtres sur

le dos de leur partie inférieure et curieusement

parsemées à cet endroit de ponctuations brunes,

qui ont valu à la plante son nom spécifique.

])u centre de chacun de ces bouquets de grandes

feuilles s’élève, dans le cours de l’été, une

grosse hampe, inférieurement nue et elle aussi

pointillée de brun, qui supporte un gros épi

cj'lindrique pouvant atteindre 30 à 40 centi-

mètres de hauteur et curieusement surmonté
d’un bouquet de feuilles réduites, comme le fait

la Fritillaire Couronne impériale. Les fleurs

sont petites, courtement pédonculées, à six

divisions étoilées, blanc verdâtre lavé de

violet, et de durée assez prolongée. 11 leur suc-

cède des capsules triangulaires, coriaces, ren-

fermant de nombreuses graines, qui peuvent

servir à multiplier la plante.

lYEucomis punctata est insTillisamment rus-

tique pour résister aux gelées de notre climat.

11 peut, néanmoins, prospérer en pleine terre

et même y passer l’iiiver, lorsqu'il est planté en

terrain bien sain, dans un endroit chaud et

abrité, et lorsqu’on le protège d’une bonne

couche de litière ou de feuilles sèches. On peut,

d’ailleurs, cultiver la plante continuellement

en pots et l’iitiliser pour l’ornement des fenêtres,

des vérandas ou des serres froides. Elle y vient

moins forte qu’en pleine terre, mais elle s’ac-

commode bien de ce traitement. U ne terre légère,

siliceuse et mélangée de terreau lui convient

parfaitement. E l’automne, après la maturité

des graines, le feuillage s’éteint, disparaît et

les bulbes, alors en complet repos, peuvent être

conservés quelque temps à nu et au sec
;

il est

préférable, cependant, de les conserver dans

les pots, quel’onrange dans un local quelconque,

pourvu qu’il soit sain et à l’abri des gelées. En
rempotage annuel au printemps, quelques ar-

rosements durant l’été lorsque la plante est cul-

tivée en pot, sont tout ce qu’elle demande

comme traitement.

Parmi les autres espèces du genre E'ucomis,

susceptibles d’intéresser les amateurs au môme
titre que la précédente, nous citerons : E.

amaryltidifolia, Baker, à feuilles rubanées,

non ponctuées, et à fleurs verdâtres, en grappe

dense et oblongue; E. hicolor, Baker, belle et

vigoureuse espèce à feuilles oblongues, non

maculées, crispées sur les bords, et à fleurs

vert pâle, bordées de pourpre, en graj)pe dense

et oblongue; E. pallidiftora, grande espèce

pouvant atteindre 50 à 00 centimètres de hau-

teur, à fleurs blanc-verdâtre, en longue grappe ;

enfin E. undulata. Ait., i)lus connu dans les
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ciiltiiros sous lo nom de K. verjia, L'ilérit., à

feuilles ovales-oblongues, à bords ondules et à

Heurs jaune verdâtre, en grappe allongée.

Chez toutes ces espèces, en somme assez

semblables entre-elles, rinllorescence est sur-

montée du curieux bouquet de petites feuilles

mentionné chez l’espèce typique. Kilos fleu-

rissent également en juillet-août, se cultivent

et se multiplient de la même manière.

S. Mottet,

DEUX IRIS NOUVEAUX
1. LOPTEC ET /. ACUTIKOR

Iris Loptec.

L’article récent de M. Fernand Denis sur

VIvis ihericaX.macrantha ' m’a engagé à vous

envoyer quelques lignes au sujet d’un hybride

assez intéressant, qui vient de fleurir chez moi

pour la première

fois, et que j'ai

nommé Loptec.

11 provient d’un

croisement de

1'/. (Pogoniris)

Cengialli Lop-

pin., un Iris

pallida de port

nain, par 1'/.

(Evansia) lec-

torxm, croise-

ment fait en

IU08. La figure

ci-contre (fi-

gure 133) en

montre la Heur.

Ce qu’il y a

d’intéressant,

c’est que l’hybride ressemble beaucoup plus à

l’/rfs tectorum qu’à VIris Loppio, quoique
celui-ci ait été le porte-graine. 'Tous les seg-
ments s'étalent presque horizontalement; ils

sont de la même couleur, lilas foncé, que VIris

Loppio, mais il n’y a aucune trace des macules
plus foncées, qui se trouvent toujours sur les

segments externes de VIris tectorum.
Quand je vis que cette plante allait Heurir,

je me demandai si elle porterait la barbe de
r/n'.s Loppio ou la crête de VIris tectorum.
C’était, par conséquent, avec beaucoup d’im-
patience que j’en attendais la floraison. Enfin,
j’ai pu constater qu’elle les portait toutes deux,
une barbe jaune, ou plutôt brune, au sommet
d une crête blanchâtre tachée de pourpre.
Les feuilles sont intermédiaires entre celles

des deux parents. Elles ont la forme et la

grandeur des feuilles de VIris Loppio et la

texture caractéristique de VL'is tectorum.
Cette fois-ci, la tige ne portait que trois

fleurs, mais il se peut bien qu’avec le temps
l’inflorescence devienne plus développée.

(3r, en considérant cet hybride au point de

vue de l’histoire du genre Iris, voici la conclu-

sion la plus importante qu’on puisse en tirer :

c’est que la

barbe* et la

crête ne forment

point, chez les

Iris, une paire

de caractères

mendeliens.

S’il en était au-

trement, l’une

ou l'autre l’au-

rait emporté, et

je n’aurais pas

obtenu cette

combinaison
des deux.

Depuis long-

temps, je me
pose les ques-

tions suivantes :

Quelle était la

forme la plus

primitiv'e du

genre /ns?
Portait-elle la

barbe ou était-

elle imberbe ? — Pour y répondre, il faudra

faire des hybrides Pogony<Apogon, ci yoWk

précisément la difficulté. Les croisements entre

ces deux sections du genre n’ont jamais réussi.

Iris acutikor.

Une autre série d’hybrides de quelque in-

térêt a fleuri chez moi pour la première fois, il

y a un mois. Elle provient du croisement de

1’/. {Oncocyclus) aciitiloha a\cc'VI. {Regelia)

Korolkowi, le premier ayant servi de porte-

graine.

Ce qu’il y a de remarquable, c’est que l’in-

fluence de 1’/. Korolkou'i a augmenté le nombre

des fleurs. L’/. acutiloha ne porte jamais qu’une

seule fleur sur la tige, tandis que l’hybride en

porte deux.1 Revue horticole, 1910, page 247.
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La forme caractéristique do 1’/. aculiloba se

conserve, c’est-à-diro que les segments sont

tous pointus et que les sépales s’étendent

horizontalement.

I,es lieurs sont tortement veinées de brun
sur un fond blanc-argenté.

U HOUILLE

Sur le littoral, oii ont porté les observations

qui suivent, la rouille est certainement la plus

fréquente, sinon la plus dangereuse des mala-
dies de l’Œillet. Si, d’une façon générale, son

développement n’amène pas la destruction de

la plante, il arrive cependant, certaines années,

où l’humidité de l’atmosphère est considérable,

que certaines variétés d'CEillets, très sensibles

à ce parasite, voient leur développement en-

travé et leur floraison compromise.
Il n’est donc pas sans intérêt, surtout sur le

littoral, où la culture de l’Œillet a un dévelop-

pement si considérable, et dont les exportations

représentent, chaque année, un nombre respec-

table de millions, non seulement d’en spécifier

les caractères, mais surtout d’en déterminer

les causes, et de rechercher les moyens de

s’en protéger.

1® Parasite. — La rouille de l’Œillet, due

à un champignon parasite, XUromyces caryo-

phyllmus, se manifeste par l’apparition de

taches couleur de rouille, de forme souvent

elliptique ou ovale, mais parfois à contours

assez irréguliers, sur les feuilles, la tige et

même les sépales. Elles dépassent rarement
7 à 8 millimètres de longueur sur 3 à 4 de

largeur. Au début de la formation delà pustule,

on voit d’abord une boursoufllure de l’épiderme,

qui éclate ensuite longitudinalement, suivant

une simple fente. Finalement, celle-ci s’élargit,

pour laisser apparaître la totalité de l’appareil

reproducteur, qui laisse échapper une abondante

poussière tachant les doigts de couleur dérouillé.

Si l’on fait une coupe histologique en travers

de la pustule (fig. 131), on voit les filaments

mycéliens répandus en grande abondance dans

le parenchyme foliaire et devenir déplus en plus

abondants à mesure qu’on se rapproche de la

surface, oii, enchevêtrés, ils forment une
sorte de pelote, sur laquelle prennent nais-

sance les spores.

Celles-ci sont portées à l’extrémité d’un

pédicelle et sont plus ou moins sphériques,

certaines étant aplaties latéralement, par

suite d’e la pression qu’elles exercent les unes

sur les autres. C’est à la poussée provoquée
par le développement du stroma et des spores

qu’est dù l’éclatement de l’épiderme.

Ces plantes se sont montrées parfaitement

rustiques, et de culture plus facile que les

Oncocyclus pur-sang.

K. 1)YKES,

Charterhouse, Godalming.

DE L’ŒILLET

2" Causes favorisant son déveloyi^ement

.

—
On peut envisager deux ordres de facteurs : les

influences du milieu et l’influence de la résis-

tance du sujet.

A. — Dans les premières, on peut ranger l’in-

fluence de l’état hygrométrique, de la chaleur,

du sol et des engrais.

L’état hygrométrique, ou l’humidité de l’air,

apparaît comme le facteur capital, déterminant,

du développement de cet Uromyces. C’est tou-

jours dans les années humides que la rouille

se manifeste avec le plus d’intensité ; les bas-

fonds, où le renouvellement de l’air se fait mal,

sont aussi les plus visités; enfin, comme nous

le remarquions encore récemment, dans une
visite des plantations d’Antibes, ce sont les

bâches les moins aérées qui sont les plus

atteintes.

En prévision de cette aération indispensable

des serres, les horticulteurs antibois consti-

tuent, d’ailleurs, le bas-côté sud de leurs

bâches mobiles avec une toile, qui est relevée

durant toute la journée. Un œillettistc de

cette région me montrait même ses serres,

dans lesquelles le bas-côté nord était également

formé d’une toile, au lieu de planches comme
chez ses confrères. 11 en résulte une aération

très active et, par suite, un état hygrométrique

très faible. D’après cet horticulteur, depuis

qu’il construit ainsi ses bâches, la rouille, et

d’une façon générale toutes les maladies, sont

très rares sur ses Œillets.

L’influence de l’humidité de l’air est si

connue des horticulteurs que, pendant les

temps humides et froids, où, par suite de basse

température, ils ne peuvent aérer suffisam-

ment leurs bâches, ils pulvérisent de la chaux

sur leurs Œhllets, pour absorber l’humidité

déposée sur les feuilles et pour dessécher

l’air.

Le rôle de la chaleur, dans le développement

de la rouille de l’Œillet, est corollaire de celui

de l’humidité; si l’aération des serres est suf-

fisante, il ne semble pas que l’augmentation

de la température ait une grande influence.

Mais, dans le cas contraire, si l’humidité aug-

mente en même temps que la chaleur de l’air

de la serre, les deux conditions les plus favo-
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râbles à l’extension de la maladie se trouvent

réalisées.

Jéinlluence du sol découle ép^alement de

celle de l’iiumidité. Plus uneterre est compacte,

plus elle est imperméable à l’eau, et plus la

rouille est fréquente dans les plantations qu’elle

porte. Les terrains poreux, légers, fournissent

généralement des cultures très saines. Par

exemple, la rouille est, pour une même variété,

beaucoup moins fréquente dans les sables

gneissiques de Oolfe-Juan que dans le dilu-

vium très argileux de la plaine d’Antibes.

L’inlluence des engrais est bien connue;

elle est d’ailleurs manifeste, en ce qui con-

cerne les engrais azotés qui, comme on le sait,

favorisent beaucoup toutes les sortes dérouillés.

Et en ce qui concerne les cultures d’Œillets du

littoral, il semble que les engrais azotés orga-

niques, surtout les matières de vidange, soient

plus favorables que les engrais miné-

raux. Dans tous les cas, le fait certain,

vérifié souvent, c’est que les Œillets gorgés

exclusivement d’engrais humain sont pré-

disposés à \'U)'07nyces ca-

ryophyllinus

.

Le rôle de l’acide phos-

phorique et de la potasse

est moins manifeste
;

ce-

pendant, dans tous les es-

sais de culture aux engrais

chimiques que nous avons

entrepris, avec MAL Belle

et J. Grec, ces éléments

ont semblé se montrer

comme correcteurs de l’in-

fluence déprimante de l’a-

zote en excès. Nous avons

obtenu une végétation plus

saine que par la méthode
traditionnelle, à la vidange. Il semble donc que,

même pour se défendre de la rouille, le souci

de l’horticulteur devra être de fournir à l'Œillet

une fumure bien équilibrée, dans le rapport

entre les divers éléments fertilisants, rapport

sur lequel nous reviendrons dans une étude

spéciale à la fumure.

B. — Influence de la variété. Nous avons à

envisager là le rôle delà résistance intrinsèque

du sujet. Cette influence est considérable
;

pour une situation donnée, elle domine même
celle des autres facteurs déterminants.

A l’heure actuelle où, sur le littoral, on crée

tant de variétés d’Œillets par semis, il serait

donc du plus haut intérêt d’établir entre elles

une échelle de résistance, qu’il serait très im-

portant de consulter lorsqu’on voudrait intro-

duire un nouvel Œillet dans ses cultures.

C’est ce que nous avons essayé de faire,

pour les principaux (Eillets du littoral, en ne

nous dissimulant pas, cependant, que cette

classification ne peut guère avoir qu’une

valeur locale. Nous avons pu remarquer que,

pour certains (Eillets, le Gai’denia entre

autres, la résistance à la rouille variait assez

sérieusement d’un milieu à un autre. Voici

dans quel ordre de résistance croissante à la

rouille nous classerions les principaux Œlillets

cultivés sur la côte, le Saumoyi ayant la plus

faible résistance :

Saumon. — Gloire de Nice. — Président

Cxirty. — Hélène Guillaud. — Rivoire. —
Grande- Duchesse Olga. — Gardénia. —
Papa Curli. — Princesse Youriewsky. —
Almondo. — Ardoisé. — Madame René. —
Daniel. — Caneslrier. — France. — Lam-
bert.

11 y a lieu de remarquer, comme nous le

disait M. Riffaud, le président de la Société

d’horticulture de Cannes, que ce sont les

variétés à couleur jaune, ou dérivant du jaune,

qui sont les plus sensibles à la rouille.

Cette influence de la couleur est d’autant plus

curieuse que la rouille n’y serait pas seule

sensible. Il est remarquable, par exemple,

que dans ses serres d’Œillets, à la villa

Alenier, de Golfe-Juan, les mulots, très

friands de boutons d’Œillets, ne s’attaquent

jamais, dans des plantations mélangées, qu’aux

seuls Œillets blancs, jamais aux rouges.

Remarquons aussi que le Gardénia, assez

résistant à la rouille à Golfe-Juan, y est très

sensible, au contraire, à Antibes.

Nous n’avons pas voulu classer, au point de

vue de la résistance, les Œillets américains,

d’introduction toute récente ;
mais ils semblent,

jusqu’ici, se bien comporter.

Fig. 131. — Coupe en travers d'une feuille d’Œillet atteinte de rouille,

a, épiderme soulevé et déchiré ; &, spores et appareil fructifère;

c, pareucliyme ; d, mycélium du Champignon ; e, faisceau vasculaire.
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Mo)/ens de défense contre la rouille. —
l)’après un des premiers mycologues ayant

étudié la rouille de l’Œillet, l’acide arsénieux

pulvérisé en solution à 7 p. 1.01)0 serait

eliicace.

Sur les plantations d'Œillets du littoral,

nous n'avons vu employer que deux produits,

le soufre et les sels de cuivre, dont le verdet,

presque exclusivement. 11 convient d’ailleurs

de dire que, si tous les horticulteurs utilisent

abondamment le soufre, très peu se servent

encore de verdet.

Nous avons voulu véiûlier si la confiance

dans la vertu du soufre contre cette rouille

était fondée, ce corps n’étant guère recom-

mandé que contre les champignons épiphytes,

comme les Blancs. Et nous devons recon-

naître qu’une pratique généralisée, et reposant

sur de nombreuses années d’observations,

semble bien prouver l’ellicacité réelle du

soufre.

La plupart des horticulteurs affirment, en

eflet, qu’en année ordinaire, par un bon sou-

frage, ils arrêtent l’extension de la maladie.

Nous pouvons même, à cet égard, rappeler les

PLANTATION DES CO

Les époques les plus convenables pour la

plantation des Conifères d’ornement sont le

printemps (mois de mars et avril) et l’automne

(août, septembre et jusqu’au 15 octobre).

Passé la mi-octobre, il vaut mieux attendre le

départ de la végétation.

L’époque favorable à la plantation dépend,

dans une certaine mesure, de la nature du sol,

de son degré d’humidité, du climat et de la

température de la région où l’on se trouve.

Pour les grandes plantations et dans les ter-

rains chauds et secs des régions du Centre et

du Midi, l’automne sera préférable, surtout si

les pluies ont déjà mouillé la terre
;

les nuits,

à cette époque, sont déjà fraîches et la tempé-

rature diurne est encore suffisante pour que

de nouvelles racines puissent se développer

avant l’hiver. Toutefois, dans le Nord et dans

les terres humides, c’est la plantation du prin-

temps qui donne les meilleurs résultats.

Les Conifères d’ornement sont livrées en

pots pour les petits exemplaires, ou en mottes

dont la teiTe est maintenue par un capuchon

de paille. Les exemplaires plus forts sont oi’di-

nairement mis en paniers d’osier
;
les spécimens

de grandes dimensions, en bacs à claire-voie,

avec des bandes de feuillard ou des cercles en

bois. Ce dernier mode d’emballage est le plus

recommandable pour les transports à grandes

essais comparatifs de plusieurs années faits

avec le soufre et le verdet par deux horti-

culteurs, M. Hiffaud, déjà cité, et M. Page, de

Golfe-Juan, auquel on doit l’obtention de plu-

sieurs nouvelles variétés d’fEillets de choix.

D’après ces praticiens, le soufre donne des

résultats bien supérieurs au verdet. Avec deux
pulvérisations de verdet, à un mois d’inter-

valle, sous serre, M. Page n’obtint pas de

bons résultats, tandis que le soufre lui donna
toujours satisfaction.

Nous ne pouvons nous attarder, dans une
étude pratique de ce genre, à déterminer le mode
d’action du soufre. Constatons seulement que

certains auteurs l’ont déjà préconisé contre

l’extension de champignons endophytes : Pa-
roni, del Guercio, Nijpels

;
d’autres recom-

mandent ses composés : Arthur (18X8), le

sulfure de potassium contre le Sphærella

Fragariæ; Istvanffi, le bisulfite de chaux

contrôle Coniothyriian diplodiella (1002), etc.

Il serait très utile à ce point de vue de

recueilliret de concentrer également les obser-

vations des praticiens.

L. Fo.ndard.
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distances; il a l’avantage de maintenir la terre

fermement adhérente aux racines.

Plantaliœi des Conifères en panier. — Dès

que l’arbre est bien placé dans le trou à l’en-

droit qu’il doit occuper, les bords supérieurs

du panier dépassant d’environ 10 centimètres

le niveau du sol (afin de tenir compte du tas-

sement de la terre fraîchement remuée), on

coupe le panier à l’aide d’un sécateur, de

façon à le sectionner en trois ou quatre parties

en évitant d’ébranler la motte. On abat les

paz’ties sectionnées et l’on détache comjilète-

ment la paille qui entoure encore la motte, de

façon à ne laisser absolument que le fond du

panier sous la plante, qui ne doit plus changer

de place. Le trou est recomblé aux trois quarts

de sa hauteur, et l’on donne un très copieux

arrosage afin do bien plomber la terre à l'entour

de la motte. On attend quelques instants que la

terre ait pris son assise, jmis l’on comble le

trou en établissant une cuvette plus étroite que

la circonférence de la motte, afin que l’eau

des arrosages pénètre entièrement celle-ci. On
remplira la cuvette d’eau à diverses reprises ;

enfin, pour préserver le sol de la dessiccation,

la cuvette et tout le sol de la plantation seront

recouverts d’une bonne épaisseur de fumier

mi-consommé.
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Si l'on s'aperçoit que la t(‘rre de la motte

de l’arbre a été ébranlée, soit lors de la mise

en panier, soit par les cabots du transport, on

se contentera de couper au ras du panier

toute la paille recouvrant le dessus de la

motte, et l'arbre sera planté en conservant le

panier intact à l’entour de la motte, afin de

nepas risquer, en le sectionnant, de faire tomber

la terre entourant les racines. Quoique le

panier isole momentanément la motte du

contact du sol, en fîènantpour un pende temps

la sortie des radicelles, il ne sera pas un

obstacle à la reprise. Au bout d’un an le

panier d’osier tendre sera complètement dé-

composé, grâce à l’humidité, et la végétation

se rétablira normalement par la suite.

Planlalion en mulle. — Les Conifères livrées

en mottes entourées d'un capuchon de paille,

une fois mises en place, seront dégagées de

leur enveloppe, en coupant les liens, et en

abattant la paille dans le trou sans la retirer

du dessous do la plante afin de ne pas ébranler

la motte. La paille abattue est réqiartie régu-

lièrement autour de la paroi du trou, où elle se

décomposera, et la plantation s’effectue comme
ci-dessus.

Planlalion en bac. — Lorsque le sujet sera

dans le trou, bien à sa place, il suliira de cou-

per sur plusieurs points les cerceaux qui re-

tiennent les douves, puis celles-ci seront enle-

vées par parties avec beaucoup de précautions;

le fond seul devra rester sous la plante. Le
pourtour do la motte sera garni de terre à

mesure de l’enlèvement des douves
;
on opérera

ensuite comme pour les sujets en panier.

Planlalion en pol. — Au moment de la

plantation, on laissera séjourner le pot pendant
quelques minutes dans un récipient d’eau, afin

d’imbiber complètement la motte, puis on
cassera le pot avec précaution, sans ébranler

la motte.

Il arrive fréquemment que les racines

sortent par le fond du drainage; on évitera

ainsi de les mutiler. L’extrémité des racines

qui tapissent les parois du pot sera déroulée

soigneusement, et l’on opérera la plantation en
évitant de briser la motte.

Il est très important pour le succès futur des

plantations de ne jamais enterrer l’arbre au-

dessous de son collet ; celui-ci, et les premières

racines, doivent toujours être à fleur de terre.

En plantant, l’arbre sera maintenu toujours

un pou haut, on tenant compte du tassement
qui se produit par la suite. Dans les terres

basses et fraîches, on se trouve bien de plan-
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ter les Conifères en exhaussant le sol au-dessus

de son niveau.

l'hi général, les essences résineuses isolées

produisent plus d’effet lorsqu’elles se trouvent

un peu exhaussées.

Lorsque le sol est de nature forte et com-
pacte, il est indispensable, lors de la plantation,

de mélanger au sol une certaine quantité de

compost humeux et h'ger, que l’on utilisera

pour combler le trou à l’entour de la motte

afin d’amorcer les radicelles, et d’activer la

reprise des sujets.

Tnleurage, Ilauhaiiage. — Il est indispen-

sable pour la bonne reprise des arbres déjà

forts qu’ils soient immobilisés d’une façon ab-

solue. Pour les arbres de 1 mètre à 2 mètres

de hauteur, ce résultat est obtenu au moyen
d’un tuteur fiché obliquement on terre en

dehors de la circonférence de la motte, et relié

à l’arbre à la moitié de sa hauteur au moyen
d’un solide osier, en interposant un tampon de

foin ou de mousse entre l’arbre et le tuteur.

Pour les arbres plus forts, ils seront hauba-

nés au moyen de trois fils de fer, fixés d’une

part à mi-hauteur de la tige sur des tampons
de mousse ou de foin, et d’autre part sur trois

piquets fichés en terre en triangle à une dis-

tance égale au tiers de la hauteur de l’arbre.

Soins culluraux pendatil la reprise des

Conijères. — Pendant toute la saison chaude,

on distribuera de copieux arrosages de quinze

jours en quinze jours dans la cuvette ménagée

à cet effet. Il est préférable de ne pas les mul-

tiplier davantage, mais d’appliquer de 3 à i ar-

rosoirs chaque fois pour des arbres de 1 mètre à

3 mètres de hauteur, et de 4 à 8 arrosoirs et

plus pour les spécimens forts ou très forts.

Pendant les premiers mois de végétation, des

bassinages pratiqués matin et soir à l’aide

d’une seringue ou d’un pulvérisateur contri-

bueront beaucoup à la reprise des Conifères.

Afin d’assurer incessamment la nourriture

nécessaire à l’accroissement régulier et vigou-

reux des Conifères d’ornement plantées isolé-

ment, il sera indispensable, au bout de quelques

années après la plantation, et dès que les

racines auront pris complètement possession

du sol, de pratiquer périodiquement des défon-

cements circulaires, lesquels, renouvelés pro-

gressivement selon le développement de la

végétation, accroissent le cube de terre dispo-

nible. A cet effet, on défoncera sur les limites

du trou de plantation et sur une largeur d’un

mètre ou deux, à une profondeur de 60 à

80 centimètres, selon la nature du sol, une

zone de terre que l’on amendera et fertilisera à
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mesure de ropération du défonceinent. 1/opé-

rateur commence par ouvrir une tranchée

suffisante pour pouvoir travailler le sol à l'aise.

Le gazon, s'il y en a, est d’abord enfoui au

fond de la tranchée; la terre est ensuite abattue

par tranches sur toute sa profondeur, ameublie

et additionnée de substances améliorantes,

puis rejetée à la pelle en mélangeant le tout

contre la paroi de la tranchée, qui se creuse en

arrière pendant qu'elle se recomble en avant.

On opère ainsi jusqu’à l’extrémité oii se trouve

la terre déposée provenant de l’ouverture de

la tranchée.

Dès que le sol est suffisamment tassé par les

pluies, on peut ensemencer la zone défoncée

de graines de prairie permanente ou de gazon

((uelconque.

On visitera tous les ans les ligatures fixant

les arbres aux tuteurs ou haubans, et on les

changera de place, en les relâchant quelque

LES PLANTES ALPINES EN BAYI

Le jardin botanique de Munich possède de-

puis 11)01 un jardin de plantes alpines sur les

hauteurs des montagnes de la frontière du Ty-

rol. Ce jardin est situé 1,800 mètres au-dessus

de la mer Adriatique, à 0 kilomètres de la sta-

tion du chemin de fer de Partenkirchen, et à

quelque mille kilomètres éloigné d'Oberammer-

gau, où vient d’avoir lieu cette année la cé-

lèbre représentation de la Passion, organisée

par les paysans du village.

L’endroit oii se trouve ce jardin alpin a été

choisi parle directeur actuel du jardin botani-

que de Munich; l’emplacement est très favora-

ble sous tous les rapports. Il s’y trouve un petit

château du roi Louis II et une bonne auberge,

et, dans le jardin même, un châlet conte-

nant un laboratoire pour le directeur et trois

chambres pour y loger.

La surface du jardin a presque un hectare;

elle est encadrée d’une grille de fer, pour

fermer l’entrée aux animaux (surtout aux

cerfs, qui ont occasionné assez de ravages la

première année).

11 me sera ])eut-être permis de faire une

revue du temps passé, qui intéressera certai-

nement nos lecteurs. C’est en 1851 que j’ai été

aide-jardinier sous M. Verlot, bien connu en

France par ses travaux de littérature horticole.

Comme M. Verlot s’intéressait beaucoup aux

plantes alpines qu’il recevait de son frère,

jardinier en chef à Grenoble, je lui fis une

agréable surprise en lui faisant venir quel-

ques plantes alpines de la Bavière : c’étaient

des Rhododendron hirsulum, R. ferrurji-

peu afin d’éviter les étranglements ou les

moisissures sur l’écorce des arbres. Afin d’évi-

ter ces dernières, on substituera des petites

lattes de bois aux tampons de foin ou de

mousse entre l’écorce, la ligature et le tuteur.

Lorsque la végétation se ralentit, ce que l’on

constate par le grand nombre de cônes dont

se chargent les Conifères d’un certain âge, on

parvient à ranimer et soutenir leur vigueur

pendant nombre d’années en répandant à

l’arrière-saison en couverture, dans tout le

périmètre occupé par les racines, soit du fumier

d’étable mi-décomposé, soit de bons composts

fertilisés ou d’autres matières susceptibles

d’amender et fertiliser le sol épuisé à la super-

ficie. Par les grandes sécheresses, il sera indis-

pensable d’entretenir la fraîcheur du sol, sur

tout le périmètre des racines, par de fortes

mouillures faites à fond périodiquement.

Auma Schneider.

m : LA STATION DE SCIIACIIEN

neiirn, R. Chamæcistus et parmi les Orchidées,

surtout les Nigrilella, qui ont ravi les profes-

seurs Decaisne,Brongniart, et les nombreux vi-

siteurs de l’Ecole de botanique. C’est au Jardin

des Plantes de Paris que revient l’honneur

d’avoir commencé à cultiver les plantes alpines.

En 1855, M. Decaisne me chargea de sur-

veiller les travaux horticoles de l’exposition

universelle, aux Champs-Elysées, où on avait

aussi construit des serres pour les plantes

exposées; en outre, un Aquarium, dont je me
suis spécialement occupé (Voir Rapport de

l’Exposition universelle, 1855, page 330),

Toutes les heures libres, je retournais au

Jardin des Plantes, pour suivre les travaux et

voir M. Decaisne, qui s’intéressait beaucoup à

moi, et à qui je garde un souvenir très recon-

naissant. En 1859, je fus nommé inspecteur du

jardin botanique à Munich, oùje m’occupai les

premières années très activement des cons-

tructions de nouvelles serres et du nouveau

tracé du jardin. En faisant le plan du jardin, je

pris des mesures pour réserver un emplace-

ment favorable pour la culture des plantes

alpines; M. Nægeli, mon chef, s’intéressait

beaucoup à ces végétaux, car il fut un des

premiers qui ait publié un livre sur leur cul-

ture dans les grandes montagnes. Ma pensée

était de réunir d’abord les plantes alpines de

la Bavière et de l’Autriche, et certainement,

dès 1804, notre collection était une des

plus riches des jardins botaniques. J’avais fait

faire des excursions dans les montagnes du

voisinage et dans les Alpes italiennes, et c’est
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grâce à M. Max Leichtliii et au professeur

Kerner, (i’innsbruck, que notre collection

devint réellement remarquable.

La culture des plantes alpines dans les mon-
tagnes a été commencée par la Suisse, en se-

conde ligne en France, puis, en 1872, on a com-

mencé en Bavière, sur le Wendelstein. Tout le

monde connaît les communications qu’a faites

M. Gorrevon
; elles sont certainement très in-

téressantes, et l’on sait combien il s’est oc-

cupé de ces plantes, dont il a fait des présenta-

tions dans les expositions internationales.

.Je ne dois pas oublier quelles étaient les

difticultés pour collectionner les plantes alpines

à l’époque où nous avons commencé. D’abord

les mojmns de transport n'étaient pas si faciles

qu’à l’heure actuelle, et comme le budget du

jardin était très restreint, il va sans dire que

les dillicultés à cette époque étaient très gran -

des. En 1875, j’organisai deux voyages dans

les Alpes italie«nnes, grâce aux subventions de

plusieurs amateurs de plantes alpines. .Je cite-

rai notamment le roi Ferdinand de Bulgarie,

M. Sentner, M. Forster, d’Aysbourg, etc. Le
successeur de M. Nægeli fut AL Gœbel. qui

s’intéressait spécialement à la culture des

plantes alpines. C’est grâce à lui, ainsi que je

l’ai dit au début, que nous avons actuellement

une station en haute montagne, où, grâce à

un budget assez considérable, nous avons pu
réunir des collections importantes. Nous ne
sommes plus en peine pour faire les achats

nécessaires et même des voyages. Le jardin

actuel du .Schachen est sans contredit le plus

important de l’Europe.

AL Gœbel, avec la collaboration de ses assis-

tants, AIM. Ilegi et Kupper, grands connais-

seurs, publie chaque année un rapport sur le

jardin alpin, les acquisitions, l’état des cultures
;

ses rapports sont intéressants pour tout le

monde. L’Alpenverein de l’Autriche et de
l’Allemagne s’intéresse heaucoup à ce jardin

d’essais, et fournit même des subventions.

Les plantes sont classées selon leurs familles.

Il y a ensuite une répartition géographique
;

une collection des [liantes calcicoles
;

la flore

de la Transylvanie, celle des Balkans, celle du
Caucase, celle de l’IIimalaya et celle des Pyré-
nées.

Le jardin se trouve au milieu d’énormes
Pinns Cembra , il y a quelques arbres qui
ont un diamètre d’un mètre et plus. De nom-
breuses petites plantes lui donnent de loin

l’aspect d’une prairie. Les Rhododendron
hirsutum- et ferrkgineinn sont là par milliers

;

des Pinus montana, Leontopodhan alpinum
croissent en masses, etc. La flore du pays
est extrêmement riche. Le panorama du

.Schachen est un des plus beaux qui existe.

Le Schachen fait face à la plus grande mon-
tagne de la Bavièni : « la Zugspitze »,

qui a une hauteur de 10.000 pieds. Les col-

lections de certaines plantes, comme par

exemple des genres Primula, Saxifraga, Sa-

lix, Silene, Genliana, Veronica, sont aussi

complètes que [lossible. On s’évertue de tous

les côtés à enrichir cette station. Le jardin

botanique lui a cédé toute sa collection. AI. le

professeur Gœbel, ALM. llegi et Kupper, les

cultivateurs Siindermann et Correvon, ainsi

que beaucoup d’autres, ont également contri-

bué à l’accroître.

Ce jardin contient une grande quantité

d’exemplaires de chaque espèce de plantes, et le

coup d’œil qu’offrent, au mois de juillet entre

autres, les multitudes de Saxifraga, Primula,

Liliuni alhanicum, Phyteuma com<mim et une

foule d’Orchidées, est magnifique. La récolte

des graines est des plus considérables. Nous
avons acheté des pierres énormes, sur lesquelles

la plupart des Saxifrages sont cultivées.

Vos lecteurs s’intéresseront sans doute

à la solution d’un problème qui nous a créé

beaucoup de difficultés. Pendant plusieurs

années, nous avions cherché à cultiver dans

les montagnes du 'Lyrol le ravissant Phyteuma
comomm, mais il ne prenait jamais racine

;

enfin nous avons récolté les graines de cette

plante dans la montagne, nous avons semé sur

les pierres, et le succès fut complet. Depuis lors,

nous faisons beaucoup d’essais de ce genre.

On ne se doutait guère, il y a 50 ans, que la

culture des plantes alpines s’étendrait à ce

point. 11 n’y avait pas moyen, alors, d’en

acheter, tandis qu’aujourd'hui nous avons

nombre de spécialistes, qui non seule-

ment vont à la recherche de ces plantes, mais

s’occupent aussi de leur culture ; AL Correvon,

en Suisse, a organisé plusieurs jardins de ce

genre. Siindermann possède à Lindau une très

riche collection, et agrandit en ce moment son

jardin. Nous connaissons une foule d’amateurs

de [liantes alpines, et tous les jardins botaniques

sans exception s’occu[ient maintenant de leur

culture. Il n’y a guère d’exposition, soit natio-

nale, soit internationale, qui n’ouvre main-

tenant un ou plusieurs concours pour ces

plantes. AL Philippe de A’ilmorin s'est distingué

par ses collections si intéressantes.

11 n’3
" a pas longtemps qu’on a inauguré un

jardin alpin près de Vienne (au Semmering),

et il paraît qu’il est question d’en créer encore

plusieurs en Suisse.

Les visiteurs du jardin du Schachen aug-

mentent chaque année.

Je ne puis clore ces lignes sans rappeler
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que j'ai f'té boaiicoiip critiqui* de divers côlés

lorsque j'ai voulu m'occuper (en 1302) de

cultiver les plantes qu’on peut trouver dans les

montagnes; et je crois pouvoir citer, au nom-

bre des publications qui b's concernent, mon
livre sur les plantes alpines d’Kurope et

d’outre-Mer, qui traite sfiécialement de leur

culture. Max Korm.

DERNIERS HARICOTS VERTS

Les Haricots comestibles sont des plantes

dont la culture, jiresque entièrement estivale,

ne réussit bien, en plein air, que lorsque la

terre et l’air ambiant sont suliisamment échauf-

fés pour assurer à leurs semences une germi-

nation rapide et, par la suite', la chaleur né-

cessaire à leur développement.

Comme ce légume est généralement très

prisé des consommateurs, on cherche à en

prolonger le plus possible la cueillette à l’ar-

rière-saison. En plein carré, les semis de

Haricots spécialement destinés à être récoltés

en filets se font du 15 juillet jusqu'au l®*' août,

en lignes parallèles, exactement comme pour

les semis des mois précédents ; mais, à pai’tir

du l" août et jusqu’au 15 du même mois, au

plus tard, les semis seront faits en planches ou

rives de 1"'35 de largeur, destinées par la suite

à être garnies de coffres et recouvertes de

châssis. Sur chacune d’elles, on marque trois

lignes, l’une au milieu, les deux autres à égale

distance des bords, le long desquelles on sème,

tous les 35 centimètres, six à sept bonnes se-

mences destinées à former une touffe
;
on ojié-

rant de cette façon, on compte neuf touffes

dans l’espace correspondant à la grandeur d’un

châssis maraîcher, dont les dimensions cou-

rantes sont, de bas en liaut, l'"35, et seule-

ment i^itO en travers.

Par mesure de précaution, comme tous les

automnes ne sont pas également favorables à

cette culture, on fera, du P'' au 15 août, plu-

sieurs semis à cinq jours d’intervalle les uns

des autres. Ln opérant ainsi, on court la

chance d’avoir au moins deux semis donnant

de bons résultats, surtout si l’on opère sur un

sol sain, fertile et bien amendé à l’avance. Au
contraire, si on se trouve dans une situation

plutôt un peu froide, ces dates devront être

avancées, et nous avons vu souvent réussir,

dans des situations plutôt fraîches, en effectuant

des semis successivement du 25 au 3l juillet.

J.es variétés employées pour ces semis tar-

difs devraient être plutôt hâtives que tardives,

et, pour le dernier semis, il faut choisir, parmi

les variétés que l'on cultive habituellement, la

plus rustique et la plus hâtive, dont le feuil-

lage, moyennement abondant, se conserve fa-

cilement.

Lorsque la levée est complète, on donne de

suite une façon de binage au sol, suivie bientôt

d’une seconde qui sera effectuée avant que les

plantes ne soient trop fortes ; on en profitera

pour faire à chaque touffe une légère butte,

destinée surtout à les faire tenir plus droit.

Quelques arrosages peuvent aussi -être néces-

saires
;

il faudra, malgré tout, en être parci-

monieux, car l’humidité en cette saison serait

plutôt préjudiciable qu’utile aux Haricots.

En septembre, aussi tard que possible, s’il

fait beau temps, on garnit la plantation de

coffres suffisamment hauts pour que les feuilles

les plus élevées des plantes ne les dépassent

pas. On mettra en même temps en dépôt, au

bout de chaque ligne, le nombre de châssis

nécessaire pour la couvrir de suite en cas de

grandes pluies ou de gelée blanche probable.

Pendant les premiers temps, par des jour-

nées où la température est douce, et surtout si

le soleil reluit, il y aura avantage à dépan-

neauter les plantes pendant quelques heures

chaiiue jour
;
plus tard, lorsque la température

sera moins clémente ou pluvieuse, on se con-

tentera de les aérer le plus possible pendant le

jour, et même pendant la nuit, lorsqu’une gelée

immédiate ne sera pas à craindre.

Si, dans le courant d’octobre, la température

s’abaissait et que l’on pût craindre que pen-

dant la nuit le thermomètre ne descendît au-

dessous de 0", il faudrait sans plus tarder

munir les châssis de leurs paillassons, les-

quels, à cause de la brièveté des journées, ne

seront étendus que le soir, à la nuit, jiourêtre

relevés au petit jour, si la gelée ne s’y opjiose

pas. Ces mesures de préservation s’imposent,

le verre des châssis étant tout au plus suscep-

tible de conserver aux plantes qu’il abrite une

différence de 3" G. en leur faveur sur la tem-

pérature extérieure, à la condition expresse

qu’aucune des feuilles des plantes qu’il re-

couvre ne soit directement en contact avec le

vitrage ou le fer du châssis, sans quoi ces

feuilles seraient presque aussi sûrement dété-

rioriées que si elles étaient restées à l’air libre.

Ainsi protégés et largement aérés, ces der-

niers Haricots, débarrassés au fur et à mesure

des feuilles jaunies ou gâtées, peuvent pro-

duire facilement jusque fin octobre et parfois

au delà, si l’automne est doux et sec.

V. Enfer.
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Du 22 juin au 7 juillet, les approvisionnements

sur le marché aux (leurs étant moins importants et

les ilemandcs assez actives, les cours subiront une

hausse assez sensible.

Les Roses, dont les apports sont moins importants,

sont de bonne vente, le beau choix sur longues tiges

étant rare atteint île liants prix; on a vendu : Gabriel

Luiset, de 0 l'r. 75 à 2 fr. 50 la douzaine; Caroline

Testoul, de 1 à 4 fr. 50; Caplain Chri.'<tt/,do 1 l'r. 25 à

6 l'r.
;
Paul Neyron, de 1 à 5 Ir. ; Ulrich Brunner,

de 0 l'r. :îO à 2 l'r. 50; Frau Karl Druschki, de 0 fr. 75

à 2 fr.
;
Kaiscrin Auçiu-^le Victoria, de 1 l'r. 75 à

6 fr.
;
Madame Abel Ckatenay. de 6 à 9 fr.

;
Eclair,

de 2 à G fr.
;
Général Jacyueminot

,

de 0 fr. 75 à

1 fr. 50 ;
lier Majesty, de 3 à 9 fr.

;
Jules Margouin,

de 2 à I fr. ;John Laing, de 0 fr. 75 à 2 fr. 50 ;
Prési-

dent Carnot, de 1 fr. 25 à 3 fr. la douzaine; Aitnée

Vibert, 1 fr. 50 la botte
;
Noisettes, 1 fr. la botte

;
les

Roses sur très courtes tiges, en mélange de variétés,

valants fr. le cent. Les Lilium s’écoulent assez bien
;

le Lilium caurffdww, dont les apports sont importants,

se paie de 1 à t fr. 25 la douzaine. Les Œillets de

Paris se vendent dans de bonnes conditions, le choix

se paie de 2 à G fr. la douzaine
;
les (Killets de semis

valent de 0 fr. 30 à 0 fr. 50 la botte
;
les Œillets du Midi

SV terminent, on les vend 0 fr. 25 la botte. L’Œillet

Mignardise vaut 0 fr. 75 la botte. L’tEillet Poète,

0 fr. .50 la botte. Les Orchidées se tiennent à des prix

élevés, on paie : Cattleya, 1 fr. 25 la fleur
; Cypripe-

dium, 0 fr. 40 la fleur; Phalænopsis, rare, 1 fr. 25

la fleur; Oncidium, 0 fr. 40 la fleur; Odontoglossum,
0 fr. SO la fleur

;
Vanda, 1 fr. 25 la fleur. La Pensée

demi-deuil se tient à 0 fr. 60 la botte
;

la Pensée

Parisienne, de 1 à l fr. 25 la botte. La Tubéreuse
est très abondante ;

malgré cela, on la vend 1 fr. 50 les

6 branches. La Giroflée quarantaine vaut 1 fr. la

botte. Le Pois de senteur, 0 fr. 75 la douzaine. Le

Gla'ieul Colvillei se paie de 0 fr. 50 à 0 fr. 75 la dou-
zaine; le CAàienl'fiandavensis, de 2fr. 50 à 3 fr. 50 la

douzaine; les variétés de Lemoine valent 5 fr. la dou-

zaine. Le Gypsophila elegans est abondant et de

bonne vente, ôn le paie de. 0 fr. 50 à 0 fr. 75 la

botte; le G. paniculata, de 1 à 1 fr. 25 la botte. Le

Réséda se vend 0 fr. 60 la botte. L'Iris Keempferi

vaut I fr. 25 la douzaine. L’Arum, 1 fr. 50 la dou-
zaine. LesAncolies se paient 1 fr. la botte. Les Pieds-

d’Alouette, de 0 Ir. 75 à 1 fr. la boite. Le Phlox
decussata vaut de I à 1 fr. 25 la botte. Le Delphinium,
de I fr. S5 à 1 fr. 50 la botte. La Julienne, de 0 fr. 75

à 1 fr. la botte. Le Pyrethrum roseum vaut 0 fr. 75

la botte. Le Pavot, 1 fr. la botte. La Digitale. 1 fr. la

botte. La Reine des Prés, rare, vaut 1 fr. la botte. Le
Chèvrefeuille, de 1 fr. ,50 à 2 fr. la botte. L’Hor-
tensia, de 1 fr. 50 à 2 fr 50 les six boules. La Cam-
panule, 1 fr. 25 la botte. Le Tritoma, de 1 à I fr. 25

la douzaine. Le Thlaspi, 1 fr. la botte. L’Hydrangea,
1 fr. 50 les G branches. Le Deutzia, 2 fr. la botte. Les

Spirées, de 2 fr. 50 à 3 fr. la botte. Le Leucanthe-
mum, 0 fr. 75 la botte. L'Iris, à fleurs jaunes, de

0 fr. GO à 0 fr. 75 la douzaine. La Centaurée Barbeau
vaut de 1 à 1 fr. 25 la douzaine. Les Dahlias à fleurs

de Cactus font leur apparition, on les vend 1 fr, 25 la

douzaine, La Silène, 0 l'r. 60 la botte. Le Physostegia
vaut I fr. les six branches. Le Gaillardia, de G fr. 40

à 0 fr. 60 1a botte. La Gerbe d’Or vaut 1 l'r, la botte.

Les Rosiers Crimson Bambleret Frau Karl Druschki,

en longs rameaux, valent de 4 à G fr. les six branches.

La vente des légumes est assez satisfaisante. Les

Haricots verts d’Algérie valent de -lO à 70 fr. les

100 kilos; du Midi, de 40 à ISO fr.
;
les Haricots beurre,

de 40 à 70 fr. les 100 kilos; les Haricots à écosser, de

40 .à 60 fr. les 100 kilos. L’Epinard, de .30 à 45 fr.

les 100 kilos. Les Choux-fleurs, de 35 à 70 fr. le cent.

Los Choux |)oininés, de 5 à 10 fr. le cent. Les Carottes

nouvelles, de 20 à 30 fr. le cent de bottes. Ixs Navets
nouveaux, de 35 à 45 fr. le cent de bottes. Les Poi-

reaux, de 35 à 15 fr. le cent de bottes. Les Artichauts

du Midi, de 6 à 1.5 Ir. le cent
;
de Paris, de L5 à 30 fr.

;

d’Angers, de 10 à 26 fr.
;
de Rretagne, de 10 à 15 fr.

le cent. Les Pois verts du Midi, de 15 è 25 fr. les

100 kilos; de Paris, de 22 à 32 fr.
;

les Pois mange-
tout, de 24 à 50 fr. les 100 kilos. Les Pommes de

terre nouvelles d’Espagne, de ICi à 22 fr.
;
de Paris,

de 15 à 22 fr
; de Cherbourg, de 10 à 15 fr.

;
de Bre-

tagne, de 1.3 à 15 fr. les 100 kilos. Les Champignons de

couche, de ! fr. 20 à 1 fr. 80 le kilo Les Chicorées,

de 8 à 12 fr. le cent. L’Oseille, de 20 à 30 fr. les

100 kilos. Les Asperges d’Argenteuil, de 1 fr. 50 à

4 fl’, la botte
;
de diverses provenances, de 0 fr. 40 à

1 fr. 50 la botte
;
les Asperges en pointes, de 0 fr. 50 à

0 fr. 80 la botte
;
les Asperges en vrac, de 40 à 80 fr.

les 100 kilos. Les Rutabagas, de 8 à 10 fr. les 100 kilos.

Les Ognons nouveaux, de 35 à 45 fr. le cent de bottes.

Les Radis roses, de 6 à 10 fr. le cent de bottes. Les

Courgettes, de 8 à 12 fr. le cent. Les Laitues, de 6 à

14 fr. le cent. Les Concombres, de 2 à 6 fr la dou-

zaine. Les Girolles, de 50 à 60 fr. les 100 kilos. Les

Cèpes, de 1 à 1 fr. 20 le kilo. Le Céleri, de 50 à

140 fr. le cent de bottes. Les Romaines, de 10 à 16 fr.

le cent. Les Tomates d’Algérie, de 30 à 50 fr. les

100 kilos
;
du Midi, de 60 à 80 fr.

;
de serre, de 100 à

120 l'r. les 100 kilos. Les Aubergines, de G à 22 fr. le

cent. L’Estragon, de 0 fr. 10 à 0 fr. 15 la botte. La

Rhubarbe, de 0 fr. ‘20 à 0 fr. 30 la botte. Les Piments,

de .HO à 100 fr. les 100 kilos.

Les fruits s’écoulent lentement. Les Fraises à gros

l’ruits de Paris valent de 25 à 40 fr.
;

de Sauinur, de

28 à 35 fr. ;
de Montauban, do 30 à .50 fr. les 100 kilos :

la variété Iléricart, du Midi, de 30 à 49 fr.
;
de Paris,

de 30 à 50 fr. les lOO kilos, la Fraise des Quatre-Sai-

sons, de Paris, de 2 à 3 l’r, 50 le kilo ; les P'raises de

serre, de Paris, de 0 fr. 50 à 1 fr la caissette; d’IIyères,

de 2 fr. 50 à 3 fr. la corbeille. Les Pêches du Midi,

de 80 à ‘200 fr.
;
de Paris, de 120 à 160 fr. ;

d’Espagne,

de 70 à 120 les 100 kilos
;

les Pêches de Montreuil, de

1 à 2 fr. 50 pièce
;
du Midi, de 1 fr. 50 à 2 Ir. oO la

corbeille
;

les Pêches de serre, de 1 à 5 fr. pièce.

Les Cerises, de 50 à 120 fr. les 100 kilo.s; et de 2 à

3 fr. 50 la caissette. Les Bigarreaux, de 55 à 140 Ir.

les 100 kilos, et de 1 a 2 fr. la caisse. Les

Amandes fraîches, de 60 à 110 fr. les 100 kilos.

Les Abricots d’Espagne, de 85 à 130 tr. ;
du Midi,

de 80 à P20 fr. les lOO kilos ;
d’Espagne de

0 fr. 80 à I fr. 30 la caissette. Les Groseilles à ma-
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uereaux, de 15 à 30 fr. les 100 kilos. Les Framboises,

de 60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Prunes de serre, de

6 à 10 fr. 50 la caissette. Les Melons île Paris, de

1 fr. 50 à 14 fr. |)ièce
;
de Nantes, de 1 à 6 fr. pièce;

du Midi, de O fr. 50 à 2 fr. 50 pièce. Les Figues

fraîches, de 1 à 4 fi'. la caissette. Les Raisins de

serre, blanc, de 4 à 10 fr. le kilo; noir, de 6 a SI fr.

le kilo. H. Lepelleïieb.

CORRESPONDANCE

M. A. R. (Seine-et-Marne). — Les feuilles de

Pêchers que vous nous avez adressées présentent

l’aspect caractéristique des plantes envahies par

les pucerons, et la teinte jaune verdâtre de ces

feuilles est causée par les piqûres répétées de ces

insectes.

Quand les feuilles sont adultes, elles ne sont pas

autrement déformées, mais si les rameaux et les

feuilles sont jeunes, ils se boursouflent en prenant

un aspect caractéristique.

Il faut, sans retard, pulvériser vos feuilles avec de

la nicotine titrée du commerce étendue de dix fois

son volume d’eau et additionnée de carbonate de

soude (cristaux du commercej,à raison de 2à3 0/0;

vous pouvez remplacer le carbonate de soude par du

savon noir dans la même proportion.

M. J. L. (Pas-de-Calais). — La température de

40 à 42'’ c., produite naturellement par les rayons

solaires, n’est nullement nuisible aux Vignes

plantées en serre et destinées à être forcées, pourvu

que le treillage métallique isolateur pour le palis-

sage soit établi à 3.5 ou 10 centimètres de vitrage, et

qu’il y ait une surface suffisante de ventilateurs

dans le bas ou dans le faîtage de la serre. Par les

fortes chaleurs, il est nécessaire d’ouvrir les venti-

lateur» entièrement. Il ne faut jamais combler les

serres à Vignes, mais il faut, pendant les périodes

de sécheresse et de grande chaleur, recouvrir le sol

au pied des ^'ignes, intérieurement et extérieure-

ment, avec un bon paillis de fumier à demi décom-
posé, et le maintenir humide, de même que les

parois, mu us et parties intérieures des serres
;
pen-

dant la végétation, faire de fréijuents bassinages sur

les jeunes jjousses avant l’apparition sur les feuilles.

I)ans ces conditions, les Vignes pousseront vigou-

reusement. D’autre part, quand la température

s’abaisse, il faut fermer les ventilateurs, pour éviter

un ralentissement dans la végétation.

Pour forcer les Vignes à jiartir de janvier, il est

nécessaire de faire bien aoûter les sarments au

cours de la saison précédente. A cet effet, lorsque

la végétation s’arrête, il faut aérer abondamment
jour et nuit, et supprimer tout arrosage ou bassi-

nage. 11 faut aussi noter ceci : la Vigne ne peut être

soumise au forçage que quand la charpente est bien

établie, c’est-à-dire au bout de trois ans après la

plantation, à condition qu’on ait donné tous les

soins nécessaires, engrais, etc.

N” d52i (Drôme). — l^es racines de Bégonias

présentent de nombreuses tubérosités ou galles

formant des hypertrophies causées par la pré-

sence des anguillules. Une coupe transversale de

ces galles montre çà et là, au milieu du tissu

secondaire de la racine, avec des faisceaux orientés

dans toutes les directions, des logettes plus ou

moins grandes qui étaient littéralement bourrées,

au moment où nous les avons examinées, par des

œufs d’anguillules. La présence de ces galles est

assez, fréquente chez un certain nombre de plantes

appartenant à des familles variées.

Pour se débarrasser de ces parasites, on emploie

deux jirocédés. Le premier consiste à employer des

plantes-pièges pour lesquelles les anguillules ont

une prédilection marquée : des Crucifères par

exemple. Ces plantes sont repiquées en assez grand

nombre au milieu des cultures contaminées, puis, au

bout d’un certain temps, on les arrache
;
les racines

sont couvertes de galles. Il suffit de les brûler.

Le deuxième procédé consiste à désinfecter le

sol avec de l’eau formolée à 3 %. En tout cas, il

sera bon d’arracher les Bégonias contaminés et de

les brûler. S’il était possible de changer de terrain

et d’épuiser le sol par une culture dense de Cruci-

fères dont les racines seraient brûlées, cela vaudrait

mieux.

Les Carottes qui accompagnaient les racines de

Bégonias ne présentent rien de semblable; elles sont

superficiellement creusées de galeries et rongées

par des insectes, vraisemblablement des Charançons.

Si le sol est ainsi contaminé, il faut changer de

terrain
;
si cela n’est pas possible, il faut procéder

à sa désinfection avec du sulfure de carbone, comme
on procède pour les Vignes phylloxérées.

N° 35.55 (Savoie). — Les feuilles de Rosier que

vous nous avez adressées ne présentent aucune

trace d’altération causée par des parasites. Les

taches dont vous vous plaignez, limitées à l’épi-

derme, mais parfois aussi pénétrant dans le tissu,

sont dues à des causes diverses, telles que la gelée

et surtout les brûlures dues à la condensation de

substances toxiques émanées des cheminées

d’usine et déposées avec la rosée ou les brouillards

sur des tissus délicats. Il n’y a rien à faire comme
traitement, sinon à éviter le voisinage des usines

pour la culture des Rosiers.

iV. S. (Loiret). — Le meilleur moyen de se
;

débarrasser de la Cétoine stictique consiste à
j

faire disparaître du jardin les tas de feuilles mortes,
|

de fumier et de détritus divers, dans lesquels

s’abritent et se nourrissent les larves de cet insecte.
|

Nous devons ajouter que cette Cétoine n’est proba- i

blement pas l’auteur des dégâts dont vous vous I

plaignez
;
on est généralement d’avis qu’elle n’en-

dommage pas les Roses.

Orléans. — lmp. Jacob. Paul Pioklet et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : I,. Bourquionûn.



CAUSERIE FINANCIÈRE

Notre marché continue à rester complètement

calme. Le détachement des coupons des premiers

jours de juillet avait ramené quehiue activité par

suite des remplois de sommes considérables.

Los marchés étrangers n’ont pas ilonné d'indica-

tions intéressantes
;

à New-Yoï’k il y a eu quatre

jours de chômage par suite des fêtes, et à Londres

on s'est tenu sur une grande réserve tout en indi-

quant une tendance satisfaisante.

Nous constatons d'assez fortes ventes en Rente

française et en valeurs de nos chemins de fer, les

capitalistes semblent vouloir vendre ces valeurs

de [iremier ordre pour se procurer des valeurs à

plus gros revenu.

En coulisse, les cours se maintiennent assez fermes.

En résumé, le marché de Paris semble bien net-

toyé et on espère un mois de juillet un peu plus

actif.

Nous avons à signaler l'Emprunt Extérieur Mexi-

cain 4 % or 1910 de 280 millions qui sera clos le

11 courant.
R. Dokwand

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFBVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciTlité de
Chauffage

16, boulevard de la Villette, Paris

serrurerTThorticole
Claies, Paillasso^^

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

ÉTABLISSEBI ENT D'HO RTICULTURE
Ch. beranek, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anciennement DU'VAL A FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO SUR DEBIANDE TÉLÉPHONE 714

TRANSON Frères

et DAUVESSE réuniesPÉPINIÈRES

/6, route d’OIivet — Ol^LÉÀNS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Edition R. H.) donnant les prix des Articles suivants :

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement

sera adressé à toute personne qui en fera la demande

Plantes grimpantes.
Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

— 170 hectares de culture —
WÊmÊÊÊÊamamÊÊÊBaÊBÊÊmm
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roi» Jardii1S
EIVIPLOŸEZ

IIISDUFOIURw w.. ^

pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE NIAUCONSEIL, PARIS, 1°'

Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméaible

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO —

—

LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MEDAILLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches ü’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT

BILLETS DE BAINS DE MER
{Jusqu’au 31 octobre 1910)

L’Administration des Cliemins de fer de l’Etat,

dans le but de faeililer au public la visite ou le

séjour aux plages de la Manche et de l’Océan, fait

délivrer, au départ de Paris, les billets d’aller et

retour ci-après qui comportent jusqu’à 40% de
réduction sur les prix du tarif ordinaire ;

1“ - Bains de mer de la Manche
Billets individuels valables, suivant la distance,

3, 4 et 10 jours (Ire et 2“ classes) et 33 jours
(Ire, 2‘ et 3“ classes).

Les billets de 33 jours peuvent être prolongés
d’une on deux périodes de 30 jours moyennant sup-
plément de 10 o/o par période.

2® — Bains de mer de l’Océan
a) Billets individuels de Ire, 2e et 3»‘ classes

valables 33 jours avec faculté de prolongation d’une
ou deux périodes de 30 jours moyennant supplé-
ment de 10 % par période.

b) Billets individuels de Ire, 2® et 3« classes,

valables 5 jours (sans faculté de prolongation) du
vendredi de chaque semaine au mardi suivant ou de
l'avant-veille au surlendemain d’un jour férié.

BILLETS DE VACANCES
{Jusqu’au fsr octobre 1910)

Billets de famille valables 33 jours (Irc, 2® et

3® classes) avec facuUé de prolongation d’une ou

deux périodes de 30 jours moyennant supplément

de 10 % par période.

Ces billets sont délivrés aux familles composées

d’au moins trois personnes voyageant ensemble,

pour toutes les gares du réseau de l’Etat (lignes du

Sud-Ouest) situées à 125 kilomètres de Paris, ou

réciproquement.

EtCUBSION llü MONT SHINT-MICHEL

L’Administration des Chemins de fer de l’Etat fait

délivrer jusqu’au 31 octobre, par ses gares et bureaux

de ville de Paris, des billets d’aller et retour à prix

réduits, valables pendant sept jours, permettant aux

touristes de se rendre au Mont Saint-Michel et de

passer, au retour, par Granville.

Les prix de ces billets, y compris le parcours en

tramway à vapeur entre Pontorson et le Mont, sont

ainsi fixés :
Ir® classe, 47 fr. 90 ;

2® classe, 35 fr. 75;
3® classe, 26 fr. 10.

Pour plus de renseignements, consulter le guide-

album illustré du Mont Saint-Michel, mis en vente,

au prix de 0 fr. 25, duns les bibliothèques des gares

des Chemins de fer de l’Etat.



G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plus(eu}'s groupes de

Serres au Jardin d’acclU
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

ENVOI FRANCO

121, rue Lafayette, PARIS

DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

ROSIERS. CONIFÈRES, PIVOINES
Enool Franco au Catalogue général sur démanüe

JEÜNESPLA«TES
P£p,„,ÈRES ÉliTSEGUENOT

REBOISEMENT à BOURG-ARGENTAL (Loire) D’ORNEMENT
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Iris d’Angleterre
et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr-

Collection N«> 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)



CHRONIQUE HORTICOLE 345

CHRONIQUE HORTICOLE

Société nationale d’horticulture : exposition internationale d’automne
;
concours-expositions en séance. —

Congrès international des chrysanthéinistes à Paris. — Congrès de la Société i)oinologique de France. —
Société nationale d’agriculture : M. Opoix nommé membre correspondant. — Les récompenses à l’Expo-

sition internationale d’horticulture de Bruxelles. — Société des agriculteurs de France :
questions mises

au concours. — Association française pomologique : Concours et Congrès poinologi({ues au Havre. —
Mu.séum d’histoire naturelle : concours pour un emploi. — Jardin d’essais de Tunis :

plantes mises en

distribution. — Les Rosiers hybrides de Wichuraiana. — Rose Casimir MouUé. — La production de la

nicotine. — La lutte contre les insectes et les maladies et les exportations en .-Amérique. — Expositions

annoncées. — L’établissement Groenewegen. — Ouvrages reçus. — La lutte contre les maladies cryptoga-

miques. — Nécrologie ; M. Jean Soupert.

Société nationale d'horticulture : Exposition

d'automne. — Le programme de la grande expo-

sition parisienne d’automne vient de paraître
;

l’exposition aura lieu au Gours-la-Reine, sur l’em-

placement des anciennes serres. Elle sera interna-

tionale, et durera du 4 au 13 novembre.

Le programme, que nous analysons plus loin,

diffère de eelui de l’année dernière par l’addition,

dans la section des Chrysanthèmes, de nouveaux

concours.

Dans le but d’encourager les exposants à apporter

plus de recherche dans les présentations de fleurs

coupées, la section des Chrysanthèmes a déeidé

d’oflVir deux prix spéciaux, une médaille d’or de

75 francs et une médaille d’or de 50 franes.

Ces prix seront attribués aux présentations de

fleurs eoupées les plus remarquables par leur

disposition inédite et leur aspect décoratif choisir

dans les concours des 3« et 5® sections, comportant

au moins 50 fleurs.

Les jurés des 3® et 5® sections (fleurs coupées) se

réuniront à l’issue de leur délibération pour déeer-

ner ces deux prix spéciaux, qui s’ajouteront effecti-

vement à la récompense déjà obtenue par ehacun

des lots primés.

D’autre part, un donateur anonyme a offert un

prix spécial de 100 francs pour la nouveauté inédite

de Chrysanthème la plus remarquable par sa forme

et son coloris.

Pour ce qui concerne les nouveautés inédites de

Chrysanthèmes (4 premiers concours), le règlement

stipule que les nouveautés obtenues par accidents

fixés seront admises, à condition d’être accompa-

gnées d’une plante ou d’une fleur de la variété mère.

Un jury spécial examinera les nouveautés. Les

plantes inédites pourront être récompensées par

des médailles et des certificats de mérite.

Les nouveautés en fleurs coupées seront présen-

tées avec rameaux ayant au moins 40 centimètres

de longueur, garnis de feuilles.

Concours-Expositions en séance. — Le Conseil

d’administration a décidé l’ouverture de Concours-

Expositions dans l’hôtel de la Société, aux dates

suivantes :

11 août. Concours principaux : Glaïeuls.

8 septembre. Concours principaux : Dahlias.

13 octobre. Concours principaux: Chrysanthèmes
précoces et fruits.

1er Août 1910

Tous les produits de la saison : Plantes à feuillage

et fleuries. Orchidées, Fleurs coupées. Légumes,

sont admis à prendre part à ces concours.

Les récompenses consisteront en diplômes de

prix d’honneur, de médailles d’or, vermeil, argent

et bronze.

Les demandes de participation, avec l’indication

détaillée des produits et de l’emplacement néces-

saire à leur installation, devront être adressées, au

plus tard cinq jours avant chaque concours, au

secrétariat de la Société, 84, rue de Grenelle.

Des cartes d’invitation seront mises à la disposi-

tion des exposants et des sociétaires qui en feront

la demande au secrétariat.

Congrès international des Chrysanthémistes à

Paris. — Le Congrès international des Chrysanthé-

mistes, organisé par la Société nationale d’horticul-

ture de France et la Société française des Chrysan-

thémistes, se tiendra à Paris, le samedi 5 novembre

1910, dans la grande salle de la Société d’horticul-

ture, 84, rue de Grenelle. La première séance aura

lieu à 9 heures du matin, et la deuxième séance à

2 heures de l’après-midi.

Une Commission mixte, comprenant 0 membres

de la Commission des Congrès de la Société natio-

nale d’horticulture, et 6 membres de la Société

française des Chrysanthémistes, sera chargée de

l’organisation du Congrès international. Elle jugera

les mémoires préliminaires. Ceux-ci devront être

écrits en langue française, très lisiblement, sans

ratures ni surcharges, sur un seul côté de papier

format 20 X 15.

Ils devront être adressés au secrétaire de la Com-

mission mixte, 84, rue de Grenelle, avant le oc-

tobre.

Chaque mémoire présenté en double exemplaire

devra être accompagné d’un résumé de la question

traitée, résumé ne dépassant pas une page du Jour-

nal de la Société nationale d’horticulture. Les mé-

moires ou résumés de mémoires seront imprimés et

distribués, par les soins de la Commission mixte,

avant la réunion du Congrès, si elle le juge

utile.

Voici la liste des questions inscrites à l’ordre du

jour :

1° Etude d'un carnet portatif, complément du

1
répertoire des couleurs

;

15
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2" De l’influence des épocjues de bouturage et de

pincement sur celle de la réserve du bouton
;

3“ Insectes et maladies des Chrysanthèmes
;

4“ La pourriture des Heurs de Chrysanthèmes
;

moyens de la prévenir et de la combattre
;

5» Organisation d’essais systématicjues d’engrais

pour la culture en pleine terre;

G° Historique du Chrysanthème
;

7" Emballage pratique des Heurs de Chrysan-

thèmes.

Une excursion en voiture sera organisée à l'occa-

sion du Congrès. Elle comprendra la visite du Mu-
séum national d'histoîro naturelle de Paris, les

jardins du Luxembourg et les serres de la ville de

Paris, ainsi cpEun déjeuner et une promenade en

voiture dans Paris. Tout membre du Congrès dési-

reux de suivre cette excursion devra adresser au
trésorier de la Commission d’organisation, M. G.

Clément, 117, rue de Paris, à "Vanves, la somme de

10 francs, avant le 25 octobre. Chaque excursion-

niste recevra un carnet à souche dont les coupons
serviront de cartes d’invitation pour les différentes

solennités qui auront lieu à l'occasion du Congrès.

Une réduction de moitié sur les prix des places

a été accordée par les grandes Compagnies de che-

mins de fer français, en faveur des membres du
Congrès. Les membres des deux Sociétés désireux

de profiter de la réduction de place devront faire

leur demande à l’agence de la Société nationale

d’horticulture avant le 15 septembre.

Les membres du Congrès ne prenant pas part à

l’excursion n’ont aucune cotisation à payer. Les

membres adhérents ne faisant pas partie de l’une

ou de l’autre des Sociétés recevront une carte pour

leur permettre d’assister aux séances du Congrès,

mais cette carte ne donnera pas droit d’entrée à

l’exposition.

Congrès de la Société pomologique de France.
— Le Congrès de la Société pomologique de France

vient d’être fixé aux 29 et 30 septembre. Ainsi que

nous l’avons déjà annoncé, il se tiendra à Lille.

Nous avons publié dans notre numéro du Dr avril,

page 146, la liste des questions mises à l’étude en

vue de ce Congrès.

Société nationale d'agriculture : M. Opoix

nommé membre, correspondant. — Dans sa séance

du 29 juin dernier, la Société nationale d’agricul-

ture de France a élu comme membre correspondant

national dans la section des cultures spéciales notre

excellent collaborateur, M. Opoix, jardinier en chef

du Luxembourg.

Les récompenses à l’Exposition internationale

d’horticulture de Bruxelles. — Nous avons publié

récemment la liste des récompenses obtenues par

les exposants français au premier concours tempo-

raire tenu à l’exposition internationale de Bruxelles.

11 convient d’ajouter à cette liste deux médailles

d’or décernées, l’une à la Compagnie du chemin de

fer de Paris à Orléans, l’autre à M. Ouillet, de

Perpignan, pour deux lots importants de légumes

de plein air. M. Ouillet est bien connu dans la

région parisienne, où il a remporté fré({uemment

de hautes récompenses dans les expositions d’horti-

culture; quant à la Compagnie du chemin de fer

d’Orléans, elle a fait depuis un certain nombre
d’années des efforts méthodi(jues pour le dévelop-

pement de la production et de l’exportation horti-

coles dans les régions qu’elle dessert, et ces efforts,

secondés par une active et intelligente i>ropagande

de conférences menée j)ar ses inspecteurs, en par-

ticulier par notre excellent collaborateur M. Tuzef,

jiroduisent déjà des résultats très appréciables. Ils

ont reçu à Bruxelles une consécration bien méritée.

Société des Agriculteurs de France : questions

mises au concours. — Parmi les questions mises

au concours par la Société des Agriculteurs de

France pour l’attribution de divers prix, nous rele-

vons les suivantes :

Guide pratique pour la restauration en France

PAR LES RÉSINEUX DES ROIS FEUILLUS DÉPÉRISSANTS.

— Un prix agronomique, consistant en un objet

d’art, sera décerné, pondant la session de 1911, au

meilleur mémoire sur la question suivante :

Choix des essences indigènes ou étrangères

reconnues à l’essai les meilleures. Terrains, climats,

altitudes qui leur conviennent le mieux.

Mode d’emploi : semis
;
repiquage, direct, en

forêt, ou après premier repiquage en pépinière.

Meilleur âge du plant
;

sa disposition : par pieds

isolés, par bouquets ou en lignes. Saison la plus

favorable pour opérer. Le tout, suivant l’état du sol

et la région.

Traitement ; époque des dégagements et mé-
thode d’éclaircie ;

utilisation et emplois divers,

avec prix de vente suivant les régions.

Décrire l’état actuel des plus beaux spécimens

connus des essences recommandées existant en

France
;
notamment dans l’arboretum d’Harcourt,

celui des Bordes, celui de Gour-Cheverny.

Faire sommairement connaître les résultats —
en matière et en argent — obtenus par des proprié-

taires qu’on saurait avoir, depuis soixante ans,

entrepris en France, sur une échelle importante,

cette restauration par les résineux de leurs bois

feuillus dépérissants.

Des ENGRAIS en horticulture. — Un prix agro-

nomique, consistant en un objet d’art, sera décerné,

durant la session de la Société, en 1911, à l’auteur

d'une étude sur le sujet suivant ;

«c Les engrais en général, tant chimi([ues ([u’or-

ganiijues, appliqués à l’horticulture (plantes, Heurs,

arbres fruitiers, produits potagers, en culture

retardée, forcée ou normale). Leur meilleur mode

de composition et d’emploi dans chaque cas spé-

cial. »

La Section tiendra un compte particulier des

recherches personnelles des candidats.

Les mémoires devront être adressés au siège de la

Société, au plus tard le 31 janvier 1911.

Les auteurs ne doivent pas se faire connaître.

Chaque manuscrit devra porter une épigramme ou

devise qui sera répétée sur un pli cacheté joint à

l’ouvrage et contenant le nom de l’auteur.
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Association française pomologique : Concours

et Congrès pomologigues an Havre. — L’Associa-

tion française pomologicfuo tiendra, cette année,

son Concours général et son Congrès annuel au

Havre, du 12 au 16 octobre prochain.

Grâce aux généreuses subventions du Conseil

général de la Seine-Inférieure et de la ville du

Havre, ces manifestations promettent d’être très

importantes. La « Société pour favoriser les fêtes»,

au Havre, prend en mains l’organisation matérielle

du Concours, ce qui constituera un nouveau gage

de succès.

Le programme du Concours et du Congrès sera

envoyé à toutes les personnes qui en feront la de-

mande au Commissaire général, M. Gustave Padieu,

124, boulevard François I®'’, au Havre.

Muséum d’histoire naturelle: concours pour
un emploi. — Un concours aura lieu dans le cou-

rant d’octobre prochain au Muséum d’histoire

naturelle (Jardin des Plantes), pour l’emploi de

chef du carré lleuriste.

Le traitement affecté à cet emploi est de

2,000/rancs au début et sera élevé progressivement

jusqu’à 3,000 francs. Le titulaire, commissionné
avec retraite, jouira en outre d’un logement pour

lui et sa famille.

La date exacte du concours sera publiée au

Journal officiel et annoncée par les soins de

l’Administration aux candidats qui se feront ins-

crire.

Tout candidat devra :

lo Justifier, en produisant les pièces nécessaires

(acte de naissance, extrait du casier judiciaire),

qu’il est Français, âgé de moins de 30 ans au
moment de son inscription

;

2o Etablir qu’il a satisfait à la loi de recrutement

en ce qui concerne le service actif en temps de

paix (livret militaire)
;

3“ Faire connaître, avec pièces à l’appui (certi-

ficats légalisés), ses antécédents horticoles, ses

titres et travaux personnels (ces titres et travaux

compteront comme élément d’appréciation).

Le concours sera subi devant un jury nommé
conformément à un programme fixé par arrêté

ministériel. Il comportera trois séries d’épreuves :

1® Une composition Abrite sur l’objet même du
service : multiplication, préparation et emploi des

plantes dans l’ornementation des jardins
;

2° Un exposé oral portant sur des questions

connexes, les procédés démultiplication des plantes

ornementales, etc.
;

S” Un exercice pratique portant sur la détermi-

nation des espèces et variétés de plantes ornemen-
tales.

Les inscriptions sont reçues à l’Administration

du Muséum, rue Cuvier, 57, à Paris.

Jardin d’essais de Tunis : liste de plantes mises
en distribution. — Le Jardin d’essais de Tunis
vient de publier la liste des plantes qu’il met en
distribution pendant la campagne 1910-1911. Cette

liste comprend un grand nombre de végétaux inté-

ressants, classés en trois catégories : 1" arbres,

arbustes et plantes diverses; 2" arbres fruitiers,

comprenant les Abricotiers, Amandiers, Brugnons,
Pêchers, Poiriers, Pommiers, Pruniers, Caroubiers,

Figuiers, etc.
;
3' greffons.

Les demandes d’achat doivent être adressées,

avant le octobre, au chef du Jardin d’essais,

place Pasteur, à Tunis. Les livraisons ont lieu

du 1"r décembre au pr mars.

Les Rosiers hybrides de Wichuraiana. — Nous
avons fait mention, dans la chronique du dernier

numéro de la Revue horticole, d’un nouveau Rosier

hybride de Wichuraiana obtenu en Améri([ue, et

(|ui se distinguerait des précédents |)ar la grandeur

de ses fleurs, mesurant 62 à 63 millimètres de dia-

mètre.

On nous fait remarquer, à ce propos, ([u’il existe

déjà des hybrides de Wichuraiana dont les fleurs

dépassent notablement ces dimensions
;
MM. Barbier

et C>®, d'Orléans, qui ont été des premiers à hybri-

der le Rosa Wichuraiana et en ont obtenu une
descendance tout à fait remarquable, ont mis au

commerce beaucoup de variétés déjà très répandues,

et dont plusieurs ont les fleurs plus grandes que

celles indiquées plus haut
;

la variété François

Guillot, par exemple, mesure de 8 à 10 centimètres

et même davantage.

Notre note du dernier numéro appelle donc une

correction, que nous faisons très volontiers. En
écrivant que la nouvelle obtention de M. ’Walsh se

distinguait des précédents hybrides de Wichuraiana
par la grandeur de ses fleurs, nous pensions uni-

quement aux hybrides issus de Wichuraiana et de

multiflora, du Crimson Rambler en particulier
;

nous faisions mentalement une comparaison avec

Ladij Gag, Dorothg Rerkins, Pink Roamer, Wed-
ding Relis, etc., qui, avec leurs bouquets compacts

de petites fleurs, ont un cachet bien distinct, et

forment un groupe spécial bien caractérisé, tandis

que les hybrides obtenus par MM. Barbier à l’aide

de croisements dans lesquels ont participé des

Rosiers Thé, Noisette, Bengale, etc., offrent des

caractères nettement intermédiaires, en ce qui con-

cerne la grandeur des fleurs notamment, et consti-

tuent une aulre catégorie à laquelle on devrait,

nous semble- t-il, assigner un nom différent.

Rose Casimir Moullé. — Nous avons reçu de

MM. Barbier et G‘®, d’Orléans, des rameaux fleuris

d’un nouveau Rosier hybride de Wichuraiana
qu’ils vont mettre au commerce à la prochaine

saison sous le nom de Casimir Moullé. C’est une

variété très remarquable du même groupe que les

Rosiers Lady Gag et Dorothg Perkins ; les inflo-

rescences volumineuses sont composées de 20 à

50 fleurs, de grandeur moyenne, de forme assez

aplatie, imbriquée, encore plus doubles que

celles que nous venons de citer. Le coloris est un

rose pourpré vif, avec le revers des pétales rose

argenté, formant un agréable contraste. D’après ce

que nous écrivent MM. Barbier, la plante est très

vigoureuse, et d’une floribondité extraordinaire
;

1r

floraison est tardive.
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La production de la nicotine. — On sait que la

consommation de la nicotine pour la destruction

des parasites des plantes et des animaux a pris,

dans ces dernières années, une importance considé-

rable. La production de l'alcaloïde est devenue tout

à fait insuffisante et l’administration des Contribu-

tions indirectes est impuissante à satisfaire les be-

soins des cultivateurs en nicotine titrée. Cela est

dû il ce (ju’actuellement, la nicotine n’est ([u'un

sous-produit de l'industrie du tabac. En vue de

remédier à cette disette de nicotine, M. Th. Schloesing

fils a étudié, de concert avec l'Administration des

Tabacs, la possibilité de cultiver le Tabac avec

bénéfice, en visant spécialement l’obtention de la

nicotine. Les essais ont eu lieu dans les départe-

ments du Lot et d’Ille-et-Vilaine; ils ont fait l’objet

d’une récente communication de M. Schlœsing à

l’Académie des sciences.

La production de la nicotine se trouve liée au

nombre des feuilles, mais, si l’on peut dire, en sens

inverse. Le poids total de la nicotine s'abaisse en

efl'et à l’hectare si le poids total de la récolte aug-
mente. 11 faut à la plante, pour qu’elle présente

une forte proportion de nicotine, le moins de feuilles

possible
;
c’est ainsi qu’un pied de six feuilles four-

nit ({uatre ou cincj fois plus de nicotine qu’un pied

de vingt feuilles.

Quant au résultat économique ressortant des es-

sais (dans les conditions les plus favorables, on a

obtenu à l’hectare 8.S kilogrammes dans Tllle-et-

Vilaine et 156 kilogrammes dans le Lot), d’après

M. Schlœsing, avec les prix actuels d’achat des

Tabacs et de vente de la nicotine, on ne peut pas

songer à entreprendre en France la culture du

Tabac avec le seul but d’en extraire la nicotine.

Dans le cas le plus avantageux, le prix de revient

de la culture dépasserait encore de beaucoup le

prix de vente.

La lutte contre les insectes et les maladies

et les exportations en Amérique. — Ainsi que

nos lecteurs le savent, le monde horticole s'est

beaucoup occupé dans ces derniers temps des me-
sures rigoureuses prises par le gouvernement des

Etats-Unis pour empêcher la propagation et l’im-

portation de la maladie ou des insectes nuisibles

aux plantes, et de l'opportunité d’organiser en

France, pour satisfaire à ces exigences, un ser-

vice d’inspection qualifié j)Our délivrer aux envois

non contaminés des certificats valables en Amé-
ri(jue.

11 est permis d'espérer que l’établissement d’un

tnodus vivendi satisfaisant sera facilité par la

venue en France d’un haut fonctionnaire améri-
cain. M. Howard, chef du service d’entomologie au

département de l’agriculture des Ftats-L’nis, est

actuellement en voyage dans notre pays. Regu
officiellement en séance par la Société nationale

d’agriculture, il a fait devant elle une eonférence

sur ce sujet qui présente un grand intérêt pour les

producteurs français : Le commerce international

des végétaux vivants. En voici le résumé, rédigé

par M. Hitier :

(( L’accroissement considérable des facilités de

transport des végétaux et la rapidité avec laquelle

s’effectuent des voyages autrefois longs et dilliciles,

ajoutés à l’intérêt que présente j)Our les agricul-

teurs et les horticulteurs du monde entier l’intro-

duction dans leurs pays des nouvelles plantes ou

produits des nouvelles récoltes, ont créé sur tous

les points du globe un nouveau danger: l'introduc-

tion ou la diffusion des maladies des plantes ou
d’insectes nuisibles par le fait du commerce des

végétaux.

« Les différentes nations de l’Europe ont pris

des mesures pour faire subir à toutes les plantes

ou parties de plantes en provenance d’Amérique

une inspection minutieuse.

« Les Etats-Unis jusqu’ici n’avaient promulgué
aucune loi pour se garantir à leur tour contre des

invasions possibles, et cependant plus de ([uarante

espèces d’insectes dangereux y ont été ainsi intro-

duites de pays étrangers.

« Aujourd'hui le gouvernement américain se dis-

pose à prendre, lui aussi, des mesures législatives,

et entre autres dispositions se trouvera la suivante:

Aucune plante ne pourra être importée sans un
certificat d’inspection délivré par une personne

compétente du pays d’origine.

« Les pays européens devront donc organiser

cette inspection compétente; déjà elle existe en

Hollande et en Belgique. M. Vassillière, directeur

de l’Agriculture, s’est montré très favorable à l’or-

ganisation en France d’une inspection de cette

nature.

O Les Etats-Unis espèrent, dit M. Howard, que

ce projet sera promptement réalisé et que la direc-

tion en sera confiée au savant et admirablement

compétent docteur Paul Marchai, directeur de la

Station entomologieiue annexée à l’Institut agrono-

mique de Paris.

« La France est le pays (jui expédie aux Etats-

Unis le plus grand nombre de végétaux vivants.

Aussi M. Howard appelle-t-il l’attention des membres
de la Société nationale d’agriculture de France sur

l’utilité de la création dans ce pays d’un service

compétent d’inspection ; il espère qu’ils voudront

bien aider à la réalisation de ce projet. »

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Paris. — Expo.sition internationale d’automne :

Chrysanthèmes et Fruits, arbres fruitiers, plantes

fleuries et légumes, sur les terrasses du Cours-la-

Reine, du vendredi 4 au l.'i novembre prochain — Le

nombre des concours est de 16l>, répartis comme suit ;

1“ Chrysanthèmes inédits. — 4 concours.

2® Chrysanthèmes de 1909-I9i0 déjà au com-

merce. — En ])ots, 5 concours ; en fleurs coupées,

5 concours.
3° Chrysanthèmes en collections. — En pots,

14 concours; en fleurs coupées, 15 concours.

4“ Chrysanthèmes de belle culture. — 35 concours.

5° Plantes fleuries de saison en jtots. —• 14 con-

cours.

Orchidées. — 6 concours.
7“ Bouquets et garnitures d'appartements. —

G concours.
8“ Fruits. — 31 concours.
9o Arbres fruitiers. — 7 concours.

10» Arbres et arbustes d’ornement. — 15 concours.
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11° Légumes. — 8 concours.
12" Œuvres de jardins ouvriers. — 1 concours.

Les demandes de participation doivent être adres-

sées à M le Président de la Société, 84, rue de Gre-
nelle^ avant le 20 octobre, pour les œuvres d'art et

les produits des industries horticoles, et avant le

24 octobre, pour les plantes

La matinée du 8 novembre sera réservée aux expo-

sants pour le renouvellement de leurs produits, s’il

y a lieu.

Boskoop (Pays-Bas), atmil 1911. — La Société

pomologique de Boskoop, dont les membres s’occu-

paient autrefois principalement de culture fruitière,

mais se sont presque exclusivement consacrés depuis
quelques années à la culture des arbustes d’orne-

ment et des Conifères, organise, à l’occasion de son
cinquantième anniversaire, une grande exposition

d’arbustes forcés au mois d’avril 1911. Cette expo-
sition, qui couvrira une superficie de 2.600 mètres
carrés, ne pourra manquer d’intéresser beaucoup
de nos compatriotes, car les cultures spéciales

de Boskoop jouissent d’une grande réputation.

L’établissement Groenewegen. — Nous sommes
informés que l’établissement Groenewegen, de

Sandpoort (Pays-Bas), réputé pour ses cultures de

plantes bulbeuses, a été transformé depuis le

1®’’ juillet en Société anonyme, dirigée par MM. W.
Lodder et J. -J. Vis. La raison sociale est : Société

anonyme J, -G. Groenewegen.

OUVRAGES REÇUS

L'industrie laitière en Champagne, par Arsène Thé-
venot. Brochure de 47 pages, avec ligures. Prix :

5> centimes (Librairie agricole de la Maison rus-

tique, 26, rue Jacob, à Paris).

Intéressante monographie, dans laquelle l’auteur,

après avoir exposé des considérations générales sur

le laitage, traite de la fabrication du fromage en

Champagne, des grandes laiteries industrielles, de

l’Ecole d’agriculture d’hiver organisée à Troyes, des

laiteries coopératives, etc.

Eudémis et Cochylis, par J. Capus, professeur spécial

d’agriculture à Cadillac, et J. Feytaud, préparateur

à la Faculté des Sciences de Bordeaux, 2e édition.

Brochure de 78 pages in-12. Prix : 1 fr. 10 ^

La nouvelle édition de cet ouvrage ne sera pas

moins favorablement accueillie que la première par

les viticulteurs.

Les auteurs y ont ajouté les résultats de leurs ex-

périences si concluantes de 1909 sur l’importance

du moment d’application pour tous les insecticides.

Leur ouvrage est le plus complet qui soit sur la

matière, il est d’un style clair et précis et d'une

lecture attrayante.

La lutte contre les maladies cryptogamiques.
— Avec la température constamment humide que
nous subissons depuis trop longtemps, les maladies

cryptogamiques font rage.

Quel que soit l’état actuel de la récolte pendante.

* On peut se procurer cet ouvrage à la Librairie
agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris.

nous engageons fortement nos lecteurs, dans l’inté-

rét de la récolte de l’an prochain, à continuer la

lutte contre la tavelure des Poires et des Pommes,
provoquée par un champignon, le FusicladUim,
et contre le Peronospora viticola ou Mildew de la

Vigne.

Grâce à l’emploi judicieux des sels de cuivre,

on peut encore tenter d’enrayer l’invasion par la

présence constante, sur toutes les parties vertes, de

particules cupriques lentement solubles, suscep-

tibles de s'opposer à la germination des spores. De
nouvelles pulvérisations préservatrices devront être

faites avec l’une des solutions suivantes :

Botiillie bordelaise. — Prendre l''50() à 2 kilo-

grammes de sulfate de cuivre, le faire dissoudre

dans l’eau; délayer à part de 3 à 4 kilogrammes
de chaux grasse fraîchement éteinte, avec laquelle

on fait un lait de chaux qui sera versé dans la dis-

solution de sulfate de cuivre, en agitant au fur et à

mesure. Le mélange terminé, on ajoute à la masse
la quantité d’eau nécessaire pour obtenir 100 litres

de dissolution.

Bouillie bourguignonne. — Faire fondre d’une

part lk500 de sulfate de cuivre, d’autre part

750 grammes de carbonate de soude raffiné Solway
à 90 degrés. Verser ensuite la dissolution sodique

dans celle de cuivre, en agitant constamment; com-
pléter pour faire 100 litres.

Cette formule, facile à préparer, doit être utilisée

dans les vingt-quatre heures
;
passé ce délai, elle

occasionne des brûlures.

Bouillie sucrée. — Elle est composée de li^TiOO

à 2 kilogrammes de sulfate de cuivre, 2 à 3 kilo-

grammes de chaux éteinte et 2 kilogrammes de

mélasse.

Faire dissoudre le sulfate de cuivre dans 15 à

20 litres d’eau
;

puis, dans un autre récipient,

diluer avec soin la chaux et la mélasse et verser

le sucrate de chaux ainsi obtenu dans la dissolution

précédente. Compléter à 100 litres.

Bouillies savonneuses. — Elles sont quelquefois

recommandées à cause de leur adhérence; on les

forme de l'‘.500 de sulfate de cuivre, 11^500 savon

en dissolution. Mélanger en versant la deuxième

dissolution dans la première.

Pour se rendre compte de la parfaite innocuité

de ces diverses compositions, on y trempe un frag-

ment de papier de tournesol rouge
;

s’il conserve

cette teinte, il faut ajouter par petites quantités de

la chaux ou de la soude jusqu’au moment où ce

papier change de teinte et tourne au bleu.

Ces divers liquides, qui doivent toujours être

préparés dans des récipients en bois, seront d’au-

tant plus efficaces qu’ils auront été projetés avec

force sur toutes les parties vertes des sujets à pro-

téger et que la pulvérisation aura été très fine.

Nécrologie : M. Jean Soupert. — Le 17 juillet

dernier est décédé à Luxembourg, dans sa 77« an-

née, M. Jean Soupert, ancien associé du célèbre

établissement rosiériste Soupert et Notting.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

*
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C'est chez M. Roland-Gosselin, à Ville-

franclie-sur-Mer (xVlpes-Maritimes), au mois

d’avril 1010, que j’ai vu pour la première fois

cette ravissante Composée. Quelques exem-
plaires cultivés en pots m’avaient charmé,

malgré leur état de développement encore peu

avancé. Une semaine plus tard, je pouvais

l’admirer dans toute la splendeur de sa végéta-

tion, chez M. Fernand Denis, à Ralaruc-sur-

Mer (Hérault), et au Jardin des plantes de

Montpellier, oi'i existent les premiers indi-

vidus introduits en Europe. C’est à mon excel-

lent ami, M. Jules Daveau, conservateur de ce

jardin, que revient l’honneur de cette introduc-

tion, dont l'histoire mérite d'être racontée.

Pour les botanistes, le Felicm petiolala

n’est pas une plante nouvelle. Elle existe, en

effet, depuis longtemps dans les herbiers à

l’état d’échantillons desséchés, dont les pre-

miers furent récoltés en 1801 par Thomas
Cooper, dans le Rasutoland et le district d’Al-

bert (Afrique australe). Elle fut décrite par

llarvej", qui lui donna le nom d’As/cr

lahis', sous lequel elle ligure dans le Flora
capensis

En R)o;î, l’Institut botanitjue de Montpellier

recevait de M. Dieterlin des échantillons d’her-

bier qu'il avait récoltés au Rasutoland. M. Da-

veau, ayant examiné ces plantes en ^uie deleur

identilication, fut particulièrement intéressé

j)ar l'une d'elles, désignée seulement par son

nom vulgaire de Kelolica es Raha, et en

laquelle il reconnut VAster pet iolatns.

Ces échantillons possédaient des capitules à

divers états de développement, et M. Daveau
remarqua (jue quelques-uns d’entri* eux conte-

naient des graines mûres. Il recueillit ces

graines précieusement et les sema en IDOi.

Elles ne tardèrent pas à germer et deux
plantes ainsi obtenues furent placées, l’une

dans une j)late-bande, une autre dans une
rocaille, en plein soleil, sans abri d’aucune

sorte. I^a pnonière fut détruite par les froids

de l’hiver, mais la seconde supporta la mau-
vaise saison sans être endommagée. Des
gi'aines furent r»-coltées, des boutures furent

faites et la jjlante put être propagée. Depuis

son introduction, cette charmante Composée
passe les hivers sans abri, à Montpellier, et

elle a résisté à des abaissements de tempéra-
ture allant jusquà 10 degrés au-dessous do zéro.

* Harvey, Thésaurus capensis, vol. II, p. 3.ô, t. 15t.
2 Harvey ef Sonder, Flora capensis, vol. III, p.80.

La figure qui accompagne cette note (fig. 1.35)

a été exécutée d’après une photographie prise

chez M. Fernand Denis, à Ralaruc-les-Rains

(Hérault). Elle peut donner une idée de l'élé-

gance de cette plante, des plus précieuses pour

l’ornement des rocailles ensoleillées des jar-

dins du Midi de la France. Ses longs rameaux
retombant en festons se couvrent, en effet,

pendant toute l’année, d’un nombre considé-

rable de fleurs qui se succèdent sans interrup-

tion. Cette photographie a été faite au mois
d'avril, époque à laquelle la plante n’était

cependant pas encore dans toute sa beauté.

Cette plante est voisine de VAster rotundi-

f'otius, Thunberg, originaire de l’Afrique aus-

trale, que l’on cultive dans les jardins sous le

nom A'Agathæa cœleslis, Cassini {Agathæa
aniettoides. De Candolle). Mais Rentham e

Hooker, dans leur Généra ptantarxim\ Engler

et Prantl, AznsXawv PItanzetifamilien, placent

les espèces de ce groupe dans le genre Felicia,

qui diflère des Aster par le fruit à aigrette

formée de soies grêles, disposées sur un seul

rang, au lieu de comprendre deux ou trois

rangs de soies.

Le nom générique Agathvea, synonyme de

Felicia, doit être abandonné, conformément
aux lois de i)riorité admises dans la nomencla-

ture botanique, car il a été créé en 18:37, alors

que le second remonte à l'année 1818.

D’après ces mêmes lois, le nom de Felicia

devrait être lui-même relégué au rang des

synonymes et remplacé par celui de Pétris,

attribué par Adanson, dès 171)3, à des plantes

du même genre ; mais le nom de Felicia étant

devenu d’un emploi plus général doit être

préféré, pour éviter un bouleversement sans

avantages, conformément à l’article 3U des

lois adoptées par le Congrès botanique de

Vienne, en 1D05.

Le Felicia petiolala diffère du F. cœleslis

par ses tiges couchées ou pendantes, ses feuilles

dentées, ses capitules un peu plus petits, de

couleur mauve. En voici d’ailleurs la descrip-

tion succincte :

Plante sous-frutescente, à rameaux couchés ou

retombants, ne dépassant guère 15 à 20 centimètres

de hauteur, à feuilles alternes, ovales ou ovales-

lancéolées, aigues, de 2 à 3 centimètres de lon-

gueur, courtement pétiolées, irrégulièrement bi ou

tridentées de chaque côté. Capitules produits en

très grand nombre, atteignant jusqu’à 3 centi-

mètres de diamètre, solitaires sur des pédoncules

grêles de 5 à 7 centimètres de longueur, à ligules \
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d’une jolie couleur mauve et à disque jaune. Pédon-

cule et involucre pubescents.

Le Felicia petinlala sera précieux pour les

jardins de la région méditerranéenne, oii il se

moiitn' d’une rusticité absolue. Il mérite aussi

d’être recommandé pour les pays plus septen-

Fig. 135. — Felicia petiolata

chez M. Fernand Denis, à Balaruc-les-Bnlns.

trionaux, où on pourra l’utiliser comme son

congénère, le F. cœlestis, soit pour la garni-

ture des plates-bandes à exposition ensoleillée,

soit pour l’ornement des rocailles et des parties

arides, où sa floraison abondante et ininter-

rompue pendant toute la durée de la belle

saison le feront certainement apprécier. Cul-

tivée en pots et rentrée en hiver en serre

froide, bien éclairée, la plante continuera à

fleurir pendant la plus grande partie de l’hiver.



3Ô2 LE CYTISUS DALLIMOREI ET L’hÉRÉDITÉ

Sa culture n’exige aucuns soins particuliers.

Quant à sa multiplication, elle est très facile.

On peut la pratiquer ; 1“ à l’aide des graines

que l’on sème en août-septembre, en pots et

en terre légère
;
on repique les jeunes plants,

on les hiverne sous châssis, près du jour, et

l’on met en place fin mai
;
2“ par marcottage,

les rameaux s'enracinant d’eux-mêmes sur les

points où ils se trouvent en contact avec le

sol ;
3“ par bouturage pratiqué à la fin de l’été,

sur couche ou sous cloche, ou au printemps, à

l’aide des rameaux herbacés coupés sur les

vieux pieds hivernés en serre.

I). Bois.

LE CYTISUS DALLIMOREI ET L’HÉRÉDITÉ

Nous avons cité dans un récent numéro,

parmi les plantes nouvelles ayant obtenu des

Certificats de mérite à la récente exposition de

Londres, un Cylims hybride obtenu au .Jardin

de Kew, le C. Ballimorei. En raison de l’in-

térêt que présente cette plante au point de vue

de la transmission des caractères par l’hybri-

dation, il nous paraît utile de donner à son

sujet quelques renseignements, que nous pui-

sons dans un article de M. Rolfe, publié dans

le Gardeners' Chrunicle.

I.e C. Ballimorei est issu du C. scoparius

var. Andreanus, à fleurs jaune et rouge, fé-

condé par le C. albus, qui a les fleurs blanches.

Le semis a produit deux sujets, dont l’un est

le C. Ballimorei, à fleurs blanc et pourpre, qui

a été expo;é à Londres, et l’autre a les fleurs

jaunes, comme celles du Genêt à balais, mais

intermédiaires entre celles des deux parents

pour le reste.

Cette dissociation de coloris a paru assez

remarquable. Pille ne s'accorde pas avec la loi

de Mendel, d’après laquelle, à la première

génération, les caractères de l’un des parents

doivent rester seuls dominants.

Il était intéressant, dans cet ordre d’idées,

d'étudier les générations ultérieures. On a

fécondé, à l’aide de leur propre pollen, les

deux plantes obtenues, le C. Ballimorei et

l'autre, que nous appellerons provisoirement

C. Ballimorei aureus. Trois des semis prove-

nant de ce dernier ont déjà fleuri
;

ils ont

manifesté une curieuse dissociation de carac-

tères. L’un a les fleurs blanc jaunâtre ou jaune

verdâtre pâle, avec l’étendard légèrement

nuancé de pourpre au sommet, — mais ceci

s’observe parfois chez certaines formes du

C. albus et, en somme, cet hybride secondaire

retourne très nettement à cette espèce. Les

deux autres sont jaune vif, mais présentent

entre eux des différences notables au point de

vue de la grandeur.

I.es semis du C. Ballimorei pourpre sont

moins vigoureux et n’ont pas encore fleuri. Il

sera intéressant de voir si le jaune du C. An-
dreanm y reparaît.

^Maintenant, comment expliquer la dissocia-

tion de coloris observée à la première généra-

tion ? M. Bolfe fait remarquer, à ce propos,

qu’il convient de distinguer, dans l’application

de la loi de Mendel, entre les espèces pures et

les formes qui ont pris naissance par mutation.

Une espèce a acquis, à travers d’innombrables

générations, des caractères qu’on peut consi-

dérer comme uniformes et constants. Cette

fixité n’existe pas chez les hybrides, qui for-

ment, comme on l’a dit, une mosaïque de

constituants divers à l’état instable, prompts

à se dissocier. Elle n’existe sans doute pas

non plus chez une forme issue brusque-

ment de mutation et qui ne présente aucune

des garanties de stabilité qu’on trouve dans

la longue généalogie des espèces proprement

dites.

Or, le C. Andreanus, ou C. scoparius var.

Andreanus, doit certainement son origine à

une mutation
;

il ne présente aucun caractère

pouvant le faire considéi’er comme un hybride

et ne diffère, en somme, du C. scoparius que

par le coloris cramoisi brunâtre de ses pétales

latéraux. Il est donc permis de le considérer

comme constituant, au point de vue de l’appli-

cation de la loi de Mendel, le F‘ de la série,

c’est-à-dire l’équivalent d’un hybride de pre-

mière génération, et, par suite, on doit s’at-

tendre à obtenir, en le croisant avec le C. albus,

une dissociation de caractères.

La couleur rouge des pétales latéraux du

C. Andreanus est un caractère anormal, brus-

quement apparu ;
il n’est pas surprenant que

l’on constate un retour au type normal quand

on croise le C. Andreanus avec une autre

espèce, de même qu’on l’observe fréquemment

quand on le féconde par lui-même. Il est inté-

ressant, toutefois, de noter que dans le C.

Ballimorei, le rouge ne s’est pas seulement

dissocié du jaune, qui a disparu, mais qu'il

s’est plus ou moins répandu dans les autres

segments de la corolle.

G. T.-Grignan.
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FRUCTIFICATION DE L’ERYTHEA ARMATA DANS LE MIDI DE LA FRANCE

La fructification éaVKrythea armala, àèyA I sieurs années à Cannes, où elle a pu ôtre suivie

sif^nalée à Monte-Carlo, se produit depuis plu- I de près par ceux qu’intéresse à divers points

Fig. 136. — Erythea armata en rteurs

à la Villa des Lotus, à Cannes.

de vue la production de {^raines fertiles de ce

brillant Palmier sur notre littoral méditerra-

néen.

La plante qui fleurit et fructifie avec cette

constante profusion appartient à la villa des

Lotus, dont on vante à juste titre les belles

collections de végétaux rares, représentés sou-

vent par de magnifiques exemplaires. Nous y
avons trouvé à glaner, après la riche moisson

de nos prédécesseurs, de substantiels épis que

nous nous proposons d’égrener quelque jour

pour les lecteurs pliytophiles que le sujet peut

intéresser.

Le bel Ërylhea armata que nous y avons
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fait photographier (fig. 130), avec ses longues

et élégantes productions liorales s’échappant

du chapiteau qui couronne son stipe, est le

plus grand que nous ayons encore vu.

IvC plus souvent, cette espèce s’était pré-

sentée à nous sous la forme toulfue, avec un

de la région oii on les trouve actuellement.

Nous nous y appliquons en ce moment même
pour quelques stations chaudes du Gard et de

l’Ardèche, oii nous espérons voir se maintenir

quelques-uns de ces Palmiers et surtout VEry-
thea armala, à la riche livrée d'argent.

F. Morel.

On sait que le genre Erylhea a

été créé par Sereno Watson pour

deux espèces de Pal-

miers californiens

autrefois compris

par Wendland dans

le genre Bvahea
Ces deux genres,

d’ailleurs très voi-

sins, se distingue-

I raient en ce que

f chez les Drahea les

spathes bractéifor-

mes sont localisées

sur le pédoncule du

spadice, laissant

libres les ramifica-

tions, tandis que

chez les Erylhea,

Fig. 137. — Inflorescence de VErythea
armata. issue de l’aisselle d’une
feuille de la partie moyenne.

stipe nul ou très court : les superbes éventails

argentés de ses feuilles sortant directement du
tapis vert des pelouses, avec lequel ils for-

maient un des plus saisissants contrastes qu’on

puisse obtenir par des oppositions de couleurs

dans les feuillages
; mais cette plante sur une

colonne de plus de deux mètres de haut, cou-

ronnée par le volumineux développement de

ses blancs éventails d’où jaillissent et retom-
bent en longues fusées ses curieuses inflores-

cences inclinées vers le sol, montre une figure

dont je n’ai pas besoin de faire valoir la puis-

sante originalité.

Erylhea artnala est un de nos jjlus rusti-

ques Palmiers. Nous l’avons vu prospérer à

Marseille dans un grand nombre de jardins
;

aux environs d’Arles, à Bouchaud, chez M. le

comte de Bouchaud de Bussy, bien connu
comme grand amateur d’horticulture.

Fn somme, il constitue, avec \QJubæa specla-

bilis, le Cocos Yalai, peut-être les Washing-
lonia filifera et robtisla, le Phœnix canaricn-
sis, et surtout le dur Cham;erops excelsa, un
petit groupe de végétaux d’aspect exotique sur

lequel il est bon de tenter quelques expériences

en vue de l’extension possible d’un élément

décoratif de grande valeur aux localités bien

abritées qui se trouvent un peu au Nord

chaque ramification est engainée par une

spathe.

* Brahea edulis, Wendland, et Roezlii, Wendl. Ce
deinier, également connu sous le nom de B. ylauca,
Hort., est devenu VErythea armata, Watson. Voir

d’autre part ; Revue horticole, 1883, p. 27 et 102; 1887,

p. 21 ; 1893, p, 297.
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11 y a quelques années déjà, en i8!)7, p. 77,

la Renie hoiiicole mentionnait et lijjurait la

fructification, à Ilj'ères, de VErylhea edulis,

et p. 3()7 la floraison de son congénère VE.

armata à Monte-Carlo. Cette floraison, cons-

tatée de nouveau à Cannes en üXl!) par

M. Francisque Morel, s'est aussi produite à

Montpellier, simultanément, semble-t-il.

Le sujet dont il

est question dans

cette note a fleuri

à Flaugergues,
près Montpellier,

dans la propriété

où le regretté ba-

ron de Saizieu

s’était plu à accu-

muler les raretés

horticoles. Deux
exemplaires, éga-

lement remarqua-
bles, y atteignent

environ 3"' 50 à

4 mètres de hau-

teur, mais l’un

d’eux seul a fleuri.

L’inflorescence

apparaît environ

à mi-hauteur du
tronc, à l’aisselle

d’une feuille
;

elle

se montra dès le

mois d’août 100<S,

resta stationnaire

pendant l’hiver,

cachée dans ses

spathes, et ne s’est

développée que
dans le courant de

l’année 1900 ; les

fruits en sont en-

core imparfaite-

ment mûrs.

Contrairement à

ce qui se passe chez

VE. edulis., où l’in-

florescence nous

apparait courte et compacte celle-ci, chez

VE. armata, forme une grande panicule très

allongée et longuement pédonculée (fîg. 136

et 139). Le pédoncule, long d’environ 1 mètre,

représente à lui seul le tiers de l’inflorescence

qui en mesure 3 de longueur totale ; il pré-

sente, de 30 en 30 centimètres, une spathe

bractéiforme acuminée mesurant X centimètres,

fendue d’un côté et engainant étroitement

le pédoncule (lig. 137). Dans les deux tiers

supérieurs de l’inflorescence, chacune de ces

spathes porte à son aisselle une panicule rami-

fiée, fastigiée, de 50 à OO centimètres de lon-

gueur et dont le pédicelle est lui-même engainé

(fig. 13X) par une bractée de même forme que

la spathe, fendue

presque entière-

ment, et mesurant

15 à 20 centimè-

tres. Le fruit, qui

semble avoir ac-

quis sa grosseur,

rappelle par sa

forme l’amande de

la Noisette ; il

est actuellement

(15 mai) d’un vert

olive et prend, pa-

raît-il, une teinte

orangée, à la ma-
turité. ün remar-

que près du pédi-

celle les trois lobes

persistants du ca-

lice.

Les fruits pa-

raissent fertiles,

ils présentent ac-

tuellement un pé-

ricarpe mince et

atteignant à peine

1 millimètre d’é-

paisseur.

Ajoutons, en ter-

minant, que le sol

de Flaugergues où

croissent les Ery-
thea est siliceux ;

il est constitué par

des cailloux sili-

ceux roulés, d’ori-

gine glacière, le

diluvium alpin,

qui occupe toute

cette partie des

environs de Montpellier, et sur lequel est

(frammont, localité depuis longtemps célèbre

parmi les botanistes.

J. Daveau,
Conservateur du Jardin des plantes

de l’Université de Montpellier.

Nota. — Rappelons que M Trabaud, vice-président

de la Société d’horticulture des Bouches-du-Rhône,
avait signalé aussi, en 1897, la fructilication de VEry-
thea armata à La Ciotat (Revue horticole, 1897, p. ,555).- Revue horticole, 1897, p. 77, fig. 25.
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IRIS NOUVEAUX

Pour faire suite aux récents et intéressants

articles de MM. Denis et W. R. Djkes, au

sujet d’iris nouveaux, je voudrais signaler

une autre nouveauté de mon obtention, prove-

nant d’un croisement entre Iris Knrolkowi'X
1. cypriana ', et que j’ai nommée I. Rorolcijp.

11 a lleuri au Petit-Ghàtenay (Vendée) pour la

première fois en lUOl), et sa dernière tloraison

m’a nettement fixé sur sa valeur décorative.

Kn voici une description sommaire :

Souche serrée et charnue formant une touffe

compacte ; feuilles linéaires, un peu flexueuses,

de 45 à 50 centimètres de longueur sur 2 à

3 centimètres de large ;
hampes florales hautes

de (iO centimètres, rarement hifurquées, por-

tant une spathe terminale bi ou triflore ; fleurs

assez grandes (10 à 12 centimètres), à segments

étalés, bleu d’azur légèrement lilacé, la base

des divisions veinée de brun et de jaune, barbe

jaune. Floraison fin avril ou commencement
de mai.

Un cultivateur d’iris m’affirmait, il y a

quelque temps, qu’il n’avait jamais pu obtenir

de bons résultats en opérant des croisements

entre Iris de ces deux sections (Regelia X
Pogoniris). Il y a certainement des exceptions

et nous en avons ici la preuve. Certainement,

par des croisements de ce genre, on n’obtiendra

peut-être pas d’aussi brillants résultats qu’en

hybridant entre elles les sections Regelia et

Onc()cyclus, car les plantes issues de ce dernier

croisement {Regeliocyclns) sont de véritables

merveilles horticoles
; néanmoins, il est inté-

ressant de continuer les opérations de ce genre.

C’est ce que nous allons faire, et nous avons

déjà quelques plantes assez fortes pour fleurir

l’année prochaine.

L’7. Korolcyp, que nous allons multiplier le

plus rapidement possible, sera une bonne acqui-

sition pour les amateurs qu’intéresse ce beau

genre de plantes. Non seulement il produit des

fleurs très attrayantes, mais il est aussi extrê-

mement florifère, rustique et de culture facile.

Plus tard, j’aurai aussi l'occasion de parler

d’autres hybrides de la section des Iris bul-

beux, dont trois ont fleuri l’année dernière et

proviennent des croisements suivants : I. hu-

charica X I- warleyensis, I. caucasica X
I. sindjarensis et I. hiicharica X I- or-

chinides
;
mais il faut attendre la floraison fu-

ture pour en faire une description complète.

II. Massé.

LES PLANTES VENENEUSES

LA MORELLE NOIRE

Les Morelles sont des plantes de la famille

des Solanacées, se caractérisant, comme les

précédentes que nous avons examinées par

la présence d’un alcaloïde dangereux dans

certaines conditions, et, malgré cela, c’est

parmi elles que se trouve l’une des plantes les

plus importantes au point de vue alimentaire,

la Morelle tubéreuse ou Pomme de terre.

Chacun sait, en effet, que les tubercules de

Pomme de terre, surtout ceux qui sont germés,

doivent être mangés cuits, l’eau de cuisson

entraînant l’alcaloïde et devant par suite être

jetée. En outre, les épluchures de Pomme de

terre, les fanes restant après l’arrachage des

tubercules, ne doivent pas être utilisées en

mélange avec le fourrage donné au bétail.

Parmi les espèces spontanées sur lesquelles

* PIris cypriana est une belle espèce de la section

Pogoniris, assez analogue à 1’/. pallida et introduite

de nie de Chypre en 1887.

* Eevue horticole, pages 107, 332; 1010, p. 132.

nous voulons appeler l’attention ici, se trouvent

la Morelle douce-amère et la Morelle noire.

La Morelle douce-amère {Solanum dulca-

mara) est un sous-arbrisseau sarmenteux

atteignant 1 à 2 mètres de longueur, à feuilles

alternes, les unes entières, d’autres triséquées

avec un lobe terminal assez grand et deux

autres plus petits. Les fleurs sont réduites,

de coloration violette, avec cinq étamines à

anthères jaunes, saillantes et conniventes

s’ouvrant chacune par un pore terminal; le

fruit est une baie ovoïde, d’abord verte, puis

rouge à maturité. Cette plante est assez fré-

quente aux bords des bois, dans les haies

humides. Les tiges possèdent une écorce

amère et un bois rempli d’un suc sucré, d’où

le nom qui a été donné à la plante. Les baies

sont vénéneuses et, tout en ne présentant

pas grand danger, il faut éviter de les con-

sommer.
La Morelle noire [Solanum nigrutn) est une

plante herbacée annuelle, que l’on rencontre
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fréquemment dans les cultures et sur le bord

des routes. La tige atteint 20 à iO centimètres

de hauteur suivant les conditions dans les-

quelles elle se trouve, poussant sur les terrains

vagues, dans les endroits secs, dans les céréales

mal nettoyées, et par suite indifférente sur la

nature du sol.

La tige est anguleuse, glabre ou légèrement

poilue, et porte des feuilles pétiolées, plus ou

moins ovales, sinuées, parfois dentées. Les

fleurs sont blanches, petites, groupées en

cyme de 4 à 5. Le fruit est une baie d’abord

verte, puis noire à maturité. Toute la plante

répand une odeur désagréable, comme d’ail-

leurs les feuilles, tiges et fruits de la Pomme
de terre. Les fruits et toutes les parties vertes

de la plante contiennent une assez forte pro-

portion de solanine, alcaloïde constituant un

poison dont il faut se méfier, quoiqu’il soit

peu actif chez l’homme. Certains cas d’empoi-

sonnement par la Morelle noire paraissent

bien avoir été constatés, mais ils sont rares et

se réduisent à de simples indispositions. P’ail-

leurs, dans certains pays, à l’ile de la Réunion

particulièrement, la Morelle noire est utilisée

dans l’alimentation journalière. Elle est cul-

tivée sur des surfaces importantes sous le

nom de Rrede Morelle et n’est aucunement
toxique

;
les feuilles sont considérées comme

émollientes et les racines comme émollientes

et diurétiques (J. de Cordemo}'^).

En France, son odeur désagréable éloigne

les animaux et ils se refusent à les consommer.
On cite pourtant des expériences qui ont permis

de faire ingérer à des chevaux jusqu’à 3 kilo-

grammes de Morelle noire à l’état frais, et ils

n’en ont ressenti aucune indisposition grave.

Cette plante est parfois désignée sous le nom
de « Crève-chien », nom qui, d’après ce

que nous venons de dire, est fortement exa-

géré.

Quoi qu’il en soit, c’est une plante heureuse-

ment assez peu répandue en France, et il ne

vient à l’idée de personne de la faire consomjiier

à des animaux de la ferme; il est môme pru-

dent de la détruire dès que l’on peut en avoir

l’occasion.

(L Fron.

BKCHES ET HOUES DIVERSES

Pour compléter nos études sur les bêches et

sur les houes, parues dans la Revue horticole^

nous donnerons les quelques

indications suivantes :

La bêche des Malgaches, ap-

pelée angady, ressemble beau-

coup à nos louchets étroits; le

fer/’(fig. 140), de 25 à 30 cen-

timètres de hauteur, est légère-

ment concave ;
les coins supé-

rieurs sont découpés et enrou-

lés en douille a ; le manche m
est d’une longueur démesurée

(l^SO à 2 mètres) et l’outil,

souvent lancé très obliquement

sur le sol, agit par percussion

à la façon d’une houe.

La bêche annamite {cài-

thuông
) , sorte de loucliet

(fig. IVl), a un fer/’ de 8 centi-

mètres de tranchant, 40 à

50 centimètres de hauteur ; la

lame est enroulée et maintenue
par une bague b à l’extrémité

du manche n de 1“20 de lon-

gueur
;
pour les travaux dans

les terrains humides, les Anna-
mites se servent d’une bêche
en bois {câi-mai) de 40 centimètres de hauteur
et de 1™40 de manche m (fig. 142) ; la palette a

est simplement garnie d’une plaque de tôle l

de 20 centimètres de tranchant et de 1 5 à 25 cen-

Fig. 140. — Bêche
malgache
{angadij).

Fig. 1 il. — Bêche
annamite

{câi-thuông).

Fig. Ii2. — Bêche
annamite
{câi-mat).

timètres de hauteur
;
quelquefois l’extrémité du

manche est garnie d'une douille métallique b
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Lo labourage à bras des rizières du Japon
se pratique avec une bêche en bois dont le

trancliant seul est formé d’une bande de fer;

la partie inférieure du manche est munie, en

arrière, d’un prolongement terminé par un
talon que l’ouvrier fait appuyer sur le sol pour

liouvoir arracher et sou-

lever la motte de terre

découpée par la palette. •

Les boues sont très em-
ployées dans nos colo-

Fi^. 143. — Houe
tunisienne

(messah)

.

Fig. IH. — Houe
annamite

(oai-cuôc-hàn).

nies; d’ailleurs, on peut dire que dans tous

les pays la boue remplace la bêche chaque fois

que le travailleur marche pieds nus.

En Tunisie, la culture à bras des jardins et

des Oliviers est faite par les indigènes à

l’aide d’une houe (ajipelée messah) indiquée

par la figure I i.’î
;
l’outil, fabriqué par les indi-

gènes à l’aide de procédés très rudimentaires et

P’rance), sans modifier les dimensions et les

formes des outils auxquels les indigènes sont

habitués, et qui sont en relation étroite avec

l’énergie des moteurs et la résistance du sol,

on pourrait certainement construire de sem-

blables outils plus légers avec nos métaux
d’excellente qualité.

La houe annamite (câi-cuôc-bân) a un

manche m (fig. 141) de 1'"20 de long raccordé,

à 4.5 degrés environ, à une palette p en bois,

de 35 centimètres de long, garnie d’une plaque

Fig. IfCi. — Fers de houes de l’Afrique centrale.

de tôle t ayant 12 à 15 centimètres de tran-

chant et 7 à 15 centimètres de hauteur.

Au Sénégal et au Dahomey, le fer de la

houe A (fig. 145) se termine par une queue a

qui passe dans un œil du manchew ces houes

Fig. 147. — Houe de l’Afrique centrale.

sont appelées dahas
;

il faut environ 25 jour-

nées d’hommes pour préparer, avec la daba, un

hectare de terre en vue de la culture des

Arachides.

très simples, est assez lourd ; le modèle que

nous avons rapporté de Sfax pour notre col-

lection d’étude de l’Institut National Agrono-

mique, ayant les dimensions indiquées par la

figure 143, pèse 2 kilog. 500.

Pour toutes nos colonies (et on pourrait

ajouter comme pour toutes les régions de la

Les houes des indigènes de l’Afrique cen-

trale, très bien confectionnées comme pièces

de taillanderie, présentent une grande analogie

avec les outils utilisés par certaines peuplades

de l’Amérique centrale. La figure HO repré-

sente des houes employées par les femmes

N’ (lapous pour la culture du Sorgho et du

Maïs : a fer de houe des Ouaddas, a’ coupe
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transversale (2't centimètres do long, 18 cen-

timètres de large et 15 millimètres de (lèche) ;

b fer de houe de la Kémo (22 centimètres de

long et 145 millimètres de large)
;

c, 1er de

binette ou de piochon du Dar-Houna et de la

Kémo (15 centimètres de long et 9 centimètres

de large). — Tous ces fers a (fig. 147) for-

ment un angle très petit avec le manche m,
que les femmes manœuvrent avec une seule ou

avec les deux mains (suivant la résistance du

sol) et en travaillant recourbées, la tète très

rapprochée de la terre
;
le manche m (fig. 1 17)

a environ 65 centimètres de longueur. Les

douilles d (fig. IKi) des fers, ornementées de

dessins en creux, sont formées (comme dans

l’angady des Malgaches) par une patte recourbée

faisant corps avec la palette, et, comme les

deux lèvres ne sont pas soudées, l’artisan a eu

soin de leur donner du raide en rabattant, au

marteau, deux collets u et n’ qui jouent le

rôle de nervures.

Max Kinoklmann.

L4 CRISE DE L’APPRENTISSAGE EN HORTICULTURE

Les lettres que j’ai reçues en suite de la

publication de mon précédent article m’ont

montré que j’avais traduit le sentiment de

bien des jardiniers, qui se rendent compte du

danger que j’ai signalé. L’une d’elles m’a par-

ticulièrement touché
;

elle émane d’un homme
qui s’est fait une véritable célébrité, comme
semeur, dans notre profession, et qui a le pro-

fond chagrin de voir son fils, lequel n’a pas

souci de la parcelle de gloire acquise par son

père en trente années de travaux, abandonner

le métier qu’il lui a appris, pour gagner dans

une usine un salaire plus élevé. Ce fils n’a pas

compris l’honneur qu’il avait de porter un

nom révéré en horticulture et il préfère exercer

un métier, plus rémunéré peut-être, mais à

coup sùr moins noble et moins sain.

Le vieux jardinier dont je parle s’incline,

d’ailleurs, devant ce calcul trop pratique, mais

il fait remarquer avec raison que nombre de

jeunes gens s’étiolent dans les bureaux ou les

administrations pour gagner un salaire moindre
que celui des Jardiniers, bien qu'ils soient obli-

gés cependant d’être vêtus convenablement et

de faire figure.

C’est parfaitement pensé, et il faudrait faire

comprendre aux parias de la bureaucratie l’in-

térêt qu’ils auraient à apprendre un métier.

Mais comment y parvenir, et comment ensuite

•les instruire ?

Nous en revenons là aux diliicultés de l’ap-

prentissage que j’ai exposées dans l’article

précédent. D’ailleurs, ces jeunes gens, qui ap-

partiennent souvent à de bonnes familles, se

plieraient difficilement aux besognes un peu
ingrates que l’on impose généralement au
début aux apprentis, dans les établissements où
on en forme encore.

11 faut donc trouver d’autres moyens pour
les faire pénétrer dans l’horticulture et leur en
inspirer le goût.

Je ne crois guère à l’efficacité des leçons

qui peuvent être données dans ce sens à l’école

primaire; on a trop tendance à cliarger les

programmes, et les instituteurs ne peuvent

arriver à satisfaire à leurs exigences. 11 fau-

drait d’abord commencer à donner dans les

écoles normales une solide instruction horti-

cole aux maîtres, et je crois fort, à supposer

que des cours leur soient faits, qu’ils sont

considérés comme accessoires et suivis par eux

avec bien peu d’attention.

Les leçons qu’on tente de donner dans

quelques régiments ne peuvent embrasser

qu’un petit nombre de sujets et s’adressent à

des hommes déjà trop âgés. D’ailleurs, on

sera bien obligé de renoncer à vouloir ap-

prendre, en deux ans, aux soldats autre chose

que le métier militaire et d’abandonner la ten-

dance actuelle de transformer les casernes en

collèges.

11 y a bien l’organisation d’un service d’ap-

prentissage dans les jardins publics. Cette

idée, qu’a défendue M. le professeur Gérard,

est excellente, mais elle ne peut produire que

des effets restreints. Il faut souhaiter, cepen-

dant, qu’elle soit appliquée dans toutes les

grandes villes
;

les chefs-jardiniers sont des

maîtres de pratique tout indiqués.

Il reste donc deux moyens principaux : les

cours et les écoles pratiques.

Ces cours existent déjà dans certaines villes ;

Paris, Lyon, Orléans, Rouen, Angers, etc. Ils

sont, en général, organisés par des Sociétés

d’horticulture ou des Syndicats horticoles. Au
cours de son récent Congrès, la Fédération

nationale des syndicats horticoles a préconisé

l’organisation de cours semblables sur tous les

points de la France. Mais il faut d’abord créer

un personnel enseignant, et si les bons prati-

ciens ne sont pas rares, il en est peu qui con-

sentiraient, soit par excès de modestie, soit par

défaut de loisir, à se charger de cours suivis

et complets.

Aussi le Congrès de Bruxelles d avril der-

nier, étudiant cette question de l’enseignement
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liorticole, qui est aussi aiguë en Belgique qu’en

France, a-t-il émis une série de vœux tendant

à l'organisation et au perfectionnement de ce

personnel enseignant. 11 a préconisé notam-

ment que des chaires ambulantes d'horticulture

soient créées et que, dans les régions où l'ar-

horiculture fruitière, la culture potagère ou la

lloriculture constituent la principale ressource,

des spécialistes soient rattachés à ces chaires.

Il a même demandé — et c’est là du bon fémi-

nisme — que l’on favorise les écoles fémi-

nines d'économie domestique et qu’on intro-

duise dans toutes, même pour les jeunes filles

de la classe aisée, l'enseignement de l'horti-

culture et du jardinage.

hn tout cas, en supposant que l’on puisse,

grâce aux efforts des Sociétés et Syndicats,

créer un peu partout des cours gratuits, ils ne

seront jamais qu'un complément, et ne remé-
dieront pas d'une façon suffisamment efficace

à la crise de l’apprentissage. Ils ne seront, le

plus souvent, suivis que par ceux qui ont déjà

décidé de se consacrer à l’horticulture; ils ne

feront pas naître beaucoup de vocations de plus.

Nous en venons donc forcément au moyen
le plus efficace, à mon avis: l’école. iNlais je

m'empresse d'ajouter que l’école doit être,

avant tout, pratique et s'adresser aux adoles-

cents au sortir de l’école primaire. 11 ne s’agit

pas de créer des succursales de l'école de

Versailles
;
nous verrons tout à l’heure le rôle

que celle-ci doit jouer.

11 faut instituer des écoles qui soient pour

l'horticulture, à l’égard de l’école de Versailles,

ce que sont les écoles pratiques d’agriculture,

comme celle d’Kcully, à l'égard des écoles de

Grignon ou de Grand-Jouan.

Nous ne sommes pas entièrement i>rivés

d’écoles de ce genre
;

il y a d’abord des orphe-

linats, comme celui de Chambéry, ou des mai-

sons comme Saint-Nicolas-d’lgnj% qui rendent

de réels services, mais qui ne peuvent s’adres-

ser qu’à une catégorie spéciale d’élèves.

11 y a même des écoles d’horticulture comme
celles d’Antibes et d’Ilyères. Mais je n’offen-

serai personne en disant que ces écoles, soit

en raison du manque de ressources, soit en

raison des programmes actuels, ne répondent

pas assez au but que j’envisage.

11 s'agit donc de créer, avec l’appui des mu-
nicipalités intéressées, qui feront bien quelque

chose pour elles, puisqu’elles se disputent à

coup de millions un régiment, des écoles pra-

tiques d’horticulture dans tous les centres où

il y a des éléments nécessaires d’instruction,

c’est-à-dire des établissements importants

d’horticulture, des jardins juiblics, etc.

Cette idée n’a pas échappé au Ministre de

l’agriculture qui, au cours de la discussion

tenue sur ce sujet à la Commission technique

de l’horticulture, a pensé, en première ligne,

à Lyon, et a chargé M. Antoine Hivoire de

s’entendre avec la municipalité lyonnaise, en-

tente qui est d’ailleurs en bonne voie.

L’actif inspecteur de la Compagnie d’Orléans,

M. Tuzet, guidé par les mêmes vues, a pris

l’initiative de créer des écoles de ce genre avec

l’appui de sa Compagnie et des Sociétés d’hor-

ticulture locales. La première fonctionnerait

dans la Dordogne.

Dans le programme, judicieusement raisonné,

qu’il m’envoie, il prévoit que l’école recevra

les jeunes gens à partir de treize ans et pour

deux années d’études. Il explique que le but

est de former de jeunes ouvriers qui se place-

ront ensuite dans les établissements horticoles.

11 ne veut j)as, avec raison, de personnel nom-
breux et coûteux, et c’est pourquoi il décline

l’initiative de l’Etat, mais cependant il me pa-

raît aller un peu loin quand il demande que

l’école jouisse de la plus grande liberté com-

merciale. Il ne faut pas, dans l’intérêt même
de sa réussite, qu’elle puisse créer une con-

currence aux établissements de la région dont

elle n’aurait pas les charges.

M. Tuzet prévoit un seul professeur pour les

cours théoriques, l’enseignement devant sur-

tout reposer sur les chefs de pratique.

Avec une pension peu coûteuse (250 fr. dans

le projet de M. 'l’iizet] et avec des bourses ou

des demi-bourses nombreuses, le recrutement

de ces écoles se ferait facilement.

Souhaitons que la sous-commission nommée
pour l’examen de cette question au Ministère

de l’agriculture aboutisse rapidement à des

solutions simples et économiques. Elle aura

fait exception aux habitudes et aura bien mérité

de l’horticulture.

La création d’un certain nombre de ces écoles

pratiques amènerait forcément la transforma-

tion de l’Ecole de ^'ersailles, qui deviendrait

vraiment l’flcole supérieure d’horticulture.

Rien n’empêcherait d’ailleurs d'instituer une

ou deux écoles normales qui tiendraient le

milieu entre l’école pratique, recevant les ado-

lescents de treize à quinze ans, et l’école supé-

rieure, qui ne s’ouvrirait alors qu’aux jeunes

gens de dix-huit ans.

Mais il faudrait que cette école supérieure

fût ouvei'te plus largement à ceux qui vou-

draient recevoir un enseignement scientifique

complet, sans ambitionner pour cela un di-

plôme.

Il est pénible de voir qu’en France un fils
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d’horticulteur ne puisse compléter son instruc-

tion technique, s’il ne se plie pas aux formalités

des examens d’entrée à Versailles. Quelle ([ue

soit son envie de s’instruire en horticulture,

Versailles lui sera fermé s’il ne répond pas

assez bien aux questions qui lui seront posées

sur la géométrie ou sur l’histoire, de façon a

passer sur le dos des candidats plus frottés de

science qui se disputent les places dont le

nombre est rigoureusement limité.

Pourquoi ne pas autoriser ce jeune homme
à suivre, en auditeur libre, les cours? Cette

faveur est réservée aux étrangers, ce qui est

vraiment un comble.

Qu’on rende aussi sévère qu’on voudra l’exa-

men de sortie pour l’attribution du diplôme

d’ingénieur horticole, mais qu’on ne refuse

pas, au XX' siècle, la faculté de s’instruire à

celui qui ne demande pas de parchemin, mais
qui veut compléter son instruction dans tel ou
tel sens.

J’ai d’ailleurs vu avec plaisir, en lisant un
récent discours d’un des directeurs du minis-

tère, M. Mamelle ', que les idées s’étaient modi-

fiées en haut lieu sur ce point, et j’espère bien

ne pas tarder à voir une amélioration aussi

nécessaire se produire.

Ce n’est pas en P^rance seulement que ce

mal existe. M. Buyssens le signalait récem-
ment en Belgique. Il constatait que M. le pro-

LE CONGRÈS D

Le compte rendu m extenso du Congrès inter-

tional des rosiéristes, tenu à Paris, vient de paraître

dans le fascicule de juin du Journal de la Société

nationale d'horticulture. Nous allons en résumer
les parties essentielles.

La synonymie

La première question traitée a été celle de la

synonymie. M. Guillot, de Lyon-Montplaisir, a fait

à ce sujet une communication dans laquelle il a

dressé une liste de Roses dont les noms devraient

être supprimés, comme synonymes de variétés plus

anciennes.

Une autre question connexe a été soulevée à ce

propos, celle de la traduction des noms étrangers.

M. Bruant a signalé l’inconvénient qu’il peut y
avoir à faire de ces traductions, qui risquent de

produire des confusions, voire même des inexacti-

tudes. M. George Paul a exprimé l’avis qu’il était

préférable de respecter les noms étrangers, comme
on le fait en Angleterre.

Il est certain que la traduction des noms en fran-

çais peut embrouiller la nomenclature et embar-
rasser les amateurs

;
mais, d’autre part, les noms

' Revue horticole, UMO, page 277.

fesseur Mac I.cod, de Gand, qui avait voulu

intéresser les horticulteurs gantois aux (jues-

tions si importantes d’hérédité dans la re-

cherche des nouveautés, n’avait pas réussi

parce que ces horticulteurs n’avaient pas une

instruction suliisante. Kt cela parce que les fils

d’horticulteurs n’avaient pas pu être instruits

dans une école supérieure d’horticulture, ou-

verte à toutes les bonnes volontés.

M. Buyssens préconise d’ailleurs le passage

dans une école moyenne pratique d’horticul-

ture, puis l’assistance aux cours d’un institut

horticole annexé à une grande Université. 11

suffirait d’ajouter des cours de culture et d’éco-

nomie horticole aux cours de sciences natu-

relles de l’Université choisie.

De cette façon, l’enseignement serait organisé

de la base au sommet, depuis l’école pratique

faisant de bons ouvriers, jusqu’à l’école supé-

rieure formant les professeurs, les conféren-

ciers et les chefs des grands établissements,

en passant par l’école moyenne qui formerait

les contremaîtres, comme les écoles d’Angers

et d’Aix le font pour l’industrie, — sans négli-

ger pour cela des stages obligatoires de plu-

sieurs années dans les établissements, indis-

pensables pour apprendre la vraie pratique.

Le plan est vaste, mais il s’impose. Ne se

décidera-t-on pas à l’entreprendre?

Philippe Rivoire.

S ROSIÉRISTES

étrangers sont parfois bien difficiles à lire et à

retenir. Il semble qu’il y ait là une question d’es-

pèces.

Après un court débat, le Congrès a adopté trois

vœux tendant :
1° à la confection d’un bon cata-

logue des synonymes connus, qui permettrait d’éli-

miner progressivement certains noms des cata-

logues
;
2o à l'adoption de noms aussi courts que

possible
;

3° à l’enregistrement des noms étrangers

tels qu’ils ont été donnés par les obtenteurs, sans

traduction ni abréviation.

Les maladies du Rosier

Lecture a été donnée ensuite d’un important

mémoire de M. Grift’on sur les moyens à employer

pour combattre les maladies du Rosier, maladies

non parasitaires et maladies causées par des para-

sites végétaux. D’intéressantes remarques ont été

faites sur ce sujet par M. Mauriee de Vilmorin,

M. Georges Truffant et divers autres membres du

Congrès. Il en ressort que la chlorose, par exemple,

est souvent causée par l’excès de calcaire, surtout

dans la section des Ginnamomées, mais que fré-

quemment aussi elle est produite par l’emploi des

sels potassiques. Les sels de magnésie, au con-

traire, la combattent efficacement.
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Le mémoire de M. Griffon ne fournit pas seule-

ment d’utiles données sur les moyens de combattre

les diverses maladies des Rosiers
;

il pose aussi les

bases d’une enquête qui permettrait d’élucider bien

des questions obscures, si tous les praticiens, tous

ceux qui font des observations, voulaient en suivre

les données et faire connaître ce qu’ils ont vu.

On ne saurait trop conseiller aux amateurs de

Rosiers de conserver ce mémoire et de s’en inspirer

pour des études ultérieures.

Les meilleures variétés de Roses

mises au commerce en 1907

Comme les années précédentes, M. Croibier a

traité cette question, en exposant le résumé de ses

observations. Il exprime l’opinion que l’année 1907

a vu paraître un bon nombre de plantes d’un réel

mérite, et que la série des hybrides de Thé s’aug-

mente d’une façon surprenante.

Voici la liste des variétés choisies par M. Groi-

bier, avec le nom de leur obtenteur :

Bengale : Les Gloriettes (Gamon).
Thé : Hugo Roller (Wm. Paul)

;
Madame Ed-

ward Vicars (Schwartz) ; Mrs Dudley Cross

(W. Paul)
;

Souvenir of Stella Gray (Dickson)
;

Mademoiselle Louise Leroy (L. Leroy).

Hybrides de Thé : Allmarker (J. G. Schmit)
;

Aurora ; Avoca (Dickson); Colonel R. A. Wil-
liamson (Dickson)

;
Dorothy Page Roberts (Dick-

son)
;
Elisabeth Bornes (Dickson)

;
H. Armilage

Moore (Dickson)
;
Harry Kirk (Dickson)

;
H. von

Lieser (1*. Lambert)
;

Isahel Milner (W. Paul)
;

Laurent Carie (Pernet-Ducher)
;
Madame Bory

d'Arnex (Soupertet Notting)
;
Moda^ne Maurice de

(Pernet-Ducher)
;
Madame P. Euler (P. Guil-

lot)
;
Madame Segond-Weber (Soupert et Notting)

;

Mrs. Aaron Word (Pernet-Ducher)
;
Mrs. Harold

Brocklebank (Dickson); Queen of Spain (S. Ride);

Rhca Reid (E. G. llill).

Hybrides remontants : Gloire de Chedane-Gui-
noisseau (Chedane)

;
Rouge angevine (Ghedane).

Pernetiana : Lxjon Rose (Pernet-Duclier).

Rugueux: Madame Tiret (Gravereaux)
;
Made-

leine Eillot (Gravereaux).

Wichuraiana sarmenteux : Alexandre Girault

(Barbier et C‘<=); Rambler Kcrnigin (KohleretRudel).

La magnésie dans l’alimentation du Rosier

M. Léon Chenault, d’Orléans, a confirmé les bons
résultats que lui donne l’emploi du sulfate de ma-
gnésie dans l’alimentation des Rosiers

;
il le consi-

dère comme absolument indispensable.

La question est maintenue à l’étude.

Les Roses botaniques

M. Maurice de Vilmorin a fait une importante et

savante communication sur les Roses botaniques
;

il a exposé les mérites et les utilisations des prin-

cipales d’entre elles et a indiqué, en terminant, un
classement basé sur ces utilisations, classement

((u’il nous paraît intéressant de reproduire:

1. Rosiers botaniques les plus propres à isoler,

comme spécimens décoratifs :

Rosa setigera, R. mosehata et sa variété chi-

nensis, R. Soulieana, R. ferruginea, R. rubigi-

nosa, R.villosa, R. californica, R. rugosa et ses

variétés, R. Beggei'iana, R, macrophylla et ses va-

riétés, R. alpina et ses variétés, R. hitea, R. se-

ricea, R. brocteala, R. microphylla.

H. Rosiers botaniques propres à garnir des sup-

ports, tonnelles, ou propres au palissage :

Rosa multiflora, R. Wichuraiana, R. semper-
virens, R. arvensis, R. Banksiæ et son hybride

R. Fortuneana, R. bracteata, R. lævigata, R. mi-
crophylla (hybrides). Rose Jaune de Fortune.

III. Rosiers botaniques de dimension restreinte,

pour plates-bandes, rocailles :

Rosa anemoneflora, R. Watsoniana, R. indica,

R. semperfiorens, R. gallica, R. glutinosa, R. hu-

milis et ses variétés, R. nitida, R. foliolosa, R.

acicularis, R. pimpinellifolia, R, .cnnthina, R.

berberifolia.

Rappelons enfin les mémoires préliminaires de

MM. Viviand-Morel et Aaron Ward, qui ont été

signalés dans la Chronique du dernier numéro,

page 322.

Max Garnier.

DISANTHUS CERCÏDIFOUA

La petite famille des Hamamélidées qui,

dans la classification naturelle, suit de près

celle des Saxifragées, renferme seulement une

quarantaine d’espèces, réparties dans une
vingtaine de genres, dont une dizaine possède

des représentants dans les cultures. Ce sont

pour la plupart des petits arbres, tels que les

Liquidamhnr et les Parrntia, ou plus souvent

des arbustes, presque tous rustiques, plutôt de

collections, leurs fleurs étant en général peu

décoratives, mais intéressantes et souvent fort

curieuses par leur construction. C’est, en par-

ticulier, le cas de l’arbuste auquel nous consa-

crons cette note. C’est le seul représentant du

genre, exclusivement japonais
;

la majorité

des espèces composant cette famille est, au

reste, d’origine asiastique.

I.,e Disa?Uhus cercidifolia semble être très

peu répandu dans les cultures; son introduc-

tion est, d’ailleurs, relativement récente ; la

plus ancienne mention dans les publications

horticoles est, à notre connaissance du moins,

l’article que lui a consacré le Garden and

Forest, en 18D3. La description qui va suivre

et la figure ci-contre, dont nous devons les élé-

ments à l’obligeance de M. M. de Vilmorin, qui
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on possède un bel exemplaire dans son Fruti-

cetum des Barres, qui a abondamment lleuri

en octobre dernier, nous dispensent d’entrer

dans d’autres détails analytiques. Nous ferons

simplement remarquer la curieuse disposition

des fleurs accolées dos à dos au sommet d’un

pédoncule commun ;
leur couleur rouge lie de

vin et surtout leur aspect d’étoile de mer sont

non moins singuliers ;
enfin leur odeur fétide

et pénétrante

ajoute encore

à l’étrangeté

de cet arbuste.

Mais, si la

floraison, qui

se produit au

moment de la

chute des feuil-

les, même lors-

qu’elles sont

tombées, au

moins celles

des ramilles

florifères, n’a

d’autre intérêt

que sa curio-

sité, il n’en

est pas de

même de son

feuillage am-
ple et d’un

beau vert un

peu violacé

l’été durant, et

qui se pare, à

l’approche de

sa chute, de

teintes variant

du violet au

rouge clair

dans la partie

supérieure de

l’arbuste, tan-

dis que celles

qui sont abri-

tées restent

vertes, ainsi,

d’ailleurs, que le faisait remarquer M. Jacques
L. de Vilmorin, dans un récent article, paru
ici même *. Pour compléter ces remarques,
nous devons dire que le jeune exemplaire des

collections de M. Ph. L. de Vilmorin, à Ver-
rières, a fleuri pour la première fois en même
temps que celui des Barres. Il serait intéres-

' Voir Revue horticole, 1909, p. 494 : Teintes d’au-
tomne de quelques arbustes (Jacques L. de Vil-

morin).

sant de savoir si d’autres floraisons se sont

également produites ailleurs, si elles ont eu

lieu antérieurement et si elles se produisent

régulièrement chaque année.

Disant/ius ccrcidifolia, Maxim. — Arbuste buis-

sonneux, atteignant environ 1™50 de hauteur, très

glabre, à rameaux raides, flexueux ou même en

zig-zag
;

écorce grise, parsemée de lenticelles.

Feuilles caduques, alternes, dépourvues de stipules,

rougissant for-

tement à l’au-

tomne
;

pétiole

long de 5 à

7 centimètres,

arrondi, légè-

rement élargi

à l’insertion
;

limbe large-

ment ovale ou

cordiforme, me-

surant 7 à

10 centimètres

dans son plus

grand diamètre,

graduellement

acuminé au
sommet, à bords

A peine angu-
leux, très en-

tiers et récurvés

en dessous; ner-

vures concaves

sur la face su-

périeure, con-

vexes sur l’in-

férieure, qui est

plus pâle.

Fleurs herma-

phrodites, pe-

tites, larges

seulement de

2 centimètres,

extrêmement

singulières,

rouge vineux

foncé, répan-

dant une odeur

cadavéreuse,

géminées et op-

posées dos à

dos sur de très

courts pédoncules insérés sur de très courtes ramilles

développées sur les rameaux de l’année précédente

et formant des fascicules axillaires et pauciflores ;

pédoncule commun émergeant à peine d’un bour-

geon renflé, formé de nombreuses bractées rosées et

imbriquées; calice à cinq divisions connivcntes,

cupuliformes, largement ovales, minces, rosees,

fortement récurvées supérieurement, persistant

après l’anthèse
;
corolle à cini] jiétales libres, brus-

quement rétrécis au-dessus de la base en une

longue pointe caudiforme, donnant à la fleur un

aspect étoilé
;
étamines cinq, dont deux ou trois

Fig. 148. — Disanthus cercidifolia.

Photographie prise aux Barres au mois d’octobre (réduite).
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stériles fortement, renflées chacune en deux petits

sacs rouges, les autres à filet court, aplati, incurvé

sur l’ovaire et portant au sommet deux petites

loges d'anthères parallèles et renfermant un pollen

blanc
;
ovaire paraissant à deux loges surmontées

chacune d’un style rudimentaire. Fruit capsulaire,

à deux loges polyspermes, d’après les auteurs.

Habite le .Japon. Introduit vers la fin du siècle

dernier. Fleurit en octobre.

Nous avons dit que le Disanthus cercidifolia

était un arbuste de collection, mais néanmoins
intéressant par la vive coloration dont se

pare son beau feuillage à l’automne. Sa rusti-

cité n’étant pas douteuse pour notre climat,

on choisira pour lui un endroit dégagé, frais,

préférablement abrité du grand soleil par

l’ombre projetée de grands arbres ou le voisi-

nage d’un mur, mais en tout cas exposé au

rayonnement céleste, si l’on veut que le feuil-

lage puisse se colorer à l’automne, car on

n’ignore pas que cette coloration est principa-

lement due au refroidissement causé par le

rayonnement nocturne. A l’endroit de la

nature du sol, le Limnlhun cercidifolia est

assez exigeant ; il lui faut, en effet, une terre

très légère, peu calcaire, et préférablement

même la terre de bruyère. Quant à sa multi-

plication, on l’effectue par le marcottage, par

le semis, bien que les graines germent très

lentement, enfin et probablement aussi par la

greffe sur Hamamelh.
S. Mottet.

LES STENANTHIUM

L’Amérique du Nord ainsi que l’Asie semblent

être, en ce moment, l’objet des recherches des

explorateurs horticoles. Aussi, n’est-il pas de

jours que l’on n’enregistre l’introduction dans

les jardins de nouveautés remarquables.

Les plantes qui vont nous occuper aujour-

d’hui sont connues depuis fort longtemps
;

elles figurent dans l’herbier de Kunth, mais

elles viennent à peine de faire leur apparition

dans les jardins ;
cependant, elles devraient y

figurer depuis nombre d’années.

La plus importante du genre est le Stenan-

thium rohustum, Kunth, de l’Amérique du

Nord, mais les autres espèces découvertes par

ce botaniste sont des plus intéressantes pour

la décoration des grands massifs de nos jar-

dins.

La culture de ces jolies Liliacèes, voisines

des Veratrum, est aussi facile que celle de

bien d’autres espèces
;

leur rusticité est à

toute épreuve, pourvu qu’on leur donne un

sol léger, exposé au grand soleil et loin des

grands arbres, ces végétaux craignant l’ombre.

En mettant le jeune sujet en place, il est bon

de garnir l’entour des racines de terreau de

feuilles sableux ou de terre de bruyère gros-

sièrement consommée, le tout mêlé de fumier

de vache bien décomposé, car de même que

toutes les autres plantes bulbeuses, celles-ci

exigent des engrais parfaitement consommés.
Moyennant ces quelques soins du début, les

Slenanlhium s’établissent fortement et dédom-

magent l’amateur par leur floraison.

Une plante de ce genre, bien établie, pro-

duira assurément des graines dans nos contrées

et, par la fécondation artificielle entre les

diverses espèces, on en obtiendra des variétés,

peut-être plus belles et plus robustes encore.

comme cela s’est produit avec d’autres végé-

taux cultivés.

Le semis doit s’exécuter en septembre, en

planche terrautée ou en terrine remplie de

terre de bruyère finement tamisée.

En résumé, la culture et la multiplication

des Slenanlhium est très facile
;
en été, seule-

ment, en cas de sécheresse prolongée, quelques

arrosages seront nécessaires
;
au début de la

végétation, un peu de purin, mêlé à l’eau, leur

procurera une vigueur nécessaire à l’obtention

de belles tiges florales. Ces tiges, très longues,

formeront une admirable décoration
;
on en con -

fectionnera des bouquets et des gerbes, dont

la légèreté rehaussera merveilleusement les

autres fleurs.

Voici la description des quatre espèces prin-

cipales connues, toutes originaires de l’Amé-

rique du Nord : Slenanlhium occidenlale^

A. Gray. Bulbeux. Tige grêle de 30 à 50 centi-

mètres de hauteur, sortant de 3 à 1- feuilles

linéaires un peu réduites. Fleurs pourpre foncé,

campanulées comme celles des Jacmlhes, dis-

posées en grand nombre, en grappes lâches.

Floraison en juillet août.

S. anguUifolium, Kunth. — Feuilles nom-
breuses de 30 à GO centimètres de longueur,

du centre desquelles s’élance une tige de l^GO,

portant une panicule longue de SO centimètres,

composée de ramifications nombreuses, ter-

minées par une masse compacte de rieurs cam-

panulées d’un blanc verdâtre, en juin-juillet.

S. frigiduni, Kunth. — Feuilles, de 5 à 0,

linéaires, réduites; tige élancée, de plus d'un

mètre de hauteur, portant quelques feuilles

rudimentaires
;
panicule de fleurs campanulées,

longue de 40 centimètres et plus, d’un rose

purpurin, en juin-juillet.
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S. rnhustum, Kunth. — Plante bulbeuse,

à ognon un peu fascicule ;
feuilles canaliculées,

longues de 80 centimètres à 1 mètie, retom-

bantes, d'un beau vert. Tige paniculée de

1"'60 à 2"- 50 de hauteur, composée de grappes

simples, spiciformes, en juin-juillet; fleurs cam-

panulées, d’abord verdâtre, puis devenant d'un

blanc de neige
;
après plusieurs semaines de flo-

raison, ces fleurs tournent au rose et au pourpre.

Celles-ci, se produisant par milliers, forment

des panicules d’une beauté remarquable
;

d’autre part, au début de la végétation, en

avril-mai, lorsque les bourgeons commencent
à se développer, ils sont très droits, d’une

légère nuance verte jusqu’à ce qu’ils deviennent

graduellement d’un blanc gris, puis les Heurs,

en jaillissant, produisent l’effet d’un feu d’arti-

fice très élégant.

Il est surprenant que ces plantes si décora-

tives ne se rencontrent pas plus fré([uemment

dans nos jardins, étant données leur facile

adaptation et leur véritable beauté.

R. de Noter.

CULTURE TARDIVE DES LAITUES

Entre l’instant où l’on récolte les dernières

Laitues provenant des semis d’arrière-saison

et les premières Laitues de primeur, il subsiste

une lacune que, dans toute culture d’amateur

bien conduite, on devra s’efforcer d’éviter.

Pour y arriver, il convient de semer, à partir

Fig. 14ii. — Laitue Georges.

du 20 au 25 août, et même jusque dans les

premiers jours de septembre, en commençant
par les variétés les plus longues à se former

pour terminer avec les plus hâtives, soit de la

Fig. 150. — Laitue d’Alger.

Laitue Georges (fig. 140), soit encore de la

Laitue d’Alger (fig. 150), excellente variété

rustique à feuillage bien vert, dont la pomme
moyenne, serrée et bien régulière, est jaune à

l’intérieur
; elle est, de plus, passablement ré-

sistante aux attaques du « meunier », qui

envahit et détériore trop souvent les Laitues

cultivées sous châssis. On leur adjoint aussi

de la Laitue galle à graine noire et à graine

blanche 151), et, pour faire à l’étouffée,

c’est à-dire sans air, de la Laitue crêpe à graine

noire (fig. 152).

Los divers semis seront faits de préférence

sur un bout de vieille couche fraîchement re-

Fig. 151. — Laitue gotte.

tournée. La graine, après avoir été semée
claire, puis appuyée, sera immédiatement re-

couverte d’un peu de terreau finement tamisé,

et un coffre sera disposé sur le semis, pour

pouvoir le couvrir immédiatement en cas de

pluies froides ou persistantes.

Le repiquage de ces plants devra avoir lieu

de bonne heure, dès que les deux premières

Fig. 152. — Laitue crêpe.

feuilles cotylédonaires seront étalées bien

horizontalement, et avant le développement

des autres feuilles ; elles seront repiquées soit

sur un bout de vieille couche relevé en pente,

soit en plein carré sur un ados incliné face au

midi, et qui, après avoir été finement fourché

et râtelé, sera recouvert d’au moins 3 centi-

mètres de terreau tamisé, dont la surface sera

un peu appuyée à la batte. Lorsque l’ados est

i.
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ainsi préparé, on lo rocouvro de cloches placées

en quinconce, sous chacune desquelles on repi-

quera au doigt 24 à 30 jeunes Laitues.

Plus tard, lorsque le plant est assez fort, on

le met en place, soit sous cloche, au nombre
de quatre ou cinq par clochée, selon le déve-

loppement présumé de la variété cultivée, soit

encore par 42 à 49 par châssis maraîcher de
1"'30 X P" 3.5. A cette saison, toutes ces plan-

tations seront faites sur ados recouvert de

terreau neuf, les colfres étant placés de façon

à suivre l’inclinaison des ados dont la surface

devra se trouver à 10 centimètres au plus du

vitrage des châssis, lequel devra être tenu très

clair pour que les jeunes plantes reçoivent le

plus possible de lumière, de façon à se déve-

lopper avec vigueur.

La plantation terminée, on borne chaque

plant en versant à son pied un peu d'eau. Si,

lors des premières plantations sous châssis, le

temps est beau, sec et exempt de brouillard

pendant la nuit, on peut les laisser reprendre

à l’air libre
;
mais, dès la moindre menace de

mauvais temps, il faut les recouvrir de châssis

constamment aérés ;
éviter aussi, par des sar-

clages, l’envahissement de ces plantations par

les mauvaises herbes, et surtout par le Mouron
blanc des jardiniers, plante vorace, envahis-

sante, qui croît toujours avec une grande
vigueur dans le terreau.

En cas de gelées précoces, on couvre la nuit

avec quelques paillassons, plutôt destinés à

garantir ces jeunes plantes contre les mauvais
effets de la condensation de la vapeur d’eau au

contact des vitres, que réellement contre le

froid ; car ce n’est guère que lin novembre et

en décembre qu’il devient nécessaire d’entou-

rer les coffres de feuilles ou de litière sèche,

ou d’empêtrer les cloches sous lesquelles on a

planté de préférence de la Laitue ert'-pe à graine

noire.

Les plantations, bien soignées, produiront

en novembre et décembre d’excellentes Lai-

tues, bien pommées, grâce auxquelles on atten-

dra sans trop d’impatience les premiers pro-

duits cultivés à chaud, sur couche.

V. Enfer.

SOCIÉTÉ NAÏIONAIÆ D’IIORTICULTUKE DE FRANCE

Les plantes nouvelles ci-après ont été présentées

au mois de juin à la Société nationale d’horticul-

ture :

Par MM. Maron et fils, horticulteurs à Brunoy

(Seine-et-Oise) : Deux Iris hybrides nouveaux issus

de 1’/. Ricardi et obtenus par M. Ferdinand Denis,

à Balaruo-les-Bains (Hérault), savoir:

Madame Claude Monet, à grandes fleurs bleu-

violet foncé (Certificat de mérite) ;

Madame Durand, à grandes fleurs mauve gri-

sâtre avec taches plus foncées (Certificat de mérite).

Par M. .Jarry-Desloges, amateur à Paris : Deux
variétés nouvelles de Bégonia X decora-Rex, savoir :

Mo7it Pelé. Plante vigoureuse
;

feuilles assez

grandes, marron plus ou moins foncé recouvert de

taches de teintes changeantes rose lilacé tirant

parfois sur le violet; bordure vert clair, irrégulière

(Certificat de mérite)
;

Monsieur Auguste Rousseau. Feuilles de grandes

dimensions, blanc argenté, parfois ii reflets roses.

La feuille est entourée d’une bordure marron ver-

dâtre formée, en grande partie, de taches arrondies

avec système pileux bien apparent (Certificat de

mérite).

Par MM. Millet et fils, horticulteurs à Bourg-la-

Reine, une série de Pivoines obtenues de semis, et

parmi lesquelles le Comité de tloriculture a spécia-

lement distingué les suivantes :

Jeanne (zaMc/fc/iaM. Fleur énorme, demi-bombée,

d’un blanc fortement carné
;

les pétales extérieurs

larges et accidentés, ceux du centre festonnés et

légèrement incurvés. Le bord des pétales est relevé

d’une fine broderie carmin. Le port de la plante est

très rigide (Certificat de mérite)
;

Hakodale. Fleur simple, à très grands pétales

arrondis, blanc pur, avec un flot d’étamines jaune

d’or brun au centre (Certificat de mérite).

Par MM. Vilmorin-Andrieux et G'“, quai de la

Mégisserie, à Paris :

h'iris germanica var. Parisiana (section ^h‘-

cata). Fleurs moyennes, coloris très frais, à fond

blanc fortement strié de lilas vif sur les divisions

supérieures et inférieures
;

hampes atteignant

70 centimètres. Fleurit au commencement de juin

(Certificat de mérite)
;

h'iris germanica var. Ballerine (section ma-
crantha). Très grandes fleurs à divisions inférieures

longues, violet foncé un peu rougeâtre
;

divisions

supérieures très grandes, arrondies et comme fran-

gées, violet clair. Hampes atteignant près de

1 mètre. Fleurit de la fin de mai au commencement

de juin (Certificat de mérite).

Deux pieds d’une Digitale hybride issue du croi-

sement du Digitalis jmrpurea, Linné, var. gloxi-

nioides, garle Digitalis lutea, Linné, var. gra^iài-

flora. he Digitalis xpurpureo- graiidijlora présenté

est de seconde génération
;
son feuillage est inter-

médiaire entre ceux des parents
;

les fleurs sont

assez grandes, d'un coloris rose cuivré très parti-

culier
;

les présentateurs ont essayé souvent ce

croisement, mais sans succès : c’est la première

fois qu’ils ont obtenu des graines fertiles
;

ils pos-

sèdent aujourd’hui, en pleine floraison, plusieurs

exemplaires provenant de ces semis (Certificat de

mérite).
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Au Comité des Orchidées :

Par M. Marcoz, horticulteur à Villcneuve-Saint-

(leorges (Seine-et-Oise) ;

Le Caltleyax Colosse {Catlleya Mendelix Livtio-

cattleya Martineti). Plante nouvelle, à fleurs

énormes, à divisions de très grande taille, bien

étalées, légèrement lilaoées
;

le labelle, très grand

et très allongé, est bien ouvert (Certificat de mérite)
;

Le Lællocatlleya Eudora, var. Inondation (Lndia

purpuralax Cattleya Mendeti). Diffère du Ludio-

calllcya Eudora par les divisions de la fleur qui

sont lignées de rouge intense, superbe couleur qui

revêt entièrement le labelle (Certificat de mérite)
;

Le Ludiocallleya Canhamiana var. Cette variété

est issue du Lælia p\irpurataevo\sèy&T\e Cattleya

Mossiæ variahilis. Le labelle est très ample, de

couleur lie de vin
;

les pétales sont larges et bien

étalés (Certificat de mérite).

Par M. Schwarz, chef de culture au domaine de

Ferrières-en-Brie (Seine-et-Marne) :

Le Dendrobium regiutn, plante à pseudo-bulbes

de 3,ô à 40 centimètres de longueur. Fleur de bonne
grandeur, à sépales et pétales rose foncé et à

centre du labelle jaune crème (Certificat de mérite).

G. T.-Grionan.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

AVIS IMPORTANT. — Les cours indiqués ci-après sont relevés avec grand soin ; nous devons

cependant appeler l’attention de nos abonnés sur la valeur exacte de ces renseignements. Les écarts

entre le prix maximum et le prix minimum y sont déjà parfois considérables, par suite des diflérences de

qualité
;

et pourtant il peut encore arriver que des fruits ou des fleurs soient vendus aux Halles

au-dessus du cours maximum que nous indiquons, s'ils sont exceptionnellement beaux, ou qu'ils

n’atteignent pas le cours minimum, ou même ne se vendent pas du tout, s’ils sont médiocres. Notre

Revue commerciale a donc seulement pour but d’indiquer les tendances générales du marché, les

produits qui y sont expédiés, et les fluctuations des cours, plutôt que des prix précis pouvant servir

de base pour des achats ou des ventes.

Du 7 au 22 juillet, les apports sur le marché aux
fleurs ont été assez abondants; la vente étant d’une

bonne moyenne, les cours sont soutenus.

Les Roses de Paris, dont certaines deviennent rares,

se vendent à des prix élevés, principalement dans le

choix sur longues tiges; on a vendu : Gabriel Luizet,

de 0 fr. 75 à 2 fr. la douzaine; Caroline Testant, de

0 fr. 75 à 5 fr.
;
Captain Christy, de 1 fr. 25 à 4 fr.

;

Paul Neyron, de 0 fr. 75 à 3 fr. ; Ulrich Brunner,
de 1 fr. 25 à 3 fr.

;
Frau Karl Druschki, de 1 fr. 25

à 3 fr.
; Kaiserin Auguste Victoria, de 3 à 5 fr.

;

Madame Abel Chatenay, de 6 à 9 fr.
;

Eclair, de

6 fr. 50 à 9 fr.
; General Jacqueminot, de 1 fr. 25 à

2 fr.
;
Her Majesty, de 3 à 9 fr.

;
Jules Margotlin,

de 2 fr. 50 à 4 fr.; John Laing, de 0 fr. 75 à 2 fr.
;

Président Carnot, de 3 à 5 fr.
; Madame Bérard, de

1 à 2 fr. la douzaine
;
Aimée Vibert, de 0 fr. 75 à

1 fr. 25 la botte
;
Crimson Rambler, de 0 fr. 40 à

1 fr. 25 la branche
;
les Roses sur très courtes figes, en

mélange de variétés, valent 8 fr. le cent. Les Lilium
sont de bonne vente malgré les apports assez impor-
tants, on paie : le Lilium Harrisii, 4 fr. la douzaine

;

les L. lancifolium album et lancifolium rubrurn,
4 fr. 50; le L. candidum, 1 fr. 25 la douzaine. Les

Œillets s’écoulent facilement et à des prix soutenus,

le choix se paie 2 fr. ,50 la douzaine
;

les Œillets

de semis 0 fr. 75 la botte
;
l’Œillet Poète, 1 fr. la

botte. Les Orchidées, dont les apports sont quelque
peu limités, se vendent dans do bonnes conditions

;

on paie : Cattleya, 1 fr. 25 la fleur ; Cypripedium,
0 fr. 40; Phalænopsis, 0 fr. 75 la fleur; Oncidiani,
0 fr. 30 la fleur; Odontoglossum

,

0 fr. 25 la fleur;

Vanda, 1 fr. la fleur. La Pensée demi-deuil, dont les

apports sont sans importance, vaut 1 fr. le bouquet
;

la Pensée Parisienne, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 la botte.

La Tubéreuse vaut 1 fr. 50 les 6 branches. La Gire-

Ilée quarantaine vaut 1 fr. la botte. Le Pois de
senteur, quoique abondant, se paie 0 fr. 50 la dou-

zaine. Les Glaïeuls sont de bonne vente et à des prix

élevés ; on paie : le G. Colvillei, de 0 fr. 50 à 0 fr. 75

la douzaine; le G. Gandavensis, de 2 fr. 50 à 3 fr.
;

les variétés de Lemoine, 3 fr. 50 à 4 fr. la douzaine.

Le Gypsophila elegans est d’un écoulement facile à

1 fr. la botte
;
le G. paniculata, 1 fr. 25 la botte. Le

Réséda est recherché à 0 fr. 60 la botte. L’Iris vaut

de 1 à 1 fr. 25 la douzaine. Les Arum valent de 4 à

9 fr. la douzaine. Les Pieds-d’Alouette valent 1 fr.

la botte. Le Phlox decussata, de 1 à 1 fr. 25 la botte.

Le Delphinium, 1 fr. 25 la botte. La Julienne, 0 fr. 75

la botte Le Pyrethrum roseum, 1 fr. la botte. Le

Coreopsis, qui fait son apparition, vaut 1 fr. la botte.

La Reine des Prés se fait rare, ôn la paie 1 fr. 50 la

botte. Les Campanules valent 1 fr. 25 la botte.

L’Hortensia rose bleui vaut 0 fr. 50 la branche.

Le Tritoma vaut 1 fr. 25 la botte de 12 branches.

L’Hydrangea paniculata vaut 3 fr. les 6 branches.

Le Thlaspi vaut 0 fr. 75 la botte. La Centaurée Bar-
beau vaut 1 fr. la douzaine. Le Gaillardia se paie

de 0 fr. 60 à 1 fr. la botte. La Gerbe d’Or vaut 0 fr. 75

la botte. Le Pbysostegia vaut 1 fr. les six branches.

Le Yucca se paie de 2 à 2 fr. 50 la branche. La Rose-

Trémière vaut 2 fr. 50 les six branches. Le Bluet se

paie 0 fr. 50 la botte.

Les légumes s’écoulent assez bien. Les Haricots

verts de Paris valent de 43 à 80 fr. les 100 kilos; du
Centre, de 40 à 60 fr.

;
de Barbentane, de 20 à 50 fr.

;

d’Aramon, de 15 à 40 fr. les 100 kilos
;

les Haricots

Flageolets, de 45 à 65 fr. les 100 kilos
;

les Haricots

beurre, de 50 à 60 fr. les 100 kilos. L’Epinard, dont

les apports sont limités, vaut de .50 à 60 fr. les

100 kilos. Les Choux-fleurs de Paris valent de 15 à

45 fr. le cent. Les Choux pommés, de 8 à 18 fr. le

cent. Les Carottes, de 35 à 45 fr. le cent de bottes.

Les Navets, de 20 à 25 fr. le cent de bottes. Les Poi-

reaux, de 30 à 25 fr. le cent de bottes. Les Artichauts

d’Angers, de 5 à 20 fr. le cent; de Paris, de 10 à 25 fr.
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de Bretagne, de 8 à 15 fr. le cent. Los Pois verts, de

2- à 30 fr. leslOO kilos. Les Pommes de terre de Paris,

de 12 à 14 fr
; de Bretagne, de 10 à 12 fr. les 100 kilos.

Les Champignons de couche, de 1 à 1 fr. 95 le kilo.

Les Chicorées frisées, de 6 à 12 fr. le cent. Les

Scarolles, de 8 à 14 fr. le cent. L'Oseille, de 15 à

20 fr. les 100 kilos. Les Asperges en pointes, 1 fr. la

botte. L’Estragon, de 0 fr. 15 à 0 fr. 20 la botte. Les

Ognons, de 25 à 30 fr. le cent de bottes. Les Radis

roses, de 5 à 8 fr. le cent de bottes. Les Courgettes,

de 8 à 12 fr. le cent. Les Laitues, de 6 à 12 fr. le cent.

Les Concombres, de 2 a 3 fr. 50 la douzaine. Les

Girolles, de 40 à 55 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de

00 à 180 fr. les lOO kilos. Le Céleri, de 50 à 100 fr.

le cent de bottes. Les Romaines, de 12 à 25 fr. le

cent. Les Tomates d’Algérie, de .55 à 00 fr. les

100 kilos
;
du Midi, de 56 à 70 fr. ; de serre, de 80 à

120 IV, les 100 kilos. Les Aubergines, de 8 à 20 fr. le

cent. La Rhubarbe, de 0 fr. 20 à 0 fr. 25 la botte. Le

Thym, de 0 fr. 15 à 0 tr. 25 la botte. Le Piment, de

80 à 120 fr. les 100 kilos. Le Persil, de 40 à 50 fr. les

100 kilos. Les Raiforts, de 2 fr. 50 à 4 fr. 50 la dou-
zaine. Le Cerfeuil, de 4-fi à 60 fr. les 100 kilos.

Les fruits sont de vente plus active. Les Fraises

deviennent rares, les prix subissent une hausse sen-

jV“ 3198 (Dordogne). — Les feuilles de Vanda
présentaient des taches jaunes entièrement dépour-

vues de parasites. C’est seulement après quelques

jours de séjour que les taches les plus anciennes

se couvrent d’une efflorescence brun olivâtre causée

par le CAadosporium herbarium. Mais cette espèce

n’est pas un parasite, c’est un saprophyte qui

apparaît sur les parties mortes. Il est vraisem-

blable que les taches des feuilles sont dues à des

piqûres d’insectes. Les fumigations ou les asper-

sions à la nicotine vous permettront d’en débarras-

ser vos serres.

N° 1927 {Côte-d'Or). — Vous croyez nécessaire,

afin d’éviter la corruption des eaux conservées dans

les serres pour l’arrosage, de vider à fond, de

temps en temps, leurs réservoirs. C’est une erreur.

Une poignée de chaux, en poudre ou principale-

ment en p<âte, jetée dans le récipient, épurera l'eau

beaucoup mieux et pour plus longtemps que par

l’autre système. 11 en est de même pour les moisis-

sures qui peuvent se fermer sur les pots des

plantes : cet inconvénient disparaît en forçant la

dose de chaux dans l’eau d’arrosage (une poignée

de chaux pour 12 ou 15 litres d’eau). Le sulfate de

fer, tout en rendant les mêmes services que la

chaux, présente l’inconvénient d'oxyder les arro-

soirs.

M. H. G. {Loire-Inférieure). — Pour combattre

la cochenille (Pulvinaria camellicola) qui altacjue

vos Gamellias, pulvérisez sur ceux-ci le mélange

obtenu comme il suit ; Faites dissoudre à chaud

sible, on paie : de Paris, de 70 à 100 fr. les 100 kilos;

la variété Quatre-Saisons, de 2 à 3 fr. le kilo ; les

Fraises de Brest, de 50 à 100 fr. les 100 kilos. Les

Cassis, de 50 à 60 fr. les iüO kilos. Les Framboises,

de 60 à 80 fr. les 100 kilos. Les Amandes, de 60 à

110 fr. les 100 kilos. Les Abricots d’Espagne et du
Midi, de 100 à 180 fr. les 100 kilos. Les Pêches des

Pyrénées-Orienlales, de 80 à 180 fr.
;
du Var, de 80 à

250 fr.; de la Vallée du Rhône, de 50 à 140 fr. les

100 kilos ; les Pèches de serre, de 0 fr. 25 à 2 fr. pièce.

Les Poires des Pyrénées-Orientales, de 40 à 60 fr.
;

d’Espagne, de 100 à 180 fr. les 100 kilos. Les Melons

de Paris, de 0 fr. 75 à 4 fr. 50 pièce
;
de Nantes, de

1 à 2 fr. pièce ; de Cavaillon, de 0 fr. 50 à 1 fr. 25 pièce.

Les Groseilles à grappes, de 40 à 50 fr. les 100 kilos;

à maquereaux, de 25 à 35 fr. les 100 kilos. Les Cerises

de Champagne, de 120 à 150 fr.; du Midi, de 60 à

120 fr. les 100 kilos. Les Raisins Chasselas d'Algérie

valent de 130 à 180 fr. les 100 kilos; les Raisins de

serre, blanc, de 4 à 10 fr. le kilo; noir, de 6 à 9 fr.

le kilo. Les Brugnons de serre, de 0 fr. 2.5 à 1 fr. 50

pièce. Les Prunes de serre, de 1 à 3 fr. la caissette;

d’Espagne, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 la caissette. Les Figues

fraîches, de 1 à 2 fr. 50 la corbeille.

H. Lepelletier.

1 kilogramme de savon noir dans 10 litres d’eau.

Retirez cette solution du feu, et, tandis qu’elle est

encore chaude, ajoutez-y 4 litres de pétrole en agi-

tant très vigoureusement et assez longtemps pour

obtenir une émulsion d’apparence crémeuse et suf-

fisamment stable. Additionnez le tout d’un kilo-

gramme de sulfate de cuivre, puis, au moment de

l’employer, étendez ce liquide d’environ 80 litres

d’eau. Essayez préalablement sur quelques rameaux

l’insecticide ainsi obtenu afin de juger de l’effet

produit sur la plante, avant d’opérer un traitement

général.

N° 0787 {Marne). — 1® On peut soumettre

les Potirons à une taille sommaire
;
pour favo-

riser le développement de branches vigoureuses, on

les taille au-dessus de deux ou trois feuilles. Après

la fécondation, quand les fruits ont acquis la gros-

seur du poing, on procède à l’éclaircissage
;
on ne

laisse ({u’un ou deux fruits par pied, en choisissant,

cela va de soi, les mieux conformés. Pour favoriser

le développement des Potirons, on pince les branches

qui les portent à deux ou trois feuilles au-dessus

du fruit. Il y a inconvénient à pincer trop près du

fruit, parce que la dessiccation de la branche peut

se produire et gagner le pédoncule; 2" Pour les

Concombres et les Cornichons, un simple étêtage

au-dessus de deux feuilles est suffisant; 3® Quand

l’Ail a acquis tout son développement, il est bon

de nouer les tiges, non pour en favoriser le déve-

loppement, mais pour en hâter la maturité. L’opé-

ration ne paraît pas exercer d’influence notable sur

le grossissement des bulbes.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioelet et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. BourouionoN.
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Les habitues de la Bourse partent pour les vacances

et leui's rangs s’éclaircissent chaque jour, aussi le

marclié n’est-il guère animé qu’un peu au début de

la séance.

La tendance générale n’est pas meilleure que

durant la dernière semaine et, à l’exception des

établissements de banque qui ont poursuivi leur

marche en avant, l’ensemble du marché n'a pas été

aussi actif qu’on aurait pu le supposer. Les fonds

d’Ktats et valeurs Industrielles sont en recul
;
on

craint la grève générale sur les grands réseaux, mais

la vraie raison est qu’il y a beaucoup moins de

transactions.

New-York continue à être irrégulier, tantôt en

hausse, tantôt en baisse; à Londres les couz’s sont sans

aucun changement appréciable. R. Dorwand.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÊVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs Villette, Paris

spÉciAUTÉ DE serrürerTThorticole
Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

Claies, Paillasso^^

DEMANDER

L’ALBUM

Constructears des Serres moDomentales da Nouveaa Fleoriste de la Ville de Paris, an Parc des Princes, à Antenil

CHAUFFAGE ÉCOHOMIOUE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire lertical

Fonctionnant ia nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur el le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBimLLOTtLCHUBROR
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER
Serres, Yéranüahs, Marquises, Jardins d'hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postule ou par lettre affranchie.



CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT

BILLETS DE BAINS DE MER
(Jusiiu’au 31 octobre 1910)

L’Administration des Chemins de fer de l’Etat,

dans le but de faciliter au public la visite ou le

séjour aux plages de la Manche et de l’Océan, fait

délivrer, au départ de Paris, les billets d’aller et

retour ci-après qui comportent jusqu’à 40% de
réduction sur les prix du tarif ordinaire :

1“ — Bains de mer de la Manche
Billets individuels valables, suivant la distance,

3, 4 et 10 jours (Ire et 2° classes) et 33 jours
(Ire, 2" et 3® classes).

Les billets de 33 jours peuvent être prolongés
d’une ou deux périodes de 30 jours moyennant sup-
plément de 10 % par période.

2® — Bains de mer de l’Océan
a) Billets individuels de Le, 2e et 3'- classes

valables 33 jours avec faculté de prolongation d’une
ou deux périodes de 30 jours moyennant supplé-
ment de iO % par période.

b) Billets individuels de l'e, 2e et 3» classes,

valables 5 jours (sans faculté de prolongation) du
vendredi de chaque semaine au mardi suivant ou de
l’avant-veille au surlendemain d’un jour férié.

BILLETS DE VACANCES
{Jusqu'au fer octobre 1910)

Billets de famille valables 33 jours (L®, 2® et

3e classes) avec faculté de prolongation d’une ou

deux périodes de 30 jours moyennant supplément
de 10 % par période.

Ces billets sont délivrés aux familles composées
d’au moins trois personnes voyageant ensemble,
pour toutes les gares du réseau de l’État (lignes du
Sud-Ouest) situées à 125 kilomètres de Paris, ou
réciproquement.

EXCURSION flU mONT SHINT-IHIGHEL

L’Administration des Chemins de fer de l’Etat fait

délivrer jusqu’au 31 octobre, par ses gares et bureaux
de ville de Paris, des billets d’aller et retour à prix

réduits, valables pendant sept jour.s, penneitant aux
touristes de se rendre au Mont Saint-Michel et de
passer, au retour, par Granville.

Les prix de ces billets, y compris le parcours en
tramway à vapeur entre Pontorson et le Mont, sont

ainsi fixés ; L® classe, 47 fr. 70 ;

2e classe, 35 fr. 75;
3® classe, 26 fr. 10.

Pour plus de renseignements, consulter le guide-

album illustré du Mont Saint-Michel, mis en vente,

au prix de 0 fr. 25, dans les bibliothèques des gares

des Chemins de fer de l’État.

CHEMINS DE FER
DE PARIS A LYON ETA LA MÉDITERRANÉE

Relations entre Paris et i’italie

(par le Mont-Cenis)

Aller (départ de Paris) : 2 h. 10 a. — V-L, L-S,

L® et 2® classes à couloir pour Rome
;

2® classe

Paris-Turin.

10 h. 20 s. ; V-L, L-S, 1”' et 2® classes jusqu’à

Rome. — 1'® et 2® classes Calais-Turin.

Retour (départ de Rome) : 11 h. 45 s. — V-L,
L® cl. Rome-Paris

;
2® cl. à couloir depuis Turin.

8 h. m. : V-L, L-S, l” et 2' cl. à couloir depuis
Rome — V-R depuis Dijon, P® et 2® cl. à couloir

Turin-Bologne.
3 h. 30 s. :

1''® et 2® cl. à couloir Rome-Paris. —
V-R Dijon-Paris.

Pour plus amples renseignements, consulter le

Livret-Guide horaire P.-L-M. vendu 0 fr. 50 dans
toutes les gares du réseau

.

TRAINS EXPRESS ET DE LUXE

POUR GENÈVE ET LA SA VOLE

1° de Londres et Paris

Éxpress de nuit pour Genève, Évian, Divonne
V-L, L-S, L®, 2' et 3” classes à couloir. — L-S,

l’’'et 2® classes Calais-Genève
;

et 2® classe pour
Divonne.
Aller; départ de Londres, 11 h. m.

;
de Paris,

9 h. 30 s.

Retour: départ de Divonne, 5 h. 34 s.
;

de

Genève, 7 h. 40 soir.

2® de Paris

A. Éxpress de jour pour Genève et Évian
P^' et 2« classes à couloir (V-R jusqu’à ou de

Dijon).

Aller: départ de Paris, 8 h. 30 ra.

Retour : départ de Genève, 1 h. 23 s.
;
d’Évian,

11 h. 10 matin.

B. Express de nuit pour Evian et bains d’Evian

L-S, Ir® et 2® classes à couloir.

Aller : départ de Paris, 8 h. 55 s.

Retour: départ d’Evian, 9 h. 1 s.

3“ de Paris pour Aix les-Bains, Chambéry, An-

necy, Le Fayet- Saint -Gervais, Chamonix,

Argentiére et Vallorcine.

A) Express de jour

P'e et 2“ classes à couloir Le Fayet.

Départ de Paris, 8 h. 30 matin
;

départ de Val-

lorcine, 6 h. 21 m.
;
de Chamonix, 8 h. 51 m.

;
de

Le Fayet-Saiut-Gervais, 10 h. 5 m.
;

de Cham-
béry, 2 h. soir; Aix-les-Bains, 2 h. 27 s.

B) Express de nuit

l'e et 2® classes à couloir pour Le Fayet, via

Annemasse, départ de Paris : 8 h. 55 soir.

l'e, 2® et 3® classes, départ de Paris: 8 h. 45 soir.

L-S, 1'® et 2® classes à couloir pour Annecy, dé-

part de Paris ; 10 h. 20 soir.

Départ de Vallorcine, 1 h. 14 s., 4 h 21 s
;
de

Chamonix, 4 h. 19 s.
,
6 h. 01 s.

;
de Le Fayet-Saint-

Gervais, 5 h. 37 s., 7 h. 17 s.
;

de Chambéry,

9 h. 20 s.
;
d’Aix-les-Bains, 9 h. 53 s. (1'®, 2® et 3®

classes : 1 h. 14 s.
,
2 h. 47 s

,
4 h. 07 s

,
8 h . 52 s.,

9 h. 21 soir)

.

C) Savoie-Express (train de luxe)

V-S, V-R, nombre de places limité.

Départ de Paris: 11 h. 35 matin (mardi, jeudi,

samedi).

Départ de Chambéry, 10 h. 04 m.
;

d’Aix-les-

Bains, 10 h. 30 m.
;

d’Evian, 8 h. 02 m.; de

Genève, 9 h. 24 matin (lundi, mercredi, vendredi).

Pour plus amples renseignements, consulter le

Livret-Guide horaire P.-L.-M., vendu 0 fi . 50

dans toutes les gares du réseau.



La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Cataîogut
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



CHEMIN DE FER DU NORD

UN JOUR A LA MER
A partir du dimanche 19 juin 1910 et tous les

(Uinanclies suivants, ainsi que les 14 juillet et 15 aofit

jusqu’au dimanche 18 septembre inclus, trains de
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en et

8<= classes, aller et retour dans la même journée :

1» de Paris à Boulogne-sur-Mer et Calais- Ville et

aux stations balnéaires de : Noyelles, Cayeux, Saint-

Valéry-sur-Somme, le Crotoy, Quend-Fort-Mahon
(plages de Quend et de Fort-Mahon), Eang-du-Fliers-

Verton, Berck (plage de Merlimont), Etaples (Paris-

Plage), Dannes-Camiers (plage Sainte-Cécile et

Saint-tTabriel), Wimille - Wimereux (plages de
Wimereux, d’Ambleteuse et d’Audresselles), Mar-
quise-ltinxent (plage de Wissant),
ALLER : Départ de Paris, nuits des samedis aux

dimanches et du 14 au 15 août à minuit 08 et 5 h. 45
matin.

RETOUR : Arrivée à Paris, les dimanches et

le 15 août à 10 h. 15 soir et minuit 52.
2° de Paris au Tréport-Mers et Eu (plages d’Ault

et Onival).

ALLER : Nuits des samedis aux dimanches et du
14 au 15 août, départ de Paris à minuit 15 et

5 h. 55 matin.

RETOUR : Les dimanches et le 15 août, arrivée

à Paris à 9 h. 44 et 11 h. 53 soir.

(Pour le prix des places et le détail des horaires,

consulter les affiches).

4 JOURS EN ANGLETERRE
du vendredi au mardi

La Compagnie du chemin de fer du Nord délivre

les vendredis, samedis ou dimanches, à la gare de

Paris-'Hord et dans les bureaux de ville, des billets

d’aller et retour de

PARIS A LONDRES
Aux prix très réduits ci-après {non compris le droit

de quittance de 0 fr. 10) :

Da classe, 72 fr. 85 ;
2‘= classe, 40 fr. 85 ;

3® classe,

37 fr. 50.

Ces billets seront valables, pour les voyageurs de
Ir®, 2« et 3® classes, par les trains ci-après ;

A l’aller, le vendredi, samedi ou dimanche seule-

ment :

1° r/« Boulogne-Folkestone ; Paris-Nord, départ

8 h. 25 matin
;
Londres, arrivée 3 h. 25 soir.

2° Via Calais - Douvres ; Paris-Nord, départ

9 h. 15 soir
;
Londres, arrivée 5 h. 43 matin.

Au retour, le samedi dimanche, lundi.

lu Yiâ Folkestone-Boulogne : Londres, départ

10 h. matin
;
Paris-Nord, arrivée 5 h. 20 soir.

2" Via Douvres-Calais; Londres, départ 9 h. soir
;

Paris-Nord, arrivée 5 h. 50 matin.

Le mardi :

Via Folkestone-Boulogne seulement : Londres,
départ 10 h. matin

;
Paris-Nord, arrivée 5 h. 20 soir.

Ces billets donnent droit au transport gratuit de
25 kilogrammes de bagages sur tout le parcours.

Service temporaire et gratuit de prises
et de remises des bagages à domicile
dans Paris.

A certaines dates, de lin juin à fin août, la Com-
pagnie du Nord se charge de prendre gratuitement,

û domicile dans Paris, les bagages des voyageurs se

rendant dans l’une des stations balnéaires françaises

desservies pai' son réseau.

A certaines dates, de lin juillet aux premiers jours

d’octobre, elle se charge de livrer gratuitement, à

domicile dans Paris, les bagages appartenant aux
voyageurs revenant des mêmes plages. (Voir ou
demander le bulletin détaillé du service, soit à la gare
de Paris-Nord, soit dans les 14 bureaux de ville).

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

VACANCES 1910

Billets d’fliier et Retour Collectifs de Famille

EN fre, 2® ET 3' CLASSES
Délivrés da 25 juin au I®' octobre

aux familles d’au moins trois personnes, de
toute station du réseau à toute station
du réseau située à 125 kilomètres au
moins du point de départ (La distance mini-
ma de 125 kilomètres est réduite à GO kilomètres
pour les billets à destination d’une station ther-
male ou balnéaire).

Validité : jusqu'au 5 novembre,
quelle que soit l'époque de la délivrance

Réduction des aller et retour pour les trois pre-

mières personnes, de 50 o/o pour la quatrième et

75 o/o pour la cinquième et les suivantes.

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur

l’itinéraire.

Faculté pour le chef de famille de rentrer isolé-

ment à son point de départ. Délivrance à un ou
plusieurs membres de la famille de cartes d’iden-

tité permettant au titulaire de voyager isolément à

demi-tarif entre le point de départ et le lieu de

destination mentionnés sur le billet.

En outre, les membres de la famille au-dessus
de trois personnes ont la faculté d’effectuer isolé-

ment leur voyage à l’aller et au retour en acquit-

tant au guichet le prix d’un billet militaire.

VACANCES 1910
LA MONTAGNE

En Auvergne. — La Bourboule, le Mont-
Dore, Royat, Le Lioran, Vic-sur-Cère, Rocamadour,
Gouffre de Padirac, Grottes de Lacave, etc.

Aux Pyrénées. — Pau, Salies-de-Béarn,

Cambo, Eaux- Bonnes
,

Eaux Chaudes, Lourdes^

Argelès-Gazo.st, Cauterets, Luz (Gavarnie), Barèges,

Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Ax-les-

Thermes, Ainélie-les Bains, Vernet-les-Bains, etc.

BAINS DE MER
Côtes Sud de la Bretagne. — Por-

nichet, La Baule, Le Pouliguen, Le Croisic, Mer
du Morbihan, Quiberon, Belle-Ile, Pont-Aven, Bé-

uodet, Concarneau, Douarnenez, Audierne, Mor-

gat, etc.

Golfe de Gascogne. — Arcachon,

Biarritz, Mimizan, Cap-Breton, Guéthary, Saint-

Jean-de-Luz, Hendaye, Saint-Sébastien, etc.

Littoral Roussillonnais. — La Nou-
velle, Argelès-sur- Mer, Collioure, Port-Vendres,

Banyuls, Cerbère, etc.

Cartes de libre circulation à prix réduits, en Tou-
raine, en Bretagne, en Auvergne et dans les

Pyrénées.

Billets de famille à prix très réduits. — Réduc-

tion sur le réseau d’Orléans allant jusqu’à 75 0/0 sui-

vant le nombre des personnes.

Pour plus amples renseignements, consulter le

Livret-Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en

vente au prix de 0 fr. 30 dans ses principales gares

et stations ainsi que dans ses bureaux de ville et

adressé franco contre l’envoi de 0 fr. 50 à l’Admi-

nistration Centrale, 1, place Valhubert, à Paris,

Bureau du Trafic-Voyageurs (Publicité).



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE

2(), rue Jacob, à Paris.

LES MALADIES DES PLANTES
Leur traitement raisonné et efficace en Agriculture et en Horticulture

Par E. BOURCART, docteur ès-sciences

Les substances curatives, leurs propriétés et leur emploi. — Les maladies
et les parasites des plantes, leur traitement et l’époque à laquelle il est le plus efficace. — Table

détaillée permettant de trouver tous les renseignements au nom de la plante, au nom de la ma-
ladie ou de l'insecte, ou au nom du produit curatif.

Un volume gr. in-8° de 65^ pages avec figures. ... 9 fr.

L’INDUSTRIE LAITIERE EN CHAMPAGNE
Par Arsène THÉ'VENOT

Notions générales sur le laitage. — Le fromage de Champagne. — Les grandes laiteries in-

dustrielles. — Eeole d'agriculture d’hiver à Troyes. — Laiterie de Grandville. — Autres laiteries

industrielles de l’Aube. — Laiterie coopérative de Saint-Ouen. — Autres laiteries industrielles de
la Marne.

BrocHure in-16 de 47 pages O fr. 55

LAPINS ET COBAYES
Par Ch. CAILLAT

Membre du Club des Éleveurs de Lapins et de la Société des Aviculteurs français

LAPINS : Cabanes. — Hygiène des clapiers. — Nourriture. — Races. — De la repro-
duction. — Engraissement. — Castration. — Tuer et dépouiller le lapin. — Utilisation des
peaux. — Maladies.

COBAYES : Cabanes. — Hygiène. — Nourriture. — Races. — Reproducteurs. —
Maladies.

Un volume in*8° de 82 pages, avec 12 belles planches
gravées Hors texte 2 fr.

MANUEL DE L’EXPERT
Des dommages causés par la grêle aux récoltes de toute nature

Par FRANÇOIS
Expert de Compagnies d’Assurances

I. — Les effets de la grêle sur les différentes natures de récoltes dans toutes les phases
de leur végétation.

II. — Les dommages non causés par la grêle.

III. — Les expertises et les experts.

IV. — Applications, calculs de dommages.

Un volume in-18 {Bibliothèque du Ciilticateur} 1 fr. 25



CÂMELLIÂS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

1^ I I 1^* 1^^
TRANSON Frères

et DAÜVESSE réunies

& C3
,rî3

I

16, route d’Olivet — 0!^LEANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres,

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de culture —

Oi’léans. — lmp. G. Jacob. Paul Pioklbt et Fils Successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouignon
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HORTICOLE
JOURNAL D'HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les anteurs du BON JARDINIER

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, ^
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIGNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON,

1910 — 16 Août — N» 16.

Chronique horticole

D. Bois

A. Truelle

Max Ringelmann. . .

Vermorel et Dantony.

G. T.-Grignan . . . .

S. Mottet

L. Daniel

R. Rouhaud
Jules Rudolph . . . .

G. T.-Grignan . . . .

V. Enfer

G. T.-Grignan . . . .

H. Lepelletier . . . .

SOMMAIRE Pages.

(Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole) S69

Le Palmengarlen de Francfort 373

L’eflicacité des verres-pièges pour la capture des insectes 376

Bêches et houes diverses 377

Le mildiou de la grappe 380

Bégonia Lucerna 380

Viburnum tomentosum 781

L’amélioration par la greffe 384

Les nouveaux Hortensias 386

Les plantes à fleurs de Cactus 387

Bibliographie : Les maladies des plantes, par R. Bourcart 388

Semis de Choux de printemps 389

Société nationale d’horticulture de France 391

Revue commerciale horticole 392

PLANCHE COLORIÉE. — Bégonia Lucerna. .

Fig. 153 et 154. — Grandes serres au Palmengar-
ten de Francfort 373, 375

Fig. 155 et 156. — Coas employées au Mexique
pour ameublir le sol 378

Fig. 157. — Houe de Biscaye 379
Fig. 158 et 159. — Viburnum tomentosum . 382, 383

380

Fig. 160. — Hortensia Dentelle 386

Fig. 161 à 167. — Choux de printemps ; Express,

hâtif (l'Etampes, précoce de Tourlaville, d’Yorl;

gros, Cœur de bœuf gros, Bacalan hâtif, Daea-

lan gros 390, 391

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTICOLE

Société nationale d’horticulture : location de l'emplacement des expositions. — Conseillers du
commerce extérieur. — Ecole nationale d'horticulture de Versailles: examens de sortie. — Ecole

nationale d’horticulture et de vannerie de Fayl-Billot. — Concours de reforestation des terrains en
montagne. — La fête de l’Arbre à Pontarlier. — Fraisiers nouveaux. — Zinnia Haageana stellata.

— Ombrage pour Bégonias bulbeux. — Graine.s et tubercules trouvés dans les tombeaux péruviens.
— Une station expérimentale du froid en France. — Exposition internationale de Bruxelles : com-
position du jury. — Grande exposition internationale d’horticulture à Londres en 1912. — Exposi-

tion annoncée. — L’établissement Calvat. — Chemin de fer d’Orléans : accélération des transports

de fruits et primeurs. — Le commerce des fleurs et des plantes d’ornement en Suisse. — Ouvrage
reçu. — Destruction des campagnols.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT I.E 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l'abonnement d’nn an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO 1 O fr. 90

OC^ Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ;
— les

abonnements, à la Revue horticole ; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris-6* (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d'abonnement, de publication, eto.),

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6*



JARDINIER
niap-iù, connaissant ép:al('inenl le

service do table, clierclic [ilace.

S’adr. à M. Ferdinand Réaux, chez M. Julien
BORNkQUE, à Beaucourt, territoire de Belfort.

JE PRENDS LIVRAISON l^it^rkinl
et lép unies charpés en wapon, à la commission ou à

mon propre compte. Règlement de comptes aussitôt
après la vente. Meilleures références. Offres sous
H. K. 3474, à Rudolf MOSSE, Hambourg
(Allemagne).

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS

Et POTERIES pour l'Horticaltare

E. WIRIOT
V Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Exposition nniTorselle, PARIS, 1900

PLANTES AQUATIQUES
Ornementales et rares

LAGRANGE *

Horticulteur à OULLINS {Rhône).
NOUVEAUTÉS

Gi’aiacie ejuantité

de MAGNIFIQUES

0D0HT0610SSDIII
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert, par Clamecy

(Nièvre).

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD ,
à Olivet

Route d'Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet^ prés Orléans
et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de clia(]ue.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genre» pour plantations de pépinières, d'arbres
& d arbustes pour plantations de parcs et Jardins.

Conifères, Plantes vivaces, (Irticles pour fleuristes, etc.

Catalorjue franco sur demande

NOTA. — Prière aux peisonnes de jiassage à
Orléans de venir visiter les cultures. Les traniways
d'cjrléuns à Olivet passent l'etabllaseinent.

Adresse télégrapliique : PEPINIÉRES-BÉNARD, Orléans

G. LESUEUR
65 his, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

EtablissemeDt borlicole « LA VICTORINE >
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Marltlmesj

J. VILLEBBNOIT,
DIRECTEUR

Grandes cultures de

PHŒNIX ONtniENSIS

ISERRESIeCOCHU
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

ER BOIS ET EN FER

,^/E;<P0SITI0NUn.
•1900*

GRANDPRIX'
SPÉCIALES POUR CuTtÛRES D’OReHlDÉES,

ROSIERS, eHRlSANTHÊMES, VIGNES, ETÈ.

EtCÛCHU
13. Rue Pinel

,

S.LDENIS (SEINE)

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

teisque: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre.etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

ITgCT
le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée A la

S‘* F’'du LYSOL. 1 2, Rue Martre,àCLICHY(Seine).



PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rnstiqaes

DORLÉANS ®

Fouriilswur de l'Etat, de la Villa de Paris, des Ministères, etc.

13, RUE OULANOV

CUCHY, seine

Maison fondée en 1856

ENVOI FBANCO
ôeprospectuf

illustré!.

Tarifs,
Devis,

Échantillon

SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

L(siîocieurs cotiseillent, pour avoir toujour

de l’eau sainey d’employer le

itd PiiitM de Kociiritc
qui sert à tirer l’eau à fouies

d»>urs el empêche tous K-s accidents.

^ày^lclne lires été, hors concours dans les

ICxposiliuns. se plaidant sans tUAis et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire. ancien

et nouveau et à h’imporle queldiam*.

PRIX: i-iorr. payables après satisfaction

ENVOI FItANCO 1>U CATALOGUE

S’ADJiESSEH A
M. l. J0NET&C'*,à llaismes (Nord)

Fonrn'-» de la C>« des Chemins de fer

duNord.dll !>.-L.-M.,el attires C."*

et d’unitrand nombre deroiitinttnes.

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VIUUE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Ôlembre du Jury Hors Gonrottrs-"

ON DEMANDE DES REl'Itt.SENTANTS

M. L. JONET et C' s’occupent également, au mètre et à
fortait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
pubs, galeries, etgarantissentl’eau nécessaire à chaque usage

GOLLËOE BARBE
COURS DE VACANCES

Préparation ;uix BACCALAURÉATS
de Première A, B, C, D,

de Philosophie et de Mathématiques

S'adresser à M. Pierrotet, 1.^, Directeur,
|[

Place du Panlliéon, PAÛlS 3

L’Association Valentin Haüy
Duroc, Paris-VIP, Télépiione 709-80, l'ait conl'ection-
ner par ses ouvriers aveugles des sacs en papier très
recherchés par les producteurs de beaux li'uits à
])épins, pour la mise en sacs îles Fouîmes et Poires,
depuis leur formation jusqu’à leur maturilé. Ces sacs
protègent le fruit do la piqûre des insectes parasites,
permettent d’en guider la coloration et de produire,
à l’aide de caches, les initiales ou armoiries pour les
fruits de grand luxe.

Les sacs sont faits en papier liés résistant et très
mince (210 au kilo environ). Prix du kilo ; 0 l'r.50,

port eu sus. Envoi par colis postaux et par grande et

petite vitesse.

JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
FOMIÉ EX tSS?. IlEBllOMAD.ylHIÎ. — IX-8®, 48 PAGES
Un an,20fr.—Six mow,10f.50.— Un mois d’essai, 2ir.
Spécimen envoyé contre 30 cent. — 26, rue Jacob, Paris.

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.

Les plus belles fieürs . Les ^nieilleurs arbres.

.^Pemànde^fratié, Catélogi^sHilu

CÂMELLIAS ET PLANTES DE LA NODVELLE-ZËLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que;

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
j

14 8t 16, me des Meuniers (XI? Arrondissemeno
Ci-d$vant 7, rue Vésale, PARIS

;

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. r. d. a.
' Pour lk Chadéfagh dks SERRES et JARDINS D’HIVER

[
[ PRIX D'HONNEÜR de Ministrs da l'Agricaltura.

i
1893

I

PREIIIER PRIX au Concoari dai appareils fonctionnant à l'Esposltlon inter-

I f nationale de Gand (Belgique).
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Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro ; Reuilly ou Nation

SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

“ LA FLOROPHILE”
Nouv(^au syslônie s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Florophile

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE mAUCONSEIL, PARIS, I”

Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91,

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAÜVESSE réunies

I

rs

16, route d’OIivet — OI^LEANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande 170 hectares de culture —

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre
et autres Ognons à Heurs de Hollande pour les plantations d automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr.

Collection N° 5 pour pleine t^rre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 502 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 f'r. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustoé gbatuit sur ment.on de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Société nationale d’horliculture ; location de l'emplacement des expositions. — Conseillers du commerce
extérieur. — Ecole nationale d'horticulture de Versailles : examens de sortie. — Ecole nationale d’horti-

culture et de vannerie de Fayl-Billot. — Concours de reforestation des terrains en montagne — La fête

de l'Arbre à Pontarlier. — Fraisiers nouveaux. — Zinnia Ilaageana stellala. — Ombrage pour Bégonias

bulbeux. — Graines et tubercules trouvés dans les tombeaux péruviens. — Cne station expérimentale du

froid en France. — Exposition internationale de Bruxelles ; composition du jury. — Grande exposition

internationale d’horticulture à Londres en 1912. — Exposition annoncée. — L’établissement Calvat. —
Chemin de fer d’Orléans : accélération des transj)orts de fruits et primeurs. — Le commerce des tleurs et

des plantes d’ornement en Suisse. — Ouvrage reçu. — Destruction des campagnols.

Société nationale d’horticulture; loralion de

l'emplaeemenl des- expositions. — La Société natio-

nale d’horticulture vient de conclure avec la ville

de Paris un accord pour la location dè la partie de

l'emplacement des anciennes serres du Cours-la-

Reine dépendant du domaine de la Ville. Cette

location est faite pour une durée de 15 ans à partir

du 1®'’ juillet 1910, moyennant un loyer fixe annuel

de 1.000 fr. et une redevance proportionnelle de

Il p. 100 sur les bénéfices nets réalisés par la Société

sur les expositions qu’elle organisera dans l’en-

ceinte louée.

Sur l’emplacement en question, la Société natio-

nale d’horticulture créera des jardins qui seront

ouverts gratuitement au public dans l’intervalle des

expositions, ainsi que des terrains de jeux.

Conseillers du commerce extérieur. — M. Léon
Loiseau, président de la Société d’horticulture de

Montreuil-sous-Bois, a été nommé récemment
Conseiller du Commerce extérieur.

Ecole nationale d’horticulture de Versailles :

examens de sortie. — Voici, par ordre de mérite, le

classement de sortie des élèves :

Cuny, Barbottin, Bruzon, Stephanesco, Jaeger,

Bazin, Placet, Barotte, Maussang, Bossière, Marsant,

Richard, Chevalier, Lemaire, Lasséougue, Carpen-

tier, Camiat, François, Crestois Marcotte, Duval,

Madeleine, Saint-Léger, Blochet, Guinet, Joublin,

Proust, Garsuault, Gabriel, Moreau, Siromahotf.

Les examens d’admission et la rentrée auront

lieu le deuxième lundi d’octobre.

Le programme des conditions d’admission est

adressé gratuitement aux personnes qui en font la

demande au Ministre de l’Agriculture ou au Direc-

teur de l’Ecole.

École nationale d’horticulture et de vannerie

i

de Fayl-Billot. — Les examens d’admission :i

l’Ecole nationale d’horticulture et de vannerie de

I

Fayl-Billot (Haute-Marne) auront lieu au siège de

; l’établissement, à Fayl-Billot, le lundi 3 octobre.

La durée des études est de trois ans
;
les candidats

doivent avoir treize ans au moins et dix-huit ans au

plus. Dix bourses de l’Etat et des départements

seront accordées, après concours.

Pour tous renseignements, s’adresser dès main-
tenant à M. Eug. Leroux, directeur de l’Ecole.

I 16 Août 1910

Concours de reforestation des terrains en mon-
tagne. — La Commission du 'fouring-Club de

France, chargée do décerner le prix de l.COO fr.

offert par M. Maurice de Vilmorin à l’auteur du

meilleur mémoire sur la conservation et la défense

de nos montagnes, vient d’attribuer ce prix à

M. Flahault, professeur-directeur de l’Institut bota-

nique de l’Université de Montpellier.

l'n prix de 500 fr., dont 300 fr. offerts par M. de

Vilmorin et le reste par le Touring-Club, est ac-

cordé à M. Briot, conservateur des eaux et forêts à

Aurillac.

Une médaille de vermeil du T.-C. F. est décernée

à chacun des lauréats, ainsi qu’à M.M. Cliampsaur,

conservateur des eaux et forêts à Carcassonne, et

de Larminat, inspecteur des eaux et forêts à Troyes,

auteurs des mémoires classés sous les numéros3et-4.

La fête de l’Arbre à Pontarlier. — La fête de

l’Arbre a été célébrée il y a quelques jours à Pon-

tarlier, dans un admirable cadre de verdure, sous

l’abri des grands Sapins qui sont la parure des

montagnes du pays.

D’après le rapport de M. Parmentier, professeur

à la Faculté de Besançon, on compte actuellement

dans le Doubs 48 Sociétés pastorales réunissant

1.272 adhérents. La surface reboisée a été de

156 liect. 75, et la surface améliorée de 41 hect. 50.

« Indépendamment des travaux de pépinières, il

a été planté, cette année, dans le Doubs, dit

M. Parmentier, 149.665 arbres, <jui se répartissent

de la manière suivante ;

« Résineux, 121.264 ;
feuillus, 26.638; frui-

tiers, 484; ornementaux, 1.279.

« Les arbres forestiers ont permis de boiser

37 hect. 56. En outre, 3 hect. 96 de pâturages ont

été améliorés.

« Les Sociétés qui se sont le plus distinguées

par Vétendue de leurs plantations (supérieures à

1 hectare) sont celles des Allemands, les Fins, les

Fourgs, les Hôpitaux-Vieux, la Grande-Combe et

Verrières-de-Joux. »

Le Conseil général du Doul)S a alloué aux Socié-

tés pastorales une subvention de .500 fr., et le

Touring-Club une somme de 915 fr.

La fête s’est terminée par la distribution des ré-

compenses offertes par le Touring-Club, la Société

d’horticulture et la Société forestière de Franche-

Comté.

16
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Fraisiers nouveaux. — MM. Millet et fils, lior-

tieultenrs ii lioiirg-la lleine, ont présenté le nioi.s

(loriiior, à la Société nationale d'horticulture, deux
nouvelles variétés de Fraisier remontant à gros

fruits de leur obtention, savoir; ^jlante vigou-

reuse, dressée, à feuilles vert tendre, à folioles

allongées, dentées
;
sépales de grandeur inconnue

dans les autres variétés, formant une collcretle

décorative de folioles qui embrasse la base du fruit;

fruit allongé d'un beau rouge, à chair ferme, veinée,

de très bonne (jualilé. C’est un fruit de demi-saison

qui, de même ([ue la variété Vico)»tess(' Héricart

de Thury, se prête tout particulièrement à la con-

fection des confitures et des licjueurs fines. —
Londres 1008, plante très vigoureuse, à feuilles

vert brillant, glacé; sépales de grandes dimensions

comme dans la variété .Syhe/
;
fruit de forme conitjue,

de la grosseur d’un petit œuf, de couleur l'ouge rose

vif; chair rosée fondante, sucrée, légèrement aci-

dulée. Variété très tardive, (pie les présentateurs

recommandent d'une manière toute particulière.

Zinnia Haageana stellata. — Ce joli Zinnia

du Mexique, dont on cultive la forme à fleurs pleines,

vient de s’enrichir d’une variété à fleurs simples

dénommée SteUala, et cpii a été mise au commerce
l'an dernier par M. Ilerb, ciiltivateur-grai nier à

Naples (Italie).

Le Z. Haageana stellata. forme un buisson de

30 centimètres de hauteur, toufl'u, au feuillage vert

et vigoureux, sur lecjuel tranchent de nombreuses
fleurs jaune orangé. Les ligules de ces fleurs sont

pointues, recourbées entièrement, donnant à l’en-

semble du capitule beaucoup de légèreté et le fai-

sant ressembler à une fleur de Dahlia Cactus

simple en miniature.

La floraison a lieu de juillet à octobre sans inter-

ruption, et la plante convient surtout, de par sa

taille régulière, à former do belles bordures autour

des massifs d’arbustes, au soleil, ou pour être dissé-

minée de place en place dans les plates bandes.

Ombrage pour Bégonias bulbeux. — Nous avons

remaivpié cho/. un des principaux spécialistes des

environs de Paris, faisant la culture do Bi'>gonias

bulbeux, un moyen j)ratique |>our ombrer ces végé-

taux sit(H leur mise en demeure effectuée. Ce jiro-

cédé consiste à établir sur la plantation du fumier

très long, sans crottin, en quantité suffisante pour

recouvrir à peu près entièrement les plantes et le sol

environnant, de telle sorte que cette cou-

verture fournit de l’ombrage et économise des

arrosements. Après c|uehiue temps, les Bégonias

percent la couche de fumier; on découvre alors les

plantes, et le fumier (jui reste entre elles, et (|u’on

laisse, formera paillis par la suite.

C’est un procédé praticpie et peu coûteux pour

quiconque s’occupe en grand de la culture de ces

végétaux.

Graines et tubercules trouvés dans les tombeaux
péruviens. — A plusieurs reprises déjà l’on avait

trouvé de nombreuses graines et plantes dans les

tombeaux do l’ancien Pérou, et ces restes intéressants

de la civilisation des Incas ont fait l’objet de recher-

ches de M. do Bochobrune et de M. Wittmack.
MM. Costantin et 1). Bois viennent d’ajouter à ces

études un document nouveau, en décrivant dans la

Revue Générale de botanique les découvertes faites

par M. le capitaine Bcrtlion dans divers cimetières

des environs de Lima.

Parmi ces trouvailles figurent notamment plusieurs

Haricots, des variétés du IL commun (P/iaseolus

Innalas) et du IL de Lima (P. lunatus). MM. Gos-
lantin et Bois font ressortir l'importance de la pré-

sence de Haricots dans ces tombes dont l’ancien-

neté est hors de doute, et montrent que l’origine du
Haricot vulgaire peut être considérée maintenant,

avec une très grande probabilité, comme américaine.

Parmi les autres végétaux représentés dans les

lombes explorées par M. Berthon, citons des Ma'is,

nombreux et remarcjuablement polymorphes
;

puis

des Canavalui, Liicuma, Arachis hgpoga>a (Ara-

chide; encore une plante qui paraît bien être d’ori-

gine américaine), Anona Cherimolia, Gossypium
(Cotonnier), Nectandra, Lagenaria vulgaris ;

enfin des tubercules de Xanthosoma sagittifolium

et de Maniliot utilissima (Manioc).

Une station expérimentale du froid en France.
— Le 23 juillet dernier a eu lieu, sous la présidence

de M. Emile Loubet, et en présence du préfet des

Bouclies-du-Rhône et de nombreuses personnalités

ofiicielles, l’inauguration de la première station ex-

périmentale du froid créée en France, à Châteaure-

nard (Bouches-du-Blic'me).

Le choix de celte localité parait très heureux

pour démontrer les services (jue peut rendre

aux transports des denrées l’application du

froid artificiel
;
en effet, Chùteaurenard est un grand

marché de productions primeuristes et un centre

d’expéditions de primeurs et de fruits sur l’Alle-

magne, le Danemark et l’Europe centrale.

L’Association française du froid n’ayant pas

encore de fonds, la création de cette station expéri-

mentale constituait un problème difficile à résoudre;

il fut cependant résolu en peu de temps, grâce à la

bonne volonté et aux subventions de la Société Dyle

et Bacalan, de la Compagnie des Chemins de fer

départementaux des Bouclies-du-Rli(')ne, de la Com-
pagnie P.-L.-M., de la Compagnie des Messageries

.Maritimes, de la Comjjagnie Transaltantique, de la

Municipalité de Chùteaurenard, et de diverses So-

ciétés agricoles ou commerciales
;

le succès a été

dû aussi, pour une bonne part, à l’activité de

M. do Loverdo, secrétaire général de l’Association du

froid, directeur de la Station, et de ses collabora- i

leurs, MM. Saint-Père et Ripert.

La Station, installée d’après un plan mûrement

étudié, a commencé dès le 20 juillet des expériences

relatives à la conservation des denrées. Ces expé-

riences sont faites gratuitement pour tous les mem-
bres de l’Association française du froid. La station

est aussi ouverte à tous les essais de wagons frigo-

rifiques.

Nous constatons avec plaisir les rapides progrès

accomplis dans l’étude des applications du froid;

riiorticullure est appelée à en tirer un réel profit.



CIIRONIQUR HORTICOLE 371

Exposition internationale de Bruxelles : v.om-

jioxilion du jurij

.

— I.o Journal ( )/pcie/ a pnl)lic*

le K) juin la liste des ineinhres français du jury

à l’exposition internationale do Bruxelles
;
nous

reproduisons cette liste en ce cjui concerne l’horti-

culture (groupe VIII).

Classe 43 (matériel et procédés de l'horticullure

et de l'arboricullure). — Titulaires, MM. Abel

Cliatenay et Bergeral
;
suppléant, M. Mcry-Picard.

Classe 44 (plantes potagères). — Titulaire :

M. Ferdinand Cayeux; suppléant, M. Duvillard.

Classe 45 (arbres fruitiers et fruits). — Titu-

laire, M. Louis Leroy, d’Angers
;

suppléant,

M. Trotin, directeur de la Société vinicole d’Al-

gérie.

Classe 4G (arbres, arbustes, plantes et fleurs

d'ornement). — Titulaire, M. Jules Vacliorot; sup-

])léant, M. Armand Millet.

Classe 17 (plantes de serre). — Titulaire : M. Ma.

ron; suppléant, M. Gaston Hultel.

Classe LS (graines, semences et plants de Vhor-

tieulture et des pépinières)

.

— Titulaire, M. Léon

Loiseau
;
suppléant, M. Le Clerc.

Grande Exposition internationale d’horticnl-

ture à Londres, en 1912. — La commission orga-

nisatrice de cette grande manifestation horticole

qui aura lieu à Londres en 1!)12, sous le haut

patronage de Sa Majesté le roi d’Angleterre, vient

d’annoncer qu’elle s’ouvrira le 22 mai 11*12.

La durée de l’Exposition sera de huit jours. Elle

se tiendra dans un bel emplacement, à l’ouest de la

métropole, et occupera une superficie de huit hec-

tares environ.

Los amateurs, jardiniers et horticulteurs de tous

les pays sont invités à concourir pour les nombreux
prix qui y seront offerts, et dont le programme sera

publié prochainement.

Pour tous renseignements, s’adresser à M. Ed
White, secrétaire, Victoria Street, 7, Londres, S, W

EXPOSITION ANNONCÉE

Montmorency (Seine et-Oise), 25 et 26 septembre
1910. — Exposition de fruits, arlires fruitiers et

(t’ornement, plantes d’ornement et rieurs, organisée
par le Cercle pratique d’arboriculture et viticulture

de Seine-et-Oise. Il n’est jias établi de concours. Les
personnes qui ne font pas partie du Cercle pourront
exposer si elles font partie d’une Société d’horticul-

ture. Los emplacements sont gratuits. Les demandes
doivent être adressées avant le 20 septembre à
M.Vigneau, secrétaire général, 22, rue de Pontoise, à

Montmorency.

L’établissement Calvat.— Un amateur distingué,

M. Rémy, officier d’administration en retraite, a
accepté de diriger l’établissement de M. Calvat,

avec la veuve du regretté chrysanthémiste.

Chemin de fer d’Orléans : accélération des
transports de fruits et primeurs. — Afin de faci-

liter l’approvisionnement direct des marchés im-
portants des grandes villes de la province anglaise,
qui reçoivent généralement leurs fruits de France

par réexpédition de Londres, après une perte de

temps do 24 heures duo à l’arrêt dos marchandises

dans la capitale, les Compagnies d’Orléans et du

Nord avaient mis en marche, en 1909, pendant la

campagne des Prunes, un service de trains spéciaux

circulant 4 jours par semaine et i]ui, combinés avec

un service spécial de navigation accélérée entre

Boulogne et b’olkestone, devaient permettre d’aji-

porter des fruits en meilleur état et 21 heures [ilus

tôt sur ces grands marchés do la province anglaise.

Cette combinaison étant d’un intérêt évident

pour la production française, les Compagnies d’Or-

léans et du Nord viennent de s’entendre à nouveau

])Our la remettre en vigueur à ]iartir du 25 juillet.

En outre, pour faciliter encore davantage l’établis-

sement de la production française sur ces marchés

nouveaux, ces Compagnies applif|ueront une ré-

duction de 15 p. 100 sur leurs prix rie transport,

juS((u’à Boulogne, pour les envois de Prunes effec-

tués par ces trains spéciaux et à destination des

grandes villes suivantes : Belfast, Birminghamj

Bradford, Dublin, Edimbourg, Glasgow, IIull,

Leeds, Leicester, Liverpool, Manchester, Newcastle-

on-Tyne, Nottingham, Shettleld
;

ces envois

devront d’ailleurs être efi’ectués dans des emballages

ne devant pas faire retour aux expéditeurs.

Le commerce des fleurs et des plantes d’or-

nement en Suisse. — Un rapport consulaire

publié récemment dans la Feuille d’informations

du Ministère de l'agriculture contient des ren-

seignements intéressants sur le commerce des

fleurs et des plantes en Suisse. Nous en extrayons

quelques passages :

« La Suisse, bien que sa production locale flo-

rale, au moins dans la belle saison, ne soit pas

négligeable et iju’on s’efforce de l’augmenter, offre

un débouché important jiour le commerce de la

fleur, tant dans les municipalités que dans les

hôtels et chez les particuliers.

« En 1909, elle a importé :

Quiûta ux. Francs.

Semences autres que celles

de graminées, de trèfle et

de nature oléagineuse . . 7.211 valant 899.383

Ognon et tubercules à fleurs 1.007 — 185.874

Fleurs fraîches 3 Ü27 — 982.935

Arbres, arbrisseaux, etc.

(en cuveaux ou en pots) :

Phénix, Kentias, Chamæ-
rops et autres Palmiers,

Bruyères 1,388 — 95.258

Autres 2.6‘2't - 173.788

Arbres et arbrisseaux non
encuvés, ni empotés :

Sans motte 4 417 — 248.942

Avec motte 7. 290 — 41.5. 799

Total 27.570 - 3.001.979

« Ses exportations pour les mêmes articles ne

s’élevaient en revanche qu’à 1.663 quintaux

valant 181,217 francs.

« La France a la plus importante part dans ce

rafic, surtout en ce qui concerne les fleurs fraîches
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coupées *. Durant la saison d’hiver et particuliére-

ment en décembre, janvier et février, notre côte

d’Azur, de Toulon à Vintimille, fournit beaucoup

de tleurs fraîches coupées à la ville de Bâle et à sa

région. 11 vient aussi des violettes de Toulouse,

pour lesquelles il pourrait y avoir plus d’ama-

teurs.

« Toutes les fleurs sont demandées.

< Voici celles dont la vente est la plus courante:

(lîillets. Roses, Marguerites, Lilas de diverses

nuances. Iris, Pivoines, Violettes, Narcisses, Mi-

mosas, Orchidées.

« Pour le commerce de la Heur à Bâle et dans

la région, on peut faire des offres directes, avec

envoi de catalogues illustrés et, autant que pos-

sible, illustrés en couleurs. Les maisons alle-

mandes d’horticulture n’hésitent pas à envoyer des

catalogues de ce genre — dont quelques-uns sont

vraiment remarquables par le soin qui a présidé à

leur rédaction et le fini des reproductions de

plantes et de fleurs, — non seulement aux horti-

culteurs et fleuristes professionnels, mais aussi

aux Sociétés d’amateurs et aux particuliers proprié-

taires de jardins.

« Nos horticulteurs français gagneraient à imiter

cet exemple.

<< Ils gagneraient aussi à faire visiter ces trois

catégories d’acheteurs, sans oublier les grands

hôtels et les établissements consacrés aux sports

d’hiver, par des voyageurs munis d’albums et

d’échantillons appropriés.

« Au point de vue des douanes, les droits d’en-

trée en Suisse sont actuellement fixés comme
suit :

« Fleurs fraîches : exemptes.

« Ognons et tubercules à fleurs, sans pousses
;

par 100 kilogrammes poids brut : 30 francs.

< Arbres, arbris.seaux et autres plantes vivantes,

y compris les ognons et tubercules à fleurs, avec

pousses: par 100 kilogrammes poids brut: 1 à

4 francs. >

OUVKAGli RE(.;U

Principes généraux de la culture des plantes en
pots, par A. Petit, ingénieiir agronome, professeur à

l’Ecole nationale d’horticulture de Versailles. Un vol.

in-IO de no pages, broché, 5 fr. (Hachette et G'», à

Paris.)

M. A. Petit, chef du Laboratoire de recherches

horticoles à l’Ecole nationale d’horticulture de Ver-

sailles, a entrepris, depuis plusieurs années, une

série d’expériences pratiques sur l’influence des

grands et des petits pots, le choix et le mélange dos

terres, le choix et l'application des engrais, l’arro-

sage des plantes, la disposition des pots sur le sol

ou enterrés, en plein air, sous châssis, en serre, etc.

Ce sont ces expériences méthodiques et précises,

ces observations et leurs résultats qu’il expose dans

ce manuel, d’un intérêt immédiat pour tous ceux,

professionnels ou amateurs, qui cultivent des

' Pour les semences précitées, l’exportation fran-

çaise en 1909 équivalait à peu près aux deux tiers de

l’importation totale de la Suisse.

plantes en pots, depuis le populaire Géranium jus-

(ju’au prestigieux Palmier.

Nous ne saurions, toutefois, nous dispenser de

faire des réserves au sujet de certaines des conclu-

sions auxquelles est arrivé M. Petit, notamment de

sa théorie d’après laquelle, au lieu de proportionner

la capacité des récipients au volume des plantes,

comme on le fait d’une façon générale, il y aurait

avantage à employer des pots très grands, même
pour les jeunes plantes et les boutures fraîchement

enracinées, et de celle d’après laquelle la porosité

des pots serait nuisible aux plantes dès (jue la pro-

portion d’eau qui leur est donnée n’est pas exces-

sive, de sorte que des récipients en zinc vaudraient

mieux que des récipients en terre cuite, pourvu que

les arrosages ne soient pas trop abondants. Certes,

la culture comporte une infinité de cas particuliers,

et le traitement d’étres vivants ne se met guère en

équations
;
mais, précisément, quelques cas excep-

tionnels ne suffisent pas pour faire le fondement

d’une règle générale, contre la longue expérience

des cultivateurs.

Destruction des campagnols. — Les invasions

de campagnols continuent à causer de graves

dégâts dans diverses parties de la France, notam-

ment en Beauce. Il est urgent de prendre contre

ces animaux destructeurs des mesures énergiques

de de.^truction. Aussi croyons-nous devoir signaler

les essais effectués dans le Loiret, au prin-

temps dernier, par M. Donon, professeur départe-

mental d’agriculture, qui en signale les résultats

dans le Journal d'Agriculture 'pratique.

M. Donon recommande en première ligne le virus

Danysz, préparé à l’Institut Pasteur; ce virus, sur-

tout lorsqu’il est additionné de carbonate de baryum,

détruit les campagnols d’une façon certaine, tout en

restant inoffensif pour les oiseaux, les animaux
domesti([ues et le gibier, ce qui constitue un très

grand avantage. Il n’est pas coûteux, car la dépense

s’est élevée à G fr. 05 pour un hectare de culture.

Seulement, il faut avoir soin do l’appliquer dans

les trois ou quatre jours qui suivent son arrivée de

l’Institut Pasteur
;

plus tard, il perd toute son

efficacité.

La pâte phosphorée a détruit également tous les

campagnols; mais elle est plus coûteuse que le

virus Danysz. En outre, elle peut présenter des

dangers pour les personnes qui la manient
;
mais

il est facile d’éviter ces dangers en ayant soin

d’étaler la pâte avec un morceau de bois, par

exemple, et de prendre les appâts préparés

(Carottes, pain ou Pommes de terre) avec une pin-

cette, et non avec la main. L’efficacité du poison

n’en est que plus certaine, car si l’on touchait les

appâts avec la main, on risquerait de provoquer la

défiance des animaux, qui s’en écarteraient.

Enfin, le blé arseniqué (avec l’acide arsénieux) a

donné des résultats beaucoup moins bons, et pré-

sente des dangers pour les volailles, les oiseaux et

le gibier.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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LE PALMENGARTEN DE FRANCFORT

Le F’almengaiTcn est une promenade très appré-

ciée des liabitants de Francfort et des nombreux
étrangers qui viennent visiter cette ville, l'une des

plus gaies de l’Allemagne. Un beau parc, où il y a

concert l’après-midi et le soir, de nombreuses et

vastes serres oii figurent des collections très intéres-

santes, le tout parfaitement entretenu, justifient la

réputation de cet établissement, le plus important

de ce genre en Allemagne. On peut le comparer à

notre Jardin d’Acclimatation de Paris, mais avec

cette ditiérence qu'il est exclusivement consacré à

la culture des plantes ornementales ou utiles.

11 est situé à 20 minutes du centre de la ville,

sur la route de Hockenheim, sur une petite hauteur

d’où on a la vue sur le Taunus, massif montagneux,
et ses deux sommets les plus élevés : le FeUlburg

(880 mètres), VAIllarnifi (7tt8 mètres).

Le Palmengarten a été créé en 18G9 par une

m

Fig. 153. — Grande serre des Palmiers au Palmengarten de Francfort.

Société anonyme ; la Palmengarten-Gesellschaft
j

sa superficie était alors de six hectares et demi;

elle dépasse aujourd’hui dix-neuf hectares.

Le parc, genre anglais, est d’un dessin agréable,

bien planté, avec de belles percées. Il possède deux
lacs avec pont suspendu, un chalet suisse surmon-
tant une grotte et une cascade. Il fut créé d’après

les plans du directeur, M. H. Siesmayer, et agrandi

en 1884. En 1880, la direction créa le Neugarten,
la roseraie et l’emplacement des jeux (tennis, etc.);

l'hiver, cet emplacement des jeux est inondé et

transformé en lac artificiel pour le patinage.

Le Grand jardin d’hiver ou Palmenhaus fut cons-
truit en 1871, en même temps ((uo la galerie d’ex-

position de plantes lleuries qui l'entoure et six

autres serres. De nouvelles serres de culture et

d’exposition ont été édifiées en 1901-1003 et lOO.")-

190G.

Lorsqu’on pénètre par l’entrée principale, on a

devant soi le restaurant, grand et beau bâtiment,

précédé d’un parterre en mosaïque, avec bassin et

jet d’eau au centre.

Le Palmenhaus est contigu avec la salle de

société du restaurant, dont il n’est séparé que

par une immense cloison vitrée qui laisse ainsi

voir l'intérieur de la serre, véritable paysage de

forêt tropicale que l'on peut éclairer par en haut à

l’aide do lampes électriques. Cet immense jardin

d’hiver mesure 52"' GO do longueur, 30'" 50 de lar-
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geur et 16"' ;50 de hauteur. Le milieu de la serre

l'orme un vallon terminé par un rocher avec cas-

cade
;

le sol est tapissé de Sélaginelles. De très

grands Palmiers, des Panclanus, des Bambous,
des Fougères en arbre à la végétation luxuriante,

constituent un ensemble d’une grande beauté

(fig. 153).

En entrant, on admire de beaux Licislona olivn’~

formis, Martius, et anstra/is, Martius
;
dans l’inté-

rieur, des Ilou'ea [Kentia) Forsteriana, Beccari,

Plychosperma e/cf/ans, Blume
;
Ae&Arenga sacchari-

fera, Labillardière, dépassent 16 mètres de liauteur

et atteignent le vitrage, bien qu’on les ait descendus

de 1 à G mètres au-dessous du niveau du sol. l n

gigantesque Livislona australis aurait été, paraît-il,

apporté à l’état de jeune plante ])ar le célèbre bota-

niste voyageur allemand Humboldt.

Nous avons encore noté, parmi les grands Pal-

miers (jui peuplent cette serre, les Wiopaloslylis

sapida, Wendland et t)rude, Livislona rhinensis,

Robert Brown, Phœitix farinifeva, Roxburgh, et

spinosa, Tlionning
;
un superbe Sabal unibraculi-

fera, Martius
;

les Archonlopho:nix Alexandr;i\

Wendland et Drude, Acanthorhiza aculeala

,

Wendland, etc. Au nombre des beaux exemplaires

de Fougères, citons : Dicksonia (Cibolimn) Scliie-

dei, Baker, Angiopteris evecta, Hoffmann, Cyalfiea

msignis, Eaton, C. princeps, J. Smith. D’énormes
touti'es de Bambnsa vulgaris, Schrader, s’élèvent

jusqu’au vitrage de la serre. Des Pandanus furca-

tus, Roxburgh, et nti/is, Bory, attirent également

l’attention par leurs dimensions peu communes.
La galerie d’exposition (jui entoure le l’almenhaus

est ouverte au public du 15 novembre au 15 mai.

On y cultive ii demeure des Gamellias, des Azalées,

des Myrtes et des Fougères. Les plantes fleuries,

très abondantes, sont renouvelées sans cesse, et

l’on y voit flgurer, selon les saisons, des Cinéraires,

des Cyclamens, des Primnla sinensis et obconica,

des Azalées, des Rhododendrons, des arbrisseaux

de j)leine terre forcés : Rosiers, /foule de neige,

Prunus triloba et autres espèces
;
des Tulij)cs, des

Jacinthes, etc.

En pénétrant un peu dans le parc, on trouve les

serres d’exposition construites en 1905 et 1906.

Elles sont au nombre de treize, en deux groupes,

l’un de six, l’autre de sept, reliées entre elles par

un grand hall central formant jardin d’hiver. La
superficie vitrée couverte par ces serres est de

3.340 mètres carrés.

Le hall central mesure 01 mètres de longueur,

13 mètres de largeur et 8 mètres de hauteur. H y
a, au milieu, un dôme de 15 mètres de hauteur. 11

est surtout planté de Palmiers, et ses murs sont

garnis de plantes grimpantes. On y voit un bassin

avec jet d'eau, et, au fond, une belle statue : Persée

et Andromède.

Autour du bassin, dans la partie la plus élevée

de la serre, croissent de beaux Pluvnix canarien-

sis, Hort., des Cocos Bonneti, Ilort., Erythea
armata, S. Watson, Livislona australis, Martius,

Sabaî Blackburniana
, Glazebr.

,
Aslrocaryum

mcœicanum, Liebmann, Erythea edulis, S. Wat-
son, Jnbæa spectabilis, Humboldt, Bonpland et

Kunlh, Washingtonia (ilifera, Wendland, Trithri-

nax brasiliensis, Martius
;

le dessous des grandes

plantes étant garni de Fougères diverses, de Dra-

cénas, etc.

De nombreuses plantes utiles des pays chauds

garnissent les autres parties de cette serre centrale :

Caféier, Cacaoyer, Poivrier (Pijicr nigrum), Coca

(f'irytliroxylnn Coca).

Arbres fruitiers : Goyaviers (Psidium (fuaiava

et Catlleyamim), Jacquier (^Artocarpus integri-

folia). Avocatier (Persea gralissima), Sapotillier

(Achras Sapota), Cerise carrée (Eugenia Mic/telii),

Tamarinier {Tamarindus indica)
;
on y voit aussi

le Cailcedra {Khaya senegalensis), le Baobab

(Adansonia digilata), le Calebassier {Crcscentia

Cujete), etc.

Les serres latérales, six d’un côté, sept de l’autre,

sont consacrées, les unes à des expositions de

plantes fleuries, les autres à la culture de collec-

tions à demeure. Ce sont des serres basses de 20 à

26 mètres de longueur, de 3'" 50 à 8 mètres de lar-

geur et d'une hauteur variant entre 2"’ 50 et

8 mètres.

Dans l'une d’elles figuraient, lors de ma visite,

une belle collection d'Hippeasirum (Amaryllis)

vitlatum, aux grandes fleurs, de coloris variés
;

d’élégantes Fougères, notamment la série des

Nephrolepis : Whilmanni, Westoni, etc.
;

des

Bégonias.

Une autre serre était garnie de Caladiums et

d’Aro'idées diverses
;
une autre de plantes à feuil-

lage ornemental : Crotons, Slrelilzia, Calathea,

Anthurium Vcitchii (bel exemplaire), Iligginsia

regalis, un superbe Medinilla magnifica, un

énorme Coccoloba pubesvens, accompagnées de

plantes utiles des colonies, telles que Muscarenhasia

elaslira, Apocynée caoutchoutifère de Madagascar;

Eicksia eluslica, arbre à caoutchouc de la côte

occidentale d’Afrique; Chrysophyllum Cainilo,

Blighia sapida, Averrhoa Carambola, Alibertia

edulis, etc.

La serre n® 4 est consacrée à la culture du

Victoria regia
;
elle mesure 26 mètres de longueur,

16 mètres de large et .5"' 50 de hauteur. Le bassin

central, rectangulaire, a 15 mètres sur 10 mètres';

à l’automne, il est couvert et la serre est utili-

sée j)ar une exposition de Chrysanthèmes. Au
printemps, on y voit une superbe collection

d’Azalées. Au moment de ma visite, ces Azalées

étaient en pleine floraison ;
elles comprenaient un

choix de variétés d’élite, et avaient été groupées

avec beaucoup de goût au point de vue de l’asso-

ciation des couleurs (fig. 154). J’ai noté notamment :

Vervaeneana, Président Oswald de Kerchove, Si-

monne Mardner, Apollo, Pluto, Othello, Kôni-

gin der Weissen, La tempérance, Niobe, Baron

von Yungelfehl, Impératrice des Indes, Yiolacea

multi/lora. Madame Moreau, Alba magnifica.

En mai commence la culture du Victoria regia

et cette remarquable plante aquaticjue constitue

alors une nouvelle attraction pour les visiteurs.

D’autres plantes aquatiques sont cultivées autour

d’elle : Nymphæa à fleurs bleues et à fleurs roses
;

Euryale ferox -, Eic/ihornia azurea -, Sagitlaria
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Diontri'idensis, etc. La serre est également garnie

(le [liantes grim[)antes : A rislolochia gujas, Benin-

casa cerifera, Lu/fa cglhidrica, etc.

l’nc autre serre contient des Dracénas, des Pal-

miers, des Aroïdées, des Marantacées. On y re-

mar([ue aussi un beau Vricsea Clazioviana, dos

Anthurium Scherzeriannm aux spathes de coloris

varic'S
;
de superbes PlnUjcerium grande, alcicorne

et Willinchii
;
un Franciscea cniicina, admirable-

ment lieu ri.

Voici maintenant la collection des plantes grasses ;

Euphorbia, Aloe, Agave, Cereus, Opuntia, Echi-

nocactus', jiuis une belle collection de Gamellias.

37.J

Dans une autre, j'admire de superbes Primula
obconica, [liante dont la culture est très bien faite en

Allemagne et en particulier au Palmengarten. Les

Cinéraires ([ui les accomjiagnent me semblent plu-

tôt médiocres, mais je vois avec grand intérêt le

bon [larti (juc l’on a su tirer des Trileleia uni/lora

et Lachenalia tricolor, élégantes Liliacées bul-

beuses, cultivées dans de grandes terrines [lercées

de trous et employées comme suspensions.

La serre voisine mérite une mention spéciale.

Elle est divisée en deux jiarties, la jircmiére, con-

sacrée aux Broméliacées, Anthurium et \epenlhrs.

La seconde partie est occu[)ée, au centre, dans toute

la longueur, par un bassin où vivent des poissons
rares et curieux et des plantes arfuatiques de petite

taille pouvant croître dans les aquariums d’apparte-

ments. Les Allemands s’intéressent beaucoup ;i

raquiculturc d’appartement, qui permet des obser-
vations curieuses sur la vie des animaux et des
plantes, et on pouvait voir, notamment, à l’exposi-

tion d'horticulture de Berlin, en 1909, de nombreuses
présentations dans les concours spéciaux qui leur

étaient consacrés.

11 y aurait intérêt, à mon avis, à développer en
France le goût de l’aquiculture d’appartement,
encore peu répandu.

Parmi les plantes aquatiques, j’ai noté : Ludwi-
gia alternifolia, Linné, Vallisneria spiralis,Mijrio-

phgllum proserpinacoides, Cabomba carolùiiana,

Asa Gray, Heteranlhera reniformis

,

diverses

esj)èces à'Elodea, etc. Des aquariums existent égale-

ment sur les tablettes de la serre et une belle collec-

tion de Nepenihes, cultivés en vases suspendus,

donnent à l’ensemble un caractère ornemental de

grande originalité. Des N. niixta superba, Wil~

liamsii, Ba/flesiatia, Morganite, gracilis, maculnta

avaient, au moment de ma visite, de nombreuses et

su[)erbes ascidies.

Dans un compartiment voisin, on remaïque des

tirchidées de serre tempérée ; Catlleya variés,

Uendrobium, Owidium, Odontoglossum, Cijm-

bidium, Lycaste, dont un bon nombre d espèces

sont tleuries; puis, dans un autre, une très intéres-
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sanie collection de plantes dites « carnivores » :

Sarracenia divers; Phiguicula caïulata-, Ulricu-

la?-ia moniana
;
Drosera cape7isi.s, binala, longi-

folia, s'palhulala
;

le Drosophyllum InsiLanicum,

dont la culture est difficile, était en Heurs.

Les Orchidées de serre chaude occupent une

serre voisine; on y remar(|ue de beaux P/iahrnop-

sis Schilleriana
j
un superbe Pendrohiitm /lin~

brialmn
;
les Anyræcum sesquipedale, Bifrenaria

llarrisoniæ (forte toutfe), un énorme exemplaire de

Cijmbùïinm Loiüianmn, des Odonloglossum et de

nombreux Cypripedium.

Pour clore cette longue énumération, je citerai

encore une serre garnie de Cyclamens très beaux.

La culture de ces plantes est l’une de celles dans

les(|uelles les Allemands excellent
;
elle est parfaite

au Palmengarten, où l'on possède les meilleures

variétés à grandes Heurs et de coloris variés comme
llococo, Mont-Blanc, salmoneum, au coloris si

délicat; enfin, de très beaux I!ippteaslmm (Ama-
ryllis) vitlatum, associés avec goût à des Myosotis

L’EFFICACITÉ J)ES VERRES-PIÈGES

L'an dernier, à l'instigation de la station

impériale et royale de protection des plantes

de Vienne, l'installation d'une grande quantité

de verres-pièg(>s (sj'stème llrossart), ainsi que

celle d'autres llacons similaires ont été entre-

jirises à l'Kcole sujiérieure d’arboriculture et

d'horticulture de Kisgrub. La suspension des

premiers verres-pièges a eu lieu le 7 juillet et

les observations y relatives ont cessé le 20 no-

vembre, avec la gelée des liquides qu'ils conte-

naient. Le professeur Hugo Zimmermann a

jiublié un rapport sur ces expériences dans la

Oesterreischiche Uarlen-Zailiüuj, d'oi'i je tire

le résumé suivant :

Tous les insectes capturés dans le premier

mois furent comptés et déterminés, mais, par

la suite, on ne rassembla que les llj ménoijtères

et les Lépidoptères
;
les Diptères furent laissés

de Coté.

La capture ne se composa dans les ))remières

semaines, 7 au 17 juillet, que de Diptères;

c,ette classe d’insectes dépassa d'ailleurs beau-

couj) en nombre toutes les autres pendant la

durée des essais. Cependant, en dehors do

quelques variétés d’Anthomyes qu’on peut con-

sidérer comme nuisibles aux plantes, mais dont

les exemplaires détrempés se laissaient rare-

ment déterminer exactement, les autres espèces

n’avaient aucune importance au jioint de vue

horticole. On cessa, d’ailleurs, de les identifier,

à partir du 7 août. Quant à la quantité ca])turée,

on peut s’en faire une idée en sachant que l'on

compta, en un mois, dans six vmu’es-pièges

3.3 h) mouches appartenant à six genres dis-

tincts.

cultivés en pots et à des Tropæolum penlajihyllnm

et Lricolorum, aux liges grimjtanles tapissées sur

des treillages métalliques.

Les serres de culture, au nombre de cinq, sont

situées dans une autre jiaiTie du j)arc
;

elles sont

parallèles et reliées aux deux extrémités par de

grands halls. Ges serres ont 30 mètres de long,

•I ou mètres de large et 2'" 50 à 3 mètres de hau-

teur. Elles sont divisées en serre à multiplication,

serre chaude, serre tempérée et serres froides. On y
j)réparc et conserve, non seulement les plantes des-

tinées à figurer dans les serres d'exposition, mais

celles qui concourent à l’ornementation des par-

terres et du parc.

Cette visite m’a laissé un très agréable souvenir;

elle eut lieu le 7 avril 1900, pendant l’excursion

organisée par la Société nationale d’horticulture de

Franco. .Mes collègues et moi lûmes reçus avec une

extrême amabilité }iar le directeur, M. Siebert, dont

nous avons constaté la grande habileté profession-

nelle'. U. Bois.

POUR LA CAPTURE UES INSECTES

Les guêpes furent les premiers Hyménop-
tères qui se prirent le 47 juillet, leur nombre
alla en augmentant dans le mois d’août, attei-

gnit son maximum dans la dernière semaine de

ce mois et la première de septembre, diminua

ensuite et tomba à zéro le G novembre. Leur

dénombrement accusa 207 frelons, 413Uguépes,

83 abeilles et d'i- ichneumons. Gomme les

frelons et les guêpes, dangereux déprédateurs

pour les fruits dont ils causent la pourriture

par leurs morsures et leurs succions, sont très

nuisibles, le résultat obtenu par les verres-

pièges a une grande importance, et d'autant

plus que, fort heureusement, les abeilles et les

ichneumons, ces utiles auxiliaires, n’y figurent

qu’en nombre relativement faible.

I^a capture des Lépidoptères subit de nom-

breuses variations: très abondante en certains

jours ou en certaines nuits, elle devint en

d’autres absolument nulle. Les 4.972 insectes

de cette famille attirés dans les verres-pièges

se répartirent dans la proportion suivante:

Papillons diurnes, Nymphalides et Pié-

rides 3 %, Noctuellides 90,0 %, Phalénides-ou

Géomètres 1,0%, Pyralides 1%, Tortri-

cides 2 %, Tinéides 0,2 %. Parmi les papillons

diurnes dominaient les Vanesses; dans les Noc-

tuellides, les noctuelles du Chou {Mamestra

brasxicn- ), la noctuelle potagère Ç4/. uloracea),

‘ Jn dois des remerciements à M. Maurice Gandron,

ex-élève de l'Ecole nationale d’horticulture de Ver-

sailles, stagiaire au Palmengarten, qui nous a accom-

pagné.s aimablement dans notre visite et qui m'a

donné d’utiles renseignements.
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collo (lu l’ois (M . PisiJ, la nocluollo dos mois-

sons {Ar/)'iitisi scrjcluni) pour los ospècos nui-

siblos, car il y en avait d’autres sortes en assez

grande (juantitc».

Les phalènes, aux ailes délicates, étaient en

un tel mauvais état qu'une détermination des

espèces n’était pas possible
;
toutefois, il appa-

rut qu’il ne s’y trouvait aucun exemplaire nui-

sible comme Phalène hyémale (Cheimatohia

brvma(a). Phalène défeuillante {Ilibernia

defoliaria). Los Tortricidos étaient surtout

représentées par la 'l’ordeuse des bourgeons ;

la Pyrale des pommes { Carpocapaa pomonanà)
n’y comptait qu’un individu. (Juant aux autres

espèces des Pyralides et des 'l’inéides, elles

étaient pour la plupart dénuées d’impor-

tance.

Par suite, malgré la récolte abondante des

verres-pièges, ceux-ci n’ont joué aucun rfde

sérieux pour la destruction des lépidoptères,

car les espèces nuisibles ne s’élevaient, tout au

plus, qu’à 7,5 % du chiffre total.

Quant aux coléoptères, hémiptères et névrop-

tèros, leur nombre fut relativement faible ;

une seule fois, le 27 octobre, on trouva dans

un verre plus d’une centaine d'hémérobes

(Chrysopa vulgaris), névroptères connus
comme destructeurs de pucerons.

Trois sortes de verres étaient en expérience :

1° Les verres de Brossart
;

2° des petits verres

à évaporation [Einsiedeglâser) de 12 centi-

mètres de profondeur et de 15 millimètres de

diamètre au goulot
;

IP des fioles blanches à

médecine de 15 à 18 millimètres d’ouverture;

les premiers se sont montrés supérieurs aux

BÊCHES ET Hi

.Jules Laverrière, alors membre corres-

pondant de la Société impériale et centrale

d’Agriculture avait envoyé de Mexico un
article qui fut publié dans le Journal d’Agri-

j

culture gratùiue du 5 octobre 1859, page 299;
t dans cet article, consacré aux instruments des

agriculteurs mexicains, il décrit un outil que

j

nous pouvons ranger aussi bien dans la caté-

I
gorie des bêches, par sa forme, que dans celle

des houes, d’après son mode d’utilisation.

L’instrument que les pauvres péons améri-

I

cains manœuvrent avec aisance, et que Laver-
rière pensait devoir faire merveille entre les

mains de nos robustes cultivateurs, est d’ori-

I

gine toltèque et est désigné sous le nom de

1 Aujourd’hui Société nationale d’Agriculture.
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autres sous le rapport do la prise des frelons et

d(’S guè|)es.

Ap rès les avoir remplis de bièi'o à la même
épo(jue, l2-2() septembre, on compta dans le

verre Brossart (i frelons et 8i guêpes, dans le

verre à évaporation un frelon et 1 i guêpes, et,

dans la liole à médi'cine, un frelon et 17 guêpes.

La ditl’érence provient assurément de la cons-

truction : les insectes qui ont pénétré dans le

verre de Brossart ne peuvent guère en sortir,

tandis que cela arrive assez souvent dans les

deux autres types.

Relativement aux divers liquides d’appât, la

bière et l’alcool à 15" édulcoré avec 50 grammes
de sirop par litre et parfumé avec de l’acétate

de méthyle ont donné les meilleurs résultats.

Du 20 août au 20 novembre, deux verres-

pièges de Brossart contenant, l’un lOO centi-

mètres cubes do bière, et l’autre le môme
volume du mélange alcoolique ci-dessus, cap-

turèrent, le premier, 17 frelons, 413 guêpes

et 211 papillons, et le second, 19 frelons,

317 guêpes et 021 papillons. Mais, comme la

bière est moins coûteuse et plus facile à se

procurer, son emploi se recommande tout na-

turellement.

D’après les résultats acipiis, la suspension

des verres-pièges est à conseiller aux pi’oduc-

teurs pendant les mois d’été. Ceux de Brossart

sont les meilleurs, mais lorsque leur prix élevé

force à rélléchir quand on doit en mettre une

grande quantité, il vaut mieux se servir de

verres ordinaires à bon marché que de n’en

pas placer du tout. La bière est à recommander

comme liquide de remplissage.

A. Trueli-e.

UES DIVERSES

coa ; corruption du mot coall, signifiant

serpent.

Avant la conquête du Mexique, écrivait Laver-

rière, la coa était l’unique instrument du culti-

vateur indigène qui, ne connaissant pas les bêtes

de trait ni le fer, n’avait jamais songé à la charrue.

Aujourd’hui encore (lettre du 30 juillet 18.59), il est

d’un usage général, et il faut convenir que nos

pioclies, nos pelles et nos houes auront encore

longtemps fort à faire pour le détrôner ici.

Comme l’indique la figure 15.5, la coa est un

outil en forme de hache à manche de bois
;
la lame

plate, qui autrefois était en pierre ou en cuivre,

est maintenant en fer forgé et aciéré. Quoique ses

dimensions et son poids dussent être proportionnels

à la taille et à la force de celui qui voulait s’en servir,

voici, néanmoins, quelles sont les proportions

exactes de la coa qui a servi de modèle à cette

description : longueur de la lame depuis la pointe
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à la naissance de la douille, 22 centimètres; lon-

gueur depuis la point(! à rextrémité do la douille,

.‘il centimètres; épaisseur de la lame à la naissance

de la douille, 15 millimètres; largeur do la lame
depuis la naissance de la douille jus(|u’en I),

16 centimètres
;
G, tranchant de la lame

;
A, circon-

férence extérieure de la douille, 1 7 centimètres
;

épaisseur de la douille à son extrémité, 6 milli-

mètres; circonférence du manche en B, 12 centi-

mètres (elle est égale sur toute la longueur du
manche)

;
longueur extérieure du manche, 80 cen-

timètres
;

la partie du manche enfoncée dans la

douille a 10 centimètres; le poids de l’outil complet

est de 3 kilogr.

La figure 156 est une variété de la coa en

usage dans les plantations do Cannes à sucre et de

Maïs situées entre

Cuernavaca et

Cup.ntla - Morelos.

L’outil repré-

senté par la fi-

gure 155 est sur

tout employé dans

la vallée de Mexico

et dans les grands

districts cultivés

des Etats de Pue-

hla, de Quérétaro

et de Guanajuato.

C'est avec lui que

l’on ameublit le

guéret grossier

creusé par la char-

rue informe du

Fig. 156. — Coa em-
ployéeau Mexi([ue

dans les jilanta-

tions de Cannes à

sucre et de Maïs.

pays. On ne connaît guère la herse au Mexique ;

dans les localités irriguées, ou lorS(ju'une pluie

opportune vient humecter la motte et la ramollir,

on achève (juehjuefois de l’écraser et d’égaliser le

sol en faisant traîner une poutre pesante sur la sur-

face du champ. Le plus souvent, néanmoins, on

émiette la terre en même temps (jue l’on sème le

Maïs
;
dans ce cas, la coa remplit aussi l’office de

plantoir. Gomme la plantation a lieu en poquets,

on ne jirend la peine que de pulvériser l’endroit

même oii la graine doit être déposée
;
ensuite on

enfonce verticalement la coa dans le sol, on lui

imprime un mouvement d’avant en arrière à plu-

sieurs reprises, on l’incline en avant de soi et l’on

fait couler trois ou quatre grains de Maïs dans

l’ouverture triangulaire qui reste béante] derrière la

Fig, 155. — Coa employée au

Mexique pour ameublir le

sol. A droite, l’instrument

vu par deriière.

lame de l’outil. Lors([ue les grains ont coulé jus-

(pi’au fond de la fente, on retire la coa et l’ouvrier

referme l’ouverture avec l’outil en s’aidant des deux

pieds. Par cette méthode, on plante le Maïs avec

une régularité vraiment remartpiable et avec une

rapidité dont nous essayerons de donner une idée

plus tard quand nous parlerons de la culture du

Maïs au Mexique.

Mais la coa est surtout un instrument précieux

pour exécuter les buttages, parer les talus des

fossés, tracer et curer les rigoles d’irrigation,

peler les terres engazonnées que l’on veut écobuer.

Tous ceux qui voudront l’essayer comparativement

avec les outils connus et répandus en France pour-

ront s’assurer combien son travail est efficace.

Pour le buttage, par exemple, et comparativement

à la houe, le mouvement de haut en bas qu’il faut

imprimer à cette dernière cause souvent des dom-
mages aux plantes environnantes, surtout si elles

ont atteint une certaine hauteur; très souvent un

cou|) de lioue mal assuré fait une blessure à la lige

de la plante même qu'il s’agit de butter. Avec la

coa, ces accidents sont presipie impossibles
;
elle se

manujuvre si commodément, les mouvements qu’elle

exige sont si naturels et si bien placés dans

l’a*il, qu’il est difticile de commettre une mala-

dresse.

Le maniement de la coa est des plus aisés. Le

plus souvent, la lame opère à gauche de l’ouvrier ;

dans ce cas, la main gauche, la paume en dedans,

soutient l’outil un peu au-dessus de la douille, se

serre ou se desserre selon que le manche doit glisser

ou non, ou bien prendre une position fixe et devenir

le point d’appui d’un levier dont la puissance est

en B (fig. 155). La main droite, la paume en dehors,

serre le manche en B et fonctionne comme direc-

trice. Quand le besoin l’exige, c’est la main gauche

(pii devient directrice, tandis (pie la main droite

sert de point d’appui
;

et comme la lame de l’ins-

trument a les deux faces planes, le tranchant ne

change pas de position et reste tourné du ciïté de

l’ouvrier.

On peut voir par là que l’ouvrier, sans presque

se déranger, a la facilité de jnilvériser, relever,

amonceler la terre autour de la plante. De plus, s’il

s’agit de travailler les intervalles qui séparent les

lignes, il peut, selon qu’elles sont plus ou moins

rapprochées, agir avec la jiointe seule de la lame

ou avec la lame tout entière. Une pelle ou une

bêche causent souvent beaucoup de dégâts dans

certaines circonstances, car, tandis cjue l’ouvrier

fait jouer l’un des tranchants latéraux, l’autre

tranchant, qui reste libre, outre (ju’il le fatigue par

son poids, écorne souvent les feuilles inférieures ou

les tiges voisines.

A l’appui (le ce qui vient d’être expliqué,

nous pouvons dire qu’à la Station d’Essais de

Machines, nous avons une bêche, laquelle ayant

été fortement écornée, présente un fer qui se

rapproche un peu de celui de la coa, et un de

nos ouvriers s’en sert dans les mêmes condi-

tions et avec les mêmes avantages indiqués
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par Lavorrièro. Co dernier ajoute ce qui

suit :

Enfin, on pourrait dire que la coa est une pelle

en fer de lance coupée longitudinalement en deux,

dont le mouvement est relativement aussi précis et

aussi sûr ([ue l’est celui d’un couteau à un seul

tranchant comparé à un couteau qui en aurait deux.

Ces details suftisent à comprendre, sans qu’il soit

nécessaire de le démontrer, les avantages de la coa

pour tracer et curer les rigoles, pour l’écobuage, etc.

Peut-être trouvera-t-on la forme de la coa de la

figure 156 plus rationnelle ou plus commode ;
mais

c’est une question que l’expérience pratique pour-

rait seule résoudre. Quoi qu’il en soit, l’une ou

l’autre variété de cet outil pourra, si je ne me
trompe, rendre des services utiles à l’ouvrier, non

seulement dans les travaux dont j'ai déjà parlé, mais

encore dans toutes les cultures en lignes, surtout

celles des Mûriers et de la Vigne. En ce qui touche

cette dernière, le docteur Guyot, dont les études

publiées dans le Journal d’Agriculture •pratique

décèlent un esprit libre de tout préjugé, pourrait

peut-être provoquer quehjues essais et nous en dire

les résultats quelque jour. Perfectionner l’ouvrage,

on diminuer les frais, tout en allégeant la tâche

déj i assez rude de l’ouvrier, n’est-ce pas là ce qui

doit présider à l’introduction des instruments nou-

veaux ?

])ans le nord de l’Espagne, en particulier

dans la Biscaye, les champs sont labourés avec

une sorte de houe utilisée dans le paj’s depuis

un temps immémorial
;

un de nos anciens

élèves, M. Fernand Main, ingénieur-agro-

nome, a^'ant eu l'occasion d’assister à l’exécu-

tion des labours en Biscaye, où la charrue

semble inconnue, nous a fourni les renseigne-

ments ci-dessous :

Chaque ouvrier travaille avec deux outils

symétriques A et B (fig. 157), formant deux

houes à deux dents a et i solidaires d’un

manche m. Les dents en fer, a et h, ont à peu

près 3 centimètres de largeur et 8 à 10 milli-

mètres d’épaisseur ; la longueur des dents est

de 70 centimètres et leur écartement 15 centi-

mètres environ. Le manche w, en bois, gros-

sièrement confectionné, l'arement garni d’une

virole r, fait un angle de 30 degrés avec le

plan des lames. La longueur totale de l’outil

est d’environ 1 mètre.

Le labour est exécuté par un chantier de

deux ouvriers au moins et de six au plus (gé-

néralement ce sont des femmes qui sont char-

gées de l’ouvrage). Les ouvriers se mettent

les uns à côté des autres suivant une ligne

parallèle au sillon qu’il s’agit de faire ; chacun
d’eux se place sur le guéret x (fig. 157), tenant

devant lui une paire de houes les manches in-

clinés vers la raie r et écartés de 45 centimètres,

de sorte que les quatre dents des deux outils

sont espacées de 1 5 centimètres l’une de l’autre ;

l’ensemble forme ainsi une sorte de grand

peigne dont 1a longueur peut atteindre 3"'()ü

lorsque six personnes constituent le chantier.

Avec assez d’ensemble, les ouvriers élèvent

leurs houes à une certaine hauteur et les

laissent retomber violemment, suivant le sens

indiqué par la llèche rf, sur le guéret x^ à

15 centimètres environ du bord de la raie r\

les ouvriers recommencent ordinairement deux

fois cette manœuvre pour que les pointes des

fers a et ô pénètrent à la profondeur voulue,

qui est ordinairement de 18 centimètres; puis

ils impriment un mouvement alternatif, sui-

vant /) afin d’ébranler et de détacher complè-

tement la bande de terre G comprise entre la

raie r et les fers a et è ;
les laboureurs glissent

alors leurs houes sous cette longue bande de

terre et la retournent complètement sens

dessus dessous, de sorte que le labour, au lieu

de présenter comme chez nous des crêtes pa-

rallèles, a l’aspect do bandes étroites, d’une

régularité surprenante, posées les unes à côté

des autres sur le môme niveau, et séparées par

de profondes coupures.

Les bandes ont une longueur variant de

1 mètre à 3'" 50 ou 3'"(i0, suivant le nombre

d’ouvriers du chantier ;
ces bandes ne sont pas

désagrégées, et comme les terres sont généra-

lement très fortes, elles sont retournées d’un

seul bloc; aussi, plus tard, on effectue une

autre façon manuelle afin de briser les mottes

de terre et de niveler grossièrement le champ.

Gomme pour les labours à la bêche, les ou-

vriers se déplacent à reculons ; arrivés au bout
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(le la pièce de terre, ils reviennent sur leurs

pas, sur un train parallèle, et en renversant les

nouvelles bandes en sens inverse des premières ;

le travail est quelquefois si régulièrement

exécute- qu’on distingue ditiicilement les dillé-

rentes sections du clianip qui ont été successi-

vement labourées.

Max UiNGELMANN.

LE MILDIOU DE LA GRAl'DE

Une invasion extrêmement intense de mildiou

vient de se déclarer dans le lîeaujolais ;
les

grappes sont entièrement blanchies par les

spores du champignon : la récolte est perdue.

La Station viticole de Villefrancbe avait ex-

périmenté cette année diverses préparations

fongicides nouvelles à ciMé des bouillies com-
munément emjdojées.

Parmi toutes les formules essaj’ées, un seul

rang, situé dans le champ d'expérience de la

Station, est resté indemne du mildiou de la

grappe.

Ce rang avait été traité à l'aide de la bouil-

lie suivante :

Eau dOO litres.

Nitrate d’argent 20 grammes.

Savon blanc 300 —

Cette bouillie se prépare ainsi :

Faire dissoudre : 1“ 20 grammes de nitrate

d’argent dans 1 litre d’eau
;

2^ 300 grammes de savon blanc en poudre

dans quelques litres d’eau chaude.

Verser la dissolution de savon dans i hec-

tolitre d’eau, verser ensuite la dissolution de

nitrate d’argent et agiter. Il se forme des sa-

vons d’argent qui restent très bien en suspen-

sion.

BÉGONIA

Le Bégonia Lnc.erna, représenté sur notre

planche coloriée, apparti(>nt à la catégorie des

Bégonias rhizomateux de serre à lloraison

ininterrompue. Il est issu de ce joli B. co-

rallina

,

si précieux pour sa tloribondité

,

et qui n’est pas cultivé autant qu'il devrait

l’être.

Il fut obtenu par un Jardinier de Lucerim
(d’oii son nom), et mis au commerce en 100.3,

par M. Lorenz, horticulteur à Erfurt.

Le B. c.oraUina, voisin du B. maculala (V>.

ayg\jvosti(jma), est une belle espèce brésilienne

introduite en Europe on 1875; son feuillage est

élégant, et ses fleurs rouge corail, nombreuses,

disposées en longues grappes pendantes, pro-

duisent un très élégant effet. Aussi, ne tarda-

t-il pas à être utilisé jiar les semeurs, et c’est de

lui que sont issus, notamment, les Bégonias

Ne pas intervertir l’ordre indiqué ci-dessus.

Tous les sels de cuivre utilisés on viti- ,

culture, appliqués le même jour et dans les :

mêmes conditions, n’ont pas préservé le vi-

gnoble.
: !

La bouillie à l’argent ci-dessus coûte envi-
|

ron 1 fr. 30 l’hectolitre. /

ün pourrait peut-être en diminuer le prix
|

en réduisant la dose de nitrate d’argent à j

1.5 pour 10.000.
\

La dose de 1 pour 10.000 s’est montrée in-
[

sutlisante. i

L’activit(’“ des sels d’argent contre le mildiou

de la grappe paraît, dans ces exjiériences, être

infiniment plus élevée que celle des sels de :

cuivre.

Baulin avait déjà fait des constatations ana-

logues à propos de VAspcrgil/us exiger, qui
,

est tué par des solutions de nitrate d’argent à

1/1 G90 000, alors que le même résultat n’est

atteint avec les sels de cuivre que pour la dose

de 1 240.

Nous crojmiis devoir appeler l’attention des

viticulteurs, dont les vignes sont encore in^

demnes du mildiou de la grappe, sur cette for-

mule qui paraît aussi efficace que peu coûteuse.
^

V. Vermorel, E. Bantony.

LUCERNA

Madame CJiax'rat, Président Cax’not, Général

de Mirihel, etc.

Le B. Lncerxxa se distingue dans cette bril-

lante lignée par sa vigueur, sa floribondité et
|

la grandeur de ses .Heurs. Celles-ci forment des i

bouquets compacts, sur lesquels on en compte !

parfois 40, 50 et jusqu’à 80. Les fleurs femelles
i

sont particulièrement attrayantes par la colo-

ration de l’ovaire, qui est semblable à celle de

la corolle; ce sont d’ailleurs les plus nom-
breuses de beaucoup. Les feuilles, d’une

forme élégante, sont vert foncé en dessus, avec

de nombreux points blanc argenté, et rouge

pourpré en dessous
;

elles atteignent parfois,

dans de bonnes conditions de culture, une lon-

gueur de 30 à 40 centimètres.

La plante a une croissance vigoureuse, et peut

être cultivée soit en touffe buissonnante, soit
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palissc'p 1p long do colon nados on dos cliar-

I)entos de la serre, comme plantes semi-sarmen-

teuses. Nous l'avons vue sous la première forme

chez M. de Vilmorin, à Verrières-le-Ihiisson,

et chez M. Héranek, de Versailles, à qui nous

devons le modèle de la planche ci-contre
;
sous

la seconde forme chez M. Noniu, à Ghâtillon-

sous-Bagneux. Des deux façons, elle est fort

décorative. Kilo fleurit abondamment pondant

l’été et l’automne, et dans de bonnes condi-

tions, elle produit des fleurs pendant toute

l’année presque sans interruption. Klle résiste

bien à un séjour de quelques semaines dans

une atmosphère sèche, et peut ainsi être

utilisée à l’ornementation des appartements.

(f. T.-Grignan.

VIBURNUM TOMENTOSUM

Malgré le grand nombre d’os[)ècos qu'il ren-

ferme (on en connaît plus de 80 espèces), mal-

gré l’ampleur et la beauté des inllorescences de

ses représentants, le genre Vihurnum n’est

représenté dans les cultures d’ornement que

par un nombre d’espèces beaucoup trop res-

treint. Les collections d’arbustes les plus com-

plètes n’en renferment qu'une quarantaine

d’espèces ' et une demi-douzaine seulement font

l’objet de cultures courantes.

Peut-être faut-il en voir la cause dans le

manque de diversité de couleur de leurs fleurs,

qui sont blanches chez [)resque toutes les

espèces, et dans leur disposition on corymbe,

plus ou moins ample, il est vrai, mais unifor-

mément déprimé. Les Heurs de diverses espèces

présentent, en partie ou en totalité, dans les

mêmes inflorescences, un avortement sexuel

qui entraîne un agrandissement notable de la

corolle et qui modifie sensiblement l’aspect des

inflorescences.

Le Yiburmim Opnhif;, qui est indigène et,

d’ailleurs, largement répandu en Europe,

fournit un exemple familier de cette stérilité

dans sa forme dite : « Boule de neige », qu’on

rencontre dans tous les jardins et qu’on soumet
fréquemment aussi au forçage. Chez le type

spontané dans les bois, les inflorescences sont

composées de deux sortes de fleurs ; celles de

la circonférence ont leur corolle ample, plane,

à cinq lobes arrondis, elles sont totalement

dépourvues d’étamines et d’ovaire
;
celles occu-

pant tout le centre sont beaucoup plus petites,

à cinq lobes concaves et imbriqués, elles pos-

sèdent cinq étamines, un st^de à trois stigmates

sessiles et un ovaire qui devient une baie rouge
et globuleuse à maturité.

Chez la variété stérile, qui constitue la « Boule
de neige » proprement dite, dont l’origine est

horticole et fort ancienne, toutes les Heurs
sont stériles, grandes, et donnent de ce fait à

Trente-cinq .sont précédées de l'astérisque indi-

quant leur existence dans le Frulicefuni de M.M. L.

de Vilmorin, aux Barres.

l’inflorescence une forme globuleuse tonte dif-

férente de celle du tj'pe.

Il est intéressant de remarquer que cette

stérilité complète ou partielle se retrouve, tout à

fait semblable, chez divers qui sont

des Gaprifoliacées, tandis que les Vihurmim
sont des Saxifragées. Ghez Vlbjdranjea hor-

lensis, autrement dit 1’ « Hortensia », presque

toutes les variétés sont atteintes de stérilité

complète, par conséquent entièrement ana-

logues à la Boule de neige
;

quelques-unes

seulement, entre autres celle nommée slellatn,

présentent des Heurs stériles et grandes au

pourtour de leurs inflorescences, tandis que

celles du centre sont petites et fertiles.

Un petit nombre de Viburmm produisent

typiquement des fleurs les unes fertiles, les

autres stériles. Ge sont, à notre connaissance

du moins : T’, lantanoides, Michx
;
U. Tinus,

Linn. ; T', macrocephalum, Fortune; lo-

menlosvm, Thunb.
;
enfin le V. Opulns, Linn.

Ges trois dernières espèces possèdent des va-

riétés à fleurs toutes stériles et inflorescences

globuleuses. Elles sont plus ou moins répandues

dans les cultures ; leurs formes typiques y sont,

au contraire, beaucoup plus rares, quoique

beaucoup plus élégantes et bien plus florifères
;

on peut du moins en juger par la belle repro-

duction photographique d’un rameau du U.

tamentosum, dont nous allons bientôt parler.

Le î'. macroccphalnm, Fortune '", a été in-

troduit de Shangaï et Ghusan, en Ghine,

en 1846,, sous sa forme stérile, qui est la plus

répandue, Ge n’est qu’en 1863 que Gai'rière fit

connaître, ici même% sous le nom de T’. Kele-

leeri, la forme typique à fleurs fertiles, qui est

aujourd’hui fort rare, sinon complètement dis-

parue des cultures.

On sait que le T', macrocephalum, var. sté-

rile, est une plante de grande taille, à port

élancé, susceptible d’atteindre 4 à 6 mètres et

- Viburnum macrocephalum. Fortune, Bot. Reg.,

18i7, t. 43 ;
Flore des serres, t. 263-26i.

^ Vihurnum Keteleeri, Carr., in Bei\ hort, 18G3,

p. 270, f. 31.
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très remarqual)lo par sos grandes inflorescencps

lijraniidalos, drosséos, à Heurs individuellement

grandes.

Le r. lomenlosiim, Thunh. connu aussi et

plus peut-être sous le nom de L. plicalum,

Sieh. et Zucc., est originaire du .lapon, d’où il

a été introduit en iSid, également par lîohert

Fortune et également aussi sous sa forme

stérile. C’est une plante bien distincte par sa

taille naine et les larges buissons ([u'elle

lorme, dont les rameaux sont pubescents, les

feuilles ovales ou arrondies, cuspidées, et les

Heurs blanches, toutes stériles, réunies en

cymes globuleuses, opposées, pendantes, rap-

pelant beaucoup celles de notre Boule de neige,

quoique plus petites, mais à Heurs jjlus blanches

et ]dus grandes. La forme typique, à Heurs

pa>i)clle?nt'}il fertiles, est désignée dans les

Fig. 158. — Vihurnunt tomentosum

à l’Arboretum des Barres, chez M. M. de Vilmorin.

ouvrages sous le nom de T'. ^)/ma/îfm,Thunb.,

var. tnmentos7im, Miq., parce qu'elle dillere

de la forme entièrement stérile, qui est la plus

connue, par ses feuilles pubescimtes ou velues

et par l'avortement des organes sexuels de ses

fleurs. Mais il y a là une interversion généalo-

‘‘ Vihm'num tomeii losum, vui'. stérile. Miq., Sieb.

et Zucc., FL jap., I. 57 — Bot. Bec/., 18t7, tab. 5t —
Flore des serres. 1847, p. 278, t. VI, sub.-nom. V.

plicalin», Tbunb.

giijue qu’il y a lieu de rétablir. La plante

typique doit être dé>signée sous le simple nom
de 1'. lomenlostim, Tbunb., et sa forme stérile

sous le nom de var. stérile, Hort.

Nous ne saurions j>réciser davantage l’bis-

toire de la forme typique, qui doit être d’intro-

duction ancienne, mais fort peu répandue.

Nous ne l’avons trouvée citée dans aucun autre

catalogue commercial que celui de MM. Simon-

Louis, à Plantières, près Metz, sous sa dési-

gnation correcte. Ils disent: « T”, tumetitosnm.
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'riiiinl). Fouilla^o ptiboscont

; somblo rtro lo

tjl'f' cJii }>licahim. y> Dans b> Frulircliü>i,

]'iliniiriniainmi, la iionicnclatiiro du ot

de ses variétés a natiirellem(>nt été étaldie

dans l’ordn' généalogi(iiie. Nous disons « de
scs variétés », parce (lu'en outre de la variété

nommée s/t'/vVc, deux autres variédés : c/iispi-

dahtm ot (jrandiflorum, sont éi^-alement citées.

Cette dernière ne semble dillérer du type que
par ses Heurs stériles paraissant un peu plus
grandes.

Nous avons eu le plaisir d'admirer, dans

toute sa magnillcence, au Fvvlicplum des
l!arr(‘S, le fort exemplaire qui nqirésente la

plante* typiipie citee dans le catalogue de cotte
collection unique, et nous en avons pris, en
meme temps que les idiotographies ci-contre
(tig. 158 et I.')!)), la brève description suivante :

Yiburnnm tomrntosinn, Tliunl). y — Arbuste
de 1 métro environ de bailleur, à port étalé, dilius,
compact, à rameaux opposés, distiipies, formant la
palme. Feuilles paraissant avec les fleurs, oppo-
sées, ovales-arrondies, mucronées, dentées, profon-
dément plissces-veinécs, glabres et vert foncé en

Fig. ).-i9. — Viburnum tonientosum.

Fragment de rameau Heurt.

I
dessus; pâles, à nervures saillantes et finement

i

pubeseentes en dessous, ainsi que les pétioles qui
i sont rougeâtres. Inflorescences axillaires, extrême-
i ment nombreuses, larges de 5 à 7 centimètres,

J insérées deux à deux sur toute la longueur des

j|

rameaux de l’année précédente, dressées, à pédon-
[;

cules pourvus à la base d'une paire de feuilles
normales

;
fleurs de la circonférence des inflores-

I

cences stériles, blanc pur, disposées sur un seul

I

larges de 20 à 25 millimètres, à cinq divisions

I

obovales, arrondies, inégales, les externes plus
(grandes; fleurs du centre de l'inflorescence fertiles,

I

petites, blanc jaunâtre. Fleurit à la mi-mai.

I

La forme typique est beaucoup plus belle, à
notre avis du moins, et plus florifère, que la

variété stérile, seule connue et répandue dans
les cultures. Ses innombrables inflorescences,

entourées d'une couronne de grandes fleurs

blanches, étoilées, toutes disposées sur un
même plan et d'une blancheur éclatante, justi-

fieraient le nom d' « Arbre aux étoiles » et

forcent l’admiration. 11 y a là un arbuste mer-
veilleusement beau durant sa floraison et que
nous recommandons d'une faqon toute particu-

lière à l’attention des pépiniéristes et des ama-
teurs. Son emploi en sujets isolés est tout

“ V iburnum lomentosum

,

Thunb., Sieb. et Zucc.,
Flora jap., t. 38.
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indifiiip
;
sos hranclios lloiirios foront !o plus

l)('l onicinont des vases d‘ap[)ai tements. t^)iiant

à son traitement, le I". lomenlosum est, on le

sait, rustifiue et peu exigeant sur la nature du

L’AMKLIOHATIÜN

M. Lucien Daniel, professeur de botanique appli-

quée à la Faculté des sciences de Rennes, vient de

publier dans le journal L’ Œnojiliile, de Bordeaux,
une importante étude dont les conclusions pré-

sentent pour riiorticulture le plus grand intérêt*.

On sait (pic M. Daniel avait été chargé, il y a

quebpics années, par le ministère de l’Agriculture,

d’une empiète sur l’état du vignoble français et la

(juestion pliylloxérique. L’étude à laquelle il se livra

à cette oceasion, et dans la([uelle son attention fut

spécialement attirée sur les conséquences du gref-

fage praticpié pour la reconstitution du vignoble,

lui a suggéré des travaux d’une portée considé-

rable, entre autres celui au([uel nous venons de

faire allusion, et dans lequel l’auteur résume les

observations nouvelles accumulées et les problèmes

soulevés au cours de ses nombreuses études sur le

grelfage, sur les capacités fonctionnelles, etc. Nous
en reproduisons les dernières pages, en souhaitant,

dans l’intérêt de l’horticulture et de la science en

général, que l’appel adressé par M. Daniel à l’Etat

et aux Sociétés compétentes soit entendu.

Pour rcisumer ces recherches sur les hybrides

de greffe et sur leur descendance, on peut dire

que l’hybridation par la greffe, même au sens

bc'aucoup plus restreint (jue celui que je lui ai

doniuv sous le nom de variation spécifique, est

prouvée aujourd’hui par un nombre suffisant de

faits observés par de nombreux botanistes et

horticulteurs. Elle est acceptée d’ailleurs par

la grande majorité des naturalistes, au moins
par ceux qui subordonnent le raisonnement à

l’exfiérience et n’ont aucune idée préconçue.

Les hybrides de greffe existent, c'est là un
fait indiscutable. Sont-ils fréquents? J’ai tou-

jours, dans mes publications, montré qu’ils

étaient rares^, et cette opinion est partagée par

tous ceux qui se sont occupés de cette question.

Peut-on les obtenir à volonté? Evidemment
non, puisqu’ils sont dos exceptions et qu’il est

très difficile de réaliser à nouveau, vu la diver-

sité des bourrelets et les différences de capa-

cités fonctionnelles, les conditions biologiques

inconnues qui ont présidé à leur formation.

Est-il possible de réobtenir un hybride de

greffe dciyà obtenu ? Evidemment oui, mais

i L. Daniel, La question pliylloxérique, le greffage
et la crise viticole, 2« fascicule, avec nombreux des-

sins et planches en noir ou en couleurs. Paris et

Bordeaux. En vente chez M. Mulo, éditeur, rue

ilautefeuille, 12, Paris.

sol, pourvu qu'il soit fertile, léger et sain. Sa
multiplication s'effectue, commt! celle de s(;s

congénères, par boutures, par marcottes ou
par greffe. S. àbm'iiT.

PAR LA l’iHEI’TE

cela paraît très difficile vu la diversité des

greffes
;

cela n’a rien d’extraordinaire pour
celui qui sait la difficulté qu'on éprouverait à

reproduire certains hybrides sexuels déjà

obtenus. I.a complication des facteurs qui

agissent sur l’être nouveau est [dus grande

encore dans l’hybridation par greffe que dans

le croisement sexuel. L’exemple des Néfliers

de llronvaiix et de .Saujon * prouve cependant

que l’on peut airiver à obtenir des hybrides

de greffe assez voisins.

Cette diversité des résultats n’enlève à l'hy-

bridation asexuelle aucun intérêt, tant en

théorie qu’en pratique, bien au contraire.

L’hjdiridation par la greffe peut s’exercer

directement sur les plantes grofffes, ou sur

leur descendance. Dans les deux cas, elle provo-

que chez le sujet ou chez le greffon, ou dans les

(leux plantes à la fois, des variations spécifiques

plus ou moins nombreuses et plus ou moins

accentuées.

Tel caractère de l’un des conjoints peut être

renforcé ou diminué à la suite de la greffe
;

tel autre peut être transmis intégralement ou

partiellement à la plante qui ne le possède pas.

A la suite de réactions dont le mécanisme est

inconnu, et dont on ne peut actuellement

constater que la résultante, des caractères nou-

veaux, n’existant ni dans le greffon ni dans le

sujet, peuvent apparaître chez ceux-ci, comme
s’il se formait une nouvelle combinaison de

caractères parentaux.

Nombreux et variés sont les caractères

influencés. Tantôt ils n’ont qu’une faible

valeur au point de vue taxinomique
;
tantôt ils

portent, au contraire, sur des caractères domi-

nateurs au point de vue de la classification et

de la distinction des variétés, des races, des

espèces et même des genres.

Les variations introduites par le mode de

vie symbiotique peuvent être héréditaires en

totalité ou en partie
;

elles peuvent aussi être

fugaces, qu’elles proviennent d’une conju-

gaison de cellules végétatives, de l’action des

substances morphogènes ou de changements

de nutrition.

Au point de vue du classement des hybrides

de greffe et de leur descendance, le petit

2 \o\T Revue horticole, 1910, page fi.
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nombre des faits aclnellemenl connus, s’il

snflit poiip aflirmer rexisteiice de ces êtres, ne

permet pas d’en faire un classement délinitif et

absolument rationnel. Tout ce (jii’on peut dire,

c’est qu’il y a des grell'es dans lesquelles l’in-

lluence réci[)ro(iue peut s’exercei’ à la lois ou

séparément sur les plantes elles-mêmes grelFées

ou sur leur descendance. Dans le cas oii l’in-

Üuence est seulement sensible sur la descen-

dance des conjoints, on n’a pas observé jus-

qu’ici que la j)ostérité du greU'on se comporte

à la façon des hybrides sexuels mendéliens.

Au point de vue pratique, la variation spé-

cifique (au sens le plus large du mot) provoquée

dans les conjoints i>eut être bonne ou mau-

vaise, suivant le but utilitaire poursuivi par le

grellêur. Il y a donc, comme je l’ai indiqué

dès 181f2, au début de mes recherches sur la

greffe, des grelJages amèlioranls et des gref-

fages détériorants. Et si l’on considère les

greflages qui se rapprochent le plus de l’équi-

libre de végétation, il y a certains greffages dans

lesquels la variation est minimum, et (|ue l’on

pourrait presque qualifier de greffages neutres.

Une expérience suffisamment précise montre-

rait que cette neutralité n’est qu’apparente,

momentanée, de durée fort variable suivant

les plantes, et qu’en réalité le greffage entraîne

à la longue des variations dans les plantes

greffées ou leur descendance.

Reconnaître les sujets et les greffons amélio-

rants, détériorants et sensiblement neutres

doit être la première occupation du greffeur

intelligent, quelle que soit la catégorie de

plantes sur lesquelles il opère, qu’il veuille

conserver le plus longtemps possible les

variétés existantes ou qu’il veuille en créer de

nouvelles par les procédés que j’ai indiqués le

premier sous le nom iVAmélioration systéma-

tique des l'égétaux et années suivantes).

Même en connaissant les sujets et les gref-

fons améliorants, on n’arrivera pas à réussir

à chaque fois les combinaisons que Ton
cherche, mais on aura, par un choix rationnel

des plantes, glus de chances de les obtenir.

D’action de la greffe sera surtout sensible chez

les plantes en état de variation potentielle,

c’est-à-dire sur les hybrides au sens général

du mot, sur les races et sur les variétés provo-

quées par divers agents morphogènes autres

que la fécondation.

Améliorer, conserver plus ou moins et plus

ou moins longtemps, détériorer ou moins
rapidement, tel est le bilan de la greffe suivant

les conditions biologiques imposées à l’asso-

ciation.

En général, la greffe peut donc être utile ou
nuisible. Gomme la langue d’Esope, elle est la

meilleure ou la pire des choses. 'Tout dépend

de la manière de s’en s(;rvir et du but utili-

taire poursuivi.

Ges conclusions sont les seules que puisse

accepter celui qui envisage sans parti pris

toutes les conséquences de la greffe considérée

aux points de vue biologique et utilitaire.

Formulées dès le début de mes études, elles

ont été confirmées non seulement par mes
études ultérieures, mais par les études des

chercheurs indépendants de France et de

l'étranger.

Mais, au point de vue des greffages amé-
liorants et des greffages détériorants, il im-

porte de remaniuer (jiie tel ou tel greffage peut

être améliorant ou détériorant si le but utili-

taire poursuivi varie, et ({u’à une amélioration

d’un caractère peut correspondre la détériora-

tion d’autres caractères.

L’amélioration par la greffe doitdonc être em-
ployée d’une façon sjstématûiue et raisonnée

;

elle exige la connaissance parfaite des êtres

sur lesquels on opère et de leur façon de réagir

sous l'influence des changements de milieux,

pour les caractères utilitaires que Ton cherche

à améliorer.

Toutes les plantes n’ont pas les mômes apti-

tudes à la variation. L’on doit chercher les plus

malléables, celles qui transmettent le plus faci-

lement leurs qualités ou qui en acquièrent le

plus facilement, et que Ton pourrait désigner

sous le nom de plantes-étalons, comme je l’ai

fait dans mes travaux antérieurs.

On utilisera de préférence ces plantes, comme
le font les horticulteurs qui, pour obtenir des

variétés nouvelles, recherchent les étalons qui

donnent le plus fréquemment des variations

intéressantes, d’après une expérience pratique

et une sélection qui ont fait la fortune de

chaque semeur.

Si Ton désire au contraire éviter la varia-

tion dans la mesure du possible, conserver

telle ou telle variété méritante, on choisira

pour étalons les sujets qui varient le moins ou
qui font le moins varier leurs greffons, non
seulement par leurs qualités intrinsèques,

mais encore ceux qui conservent le mieux les

caractères de la variété, dans un milieu donné
(sol, climat, exposition, etc.).

Si, sous ce rapport, on commence à se préoc-

cuper en Belgique de la variation imprimée à

nos arbres fruitiers par les greffes pratiquées

empiriquement sur des sujets quelconques avec

des greffons quelcon(|ues, si Ton cherche à

créev &QS élaXous pedigree, nous n’en sommes
pas encore arrivés là en France. G’est en vain

que j'ai depuis longtemps réclamé la création

1 de champs de conservation de nos vieilles va-
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riétés lie Vignes fournissant nos ineillenrs Rai-

sins de tal)le ou do cuve, clianips oii l'on vien-

drait clierclier dos boutures do race pure ou des

greffons non détériorés. Je n’ai pas l’espoir

d'être plus entendu on réclamant la création do

champs de conservation, de musées horticoles,

où seraient placées, franches de pied ou gref-

fées sur sujets neutres, les variétés fruitières

intéressantes qu’il importe de conserver à

tout prix.

Pourtant quelles mines précieuses de docu-

ments feraient pareils musées, i)areils jardins

d’études, tant pour la Science {lure que pour

la Science horticole !

Si l’Ktat se désintéressait de ces questions

vitales, les Sociétés d'agriculture et d’horti-

culture ne devraient-elles pas prendre l’initiative

de semhlables créations? Je me borne à poser

la question et à appeler sur ce point l’attention

des intéressés.

On comprendra que là s’arrête forcément

mon rùle. L. Pamel.

LES NOLVEAIJX HORTENSIAS

Nous com[)létons aujourd’hui par des des-

criptions détaillées la note sommaire j)u-

bliée dans le dernier numéro de la Kerue hor-

ticole, et dans laquelle nous nous proposions

seulement d'appeler l’attention des amateurs

sur les améliorations obtenues depuis quel-

ques années

dans le genre

llydra)igea, et

spécialement

le groupe dé-

signé sous 1(‘

nom d’ilor-

tensia.

Pour faire

riiistori(iue d(‘

ces améliora-

tions, il con-

vient, avant

tout, de ra|)-

peler celtes de

M.M. Lemoine
et fils, de Nan-

cy, qui furent

les premières

en date, et

sont encore

aujourd’hui

parmi les plus

remarquables.

Dès l’année

11)04, MM. Le-

moine met-

taient au com-

merce trois

variétés très

intéressantes A'Ilydrmigea Mariesii obtenues

par eux : V II. M. grnndiflora (cette variété

a été utilisée })ar M. Mouillère pour faire des

croisements), 1’//. M. perfecla et Y II . M. lila-

cina.

hn 1008, une nouvelle série de semis, issus

du croisement des variétés précédentes avec

1’//. hortensis rosea pris soit comme porte-

pollen, soit comme porte-graine, figurait sur

le catalogue de .MM. Lemoine et fils. Parmi

ces dernières, on peut citer en première ligne

la variété Dentelle, que représente la figure

ci-contre (fig. 1(10). Cette variété est assez

naine, d’une

végétation vi-

goureuse, tout

en étant très

florifère
;

les

fleurs sont ré-

gulières, de

forme élé-

gante
;

elles

sont dentelées

sur les bords,

de couleur
blanche, qui

par la suite

passe au rose

tendre. Cette

variété, disent

les obtenteurs,

est bien supé-

rieure à l’an-

cien II. stel-

lala fimhria-

ta, avec lequel

elle n’a aucun

rapport.

Bouquet
rose est une

très belle va-

riété issue du

croisement de

VII. rosea par VH. Olahsa monstrosa. Cette

variété a obtenu un certificat de mérite à notre

dei nière exposition ; très vigoureuse et très

florifère, ses fleurs sont grandes, d’un rose

ambré passant au rose foncé en vieillissant.

La Lorraine, dont les corymbes sont énormes,

car ils peuvent atteindre une vingtaine de cen-
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timètres de diamètre. (]cs corynihes sont com-
posés de p:randes lleiirs rose tendre, devenant

par la suite rose vif.

Fraîcheur produit également des inllores-

cences énormes, formées par des fleurs

moyennes, presque rondes, d'un beau blanc

nuancé de rose avec quelques points verdâtres
;

ro‘il de la fleur est mauve.
Avalanche est encore une très belle variété

d’un beau blanc, comme l’indique son nom,
et l’on peut dire que c’est la plus belle variété

blanche. De plus, elle a le mérite d’être très

florifère. Cette variété a été très admirée à notre

dernière exposition, oi'i M. Giraud, d’Angers,

en avait exposé un lot important. C’est donc
une variété qui est déjà répandue chez les hor-

ticulteurs. De plus, elle paraît être remontante.

.Vvec la variété Ornement se clôturait ce

beau groupe de plantes. Cette obtention pré-

sente des corj-mbes de grande taille, dont les

fleurs sont d’un rose lilacé, très ornementales.
Le catalogue do IDiO de MM. Lemoine

annonce encore la mise au commerce de trois

nouvelles variétés, dont voici la description,

d’après les obtenteurs :

Innocence, plante très florifère, corymbes de

bonne dimension, quelquefois très larges,

fleurs à bords légèrement ondulés, d’un blanc

crème très pur.

Mu7il Rose a d’immenses panicules ramifiées,

fleurs rose clair très frais ; les inflorescences

s’épanouissent successivement et prolongent
ainsi la durée de la floraison. Plante extrême-
ment vigoureuse et florifère, fleurissant même
sur les rameaux sortant de terre.

Mousselhic, hybride de VII. rosea, d’une
grande vigueur

;
pédoncules rigides, avec de

larges panicules multitiores presques plates,

fleurs d’un rose mauve à centre crème.

Radiant, hybride de 1’//. rosea, portant

des corymbes de moyenne taille, souvent
hémisphériques, avec des fleurs d’un rose car-

min vif. Cette variété est la plus foncée du
groupe.

Parmi les diverses variétés exposées à Paris

LES PLANTES A V

Devons-nous attribuer à un « affolement

floral » ces cas de disposition irrégulière des

ligules et des pétales qui, depuis une dizaine

d’années environ, se manifestent chez un cer-

tain nombre de végétaux et particuiièrement

chez les plantes de la famille des Composées ?

Sous la dénomination de fleurs de Cactus —
appliquée généralement aux Dahlias baptisés

par M. Mouillère, et dont plusieurs sont encore

à l’étude, nous avons noté les suivantes, qui

portaient des noms :

Madeinoiselle Afjncs Barillet, à port érigé,

très florifère, avec des fleurs blanches
;
Géné-

rale Vicomtesse de Vihraije, à très grandes

fleurs rose vif
;
Monsieur Maurice Ilarnard,

belle variété qui a obtenu un certificat de

mérite en IDOI)
;
Madame A. Riveram, Beauté

Vendornoise, qui a été certifiée en lOO.’j ; c’est

une bonne variété d’une grande vigueur et très

florifère; Mada^ne G. Aller\i, très belle variété

à fleurs rose vif; Baby Bimbenet, variété naine

qui pourra servir de plante à bordure pour la

plantation des massifs d’arbustes; Sénateur

Henri David, dont les corymbes sont énormes
et les fleurs rose pâle à reflets aurore.

Enfin, cette année même, M. Mouillère a

obtenu des certificats de mérite pour trois

variétés dont voici les descriptions :

Mademoiselle Renée Gaillard. Cette variété

est à gros bois, à rameaux rigides et droits ;

cas rameaux ont l’avantage de soutenir par-

faitement d’énormes corymbes, dont les fleurs

sont très grandes et d'un beau blanc. Cette

variété, dit l’obtenteur, est certainement appelée

à prendre place à côté de notre bonne variété

Thomas Huyg, peut-être même à la rem-

placer.

Souvenir de Madame E. Chaulard, variété

très intéressante aussi par son port qui est

trapu, et moins élevé que la précédente
;

les

corymbes sont moins volumineux que chez la

variété précédente, mais, à défaut de volume,

la quantité des inflorescences rehausse très

bien la valeur de cette variété; les fleurs sont

d'un rose vif. Par suite de son port trapu et de

sa lloribondité. cette variété pourra probable-

ment se forcer facilement.

Madaine Raymond, très belle variété, qui

donne de très gros corymbes, composés de

larges fleurs, presque rondes, d'un beau blanc

transparent, qui, par la suite, passe au rose

tendre.

R. RoriiAUn.

LEURS DE CACTUS

de ce nom — on entend parler de fleurs qui,

par leur conformation élégante et étoilée, rap-

pellent de loin les fleurs des Epiphyllum, des

Phyllocaclus et des Cereus. Ces fleurs ont une

élégance indiscutable, et l’on ne peut que se

féliciter que des cas de ce genre se produisent

chez diverses plantes.

Nous allons passer en revue les principaux
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végétaux qui ont varié dans ce sens, et imité

les fleurs du I»alilia Cactus d’une façon plus ou

moins heureuse.

Sous le nom de Cincravia Stella on cultive

une race à pétales contournés de façon origi-

nale, et sous celui de Cineraria jtohjanlha

radiala une forme apétales enroulés, qui, chez

cette variété, donnent encore plus de légèreté

aux fleurs nombreuses.

Plus récent est le Goréopsis nain co7n'pact

étoilé, d'origine italienne, à ligules très con-

tournées, brun rougeâtre, tigré de jaune
;

le

genre Ilclianthus, dans l'espèce cucumet'ifo-

lius, s’est complètement transformé dans les

parties ligulées
; les Heurs, chez la variété

Stella, en premier, ont pris la forme légère

d’un Palilia Cactus à fleurs simples
;

ces

formes se sont multipliées et donnent une

grande légèreté à ces Composées.

Le Pyretlu'iün l'osemn à fleurs simples pos-

sède également sa variété à fleurs de Cactus
;

certains Leumnthemimi ont aussi des ligules

contournées, et ces variations se produisent
|

assez fréquemment chez les individus issus de
graines.

Les Pclargoniums zonés n’ont pas échappé
à cette influence : la race appelée à {leurs de
Cactus, et dont il existe déjà une série assez

nombreuse de variétés, possède des fleurs aux
pétales pointus et effilés, en larges ombelles,

et mérite l’attention par ses formes curieuses.

Rappelons seulement pour mémoire le Phlox
Druynniondi cuspidala et stellala, race par-

ticulière avec ses fleurs élégantes et bien variées

comme coloris.

Récemment, sous le nom de Zimiia ele(jans

crispa, a été mise au commerce une race à

ligules contournées, rompant un peu la mono-
tone conformation si régulière de ces Compo-
sées.

C’est là un aperçu rapide des principaux

végétaux qui i>résentent une tendance à se dé-

partir de la régularité des pièces florales pour

donner des fleurs plus légères et plus élé-

gantes.

.Jules Rudoli'ii.

niJîLlOGRAPlIIE

LES MALADIES DES PLANTES, i-ak R. BOURCART

Voici un ouvrage à la fois très savant et très

pratique, qui rendra les plus grands services aux

horticulteurs et à toutes les personnes (pii cultivent

des plantes. (Jn peut dire (pTil est indispensalile à

tous, car chafiue année les maladies des plantes

deviennent plus nombreuses, et il devient aussi

plus nécessaire que chacun fasse usage de tous les

remèdes connus, curatifs ou préventifs, pour em-
pêcher la propagation de ces fléaux.

Pour faire de son ouvrage un ensemble complet,

M. Bourcart a tenu à passer en revue les nom-
breuses tentatives faites jus([u’à ce jour dans le

but de supprimer ou d’arrêter les maladies des

plantes. De l’ensemble dos résultats signalés, il

s’est efforcé de dégager certaines règles scientifiques

qui paraissent présider au succès de iptelipies

traitements devenus classiques, et expliquer cer-

tains insuccès notoires, règles qui pourront servir

de guide aux succès futurs.

Le plan qu’il a adopté est éminemment prati([ue.

11 ne s’agissait pas d’écrire un traité de pathologie

végétale, de décrire en détail les maladies des

plantes
;

il s’agissait de combattre ces maladies.

M. Bourcarta consacré la partie principale de son livre

à la description et à l’étude des substances qui sont

employées dans ce but. Pour chacune, il indique

1 Les maladies des plantes : leur traitement rai-

sonné et efficace en agriculture et en horticulture,

par Emmanuel Bourcart, docteur ès sciences. Un vol.

grand in-8“ de 6.")l pages avec ligures. Prix ; 9 fi-.

(Librairie agricole de la Maison rustiiiue, 26, rue

.Jacob, à Paris).

sa préparation, ses pro|»riétés, son em[)loi, et, s’il

y a lieu, les tentatives plus ou moins heureuses qui

ont été faites pour Tutiliser à combattre telle ou

telle maladie, tel ou tel insecte.

Cette conception, si l’on y réfléchit un instant,

ajiparaît comme éminemment propre à simplifier

un ouvrage qui risquerait de prendre un dévelop-

pement excessif s’il fallait, à propos de chaque

maladie, énumérer toutes les substances qui ont

été essayées, avec plus ou moins de succès, pour

les combattre; indiquer l’emploi de ces subs-

tances, etc.

Nous pensonsdonc ([ue le plan adopté par M. Bour-

card a été très judicieusement choisi. Il suflira

d’un instant do réflexion jiour en discerner l’appli-

cation.

La première partie, et la plus importante,

comme nous venons de le dire, contient la descrip-

tion détaillée de toutes les substances dont on peut

faire usage pour combattre les maladies. La

seconde est un vocabulaire, classé par ordre alpha-

bétique, de toutes les maladies, et aussi d’un grand

nombre d’insectes qui attaquent les végétaux, avec

une notice succincte contenant la description, les

formes et les époques d’évolution, les dégâts occa-

sionnés. Enfin, la table des matières, i[ui constitue

elle-même, en quelque sorte, la troisième partie de

l’ouvrage, contient tous les noms de substances

curatives, de maladies ou d’insectes mentionnés

dans l’ouvrage, avec les chiffres des pages où il en

est question.

Veut-on trouver le remède à une maladie que
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l’on connaît, par exemple à la maladie de la Pomme
de terre (P/njtophthora infestans) ? On n’aura qu’à

consulter la table au mot P/njlophthora , ou

encore au mot Maladie, sous lequel sont classées

un certain nombre d’affections des végétaux,

notamment la maladie de la Clématite, la maladie

de la Pomme de terre, etc.

Si l’on ne connaît pas la cause des dégâts cons-

tatés sur une plante, on n’aura qu’à chercher à la

table le nom de la plante elle-même, et l’on trou-

vera l’indication des maladies et des insectes qui

l’attaquent le plus souvent. Pour les Pois, par

exemple, la table mentionne successivement: Altise

— Blanc — Bruche — Charançon — Meunier —
Mildiou — Noctuelle gamma — Tétranyque —
Thrips. A chacun de ces noms correspondent des

chiffres renvoyant à un certain nombre de pages
;

ce sont toutes celles oii il est fait mention de la

maladie ou de l'insecte. Mais certains de ces chiffres

offrent quelque chose de particulier. Il y en a un,

toujours, (jui est en caractères gras
;

il indique la

page où se trouve la description de la maladie ou

de l’insecte. D’autre part, il y en a un, ou plusieurs,

en italique; ils indiquent les pages où est décrit le

traitement susceptible de donner les résultats les

plus satisfaisants.

Prenons comme exemple le blanc du Pois
;
on

le trouvera, soit au mot blanc, soit au mot Pois,

mentionné parmi les maladies de cette plante, soit

enfin au nom scientifique du blanc [Erysiphe com-
miinis). Et on lira:

Blanc du Pois (Erysiphe commnnis')... 67, 215,
260, 276, 355, 560.

Cela signifie qu’à la page 560 on trouvera la

description du champignon qui cause la maladie,
et qu’aux pages 67 et 276 on trouvera les traite-

ments les plus efficaces (par le soufre et par le

permanganate de potasse). Aux autres pages indi-

quées, on trouvera des mentions accessoires, mais
qui contribuent à fournir une documentation com-
plète, parfois aussi des traitements qui ont été

préconisés par divers auteurs, mais ne sont pas
encore suffisamment vérifiés. A la page 260, par
exemple, nous lisons qu’on a recommandé, contre
le blanc du Pois, l’emploi du sulfate de fer; à la
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page 355, que M. Nypels a préconisé la bouillie

bordelaise.

Pour combattre le puceron lanigère, on a donné

un peu partout beaucoup de recettes diverses ; aussi

la table des matières indi(jue-t-elle qu’il est men-
tionné dans 37 pages différentes. Douze sont indi-

quées en itali([ue, c’est-à-dire que l’auteur consi-

dère l’efficacité du traitement comme démontrée

dans douze cas.

Quand le lecteur connaît le nom du remède

(soit ([u’on le lui ait indiqué à l’avance, soit

qu’il l’ait trouvé dans le livre), l’ouvrage de

M. Hourcart lui fournit les renseignements les plus

détaillés. Ainsi, la bouillie bordelaise, citée plus

haut, occupe à elle seule 45 pages, dans lesquelles

il est traité de sa préparation, de ses propriétés, de

son action sur les plantes, sur les algues, sur les

champignons, enfin, de son emploi contre divers

champignons et contre certains insectes. — Le

pétrole occupe plus de 18 pages, dont voici les

sous-titres : Etat naturel — Préparations indus-

trielles — Huile de pétrole — Action du pétrole

sur les plantes — Action sur les insectes —
Emploi à l'état pur — Emploi en émulsions —
Emploi contre les champignons nuisibles —
Emploi contre les coléoptères et leurs larves —
Emploi contre les hyménoptères — Emploi contre

les lépidoptères — Emploi contre les hémiptères
— Emploi contre les homoptères — Emploi
contre les diptères — Emploi contre les acariens.

Le cuivre et ses dérivés, en particulier le sulfate,

l’arsénite et les diverses bouillies cupricjues,

occupent 126 pages ; le soufre et ses dérivés, au

premier rang desquels figure le sulfure de carbone,

occupent 66 pages, etc., etc.

Nous en avons dit assez pour montrer l’impor-

tance des services que rendra cet ouvrage aux cul-

tivateurs de plantes. Ce sera pour eux un guide

très sûr, très complet, facile à consulter, qui les

renseignera non seulement sur les remèdes à

employer et sur l’épo({ue favorable à leur appli-

cation. mais aussi sur la nature et les propriétés

générales des substances ainsi utilisées.

G. T.-Guign.\n.

SEMIS DE CHOIX DE PRINTEMPS

Les Choux cabus se subdivisent en un grand
nombre de variétés qui diffèrent par le mode
de développement ainsi que par l’époque de
production, ce qui les a fait classer, selon leurs

aptitudes particulières, en Choux de printemps,
d'été ou d’automne et d'hiver.

Les Choux de printemps appartiennent géné-
ralement à de petites races formant prompte-
ment leurs pommes, avantage appréciable si

l’on considère qu’en avril, époque où commence
leur récolte, les Choux d’hiver pommés ou non
seront consommés, et ceux qui pourraient en-

core rester seront montés à fleur ou gâtés.

Les variétés les plus recherchées pour les

cultures printanières sont ;

Le Chou Express (fig. 101), excellente va-

riété très hâtive à pomme petite ;
la plante,

bien que basse, est suffisamment productive,

quoique d’un faible volume, si on a eu la pré-

caution de planter un peu serré.

Chou hâtif d'Etampes (fig. 102), variété

également hâtive, pouvant facilement rempla-

cer le Chou d’LorA^ieD'/ et le Cœur de bœuf
petit ;

il est aussi précoce que les deux varié-
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t(‘S fjiio nous vi'iions do citor ot d’oxci'llonto

qiialitô
;
de plus, ses iioinines sont d’un plus

fort volume, ce qui rend ce Chou très recom-
mandable.

CA\o\x iwécoce de Tourlaville 103), va-

Fig. K'il. — Chou Express.

riété précoce, vigoureuse, à pomme pointue,

qui, peu cultivée dans les régions parisiennes,

l'est au contraire beaucoup aux environs de

Cherbourg, d’où, au printemps, de bonne heure.

Fig. 162. — Chou hâtif d'Etampes.

il est expédié en assez grande quantité sur

Paris.

C’est un Chou de primeur spécial aux cul-

tures du littoral de la iMaiiche oii, grâce à l’in-

Fig. 163. — Chou précoce de Tourlaville.

fluence du « Culf-Stream », sa précocité est

très grande.

Chou d’d or/i gros (flg. iOi). Nous passons

sous silence le Chou d’yor/i’ petit, que le Chou

iVEtampes remplace avantageusement, et nous

signalons cette variété hâtive, de bonne qua-

lité, à pommes plutôt moyennes que grosses,

qui, à cause de ses feuilles retombantes, assez

grandes, doit être plantée un peu plus clair

que les précédentes.

Fig -UiC — Chou d'Yorti giox.

Chou cœur de hœufgros (flg. 105), variété

vigoureuse et productive qui, de quinze jours

à trois semaines plus tardive que le Chou cœur

de hœuf petit, produit des pommes beaucoup

Fig. 165. — Chou cœur de hœuf gros.

plus développées que celui-ci. C’est une excel-

lente variété maraîchère et de petite culture,

où elle se montre rustique et d’un rendement

rémunérateur.

Fig. 166. — Chou Bacalan hâtif.

Chou Bacalan hâtif (flg. 100), variété de

Chou à pomme allongée conique, à feuillage

ample, légèrement cloqué et ondulé sur le

bord des feuilles, à pied un peu haut, à pomme
I plus volumineuse que le Chou cœur de hœuf
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rjros, dont il a la iirdcocitô
;
mais, ]>arsa natiiro

lin pou tondri', il conviont surtout (ijiioiiiu’il

rdussisso ('•gaiement dans nos régions) aux

climats maritimes de l'Ouest et du Sud-Ouest,

011 il est du reste très recherché pour les semis

d'automne.

Chou Bacalan (jros (fig. KiT). Cn peu plus

gros (jiie le précédent, d’aspect à peu près

semblable dans toutes ses parties extérieures,

prescjue aussi hâtif'; il conserve mieux sa

pomme lorsciu'elle est formée.

Toutes ces variétés de Choux doivent être

semées, en commençant par les plus hâtives,

du 25 août jusqu'au 8-10 septembre dans les

régions Nord et Centrale de la France, et

jusqu’au 25 octobre dans la l'égion méi idionale,

où les semis sont faits en planches irriguées,

ou tout au moins ombragées si l'arrosage des

jeunes plantes doit être fait à la main.

Quelle que soit l’époque du semis, il est

toujours avantageux, dans le but de multiplier

les radicelles des jeunes plantes, de les repi-

quer aussitôt que leurs deux premières feuilles

seront bien développées, ce qui, en diminuant

la durée quelquefois un peu laborieuse de la

reprise des plantes récemment mises en place,

s’oppose en grande partie à leur montée pré-

maturée à Heurs.

Dans les pépinières d’attente, les jeunes

plants devront être assez espacés pour pouvoir

croître trapus et corsés, c’est-à-dire sans se

toucher jusqu’au moment de leur mise en place,

qui s’effectuera, pour les premières plantations

en novembre, en grande partie en costière

bien exposée, à des distances variant de 35 à

iO centimètres en tous sens pour les petites

variétés, et jusqu’à 50 centimètres et même un

peu plus, pour le Chou Bacalan gros.

ITie partie du plant précédemment repiijué

sera abritée pendant les grands froids avec un

peu de grande litière, puis servira, en février-

mars suivant, à faire les remplacements dans

les emblavures d’automne ou à faire de nou-

velles plantations, en plein carré, destinées à

succéder aux premières.

Y. rêxFER.

SOCIÉTÉ NATIONALE D’HORTICULTÜKE DE FRANCE

Parmi les présentations les plus intéressantes

faites au mois de juillet à la Société nationale

d’horticulture, nous citerons les suivantes :

MM. Millet et fils, horticulteurs à Bourg-la-Keine,

ont fait un superbe apport d'un grand nombre de

variétés de Fraisiers remontants à gros fruits,

comme Monseigneur Fournier (très tardive),

Snljiire Barbe., Général Ghanzg, Bocteur Morère,
Le Czar, Sensation, Boyal Sovereign, Belle de
Cours, Helvetia, Président Carnot, Madame
Meslé, Centenaire, La France; puis des variétés

plus récentes, telles que : Bedford Champion,
Prince U -A., Sanlos-üumont, M. Scalarandis,

Espoir, SpüteVon Léopoldshall. Fillhasket, Clima.v

(très tardive); enfin, deux variétés nouvelles, Sijbel

et Londres 1908, décrites dans la chronique.

Au Comité de fioriculture, MM. Vilmorin,

Andrieux et G‘® ont présenté un nouvel Arisæma,
reçu de Chine par M. Maurice de Vilmorin,

VA. piclum ; de très belles variétés améliorées à

grandes Heurs frangées ou de la race superhissima;
VAcotiitum variegaturn, variété à long casque, et

VA. volubile tenuisectum, rare dans les cultures;

VEupatorium ageratoides, belle espèce à fleurs

blanches, rustique et très florifère. M. Philippe de

Vilmorin a présenté une très intéiessante collection

de plantes alpines ou de rocailles, comprenant

notamment le Sginplnjandra llofmanni, le Gerbera

((bgssinica, divers Sarracenia, Drosera, Erodium,
Senecio, etc. ; enfin VExacum macranthum, belle

plante de la famille des Gentianées, à fleurs bleu

intense.

MM. Cayeux et Le Clerc ont montré des lots

intéressants et bien choisis de Pois de senteur, de

Pieds d 'Alouette, do Scabieuses aux coloris variés,

de [liantes vivaces diverses, et dans le nombre plu-

sieurs nouveautés à signaler, particulièrement : le

Pétunia Isoline, à fleurs simples, frangées, d’un

beau rose
;
les Agératums nains Pfitzer's siimlmg,

plante très naine, multiflore, à fleurs d’un bleu

foncé, variété précieuse pour bordures et potées
;

Tip Top, plante naine, vigoureuse, très florifère,

à fleurs d’un beau bleu, à centre rouge au début de

la floraison ; Princesse . Victoria Louise, à fleurs

bleu clair, à centre blanc
;

les Delphinium vivaces

Blériot, plante trapue, vigoureuse, à fleurs doubles

bleu de Prusse foncé, avec ijuelques pétales rose

vineux
;
Unique, plante très érigée, à grande fleur

simple, étalée, indigo marginé de violet, avec

grande moucheture blanche formant contraste.

MM. Fortin et Laumonnier (maison Férard) ont

montré aussi des variétés choisies de Pieds-
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(l'Alouette ;
un nouveau Bégonia gvacUis

([u’ils nomment Primadonna, à Heurs relativement

grandes^ d’un beau rose clair, lavé de carmin vers

le centre.

M. Jarry-Desloges a présenté deux belles variétés

nouvelles de Bégonias tubéreux, obtenues en Angle-

terre; la variété Mrs. A. P. Brandt, notamment, est

d'une forme tout à fait remarquable et d’un joli

coloris blanc rosé.

M. Fonteneau, horticulteur grainier à Paris, a

obtenu un certificat de mérite pour une nouvelle

variété de Canna qu’il dénomme Madame Léon
Fonteneau. La plante est naine; elle ne dépasse

jamais 40 centimètres de hauteur; le feuillage est

d’un beau vert tendre et les fleurs, assez grandes,

sont d’un rouge écarlate extrêmement brillant.

M. Le Couteulx, horticulteur au Chesnay (Seine-

et-Oise), a présenté le nouveau Lobélia allemand

Himmelsauge, bleu à centre blanc, des Primnla
obconica à feuillage également panaché, et des

Pleris intéressants, parmi les<{uels le nouveau
P. Lecouteulæi, (jui a reçu un certificat de mérite.

M. Gaston Colin, de Louveciennes, a jirésenté

des Bégonias Re.rx décora en variétés choisies et

admirablement cultivées.

M. Charles Page, jardinier chef au château de

Bois-Boudran, a montré encore une fois de magni-

fiques (Flillets à grandes fleurs et à tiges bien

rigides
;

citons notamment les variétés Mon Jean,

Président Viger, Figaro, Mystère, Drapeau blanc.

Signalons aussi de jolis (#bllets Malmaison
anglais de M. Emile Dubois, horticulteur à Avon.

M. Hyacinthe Rigault, de Groslay, a présenté dix

variétés de Pommes de terre choisies parmi les

précoces dont la culture est le plus recomman-
dable : Victor, Marjolin, A feuille d'Ortie, Belle

de Fontenay, Royale (vraie), Myatt's prolific kid-

ney, Marjolin Têtard, Delta de Juillet, Brandale,

Victoria (Prime de 1" classe).

G. T.-Grk;nan.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 juillet au 7 aoiit, le marché aux fleurs a

été assez animé; malgré l’importance des apports, la

vente a été satisfaisante.

Les Roses de Paris sont abondantes et s'écoulent à

des cours soutenus. Les Lilium sont assez abondants

et de bonne vente, le L. Harrisii, vaut 4 fr la dou-

zaine
;
le L. lancifolium album sur courtes liges se

paie 1 fr. la douzaine
;
Les Œillets de choix valent

1 fr. .oO la douzaine
;
les (Eillets de semis valent de

0 fr. .30 à 1 fr. la botte
;
l'Œillet Poète se paie 0 fr. 50

la botte. Les Orchidées s’écoulent dans de bonnes

conditions. La Tubéreuse vaut 1 fr. tes 6 branches.

Le Pois de senteur vaut 0 fr. 50 la douzaine. Le

Glaïeul Colvillei se vend 0 fr. 75 la douzaine; le G.

Gandavensis vaut de 1 fr. 50 à 2 fr. fOla douzaine;

les variétés de Lemoine, 2 fr. 75 à 3 fr. la douzaine.

Le Gypsophila elegans est de très bonne vente à 0 fr. 50

la botte
;
le G. paniculata, 0 fr. 60 la botte. Les Pieds-

d' Alouette valent 1 fr. la botte. Le Phlox se paie 1 fr.

la botte. Le Delphinium se termine. deOfr. 75à 1 fr la

botte. La Julienne vaut 0 fr. 75 la botte La Silène,

ü fr. .50 la botte. Le Coreopsis vaut 0 fr. 30 la botte. Le

Leucanthemum se paie de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Les

Dahlia valent 0 fr. 75 la douzaine. Les Pavots, 1 fr.

la botte. La Reine des Prés vaut 1 fr. la botte.

L’Hortensia se paie 1 fr. 50 les six branches. Le Tri-

toma, 1 fr. 25 la botte. Le Thlaspi vaut 0 fr. 60 la

botte. La Centaurée Barbeau, de 0 li'. 75 a 1 fr. 50

la douzaine. Le Gaillardia, 0 fr. 201a botte. La Gerbe
d'Or, 0 fr. 75 la botte. Le Physostegia vaut! fr. les six

branches. Le Yucca, très rare, vaut 2 fr. la branche.

La Rose-Trémiére vaut 3 fr. les six branches. Le Bluet,

0 fr. 30 la botte. L'Harpalium rigidum, de 0 fr. 75 à

1 fr. la botte. Le Soleil double, sur courtes tiges,

0 fr. ()0 la botte.

Les légumes s’écoulent assez bien. Les Haricots

verts de Paris valent de 18 â 60 fr.
; du Centre, de

20 à 30 fr.
;
de Saumur, de 15 à 40 fr. les 100 kilos

;

les Haricots à écosser, de 50 à 55 fr.
;
Flageolets, de

50 à 70 fr.
;

les Haricots beurre, de 20 à 30 fr. les

100 kilos. Les Choux-fleurs de Paris, de 15 à f5 fr.

le cent; du Nord, de 20 à 30 fr. le cent. Les Choux
pommés, de S à 18 fr. le cent. Les Carottes, de 35 à

45 fr. le cent de bottes. Les Navets, de 20 à 25 fr. le

cent de bottes. Les Poireaux, de 25 à 30 fr. le cent de

bottes. Les Artichauts de Paris et d’Angers, de 10 à

25 fr.; de Brest, de 8 à 15 fr. le cent. Les Pois verts,

de 20 à 35 fr. leslOO kilos. Les Pommes de terre de

Paris, de 12 à 16 fr ; de Bretagne, de 10 à 22 fr. les

100 kilos. Les Champignons de couche, de 1 fr. 30 à

2 fr. le kilo. Les Chicorées, de 6 à 12 fr. le cent.

Les Asperges en pointes, 1 fr. la botte. Les Ognons,

de 25 à 32 fr. le cent de bottes. Les Radis roses,

de 5 à 6 fr. le cent de bottes. Les Laitues, de 6 à 12 fr.

le cent. Le. Céleri, de 50 à 100 fr. le cent de bottes.

Les Romaines, de 5 à 10 fr. le cent. Les Tomates,

de ,55 à 70 fr les 100 kilos. Les Aubergines, de 8 à

14 fr. le cent. Le Piment, de 70 à 110 fr. les 100 kilos.

La Rhubarbe, de 0 fr. 20 à 0 fr. 25 la botte.

Les fruits s’écoulent facilement, mais à des cours

plus faibles en raison de l’importance des arrivages.

Les Abricots valent de 80 à 150 fr. les 100 kilos. Les

Pêches du Var, de tO à 230 fr.
;
des Pyrénées-Orien-

tales, de 80 à 150 fr. 100 kilos. Les Prunes Reine-

Claude d’Espagne, de 100 à 180 fr. les 100 kilos.

Les Poires, suivant choix, de 40 à 100 fr. les 100 kilos.

Les Fraises Quatre-Saisons, de 2 à 3 fr. le kilo ;

autres sortes, de 0 fr. 80 à 1 fr. 40 le kilo. Les Cerises

du Midi, de 50 à 120 fr.
;
de Paris, de 00 à 200 fr.

les 100 kilos. Les Bigarreaux, de 50 à 100 fr. les

100 kilos. Les Amandes fraîches, de 65 à 110 fr. les

100 kilos. Les Figues fraîches, de 1 à 2 fr. 50 la cor-

beille. Les Raisins deserre, blanc, de 4 à 10 fr.
;
noir,

de 6 à 9 fr. le kilo; le Raisin Chasselas d’Algérie,

100 fr. les 100 kilos.

H. Lepelletier.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioelet et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bûubouionûn.



Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

fiïïÏÏÏÏtÔ
ViUette, Paris

spéciTlité de jmL serrurerie horticole

Chauffage Claies, Paillassons
«
A

PROJETS
et

DEVIS
franco

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales do Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

^ DÉTRUIT
RADiCALEMENT

La TAUPANOSE offre le moyen le plus simple, le plus efficace, le plus écono-
mique de détruire les TAUPÉSa Seul produit assurant une destruction rapide et

complète, pouvant être employé en tout temps et en tout lieu. Emploi très facile, sans
danger et à la portée de tout le monde, (notice franco).

Un seul flacon suffit pour détruire en / jour plus de 1500 taupes. — le Flacon 3 fr. franco contre manlat,

E. MILLET, iharmacien de Ire classe, RAMBOUILLET (S.-et-O.)

ÉTABLISSEMyn;_£J[U)RTICULTURE
CH. BÉRANEK, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anciennement DUVAl. te FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

GHÀDFFIGE ÉCONOMIODE DES SERRES

Thormosi|ihon tubulaire yurtical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

C.BAIHlLOTil.CHAlIBROn
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandafis, Marquises, Jardins d'hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



MILLIT*^» & FILS, h^rticiulteurs à B@urg<«îa-E@!ii@ <Seine>
• ExpotHioas UalverBelles Par/*; Granri Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 O

Saint-Louis (Amérique) : G^* M"' d ’Or 1904. — Liège : 2 G“’‘ /tf"*‘ d’Honneur 1905. — Milan : 3 G'*' Prix d'honneur 1906
«•

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule AT"' ayant obtenu :

Paris Exp. Uniy. 1900 ; Gr. Prix
G'** M '" d’Hou. : Liège 1905

G" DIpl. d'Hon. : Milan 1906

I
20

' Médailles
d'Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis I Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensis-Lemoinel. J 2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orohldées,

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretias, Anémones Japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Trltoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 franc*.

catalogue rranco sur demande

LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉIKIIE ROYALE DE

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900

BELGIQUE

; MÉDAILLE D OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDEE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d‘Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D'HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE

CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT

BILLETS DE BAINS DE MER
{Jusqu'au 31 octobre 1910)

L’AdiiiinisIration des Chemins de fer de l’Etal,

dans le but de faciliter au public la visite ou le

séjour au.x plages de la Manche et de l’Océan, fait

délivrer, au départ de Paris, les billets d’aller et

retour ci-après qui comportent jusqu’à 10% de

réduction sur les prix du tarif ordinaire ;

1» — Bains de mer de la Manche
Billets individuels valables, suivant la distance,

d, 4 et 10 jours (he et 2° classes) et 33 jours

(If', 2° et 3® classes).

Les billets de 33 jours peuvent être prolongés

d’une ou deux périodes de 30 jours moyennant sup-

plément de 10 % par période.

2» — Bains de mer de l’Océan

a) Billets individuels de Oe, 2® et 3® classes

valables 33 jours avec faculté de iirolongation d’une

on deux périodes de 30 jours moyennant supplé-

ment de 10 % par période.

b) Billets individuels de l'e, 2® et 3«^ classes,

valables 5 joins (sans faculté de prolongation) ilii

vendredi de chaque semaine au mardi suivant ou de

ravaut-vcillc au surlendemain d’un jour férié.

BILLETS DE VACANCES
{Jusqu'au /“' octobre 1910)

Billets do famille valables 33 jours tlf®, 2<= et

3® classes) avec facu'té de prolongation d’une ou

deux périodes de 30 jours moyennant siip[)lémcnt

de 10 % par période.

Ces billets sont délivrés aux familles composées

d’au moins trois personnes voyageant ensemble,

pour toutes les gares du réseau de 1 Etat (lignes du

Sud-Ouest) situées à 125 kilomètres de Paris, ou

réciproquement.

EXCURSION RO IRONT SflINT-OlIGHEt

L’Administration des Cliemins de fer de l’Etat fait

délivrer jusfju’an 31 octobre, parses gares et bureaux

de ville de Paris, des billets d’aller et retour à prix

réduits, valables pendant sept jours, permettant aux

touristes de se rendi’e au Mont Saint-Michel et de

passer, au retour, par Granville.

Les prix de ces billets, y compris le parcours en

tramway à vapeur entre Pontorson et le Mont, sont

ainsi fixés : classe, 47 fr. 70
;
2® classe, 35 fr. 75;

3® classe, 26 fr. 10.

Pour |)liis lie renseignements, consulter le guide-

album illustré du Mont Saint-Micliel, mis en vente,

au prix de 0 l'r. 25, dans les bibliolbèiiues des gares

des Chemins de fer de l’Etat.



G. SOHIER, Constructeur
•79"^

121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes d e

Serres au Jardin d'aooli-
mçktation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Mareiuises, Passerelles,

Grilles de chenils,

Volières,

Faisanderies.

B|I|M

..

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR DEMANDE

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ÀNGERS (IHaine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES ERANCO

ROSIERS. CONIFERES. PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEÜ«ESPLANIES
Pjp,N,ÈRES ÉUE SEGUENOT FEUITIER8

REBOISEMENT à BOURG-ARGENTALi (Loire) D’ORNEMENT

Exposition Universelle de 1900 : 3 MÉDAILLES D’OR

VIDAL-BEAUME i
66, Avenue de la Reine, à Boulogne, près PARIS
POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.

CATALOGUES
FRANCO

Tondeuse
à gazons PENNSYLVANIA

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1800 : GRAND PRIX

f;

BROUHOT** & GlE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR BOUES

Moteur à pétrole et alcool
sur roues.

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902 : OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

HACBINGS à TAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, etc.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré



PARISPARIS rue du

Nouveau support à Fraisiers
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les touffes les plus grosses et les
plus chargées de fruits.

Avec ce supportj plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-
meture automatique permet de le mettre à plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr.

;
par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

Louvre, 7. —

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur suffisante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1”, 1" 35 et 1” 50 ;
livrable par coupe de 25 mètres,

1 fr. 50 le mètre carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paiilasson en Roseau imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

0 fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh.)

i.a maison possède tous les outils nouveaux
ou de rècenle Introduction employés en bortlculinre.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

Orléans. — lmp. G. Jacob. Paul Pioklkt et Fils Successeurs. Le Direoteur-Oirant : L. Boüroüionon
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CATALOGUES REÇUS
Vilmoriii-Andrieux et C'", 4, quai de la Mégisserie,

â Paris. — 1° Catalogue de semis d’automne; 2» Ca-
talogue d’ognons à tieurs et Fraisiers.

E. Neubert, à AVandsbek, près Hambourg (Alle-

magne). — Arbustes, plantes à forcer. Muguet
réfrigéré.

Polman-Mooy, à llaarlem (Hollande). — Ognons à

fleurs, plantes vivaces.

Haage et Schmidt, à Erfurt (Allemagne). — Bulbes
et ognons à fleurs, graines et plantes.

JAROINIER-CHFF
On demande jardinier de
30 à 40 ans pour grande

culture de fruits et fleurs, environs de Paris, six

aides. Références excellentes exigées. Répondre à la

Revue horticole, J. V. C.

lADniUlCS marié, connaissant également le

jHnUlnlu.n service de table, cherche place.
S’adr. à M. Ferdinand Réaux. chez M. Julien

BORNFQUE, à Beaucourt, territoire de Belfort.

NOUVEAUTES

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armand BERNARD Propriétaire

3, Rue Princesse, MO.NTAUBAN (TarH-et-

Envoi franco du Prix-Courant

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS

Et POTERIES pour l’Horticaltnre

E. WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Exposition nniTorselle, PARIS, 4900

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LÉGUMES

tels que: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre. etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR UE

SËEQ
Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Bésinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

S“F-'duLYS0L.12.Riie Martre,àCLICHY(Seine).

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD, à oiivei

Route d'Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, prés Orléans
et Route de Sainl-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de cliaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
& d arbustes pour plantations de parcs et jardins.

CoRifères, Plantes vivaces, (Irticles pour fleuristes, etc.

Catalogue franco sur demande

NOTA. — Prière aux personnes de passage à
Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d'Orléans à Olivet liassent rétablissement.

Adresse télégraphique : PEPINIÊRES-BÊNSRO, Orléans



Maison fondée en 1854

Eugène COCHU"
L. COCHU Fils *, Succ^

CoQsIructions horticoles en fer, en bois, et bois et 1er

Expo» univ. de lOOO
;
(JKAND PRIX

SERRES D’AMATEURS ET D’HORTICULTEURS
A simple et double vitrage, B‘«* S. G. D. G.

Serres à Vignes, à Fruits et à obrysantbemes

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILKS A ROULBAUX AUTOMATIQUK8. — CLAIES A OMBRE»

L’ECLATANTE
”

Claie Persienne Brevetée S. G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du troid et de la grêle.

“ LES RAPIDES" Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes, B‘** S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
16, 19, rue PlIVEL., à SA1IVT-»EIV1S (Seine)

BNVOI KRANCO DU CATALOQUE SUR DEMANDE

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constructions rnstiqnes

DORLÉANS ®

FournUseur de TEtet, de la Ville de Paris, des MinlstèreH, etc,

13, RUE DULANOY

CllCHY, seine

ENVOI FBANCO
ôsprospectu
illwtré .

Tarifa,
^Devis,
Échnnt lh>

Maison fondée eo 1856

DEMANDEZ
& la Halson TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’ODTILLAOE HORTICOLE

Grr'a.ndLe cjuantité

de MA&NIFIQUES

ODONTOGIOSSDH
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert, par Clamecy
(Nièvre).

Culture Spéciale

D'ORCHIDÉES
G. LESUEUR

65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

BRUANT, Hoi^iculteur, POITIERS.

Les plus'bél|esf[eut's .tes meilleurs arbres.

;^Dèmandèz4|i‘afej^t^ .

Etablissement borticole < LA ViCTORlNE >
A Saint-Augustin-du-Var, NIC£

(Alpes-Marltlmea)

J. VILLEBENOIT,
DIRECTEUR

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

COLLÈGE BARBE
COURS DE VACANCES

Préparation aux BACCALAURÉATS
de Première A, B, G, D,

de Philosophie et de Mathématiques

S’adresser à M. Pierrotet, I. O, Directeur,

Place du Panthéon, PARIS

La Librairie agricole de la Maisou rusUqae, 2<i,

rue ./acob, Paris, envoie son catalogue complet et

un spécimen des journaux qu’elle publie a toute

personne qui en fui! la demande ]iar carte postale

ou par lettre ajiranchie.
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PRIME A NOS ABONNES

Baromètre
ET

Thermomètre
Hauteur totale : 55 centimètres

Diamètre du cadran : 10 centimètres

Prix : 14 fr. 50

Envoi franco de port et d’emballage toutes gares de France

Adresser les demandes accompagnées d'un mandat-

poste et d’une bande de l'abonnement en cours à la

Revue horticole (Service des Primes), 26, rue Jacob,

Paris, en indiciuant, autant cjue possible, Yaltitude du

lieu où devra être posé le baromètre et la gare la plus

proche.

L'ILLUSTRATION
Le premier des journaux illustrés

PUBLIE

TOUTES LES PHOTOGRAPHIES SENSATIONNELLES

D’AGTUALITÉ
Des gravures en couleurs et en taille-douce

ET

plus de TRENTE PIÈCES de théâtre

PAR AN
Les plus grands succès de la saison parisienne

ABONNEMENTS :

France et Colonies

Un an 36 Yr.

Six mois. . . . 19 fr.

'l'rois mois I O fr.

Étr.xnger

Un an . . .

Six mois . .

Trois mois.

48 fr.

25 fr.

13 fr.



CiMELLiÂS ET PLANTES DE LA NODVELLE-ZËLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CAXALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

SzpositioDS Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT** &
Ingénieurs-Constructeurs à Vl£RZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1901: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

' à pétrole et alcool

sur roues.

MiCHlNES à VAPEUR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILES, BATTEUSES, ete.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

MILLET & FILS, bortlcuilteurs à (Seine)
• Expositions Universelles Paris : Grand Prix 1878-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902 9

Salat-Loals (Amérique) : G*> d 'Or 1904. - Liège : 2 O"" HT” d’Honnenr 190S. — Milan : 3 0'>' Prix d’Aonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M°‘ ayant obtenu :

Paris Exp. üniv. 1900 : Gr. Prix
(jd« d’Hon. : Liège 1905

G< Dlpl. d’Hon. : Milan 1908

)
20

) Médailles
d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslltensis
Glaïeuls Gandavensls-Leraolnel.

Paris 1900
2 l*"Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honnenr
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretlas, Anémones Japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent A fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tuooa, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

_ «
• OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ; La Violette, 2 francs.

CATAUOGUH FRANCO SUR DEMANDE

LITHOGRAPHIE DE L’AGADEMIE ROYALE DE BELGIOUE
Bruxelles 1897 : DIPIOME D’HOMNEUR. — Paris 1900 i MÉDAILLE D OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDÉE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,
du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horticulture et de Botanlgue, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illustrés vides pour Ssmenoes de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SUR DEMANDE



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur

“ LA FLOROPHILE "

Nouveau système s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Florophile "

CHAUFFAGE
CLAIES

et PAILLASSONS

Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS —
SERRES

de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

Métro : ReuUîy ou Nation

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES
ARROSAGE

G. SOHIER, Constructeur
121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés.

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

BODENHEIM & C‘= -

Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Provinee de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM." les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre
et autres Qgnons à fleurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr-

Collection N° 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Société nationale d’horticulture : les secours aux victimes des inondations. — Excursion d’horticulteurs

polonais en France. — F.cole pratique d’horticulture d’Hyères ; examens d'admission. — Exposition inter-

nationale de Bruxelles ; suppression du concours temporaire de septembre. — Exposition internationale

d’horticulture à Londres en 1912. — Exposition internationale de Gand en I913. — Concours de conliturcs

et conserves et exposition d’horticulture à Dourdan. — Congrès international du froid à Vienne. — Formes
nouvelles de Pensées. — Un Strelitzia hyl)ride : S. hewensis. — Nouveaux Palmiers des Philippines. —
Excursion commerciale horticole en Belgique et en Hollande. — La culture des légumes dans le Midi. —
Ouvrage reçu. — La destruction du mildiou de la Vigne. — Les insectes des paniers à Orchidées. —
Le pinson ennemi des sylviculteurs. — Erratum.

Société nationale d’horticulture ; les secours

aux victimes des inondations. — Dans la séance

du 28 juillet dernier, M. Alfred Nomblot, secrétaire

de la Commission de répartition des secours aux

victimes des inondations, a fait connaître le compte

définitif de la souscription ouverte par la Société

nationale d’horticulture
;
en voici le résumé ;

Recettes 38.638 fr. 25

Les horticulteurs polonais ont assisté le 25 août

à la séance de la Société nationale d’horticulture,

où une réception spéciale leur a été ofl'erte.

Cette visite, très sympathiquement accueillie et

([ui achève de donner à la présente année un
caractère international, inaugurera, nous l’espérons,

de cordiales relations horticoles entre la France et

la Pologne, où l’horticulture est tenue en grand

honneur.

Dépenses

Sommes distribuées :

1er versement . . .

2“ versement. . . .

3° versement. . . .

4' versement. . . .

5.501 fr.

26.650 fr.

2.000 fr.

3.500 fr.

37.651 fr.

Frais d’écritures, d’af-

franchissement,
d’impressions . . . 883 fr.

38.534 fr. »

Le reliquat, soit 104 fr. 25, a été versé, ce jour,

en réponse à une demande, avec approbation de la

Commission compétente.

A la suite de ce compte rendu, le Président a

adressé des félicitations bien méritées à la Commis-
sion de répartition, et en particulier à son dévoué

secrétaire, M. Alfred Nomblot.

Excnrsion d’horticuUears polonais en France.
— Un groupe de membres de la Société d’horticul-

ture de Varsovie vient de faire une excursion hor-

ticole en France, sous la conduite de M. Tylicky,

ancien élève de l’Institut national agronomique de

France, et de M. Hoser, de l’importante maison

d’horticulture Hoser frères. Les excursionnistes ont

visité les serres de la ville de Paris au parc des

Princes, l’Ecole nationale d’horticulture de Ver-

sailles, ainsi que le parc et le Château
;
les établisse-

ments Trulfaut et Moser
;
les cultures maraîchères

et les champignonnières de Chàtillon, Montrouge,

Malakoif, etc.; les serres et le parc de Ferrières-en-

Brie ; les établissements d’arboriculture de Mon-
treuil-sous-Bois, deThomery et Fontainebleau

;
les

pépinières réputées de M. Nomblot-Bruneau et de

MM. Croux et fils, et l’établissement Vilmorin-

Andrieux, à Verrières-le-Buisson. En quittant Paris,

ils se sont dirigés vers Orléans et Angers, pour
visiter les grands établissements horticoles de ces

deux régions.

Ecole pratique d’horticulture d'Hyères. —
L’examen d’admission à l’Ecole pratique d’horticul-

ture d’Hyères aura lieu au siège de l’école, le

samedi pr octobre prochain
;

les cours commen-
ceront le mardi 4 octobre suivant.

L’enseignement est de deux années
;
les candidats

doivent avoir 15 ans
;
néanmoins des dispenses

d'âge peuvent être accordées. Des bourses sont

mises à la disposition des jeunes gens dont les

ressources sont insuffisantes. Le certificat d’études

primaires ou autre titre équivalent dispense de

l’examen ceux qui ne sollicitent pas de bourse.

L’école est située sur un domaine de 20 hectares,

d’un seul tenant, parfaitement aménagé en cultures

fruitières, florales, maraîchères et de primeurs de

plein air, sous verre et sous abris, <{ui complètent

par la pratique l’instruction théorique donnée aux

élèves.

Pour avoir le programme et tous renseignements,

s’adresser à M. Rothberg, directeur de l’école, à

Hyères (Var).

Exposition internationale de Bruxelles : sup-

pression du concours temporaire de septembre.
— Le concours temporaire qui devait avoir lieu à

l’exposition internationale de Bruxelles au mois de

septembre a dû être supprimé, les locaux des con-

cours temporaires ayant dû être consacrés à cer-

taines sections dont les emplacements ont été détruits

par l’incendie du 14 août. Le prochain concours

aura donc lieu le 29 octobre
;
le programme en sera

étendu au delà des limites primitivement fixées, et

comprendra tous les produits de l'horticulture.

Exposition internationale d’horticulture à

Londres en 1912. — Nous avons reçu la liste des

membres de la commission exécutive chargée d’or-

ganiser l’exposition internationale de Londres en

1912
;
nous la reproduisons ci-après :

Président; M. J. Gurney-Fowler ;
Trésorier-.
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Sir Jeremiah Colman
;
Membres: MM. E. Hcckett,

E. A. Bowles, W. A. Bilney, Wm. Guthbertson,

C. K. Fielder, John Green, James Hudson, F. K.

llanljury, A. G. Jackman, A. Kingsmill, II. B. .May,

G. G. A. Nix, George Paul, G. Harman Payne,

II. Ilooper Pearson, Sir Albert Kaye Rollit, T, A.

H. Rivers, N. N. Sherwood, A. W. Sutton, A. 'l'ur-

ner, H. J. Veitch, R. W. Wallace, le Rev. W. Wilks
;

Secrétaire : M. Edouard White, 7, Victoria Street,

Londres S. W.
La Société royale d’horticulture d’Angleterre

n’est pas l’organisatrice de l’exposition, mais elle

est toute disposée à la favoriser de son mieux
;
elle

a déjii décidé de donner une subvention de 25.000 fr.

et de contribuer pour une somme importante au

fonds de garantie.

La commission d’organisation va publier à bref

délai un programme préparatoire de l’exposition,

destiné essentiellement à renseigner les futurs expo-

sants sur les détails des concours; quant au pro-

gramme des récompenses, il n’est pas arrêté

jusqu'à présent, mais il promet d’être ricliement

pourvu.

La commission a déjà recueilli les hauts patro-

nages du Roi et de la Reine d’Angleterre, de princes

de la famille royale et de hautes autorités.

Congrès international du froid à Vienne. —
Le 2e congrès international organisé par l’Associa-

tion internationale du froid se tiendra à Vienne
(.'Vulriche) du Gau 11 octobre i>rochain, sous la

présidence de M. le docteur W. Exner, membre de

la Ghambre des Représentants, ancien commissaire
général de l’Autriche à l’Exposition universelle de

19U0, et de M. le docteur Siegmund Brosche, sous-

secrétaire d’Etat au ministère du Gommerco. Le
programme comprend, en outre des séances, des

visites à un grand nombre d’établissements frigori-

fiques divers, des excursions à Budapest et à Pra-

gue, et de brillantes réceptions.

Des réductions sur le prix du voyage jusqu’à

Vienne sont accordées aux Gongressistes. Le mon-
tant de la cotisation pour le congrès est de

20 francs pour les membres titulaires, et de 10 francs

seulement pour les membres faisant partie de

l’Association internationale du Froid,

La cotisation des membres associés (membres de

la famille du congressiste) est de 10 francs. Ces
derniers membres bénéficient de la réduction des

transports jusqu’à Vienne.

Les inscriptions doivent être adressées au Secré-

tariat général de l’Association, 10, rue Denis-Pois-

.son, à Paris.

Exposition internationale de Gand en 1913. —
La Société royale d’agriculture et de botanique de

Gand vient de publier le premier programme pro-

visoire de sa 17e exposition quinquennale, qui aura

lieu à Gand à la fin du mois d’avril 1913. Ge pro-

gramme, très important comme de coutume, com-
prend 7G3 concours, dont 21 consacrés aux plantes

nouvelles, 85 aux Orchidées, 263 aux autres plantes

de serre, etc. La section scientifique, ou « de l’en-

seignement supérieur horticole », comprend52 con-

cours.

Concours de confitures et conserves et expo-

sition d’horticulture à Dourdan. — La Société

d’horticulture des deux cantons de Dourdan orga-

nise, pour les 17, 18 et 19 septembre prochain, un

concours de confitures, gelées, compotes, conserves

de fruits et sirops, ainsi qu’une exposition de

fleurs, fruits et légumes. Les demandes de partici-

pation doivent être adressées à M. Hocquet, secré-

taire de la Société, à Dourdan.

Pour le concours de conserves et de préparation

de fruits, les échantillons doivent être d’au moins

un demi-kilo; les récipients ne doivent pas porter

de nom, mais seulement une devise
;
les exposents

doivent joindre, pour chaque échantillon exposé,

une enveloppe cachetée portant en suscription la

devise écrite sur l’étiquette du vase et contenant

une notice sur lacjuelle devront être inscrits :

1° La même devise
;

2° Le nom et l’adresse de

l’exposant
;
3» La nature de la confiture, compote,

etc., etc.
;

Le lieu d'origine des fruits employés

il la préparation
;

5" La recette qui a été suivie

pour la préparation, c’est-à-dire le détail des opéra-

tions qui ont «onduit à l'obtention du produit

exposé.

Formes nouvelles de Pensées. — Le temps

n’est plus où l'on cherchait chez les Pensées des

fleurs grandes et plates, qui semblaient nous

regarder et avaient une marque qui constituait leur

beauté.

Il y a (juelques années, a été mise au commerce la

race Germania, remarquable par ses grandes fleurs

et ses macules et dont les pétales sont frisés et

ondulés, donnant ainsi un caractère original à cette

fleur, qui n’est plus aussi plate et ne perd pas son

expression avec ses pétales irréguliers, tourmentés

pourrions-nous dire, qui en font plutôt une fleur

élégante et de mode.

La variété Psyché est également une de ces formes

irrégulières, dont les pétales bleu violet velouté sont

largement bordés de blanc
;

il en est de même de la

variété Iléro, qui ressemble à la variété Lord

Ueaconsfield (bemi-deuil), mais avec des pétales

frisés.

Une autre variété nouvelle, mise au commerce
cette année par M. Ilerb, de Naples, Italie, paraît

être un perfectionnement dans cette voie pour

l’obtention de fleurs irrégulières.

La Pensée Le Globe est une plante naine, trapue,

qui se forme en boule et qui prodigue do grandes

fleurs bleu clair ou bleu foncé, variables, dont les

pétales sont frisés et ondulés, de telle façon que ces

fleurs paraissent bombées et pleines. C’est là une

obtention intéressante si nous cherchons maintenant,

chez les Pensées, autre chose que la régularité

des pièces florales.

Un Strelitsia hybride : S kewensis — Récem-

ment a fleuri au Jardin de Kew un nouveau Stre-

litzia hybi'ide, issu d’un croisement fait il y a onze

ans, entre le S. lieyinrv et le S. auynsta. Get hj'-

bride, cjui a reçu le nom de S. keioeusts, est à peu

(

i/
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près intermédiaire entre les espèces parentes. Le S.

nuf/usla est caulescent, et forme une tige ligneuse

liante de 3™ 50 ou plus, garnie de feuilles distiques

à pétiole long de l^HO, à limbe cordiforme long de

90 centimètres; les Heurs, portées par un jiédoncule

très court et robuste, sont blanches, avec la spathe

pourpre. Le 6’. lieginie, dont nous avons publié

l'année dernière (page 308) la reproduction en

planche coloriée, est acaule, et produit des touffes

de feuilles à pétiole grêle, long de 90 centimètres

environ, et à limbe oblong-lancéolé, long d’environ

30 centimètres. Le pédoncule floral mesure 1 mètre

de hauteur; la spatlie est vert glauque, bordée de

rouge clair, les pétales bleu violacé, et les sépales

orangés.

Le S. heivensis atteint 50 de hauteur, et a les

feuilles conformées comme celles du S. augusta,

mais plus réduites, le pétiole mesurant 45 centi-

mètres de long, et le limbe GO centimètres
;

le pé-

doncule a 45 centimètres
;
la spathe est horizontale,

comme dans le S. Reginæ
;

les fleurs sont dispo-

sées verticalement; elles ont une couleur jaune

verdâtre pâle.

Nouveaux Palmiers des Philippines. — M. le

professeur Beccari a récemment décrit, dans le

Philippine Journal of Science, les nouvelles

espèces de Palmiers ci-après désignées: Areca
macrocarpa et mamillata var. mindnnaoensis

;

Pinanga geonomivflora, sclerophylla et Woodiana;
Normanbya Mervillii, beau Palmier à port d’^i reçu

Catechu, cultivé comme arbre d’ornement à Manille

et dont la noix peut être employée comme la noix

d’Arec dans la chique de Bétel
;
Oncosperma pla-

typhyllum
;
Heterospathe philippinensis, negro-

sensis, cagaijanensis
-,

Arenga iremula; Orania

decipiens ; Livistona mindorensis, inæquisecta ;

Zalacca Clemensiana
;
Korlhalsia scaphigeroides,

squarrosa
; Calamus Arudga, Jenningsianns,

mindorensis, grandifolins, halconensis
; Dæmo-

norops Clemensianus et Loherianus.

Excursion commerciale horticole en Belgique

et en Hollande. — La Compagnie P.-L.-M. s’est

entendue avec la Compagnie du Nord pour organiser

un voyage en Belgique et en Hollande, pour les

horticulteurs et les membres de Sociétés d’horticul-

ture désireux d’étudier sur place les marchés de

fruits et de légumes.

L’excursion comprendra la visite des Halles et

de l’Exposition de Bruxelles; elle peut être complétée,

au gré des excursionnistes, par une tournée englo-

bant les principaux centres de commerce des fruits

et des légumes (Anvers, La Haye, Amsterdam, Tielet

Rotterdam).

Le départ de Paris-Nord est fixé au samedi
2i septembre, sous la conduite d’inspecteurs com-
merciaux des Compagnies du Nord et de P.-L.-M.

Pour renseignements et programme détaillé,

s’adresser, selon le point de départ, aux chefs des

Services commerciaux de la Compagnie du Nord,

18, rue de Dunkerque ou de la Compagnie P.-L.-M.,

20, boulevard Diderot.

La culture des légumes dans le Midi. — M. .1.

Poussât, professeur à l’Ecole prati(juo d’horticulture

d’Hyères (Var), vient de publier une intéressante

brochure intitulée Méthode d’assolement étudiée

pour le Midi et la région méditerranéenne. Cette

méthode s’applique spécialement à la culture des

légumes. Après avoir défini l’assolement et étudié

les phénomènes qui en rendent la pratique néces-

saire, l'auteur décrit une culture très complète de

légumes variés en vingt parcelles soumises à un

assolement méthodicjue
;
dans chaque parcelle, il

indique deux ou trois cultures en succession, de

façon à utiliser le terrain pendant toute l’année.

Pour chaque sorte de légume, il donne un choix des

variétés les mieux appropriées à l’usage et à

l’époque qu’on a en vue, et des indications som-

maires de culture. Enfin, un tableau d’ensemble

indicjue la rotation à établir entre les par-

celles.

Il va sans dire que des modèles de ce genre

peuvent être modifiés selon les circonstances, ([u’on

peut supprimer certains légumes, etc.
;
mais les

principes sur lesquels ils sont fondés restent tou-

jours applicables, et en somme la brochure de

M. Poussât fournira dans cet ordre d’idées un guide

des plus utiles.

OUVRAGE REÇU

Bagatelle et ses jardins ; Un vol. de 120 pages in-S»

cari’é, avec 12 gravures dans le texte, 10 gravures

hors texte et un plan. Prix, franco : 1 fr. 25

L’auteur de cet agréable ouvrage paraît s’être

attaché à mêler l’œuvre nouvelle aux souvenirs

d’autrefois; à réunir, dans un alerte et rapide récit,

l’élégant et vivant Bagatelle d’aujourd’hui à la Folie

d’il y a cent ans. La brève et légère chronique

énumère, avec les fêtes des siècles passés, les noms

des hôtes évanouis, et court parmi de nombreuses

images, plans, croquis, reproductions de peintures

ou d’estampes. Sur un plan en deux couleurs, les

fantaisies de Blaikie se superposent au tracé de

ces dernières années, et chacun, avec ce livre qui

est un guide complaisant et aimable, peut suivre,

retrouver les détails pittoresques, les contours ca-

pricieux de jadis dans les bosejuets, les rocailles

du jardin actuel.

Après des notes substantielles sur les jardins

romantiques, dont celui-ci reste un exemple plein

d’intérêt, viennent des considérations originales

sur les jardins modernes.

Ce livre, très élégamment présenté, a sa place

marquée dans la bibliothèque de tous les amateurs

de jardins.

La destrnetioB du mildiou d§ la Vigne. —
Depuis l’année 1906, M. Pirnest Ghuard, de

Lausanne (Suisse), dont les travaux sont depuis

longtemps appréciés, s’est livré à des recherches

' On peut se procurer cet ouvrage à la Librairie

agricole de la Maison rustique, 26, rue .Jacob, à

Paris.
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sur l’emjjloi de l'oxychlorure de cuivre pour le

traitement des Vignes contre le mildiou. Dans une
note qu’il vient de commiinicjuer à l’Académie des

sciences, le savant chimiste expose les avantages

que cette méthode présente, en raison de la réduc-
tion de la dépense de cuivre qu’elle entraîne et de

la suppression du long travail exigé par la prépa-

ration des bouillies cupriques universellement

adoptées.

M. Chuard donne, sur le mode d’emploi, les

indications suivantes :

< L’oxychlorure de cuivre est une poudre vert

clair, non cristalline, insoluble dans l’eau, mais
qui demeure suffisamment en suspension dans ce

liquide pour permettre une application régulière et

(]ui présente une adhérence remarquable, propriété

assez générale, du reste, des oxj'chlorures.

« Ce produit renferme environ 50 0, 0 de cuivre.

A la dose de 500 grammes par hectolitre, il a donné
régulièrement des résultats équivalents à ceux d'une

bouillie à 2 0/0 de sulfate de cuivre. C’est une
diminution de 50 p. 100 dans la quantité de cuivre

dépensée. »

Il ajoute que, durant la dernière campagne de

lutte contre le mildiou, l’oxychlorure de cuivre à

été employé avec succès en France par de nombreux
viticulteurs de toutes les régions viticoles impor-
tantes.

Les insectes des paniers à Orchidées. — Nous
avons reçu de M. Fernand Denis, l’amateur bien

connu de Balaruc-les-Bains, l’intéressante note

que voici :

« Bien que l’emploi des terrines pour la culture

des Orchidées s’étende de plus en plus, il reste

quelques amateurs, dont je fais partie, qui n’ont pas

délaissé complètement les paniers en pitchpin. Ils

ont un défaut, c'est que le bois est assez rapide-

ment attaqué par les larves de plusieurs espèces de

coléoptères. En mars dernier, j’ai déchiqueté plu-

sieurs vieux paniers et j’ai envoyé à l’examen d’un

ami, le docteur Chobaut, d’Avignon, les insectes

recueillis. Il a reconnu les espèces suivantes;

Coiliosoma Spadix, un curculionide déjà connu de

la région
;
Myelophilus minor, autre curculionide,

mais connu seulement de l’Autriche, l’Allemagne

et des hautes montagnes françaises; enfin un

coléoptère très rare, le Pyenomerus inexspectus,

qui est certainement un parasite des deux premiers.

Je signale le fait, le Pyenomerus étant rare dans

les collections et pouvant être trouvé en assez

grande abondance dans les vieux paniers à Orchi-

dées; j’ai pu en recueillir une trentaine en une

heure de recherche. En 1903, en examinant les

insectes qui étaient venus tomber dans les lampes

à arc de l’usine, j’avais déjà trouvé (juatre Pyeno-

merus inexspectus^ ce qui indicjue qu’il est

indigène. »

Notre collaborateur M. Lesne, assistant à la

chaire d’entomologie au Muséum d’histoire natu-

relle, à (pii nous avons communiqué celte note,

fait rpmari|upr à ce propos f[ue le Myelophilus

minor est un Scolytide vivant sur divers Pinus
européens, et ejui a suivi ceux-ci dans les régions

où ces essences ont été introduites, par exemple

dans la région parisienne, mais qu’il paraît tout à

fait inattendu de le rencontrer dans le bois d’un

Pin exotique, car le Myelophilus minor est une

espèce propre à l’Europe, et qui se développe

exclusivement sous l’écorce des arbres qu’elle

attaque, de sorte qu’il est permis de penser (jue les

paniers en question avaient été confectionnés avec

le bois d’un Pin indigène.

Le pinson ennemi des sylviculteurs. —
M. Bernard, professeur à l’école d’agriculture du

Chesnoy, signale, dans le Journal d'agriculture

pratique, de graves méfaits du pinson. Il avait été

habitué à le considérer comme un auxiliaire

précieux des cultivateurs, jusqu’au jour où il

reconnut en lui un ennemi redoutable des semis de

graines de Pin sylvestre, que les forestiers multi-

plient actuellement de tous côtés pour assurer les

reboisements en montagne ou dans les régions

pauvres, sèches ou froides.

Le pinson est très friand de l’amande renfermée

dans les graines de Pin, amande qui est peu

résineuse, douce, agréable au goût, puisque

certains Pins donnent des graines comestibles

au même titre que les Noisettes (Pin pignon)
;

au contraire, il ne touche pas aux graines d’Epicéa

ou de Sapin, qui sont beaucoup plus imprégnées de

résine et plus coriaces.

Dès que les graines ont été confiées à la terre,

les pinsons, en petit nombre aux Barres, s’abattent

sur les semis et déterrent les semences pour les

manger. Leurs dégâts se poursuivent pendant toute

la phase germinative et se continuent encore après

la levée, non pas que l’oiseau consomme les jeunes

Pins, mais, la germination étant épigée et les

cotylédons supportant quelque temps encore

l’enveloppe, il est trompé par l’apparence et donne

volontiers un coup de bec qui écourte les jeunes

feuilles. Aussi est-on obligé, à l’école forestière des

Barres, de protéger les semis au moyen de petits

cadres de bois surmontés de treillage de fil de

fer.

Ainsi le pinson, comme le moineau et autres

oiseaux qui rendent service aux cultivateurs en

détruisant les chenilles et divers autres insectes,

n’est pas cependant exempt de défauts et devient

parfois nuisible.

Erratum. — Beaucoup de nos lecteurs ont pu être

surpris, en lisant dans le dernier numéro notre

compte rendu des séances de la Société nationale

d’horticulture, de voir citer comme Fraisiers

remontants à gros fruits les variétés Morère,

Général Chanzy, Le Czar, etc. C’est que trois

mots avaient été omis à l’impression
;

il faut lire

« Fraisiers remontants et no7i remotitants à gros

fruits. »

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.



NICOTIANA X TABACO-BILVESTRIS VAR. MADAME MAURICE GRANEL :î07

NICOTIANA X TAHACÜ-SILVESTKIS

Vau. madame MAURICE GRAXEL

Cette variété a été présentée à l’Exposition

internationale d’horticulture du Cours-la-Reine,

au mois de mai dernier, par M. Ajmard, hor-

ticulteur à Montpellier.

Elle provient

de graines re-

cueillies sur l’hy-

bride des Nico-

tiana Tahacum
et silveslris, ob-

tenu en lOül par

M. J ules 1 )aveau,

l'habile conser-

vateur du Jardin

des plantes de

Montpellier.

Ainsi que le

faisait remarquer

l’obtenteur, les

premières plantes

résultant de ce

croisement se

montrèrent d'a-

bord absolument

stériles Le se-

mis produisit du

X. silreslris type

et des formes re-

produisant plus

ou moins les ca-

ractères des pa-

rents, mais en

prédominance
marquée de ceux

du iV. sijlvesl)-is.

Toutefois, un

sujet à port ro-

buste, dépassant

2 mètres de hau-

teur, aux feuilles

très larges, aux fleurs très grandes, se distin-

guait nettement
;

c’est la variété dont nous

donnons la figure (fig. 108), reproduite d’après

une photographie exécutée au mois de juin

1009, et que M. Daveau a dédiée à Madame
Maurice Granel^ femme de l’aimable profes-

seur à la Faculté de médecine, directeur du
Jardin des plantes de Montpellier.

Dans cette variété, la fleur, plus grande que

Fig. 168. — Nicotiana Tabaco-silvesiris

var. Madame Maurice Granel.

celle de l’hybride dont elle est issue, est

blanche et présente un tube plus allongé, au
limbe large et bien ouvert.

La panicule présente une disposition qui

rappelle celle des

deux parents pri-

mitifs.

La plante est

nettement vi-

vace, comme
l’est, à Montpel-

lier, le Nicotiana

silvestris. Elle a

déjà passé quatre

années en plein

air sans en avoir

soulfert, la sou-

che étant simple-

ment couverte de

feuilles sèches

pendant l’hiver.

La pérennité

est donc un des

caractères com-
muns à l’hybride

primaire et à son

descendant. Elle

donne à la plante

un réel intérêt au
point de vue de

son utilisation

pour l’ornement

des jardins de la

région méditer-

ranéenne.

Rappelons que
AL Georges Rel-

lair a décrit dans

ce même journal

toute une série de

Nicotiana hybrides issus du N. silvestris croisé

par le N. Tabacitm, c’est-à-dire avec un ordre

de parenté inverse. Ouelques-unes des plantes

obtenues par le distingué directeur des jardins

du Palais de Versailles ont présenté des parti-

cularités intéressantes. On peut espérer qu’il

en sortira également quelques types capables

de contribuer à l’ornementation des jardins.

D. Rois.

* J. Daveau, Revue horticole, 1901, p. 348, fig. 213 ;

voir aussi Hortus Vilmorinianus {Appendix, p. 223).

- Voir Revue horticole, 1901, p. 515
;

1903, p. 54 ;

1905, p. 435.
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LES RACINES DES ARRHES FRUITIERS ‘

Lorsque les arbres fruitiers à feuilles ca-

duques sont trop vigoureux pour produire

beaucoup de fruits, ce défaut provient souvent

de ce qu'ils ont un système radiculaire d’une

vigueur et d’une étendue excessives. Il en

résulte qu’il faut tailler les racines, genre

d’opération qu’on ne sait guère pratiquer et

qui coûte toujours cher. Si l’on étudiait les

racines au point de vue de leur développement

et de leur situation, les arbres réclameraient

moins de soins et rapporteraient davantage.

Les arbres qui ont les branches très développées

dans tous les sens et le tronc court, volumi-

neux, possèdent rarement des pivots très ac-

tifs
;
quand les branches s’élèvent verticale-

ment et que le tronc ne forme pas une base

au-dessus du niveau du sol, on peut être presque

certain qu’il y a une ou plusieurs racines pivo-

tantes actives
;
car c’est un fait très net que

les racines ne s’enfoncent dans les profondeurs

du sol que quand le tronc et les branches maî-

tresses s’allongent plus ou moins verticale-

ment.

Les racines principales des arbres, pivo-

tantes ou autres, ont une durée d’existence qui

varie selon que ces racines sont poreuses ou
non. Il y a des végétaux, comme la Vigne et

l’Orme, par exemple, dont les racines sont

poreuses et parcourues par la sève dans toute

leur substance. Il en est de même chez certains

Poiriers, mais, chez ces arbres, cela dépend
beaucoup du climat et de la nature du sol. Or,

un arbre dont le système radiculaire est très

poreux a naturellement plus de vigueur que
celui qui n’est alimenté que par un courant de

sève circulant seulement dans les couches ex-

ternes de son jeune bois. C’est pour cette rai-

son que nous voyons certains arbres pousser

beaucoup plus rapidement que d’autres : leurs

racines recueillent et leur fournissent plus

d’aliments. C’est pour cette raison aussi que
les uns développent des troncs massifs qui

plongent profondément dans le sol, tandis que
d’autres laissent voir, au-dessous du niveau
du sol, des espaces creux, en forme de coins.

Les arbres à racines pivotantes poreuses ont

aussi le bois du tronc poreux ; les racines

peuvent ainsi lui transmettre la sève, rester

en relations avec les feuilles, et conserver leur

vitalité, ce que ne peuvent pas faire les racines

pivotantes non poreuses. C’est pourquoi celles-ci

périssent plus ou moins tôt, ou perdent leur

activité; dès lors, c’est aux racines secondaires

horizontales qu’incombe la tâche de nourrir

l’arbre.

Quand un arbre a de fortes racines dans

trois directions ; verticales, obliques et horizon-

tales, on peut avoir la certitude que ce sont

ces dernières qui lui fournissent la plus grande

partie de sa nourriture. Les autres racines,

qui plongent plus profondément, contribuent

à fixer l’arbre au sol et à lui fournir une sève

plus ou moins grossière, utilisée pour la for-

mation du bois, mais ce sont toujours, parmi

les grosses racines, les plus rapprochées de la

surface du sol qui jouent le rôle le plus im-

portant.

Une fois que la première phase d’éducation

de l’arbre est terminée, la racine pivot ne

porte plus de poils absorbants, mais seulement

quelques fibrilles. Ceci nous amène à étudier

l’action de l’air sur les racines. On se trompe

souvent sur le rôle que joue l’air dans le sol.

11 agit sur les racines à la fois directement et

indirectement; directement, en leur apportant

de l’oxygène, qui est indispensable pour la

végétation
;
indirectement, en rendant assimi-

lables par les racines certains éléments du sol.

La pénétration dans le sol d’air chaud et hu-

mide favorise l'action des bactéries et l’élabo-

ration d’aliments végétaux qui attirent les

racines et leur permettent de se ramifier, pour

aller chei’cher çà et là leur nourriture dans un

sol aéré et bien fertile, sous la forme de

fibrilles, tandis que quand les racines sont

plongées dans une terre froide et non aérée,

elles ne se développent pas, et leur activité

reste confinée à une surface restreinte. La
sève élaborée par les racines varie de compo-

sition d’après la quantité d’air et de nourriture

que celles-ci ont pu utiliser, et la plus affinée

est toujours celle qui a été produite près de la

surface du sol. En somme, la densité, l’humi-

dité et la température sont les trois facteurs

les plus importants qui déterminent la nature

et la qualité des racines, car c’est d’eux que

dépendent la nature et la quantité des aliments

fournis au végétal.

Tous ceux qui cultivent des arbres et des

plantes doivent se rendre compte de la façon

dont se comportent les racines d’un bout de

l’année à l’autre. Les racines des arbres frui-

tiers à feuilles caduques se développent plus

ou moins pendant toute l’année, sauf pendant

les saisons les plus sèches et les plus froides,1 Traduit du Gardeners’ Chronicle.



LE YUCCA

niais à cliaque pliaso de l’année l’on peut cons-

tater des dill'érences dans l’accroissement et la

qualité des tissus. Les arbres jeunes, pourvu

qu’ils soient vigoureux et placés dans un milieu

favorable, développent des racines pendant

toute l’année ; mais les arbres adultes, moins

libres, ne les développent vigoureusement

qu’au printemps et à l’automne. Or, il existe

une différence très nette entre les racines for-

mées au printemps et celles formées pendant

l’automne. Les racines du printemps ont à

remplir une tâche épuisante, celle de subvenir

pendant tout l’été à l’alimentation des fleurs,

des fruits et des feuilles, tandis que celles de

l’automne servent à élaborer les bourgeons, à

empêcher le sommet de l’arbre de se dessécher

trop pendant l’hiver, et à préparer les aliments

nécessaires pour que les feuilles et les fleurs

puissent s’épanouir à l’aube du printemps. En
somme, les racines d’automne ont une tâche

relativement facile en comparaison des autres,

d’autant plus qu’elle leur est facilitée par les

réserves accumulées par les feuilles adultes,

tandis que les racines de printemps s’épuisent

à fournir aux besoins sans cesse renouvelés des

feuilles en pleine végétation. On pourra ob-

jecter, il est vrai, que les fleurs s’épanouissent

et les fruits se nouent avant que les feuilles

se développent, et que ce travail actif des

sommités végétatives s’opère souvent un mois

ou plus avant que le sol soit suffisamment

réchauffé pour favoriser le développement des

nouvelles racines et leur permettre d’élaborer

de la sève. Cela prouve très clairement que les

fleurs et les fruits sont formés entièrement aux

dépens de la sève mise en réserve dans les

organes végétatifs pendant l’automne.

Lorsque les boutons se flétrissent et que les

fruits se nouent mal, cela provient souvent

d’un manque d’équilibre entre l’appareil radi-

culaire et l’appareil végétatif à l’automne et au

printemps, car il peut arriver que la sève soit

produite en quantité trop abondante ou trop

LE YUCCA

Si toutes les espèces de Yucca, sans excep-

tion, sont ornementales, le Yucca fHiferacÿ,X de

beaucoup le plus remarquable représentant

caulescent de la grande et belle famille des

Liliacées. L’exemplaire reproduit ci-dessous

(fig. 109) est unique dans le Languedoc ; il fut

planté vers l’année 1809 à Saint-Aunès
(Hérault), dans la propriété appartenant au-
jourd’hui à M. Pierre Leenhardt, très proba-
blement au moment de la retouche du tracé et

de la réfection de son jardin anglais aux pro-
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faible, et que l’arbre en reçoive trop ou trop

peu pour donner une bonne production.

Il ne faut jamais « stimuler » au début du

printemps les racines des arbres qui produisent

des fruits, ni entraver leur développement à

l’automne.

Les racines sont de nature et de qualité très

différentes selon qu’elles ont été formées quand

l’arbre portait de jeunes feuilles, des feuilles à

demi développées, des feuilles adultes, ou qu’il

n’avait pas de feuilles.

Les radicelles les plus aptes à produire des

fruits sont celles qui se forment à l’automne.

Celles qui se développent à l’époque où la tem-

pérature va s’abaissant sont mieux constituées

et plus propres à produire des fruits que celles

formées lorsque la température s’élève ; les

unes enrichissent l’organisme, les autres dé-

tournent des aliments à leur profit. Il faut

savoir faire la différence entre les racines qui

nourrissent et celles qui se développent et

s’allongent; comme on peut le constater, il n’y

a que les jeunes arbres ou les arbres faibles qui

poussent par les racines
;

les exemplaires plus

robustes n’ont besoin des racines que pour se

nourrir, et pour cela il ne leur en faut qu’une

quantité limitée, et voisine de la surface du sol.

Il faut donc étudier les racines, pour com-

prendre quelles sont les forces qui déterminent

leur direction, leur nature et leur durée, pour

interpréter la formation, la persistance ou la

suppression du pivot et des autres racines prin-

cipales, et pour apprécier l’influence du sol et

du climat.

Quiconque cultive des arbres fruitiers doit

aussi comparer l’appareil radiculaire des arbres

à l’état sauvage et à l’état cultivé, observer les

variations dans le développement des radicelles

à chaque saison, et bien étudier chaque arbre

avant de se décider à tailler les racines ou à

donner des façons au sol. Il faut voir ce qui se

passe dans le sol si l’on veut en tirer plaisir ou

profit. G. Bogue Luffmann.

PORTE-FIL

portions bien gardées, encore tout empreint du

procédé, de la manière si éminemment artis-

tiques de Bühler.

Tel un fantastique signal ajouré posté en

évidence sur l’arête supérieure de la tranchée

de la ligne ferrée de Tarascon à Cette, surplom-

bant de sa massive silhouette la station de

Saint-Aunès, à 8 kilomètres de Montpellier, ce

Yucca retient l’attention et force l’admiration

des voyageurs, surtout depuis l’époque de sa

première floraison, qui remonte à l’année 1894.
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Avec une régularité soutenue, tous les ans, dès

le retour de juin, Use pare pour trois ou quatre

semaines de somptueuses et lourdes inllores-

cences, véritables guirlandes pendantes, plus

ou moins déliées selon l'état de tloraison, qui

enjolivent, donnent un air de fête à sa forme

arborescente toujours armée en guerre de plu-

sieurs milliers de baïonnettes. par ses feuilles

marcescentes, aiguisées, dont l’ensemble sau-

vage, hirsute, semble évoquer à première vue

un des derniers survivants de la llore antédilu-

vienne. Le Yucca f'difera, en elfet, est une
rareté, car les exemplaires à comjdet dévelop-

jiement confiés à la pleine terre se comptent en

Europe
;
pourtant ce n’est pas d'hier que les

premières graines furent livrées au commerce
par la maison Vilmorin-Andrieux de Paris

;

elles avaient été recueillies [)ar M. Roezd, sur

les plateaux du Mexique. Ln deuxième main,

la Société Charles Huber et C’% d’Iljères, s’as-

sura une bonne part du stock de ces graines.

Semées en 1861, elles donnèrent naissance à

un certain nombre de sujets dispersés dès l’an-

née 18t>6, et il est fort jirobable que les quel-

ques Yucca plifera expédiés en Helgique ou

plantés en Provence et celui de Saint-Aunès

furent élevés à Myères pai' la Société d’horti-

culture et d’acclimatation Iluber et G‘®, qui a

bien droit ici à un souvenir de gi‘atitude pour

la part qu’elle prit à la propagation de nom-
breux végétaux nouveaux ou j»eu répandus.

Pour préciser le type de Saint-Aunès, qui

rappelle les Cordijliue, voici une descrip-

tion botanique sommaire, avec les dimensions

exactes relevées le 15 juin P.MO:

Yucca jdifera, Ilort. •— 1’. porte-fil. — lige

d’abord sim{)le, ligneuse, cylindricpie, de .'!">80de

hauteur, hal)illée soit par des écailles, reste des

feuilles, soit ]jar les feuilles elles-uicmes, toutes des-

séchées et entoilées.

Circonférence au collet : d"" 20, dimension ré-

duite à 2’" 50 à la bifurcation de la tige d'oii s’étalent,

pour former un gobelet évidé, dix grosses tiges géni-

eulées de 8 mètres de dévelo|ipement, à leur tour

dicholomes, (jui portent à 6“ 70 la hauteur totale.

Les feuilles, longues de 00 centimètres, larges en

leur milieu de 20 à 25 millimètres, sont très raides,

linéaires, lancéolées, nettement canaliculées, co-

riaces, aigues au sommet, criblées de stomates,

enduites d’une efllorescence vert blanchâtre ou

légèrement bleutée
;
bords brun rouillé, scarieux,

laissant llotter (juehpies fils grisâtres, luisants,

émis sans doute par le déchirement des nervures

extérieures.

Au sommet de chaque tige, les feuilles sont grou-

pées en toufte, dans laquelle les supérieures sont

dressées, les moyennes à peu près horizontales, et

les inférieures pendantes. Du centre de ce faisceau

de feuilles, se développe en moins d’une semaine,

généralement vers la fin du mois de mai, une hampe

florale marcescente, récurvée par conformation dès

son apparition, puis forcément et brusquement in-

lléchie par son propre poids. Cette inflorescence in-

définie mesure à sa naissance 2ü à 25 centimètres de

circonférence, et atteint une longueur moyenne de

l>rès de deux mètres
;
elle est garnie d’une soixan-

taine de ramilles longues d’environ 60 centimè-

tres qui entourent non seulement toute la hampe,
mais dépassent de !50 à 40 centimètres son extré-

mité. Ces ramilles ou pédoncules communs, accom-
pagnés d’une bractée, supportent chacun quarante à

cinquante fleurs pédicellées, bractéolées, pen-

dantes, à odeur douceâtre de citron.

Le périanthe, constitué par six segments connés

à l’extrême base, affecte d’abord la forme d’un grelot

de 4 â 5 centimètres de diamètre, puis celle d'une

fleur très ouverte, étoilée. Ces 6 divisions sont d'un

blanc pur à l’intérieur, blanc lavé de vert à l’exté-

rieur, larges de 12 à 18 millimètres, oblongues-

aigucs, à sommet légèrement cucullé, arrondies à la

base, subégales, à bords lisses, lignées de stries

saillantes. L’ovaire, glabre, atteint la moitié de la

longueur du périanthe
;

il est trigône, tridenté
;

le stigmate est peu visible. Les 6 étamines liypo-

gynes, dressées, égalent la longueur de l’ovaire
;

leurs filets sont subcomprimés, ciliés, recourbés à

angle droit au .sommet. Les anthères sont extrême-

ment petites, couchées en travers sur le renflement

du filament.

M. F. Fabères, chef-jardinier à Saint-Aunès,

a observé qu’une rosette de feuilles n’émet

jamais de hampe florale deux années de

suite. Rien rarement, il a pu récolter quelques

graines, ce qui ne saurait nous surprendre, vu

la fragilité des pédicelles qui laissent tomber

les fleurs sous l’action des vents. Même sans

cette |)articularité, la récolte serait sans doute

peu abondante, car les anthères ne s’ouvrent

généralement qu’au moment où la fleur se des-

sèche. A ce propos, il n’est pas inutile de ranpeler

qu’un des points les plus intéressants de l’his-

toire des ï ncca est l’étude de leur fécondation,

faite avec soin par le 1)’ George Fngelmann

en Amérique. Il put établir que les stigmates de

ces j)lantes sont inutiles dans cette importante

fonction. J.es anthères, en effet, ne s’ouvrent

que quand la fleur est flétrie, et produisent un

pollen visqueux qui ne peut parvenir jus-

qu’à l’ovaire. D’autre part, il n’a jamais vu le

pollen germer sur les papilles stigraatiques.

I.,e matin, les fleurs observées par Fngelmann

étaient remplies d’insectes ; Lun d’eux était

dominant. Cet insecte a été reconnu pour un

Tinéide, appelé Pronuha Yuccasella. La mis-

sion de ce léqiidoptère serait de favoriser l’ar-

rivée du pollen dans le tube de l’ovaire. Les

observations du D'’ Fngelmann s’accordent avec

celles faites en France et établissent que la fé-

condation peut se produire parfois sans l’inter-

vention du stigmate. l’ourtant, il est bon de
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roinarquer quo si le Yucca fdifera fïraine dil'li-

cilcment, le Yucca abnfolia l'nictilio en Eu-

rope avec régularité, malgré l’absence du Pro-

nuha )’uccaxcUa. Knfin, il doit être rappelé que
le regretté père Deleuil, de Marseille, sut trou-

ver le secret de la fécondation artificielle des

Yuccas nord-américains, qui ne donnaient ja-

mais de graines dans les cultures du littoral mé-
diterranéen.

11 est toujours assez malaisé de se procurer

le Yucca fdifera \
les boutures de tronçons de

tige ne sont pas faciles à réussir et les graines,

plutôt rares, sont capricieuses à la levée. Semées
en serre ou en plein air, elles germent avec
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irrégularité; cependant que les semis faits sans

soins, en plein air, en plein soleil, donnèrent

souvent de meilleurs résultats.

A l’état jeune, le Yucca filifera a été par-

fois confondu avec le Yucca filamenlom,

plante acaule. La méprise est facile à éviter,

car les feuilles de ce dernier sont déclives et

leurs filaments relevés en volute
;
les feuilles

du Yucca ftlifera soni, au contraire, très raides

et ses fils pendants.

Planté isolément, le Yucca filifera est d’un

effet majestueux ; sa puissante superstructure,

adoucie par ses feuilles et organes floraux pen-

dants, lui assigne une place dans les jardins ou

parcs de quelque étendue. Solidement im-
plantée par un système radiculaire très déve-

loppé, sa tige inébranlable résiste sans bron-

cher aux tempêtes de vent les plus violentes.

Le Yucca filifera est, en outre, susceptible de

supporter des froids accidentels de 15 degrés
;

il

faut donc se garder de lui donner un abri. Loin

des murs, des maisons, des hautes futaies, il don-

nera seulement toute la mesure de son haut

caractère ornemental si, placé bien en lumière,

il se détache vigoureusement sur une perspec-

tive infinie : la perspective aérienne.

Charles Cochet.

LE JARDIN BOTANIQUE ALPIN DE SAMOENS

La Revue horlicola a déjà eu l’occasion de

parler, à plusieurs reprises, du jardin dont une

enfant de Samoéns, M"'' Cognacq, née Jay, a

doté sa commune natale et pour lequel j’avais

pris la liberté de proposer à son créateur,

M. Allemand, le nom de Jaysinia, nom qui fut

agréé et a été adopté officiellement.

C’est un cône rocheux qui rappelle celui for-

mant lejardin de la Linnæa, à Bourg-St-Pierre
;

mais, à Samoéns, nous sommes sur le calcaire

néocomien, tandis qu’à la Linnaea, la roche est

pur granit. L’altitude est à peine de 700 mètres,

ce qui donnerait à ce jardin une infériorité

marquée pour la culture des alpines, s’il ne se

trouvait dans des conditions hygrométriques

tout à fait spéciales. En effet, 1a proximité des

grands sommets, éternellement blancs, de ver-

tes forêts et de nombreuses chutes d’eau, qui

imprègnent l’air de fraîcheur, fait qu’on peut

cultiver à Samoéns avec facilité des choses que

nous avons plus de peine à réussir à Genève.

L’autre part, la situation très ensoleillée du

jardin permet l’éclosion de fleurs méridionales

et exotiques, qu’on est surpris de pouvoir con-

templer à Samoéns.

C’est ainsi que le Ferula communis y atteint

:t mètres de hauteur et porte une ombelle de

fruits aussi bien constitués que dans la région

méditerranéenne. L’an dernier j’avais admiré

la superbe tenue d’une touffe à'Iris suziana,

couverte de fleurs extrêmement bien venues,

aussi grandes que celles de Floraire, où nous

avons pourtant la réputation d’avoir de beaux

succès chez les Iris.

Mais ce qui surprend le visiteur à Samoéns,

c’est la vigueur, la santé de tout ce qui est

Crassulacées
;
les Sedum, les Sempervivum,

les Cotylédon, sont tous prospères et vigou-

reux, ce qui tient, cela va de soi, à la nature

du calcaire et à l’exposition bien ensoleillée.

Il en est de même, on le comprend, de toutes

les Saxifrages du groupe Euaizoonia-, le Saœi-

fraga longifolia y atteint de très belles pro-

portions (80 à 4U centimètres de diamètre) et

les espèces des Alpes-Maritimes y réussissent

bien.

Il faut que j’adresse ici mes compliments au

jardinier, M. Bolâtre, qui connaît son métier

et le pratique avec art et intelligence, tenant

son jardin propre et gracieux, laissant aussi,

dans certaines occasions, la nature jouer son

rôle.

Celle-ci travaille à embellir à sa manière,

c’est-à-dire dans un sens artistique et naturel,

ce jardin si admirablement situé où une chute

d’eau remarquable vous donne l'illusion d’une

scène pittoresquement sauvage. Dame Nature

pousse certaines plantes, d’élégantes améri-

caines ou japonaises, par exemple, à sortir de

l’aire qui leur fut assignée, à s’aventurer dans

le gazon voisin, et à faire un tableau qui m’a

séduit au plus haut point. Telle plante dont

j’ai reçu autrefois les graines des Etats-Unis et

que nous avons élevée avec grands soins à

Floraire, envahit toute une pente herbeuse et

garnit de ses fleurs rose tendre (il s’agit de

VErigeron philadelphicus), un pré naturel où

elle se mélange aux Aralia de la Mongolie,

aux Ancolies canadiennes ou aux Renouées

japonaises. La Berce géante, que le jardin de

P’ioraire a introduite en 1804 du Caucase, et

que MM. Levier et Sommier ont baptisée Hera-

cleum Mantegazzianum, envahit toute la

partie fraîche du monticule et y ombrage, sous

ses robustes ombelles, de délicates Ancolies

japonaises. Le Spigelia marylandica, en su-

perbe développement, y perce les frondes déli-

cates de VOnoclea sensibilis, de gigantesques

Mulgedium Bourgaei (laitue à fleur bleue,

introduite du Caucase par le jardin de Floraire)
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y protègent le Saxifraga peltata, de la Cali-

fornie.

Dans la partie supérieure du jardin, 1a flore

néozélandaise {Mûhlenbeckia, Acæna, J'ero-

nica, etc.) se comporte admirablement, grâce

à la couche de neige qui recouvre le sol en

hiver. Il y a, à demi-pente, une forte touffe de

Saxifraga telUmoides, qui est ici plus vigou-

reuse qu’elle ne l’est à Genève et qui est chargée

de graines en bon état.

Le Rhododendron hirsutum, qui réussit

mieux que le/bm<_{7meMm,ala tendance, chose

remarquable, d’exagérer son système pileux et

forme de très belles touffes se recouvrant de

fleurs. Le Chardon bleu des Alpes [Erynghim
alpinum) et celui des Pyrénées [E. Bourgati)

font merveille sur ce sol néocomien.

Toute la flore xérophile y est florissante,

cela va de soi, et l’on peut admirer là de très

belles touffes de certaines Achillées, de Stipes

des déserts, à'Ephedra, d'Oxytropis, de Silene

Valesia, de Plantago argentea, etc.

De la partie granitique il y a moins à dire,
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et l’on voit d’emblée que la culture y est arti-

ficielle.

Pourtant il y a lieu d’admirer un certain nom-

bre de plantes, telles que Androsace carnea,

Arlemisia glacialis et spicata, Saxifraga

axpera, S. hryoides.

Certaines espèces grainent ici, qui ne le font

pas ou le font mal à Floraire :

Géranium argenteum, Arnebia echioides,

Dianlhus alpinus.

Somme toute, il y a là un intéressant essai

d’acclimatation, tenté en vue de l’instruction

du grand public et qui mérite que celui-ci l’en-

courage par une fréquentation plus effective.

Or, en dehors des habitants du village et des

villégiaturants, M. Bolàtre se plaint du peu

d’intérêt que le monde des botanistes témoigne

à cette création.

Si, par ces quelques lignes, je parvenais à

attirer un peu l’attention des amateurs sur ce

joli jardin, le but que je me suis proposé en

prenant la plume serait atteint.

IL CORREVON.

Floraire, près Genève.

LES JARDINS FRANÇAIS

A L’EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES

L’incendie qui a détruit une partie de l’Expo-

sition avait fait craindre pour les jardins
;
mais

heureusement, l’élément destructeur ne les a

pas atteints, et le public affolé de cette néfaste

soirée, les pompiers, les sauveteurs, ne les ont

pas dévastés.

Ces admirables jardins, peu fréquentés au
début de l’Exposition, sont maintenant pleins

d’animation. Il est vrai que tout invite à la

promenade dans ce délicieux coin de l’Exposi-

tion
;

les Roses s’y épanouissent par milliers,

les fleurs diverses répandent dans l’air un par-

fum exquis. Il y règne une fraîcheur que l’on

ne trouve nulle part. Les amateurs de Roses y
font ample moisson de noms de variétés qui

enrichiront leurs collections
; les arboricul-

teurs et les pépiniéristes viennent là prendre
de sérieuses leçons de choses devant les arbres

et arbustes exposés. C’est un ravissement pour
tous devant l’œuvre de M. Vacherot.

Les arbres fruitiers de MM. Croux et fils,

de Châtenay, très proches du foyer de l’incen-

die, n’ont pas trop souffert
;
quelques feuilles

roussies révèlent seulement qu’elles ont subi

les atteintes du feu. Ces arbres, comme tou-

jours, sont très beaux et formés d’une façon

parfaite. Ceux de M. H. -J. Leconte, amateur à

Bourg-la-Reine, placés sur la même ligne, sont

intacts, exception faite pour quelques palraettes

qui ont perdu leurs feuilles. Il en est de même
de ceux de MM. Pinguet-Guindon et fils, de

Tours.

Les Conifères exposées par cette maison sont

très admirées
;
elles n’ont subi aucun dommage.

Les Peupliers de M. IL Raverdeau, du domaine

de Faverolles, sont d’une végétation admirable.

Les Conifères de M. G. Duval, de Lieusaint,

sont merveilleuses de vigueur
;
pas une n’a

manqué à la reprise. Très belles aussi et bien

variées les Conifères de M. Ch. Détriché,

d’Angers.

Les arbres fruitiers de MM. Lecointe et G.

Martin, de Louveciennes, sont très admirés
;

cette maison a fait un apport très important.

Les arbres fruitiers à hautes tiges de

M. Dermigny-Trouselle, de Noyon, sont très

vigoureux.

M. Georges Boucher, de Paris, nous montre

aussi de beaux arbres fruitiers, bien conduits et

d’une vigueur remarquable. CeuxdeM.Nom-
blot-Bruneau, de Bourg-la-Reine, sont égale-

ment très admirés par les connaisseurs, et

dignes de la réputation de cette grande maison,'

La décoration florale des parterres et plates-
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bandes de la maison Vilmorin-Andrienx et

attire tous les regards, tant elle offre de varia-

tion dans le coloris de ses fleurs. Sur un des

accotements du jardin, une guirlande formée

de Bégonias, de Sauges et de Pétunias est

d’une fraîcheur incomparable ; elle n'est

cependant séparée que par une allée du palais

français de l’Alimentation, que l’incendie a

détruit complètement. Les massifs de la maison

Cayeux et Le Clerc font l’admiration des visi-

teurs ; leurs Bégonias sont de toute beauté et

merveilleusement fleuris.

Les compositions florales do la maison

P'érard (MM. Fortin et Laumonnier) sont bien

variées et très fleuries. M. K. Mulnard, de Lille,

a aussi de bien jolis parterres.

M. Bruant, de Poitiers, expose de très belles

plates-bandes et des corbeilles de Cannas, de

Céraninms et d’Héliotropcs superbement fleu-

ris, en très belles variétés, où dominent les

remarquables obtentions de l’exposant.

Les Rosiers dominent, c’est le jardin des

Roses
;
plates-bandes et corbeilles sont fleuries

avec une abondance extraordinaire. MM. Paul

Jjécolier, de La Celle-Saint-Cloud
; Pierre

(xuillot, de Lyon
; L. Yoraz, de Lyon

;
Ad.

Rothberg, de Gennevilliers ;
J. Croibieretfils;

P.Bernaix, de Lyon, nous montrent des lots

très vigoureux et très variés les uns comme
les autres.

N’oublions pas les beaux Nymphæa et autres

plantes aquatiques de la maison Lagrange,

d’Oullins (Rhône), qui garnissent les pièces

d’eau et les vasques.

Em. PUCIIESNE.

LE KHODODENDKON SPINULIFERLM

NOUVELLE ESPÈCE CHINOISE

Dans l’introduction de son Wvvc Les plaiitc^

de terre de hrnyère, M. Edouard André re-

marque avec justesse l’extrême diversité d’as-

pect présentée par les Rhododendrons qui

croissent à l’extrémité orientale de l’Himalaya,

au Népaul et dans les montagnes thibétaines.

C’est au point, dit-il, que pour les botanistes

eux-mêmes, il faut un examen assez attentif

pour reconnaître qu’on est en présence de vé-

ritables Rhododendrons.

Cette observation peut bien s’appliquer à la

plante qui fait l’objet de cette courte note. Ni

son port, ni l’apparence de sa fleur, ne se rap-

prochent de ce que nous sommes accoutumés

de voir dans le genre, pourtant si variable,

auquel cette plante se rattache. Le bois rond,

fin, droit, rapidement dégarni de son feuillage,

indique un buisson élevé et une plante de

lumière. Le port rappelle celui du Rhododen-
dro7i Auynstii^i plus que celui d’aucune autre

plante que je connaisse. Quant à la fleur, elle

est d’une forme tout à fait spéciale. Alêmedans

la série des Rhododendrons à fleurs axillaires,

par exemple dans le Rh. racemosum ou le Rh.

primuli[lorimi, les fleurettes ont, dans leurs

petites dimensions, la forme en entonnoir

évasé que nous sommes accoutumés de recon-

naître dans la plupart des espèces. Ici tout est

changé, la fleur présente la forme cylindrique,

rétrécie aux deux extrémités, en forme de

grelot très allongé
;

de plus, alors que les

lobes de la corolle sont généralement des seg-

ments se fondant les uns dans les autres, ici

ils sont nettement découpés, mais se recouvrent

étroitement de façon à former l’apparence

d’nne corolle indivise ou entière. Le style et

les étamines font saillie de la fleur, d’environ

1 centimètre pour les étamines qui sont forcé-

ment réunies en groupe serré par l’étroitesse

de l’orifice de la corolle ; le style dépasse à son

tour les étamines de 0 à 7 millimètres. Ces

organes prennent donc une certaine impor-

tance dans l’aspect du bouquet floral, dépas-

sant notablement les corolles étroites. Le style

se dégage du bouton sensiblement avant les

étamines, d’où il résulte presque forcément

une fécondation parle pollen d’une autre fleur.

La plante, originaire du Yunnan et récoltée

par M. l’abbé Delavay, a été décrite en 1805

sur le sec, par Franchet (Journal de botanique,

p. ;î09), mais l’écrasement de la fleur sur la

feuille d’herbier n’a pas permis à l’auteur de

saisir la forme si curieuse de la corolle. Des

graines de ce Rhododendron se trouvant dans

un lotquej’ai reçu en 1007 deM. l’abbé Ducloux,

à Yunnan Sen, j’ai réussi à élever quelques

plantes, dont l’une a fleuri aux Barres, le

20 mars de cette année, dans une bâche vitrée,

non chauffée. Profitant de la facilité donnée

par cette circonstance, je peux, à l’aide de

notes prises sur le vif par M. Bois, compléter

et rectifier sur un ou deux points la description

de Franchet

:

Arbuste à port érigé, bois rond, mince, générale-

ment droit, jeunes rameaux à écorce rougeâtre,

garnis de poils grisâtres, nombreux, mêlés de soies

rudes. Feuilles de 0 à 8 centimètres sur 1 à I cen-

timètre et demi de large, à base pincée, étroitement
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lancéolées, acuminécs, la face supérieure prcstiuo

glabre, légèrement luisante, finement réticulée, à

bords roulés en dessous, les bords du limbe portant

des petits aiguillons espacés, à base élargie, erochus,

dirigés vers la pointe de la feuille
;
en dessous,

nervures très saillantes, rougeâtres, velues, à poils

blanchâtres, le limbe et les nervures présentant

des écailles fauves, translucides, ayant l’appa-

rence d'une fine exsudation résineuse. Nervures

secondaires 1.'5-17
;

pétiole 6-8 millimètres, La
feuille, partiellement rouge quand elle est jeune,

est brune à sa maturité et rouge vif à sa chute.

Bourgeons 1-1, ovalaires, subglobuleux, rappro-

chés, écailles suborbiculaires, soyeuses extérieure-

ment. Fleurs terminales, j>ar bouquets de 5 à 12,

pédicelles 8-10 millimètres, vert pâle, finement

velus, à poils blanchâtres, denses, calice très

court, réduit à une sorte de petit bourrelet, non

lobé, velu et cilié sur les bords, à poils courts et

blancs.

Corolle urcéolée, oblongue, de 20-25 millimètres

de longueur sur 8-10 millimètres de largeur dans

sa moitié supérieure
; à 5 lolies dressés, concave.®,

obtus, imbriqués de manière telle (jue leur ensemble

donne à la fleur une forme de grelot allongé. Couleur

jaune orangé pâle, avec la partie supérieure rouge

cocciné vif. Etamines 10, dépassant la corolle de

7-8 millimètres, sensiblement inégales, filets blancs,

grêles, glabres. Anthères courtes, noires, à pollen

blanc.

Ovaire oblong, de 4-5 millimètres, revêtu à la

fois do petites écailles vertes et do poils courts,

blancs. Style 30-35 millimètres, dépassant les éta-

mines, glabre, jaune verdâtre. Stigmate capité,

vert.

Cette description, ainsi que les quelques

lignes qui l’ont précédée, montrent combien
ce Rhododendron dillère de ceux qui sont ac-

tuellement en culture. Aussi n’ai-je pas hésité

à apporter ma seule plante tleurie à Paris, où

M. Bois me proposa de la figurer dans la

Revue horticole. Le fait de cette présentation,

peut-être un peu prématurée, aux lecteurs de

la Revue, m’empêche de les renseigner sur

quelques points : taille et port définitif de

l’arbuste, nombre des fleurs et leur dimension

sur les pieds adultes, etc. On doit penser ce-

pendant que la dimension des fleurs ne sera

pas modifiée par le développement des sujets,

puisque la plante qui a fleuri cette année les

présente de la taille qu’elles ont sur les échan-

tillons récoltés par Delavay.

L’avenir horticole de ce Rhododendron est

incertain
;

il semble qu’il lui faudrait des

pincements pour garder un port assez compact ;

il demeurera, sans doute, une plante d’amateur

et de collection.

Maurice L. de Vilmorin.

UN ENNEMI DU POIRIER (AGRILUS SINUATUS)

l'n abonné envoyait récemment à la Revue
horticole des rameaux de Poiriers attaqués par

une larve traçant une galerie sous l’écorce. Il

ajoutait que de jeunes Poiriers étaient morts

à la suite des attaques de cet insecte.

L’examen des rameaux envoyés nous permit

de reconnaître immédiatement les ravages cau-

sés par la larve de VAgrilus simialus, sur

lequel nous donnons ci-après quelques rensei-

gnements.

L’agrile du Poirier (Agrilus sinuatus, Oli-

vier) est un petit Coléoptère de l’ordre

des Buprestides. A l'état d’insecte parfait,

il mesure 10 à 12 millimètres de long. Le
dessus du corps est d’un violet cuivreux un

peu chagriné
;

le dessous, très brillant, est

cuivré jaunâtre avec reflets. L’insecte éclot en

mai et vit sur les feuilles des Poiriers et des

Aubépines, dont il se nourrit, mais, sous cette

forme, il ne cause qu’un tort insignifiant.

Très vif lorsque le soleil brille, VAgrilus,

comme les Buprestides en général, s’envole au

moindre danger et, par suite, est très difficile

à capturer et même à observer sur les feuilles

des Poiriers. Au mois de juin, la femelle dé-

pose sur les branches des Poiriers un œuf dont

éclot la larve. Celle-ci pénètre d’abord dans

l’épaisseur de l’écorce, rongeant la substance

et traçant une galerie

peu sinueuse, dirigée

de haut en bas.

Bientôt la larve, en

continuant sa marche,

atteint l’aubier, mais

la galerie, en même
temps qu’elle devient

Fig. 170. — Larve (ÏAgrilus sinuatus grossie trois

fois; à droite, extrémité postérieure, grossie cinq

fois.

plus large, devient aussi plus sinueuse. Sou-

vent, la larve contourne complètement la bran-

che. La longueur totale de la galerie peut



406 UN ENNEMI DU POIRIER (aGRILUS SINÜATUS)

atteindre, après deux ans, 80 centimètres à

1 mètre. La larve est arrivée alors à son en-

tier développement
(fig. 170), mesure
environ 20 milli-

mètres de long sur

2 millimètres de

large. Elle est d’un

blanc sale ; le pre-

mier segment du

- P.

- S

Fig. 171. — Branche attaquée par la larve

de YA grilus sinuatus.

,
partie écorcée de E en E pour montrer la galerie ; P, point de
pénétration de la larve ; S, point de sortie de la loge bouchée par
un peu de sciure. — II, coupe d une branche attaquée; G, galerie;

L, larve ayant creusé sa loge ; S, point de sortie.

corps est sensiblement plus large que les autres.

Pour se métamorphoser, la larve pénètre

obliquement dans le bois, y creuse une loge

régulière, puis se rapproche de l’écorce, sans

cependant trancher celle-ci (fig. 171). La loge

achevée, la larve attend sa transformation en

nymphe (fig. 172) et au mois de mai, l'insecte

entièrement formé et mûri perce l’écorce fer-

mant sa prison et s’envole à l’air libre.

Le tort causé aux Poiriers par VAgrihis est

considérable et s’étend tous les ans. Gomme
nous le disions plus haut, l’insecte parfait est

peu à craindre, mais la larve est des plus nui-

sibles.

Sous son action, les branches attaquées lan-

guissent, les pousses annuelles se flétrissent.

Au-dessus de la galerie, l’écorce se gerce, puis

se dessèche, et la branche présente souvent, au

premier abord, un aspect assez analogue à

celui d’un « cltaticre » débutant.

Sur les côtés de la galerie et surtout de la

loge, le bois est veiné de noir, puis périt sous

l’influence d’une toxine sécrétée par l’insecte.

C'est au moment où la larve creuse sa loge que
le mal atteint généralement son maximum et

la branche, déjà fortement languissante, périt

alors fréquemment à ce moment. Si la branche

est très vigoureuse, elle surmonte la maladie

et finit par reprendre une végétation

normale après le départ de l’insecte.

Nous avons vu des arbres déjà gros,

attaqués par plusieurs larves, périr en

entier.

Contre cet insecte, il n’existe guère

de moyen de destruction bien pratique.

La recherche de l'insecte, sa capture,

sont très difficiles et ne peuvent donner

de résultat.

Il est plus facile de lutter lorsque

l’insecte est encore à l’état de larve. Dès
L' que l’on s’aperçoit, par le fendillement

de l’écorce ou le flétrissement des jeunes

pousses, qu’une branche est atteinte, il

faut rechercher la galerie, la suivre

P jusqu’à la larve et détruire celle-ci. La
guérison survient alors souvent si la

cause du mal est supprimée à temps. Si

la branche est déjà fortement attaquée,

il est souvent préférable de couper toute

la partie malade au-dessus d’un bour-

ffeoŸi de remplacement destiné à former

une branche charpentière nouvelle.

En hiver, pendant la taille, les bran-

ches attaquées seront de même visitées,

les larves détruites. Les branches trop

attaquées seront retranchées et brûlées,

car elles peuvent renfermer des insectes déjà

Fig. 172. — Nymphe ou chrysalide

de YAgrilus sinuatus, grossie, vue en dessus

et en dessous.

En P, la peau de la larve.

entièrement développés

printemps suivant.

et prêts à éclore au
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Les ravages de YAgrilus sinualua se sont

incontestablement multipliés depuis quelques

années, et il n’est plus guère de plantation de

Poiriers restant indemne aujourd’hui. Jus-

qu'en 1807, cependant, il avait été à peine

question de cet insecte. Aucun traité d’arbori-

culture n’en faisait mention et les ouvrages

d’entomologie agricole même ne le signalaient

pas. Cependant, nous suivions les dégâts de

l’insecte depuis dix ans environ, et à la suite

des communications faites par nous à la So-

ciété d’horticulture ‘ et par le docteur Laboul-

bène à la Société nationale d’agriculture, l’in-

secte fut mis à l’ordre du jour et presque toutes

les publications en ont alors parlé,

UAgrilus sinuatus avait, il est vrai, été

étudié, mais plus particulièrement au point de

vue entomologique, par De Marseul®, et la

larve décrite par M. Xambeu M. Citton,

d’Orléans, et l’auteur de ces lignes (nous

avons le premier figuré et décrit la nymphe de

cet insecte) ont signalé l’insecte comme ennemi
du Poirier^

Le docteur Puton, de Remiremont, avait

aussi signalé l’insecte comme un ennemi du
Poirier et surtout du Pommier. Boisduval,

dans son Entomologie horticole, parle d’un

Agrilus nuisible au Poirier. Mais il lui donne
le nom d’^4.. Piri et la synonymie d’A. viridis.

LES NOUVEAUX

Sur une trentaine d’espèces bien déterminées

que compte le genre Philadelphus, et dont la

plupart sont confinées dans les collections

botaniques, il n’y en a guère que trois ou

quatre dont les variétés et les hybrides se ren-

contraient communément autrefois dans les.

jardins. C’est surtout le P. coronarius, L., le

Seringat des jardins, le P, modorus, L., et

leurs nombreuses variétés simples, doubles, à

feuillage doré ou panaché. Ces plantes, fré-

quemment employées dans les bosquets pour
,
masquer les endroits qu’on désire dissimuler à

la vue, constituent presque toutes des buissons

élevés, à végétation rapide, formant un fouillis

de verdure impénétrable.

Tout autre est l'emploi des Philadelphus de

I
Lemoine, dont les premiers ont fait leur appa-

I rition il y a une vingtaine d’années, et chez
qui le port généralement nain, l’abondance

* P. Passy, Journal de la Société’ d'horticulture,
1897.

* De Marseul, L’Abeille, 186j, p. 445-446.

Xambeu, Mœurs et métamorphoses des Bupres-
tides, Revue d’entomologie, 1893.

Le premier de ces noms est de valeur dou-

teuse et n’a pas été adopté ; le second se rap-

porte à une toute autre espèce, beaucoup plus

petite, habitant sur le Hêtre et causant parfois

des dégâts dans les forêts.

Malgré les erreurs de dénomination que nous

venons de signaler, Boisduval semble avoir eu

connaissance de YAgrilus sinuatus et des

dégâts occasionnés par la larve de cet insecte.

La larve de YAgrilus du Poirier peut vivre

sur l’Aubépine, le Sorbier, les Alisiers. Le
docteur Puton l’indique sur le Pommier; nous

ne l’y avons jamais observée, mais nous

l’avons vue, dans sa marche descendante, at-

teindre le Cognassier porte-greffe et y conti-

nuer momentanément sa galerie, pour retour-

ner ensuite sur le Poirier.

En ces dernières années, on a observé, dans

le Midi, sur les branches des Rosiers, des dégâts

analogues causés par la larve d’un Agrilus

paraissant être le même que celui du Poirier.

ün Agrilus presque identique comme forme,

couleur et dessins, mais beaucoup plus petit,

attaque le Framboisier. Ses mœurs sont les

mêmes que celles de YAgrilus sinuatus. Cette

espèce [Agrilus Chrysodues), fréquente en

Bourgogne, a été signalée à l’attention des

arboriculteurs par M. Vercier, qui l’a aussi

observée sur le Cassissier. Pierre Passy.

PHILADELPHUS

d’un feuillage ténu et gracieux, la profusion

des inflorescences, le parfum agréable des

fleurs, ont créé un attrait tout particulier. Ce

sont des objets éminemment propres à isoler

au milieu d’une pelouse, ou à grouper en bor-

dure de hauts massifs d’arbustes.

Leur origine est parfaitement établie. C’est

en 1883 que le Philadelfhus microphyllus

,

A. Gray, fut mis au commerce pour la première

fois par l’établissement Lemoine, de Nancy.

Petit arbuste californien, à rameaux grêles, à

toutes petites feuilles, à fleurs dont les pétales

longs et étroits, un peu frangés, rappellent le

Fendlera rupicola, A. Gray, avec un parfum

de Fraise des bois, c’est une espèce plus inté-

ressante que décorative, plus propre à garnir

une rocaille qu’à figurer dans un massif d’ar-

bustes. L’hybridation de cette espèce avec une

variété de P. coronarius, L., donna naissance

au Philadelphus Lemoinei, mis au commerce

en 1888, et suivi à deux ans d’intervalle par le

P. Lemoinei erectus. Celui-ci est un buisson

érigé, aussi large que haut, dont les feuilles, à

peine dentées, sont égales au quart de celles

du P. coronarius, et à quatre fois celles du
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P. niicroplnillvs. Los floiirs, (lisposô('S on j)0 -

tits Itouquets le long de tous les rameaux, sont

assez grandes, bien ouvertes, d'un blanc de

lait, à pétales un peu frangés, et répandent
une odeur rappelant à la fois l’Oranger et la

Fraise des bois.

Ces premiers hybrides, semés de nouveau,

croisés avec d’autres variétés simples et

doubles, produisirent une lignée de plantes

riches en nouvelles (jualités, tout en conservant

la lloribondité. le port nain et le caractère

microphylle de la race. A citer dans ce

groupe, par ordre de date d’émission: Boule fj

d'argent (1800), à fleurs doubles ; Gerbe de
neige (1893), à larges Heurs d’un blanc abso-

lument pur
;
Candélabre (1891), petite plante

à fleurs toutes fimbriées
; Avalanche (1890),

superbe idante de 2 mètres de haut, dont les V

rameaux sont tellement chargés de fleurs )•
jj

qu’ils se courbent sous leur j)oids, jetant dans

tous les sens et abaissant juscju’au sol les ex-
|

trémités de leurs gerbes fleuries
;
Mont- 9

(
189(i), aussi beau que le [irécédent, dont

|
il diffère surtout par l’époque de sa floraison

;

’

5

Fig. 173. — Philadetphus Virginal.

Jeunes iniiltipllcotions d.nns les cultures de MM. Lemoine, à Nancy.

Pavillon blanc (1899), une des plus grandes

fleursde cette série : Manteau d'hermine
( 1 898),

petite touffe basse à rameaux retombants.

Pour donner une nouvelle orientation à leurs

recherches. MM. Lemoine eurent recours à

une espèce californienne peu connue, le P. Coul-

teri, S. Wats., plante peu rustique dont les

fleurs, généralement isolées à l’extrémité de

longs rameaux, portent une petite macule rosée

à l’onglet des iiétales.

Fécondé par une des variétés qui précèdent,

le P. Coulleri leur donna la variété /''an/n?-

s/e (1909), à grands rameaux droits, à larges

fleurs plates, très odorantes, dont les onglets

portent la trace d’une très faible coloration i

rosée. C’était un premier pas. Le second fut f l

franchi en 1902 lorsde l’apparition du P/uVacfc/-
j

/)//?/.<: purpureo-7naculatus. issu du P. Fantai-
|

|

sic. C’est un petit buisson touffu et naturelle-
j

ment ramifié, plus lai'ge que haut, avec des î
,

tiges brunes, des feuilles petites, et de nom-
j

lireuses fleurs dont tout le centre est marqué j

d’une large macule rose purpurin.
i

Pepuis cette époque, MM. Lemoine ont (
,

])Oursuivi leurs semis dans cette direction, en ï

cherchant à augmenter soit l’intensité, soit la
;

dimension do la .macule rose. Beaucoup de va-
'
j’

riétés fort intéressantes ont été choisies, plu Jf;
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sieurs ont été multipliées, puis abandonnées,

l)arce qu'elles ne [laraissaient pas sullisaniinent

rustiques i)our résister d'une l’auon absolue à

tous les hivers, parl'ois si rigoureux dans l'Kst.

Seule, la variété Etoile rose a été jugée digne

d'être mise au commerce en lüOS.

Kn croisant les variétés de la race micro-

pbylle avec plusieurs anciennes sortes à fleurs

doubles, lUM. lamioine ont pu obtenir, des

l'ormes à plus grande vu'gétation, dont : Bou-
quet blanc (l'.X).'!), à longs rameaux arqués,

garnis d'inflorescences multiflores d'un cai'ac-

tère tout à fait spécial
;

(Wmqui'te (l'.M).'i), à

larges fleurs semi-doubles ; Rosace 'l'.tO'i), à

fleurs imbriquées
; Mer de glace (1907), à

grandes fleurs doubles, etenfin \'irgi)ial{\\WA),

Fig. 171. — Philadelphus Virginal.

Plante adulte.

l'un des plus beaux Philadelphus qui existent,

plante à végétation vigoureuse, à rameaux
érigés, portant à profusion leurs grandes

fleurs doubles, huppées, d'un blanc pur.

Dans l'intervalle, les habiles semeurs
avaient réalisé un croisement entre le P. mi-
crophyllus, A. Gray, V et le P. nepalensis,

Koeline,
,
espèce de l'IIimalaya à larges

fleurs plates. Ce travail leur a donné deux
belles plantes. Nuée blanche (1905) et Voie

lactée (1905) ; celle-ci est une variété vigou-

reuse, présentant horizontalement ses fleurs,

qui atteignent près de 5 centimètres de dia-

mètre, et sont formées de 5 ou 0 pétales d'un

blanc de neige lustré.

Voilà pour les variétés qui sont au commerce.

Si nous voulions entrer dans le détail des nom-
breuses variétés à l'étude ou déjà multipliées

dans le célèbre établissement nancéen, cela

nous entraînerait beaucoup trop loin.

G.-T. Grignax.
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U SAUGE HORMIN

Que do plantes intéressantes disparaissent

des jardins ! Combien l’indifl’érence des ama-
teurs et des jardiniers a creusé de vides dans

les parcs, où, trop souvent^ une monotone
uniformité règne en maîtresse !

Partout, on voit les mêmes fleurs pendant

l’été : Bégonia, Géranium, Agératum, Coleus,

Iresme, Canna, Alternanthera
; seules ces

plantes, dont nous ne contestons pas du reste

les qualités, sonl rencontrées journellement

partout.

Pernièrement, en me promenant dans la

magniflque propriété de M. Paul Masurel, à

Roubaix, je suis tombé sur une vieille plante,

excessivement jolie, que l’excellent jardinier,

M. Labbé, a trouvée par hasard. L’ensemble des

groupes de cette fleur, — ou de ces bractées,

— m’a absolument charmé. Figurez-vous des

aigrettes légères et roses, se balançant douce-

ment à une brise éolienne et produisant un
nuage vaporeux, quelquefois entrevu dans un

coucher du soleil !

C’étaient des groupes d’une sorte de Sauge
complètement oubliée, la Sauge à bractées.

Chaque tige florale est terminée par quelques

feuilles bractéales d’un rose carminé, d’une

nuance idéale de joliesse. Ces bractées sont

grandes, verticillées et opposées en croix ; elles

sont verticales, dressées et comme tordues au

point d’insertion : l’ensemble a quelque chose

de Yhélice. Les fleurs, toutes petites, sont ver-

ticillées et enveloppées de bractées vertes.

Comme elles fleurissent successivement, la flo-

raison est de longue durée : juin à août.

Cette Sauge à bractées est le Salvia Hormi-
numAo. Linné; les jardiniers l’appelaient, dans

mon jeune temps, Salvia bracteata. Moench
la nomma Horminum coloratum

;
Miller,

//. salivum, et Thore, Salvia colorata.

Voilà donc une belle plante ignorée, bien que

remarquée par les princes de la science bota-

nique. Le nom de Salvia colorata aurait dû

lui donner une vogue indéfinie : au lieu de cela,

elle est inconnue !

Certes, les Sauges éclatantes {Salvia splen-

dens) sont d’admirables plantes estivales dont

beaucoup de jardiniers ont compris la valeur

ornementale. De splendides corbeilles sont

faites à l’aide d’une des nombreuses variétés

écarlates du Salvia splendem, mais cela ne

peut pi’oduire les gracieux effets des grandes

bractées roses de la Sauge Hormin.

Cette ancienne Labiée est originaire de l’Eu-

rope méridionale, où elle vit en plante annuelle

se ressemantchaqueannée.C’estprincipalement
|

en Crèce et dans la Crète qu’on la rencontre.
i

Le nom d’Ormin, dérivé A'Horminum,
m’intriguait : j’en ai trouvé la signification

dans VEncgclopédie, partie botanique de
I

Lamarck. Ce nom, Horminum, fut donné par

Tournefort à plusieurs espèces, dont il fit une
section du genre Salvia, à cause du caractère

suivant : la lèvre supérieure de la fleur est

droite ou presque droite, médiocrement allon-

gée, peu comprimée, recourbée et creusée à

sommet en forme de casque, entière ou légè-
i

rement bifide. ,

Voici la description que Lamarck donne de

cette vieille et trop négligée espèce : 1

« Des bractées assez larges, stériles et agréa-
|

blement colorées à l’extrémité des épis, rendent I

j

cette plante facile à distinguer.

« Ses tiges sont fermes, dures, quadrangu-
laires, velues, hautes de deux pieds et plus,

divisées à rameaux droits, nombreux, élancés, I

garnis de feuilles opposées, pétiolées, les infé-

rieures élargies, oblongues, très obtuses; les
j

supérieures plus étroites, vertes à leurs deux

faces, légèrement velues, un peu ciliées, cré-

nelées à leur contour, longues de deux à trois

pouces, supportées par des pétioles velus ; les !

feuilles terminales sessiles.

« Les feuilles sont disposées en verticilles

distants, six à chaque verticille formant un

épi grêle, allongé, garni de bractées larges,
,

ovales, aiguës, presque glabres, au moins aussi

longues que les fleurs ; les supérieures et ter-

minales, plus grandes, réunies en touffes sans
|

fleurs, d’un bleu très vif ou de couleur pourpre,
;

d’une belle couleur de rose dans la variété,

quelquefois entièrement vertes. Le calice est

velu, étroit, à cinq dents aiguës. La corolle est !

à peine une fois plus longue que le calice dans

lequel son tube est entièrement renfermé
;

la i

lèvre supérieure est droite, un peu velue, de '

couleur de rose ou purpurine
;

l’inférieure est

bleu pâle
;

souvent les étamines sont rou- l

geâtres. »

Cette plante passaitjadis pour aphrodisiaque, n

et était recommandée dans les maux d’yeux.
[

Outre la variété rose, la plus jolie, il existe "

le Q'pe à fleurs bleu violacé et une variété

blanche, quant aux bractées. I

La culture de ces plantes bisannuelles est

aisée ; on peut semer en août-septembre et
i

repiquer sous châssis froid en hiver : la florai-

son la plus hâtive aura lieu en mai suivant. I i\

Choisir un terrain léger et riche à une expo- •
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sition ensoleillée ; mettre en place en mars.

Le serais printanier est opéré d’avril en mai,

en place ou en pépinière. Dans tous les cas, on

s’arrangera pour que les sujets à conserver

soient espacés de 25 centimètres en tous sens.

11 n’est pas nécessaire de pincer les extrémités,

car la plante se met vivement à fleurir.

Un massif isolé dans la pelouse, bien en relief

et bombé sans exagération, formerait un joli

groupement de Salvia Ilorminum', on pourrait

1e border du laineux Salvia argenlea^ tout cou-

vert de son duvet argenté.

Aux temps secs, on doit arroser ces plantes,

et un paillis couvrant bien le sol amènerait,

avec un peu d’engrais organique, une végé-
tation luxuriante à ces charmantes plantes.

Ad. Van den Heede.

CULTURE DE L’EUCALYPTUS GLOBULUS

Parmi les végétaux exotiques à feuillage I

ornemental cultivés pour l’ornementation des I

jardins pendant
l’été, et qui ne sont

pas assez répandus,

il faut citer \'Euca-
lyptus Glohulus^ à
la croissance rapide,

au port pyramidal

et élégant, aux

feuilles opposées,

sessiles, cordifor-

mes, d’un beau vert

glauque bleuâtre.

Cette forme de feuille

est celle de la plante

à l’état juvénile
;

elle est de beaucoup

la plus ornementale

et comme il est fa-

cile d’obtenir des

jeunes Eucalyptus

au moyen de leurs

graines, on peut se

procurer de jeunes

sujets chaque année

au moyen de serais

successifs d’une an-

née sur l’autre.

Lorsque l’on dé-

sire avoir de jeunes

plantes devant at-

teindre de 1 mètre
à 1 mètre 50 pour
la décoration des

corbeilles, on a re-

cours au semis
d’août, qui se fait en

pots ou en terrines,

en serre tempérée,

dans un sol composé
de terre de bruyèi’e et de terreau par moitié, en

recouvrant les graines d’environ un demi-cen-

timètre, La levée est assez rapide et lorsque le

plant a 3 ou 4 feuilles, on le repique en godet

de 7 centimètres, dans un compost formé de

terre franche, terre de bruyère et terreau de

feuilles par tiers.

Les plantes sont en-

suite transportées

en serre froide, près

du verre, où elles

passeront l’hiver.

En février-mars, on

les rempote en pots

de 12 centimètres,

dans le même com-
post, puis on les

place sur couche

chaude, où elles se

développeront rapi-

dement, pour être

mises en place en

mai, dans un sol

frais et riche, au
soleil de préférence.

Lorsque l’on dé-

sire des plantes plus

fortes, ce qui aura

lieu la seconde an-

née, on cultive
VEucalyptus Glohu-

hes en pots pendant

un an avant de le

faire servira l’orne-

mentation. Ce pro-

cédé permet d’obte-

nir des sujets pou-

vant atteindre 2 mè-
tres et plus de hau-

teur.

On opère alors

comme suit ; on

sème de janvier à

mars en serre

chaude ou sur cou-

che chaude, on repique le plant en petits godets

que l’on place sur couche tiède. Un rempotage

en pots de 11 centimètres est donné lorsque

cela est nécessaire, puis on met les plantes à

Fig. 1T5. — Eucalyptus Globulus.
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l’air lilu'e, les pots enterrés sur une vieille

couche. En juillet, on donne un second rempo-
tage en pots do 15 centimètres et on enterre

les plantes dans une plate-bande exposée au

soleil. Lorsqu’elles sont bien reprises en pots,

on peut administrer quelques mouillures à

l’engrais liquide : purin ou engrais humain à

un dixième.

Fin octobre, on rentre les Eucalyptus en

serre froide ou en orangerie, et en mai suivant

on les utilise dans la décoration des Jardins.

11 est inutile de rappeler les services que peut

rendre VEucalyptus Globulus dans un jardin.

Son port élancé et son beau feuillage glauque
permettent de l’utiliser pour faire des con-

trastes heureux de teinte
;

il peut former des

« élancés » dans les corbeilles, être associé à

des feuillages pourpres, être disséminé par

groupes sur les pelouses, etc
;
partout son ca-

chet exotique le fait remarquer.

Jules Rudoli'ii.

LE VOANDZËIA POISSONl, LÉGLME NOUVEAU

M. A. Chevalier vient de décrire, dans les

Comptes re7iclus de VAcadémie des sciences

(séance du 4 juillet 1910), une nouvelle plante

de la famille des Légumineuses, à fruits sou-

terrains comme ceux de l’Arachide (Avachis

hy])ogæa) et du Yoandzou (Voandzeia sub-

lerranea). Il l’a dénommée Voandzeia Pois-

soni pour commémorer le nom de celui qui l’a

fait connaître.

M. Eugène Poisson, ardent colonial natura-

liste dont la science déplore la mort toute

récente, avait observé cette plante au Dahomey ;

il l’a signalée à M. Chevalier pendant un

séjour qu’il vient de faire dans notre colonie

africaine.

Elle est cultivée dans quelques cantons du

centre du Dahomey habités par les Dassas, les

Mahis, les Yorubas et les Baribas, cantons

situés entre le 7® 30’ et le 9“- parallèle
;
on l’y

désigne sous les noms vernaculaires de Dui,

Z>o/D (dahoméen), Nadou (dassa), Sui(hariha).

On ensemence le iJoï dans les terrains

sablonneux, en mai-juin (milieu de la saison

des iiluies), et la récolte a lieu 4 ou 5 mois

après. La plante n’est connue qu’à l’état cul-

tivé.

La graine est vendue en quantités assez

grandes sur le marché d’Abomey et constitue

un produit alimentaire de premier choix.

Gomme son congénère, le Yoandzou, dont

les graines sont très riches en éléments nutri-

tifs, le Voandzeia Poissoyii est une plante

annuelle, de 5 à 8 centimètres de hauteur, à

tige principale rampante, recourbée au som-

met, émettant de nombreux stolons grêles.

étalés sur le sol ou en partie enterrés, à

feuilles pour la plupart réduites aux stipules.

Les feuilles normales, longuement pétiolées, à

folioles pétiolulées, sont glabres ou légè-

rement ciliées dans le jeune âge. Les fleurs,

disposées par paires ou isolées par suite de

l’avortement de l’une des fleurs, sont jaunes.

Les fruits, enterrés, sont subsphériques, à

enveloppe mince, coriace, rugueuse au dehors;

ils renferment une graine (parfois deux) ronde,

de la taille d’un gros Pois, de coloris divers

selon les variétés, le plus souvent blanches,

noires, rouges ou marbrées.

D’après MM. Poisson et Chevalier, ces

graines peuvent être consommées de la même
manière que les Haricots, dont ils rappellent

nos meilleures variétés, ce qui les rend très

supérieures aux Doliques, au Voandzou
(Voandzeia sublerranea) et à YEmbrevade
(Cajanus indicits). Malheureusement, la peti-

tesse de ses graines fait que le Doï ne donne

que de faibles rendements.

Au Dahomey, les chefs seuls peuvent en

consommer; d’après les usages du paj’s, il est

formellement interdit aux femmes d’en manger.

Suivant une expression locale: cesl unenour-
rilure dlunnme.
M. Chevalier m'a adressé des graines de

Ddi, variétés à graine noire et à graine blanche.

Une partie a été semée au Muséum
;
le reste

a été expédié dans plusieurs de nos colonies

tropicales et subtropicales où l’introduction de

ce précieux légume est désirable.

D. Bois.

QUELQUES NOUVEAUX KUBUS ASIATIQUES

Le genre lîuhis est un des plus polymorphes

et des plus ubiquistes du règne végétal. Des

régions chaudes ou tempérées -froides qu’ils

habitent, il serait plus court de citer celles

sans doute peu nombreuses où ils font défaut,

que celles oii on les rencontre, parfois en

espèces nombreuses. C’est le cas de notre pays,

où une cinquantaine d’espèce croissent sponta-



QUELQUES NOUVEAUX RUBUS ASIATIQUES 413

nôment, souvent dans les terres cultivées.

Lorsque plusieurs espèces poussent dans les

mêmes endroits, ce qui est fréquemment le cas,

elles s’hybrident avec la plus grande facilité et

donnent naissance à d’innombrables formes

plus ou moins distinctes, parmi lesquelles les

botanistes partisans des distinctions spéci-

tiques s’en sont donné à cœur joie de les dé-

crire et les nommer. Kn ce faisant, ils ont,

pour ce genre, comme pour tous ceux indûment

morcelés, tout simplement détourné de leur

étude ceux que les interminables monographies

laissent inditférents. Aussi bien, nos Rubîis

indigènes sont-ils, généralement, très mal
connus. Il est vrai qu’en dehors du Rubiis

idæus, type du Framboisier, aucun de ces der-

niers ne présente pour nous, qui possédons un
assortiment de fruits si remarquable, une

valeur suffisante pour être considéré comme
essence réellement fruitière. Au point de vue

décoratif, seules quelques variétés horticoles

{laciniatus, flore plenc) sont parfois cultivées,

mais plutôt peu, parce que terriblement armées
et presque aussi gênantes et envahissantes dans

les jardins qu’à l’état spontané. Cette même
prolifération s'observe, quoique à un moindre
degré, peut-être, dans les autres régions tem-

pérées. Aussi bien, un millier de noms a-t il

été consacré à la désignation spécifique du
genre Rubus.

Au point de vue décoratif, le seul qui nous

occupe ici, il semble que les espèces étrangères,

et plus particulièrement les espèces nord-

américaines et surtout asiatiques, soient beau-

coup mieux partagées que leurs congénères

européennes, la plupart des Ronces ornemen-
tales cultivées avant la fin du siècle dernier

étant originaires de ces deux vastes parties du
monde. Nous n’entreprendrons pas de les

citer, car on en trouvera l’énumération dans la

plupart des ouvrages descriptifs horticoles.

Nous voudrions simplement ajouter à ces

espèces de fond quelques-unes de leurs congé-
nères asiatiques, de découverte et introduction

plus récentes, qui semblent devoir mériter plus

particulièrement l’attention des amateurs.
Ces Ronces, au nombre de plus d’une dou-

zaine, ont été introduites par le voyageur
E. -H. Wilson, aujourd’hui bien connu parle
nombre autant que par l’importance de ses

récoltes en Chine, qui ont été mises au com-
merce, il y a quelques années, par la maison
Veitch, de Londres. Les unes sont décoratives

par la beauté de leur feuillage, les autres par
la vive coloration et l’abondance de leurs

fruits. C’est le cas du Rubus innommatus,
dont nous devons la connaissance à l’obli-

geance de M. L. Chenault fils, d’Orléans. En

voici la description, d’après les rameaux qu’il

nous a obligeamment envoyés. Un autre envoi

fait à la séance du 23 septembre dernier delà

Société nationale d’horticulture de France a

reçu une prime de première classe.

Rubus innominatus

,

Focke *. — Arbuste sar-

menteux, à branches pouvant atteindre plusieurs

mètres de longueur, plus ou moins rampantes à

défaut de soutien, arrondies, pourpre sombre,

couvertes d’un duvet velouté et pourvues au voisi-

nage des nœuds de quelques aiguillons rouges,

élargis et acérés au sommet. Feuilles caduques,

trifoliolées, à pétiole duveteux, pourvu à la base

d'une paire de stipules linéaires et de quelques

aiguillons
;

folioles largement ovales, aiguës ou

obtuses, les latérales un peu plus petites que la

terminale et courtement pétiolulées
;
face supérieure

d’un vert grisâtre et glabre, l’inférieure finement

velue et très blanche. Fleurs blanches, disposées

en petites grappes insérées vers le sommet des

rameaux et formant par leur réunion un vaste

corymbe terminal, mesurant plus de 50 centi-

mètres de longueur. Il leur succède des fruits rap-

pelant ceux des Ronces des haies, quoique plus

petits et plus déprimés, mais d’un rouge cocciné

intense et luisant, très décoratifs, autant par leur

belle couleur que par leur extrême abondance, et

mûrissant vers la mi-septembre.

Dans le Rubus lasiostylus, Focke % nous

trouvons une espèce principalement intéres-

sante par ses tiges fortement recouvertes de

pruine blanc-glauque. Primitivement décou-

verte dans le Ilupeh par le docteur A. Henry,

la plante est sarmenteuse, comme la plupart de

ses congénères, et ses feuilles, à trois-cinq

folioles, sont vertes en dessus, blanches en des-

sous, avec les nervures et les pétioles suffusés

de rose. Ses fleurs sont purpurines et ses fruits

sont laineux, rose vif et succulents, rappelant

ceux du Framboisier, mais plus acides. Cette

même particularité, d’avoir les tiges très

blanches, se retrouve dans le Rubus biflorus,

Buch.-IIamilt., du Népaul, plus connu sous le

nom de 72. leucodermis, Hort.

Rubus Bambusarum Focke k d'abord dé-

couvert par le docteur A. Henry, dans la pro-

vince de Ilupeh, puis introduit parM. Wilson,

est un des plus distincts par son feuillage al-

longé, épais et luisant, rappelant celui de cer-

tains Rambous, d’où son nom spécifique. Ses

tiges, longuement sarmenteuses, susceptibles

1 Rubus innominatus, Focke, Gard. Chron., 1905,

part. II, p. 290, flg. 112. — Hortus Veitchianus,

p. 376.

Rubus lasiostylus, Focke, Gard. Chron., 1904,

part. II, p. 170. — Bot. May., t. 7.42G. — Veüch,

List of novelties, 1905, p. 6, Hort. Veitch., p. 3,7.

* Rubus Bambusarum, Focke, in Ilook. Icon.

plant., tab. 1.952; Hort. Veitch., p. 374.
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(l’atteindre H à 4 mètres dans le cours d’une seule

saison, sont rougeâtres, couvertes d’une pubes-

cence furl'urac(';e et parsem(';es de très petits

aiguillons, à peine crochus, (jui se retrouvent

aussi sur les pétioles et juscpiesous les nervures

principales des feuilles; celles-ci sont compo-
sées de trois ou rarement cinq folioles sessilesau

sommet du pétiole, longuement lancéolées et

acuminées au sommet, mesurant 12 à lo cen-

timètres de longueur et 2 centimètres seule-

ment de largeur, à bords très finement dentés,

canaliculées, vert foncé et luisant en dessus,

couvertes en dessous d’un abondant duvet

blanchâtre. Les Heurs, qui sont sans effet,

donnent naissance à des fruits noirs, comes-

tibles. Dans certaines régions de son habitat,

les feuilles sont utilisées en guise de thé.

Le Ruhus JlagelliJlarus^ Focke ‘, est, plus

encore que le précédent, remarquable par la

beauté de son feuillage, simple, ample, qui,

lorsqu’il est à l’ombre, s’ombre de brun le long

des nervures et prend un aspect moiré et

velouté d’une grande beauté. Gomme ses con-

génères, la plante émet de longs rameaux
effilés, d’où son nom spécitique, d’ailleurs,

pouvant atteindre 2 ou 3 mètres, couvei’ts

lorsqu’ils sont jeunes, ainsi que les pétioles,

d’un lomenUtm d'abord blanc, puis fauve et ne

présentant que de très petits aiguillons
; le

limbe des feuilles est ovale-lancéolé aigu,

cordiforme à la base et à bords serrulés et

sinués. Les Heurs en sont blanches, insigni-

fiantes. Cette espèce est originaire de la Chine
centrale.

Pour compléter cette étude des nouvelles

Ronces asiatiques, il suffira, pensons-nous, de

citer celles dont l’intérêt paraît plutôt secon-

daire, et dont on trouvera, au besoin, une
brève description dans VIlorim Veilchiayiufi,

luxueux ouvrage dans lequel sont mentionnées

toutes les plantes introduites par la Maison

Veitch, de Londres, et en particulier les princi-

pales introductions des deux premiers voyages

de M. E.-II Wilson. Ce sont :

R. chroosepalus, Focke
;
R. conduplicahis,

Duthie
;
R. coreanus, Miq. ; R. Jxypargyreus

;

R. ichangensis, llemsl. et O. Kuntze ; R. ire

næxts, Focke; R. leucocay'pus

,

Benth. ; R. ni-

veus, Wall.
;
R. pahnalus, Thiinb.

; R. Par-

keri, Hance
;
R. Playfairi, Hemsl.

;
R. Wil-

soni, Duthie; R. Mukorossi, Gairtn., tous

d’origine asiatique.

Au point de vue décoratif, ces nouveaux

Ruhus, et principalement ceux décrits plus

haut, trouveront leur place dans les grands

jardins, en sujets isolés et soutenus par de

forts tuteurs, comme on le fait pour les Rosiers

grimpants, palissés contre les murs ou garnis-

sant la charpente de vieux arbres. On n’oubliera

pas que le Ruhus flagelliforus préfère l’ombre
;

il se pourrait que ce fût une excellente plante,

quoique rustique, pour tapisser les treillages

et les piliers des serres, comme l’est le Vilis

Henryana, qui y développe sa belle panachure

mieux qu’en plein air
;

peut-être même ses

longs rameaux, parés de leur beau feuillage

moiré, trouveraient-ils un heureux emploi

dans les décorations d’appartements, et pour-

raient-ils concurrencer, pour cet usage, ceux

de son congénère, le 7?. reflexus, dont le feuil-

lage présente cette même panachure.

On sait que la multiplication des Ruhus ne

présente aucune difficulté, car elle s’effectue

à toute époque de l’année par le bouturage des

pousses herbacées ou ligneuses, au besoin en

serre à multiplication.

S. Mottet.

OGNONS DE NIORT

Parmi les Ognons destinés à passer l’hiver

dehors, soit en pépinière, soit en place, il

existe deux races bien distinctes : 1" les O.

blancs, comprenant un certain nombre de

variétés plus ou moins promptes à se former

au pi'intemps
;
2® l'O. rouge pâle de Niort,

(fig. 17(i), qui leur succède, et dont la maturité

précède un peu celle âe VO
.
jaune paille des

Verhis.

L’O. de Niort est une sorte hâtive, produc-

tive, susceptible de donner de forts rende-

I Ruhus flagelliftorus, Focke. — Veitch., JÂst of

norellies, 1908-9. — llorl. Veitch, p. 375.

ments et se prêtant bien à la culture prin-

tanière.

On a dit maintes fois à son sujet que sa cul-

ture ne serait avantageuse que dans son pays

d’origine, c’est-à-dire dans les Deux-Sèvres

d’où elle se serait répandue dans l’Ouest et

dans une bonne partie du Sud-Ouest de la

France. Que ces régions représentent pour

cette variété une aire de prédilection, où elle

se montre plus précoce que sous des climats

plus rudes, nous l'admettons volontiers; mais,

nous appuyant sur une assez longue expérience,

nous pouvons affirmer que même dans la ré-

gion parisienne, sa culture est facile et donne,

après repiquage, un produit rémunérateur.
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Ce n’est certes pas une de ces petites races à[

bulbes moyens, spécialement recherchées dans

la cuisine bourj^eoise, car ses bulbes plutôt

gros, (jui acqtiièn'ut l'réquemment de (1 à N cen-

timètres et même parfois jus(iu’à 10 centimètres

de largeur sur 0 à 4 d'épaisseur, en font plutôt

une race agricole ou tout au moins de petite

culture qu’une race maraîchère.

Quoique un peu plus tardive que dans son

pays d’origine, elle sert de trait d’union entre

les derniers O. blancs et les O. jaunes semés

au début du printemps.

Il en existe deux variétés ; l'O. rovge intla

de Xiorl, à bulb('S larges, aplatis, de teinte

Fig. 176. — Ognon rouge pâle de Niort,

rose pâle légèrement cuivré, un peu violacé

sur les enveloppes intérieures, surmonté d’un

beau et fort feuillage bien vert, et l’O. de Niort

rose hâtif, variété un peu plus précoce et à

bulbes plus pâles que ceux de la précédente.

Mise au commerce vers 1885-1886, elle n’a

pas, malgré ces quelques avantages, remplacé

la précédente, qui est toujours restée la plus

cultivée.

La culture de cet Ognon, dans nos régions,

est des plus simples
;
on sème clair en pépi-

nière, en terre saine, fertile et bien exposée,

du 8 au 10 septembre dès que les jeunes

plants sont bien levés, on doit les sarcler et

maintenir constamment ce semis exempt de

mauvaises herbes
;
on arrose aussi queh{uefois,

si le temps est sec, pour en assurer la levée
;

ou ne continue pas ces arrosements par la

suite, car l’abaissement de la température, les

nuits plus longues et diqà plus fraîches et quel-

ques pluies probables leur suffiront ample-

ment pour se développer.

Après avoir passé l’hiver en pépinière, ces

jeunes plantes seront repiquées à demeure sur

un sol rassis, c’est-à-dire labouré depuis quel-

que temps déjà et dont la shrfaco aura été

hersée énergiquement pour pouvoir les y planter

facilement à 15 centimètres en tous sens.

Les soins d’entretien se réduiront à quel-

ques sarclages et serfouissages do la surface,

ces plantes ne demandant guère d’arrosage que

dans des sols naturellement secs, légers ou

placés en pente à bonne exposition.

On peut commencer à récolter dès que les

bulbes sont à demi formés, ou encore les laisser

en place jusqu’à l'époque de leur maturité, qui

arrive vers la mi-juillet.

Lorsque les bulbes sont mûrs, on les arrache

de préférence par un beau temps, on les laisse

séjourner sur le sol pendant deux ou trois

jours, puis on rompt ou on coupe les fanes

sèches l’estées adhérentes aux bulbes et on les

réunit à l’une des extrémités du champ, en tas

coniques, (lue l’on abrite au moyen d’une ton-

tine de paille de seigle en forme de capuchon,

dont la base est recouverte de quelques bêchées

de terre, destinées à la maintenir en place.

iSous cet abri, les Ognons finissent de se res-

suyer et de mûrir, ce qui permet, un peu plus

tard, par un beau temps, de les rentrer dans un

local sain, un grenier le plus souvent, où on

les étend en couche mince. Il faut apporter,

dans ces diverses manipulations, un soin tout

particulier à la conservation de leurs enveloppes

extérieures, et bien se garder d’enlever les

pelures sèches qui entourent les bulbes, leur

présence étant un gage de bonne conservation.

V. Enfer.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 7 au 22 août, les arrivages sur le marché aux
fleurs ont été peu importants, ce qui explique que,

malgré des achats quelque peu réduits, les cours sont
I très soutenus.
i Les Roses de Paris sont en assez grandes quantités,

mais il y a peu de choix à longues tiges, d’oiï une

I

hausse très accentuée sur ces dernières
;
on a vendu :

1 Gabriel Luizet, de 1 fr. 25 à 2 fr. la douzaine
;
Caro-

line Testout, de 1 à 3 fr.
; Captain Christy, de 1 fr. 25

à 4 fr. ; Paul Neyron, de 2 à 3 fr.
; Ulrich Brunner,

dé 0 fr. 7
') à 1 fr. .50 ;

Frau Karl Druschki, <le 0 fr. CO

à 1 fr. 50 ;
Kaiserin Auguste Victoria, do 1 fr. 50 à

3 fr.
;
Eclair, de 3 à 4 fr.

;
Gloire de Dijon, de 0 fr. 75

à 1 fr.
;
Président Carnot, de 1 fr. 75 à 2 fr.

;
lier

Majesty, de 4 à 6 fr.
;
John Laing, de 1 fr. 50 à 3 Ir. ;

Madame Bérard, de 1 à 1 fr. 50 la douzaine ; Aimée
Vibert, 1 fr, la botte

;
les Roses sur très courtes tiges,

de 0 fr. 40 à 0 fr. 75 la botte. Les Lilium Harrisii

sont assez abondants et de vente courante à 4 fr. la

douzaine
;

les L. lancifolium album et L. lancifo-

lium rubrum, dont les apports sont limités, se

vendent 5 fr. In douzaine. Les Œillets de choix sont
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très rares, on les vend de 1 à 2 fr. la douzaine
;

les

(Killets de semis sont par contre très abondants et se

paient de 0 fr. 30 à 0 fr. 60 la botte
;
TtEillet de Poêle

vaut 0 fr. 50 la botte. Les Orchidées sont rares, on ne

voit sur le marché que quelques Cattleya qu’on vend

1 fr. 25 la fleur. La Pensée demi-deuil vaut 0 fr. 40

la botte
;

la Pensée Parisienne, de 1 fr. à 1 fr. 2.5

la botte. La Tubéreuse est très abondante, on la paie

1 fr. les 6 branches. La Gireflée quarantaine est

rare, on la vend de 1 à 2 fr. la botte. Les Pois de sen-

teur sont toujours de bonne vente à 0 fr. tO la dou-

zaine. Le Glaïeul Gandavensis est abondant, on le

vend 1 fr. 50 la douzaine; les variétés hybrides de

Lemoine valent de 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine. Le

Gypsophila elegans se paie 0 fr. 50 la botte
;

le G. pa-

niculata, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Le Réséda est

toujours de bonne vente à 0 fr. 60 la botte. L’Arum
vaut 2 fr. la douzaine. Les Pieds-d’Alouette valent

1 fr. la botte. Le Phlox decussata vaut de 0 fr. 75 à

1 fr. la botte. La Mauve vaut 0 fr. 50 la botte Le

Coreopsis s’écoule assez facilement, 0 fr. 50 à 0 fr. 60

la botte. Le Leucanthemum vaut 0 fr. 30 la botte.

Les Dahlia à fleurs pleines valent de 0 fr. 60 à

0 fr. 75 la douzaine
;

ceux à fleurs simples valent

3 fr. la grosse botte. La Reine des Prés vaut de 0 fr. .50

à 0 fr. 75 la botte. L’Hortensia vaut de 1 à 2 fr. la

botte de six branches. L’Hydrangea, de 1 fr. 50 à fr.

les six branches. La Centaurée Barbeau vaut 1 fr. la

douzaine. Le Gaillardia se paie 0 fr. 60 la botte. La

Gerbe d'Or, moins abondante, se vend de 0 fr. 75 à

1 fr. la botte. Le Physostegia, dont les apports sont

limités, se paie de 0 fr. 60 à 0 75 la douzaine. Le Bluet

vaut 0 fr. 30 la botte. L’Harpalium rigidum se paie

de 1 à 2 fr. la botte. Le Soleil vivace à fleurs doubles

vaut de 1 à 1 fr. ,50 la botte.

Les légumes sont de vente assez active. Les Hari-

cots verts de Paris valent de 20 à 60 fr. ;
d’Orléans,

20 à 45 fr. les 100 kilos
;
les Haricots à écosser, de 20

à 22 fr.
;

les Haricots beurre, de 20 à 35 fr. les

100 kilos. Les Choux-fleurs de Paris, de 15 à 50 fr.
;

du Nord, de 12 à 30 fr. le cent. Les Choux pommés,

de 4 à 12 fr. le cent. Les Carottes, de 35 à 45 fr. le

cent de bottes. Les Navets, de 10 à 15 fr. le cent de

M. A. (Maine-et-Loire). — Les feuilles de

Fusain sont envahies par un Champignon, VO'idium

Evonymi-japonici, contre lequel vous pourrez lutter

efficacement soit à l’aide de la fleur de soufre, soit

à l’aide des polysulfures de potassium ou de sodium

employés en pulvérisations à 3 ou 5 p. 1.000.

N° 3HO {Charente). — Les feuilles de Cycla-

men sont tachées de rouille et les régions tachées

correspondent à des altérations de l’épiderme.

Nous y avons cherché en vain des parasites d’ori-

gine végétale, mais la ressemblance de ces lésions

avec celles qu’on observe dans diverses formes

d'érinose nous a invité à rechercher les parasites

d’origine animale.

Nous avons en effet trouvé, conformément à nos

bottes. Les Poireaux, de 20 à 30 fr. le cent de bottes.

Les Artichauts, de 8 à 10 fr. 1e cent. Les Pois verts,

de 20 à 35 fr. les 100 kilos. Les Pommes de terre, de

18 à 19 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche,

de 1 à 1 fr. 90 le kilo Les ChicO'ées, de 3 à 8 fr. le

cent. Les Asperges en pointes, 1 fr. la botte. Les

0gnons,.de 15 à 25 fr. le cent de bottes. Les Radis

roses, de 3 à 5 fr. le cent de bottes. Les Laitues, de

1 à 4 fr. le cent. Le Céleri, de 20 à 40 fr. le cent de

bottes. Les Romaines, de 2 à 8 fr. le cent. Les To-

mates, de 20 à 32 fr. les 100 kilos. Les Aubergines

de 2 à 8 fr. le cent. Les Scaroles, de 2 à 5 fr. le cent.

Les Piments, de 25 à KO fr. les 100 kilos. La Rhu-
barbe, de 0 fr. 20 à 0 fr. 25 la botte. L’Epinard, de

25 à 35 fr. les 100 kilos. L'Oseille, de 8 à 12 fr. les

100 kilos. Le Persil, de 20 à 30 fr. les 100 kilcs. Le

Cerfeuil, de 8 à 12 fr. les 100 kilos. Les Concombres,
de 1 fr. 25 a 3 fr. la douzaine. Les Girolles, de 20 à

50 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de 90 à 100 fr. les

100 kilos. Les Courgettes, de 3 à 8 fr. le cent.

La vente des fruits est satisfaisante. Les Pêches des

Pyrénées-Orientales valent de 120 à 200 fr. les 100 ki-

los
;
du Rhône, de 150 à 300 fr. les 100 kilos

;
de

Montreuil, de 0 fr. 15 à 1 fr. pièce ; de serre, de 1 à

5 fr. pièce. Les Prunes Reine-Claude d’Espagne, de

80 à 120 fr. les 100 kilos
;
du Midi, de 46 à 130 fr.

les 100 kilos
;
les Prunes Mirabelles, de ,50 à 60 fr. les

100 kilos
;

les Prunes de Monsieur, de 50 à 70 fr. les

100 kilos. L'Abricot, de 120 à 170 fr. les 100 kilos. Les

Poires de Paris, de 40 à 130 fr.
;
d’Espagne, de 60 à

70 fr. les 100 kilos. Les Pommes, de 30 à 70 fr. les

100 kilos. Les Fraises, de I fr. 50 à 4 fr. le kilo. Les

Noisettes, de 50 à 90 fr. les 100 kilos. Les Groseilles

à grappes, de 50 à 05 fr. les 100 kilos. Les Framboises,

de 60 à 80 fr. les 100 kilos. Les Figues du Midi, de

70 à 120 fr. les 100 kilos. Les Melons de Paris, de

0 fr. 50 à 2 fr. pièce
;
de Cavaillon, de 30 à 80 fr. le

cent. Les Raisins Chasselas d’Algérie, de 60 à 100 fr. ;

du Midi, de '0 à 120 fr. les 100 kilos
;
les Raisins de

serre, blanc (Foster's), de 4 à 8 fr. le kilo
;
le Muscat

Cannon Hall, de 3 à 15 fr. le kilo
;

le Raisin noir

(Frankenthal), de 3 à 6 fr. le kilo.

H. Lepelletier.

prévisions, des acariens et des œufs. Nous n’avons

pu malheureusement déterminer l’espèce, nous

savons seulement qu’elle n’appartient pas au

genre Phytoptus-, on pourrait plutôt les rapprocher

des Tétranyques, sans que nous puissions être

entièrement affirmatif sur ce point. Quoi qu’il en

soit, la cause de la maladie est bien connue et il

faudra chercher à éloigner ces parasites au moyen

de l’emploi successif de la fleur de soufre et de la

nicotine.

E.-Th. ü. (Nantes). — Vous trouverez les ren-

seignements que vous demandez dans les numéros

des 16 mai et juin de cette année, pages 231

et 262.

Orléans, — lmp. Jaçor, Paul et Fils successeurs. Fe Directeur-Gérant : L, bopbouionof,
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SPÉciXuTÉ DE serrurerTThorticole
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FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

CoDstructeurs des Serres monumeDtales dn Nouvean Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Autenil
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Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plantes grimpantes.
Plantes vivaces.

Rosiers.

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement Nouveautés dans tous les genres.
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DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



CHEMIN DE FER
DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE

CHEMINS DE FER DE L’EST

Relaiions entre Londres, Paris et ritaiie

PAR LE SIMPLON
lo Trains express quotidiens

ALLEU. — Départ de Londres : vià Calais, H h.

matin, t) h. soir; vùî Boulogne, 2 h. 20 soir
; vià

Dieppe, 10 li. matin, 8 h. 45 soir.

Départ de Paris ; 2 h. 10 soir. V-L L-S !' et 2«cL
à couloir jusqu’à Milan.

10 h. 10 soir. V-L L-S et 2« classes à couloir
jusqu’à Milan; Ire et 2= classes à couloir Dieppe-
Milan

;
D’ el 2e classes à couloir Paris-Gênes

;

!’« et 2e classes à couloir Galais-Milan.

Nola. — Ce train n’attend pas, en cas de retard»

la correspondance de 2 h. 20 de Londres.

8 h. 20 matin : Ue et 2e cl. Paris-Milan
;
V-R

Paris-Dôle.

RETOUR. — Départ de Rome : 11 h 45 soir. V-L
L-S Ire et 2« classes à couloir depuis Milan

;
Ir» et

2'^ classes à couloir Milan-Dieppe ;
Ire et 2e classes à

couloir Milan-Galais.

9 h. matin. V-L L-S Ire et 2e classes à couloir
depuis Milan

;
Re et 2« classes à cou loir Gênes-Paris

;

V-R, Pontarlier-Paris.

Arrivée à Londres : viâ Calais, 5 h. 04 soir
;
viâ

Boulogne, 3 h. 25 soir, 10 heures 45 soir
;
viâ Dieppe,

7 h. soir.

2° Train de luxe
« Simplon-Express » quotidien, V L V-R

ALLER. — Départ de Londres : 11 h. matin
;

Paris, 7 h 50 soir.

RETOUR. — Départ de Milan : 4 h. 20 soir.

Ce train est prolongé de Milan sur Venise, du
1er Septeitihre au 5 Octobre inclus.

Pour plus amples renseignements, consulter le

Livret-Guide Horaire P.-L.-M., vendu 0 fr. 50
dans toutes les gares du réseau.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

Saison d’Eté

VACANCES 1910

Billets d’flller et Retour Coilectifs de Famille

EN Re, 2e ET 3' CL.\SSES

Délivrée da 25 juin au 7®' oclobrc

aux familles d’au moins trois personnes, de
toute station du réseau à toute station
du réseau située à 125 kilomètres au
moins du point de départ (La distance mini-
ma de 125 kilomètres est réduite à 60 kilomètres
pour les billets à destination d’une station ther-
male ou balnéaire).

Validité : jusqu'au 5 novembre,
quelle que soit l'époque de la délivrance

Réduction des aller et retour pour les trois pre-

mières personnes, de 50 v/o pour la quatrième et

75 o/o pour la cinquième et les suivantes.

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur

l’itinéraire.

Faculté pour le chef de famille de rentrer isolé-

ment à son point de départ. Délivrance à un ou
plusieurs membres de la famille de cartes d’iden-

tité permettant au titulaire de voyager isolément à

demi-tarif entre le point de départ et le lieu de

destination mentionnés sur le billet.

En outre, les membres de la famille au-dessus
de trois personnes ont la faculté d’effectuer isolé-

ment leur voyage à l’aller et au retour en acquit-

tant au guichet le prix d’un billet militaire.

PARIS-IJËRNIMNTËRLAKIÎN

Jusqu’au 14 septembre, service quotidien très ra-

pide, avec voitures directes de 1“ et 2° classes,

entre Paris-Est, Berne et Interlakon

.

Départ de Paris-Est à 10 b. soir
;

arrivée à
Berne à 8 b. 33 du matin et à Interlaken à 10 h. 30
matin.

Départ d’Interlakon à 7 b. 40 soir; de Berne, à
9 h. 45 soir

;
arrivée à Paris-Est à 6 h. 35 matin.

En 1” classe, places de couchettes retenues gra-

tuitement à l’avance (taxe supplémentaire d'occupa-
tion entre Paris, Berne et Interlaken : 9 fr.)

CHEMIN DE FER DE PARIS-LYON-

MÉDITERRANÉE

STATIONS THERMALES
Desservies par le réseau P.-L.-M.

Aix-les-Bains. -— Châtelguyon (Riom). — Evian-
les-Bains. — Genève. — Menthon (Luc d’An-
necy). — üriage (Grenoble). — Royal. — Tho-

non-Us-Bains. — Vichy, etc.

Billets d’aller et retour (dits d’arrière-saison) pour
familles, 2^ et 3” classes, valables 33 jours avec

faculté de prolongation, délivrés du l«r septembre
au 15 octobre, aux familles composées d’au moins
deux pessonnes voyageant ensetiible.

La première ])ersonne paie le tarif général
;

la

deuxiètne personne bénéficie d’une réduction de 50^;
la troisième personne et chacune des suivantes d’une

réduction de 75 °/q.

Arrêts facultatifs

Demander les billets quatre jours à l’avance à la

gare de départ.

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

Billets d’aller et retour individuels et de

famille pour les stations thermales et

estivales des Pyrénées, du Golfe de Gas-

cogne et du Roussillon.

Arcacbon, Biarritz, Dax, Pau, Cambo, Salies-de-

Béarn, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Cliaudes), Lour-

des, Pierrefitte-Nestalas (Cauterets, Luz-Saint-

Sauveur, Bagnères-de-Bigorre, Ludion, Aix-les-

Thermes, Axât (Aude), Vernet-les-Bains, Amélie-

les-Bains, etc.

La Compagnie d’Orléans délivre toute l’année à

toutes les gares de son réseau, pour les stations

thermales et estivales du Midi ;

1° Des billets d’aller et retour individuels avec

réduction de 25 en R® classe et de 20 ^ en 2® et

3® classes, sur les prix calculés au tarif général,

d’après l’itinéraire effectivement suivi.

Des billets de famille de R®, 2® et 3® classes,

comportant une réduction de 20 à 40 çé suivant le

nombre des personnes, sous condition d’effectuer un

parcours minimum de 300 kilomètres (aller et retour

compris).

Durée de validité ; 33 jours, à compter du jour du

départ, avec faculté de prolongation.



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix : Paris, 1900 ; Liège. 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorothy Perkins, 11 iawatlia et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

La Librairie agricole de la Maison rustique, 28, rue Jacob, à envoie son Catalogué

complet et un spécimen des journaux qu’elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranehié.



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, RUE JACOB. — Paris (6*=).

EXTRAIT DU CATALOGUE GÉNÉRAL

CHASSE ET PÈCHE
par Dastugue

Traité pratique. Lièvre, lapin, renard, chasse

au chien courant et au chien d’arrêt
;
loup

;

caille, perdrix rouge, perdrix grise ;
oiseaux

de passage : bécasse, grive, alouette, ca-

nard sauvage, etc.
;

chasses amusantes et

utiles : corbeau, geai, pie
;
fusils, cartouches,

règles du tir
;
conseils à un jeune chasseur

;

pêche : barbeaux, goujons, carpes, etc., etc.

Appâts et amorces; calendrier du pêcheur.

i vol. in-18 de 328 pages et nombreuses figu-

res 3 fr. »

CODE MANUEL DU PÊCHEUR
par Lecouffé

Commentaire de la législation de la pêche flu-

viale.

i vol. in-'18 de 130 pages 1 fr. »

TRAITÉ PRATIQUE DE LA CHASSE

ET DD GIBIER

par Louis Testart

La chasse en plaine, au bois, à courre et à tir,

en marais, en rivière et à la mer. Le gibier :

comment on l’élève, comment on le chasse,

comment on le conserve, comment on le

prépare. Histoire : de la chasse, des armes
de chasse. Le braconnage ; appâts des bra-

conniers ; maux et remèdes. Législation.

1 vol. in-8® de 665 pages 6 fr. 50

TRAITÉ DE PISCICULTURE PRATIQUE
ET D’AQUICULTURE

en France et dans les pays voisins

Par Bouchon-Brandelv

Ouvrage publié avec l’encouragement du mi-
nistère de l’agriculture.

1 beau vol. grand in-8» de 500 pages avec

40 fig. et 20 planches hors texte . . 20 fr.

TRAITÉ D’OSTRÉICULTURE
Par Brocchi

Organisation et classification des mollusques,

étude anatomique de l’huître, les centres de

production, d’élevage et d’engraissement
;

législation
;
maladies et ennemis des huîtres,

pratique ostréicole actuelle.

1 vol. in-IS de 300 pages 3 fr. 50

REPEUPLEMENT DES CHASSES
par E. Leroy

Gibier à plumes : causes du dépeuplement,
sauvetages

;
les lâchers, l’adoption, le can-

tonnement. l’élevage français, l’élevage an-

glais; la faisanderie de Mériel. Les gibiers

étrangers.

1 vol. in-18 de 360 pages, avec figures. 4 fr.

LES PERDRIX
par Louis Testart

Historique, ornithologie, élevage, repeuple-

ment, incubation artificielle, maladies, des-

truction des animaux nuisibles, chasse, bra-

connage et moyens de le combattre.

1 vol. in-18 de 208 pages. 2 fr. 50

CODE MANUEL DU CHASSEUR
par Lecouffé

Etude de droit usuel sur la législation de la

chasse.

1 vol. in-18 de 146 pages 1 fr. »

PIÈGES ET APPATS
par G. Henri

Procédés nouveaux pour détruire au moyen de

pièges perfectionnés et d’appâts spéciaux les

animaux et insectes nuisibles, suivis de ren-

seignements sur les appâts les meilleurs

pour la pêche à la ligne.

1 vol in-18 de 144 pages avec 39 fig. 1 fr. 25

MANUEL DE LA CHASSE
par P. Colin et H. Ribadeau-Dumas

Loi des 3 mai 1844 et 19 avril 1901

De l’exercice du droit de chasse. — Des délits

et des peines en matière de chasse. — For

mules essentielles.

1 vol. in-18 de 350 pages 4 fr. .50

LA BASSE-COUR PRATIQUE
par Ernest Lemoine

Président honoraire de la Société nationale d'aviculture

1 vol. in-8» de 375 pages, avec nombreuses
figures 3 fr. 50

LA LÉGISLATION SUR LE RÉGIME DES EAUX
par Antonin Rousset

Petit manuel pratique pour l’application de la

loi du 8 avrill898 à l’usage des propriétaires.

l vol. in-18 de 250 pages 3 fr. 50



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2G, RUE JACOB, A PARIS (6^).

LES ARBUSTES D'ORNEMENT
DE PLEINE TERRE

Par S. MOTTET
Avec préface de M. I). BOIS

Description des principaux genres, espèces et variétés d’arbustes d'ornement,

—

Multiplication, plantation, entretien et taille. — Choix d’arbustes pour divers usages;

arbustes à floraison printanière, estivale, automnale ou liiviumale
; d’arbustes à fruits

d’automne et d’hiver; d’arbustes à feuillage persistant; d'arbustes pour les terrains

humides et le bord des eaux
;
pour les terrains calcaires, argileux, siliceux, secs

pour la terre de bruyère ;' pour les régions montagneuses
;
d’arbustes à cultiver à

l’ombre ; d’arbustes k feuilles panachées, etc., elc.

Un vol. in-18 cartonné toile, de 341 pages, avec 01 figures 3 fr. 50

TRAITÉ D’HORTICULTURE PRATIQUE
Par Georges BELLAIR

Jardinier chef des Parcs nationaux de Versailles

TROISIÈME ÉDITION corrigée et très augmentée

CULTURE maraîchère : Le potager
;
création de jardin maraîcher

; sol
;
eaux et arro-

sages ; distribution du potager ; matériel de culture ; ameublissement du sol
;
engrais

;

classification des légumes; cultures spéciales; légumes, racines, herbacés, fruits,

condiments ;
notions sur la culture des porte-graines.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE : Création du jardin fruitier; assainissement et ameu-
blissement du sol, amendements, fumures.

Les plantations. — De la taille en général. — Cultures spéciales. — Greffage des arbres
fruitiers. — Culture forcée des arbres fruitiers.

MULTIPLICATION DES VÉGÉTAUX : Semis, bouturage, marcottage.

HORTICULTURE D’ORNEMENT: Fleurs de plein air; parterres et corbeilles; plantes
de ser^'e

;
arbres et arbustes d’ornement.

Ouvrage couronné par la Société nationale d’horticulture de France

(prix joubert de l’hyberderie)

Un volume in-lS, cartonné toile, de 1318 pages et 598 figures 8 fr.



UN
aux Amateurs et aux Horticulteurs

dvi ixxorLde entier
EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES

avril-novembre 1910

Trais pqSGS Gxposilions nGriicolGS (GioporalrGS
Floriculture, Fruits et Légumes forcés et Art floral

du 30 avril au 3 mai 1010 (G(i2 concours)

Floriculture, Fruits et Légumes Floriculture et Chrysanthèmes

du 21 au 27 septemlire lOJO (1 19 concours) du 29 octobre au 2 novembre 1010 (135 concours)

Pour renseignements et programme, s’adresser au Commissariat général,

12, rue de Berlaimont, Bruxelles.

Orléans. — luip. G. Jacob. Paul Pioelkt et Fils Successeuis. Le Direoteur-Géranl : L. nouKouiGNü.N
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ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE
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Route d'Orléans, 3
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greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
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Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d’arbres
& d'arbustes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vivaces, flrticles pour fleuristes, eic

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux pereonnes de passage à

Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent l’établissement.

Adresse télégraphique : PEPINIÈRES-BÉN4R0, Orléans

Culture Spéciale

D'ORCHIDÉES

G. LESUEUR
65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine et- Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

THUREAU Ch. HITTE
Suceesseur

S3, rue des Bourdonnais, PARIS (!*')

QUINCAILLERIE HORTICOLE
BAMBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

RAteaux, etc.

Echelles,

Brouettes,
Bacs à fleurs,

Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demander le Catalogue illustré

>BRUANT, Horticulteur/PQITIERS.

.-^Les plus belles fleurs Les meilleurs arbres.

Hliénilez gpatlCÇ?talo^é#lTjstrés.

100 Heclatts en Pépinléies

MIBRES FROITIERS FORMÉS
en plein rapport

VÉGÉTAUX D'ORNEMENT
d'un effet immédiat

Conileres, Rhododendrons, Rosiers. Plroines

grAds prix
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Pans 1887, 1878, 1889
Sainl-Louis (E.U.) 1904

Membre du Jury. H.C.. Paris 1900

CATALOGUE DESCRIPTIF
PRANCO POUR LECTEURS OE C£ JOURNALJ

Demandez le Catalogue de la Librairie agricole,

26, rue Jacob, à Paris.

Rbvuk Horticole. — 16 Septembre 1910, — N® 18.



SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
pour favoriser le développement du Commérce et de l’Industrie
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sement au pair et les risques de non vérification des
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70, rue Royale. — Anvers, 74, place de Meir. — Ostende,
21, Avenue Léopold.
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ARBRES FRUITIERS
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teisque: Chancres, Chenilles, Cloque,
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PAR LE

ITCTin
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-H*

Brochure e.Tplicative envoyée fraoco
demande adressée à (a

S>‘ F-'d B LYSOL, 1 2, Rue Martre,! CLICH Y(SeiBe)

.

Demandez le Catalogue de la Librairie agricole,

26, rue Jacob, à Paris.

MILLET'^» & FILS, liortîculteupa à (Seiae)
ExpoBitioam Dnlverselles Parig : Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille ; Grand Prix 1902

Satat-Lottia (Amérique) : G* M'" d 'Or 1904. — Liège : 2 G’*" M"” d'Honnear 1905. — Milan : 3 G^ Prix d'bonnear 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule AT” ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
Gd* M"' d'Hou. : Liège 1905

Gd Dlpl. d’Hon. : Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Glaïeuls Nanceianus et masslllensis ) Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensls-Lemoinei. J 2 l*”Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orohldées.

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honnenr
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Montbretias, Anémones japonica

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tuoos, Bégonias balbenx,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ; La Violette, 2 francs.

CATALOGUE RRANCO SUR DEMANDE

|P^O||VJ|^|D F=-C TRANSON Frères
I IINIL^I^I^Oet DAUVESSE réunies

16, route d’OUvet — ORLÉASS
Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Edition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande

Plantes grimpantes.
Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

— 170 hectares de culture —
WÊaaÊsmmÊBÊÊÊmmi

La TÀhraîrîe agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son CatalofUé
complet el un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
<arte postale ou par lettre affranchie.



G. SOHIER, Constructeur
121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Seri'es au Jardin d’accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-ljoire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

ROSIERS. CONIFERES. PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

«VNBS PLAGIES
PfpniÈRES ÉLiTSEGUENOT

REBOISEMENT A BOURG-ARGENTAL (Eoire) D’ORNEMENT

Exposition Universelle de 1900 : 3 MÉDAILLES D’OR
CATALOGUES
FRANCO

VIDAL-BEAUME ^
66, Avenue de la Reine, à Boulogne, près PARIS
POMPES, MOULINS A VENT, MANÈGES, etc.“ PENNSYLVANIA

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argeot

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BRCUHOT** & ClE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Moteur à pétrole et alcool
sur roues.

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.

2 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES ï TAPEUR, POMPES en TOCS GENRES, lOCOMOBlLES, BATTEUSES, etc.

Ittstaltatioas complètes pour élévation d’eau, lunwère électrique, etc.

Envoi franco $ur demande du Çataloffue illuetré



Alfred BELL A KD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléji/ujue, Ü10-2S — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro : Keuilly ou Notion

SERRES
de toutes formes

A bIMPl.E

OU A DOUBLE VITRAGE

“ LA FLOROPHILE "

Nouveau sysloine s'appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne
Serre “ La Florojjhile ”

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES
ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

Pô UMvos Ja
EMPLOYEZ

lardins

DUFOUR
pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE MAUCONSEIL, PARIS, i”

Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméeible

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO

rRAISlI^

Plants"
de

200 variétés d’élite

rCatalegue Illustré franco sur demande.

C’esf mamlenant la meilkure

époque pour planter!. .

.

A. BELIN ,22, Route de Sannois.

ARGENTEUIL
(.S -et-Ü.) Catalogue

ORCHIDEES
Gult,u.res et Importations

A. BELIN
ARGENTEUIL (S.-&-0 )

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre

et autres Ognons à Heurs de Hollande pour les plantations d'automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr.

Collection N° 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 5G2 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Mérite agricole. — Fête annuelle des Jardins ouvriers de Sceaux. — Exposition d’horticulture de Prague.
— Les jardins de la Côte-d'Azur. — Dir/ilalis purpureo-ambif/ua. — Congrès international d'hygiène

alimentaire et de l’alimentation rationnelle de l’homme. — La récolte des graines en 1910. — Congrès
pomologique du Havre. — Exposition internationale d’horticulture à Florence en 1911. — Exposition

annoncée. — Ouvrage reçu. — La lutte contre les maladies cryptogamiques. — Nécrologie : William
Boxall.

Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié,

le 2 septembre, une liste de promotions et de nomi-

nations dans l’ordre du Mérite agricole. Nous en

extrayons les promotions et les nominations sui-

vantes qui intéressent l’horticulture :

Grade de commandeur :

M. Pacotto (Eugène-Raphaël', chef de service à la

maison Vilmorin-Andrieux et C‘® à Vincennes

(Seine)
;
28 ans de services. Otlicier du 22 mai 1905.

Grade d'officier.

MM.
Baugé (Pierre), vice-président de la Société d'horti-

culture de la Gironde, pépiniériste à Bordeaux.

Chevalier du 9 novembre 1901.

Bois (Louis-Léon), horticulteur à Thiais (Seine'.

Chevalier du 29 juillet 1905.

Bories Jrénée), horticulteur à la Planche, commune
de Perthes-en-Gàtinais (Seine-et-Marne). Chevalier

du 5 mars 1906.

Bouland (Auguste', jardinier à Croissy-sur-Seine

(Seine-et-Oise). Chevalier du 10 janvier 1903.

Charon ( 'Victor-Jean), horticulteur à Ivry (Seine'.

Chevalier du 8 février 1902.

Defeuillet (Claude-Marie), pépiniériste horticulteur à

Bourg de-Thizy (Rhône). Chevalier du 28 janvier 1906.

Defresne (Marie-Joseph), horticulteur pépiniériste à

Vitry (Seine). Chevalier du 20 janvier 1904.

Devaud (^élix), horticulteur viticulteur à Ribérac

(Dordogne). Chevalier du 3 juillet 1904.

Duchenet (Alexandre-Etienne), jardinier à Villennes

(Seine-et-Oisej. Chevalier du 3 août 1904.

Ducloup (Silvain), horticulteur à Guéret. Chevalier

du 13 juillet 1899.

Duprat (Bernard-Casimir), horticulteur à Bordeaux.
Chevalier du 6 janvier 1902.

Gastaud (Victor), horticulteur fleuriste à Vence (Alpes-

Maritimes). Chevalier du 29 décembre 1903.

Catien (Léon-Pierre), horticulteur à Vincennes (Seine).

Chevalier du 3 août 1901.

Gilliers (Pierre-Alfred-Nicolas), horticulteur maraî-
cher à Saint-Omer (Pas-de-Calais). Chevalier du
8 février 1902.

Grec (Jules- Félix-Hippolyte-Marius), directeur de
l’école pratique d’agriculture et d’horticulture d’An-
tibes. Chevalier du 3 août 1901.

Holleville (Paul-Frédéric-Jules), horticulteur à Bagno-
let (Seine). Chevalier du 3 août l’J04.

Houlet (Emile-Théodore), jardinier chef àu château
de Laversine, par Senlis (Oise). Chevalier du 27 oc-

tobre 1900.

Hurion (Alfred), maraîcher, adjoint au maire de
Maisons-Al fort (Seine). Chevalier du 24 juin 1900.

Juhel (Antoine-Constant), jardinier principal de la

ville de Paris, à La Varenne-Saint-Hilaire (Seine).

Chevalier du 13 janvier 1905.

Labadie (Jean), horticulteur à Toulouse. Chevalier
du 28 juillet 1906.
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Layé (Georges-Victor-Jules), chef de carré au Muséum
d’histoire naturelle à Paris. Chevalier du 3 août
1904.

Lescout (Pierre), pépiniériste à la Tresne (Gironde).
Chevalier du 1i juillet 1903.

Lisle (Louis-Philibert), horticulteur grainier à Lyon.
Chevalier du 14 juillet 1903.

Michel (Marie-Joseph-Louis-Emile-Henri), architecte

paysagiste à Besançon. Chevalier du pr août 1902.

Plissonnier (Claude-Marie-Philibert), ingénieur cons-
tructeur de machines agricoles à Lyon. Chevalier
du 22 mai 1905.

Ponthus (Joseph-Marie), architecte paysagiste, pépi-

niériste à Ecully (Rhône). Chevalier du 2 août
1901.

Préaut (Eugène), chef de culture à l’asile départe-

mental de Clermont (Oise). Chevalier du 6 janvier

1902.

Prunet (Adoljihe), professeur de botanique agricole

à la Faculté des sciences de l’Université de Tou-
louse. Chevalier du 4 avril 1899.

Revellier (Jean), horticulteur à Nîmes. Chevalier du
11 août 1895.

Faites (Michel) fils, jardinier à Perpignan. Chevalier

du 12 juillet 1902.

Sangtard (Achille-Gustave), propriétaire horticulteur

et arboriculteur à Valence. Chevalier du 12 octobre

1902.

Thiébaut (Emile-Dominique), marchand grainier à

Paris. Chevalier du 12 octobre 1900.

Vacherot (Alfred-Amédée), jardinier à Orsay (Seine-

et-Oise). Chevalier du 3 août 1904.

Vard (François-Edmond), arboriculteur viticulteur à

Beaune. Chevalier du 20 janvier 1894.

Verdier (Jean), propriétaire horticole à Houilles

(Seine-et-Oise). Chevalier du 5 mars 1906.

Vilaire (Eugène-Léon', horticulteur, profes.seur (t’ar-

boriculture 4 Sotteville-lès-Rouen (Seine-Inférieure).

Chevalier du 5 août 1895.

Warcollier (Georges-Henri), directeur de la Station

pomologique de Caen. Chevalier du 13 janvier 1905.

Grade de chevalier.

MM.
Albitre (Michel-Louis-Joseph), jardinier à Perpi-

gnan
; 26 ans de pratique.

Allemand (Joseph-Michel), horticulteur à Salon

(Bouches-du-Rhône) ;
5'5 ans de pratique.

Amiel (Pierre), amateur et botaniste à Marseille.

Andrau i^Joseph), maraîcher à Aucamville (Haute-

Garonne ; 35 ans de pratique.

Arbonville (François-Joseph), horticulteur à Saint-

Laurent (Ardennes) ;
19 ans de pratique.

Aullone (Joseph-Antoine dit Paul), horticulteur fleu-

riste à Paris; 27 ans de pratique.

Aumont (Adolphe', propriétaire hoiliculteur à Pon-

técoulant (Calvados)
;
40 ans de pratique.

Bachelier (Arthur), horticulteur à Brive ;
32 ans de

pratique.

Bailly (Frédéric), horticulteur à Pouilly-sur-Loire

(Nièvre)
;
30 ans de pratique.
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liance (Denis- Achille), jardinier à Coutevi'oult (Seine-

et-Marne); 27 ans de pi'atique.

Barnaud (Philippe), horticulteur à Antibes; 50 ans
de pratique.

Bardou (Louis), jardinier maraîcher à Doulan (Loire-

Inférieure); président de l’Union maraîchère de

Nantes
;
23 ans de pratique.

Baron (Joseph), jardinier à Saint-Tronc, près Mar-
seille.

Barré (Anatole-Augustin), jardinier en chef chez

M. Moussion à lle-Garo (Finistère)
;
20 ans de pra-

tique.

Basin (Henri-Joseph-Jean-Baptiste), architecte paysa-
giste à la Garenne-Colombes (Seine)

;
20 ans de

pratique.

Baudet (Gustave), jardinier maraîcher à Etampes
(Seine-et-Oise)

;
32 ans de pratique.

Beghin (Emile), horticulteur à Lillers (Pas-de-Calais)
;

20 ans de pratique.

Bélaiid (Joseph), jardinier, huerta de Buron, à Séville

(Espagne).

Berger (Mammès-Aristide), pépiniériste à Rivières-

les-Fosses (Haute-Marne)
;
30 ans de pratique.

Blanchard (Henri-Auguste), arboriculteur à Asnières

(Seine).

Blondet (Léonce) à Sens (Yonne) ; président de la

Société vinicole, horticole et forestière de Sens,

Bonifay (Marius-Joseph-Baptiste), horticulteur à

Sanary (Var)
;
24 ans de pratique.

Bonnaire (Joseph), rosiériste à Lyon
;
40 ans de pra-

tique.

Boppe (Jules), inspecteur des eaux et forêts à Toul
(Meurthe-et-Moselle)

;
19 ans de services.

Bor (Jean\ brigadier-chef jardinier de la ville de

Toulouse
;
30 ans de pratique.

Bossaert (Jules-Henri), horticulteur à Nieppe (Nord)
;

40 ans de pratique.

Bouglet (Ali)honse-Prosper) à Boulogne (Seine) :

secrétaire de l’Association nationale de prévoyance

et de secours des jardiniers de France (section de

Boulogne-Billancourt).

Bourgnon (Ulysse), horticulteur à Bordeaux
;

prési-

dent du Syndicat des horticulteurs de Bordeaux.
Braquehais (Dauphin-Jules), ancien horticulteur à

Rouen, président de la Société centrale d’horticul-

ture de la Seine-Inférieure.

Brassart (Gustave-Florimond), chef de culture aux

mines de Lens, à Lens (Pas-de-Calais); 21 ans do

pratique.

Briend (Pierre-Victor), à Saint-Servan (llle-et-Vi-

laine) : directeur d’une exploitation de culture

maraîchère; 30 ans de pratique.

Burel (Ailolphe), jardinier au service des cultures de

la ville de Lyon
;
19 ans de service.

Butté (Ernest-Honoré), propriétaire horticulteur à

Pierrelaye (Seine-et-Oiso) ; 50 ans do pratique.

Caiinot (Henri-Louis), jardinier à Andilly (Seine-et-

Oise)
;
20 ans de pratique.

Cartron (Louis-François), jardinier à la Roche-sur-

Yon (Vendée); 30 ans de pratique.

Catoire (Etienne-Edmond), horticulteur à Thorigny

(.Seine-et-Marne)
;
30 ans de pratique.

Gavasse (Antoine), propriétaire horticulteur à Val-

lauris (.\lpes-Maritimes)
;
30 ans de pratique.

Chalavan (Jean-Baptiste), maraîcher à Cléon-d’Au-

dran (Drôme)
;
40 ans de pratique.

Ghanut (François), ancien maraîcher à Dijon
;
42 ans,

de pratique.

Cliarles (François-Etienne), jardinier à Saint-Cha-

mond (Loire)
,
42 ans de prali<iuc.

Giiaumette (Blaise-Désirë), pro|>riétaire horticulteur

- à Orléans
;
22 ans de pratique.
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Chauvin (Georges), à Amboise : président de la So-

ciété d’horticulture amhoisienne
;
30 ans de pra-

tique.

Codant (Célestin-Désiré), entrepreneur de jardins à
Saint-Mandé (Seine)

;
50 ans de pratique.

Comminal (Jean), maraîcher, maire de Foubeauzard
(Haute-Garonne)

;
50 ans de pratique.

Coulangeon (Gilbert) horticulteur paysagiste à

Commentry
;
15 ans de pratique.

Coulom (François), jardinier à Toulouse
; 28 ans de

jjratique.

Cruveiller (Jean-Henri), horticulteur à Périgueux ;

30 ans de pratique.

Déhais (Hyacinthe-Henri), horticulteur maraîcher à

Lillebone (Seine-Inférieure)
;

34 ans de pratique.

Delacroix-Collas (Louis-Victor-Alexis), horticulteur à

Argenteuil (Seine-et-Oise)
;
25 ans de pratique.

M“>® Deneux, née Hugueville (Sara-Marie-Eugénie),

horticulteur à Cagny (Somme)
;
20 ans de pratique.

Derain (Emile), horticulteur à Villennes-sur-Seine

(Seine-et-Oise) ; 26 ans de pratique.

Dolbois (Alphonse-Pierre), à Angers, trésorier de la

Société d’horticulture d’Angers et du département
de Maine-et-Loire

;
35 ans de pratique.

Dorville (Auguste), jardinier pépiniériste à Bourg-la-

Reine (Seine), président de l’Avenir horticole de

Bourg-la-Reine.

Duchefdelaville (Léon-Jules), maraîcher à Ivry

(Seine)
;
30 ans de pratique.

Durbec (Louis-Henri), jardinier à la Capelette près

Marseille
;
50 ans de pratique.

Duschler (Charles • Armand), jardinier fleuriste à

Paris.

Fabre (Auguste), horticulteur à Bagnols-sur-Cèze

(Gard)
;
50 ans de pratique.

Fanion (Germain), jardinier de la ville de Paris, à

Boulogne-sur-Seine.

Flory (François), jardinier à Issoire.

Fonteny (Victor), horticulteur à Cholet, vice-président

de la société d’imrticulture de l’arrondissement ;

47 ans de pratique.

Forget (Jean-Marie), horticulteur à Viller.s-sur-Mer ;

30 ans de pratique.

Fourré (Josoph-Laurent-Félix), horticulteur à Plan-

coët (Côtes-du-Nord)
;
37 années de pratique.

Fraigneau (Maurice), horticulteur décorateur à

Clichy (Seine)
;
15 années do pratique.

Gaime (Arthur-Jules), jardinier à Montigny-les-

Bretonneux (Seine-et-Oise) ; 20 ans de pratique,

Garnier, jardinier à Dugny (Meuse).

Gauthier (Théophile), surveillant du jardinage de la

ville de Paris
;
32 ans de pratique.

M'"“ Gauzy (Adeline), fleuriste à Cette (Hérault) ;

20 ans de |iratique.

Oenty-Maillot (Gustave), jardinier maraîcher à Châ-

tillon-sur-Seino (Côte-d’Or)
;
27 ans de pratique.

Gillet (Jean), horticulteur paysagiste à Arcachon ;

42 ans de pratique.

Girard (Jacques), horticulteur à Antibes, 50 ans de

pratique.

Girard (Jules), horticulteur à Niort
;

28 ans de

pratique.

Giraud (Nocl-Benoît', horticulteur au Cannet (Alpes-

Maritimes) ;
30 ans de pratique.

Glineur (Charles), horticulteur à Douai
;
45 ans de

pratique.

Godard (Octave-Jean-Baptiste), architecte paysagiste

à Beaulieu (Alpes-Maritimes).

Goimard (Marie-Joseph-Ferdinand), jardinier fleu-

riste à Meudon (Seine-et-Oise) ;
33 ans de pi-atique.

Gosselin (Léon-Pierre), horticulteur pépiniériste à

IVurlaville (Manche) ;
15 ans de pratique



CFCRONIQUR

Goujon (Ange-Louis), jardinier clief à Vineuil-Sainl-

Finnin (Oise)
;
30 ans de pratique.

Gralin (Alphonse-François), horticulteur à Nantes i

42 ans do pratique.

Gravey (Jacques-Justin), jardinier à Mérignac-Capey-
ron (Gironde)

;
30 ans de pratique.

Guéry (Henry), horticulteur à Toulouse ; 20 ans de
pratique.

Guichet (Pierre), horticulteur à la Haute -Lande
(Loire-Inférieure)

; 40 ans de pratique.

Guilland (Jean), jardinier à Aix-les-Bains
;

39 ans
de pratique.

Guillard (Alexis), horticulteur amateur à Nantes.
Guillaud (Jean-Alexandre), professeur à la faculté de
médecine de Bordeaux

; directeur du jardin bota-
nique de la faculté.

Guillou (Jules), horticulteur à Rodez ; 15 ans de
services.

Guyot (Léon-Elie-Adolphe), horticulteur pépiniériste

à Montreuil-sous-Bois (Seine).

Hallouin (Louis), horticulteur à Saint-Cyr-sur-Loire
(Indre-et-Loire); 3ü ans de pratique.

Hanus (Paul-Jean-Baptiste), pépiniériste à Warcq
(Ardennes!

;
20 ans de pratique.

Herpin (.\lhert), horticulteur amateur, adjoint au
maire d’Alençon

; 30 ans de pratique.
Houdebine (Auguste - François), horticulteur aux
Pavillons-sous-Bois (Seine)

;
20 ans de pratique.

Hoiidoy (Jules-Adolphe-Etienne) à Lille. Secrétaire
général de rG<luvre lilloise des jardins ouvriers.

Huart (René-Charles-Joseph), horticulteur pépinié-
riste à Vitry (Seine)

;
1(5 ans de pratique.

Javelle (Philippe), jardinier en chef de l’annexe de
l’assistance publique à Thiais (Seine)

;
2(5 ans de

services.

Jean (Emile-Alexandre), fleuriste à Nantes
;
15 ans de

pratique.

Juerre (François-Augustin), jardinier à Verres (Seine-
et-Oise)

; 28 ans de pratique.
Lacorne (Charles), ouvrier chef jardinier au jardin
du Luxembourg à Paris.

Laforest (Louis), horticulteur à Moulins.
Lahaye (Constant-Alexandre), horticulteur à Bayeux

;

37 ans de pratique.

Lance (Edouard), horticulteur à Antibes
;
28 ans de

pratique.

Lapchin (Louis-Adolphe) à Melun. Secrétaire général
de la société horticole, viticole et botanique de
Seine-et-Marne

;
15 ans de services.

Larlat (Lucien), architecte à Garches (Seine-et-Oise).
secrétaire de la société d’horticulture de Garches.

Larrieu (Jean), jardinier à Bayonne
; 38 ans de pra-

tique.

Lavastre (Léon), jardinier fleuriste au lycée de
Montpellier

;
22 ans de pratique.

Lauraire (Etienne - Henry), horticulteur à Mende
;

27 ans de pratique.
Lejay (Jacques - Henri), à Crépy-en-Valois (Oise).

Secrétaire de la Société d'horticulture de Senlis
;

2ü ans de services.

Leplat (Emile-Auguste), jardinier chez M. de Chalem-
bert, à Dammartin-en-Goéle (Seine-et-Marne)

;

36 ans de pratique.
Leroux (Alfred-Alexandre), jardinier à la Ferté-sous-
Jouarre (Seine-et-Marne)

;
30 ans de pratique.

Long (Marius), horticulteur à Saint-Barnabé (Bouches-
du-Rhône

;
20 ans de pratique.

Lorenzi (Barthélemy), jardinier à Cabbé-Roquebrune
(Alpes-Maritimes)

;
28 ans de pratique.

Majesté (Dominique) à Bayonne
;
secrétaire général

de la Société horticole de Bayonne
;

30 ans de
services.
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Mariette (Pierre), jardinier à l’hôpital des enfants

assistés à Bor<leaux
;
plus de 20 ans de pratiqiui.

Martel (Jean - Baptiste), horticulteur à Vallauris

(Alpes-Maritimes)
;
40 ans de pratique.

Martin (Albert), jardinier à Laon
;
20 ans de pra-

tique.

Mas (Clément), chef de culture à l’asile d’aliénés de
Saint-Alban-sur-Limaniole (Lozère)

;
15 années de

pratique.

Masseron (Jean), ancien maraîcher à Issy-les-Mouli-

neaux (Seine) ; 32 ans de pratique.

Mauilet (Erançois-Jean-Mai’ie), horticulteur à Pon-
tivy

;
15 ans de pratique.

Mignard (Louis-Nicolas-Augustin) à Troyes
;
42 ans

de pratique.

Millot (Joséphin), horticulteur à Antibes
;

17 ans de
pratique.

Molley (Alexandre), horticulteur à Soliers (Calva-

dos); 45 ans de pratique.

Montigny (Joseph), jardinier à Boulogne-sur-Seine
;

30 ans de pratique.

Moreau (Louis - Frédéric), jardinier - maraîcher à

Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir)
;
37 ans de pratique.

Morgues (Jacques), chef cantonnier des parcs et

jardins de l’établissement thermal de Vichy
;
15 ans

de services.

Nadal (Casimir - Julien - François), jardinier à la

Basse-Prairie (Gard) ; 47 ans de pratique.

Nez (Paul-Louis), horticulteur à Provins
;

37 ans de
services.

Nurry (Guillette), jardinier à l’école normale d’insti-

tuteurs à Périgueux
;
17 ans de pratique.

Ollivier (Jean-Virmoux), horticulteur, secrétaire du
syndicat des horticulteurs de Bourges

;
22 ans de

pratique.

Paillard (François), jardinier à Lunéville; 31 ans de

pratique.

Peghoux (Adolphe-Auguste), horticulteur amateur à

Paris.

Périchon (Pierre-Alexandre), horticulteur à Chenom-
met (Charente)

;
35 ans de pratique.

Petit (Jean), maître ouvrier jardinier à l’école dépar-

tementale Théophile-Roussel à Montasson (Seine-

et-Oise).

Pezier (Octave-Emile), horticulteur à Barisis (Aisne) ;

30 ans de pratique.

Piat (Alraire-Chrétien), attaché aux établissements de

la maison Vilmorin-Andrieux à Paris
;

plus de

20 ans de pratique.

Picon (Paul-Isidore), jardinier maraîcher au Pont-du-

Las à Toulon
;
25 ans de pratique.

Plateau (Alexandre-Irénée), jardinier à CormeillesT

en-Parisis (Seine-et-Oise)
;

50 ans de pratique.

Popot (Auguste-Gabriel-Alexandre), jardinier chef

(le la ville d’Ivry (Seine)
;
26 ans de pratique.

Pouplam (Jules-Auguste), jardinier au Franeport

(Oise) ; 40 ans de pratique.

Poyer (Auguste-Stanislas), jardinier à Chamigny
(Seine-et-Marne) ;

38 ans de services.

Rampon (Marc-Louis), horticulteur à Moulins; 10 ans

de pratique.

Rebière (Jean-Joseph), jardinier à Avignon
;

40 ans

de pratique.

Redon (Emile-Isidore), maraîcher àLongpont (Seine-

et-Oise)
;
30 ans de pratique.

Rigaud (François) ,
arboriculteur à Pierrelatte

(Drôme)
;
31 ans de pratique.

Robert (Alphonse), chef surveillant des parcs et

jardins de l’établissement thermal de Vichy; 15 ans

de services.

Rossiaud (Fernand), horticulteur à Taverny (Seine-

et-Oise)
;
30 ans de pratique.
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Rousseau (Jean-Jacques), horticulteur à Courville
(Eure-et-Loir)

;
i-U ans de pratique.

Roussel tils (Louis-Théodore), horticulteur à Mont-
pellier.

Saunier (Philippe-Félix), horticulteur maraîcher à

Nîmes
;
18 ans de pratique.

Schmidt (Fréd(« ic - Robert - Paul), horticulteur à

Lyon
;
29 ans de pratique.

Servanin fJean - François), horticulteur à Pont-
Evêque (Isère)

;
37 ans de pratique.

Simon (Eugène), jardinier à Lanthenay (Loir-et-

Cher), 35 ans de pratique.

Soisson (Anatole), horticulteur à Uarvoy (Loiret)
;

15 ans de [)ratique.
M'no veuve Solignac (Marie-Thérèse), fleuriste horti-

culteur à Cannes.
Soubiran (Jean-Léon), horticulteur à Nérac

;
40 ans

de pratique.

Soulat (Etienne), horticulteur à Dampmart (Seine-et-

Marne)
;

4.5 ans de services.

Tanton (Claude), horticulteur à Trouville, secré-

taire fondateur de la société de secours mutuels
des jardiniers de Trouville.

Taillant (Auguste-Henri), horticulteur à Cannes ;

36 ans de pratique.

Tempier (Jean- Baptiste-François), jardinier à Salon
(Bouches-du Rhône)

; 25 ans de pratique.
Thibaut (François), chef de culture à Nice; 25 ans de

pratique.

Tisseron (Nicolas), horticulteur à Sedan
; 35 ans de

pratique.

Titard (Gustave-Louis-Aimable), jardinier à Alen-
çon ; 18 ans de pratique.

Tranier (Amédée-Auguste), maraîcher à Croissy-sur-
Seine (Seine-et-Oise)

;
26 ans de pratique.

Treyve (Joseph-Marie-Jules), horticulteur à A’zeure
(Allier).

Troufleau (Emile), jardinier à Bpernon (Eure-et-

Loir)
;
25 ans de pratique.

Turbet (Eugène), jardinier à Cette
;
24 ans de pra-

tique.

Vernudachi (Alexandre), à Loches, président de la

Société d’horticulture Lochoise
;
20 ans de pratique.

Viala (Auguste), pépiniériste à Alais
;

15 ans de
pratique.

Vincent (Léon-Etienne), horticulteur à Sainte-Foy-la-
Grande (Gironde)

;
40 années de pratique.

Fête annuelle des jardins ouvriers de Sceaux.
— Le dimanche 4 sejilembre, a eu lieu la distribu-

tion des récompenses de FtEuvre Marguerite
Renaudin, à Sceaux. Nous avons eu déjà mainte
occasion de parler de cette belle œuvre philanthro-

pique, créée il y a queh[ues années parM. Renaudin,
avec le concours toehnifjue de notre excellent col-

laborateur M. Curé. L'œuvre comprend déjà

SO jardins de LàO mètres carrés environ et 7 mai-
sons, habitées jiar les lauréats et leur famille.

Ces maisons, dont le loyer annuel est de un franc,

appartiennent en viager à leurs heureux béné-
ficiaires.

MM. Pilate, maire de Sceaux, et Renaudin ont

inauguré, le lsej)teml)re, une école ménagère et dix

nouveaux jardins. Cette école, à (jui on a donné le

nom gracieux de « Villa des Clématites », est sous
la garde des éjioux Séjourné. Le mari est professeur

à l’Ecole d’arboriculture et la femme est la direc-

trice de l’école ménagère.

Sur un terre-plein fleuri de la voie des Aulnes,

devant un nombreux public, MM. Pilate, maire, et

Curé, directeur, vinrent féliciter les promoteurs de

cette œuvre généreuse.

Le maire remercia l’homme de bien qu’est

M. Renaudin de son œuvre des jardins ouvriers,

et, plus particulièrement, de son don gracieux à la

ville de Sceaux d’une crèche conforme aux plus

strictes exigences de l’hygiène moderne.

L’allocution de M. Curé fut remplie de conseils

aux bénéficiaires des jardins. Le directeur s’étendit

longuement sur l’utilité de l’éeole ménagère. Il énu-

méra les récomj)enses obtenues par l’œuvre aux

diverses expositions de Bruxelles, Londres,

Auxerre, etc., etc.

Enfin, M. Pilate remit une médaille d’honneur,

décernée au nom de la Société nationale d’encou-

ragement au bien, à M"* Madeleine Maraval, pour

son ouvrage sur les meilleures conserves de

légumes et de fruits à l’usage des ménagères

modestes.

Le maire remit ensuite les récompenses suivantes :

Grand prix ; L^ne maison ouvrière à M. Houdaille,

ouvrier plombier à Sceaux.

Médaille d’or : M. Gumont.
Médaille d’argent; MM. Breton, cantonnier;

Juif, imprimeur
;
Dubout, brigadier de sergents de

ville
;
Leblanc, sergent de ville ; Charbonnier, hors

concours.

Deux médailles furent enfin décernées aux deux

meilleures élèves de l’école ménagère, Mlles Denise

Breton et Fernande Jacques.

La fanfare de Sceaux prêtait son concours à cette

charmante fête (jui se termina par l'inauguration

des dix nouveaux jardins ouvriers.

Exposition d’horticulture de Prague. — L’expo-

sition de Prague a été inaugurée le B septembre.

Les travaux du jury ont eu lieu dans la matinée;

ils ont été suivis d’un lunch, à l’issue duquel

M. Philippe de Vilmorin, au nom de la Société

nationale d’horticulture de France et du Jury inter-

national, a porté un toast à l’Association nationale

et centrale des jardiniers tchèques, qui a organisé

l’exposition. M. Bîinat, directeur de l’Ecole de

Pomologie de Troja, au nom du comité d’organisa-

tion, a répondu en excellent français. Enfin, au

cours d’une improvisation en langue tchèque, le

président, M. Batck, a exprimé des sentiments très

flatteurs pour nos compatriotes.

Les jardins de la Côte-d’Azur. — Notre excellent

collaborateur, M. B. Ghabaud, de Toulon, vient de

publier une très intéressante brochure sur l'histoire

et la description des jardins de la Côte d’Azur. Par

l’expérience acquise au cours d’une longue carrière

accomplie dans cette région, par ses grandes connais-

sances botaniques, M.Chabaud était particulièrement

qualifié pour entreprendre un travail de ce genre,

et retracer l’histoire des introductions successives

grâce auxquelles la côte méditerranéenne offre

aujourd’hui au visiteur émerveillé de si splendides

collections de végétaux exotiijues. Quoiqu’il observe

une discrétion trop modeste, relativement au rôle

qu’il a joué lui-même dans cette brillante transfor-
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mation, nous savons combien son témoignage est

documenté sur ce sujet. Cette importante lirocliure,

bourrée de faits et d’observations, sera consultée

avec grand profit par toutes les personnes (jui s’in-

téressent à l’acclimatation des plantes exoti([ues ou

désirent se renseigner sur la végétation privilégiée

de notre Provence.

Digitalis purpureo ambigua. — Nous avons

mentionné récemment (numéro du 1er août, pagelfüG)

une Digitale hybride présentée par MM. Vilmorin-

Andrieux et C'e, à la Société nationale d’horticulture,

et nous avons dit qu'elle était issue du croisement

du D. purpurea var. (jloxinioides par le J), lutca

var. (jrandiflora. Cette indication était erronée, et

il faut lire « par le 1). ambigua (syn. grandi/lora) » ;

le nom correct de la plante est donc D. piirpu-

reo-ambigna.

Congrès international d’hygiène alimentaire et

de l’alimentation rationnelle de l’homme. — Ce
Congrès, qui se tiendra à Bruxelles du 4 au 8 oc-

tobre prochain, promet d’avoir un succès considé-

rable en raison de la haute portée sociale, plus en-
core que scientifique, des questions figurant au

programme et de la collaboration des principaux

savants et praticiens du monde entier.

La cotisation de membre titulaire est de 20 fr.;

celle de membre associé (faisant partie de la fa-

mille d’un membre titulaire), de 10 francs.

Pour tous renseignements et informations utiles,

s’adresser à M. Alquier, secrétaire général de la

Société scientifique d’hygiène alimentaire, à Paris,

3, rue Cernuschi (17^).

La récolte des graines en 1910. — L’année cul-

turale que nous allons terminer s’annonce comme
l’une des plus mauvaises que nous ayons eues
depuis de nombreuses années, les cultures grainières

ont soufi’ert particulièrement des intempéries à

alternatives de pluie et de sécheresse, manque de

soleil, etc. La fécondation s’est mal faite, la matu-
ration a souffert également et le rendement en
général, surtout pour les espèces potagères, sera

des plus réduits et certaines variétés feront meme
défaut. La pénurie sera d’autant plus grande (jue

les stocks existants en magasins sont nuis ou à

peu près
;
d’autre part, les récoltes de l’étranger ne

semblent pas meilleures, ce qui provoque une hausse
énorme pour beaucoup de variétés.

Déjà, les articles de maturité hâtive comme les

Ognons blancs. Mâches, Navet, Cerfeuil, ont plus
que doublé de prix, et il est impossible de savoir
dès à présent le cours ferme de ces articles.

Dans les graines de fleurs, la récolte n’est guère
meilleure et là encore il faudra s’attendre à beau-
coup de déchet.

En résumé c’est là une mauvaise année pour la

culture des graines, dont les producteurs et les

consommateurs auront à souffrir pareillement.

Congrès pomologique du Havre.— Les réunions
du Congrès que l’Association française pomolo-
gique organise au Havre se tiendront dans la

grande salle de l’Hôtel de Ville, les 12, 13 et 14
octobre prochain.

Voici le programme des (juestions à l’ordre du
jour; Monographie de la pomologie de la Seine-

Inférieure
;

insectes et maladies du Pommier à

cidre; vigueur et rusticité des variétés de fruits de

pressoir; adaptation des variétés; la dessiccation

des Pommes à cidre
;
le cidre de Pommes sèches

;

fermentation, clarification des cidres
;
logement et

conservation des cidres et des poirés; concentra-

tion des moûts de Pommes
;
organisation do la vente

des produits cidricoles
;
conditions de transport des

produits cidricoles.

Les membres du Congrès bénéficient d’une ré-

duction de 50 0/0 sur les Chemins de fer.

Los demandes de réduction doivent être adres-

sées, acconq>agnées d’une enveloppe timbrée, avant

le 20 septembre, à M. Jourdain, secrétaire général

de l’Association française pomologique, à Amiens.

Exposition internai ionale d’horticulture à

Florence en 1911. — La commission d’organisa-

tion de l’exposition internationale d’horticulture

qui doit avoir lieu à Florence dans la première

quinzaine du mois de mai 1911 vient de publier un

supplément au programme précédemment publié.

Ce supplément comporte une augmentation notable

des concours internationaux, notamment en ce qui

concerne les plantes ornementales à feuillages et à

fleurs, les Palmiers, les fruits frais frigorifiés et

les plantes des colonies.

Le gouvernement italien a donné pour cette expo-

sition une subvention importante. Le programme
comporte, en outre, des prix d’honneur offerts par

le Roi et la Reine d’Italie.

EXPOSITION ANNONCÉE

Troyes, du 12 au 1-1 novembre 1910 — Expo-

sition de Chrysanthèmes, fleurs, fruits et légumes de

saison, organisée par la Société horticole, vigneronne

et forestière de l’Aube. Les deman<les devront être

adressées avant le G novembre, au siège de la Société,

32, boulevard Gambetta, â Troyes.

OUVRAGE REÇU

Annales de l’Institut national agronomique,
2° série, tome IX, fascicule R‘'. Cn vol. in-8" de

202 pages, avec figures. Prix : 3 fr. oO (Librairie agri-

cole de la Maison Rustique, 2(i, rue Jacob, à Paris).

Ce nouveau fascicule des Annales contient un

important mémoire intitulé Contribution à l’étude

du drainage des terres, et rédigé par MM. L.

Faure, inspecteur des améliorations agricoles, di-

recteur de la Station expérimentale d’hydraulique

agricole, et P. Rolley, ingénieur des Améliorations

agricoles, puis la 4® partie de l’A’ssai sur l'histoire

du génie rural, de notre savant collaborateur

M. Ringelmann, directeur de la Station d’essais de

machines. Cette partie, consacrée à la Judée, ren-

ferme un grand nombre de documents du plus haut

intérêt historique. Signalons aussi une notice né-

crologique de M. A. -Ch Girard sur M. Joseph

Sabatier, ancien chef des Travaux agricoles à l’Ins-

titut national agronomique.
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La lutte contre les maladies cryptogamiques.
— A la suite des perturbations atmosphériques qui

ont été la caractéristique de l’été qui se termine,

les maladies cryptogamiques ont fait rage, la

tavelure des Poires et des Pommes, le Phxjiophlora

infestons de la Pomme de terre et le Peronospora
vilicola ou mildiou de la Vigne se sont développés
de tous côtés et, dans certains jardins, il reste peu
de parties vertes, sur la Vigne surtout, qui ne soient

plus ou moins gravement touchées.

Dès maintenant, une partie des feuilles les plus

atteintes commencent à tomber à terre, entraînant

avec elles et mettant ainsi en contact avec le sol

les spores de ces diverses maladies qui vont hiver-

ner à proximité des treilles ou des espaliers prêts

à germer et à envahir l'an prochain les nouvelles

frondaisons.

Pour obvier à cet inconvénient, dans la mesure
du possible, il faudrait ramasser dès maintenant, et

au fur et à mesure de leur chute, toutes les feuilles

provenant de sujets contaminés, les réunir en tas

pour les brûler le plus tôt possible, ainsi que les

fanes de Pommes de terre, qu’on a trop souvent le

tort, après la récolte, d’abandonner sur le sol. Les

tubercules gâtés devraient être ramassés, jetés dans

une fosse, puis recouverts de chaux.

Plus tard, lorsque les dernières feuilles seront

A MONTPELLIER

tombées, il serait assurément efficace, dans les

jardins, de lysoler tous les arbres fruitiers et la

Vigne, au moyen d’un pulvérisateur puissant, et

de compléter ensuite par un chaulage énergique
formé de chaux vive fraîchement éteinte, à laquelle

on ajouterait par chaque hectolitre 6 à 8 kilos de

sulfate de cuivre préalablement dissous, puis versé

dans le lait de chaux dont l’épandage sera fait soit

au pinceau ou pour de grandes (juantités de sujets,

au pulvérisateur avec un liquide plus clair dont on
mettrait alors plusieurs couches successives pour
donner à ce chaulage une épaisseur suffisante.

Nécrologie: William lioxall. — On annonce
d'Angleterre la mort de W. Boxall, l’explorateur

bien connu, décédé à l’âge de 66 ans. Envoyé
comme collecteur parla maison Hugh Low, d’abord

en Birmanie et en Chine, puis à Java et dans les

deux Amériques, il avait découvert et introduit

nombre de plantes remar([uables, en particulier des

Orchidées, parmi lesquelles le Cymbidium Lovuia-

num, le Dendrobium Wardianum Lovianum, le

D. Boxalli, le Cypripedmm Boxalli, le Yanda
Boxalli, etc.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.

L’HORTICULTURE A MONTPELLIER

Le climat montpelliérain est malheureuse-

ment d'une inconstance qui rend très difficile

la naturalisation des végétaux exotiques. Ses

températures extrêmes, hivernales et estivales,

sont peu favorables à un grand nombre de

plantes, et ce n’est que dans les localités privi-

légiées au point de vue de l’exposition et du

sol qu'on trouve une végétation vraiment

méridionale.

Parmi les Palmiers, le Chamærops {Tra-

chycarpus) excelsa, Thunberg, est très résis-

tant
;
le Cocos auslralis, Martius, et le Juhæa

spectabilis, H. B. K., résistent bien, mais les

Phœnix canariensis, Hort., Chamærops liumi-

lis, Linné, Washinytonia {Pritchardia) ftli-

fera, IL ^^’endland, et rohiisla, IL Wendland,

Enjlhea armata^ souffrent quelquefois.

\j'Araucaria imhricala, Pavon, est la seule

espèce de ce genre de Conifère qui soit relati-

vement cultivable: il souffre de la sécheresse.

Montpellier possède des squares intéressants.

Tels sont ; le Square le la Gare, où l’on voit :

un beau Carya olivæformis de 12 mètres de

hauteur, qui fructifie abondamment chaque

année
;
un Lihocedrus decurrens, Torrey, de

15 mètres de hauteur
;
un énorme Liquidamhar

orientalis, Miller
;
un beau Pterocarya cauca-

sica, G. A . Meyer.— Le Square de l’Esplanade,

dessiné par M. hldouard André, où l’on remar-

que toute la collection des Palmiers cultivables

dans la région, et quelques Feijoa Sellowiana,

Berg., en exemplaires bien venants. — Le
Square de la Tour des Pins renferme une

belle et rare espèce de Pin, le Pinus Gerar-

diana, Wallich, à trois feuilles et à écorce se

détachant par plaques comme celle du Platane.

Cet arbre a été récemment identifié par

AL Pardé ; il est originaire de l’IIimalaya et

du Thibet L

Parmi les sites privilégiés, au point de vue

de la naturalisation des végétaux exotiques, on

peut citer Flaugergues, propriété de AI. le

baron de Saizieu, située à trois kilomètres de

AJontpellier. La grille d'entrée est garnie de

Biynonia Tweediana, Lindley, associés à des

Ficus repcjis. Bottier. Les jardins sont peu-

plés de Palmiers, tels que les Erythea eduUs,

S. AVatson, et armata, S. Watson {Brahca

Ræzli), ce dernier ajmnt récemment fleuri et

fructifiéL des Chamærops hurnilis, Pritchardia

(Washingtonia) filifera et robusta, Phœnix
canartensis et dactylifera, Cocos auslralis et

campestris. On y remarque aussi deux ou trois

exemplaires de Jubæa spectabilis, dont un très

beau.

* Pardé. Excursion forestière et dendrologique dans

la région de Nîmes et de Montpellier. Bull. Soc.

dendrologique de France, 1909, p. 88.

- Voir la note de M. J. Daveau, Revue horticole,

1910, p. 353.
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Citons encore des buissons de Plumhago
capensis, Thunberg; les Solatium Ranlonne-

tii. Carrière, et We7idlandi, Opuntia p'icus-

indica, Miller, Cereus peruvianus, Miller.

Acacia Fav7iesiana, Willdenow, Lc7icæ7ia

glauca,\^Gn\\\s.m,Dasylirio7iquad7-ang7ilahim,

S. W'atson, Do7nbeya'X,Cageuxii, Eucalyptus

Stua7'tia7ia, F. Mueller, et 7'ob7ista, Smith, etc.

En compagnie de mon excellent ami,

M. .Iules Daveau, j’ai visité, dans les premiers

jours du mois d’avril 41)10, Miôric et Li:s

PoMMETTKS, deux propriétés limitrophes appar-

tenant à M. Marc Bazille. Elles sont situées à

quelques kilomètres de Montpellier, et sont

établies en terrasses, sur le flanc d’une

croupe bien exposée, encadrée de bois de

Pins et de Chênes-verts. On y remarque le

premier Chaman’ops (’Crachycarpus) excelsa

planté en France. La première récolte de

graines, vendue à raison de cinquante centimes

la graine, rapporta, paraît-il, 3.000 francs.

Un énorme Teco7na g7-andiJlo7'a, Loiseleur, et

une très grosse Glycine, de grands Buxus
balea7'ica, Lamarck, de beaux A/-bulus A7i-

drachne, Linné, des Ephed7'a altissima, Des-

fontaines, de haute taille, des pelouses d’Ané-

mones aux coloris les plus brillants et les plus

variés, une belle bordure à'Erigc7-on mucro-
7iat7is, de Candolle (Vittadinia triloba), inté-

ressent particulièrement le visiteur de Méric.

Le domaine des Pommettes est plus riche

en végétaux rares ou peu connus. Un long

mur de soutènement de terrasse disparait

sous les rameaux retombants de VOthonna
cheirifolia^ Linné, couverts de myriades de

capitules d'un superbe jaune d’or qui se suc-

cèdent et persistent de février à avril, c’est-

à-dire pendant une durée de trois mois.

On y admire aussi un Quillaja saponaria,

Molina, de G mètres de hauteur. Cet arbre du

PINliS l

Des nombreuses espèces de Conifères nou-
velles pour la science, découvertes en Chine

depuis la fin du siècle dernier et dont l’horti-

culture s’est progressivement enrichie, celle

qui fait l’objet du présent article est une des

plus anciennes et peut-être aussi des plus im-

portantes pour l’arboriculture d’ornement sous

notre climat, parce que rustique et très belle

par son port et ses cônes.

Elle offre, en outre, cet intérêt d’être arrivée

la première à fructifier en Europe. Cette fruc-

tification, qui s’est produite en premier lieu à

Harcourt, domaine de la Société nationale

Chili, qui fournit le bois dit de pa7ia77ia

possède des feuilles qui rappellent celles de

l’Alaterne
;

il fructifie abondamment et se

resème naturellement aux Pommettes.
Des/uôæa spectabilis, des E7-ythea edulis et

av7nata, un beau Pho7'miu7n Colensoi, Ifooker,

VOsma7ithus f7'ag7'ü7is, Loureiro, le Mipica
cen'/’c?-a, Linné, le Daph7iiphylhi7n Teysmanni,
Kurz, le Bescltorneria ijuccoides, G. Koch, le

Ribes speciusu77t, Pursh, attirent tour à tour

nos regards. Des Btiddleia 7nadagascarie7isis^

Lamarck, Trachelospe7'7nu7n jasmmoides, Le-
maire, Rasa Ba7iksiæ, tapissent les murailles

des habitations, alors que des .Ethionc77ia

co7-idifolium. De Candolle, aux ravissantes

fleurs roses
;

des Ane77io7ie ape7\7iina, Linné,

aux fleurs d’un bleu délicat, commencent à

s’épanouir dans une rocaille,

I.e propriétaire est un vrai amateur, à la

fois botaniste et horticulteur, qui a su associer,

de manière judicieuse, pour l’effet pittoresque

et la bonne venue de ses plantations, les végé-

taux de jardins (introduits) aux plantes sau-

vages conservées avec le plus grand soin sur

certains points. Dans une garrigue exposée au

soleil, nous pouvons ainsi admirer les Aspho-
delus fislulosus, Linné, Mo7'icandia arrensfs.

De Candolle, Scabiosa crelica, Linné, Tulipa

Clusiana, Redouté, Cynoglossu7n chehùfolhan,

Linné, Lithnsper7num fr'uticosum

,

Linné,

diverses espèces de Mese7nbrya7ithemum, des

Agave, des Yucca, XA7iagy7-is fœlida, Linné,

le Veltheimia rerfrff/’offa, Jacquin, le Coronilla

Emerus, Linné, et la série des Cistes, Cistus

lada7iiferus, albidus, Linné, monspeliensis

,

Linné, salvifolius,, Linné, etc. Dans un petit

espace à mi-ombre, étaient groupés une

vingtaine à.'07-chis lo7igib7'acteata, Bivona, en

parfait état de floraison, etc.

I). Bois.

d’acclimatation, puis à Verrières, au cours des

étés de 1G08 et 190!) (le développement des

cônes étant bisannuel), nous fournit l’occasion

de la présenter aux lecteurs avec tous ses carac-

tères distinctifs.

La première introduction du Pinus A7'ma7idi

est due aux soins de M. M. L. de Vilmorin,

qui en reçut les graines dès 180.5. Elles avaient

été récoltées par M. l’abbé Farges, dans le

Se-Tchuen oriental. Ces graines furent semées

aux Barres en 1805 et un jeune sujet en fut

envoyé à Verrières en 1002. Cet exemplaire.
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qui mesurait alors une cinquantaine de centi-

mètres de hauteur, est devenu ce que repré-

sente la figure ci-contre (fig. 170) ;
sa hauteur

actuelle est de 2"' 50.

Le Pinus Armandi a été décrit par feu Lran-

chet et dédié par lui à l’abbé

Armand David, un des premiers

missionnaires en Chine, qui le dé-

couvrit, et dont les récoltes ont

été particulièrement nombreuses
et fructueuses pour la science et

pour riiorticulture. D’autres mis-

sionnaires et explorateurs l’ont

retrouvé dej)uis sur divers jioinls,

notamment l’ahhé Larges, dans le

Se Tchuen, l’abbé Delavay et, en

dernier lieu, M. E. II. M’ilson,

alors voyageur de la maison

Veitch, de Londres, qui en intro-

duisit aussi des graines en Angle-

terre, en 1900 ; elles provenaient

du Ilupeli. Il semble enfin que certains Pins,

introduits dans ces toutes dernières années et

encore trop jeunes pour pouvoir être déter-

minés, devront par la suite être i’ai)procbés,

sinon identifiés, avec le Pmus Armandi.

L’espèce paraît donc assez abondante et large-

ment dispersée dans la Chine orientale, mais,

Jusqu’ici, elle n’a pas encore été observée au

•lapon.

Par ses caractères organographiques, le

Pimis Armandi rentre dans la section Ccm-
bra. 11 trouve ses plus étroites affinités avec

le Pinus /lexilis, .lames, de l’Amérique du
Nord, et le Pinus koraiensis, Sieb. et Zucc.,

de la Corée. Du premier, il a l’aspect général

du cône, moins les graines, qui ne sont pas

ailées; du dernier, la longueur et la ténuité

Fig. 177. — Cône de Pinus Armandi.
3/5 de grandeur naturelle.

des feuilles
;
mais il s’en écarte en ce que le

cône du premier est moins épais et les brac-

tées rétrécies, réfléchies au sommet après la

déhiscence.

Chez le Pinus Armandi., le cône, que les

figures 177 et 178 re-

présentent à deux

états, est épais, rela-

tivement court et ob-

tus, et ses bractées,

également épaisses,

restent vert foncé

Jusqu’au delà de la

déhiscence
;
elles s’é-

cartent alors presque

horizontalement, en

même temps qu’elles

se rident et que leurs

bords se récurvent

fortement
;

enfin, le

contraste entre la

couleur vert foncé de

la partie externe et

celle roux clair de la

partie interne leur

donne un aspect à la

fois curieux et agréa-

ble, ainsi qu’on peut

s’en rendre compte à

l’examen de la fig. 178.

Les graines sont grosses, osseuses et, comme
celles du Pinus koraiensis, dépourvues d’aile;

celle-ci n’est représentée que par un bourrelet

bordant la partie supérieure ;
elles ofl’rent, en

outre, cette particularité notable d’être parfai-

tement bicolores
;

la face inférieure, celle qui

est enchâssée dans la cavité de l’écaille qui les

Fig. 178. — Pinus Armandi.
Cône ouvert dans sa position naturelle.
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recouvre, est de même teinte roux clair que la

partie interne de l’écaille, tandis que la supé-

rieure est nettement brune (fig. 180).

L’arbre, ou plus précisément l’exemplaire.

encore jeune, dont nous avons suivi l’évolu-

tion, est non moins caractéristique par son

port et par l’aspect de son feuillage. Ses

branches, verticillées par quatre à cinq-six.

Fig’. 179. — Pinus Armandi.

Exemplaire cultivé à Verrières-le-Bulsson.

sont horizontales et même défléchies au som-
met, très développées comparativement à la

hauteur, et le feuillage, pentaphylle ou plus

rarementjquadriphylle, comme chez ses congé-
nères et aussi chez les Slrob^ts, est souple,

long et pendant, comme chez ces derniers,

mais sa teinte est d’un vert blond, presque

jaunâtre, caractéristique.

En voici, d’ailleurs, la description précise,

relevée sur le vif ;
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Pinus Armandi, Franch. ' — Arbre atteignant

12 à IT) mètres dans son pays natal; à tronc et

l)ranchcs pourvus d’une écorce vert grisâtre, lisse

ou ne présentant, jus([u’à un âge assez avancé,

(jue les cicatrices des feuilles tombées
;

bi anclies

verticillées par quatre à six, horizontales, délléchies

au sommet, et à ramilles souvent pendantes. Feuilles

vert blond plutôt pâle, fasciculées par cimj ou par-

fois (juatre seulement, longues de 12 à 15 centi-

mètres, entourées à la base par une gaine très

G

Fig. 180. — Graines de Pinus Armandi.

A, de face, sur la partie brune ; B, de côté, montrant la

dilî’érence de coloration des deux faces ; C, ouverte
obliquement pour montrer i’épaisseur du testa.

courte, longue de 2 ou 3 millimètres seulement et

rapidement caduque, triangulaires, plates sur les

deux faces internes, arrondies sur le dos, aiguës au

sommet et bordées de très petites dents, persistant

pendant trois ans. Fleurs mâles non observées.

Cônes solitaires, d’abord terminaux, puis latéraux

par l’allongement du rameau durant la deuxième

année de leur développement, très courtement pé-

donculés, longs de 10 à 15 centimètres, larges de

4 à 5 dans leur plus grand diamètre, cylindriciues

ou légèrement plus étroits dans leur partie supé-

rieure, obtus, vert foncé jusqu’au delà de leur

déhiscence
;
écailles les plus inférieures très ré-

duites et récurvées, les normales très amples, im-

bri([uées, triangulaires dans leur partie supérieure,

d’abord lisses, puis striées en se séchant, à peine

carénées, à apophyse terminale très réduite et

dépourvue de mucron, étalées horizontalement à la

déhiscence, à bords récurvés, restant vert foncé

sur la partie externe, roux clair sur la partie in-

terne, avec les deux cavités séminifères brunes;

graines oblongues, osseuses, longues de 13 à

15 millimètres, i)lus convexes sur la face inférieure,

(pii est roux clair, que sur la face supérieure qui

est brune, dépourvues d’aile, mais présentant un
léger bourrelet limitant les deux teintes. Habite

diverses provinces de la Chine orientale. Introduit

en 1<S!)5. A mûri ses premiers cônes en septembre.

Il nous reste maintenant à envisager le

LA I)ÉI‘EKI)1TI0N DES J*0MMES

La majorité des producteurs de Pommes de

table est convaincue qu'elle a toutintéi’êt à les

conserver longtemps, ou, tout au moins, jus-

* Pinus .Irniandi, Franch., in Nout^elles archives

du Muséum, 2“ si-rio, tome VII (1884), p. 285, tab. 12.

— Beissncr, Nuovo Giorn. bot. ital. N. S., vol. IV,

Pinus Armandi au point de vue cultural et

dt'icoratif. Sa rusticité, au moins pour la

moyenne des hivers parisiens, semble ne faire

aucun doute, l’exemplaire de Verrières n’ayant

jamais montré les moindres traces de souf-

france du froid. La bonne terre profonde, sili-

ceuse et peu calcaire dont il jouit lui convient

si bien que dans certaines années son accrois-

sement a été de plus de üO centimètres. Au
point de vue décoratif, l’arbre est intéressant

par son port élargi, très étalé et presque pleu-

reur au sommet des branches
;
son feuillage

est de teinte très claire, souple et également

pendant; enfin, ses ci’mes, qu’il paraît vouloir

produire jeune et en assez grand nombre, en

augmentent singulièrement la beauté et l’in-

térêt.

Au demeurant, le Pinus Armandi est un

arbre de choix, qu’il conviendra de placer iso-

lément, dans le meilleur endroit dont on pourra

disposer, en terre légère, saine et fertile.

Actuellement, le Pinus Armandi est déjà

répandu dans bon nombre de jardins botaniques

et de collections dendrologiques, grâce aux

divers envois des explorateurs cités plus haut.

Quelques pépiniéristes en possèdent aussi de

jeunes exemplaires, issus du premier semis de

M. M. de Vilmorin. Un exemplaire fructifère

et haut de 3 mètres existe à Harcourt, au

domaine de la Société nationale d’agriculture
;

deux sujets, un peu moins élevés, ont été

plantés aux Harres et ont déjà supporté —
18 degrés. Un envoi de M. l’abbé Monbeig, au

Thibet en U)05, et un autre de M. l’abbé

Ducloux, au Yunnan en 1000, ont donné à

M. M. de Vilmorin quelques nouveaux plants

de la même espèce. A défaut de graines d’im-

portation, celles de la première fructification

que nous venons de décrire ayant été toutes

stériles, on pourra probablement propager

l’espèce en la greffant sur le Pinus Strohus ou

sur le P. excelsa.

Il ne nous reste donc plus qu’à souhaiter de

voir bientôt cette belle Conifère asiatique

[(rendre la place qu’elle occupera certainement

un jour dans les parcs et jardins d’agrément.

S. Mottet.

DE TABLE PENDANT LA GARDE

qu’à la fin de l’année, pour en obtenir un prix

plus élevé. Dans la généralité des cas, si l’on

ne considère que l’élévation du prix atteint, il

p. 184, tab. 5, fig. 2. — Gard. Chron., 1903, part. I,

[). ()(), lig. 30 et 31. — Masters, The Genus Pinus î

Linnean Society ’s .Tournai, vol. XXXV, p. 582.
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no saurait y avoir do doute : les Pommes valent

plus cher trois ou quatre mois après leur récolte

qu'au moment où elle a lieu, mais il en va tout

autrement si l'on envisage la rémunération du

prix de vente ; le bénélico est moindre. Pour

s'en convaincre, il suffit de penser aux princi-

paux phénomènes qui accompagnent toujours

la garde, l'évaporation et le flétrissement, la

respiration et ses phases ultimes, le blettisse-

ment et la pourriture, et de savoir que leur

intensité dépend, le plus souvent, de trois fac-

teurs importants, la structure anatomique de la

variété, son époque de maturité, le milieu dé

garde.

Au point de vue pratique, la résultante de

toutes ces influences peut s'expliquer par un

seul mot : la déperdition, et c’est cette déper-

dition qui est 1a véritable cause pour laquelle,

du moins dans les récoltes normales, les Pom-
mes de table, en dépit de la plus-value de leur

prix plusieurs mois après leur récolte, laissent

aux producteurs un gain moindre que lors-

qu’elles sont vendues lors de leur cueillette. 11

Les pertes de poids indiquées dans le tableau

ci-dessus résultent des recherches de l’Ecole

de Marbourg, mais la moyenne des prix et le

montant des pertes ont été ajoutés par

A. Janson, inspecteur de l’horticulture en

Prusse, afin d’en mieux faire ressortir l’im-

portance pratique.

Je n’ai relaté, ici, que les variétés qui inté-

ressent les producteurs français.

L’examen de ce tableau donne plusieurs ren-

seignements parmi lesquels je ne retiendrai

que les suivants. 11 indique :

y aurait donc, pour les producteurs, un vé-

ritable intérêt commercial à connaître le

quotient de déperdition des principales variétés,

parce qu’il leur indiquerait, d’une façon assez

précise, le moment le plus favorable pour en

efTectuer la vente.

Je ne sache pas que de semblables re-

cherches aient été entreprises en France, mais

il y en a eu, en Styrie, à l’Ecole d’agriculture,

d’arboriculture et de viticulture de Marbourg,

sous la direction de Franz Zweiller.

Elles [loi'tèrent sur 22 variétés de Pommes
très connues pour la plupart dans tous les pays,

et durèrent 9.5 jours. On choisit pour chacune

d’elles 20 fruits de moyenne grosseur, d'un vo-

lume aussi égal que possible
;
on les étala sur des

étagères dans le fruitier, en ayant soin de les

séparer par des toiles métalliques ;
on les pesa

aux mômes dates et l’on calcula la perte de

poids pour 100 kilogrammes. La température

oscilla entre 3‘'5 et 4°5, et le degré d’humidité

mesura, en moyenne, 94, à l’hygromètre à

cheveu de Koppe.

1" Au point de vue des différentes périodes

de la garde, en admettant qu’on la divise en

trois sensiblement égales, que la perte de poids

est la plus grande dans la première qui corres-

pond au « ressuyage » des fruits, parce que l’éva-

poration de l’eau s'ajoute aux phénomènes de

la respiration
;
que la seconde est la plus faible,

parce que la perte due au quotient respiratoire

est moindre que celle ressortissant à l’évapora-

tion très diminuée; enfin, que la troisième

accuse une légère recrudescence, parce que

c’est à ce moment que, par suite de la difficulté

Perte de poids pour loo kilogr.de Pommes
dans les périodes du ;

Perte totale
Prix moyen

de la variété

Montant

de la perte

23 Octobre
au

20 Nov. 1<.K)2

21 Novembre
au

21 Déc. 1902

22 Déc. 1902
au

28 .Janvier 1903

pour

100 kilogr.

par

100 kilogr. 100

par

kilogr.

Reinette grise d’automne 9klC)4 2>‘655 21^727 14'‘546 32 marks 4 marks 65
Reinette Oberdieck . . . 6.094 2.842 3.803 12.739 32 — 4 ~ 08

Reinette du Canada. . . 5.715 2 . 729 3.928 12 379 32 — 3 ~ 96
Reinette des Carmes . . 5.192 2.527 2.213 9 932 30 — 2 — 98
Pearmain dorée d’hiver . 4.496 2.120 — 6 616 36 — 2 - 38
Pépin de Ribston. . . 4,442 2.382 1 . 704 8.528 30 — 2 — 56

Grosse Reinette de Gassel 4 087 1.905 2 019 8.011 30 — 2 - 40

Reinette Ananas .... 3.660 1 748 2.041 7 449 38 — 2 - 10
— dorée de Bleinheim 3 657 1.950 1.744 7.351 34 — 2 — 60

Calville rouge d’hiver. . 2.836 1.613 1.801 6.250 34 — 2 — 10
Belle fleur jaune .... 2.814 1.530 1.420 5.764 40 — 2 — 28

Reinette Baumann . .

• 2.772 1.316 1.852 5.940 26 — 1 — 55
Verte de Stettin (Reinette

suisse) 2 100 0.783 1.201 4.084 22 1 — 08

Reinette de Champagne . 1.909 0.894 1.327 4 1.30 22 — 0 — 91
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dp l’accès de l'oxygène dans les cellules, à

cause de l’occlusion des méats intercellulaires

jiar la formation de la pectine, la respiration

intracellulaire intervient et produit dans le

fruit, de l’alcool, des acides et des éthers vola-

tils qui, en même temps qu’ils affinent les qua-

lités propres à chaque variété, donnent lieu à

des échanges avec l’atmosphère assez compli-

qués.

2“ Sous le rapport de la déperdition totale,

que la perte de poids est très variable selon la

variété
;
que son rapport entre (dles est comme

I à 3, et, ramené à 100 kilogrammes, qu’il

oscille entre 4 et 14 0/0.

3” Relalivemenl <( la valeur commerciale
,

que la perte en argent, pour une durée de

trois mois, s’élève jusqu’au septième de cette

valeur.

.le ferai remarquer, en outre, que dans ces

déperditions de poids, la pourriture, parfois

notable, n’est pas comprise et qu’il faut faire

intervenir aussi le flétrissement, de telle sorte

que A. .Janson, qui en a tenu compte, estime

que la somme des moins-values résultant de

ces divers facteurs peut monter jusqu’à 38

ou 45 0/0 de la valeur primitive de ces

Pommes.
Au total, il ressort clairement de ces obser-

vations que, en attendant la détermination

aussi exacte que possible du coefticient de dé-

perdition de chaque variété pour un temps de

garde fixé, le producteur a tout intérêt, dans

les années de récolte normale, contrairement à

l'opinion générale, à vendre les Pommes de

table aussitôt leur cueillette effectuée.

A. Truelle.

LES IRIS REGELIOCYCLUS

Le groupe des Oncocyclus est considéré

comme renfermant les plus belles espèces

d’iris. La grandeur exceptionnelle des fleurs,

leurs coloris si variés et de nuances spéciales

les ont fait rechercher au fur et à mesure de

leur introduction. Mais ! hélas, que de décep-

tions! Sauf pour quelques espèces, comme les

Iris susiana et iherica, la disparition suivait

de près la mise en culture.

Cette culture est maintenant bien mieux

connue, mais, du moins en France, on peut

dire (jue le succès n’a jamais été que relatif.

C’est pour cette raison qu’on a cherché à

hybrider les Oncocyclus avec les groupes voi-

sins, dans l’espoir d’obtenir des plantes plus

rustiques.

Le groupe qui a le plus d'affinités est celui

des Regelia. Les espèces qu’il renferme sont de

culture relativement facile
;

les fleurs sont de

dimensions moyennes, mais la floraison est

assez longue. Le scape, qui ne porte qu’une,

flmir dans tous les Oncocyclus, en a deux dans

les Regelia, l’une succédant à l’autre dès qu’elle

est fanée.

C'est le regretté Sir Michael Foster qui, le

premier, a hybridé entre eux les Oncocyclus

et les Regelia. Il commença ses essais il y a

une quinzaine d’années. 11 obtint :

Korih {Korolkowi-iherica).

Parkor {paradoxa-Korolkoioi).

Korparih (Korolkotri -paradoxa-iberica )

.

Ces premiers Regeliocyclus,s,dLns, valoir ceux

qui les ont suivis, sont cependant réellement

méritants. Ils ont conservé des Regelia la rus-

ticité et les scapes biflores, en prenant aux

Oncocyclus une partie de leur superbe coloris.

La maison Van Tubergen, de Ilaarlem, à qui

l’on doit l’obtention des meilleurs Oncocyclus

et Regelia, continua les essais de Sir M. Foster

et c’est elle qui a obtenu les bj^brides actuelle-

ment au commerce. Ces gains ne sont pas

arrivés sans jieine
;

la germination des Régé-

lias et de leurs hybrides est particulièrement

capricieuse et je possède une lettre deSir M. Fos-

ter, datée de novembre IDOfi, dans laquelle il

m’annonce qu’il vient d’avoir la germination

d’un Iris semé en 1888, dix-huit ans auparavant.

Il ne faut donc pas s’étonner si le prix de ces

hybrides est un peu élevé quand ils sont mis

au commerce pour la première fois.

Les Regeliocyclus fleurissent de bonne heure,

en mars-avril, sous le climat du Languedoc et

de la Provence. Quand les plantes ont été bien

cultivées, elles sont très florifères. Les fleurs

sont délicatement veinées de brun et de pourpre

sur un fond plus clair, blanc, lilas ou brun.

Une large macule, presque noire, sur les seg-

ments externes, rappelle celle des Oncocyclus.

Les variétés les plus remarquables sont :

Cairm (I. Korolkowi venosaXl . atropur-

prirea), dont le fond est couleur acajou veiné

de brun.

Artémis, fond pourpre lilas, veiné de pourpre

foncé avec de nombreuses petites taches cou-

leur prune. Il est intéressant de constater que

cette plante provient de l’hybridation de VIris

Korolkoii'i concolor, qui est peut-être le Re-

gelia le moins vigoureux, par VOncocyclus

Marix, le moins florifère des Oncocyclus.

Artémis, au contraire, est vigoureux, et j’ai

compté cette année vingt-deux fleurs sur une

seule plante.
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Isix (I. Korolkowi violaeea'Xl. xuxiana),

rose violacé veiné de pourpre, à segments

externes acajou veinés de brun foncé.

Sirona est issu d’un croisement de l’I. Korol-

kowi, var. Leichlliniana, par VOncocyclus

paradoxa. Il est remaï quable par ses segments

externes à fond gris avec macule d’un noir

velouté.

Perxephone Korolkowi concolor'X.l. ibe-

rica llouUei) se rapproche d'Artemix, mais

les fleurs sont plus grandes, le fond est grisâtre

veiné de bleu pourpré.

Dans les variétés récentes, non encore au

commerce, deux surtout sont remarquables :

Ixolda (I. Korolkowi venoxa'X}. alropurpurea)

ei Luna (1. Korolkowi violacea'X^l. xuxiana),

toutes les deux obtenues par la maison A’an

Tu berge n.

Jusqu’à présent on n’a pas obtenu de Rege-

liocyclux k fond Jaune. Des hybridations avec

YOncoeyclux urmienxix, qui est jaune et la

seule espèce odorante du groupe, arriveront

tût ou tard à combler cette lacune. La diffi-

culté, c’est que Yurmienxix, chez moi du moins,

fleurit quand les Regelia sont passés.

Dans la culture des Regeliocyclux, trois

points surtout sont importants :

1 " Lumière et chaleur;

2" Sol assez riche en calcaire ;

3° Kepos absolu dès le début de l’arrêt de la

végétation.

Les Regeliocyclux doivent être placés dans

la partie la plus chaude et la plus ensoleillée

du jardin, au pied d’un mur, au midi, par

exemple. Le sol doit contenir au moins 30 0/0
de calcaire ; s’il en avait moins, il est nécessaire

d’en ajouter, soit sous forme de marne, soit

par du vieux mortier de démolition broyé

assez finement et bien mélangé à la terre. Peu

de temps après la floraison, les feuilles com-
mencent à jaunir, c’est l’indice du repos. Il

faut alors suspendre complètement les arro-

sages. Dans le raidi de la France, les plantes

peuvent être laissées sur place au moins trois

à quatre ans. Dans les pays plus humides en

été, dès que les feuilles sont sèches, on retire

les rhizomes et on les fait sécher à l’ombre,

ün les tient ensuite dans le sable sec jusqu’à

la replantation, qui a lieu vers mi-octobre.

Tenir les rhizomes de façon à ce qu’ils soient

recouverts seulement de 4 à 5 centimètres de

terre.

Lorsque les Regeliocyclux sont cultivés à

l’état permanent en pleine terre, ils se mettent

de bonne heure en végétation et parfois les

extrémités des feuilles sont brûlées par le froid
;

il n’y a pas lieu de s’en alarmer, la floraison

n’en soutfre pas.

Il peut aussi survenir de fortes pluies pen-

dant la période du repos. Pour en atténuer

l’effet, je cultive dans un sol argilocalcaire et

je donne à la plate-bande un peu d'inclinaison

pour que l’eau s’écoule avant d'avoir trop imbibé

la terre.

J’ai reçu en 1004 une dizaine de Regelio-

cyclux de Sir M. Foster, et depuis 1007 je cul-

tive la collection des variétés obtenues par la

maison Van 'l’ubergen
;
je n’ai encore perdu

aucune plante et j’ai pu les multiplier presque

toutes. Elles sont donc rustiques, au moins

sous notre climat.

J’ajoute que certaines variétés très vigou-

reuses d’iris Regeliocyclux, comme Thelix et

Artemix, donnent une seconde floraison, sui-

vant d’un mois la première.

F. Denis.

Balaruc-les-liains (Hérault).

LES LUCULIA

Le genre Luculia, de la famille des

Rubiacées, comprend trois espèces
;
Le Luculia

gratisxima, Sweet. {Cinchona gratixsima,

Wallicli), le L, Pinceana, Ilook., et le L.

lanceolata, Hort.
;
cette dernière, peu répandue

et à peine connue dans les cultures. Ce sont

des plantes d’une grande valeur ornementale,

dont la floraison se produit pendant les

journées les plus sombres de l’année, durant

les mois de novembre, décembre et janvier et

parfois jusqu’en février.

Leurs superbes fleurs, d’un blanc rosé très

clair, légèrement gaufrées, s’épanouissent en

abondance, à l’extrémité de chaque pousse de

l’année, en répandant un parfum des plus

suaves. Ces fleurs mesurent de 2 à 3 centi-

mètres de diamètre ;
elles sont disposées en

ombelles atteignant jusqu’à 20 centimètres de

diamètre.

Les Luculia sont des arbustes toujours verts

à feuilles persistantes, qui demandent la serre

tempérée froide. Le L. gralixxima (fig. 181)

forme un arbuste bien dressé, à rameaux arron-

dis, pubescents, atteignant, selon la culture, de

2 à 3 mètres de hauteur
;

les feuilles en sont

larges, elliptiques - acuminées, glabres en

dessus, velues sur les nervures à la face

inférieure ; les fleurs sont roses, délicieuse-

ment parfumées, réunies en gros bouquets

corymbiforraes et terminaux.
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Cotte espèce, la plus répandue, est romarqua-

blement belle au moment de sa floraison
;

elle

est excessivement florifère, étant bien cultivée,

et ses fleurs ont une lonjijue durée.

LeL. Pinceana{Tif^. 182), originaire des monts
Kliassia (Indes), est une espèce voisine de la

précédente par le port, mais à feuilles plus

petites, et entièrement glabres. Les fleurs en

sont très parfumées, blanches en dessus, rosées

en dessous, réunies en gros bouquets atteignant

30 centimètres de diamètre.

MnlliplicatîOŸi. — On peut multiplier les

Lvcnlia au moyen de graines importées,

lesquelles germent facilement, en les semant

au printemps, ou en été dans une terre légère,

bien drainée, et sur une douce chaleur de

fond. Les plantes obtenues

de semis croissent avec

vigueur, mais elles ne

fleurissent pas avant la

deuxième ou la troisième

année. Le procédé le plus

généralement employé est

celui du bouturage,

qui donne les meil-

leurs résultats à

condition de se con-

former aux prin-

cipes suivants.

Aussitôt que les

sujets de Luciilia

sont défleuris, deux

bourgeons se déve-

loppent à la basé

des inflorescences
;

lorsque ces pousses

ont développé de

quatre à cinq feuil-

les, la plante est

rabattue à deux ou
trois yeux au-dessus du vieux bois

;
on uti-

lise alors pour la multiplication les jeunes

pousses développées. Afin de bien réussir cette

opération, il est indispensable que les bou-
tures aient formé un bon calus à la base avant

de les soumetti'e à Faction de la chaleur de

fond. A cet effet, on les plante dans un com-
post très poreux et drainé, sous cloches om-
brées, sur la bâche d’une serre froide, en

tenant le sol modérément humide. Dans ces

conditions, le calus se forme dans l'espace d'un

mois. Les boutures sont alors transplantées en

petits godets bien drainés dans un compost

très poreux, et placées sur une bonne couche

donnant une légère chaleur de fond, soutenue

pendant quelques semaines. On les tient privées

d’air et suffisamment ombrées, jusqu’à leur

complet enracinement, lequel s’effectue au bout
de quelques semaines.

Ce procédé nous a toujours donné toute

satisfaction, ainsi quepoiir nombre de végétaux
(lesquels la multiplication est réputée parfois

aléatoire ou difficile.

Culhire. — La culture des Luculia se pra-
tique en pleine terre ou en pots. Dans le pre-

mier cas, les plantes prennent un plus grand
développement, et sont utilisées à la formation

des massifs et des plates-bandes, des grandes
serres à Camélias, ou serres tempérées-froides

(de 8 à 10 degrés) avec un air pur fréquem-
ment renouvelé. La culture en pots réclame
plus d’attention et de soins que celle de pleine

terre, surtout en ce qui concerne les arrosages,

car les Lucxilia, qui ont

des racines fibreuses, sont

excessivement sensibles

aux écarts dans l’état hy-

grométrique du sol.

Culture en pleine terre.

— On doit employer

pour la culture des

Luculiann compost

très léger, poreux

et soigneusement

drainé, formé de

trois parties de terre

de bruyère con-

cassée, une partie

de terre franche

fibreuse provenant

de la décomposi-

tion de plaques de

gazon et une partie

de sable de rivière

ou de sable blanc

grossier. La situa-

tion occupée par les L\iculia lors de leur

plantation est de première importance, car ils

redoutent le soleil ardent
;
on donnera la pré-

férence à la partie nord de la serre.

L’emplacement destiné à la plantation sera

constitué par un encaissement dans le sol de

40 à 50 centimètres de profondeur; le fond sera

établi fortement en pente pour l’écoulement

rapide des eaux d’arrosages. 11 est bon de cir-

conscrire l’espace alloué aux racines en pleine

terre (environ un mètre carré) et de ne plus

déranger le sujet
;
par la suite, les surfaçages

suffiront à la végétation.

On établit un drainage de 20 à 25 centimètres

d’épaisseur, avec des racines de terre de bruyère,

desi’ésidus de mâcliefer ou de gros gravier, etc.,

sur lequel sera disposé le compost en surélé-
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vation.afin quoroau nest'journo pas à l’ontoiir

(les racines. La plantation aura lieu pendant la

véyt’tation.

Pendant lV‘t(’*, les LucuUa ri'clanient de

copieux arrosages et de fn'Hiuents bassinages

afin d’éviter la grise et de maintenir la fraî-

cheur du feuillage. Au printemps et pendant

l’été, on ombrera légèrement lors(iue le soleil

est trop ardent. Afin d’éviter une prompte éva-

poration, on recouvrira le sol d’une bonne

épaisseur de racines de terre de bruyère ou de

feuilles à demi décomposées, mais Jamais avec

du paillis de fumier. Dèsriue les plantes auront

terminé leur iloraison, elles seront mises en

repos, en suspendant graduellement les ar-

rosages. A cette épocjue on rabattra toutes

les branches des plantes,

en ne conservant que

deux ou trois yeux au-

dessus du vieux bois.

Les racines seront tenues

dans un état relative-

ment sec pendant trois

mois environ. Vers les

premiers jours d’avril

sortiront de vigoureuses

pousses, des yeux con-

servés à la base des

plantes. En pleine terre

cet arbrisseau peut at-

teindre de 2 à 3 mètres

de hauteur et plus, selon

la taille à laquelle il est

soumis. Les tiges dres-

sées rappellent un peu,

par la nature du bois,

celles des jeunes Quin-
quinas (Cinchona). La
forme buissonnante naturelle est celle qui

convient le mieux aux Luculia.

Ctillure en 'pots. — Dès que les boutures

sont bien enracinées en petits godets, elles

sont rempotées dans des pots bien propres et

drainés, de diamètre plutôt restreint, sans

déranger les racines, qui sont très délicates.

Le compost consistera en terre légère, poreuse
et nutritive, terre de bruyère neuve concassée,

additionnée d’un peu de terre franche de gazon
siliceuse et fibreuse, mais très fortement drainée,

c’est-à-dire qu’en outre des tessons de pots

cassés ou du gros gravier mis au fond des

récipients afin d’en faire évacuer l’eau en excès,

il est bon de mélanger au compost de petits

fragments de charbon de bois, ou du petit

gravierpropre, de manière à l’alléger en aérant
les racines. Après chaque rempotage, les plantes

seront placées sur une couche donnant une

légère chaleur de fond, ombr(>es, et privées

d’air jusqu’à leur reprise parfaite. On donnera

de fiVquents bassinages, jiuis des arrosages

plus copieux à mesure du développement des

jeunes plantes. Lorsque celles-ci sont bien

établies et que les racines tapissent les parois

des récipients, vers le courant de juin, on

habitue graduellement les plantes à l’air et à la

lumière, tout en les tenant légèrement ombn'os
pendant l’ardeur du soleil, puis on les place en

plein air à mi-ombre, en enterrant les pots

dans une couche de cendres de houille ou de

sable, de façon à maintenir le compost frais et à

éviter les coups de sécheresse brusques. Les ar-

rosages seront copieux pendant la végétation

et les bassinages appliqués fréquemment.

Dans le courant de septembre, avant les

grandes pluies d’automne,

les plantes sont rentrées

dans une serre bien éclai-

rée et bien aérée, légère-

ment ombrée pendant le

soleil, afin d’éviter un
changement de milieu trop

brusque. Dans ces condi-

tions les Luculia fleuri-

ront abondamment de no-

vembre en janvier, en les

maintenant à une tempé-

rature de 8 ou 10 degrés.

Ils constituent alors de

charmants arbustes de 40

à .ôO centimètres de hau-

teur, précieux pour la

décoration hivernale des

serres, jardins d’hiver et

appartements à une épo-

que où les fleurs sont

rares et très recherchées.

Les Luculia cultivés en pots sont mis en

repos, dès rju’ils ont effectué leur floraison
;

on en rabat rigoureusement les branches près

de leur naissance et on les prive d’eau pendant

trois mois environ. On les rempote en mars,

en les soumettant à l’influence d’une douce

chaleur de fond et de quelques arrosements

modérés au début. Ils reprennent alors leur

vie active en formant des bourgeons vigoureux

qui fleurissent à la fin de l’automne.

La Revue horticole a signalé en 1890 l’exis-

tence d’un très bel exemplaire de Luculia

gratissima dans une serre tempérée du jardin

botanique de Caen, où il produisait chaque

année près de 200 inflorescences grosses cha-

cune comme une forte boule d’IIortensia.

On peut imaginer la splendeur d’une telle

plante.

Nuraa Schneider.
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CULTURE DES GIROFLEES

POUR LA PRODUCTION DE LA GRAINE

La culture de la Giroflée au point de vue de

la production de graines est très intéressante,

et se pratique de différentes façons. En France
elle n’a pas l’importance qu’elle a acquise en

Allemagne, où ces plantes sont l’objet de

cultures spéciales très justement renommées
pour la qualité des semences livrées au com-
merce.

Rappelons que le but à atteindre consiste à

obtenir d'une Giroflée un pourcentage aussi

élevé que possible de sujets à fleurs pleines ;

ce pourcentage varie avec les races et les pro-

cédés de culture. On peut l’évaluer, chez les

plantes cultivées en pleine terre depuis plu-

sieurs générations, à 40 ou 50 0/0; chez les

plantes cultivées en pleine terre de première

génération, issues de graines de plantes culti-

vées en pots, à environ 50 ou 00 0/0, alors

que des graines issues de plantes cultivées en

pots peuvent donner de 00 à 80 0/0, surtout

chez les Giroflées quarantaines. Le pourcentage

est moindre chez les espèces bisannuelles.

Disons en passant qu’en France on ne cul-

tive pas les Giroflées en pots pour la produc-

tion de la graine, et pour cet article nous
sommes tributaires de l’Allemagne pour les

semences de choix. Ce qui occasionne cette dif-

férence de pourcentage à fleurs pleines, sui-

vant la culture qui leur est appliquée, c’est

que les Giroflées cultivées en pleine terre

acquièrent un développement normal, elles

s’affranchissent, pour ainsi dire, et leurs sili-

ques produisent alors des graines bien confor-

mées, avant tendance à retourner au type

ancestral, c’est-à-dire à produire des sujets à

fleurs simples, ce qui diminue forcément la

duplicature après un certain nombre de géné-

rations.

I>ans les plantes cultivées en pots, à l'étroit,

la végétation se trouve réduite à son minimum ;

les siliques restent courtes, renflées, les graines

sont difformes, épaisses, et l’on obtient de cette

façon un pourcentage aussi élevé que possible

de sujets à fleurs pleines, à la condition, bien

entendu, que ces porte-graines proviennent

déjà d’une variété antérieurement cultivée en

pots. C’est même à cette culture en pots que
les Allemands ont recours pour perfectionner

une variété dans le sens de la duplicature.

Naturellement, par ce moyen, on ne peut pas

juger des caractères végétatifs d’une variété, et

des essais en pleine terre, à distance normale.

faits avec ces graines, sont nécessaires pour

juger la franchise et la duplicature numérique
de la race.

I. — Culture annuelle

Sous cette rubrique, nous comprenons la

culture de toutes les races de Giroflées quaran-

taines.

Pour la culture en pleine terre, sous le cli-

mat de Paris, on sème généralement du au

15 mars, sur couche tiède ou sous châssis

froid (dans ce dernier cas les plantes sont vigou-

reuses et rustiques) en sol bien terreauté, en

recouvrant les graines d’environ un centimètre

de terreau, appuyé à la planchette. Lorsque le

plant a 3 feuilles, outre les cotylédons, on le

rei»ique, sous châssis froid, en terrain meuble

et un peu consistant, si possible. La mise en

place se fait lorsque les Giroflées se touchent;

on ])lante alors en pleine terre, à bonne expo-

sition, en sol bien sain et fumé de l’automne

avec du fumier bien décomposé. La distance à

observer varie avec les races : elle oscille entre

20 et 30 centimètres. La plantation doit se

faire par un temps couvert et les arrosements

doivent être donnés le soir. Les autres soins

consistent en binages donnés à propos et en

mouillures copieuses et suivies, par les temps

secs.

A la floraison on peut arracher les plantes à

fleurs doubles, afin de laisser davantage d’air

aux simples qui restent.

Parmi ces dernières on enlève celles dont la

couleur diffère de l’ensemble, celles à fleurs

trop panachées, indice de maladie ou de dégé-

nérescence, en veillant à ce que celles qui

restent conservent bien le caractère de la

variété.

En Allemagne, pour la culture en pleine

terre, on sème en février sur couche, puis on

repique le plant lorsqu’il a trois ou quatre

feuilles, en pleine terre, à 5 ou 7 centimètres

de distance. A la floraison, on arrache les

doubles. En plantant ainsi serré, si le pourcen-

tage est élevé, il y a moins de place perdue

que dans la méthode précédente. En septembre-

octobre, lorsque les siliques supérieures sont

bien jaunes, alors que celles de la base doivent

être sèches, on arrache les plantes, puis on les

bottelle pour les suspendre sous un hangar

bien aéré ou bien au grenier, afin que les
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graines achèvent de mûrir. La récolte doit se

faire par un temps sec, et le matin.

On peut planter côte à côte toutes les va-

riétés de Giroflées quarantaines sans crainte

de fécondation croisée.

Dans la culture en pots, on sème comme à

l’époque indiquée ci-dessus, puis on repique

en pots de 16 centimètres, à raison de 6 à

7 plantes par récipient, dans un compost formé

de terre de gazon bien décomposée, mélangée

à un tiers de terreau de couche. Les pots sont

ensuite placés sur des gradins surmontés d’un

auvent qui préserve les plantes de la pluie. Les

soins consistent à donner des arrosements

copieux, mais circonspects, et toujours dans la

soirée, lorsque le soleil ne donne plus sur les

plantes. A la floraison on coupe successivement

les plantes à fleurs doubles au ras du sol, on

élimine les sujets médiocres ou dégénérés,

tout en faisant un choix de porte-graines pour
l’année suivante. Les arrosements doivent

diminuer à mesure que la maturité avance et

la récolte a lieu comme pour la culture en

pleine terre.

II. — Culture bisannuelle

Cette culture s’applique à certaines races de

Giroflées quarantaines bâtardes, c’est-à-dire

intermédiaires entre les G. quarantaines et les

G. d'hiver, telles que les G. d'automne, d’au-

tomne hâtive, d'automne écossaise, qui, par

leur floraison un peu tardive, ne pourraient

arriver à mûrir leur graines sous notre climat;

nous y comprenons également les G. 1(P Co-
eardeau, lO" parisienne, ainsi que les G. de

Nice ou précoces d grandes fleurs, et aussi

les races franchement bisannuelles : G. grosse

espèce, Cocardeau, Empereur, d'hiver naine.

Ces races se sèment en pleine terre en mai-
juin, mais de préférence en juillet et même
août, car il vaut mieux que les plantes ne soient

pas trop fortes pour passer l’hiver. On sème à

mi-ombre en sol terreauté et lorsque le plant

a quelques feuilles on repique à 10 centimètres

de distance en ombrant pour assurer la reprise.

En octobre on met en place, en planches que
l’on recouvre de châssis, inclinés vers le midi.

Une fois les plantes reprises, on entretient une
grande propreté sous les châssis, on arrose
très peu sans mouiller les feuilles, et à l’ap-

proche des froids on entoure les coffres de

fumier ou de feuilles sèches. Chaque fois que
le temps le permet il faut donner grand air. Au
printemps on dépanneaiite, on enlève les

sujets à fleurs doubles, et à propos de cette

culture sous châssis, nous conseillons d’élever

en godets un certain nombre de plantes de

chaque variété, et au i)rintemps, lorsque les

plantes marquent, utiliser les sujets à fleurs

simples pour combler les vides, résultant de

la suppression de ceux à fleurs doubles.

Quelquefois, si l’on a semé de bonne heure

ces races de Girollées, il arrive qu’à l’automne

quelques sujets montrent des boutons à fleurs,

ce qui permet de supprimer ceux à fleurs

doubles.

Donr la culture en pots, les Allemands
sèment en mars-avril, puis ils plantent en

pleine terre en mai-juin, à 0 20 ; en sep-

tembre on empote par une ou deux plantes en

pots de 16 centimètres que l’on hiverne sous

châssis. En avril on sort les plantes et on les

dispose sur les gradins.

De même que les Giroflées quarantaines, les

Giroflées bisannuelles peuvent être plantées

côte à côte sans crainte de fécondations

croisées.

La culture des Girollées jaunes à fleurs

simples se fait exclusivement en pleine terre,

ces plantes étant rustiques, quoique depuis

quelques années elles se soient montrées

gelives sous le climat de Paris, alors que les

variétés à fleurs doubles se cultivent en

planches que l’on recouvre de châssis, comme
les Giroflées bisannuelles. On peut également

les cultiver en pleine terre, à un endroit abrité,

mais le froid et l’humidité font le plus souvent

de sérieux ravages dans ces plantations. Parfois

aussi on les élève en pots hivernés sous

châssis et on les plante en pleine terre en mai,

à 0 30 de distance.

On sème en mai-juin comme il est dit pour

les Giroflées bisannuelles, on repique, puis on

plante en septembre-octobre à 0'"30 de dis-

tance. Les variétés de Giroflées jaunes à Heurs

doubles sont semées en même temps que les

Giroflées bisannuelles et traitées de la même
façon ; celles à tige unique peuvent être

plantées plus rapprochées.

A la floraison, on supprime chez les variétés

à fleurs simples les sujets qui ne sont pas de

même hauteur, ceux à fleurs trop petites ou

décolorées, en faisant un choix des plus beaux

types comme porte-graines.

Parmi les variétés à fleurs doubles on élimine

celles où la duplicature laisse à désirer, car

certaines fleurs, tout en ayant un aspect étoffé,

sont à peine semi-doubles et ne doivent pas

être conservées. Il faut avoir soin, chez les

Giroflées jaunes, d’éloigner chaque variété

d’environ .500 mètres d’une autre, car la fécon-

dation croisée est facile chez ces plantes, qui

sont naturellement déjà susceptibles de varia-

tions qu’il faut éviter autant que possible.

Jules Rudolpii.
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CHOU DE SAINT-DENIS

],e Chou de Sainl-I)enis (fig. 183) est un

gros Chou cahus, rustique, dont la pomme,
quoique se formant lentement, devient grosse,

ferme, ronde, et, légèrement aplatie sur le

dessus, est teintée de rougeâtre à son som-
met.

Les feuilles sont amples, d’un vert glauque,

à nervures saillantes. Cette variété, à pied

assez haut, est une de celles que l’on cultive le

plus communément en plein champ ; elle y est

bien l’une des plus anciennement connues, et

on l’y confond souvent sous le synonyme de

Chou de Bonneuil.

.Vnciennement, jusque vers 1818, les

auteurs indiquaient ces noms comme appar-

tenant à deux variétés dilférentes : le Chou de

Bonneuil d'alors passait pour être un peu plus

hâtif que le Chou de Saint- Denis. Cette pré-

Fig. 183. — Chou de Saint-Denis.

cocité était-elle due au sol particulier ou à la

culture qu’on lui appliquait à Bonneuil et dans

les environs, nous ne saurions l’assurer; mais

il est un fait certain, c’est que seul le Chou de

Sahil-Denis a subsisté, et qu’il est encore de

nos jours l'un de nos meilleurs Choux d’été et

d’automne, cultivé en grand pour l’approvi-

sionnement des halles et marchés.

Ce Chou peut être semé clair, du 10 au 15

septembre au plus tard, en sol fertile, humeux
ou additionné de terreau, ou tout au moins en

recouvrant ce semis d’une mince couche de

terreau, destiné à faire croître ces jeunes

plantes le plus rapidement possible.

Fin d’octobre, ou en novembre, les plants

sont assez forts pour être repiqués en pépinière

d'attente, où on les transplante en les enfonçant

jusqu’aux cotylédons, à 12 ou 15 centimètres

en tous sens. Pour les préserver des grands

froids on les recouvre d’une légère couche de

grande litière bien sèche, que l’on enlève avec

précaution dès que le temps est doux, quitte à

en épandre de la nouvelle si le froid reprenait

avec intensité, car ce qui détériore le plus les

jeunes plantes, ce sont les chutes de neige et

les faux dégels.

Dès la deuxième quinzaine de février, aussitôt

que l'état du terrain le permet, en le laboure

à nouveau, en y enfouissant, si cela n’a pas été

fait au préalable, une assez copieuse fumure

passablement décomposée
;
puis, on procède à

un hersage de la surface, destiné à faciliter

l’ouverture de rayons parallèles distants entre

eux de OU à 70 centimètres, selon le plus ou

moins de fertilité du sol, et au fond desquels

ôn plante au plantoir, en les enfonçant

jusqu’aux premières feuilles, les plants préala-

blement extraits de la pépinière d’attente, en

les espaçant à 05 ou 70 centimètres sur le rang.

Si le temps et la terre sont relativement secs,

on versera un peu d’eau au pied de chaque

plante pour en assurer la reprise.

Les soins ultérieurs d’entretien sont des plus

simples ; ils consistent en binages assez

fréquents, destinés à détruire les herbes qui

pourraient envahir la plantation, et surtout à

maintenir le sol frais en rompant toute solu-

tion de continuité entre la surface et les parties

profondes de la couche arable.

Lorsque la végétation devient plus active,

au moment où les feuilles du cœur commencent

à se recouvrir les unes les autres, on pourrait

accélérer leur formation et même acquérir un

plus fort développement si on pouvait leur

faire une copieuse distribution d’engrais fla-

mand.

Cet engrais, très employé dans le nord de la

France, est formé de matières fécales et d’urines

fermentées, étendues de 5 à ü fois leur volume

d’eau
;

il produit d’excellents effets quand il est

distribué à propos aux légumes à grand déve-

loppement foliacé, tels que les Choux pommés,

à quelque race qu’ils appartiennent.

Iæs premières pommes se l’écoltent en

juillet, succédant aux derniers Choux cœur de

hœuf gros et Bacalan tardif. Le Chou de Saint-

Denis est plutôt une variété de grande culture

qu’une race potagère ;
malgré cela, nous tenions

à attirer l’attention sur elle, parce qu’elle peut

rendre des services à la campagne.

V. Enfer.
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LA TRANCHE

Le fer de la tranche est analogue à celui du

hoyau (dont nous avons parlé dans la Revue
horticole^ n® 19 du I®'' octobre 1909, page 457),

mais le plan du fer fait un angle droit avec

l’axe du manche
;

la tranche appartient ainsi

à une catégorie d’instruments agissant par

percussion, comprenant les pics, pioches, tour-

nées, piémontaises, serfouettes, etc.

L’abbé Rozier, dans son Cours d’Ayricul-

ture, imprimé en 17HG, parle de houe ou de

tranque-pioche (tome VII, page 713), mais

sans indication complémentaire.

La Maison rustique du A'/A7 siècle, dans

son tome V consacré à VHorticulture, dit,

page 21, que « l’outil appelé tranche dans tout

l’ouest de la France est formé d’un fer long et

étroit, un peu courbé vers son extrémité

tranchante; l’autre bout se termine par une
douille très forte, à laquelle est adaptée un

manche droit, long de 1"‘ 33, formant un angle

droit avec le fer ».

La ligure 184 représente une tranche dont

le fer a 0"’3Ü de longueur et O^IG de tranchant.

La longueur des fers de tranche varie do
0"' 22 à 0"‘35 au maximum.

J,a largeur du tranchant oscille de 0'"üü, pour
les terrains les plus résistants, jusqu’à 0"' IG

ou 0"^ 18 au maximum, quand il s’agit de tra-

vailler des sols très meubles.

Lorsque le terrain est trop résistant pour la

pénétration d’une tranche de ü"‘0G de tran-

chant, il convient de l’attaquer avec le pic.

L’emploi d’une large tranche (0™ 16 à 0'" 18)

se rencontre dans les travaux de binages et de

sarclages.

Max Ringelmann.

CONTRE LA POURRITURE DES FLEURS DE CHRYSANTHÈME

Le Journal de la Société nationale d’horti-

culture a publié il y a quelque temps une note

de M. Grépinsurles moyens propres à prévenir

ou à guérir la pourriture des fleurs de Chry-
santhèmes. Nous allons analyser cette note, à

laquelle la saison humide donne un intérêt

particulier.

Il existe deux sortes de pourriture du Chry-
santhème : la pourriture du réceptacle, autre-

ment dit, du « cœur » de la fleur, et la pourri-

ture des ligules ou pétales. Les causes provo-

quant ces effets sont de natures différentes ;

aussi les traitements doivent-ils être difl’érents.

Si, dans le premier cas, le traitement doit être

j)rophylactique, dans le second cas, il doit être

surtout curatif.

Pourriture du réceptacle

Pour éviter ce genre de pourriture, M.Crépin
estime qu’il faut surtout faire intervenir des

composts et engrais appropriés. Après avoir

fait des essais, portant notamment sur deux
variétés très délicates à ce point de vue.
Madame Gabriel Debrie et Ralph Eaton, il

est arrivé à la conclusion que, contrairement
à ce qui est généralement admis, le Chrysan-

thème est loin d’avoir pour l’azote la prédilec-

tion qu’on lui accorde, mais qu’au contraire il

demande beaucoup plus de chaux et de potasse

qu’on est ordinairement tenté de lui en donner.

Quant à l’acide phosphorique, il lui semble

qu’il serait peut-être inutile d’en faire entrer

une proportion aussi considérable dans la com-
position des engrais, bien que les engrais

phosphatés dont on se sert soient relativement

peu assimilables et que la plante n’en prenne

pour sa nutrition que la quantité qui lui est

strictement nécessaire.

« Je crois donc, ajoute M. Crépin, que, pour

obtenir des fleurs d’une grosseur considérable

et éviter la pourriture du cœur, il faut que le

compost soit surtout riche en chaux et en

potasse et qu’il soit préparé depuis très long-

temps (un an ou deux). Si, au moment de la

floraison, on veut donner à la plante un supplé-

ment important de nourriture azotée, afin

d’augmenter la longueur des ligules, il faut, à

mon avis, que la plante soit très solide, très

rigide et qu’elle ait à sa disposition des réserves

suffisantes de potasse pour la formation du

réceptacle et de chaux pour assurer la fermeté

des tissus de la fleur.

« Je crois, d’autre part, que pendant la
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période qui précède la floraison, s’il est utile

de donner à la plante un supplément d’azote,

on pourrait, comme l’a déjà dit M. Momméja,
remplacer le nitrate de soude par le nitrate de

chaux.

« Quant aux arrosages au nitrate d’ammo-
niaque, il conviendrait de ne pas les exagérer

et de n’emplojerce produit qu’à très faible dose

et seulement quand le bouton est absolument
bien formé et que les ligules sont prêtes à

sortir.

« Quand on n’a à sa disposition que des

terres très pauvres en chaux, je conseille l’in-

corporation dans les composts de 10 à 12 kilo-

grammes de chaux vive par mètre cube de

terre et, afin d’aider à la nitribcation de la

masse, environ 1 kilogramme do fleur de

soufre, également par mètre cube, les composts

étant préparés au moins un an ou un an et

demi à l’avance et très fréquemment brassés,

en moyenne une fois par mois. »

Pourriture des ligules

La pourriture des ligules a pour principale

cause, dit M. Grépin, une moisissure bien

connue, le Botrylis cinerea
; et il considère

comme très possible, non seulement de préve-

nir cette maladie, mais même de guérir les

capitules atteints de pourriture aux ligules,

tandis que la pourriture du cœur est, à son

avis, incurable.

Le développement de la moisissure est

beaucoup favorisé par l’iiumidité de l’atmos-

phère.

« Les moisissures, écrit M. Grépin, ne se

développent jamais dans un milieu sec et,

d'autre part, sont radicalement détruites par

certaines substances oxydantes. 11 conviendra

donc de rentrer les plantes sous abri avant que

les boutons aient commencé à s’ouvrir. Kn

temps humide, je conseille des pulvérisations

d’eau oxygénée sur les boutons.

« Pendant la nuit, les abris devront être

hermétiquement fermés et, autant que possible,

recouverts de tous côtés avec des toiles imper-

méables contre lesquelles on développera des

paillassons afin d’éviter la brusque transition

de la température et, par conséquent, l’excès de

condensation qui amène forcément de l’humi-

dité dans l’atmosphère.

« Il sera très utile de disséminer de place

en place des récipients que l’on aura au préala-

ble remplis, soit de chaux vive, soit de chlo-

rure de chaux (bypochlorite de chaux). Ges

produits absorbent l’humidité et, malgré

l’odeur désagréable dégagée par le dernier de

ces trois produits, je conseille encore de

l’employer de préférence aux deux autres, à

cause de son très grand pouvoir oxydant.
« Pour ceux qui ont des serres, je recom-

mande d’ombrer légèrement pendant lesheures
de gros soleil, de fermer hermétiquement la

nuit, de recouvrir de paillassons et de mettre
dans les allées des récipients contenant du
chlorure de chaux. Si les serres j)ossèdent un
cbauflfage, je conseille d’allumer les chaudières

et, dans ce cas, d’établir pendant la nuit une
circulation d’air de bas en haut, en faisant

toutefois [)asser l’air extérieur à proximité des

récipients dont j’ai parlé.

« Si l’odeur du chlorure de chaux est [>ar

trop incommodante, voici une formule que l’on

pourra employer et qui donnera toujours

d’excellents résultats :

« Pulvériser soigneusement ensemble :

Gros sel de cuisine 1 kilogramme.
Peroxyde de manganèse. . . . 20'J grammes.
Sulfate de fer 500 grammes.
Salpêtre (azotate de potasse) . . 500 grammes.
Charbon en poudre 1 kilogramme.

« Mélanger le tout avec une certaine quan-
tité d’eau dans laquelle on aura fait dissoudre

une proportion convenable de gomme arabique,

afin de constituer une pâte avec laquelle on

fera des cônes qu’on allumera par la pointe et

qui dégageront des gaz oxydants sans abîmer,

en aucune façon, les plantes.

« Si les fleurs étaient attaquées, les rentrer

dans une serre fermée, dessécher l’air am-
biant, comme il est indiqué plus haut, chauffer

jour et nuit et oxyder l’air avec les cônes dont

j’ai donné la composition ou en mettant dans

des plats ou soucoupes, soit du formol ou du

gaïacol, soit, mieux encore, de l’eucalyptol.Non

seulement les progrès de la pourriture s’arrê-

teront, mais encore les pétales attaqués se sé-

cheront et la plante terminera sa floraison

dans des conditions absolument normales. Ges

procédés ont, en outre, l’avantage de détruire

en grande partie les pucerons.

(( 'foutes les plantes traitées, sans aucune

exception, ont été sauvées.

« .J’ajouterai qu’il faut bien se garder de

trop arroser les plantes qui fleurissent et, dans

tous les cas, ne les arroser que le matin, en

donnant une grande circulation d’air. »

Un autre cbrysantbémiste, M. Gautier, dans

un mémoire récompensé au dernier Gongrès

des Gbrysantbèmes, signale également comme
causes principales de la pourriture sous ses

deux formes, d’une part, la culture intensive

et le choix des engrais, d’autre part, les in-

fluences climatériques et, en particulier, l’excès
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J’IiuniiJitô. M. Gaiitior, lui aussi, ostimo (ju’il

no faut ])as abuser de l’azote, et il préconise un

engrais « moyen, plus riche en acide phosplio-

rique qu’en potasse » ;
mais ce sont là des

formules un peu vagues et moins propres à

guider les cultivateurs que les dosages précis.

Nous n’avons pu reproduire ici, faute de i)lace,

le détail des formules d’engrais données par

M. Grépin
;

mais les pei'sonnes désireuses

d’approfondir cette question pourront les con-

sulter dans le Journal de la Société nationale

d’horticulture. Max Garnier.

NOUVEAUX MYOSOTIS A GRANDES FLEURS

Il y a plus de quinze ans, nous avons décrit

le Myosotis à grandes tleurs (Mtjosotis dissiti-

flora) et relaté les services qu’il pouvait rendre,

surtout au j)oint de vue de la culture forcée qui

permet de l’avoir en Heurs depuis le mois de

février et même avant si l’on rentre les plantes

en serre tempérée-froide.

Haj)pelons que leM. dîssùiflora, Baker, ori-

ginaire de la Suisse, est bisannuel, mais on le

cultive comme plante annuelle, de même que

le M. des Alpes. Ses feuilles sont larges,

soiqiles et d’un vert gai, paraissant lisses et

Fig. 18>. — Myosotis dissitifiora.

presque luisantes, mais elles sont garnies de
poils courts et raides qui les rendent rudes au
toucher. I.es tiges sont nombreuses, formant
une touffe étalée haute d’environ 20 à 25 cen-
timètres; les Heurs sont également nombreuses,
sortant bien du feuillage. Ces Heurs sont roses
en s’épanouissant, puis passent au bleu de ciel

pur et atteignent ou dépassent un centimètre
de diamètre. La gorge de la corolle est mar-
quée d’un œil jaune bien net.

Dans l’article précité, nous recommandions
spécialement le M. dissitiflora au point de vue
de la culture forcée, qui permet de l’avoir en
fleurs dès février en serre froide, en attendant

la floraison des plantes conservées sous châssis

et celle du M. des Alpes, qui ne fleurit pas

avant avril.

Comme plante pour la fleur coupée — et

cette fleur devient de plus en plus en vogue

aujourd’hui — le M. dissitiflora est très re-

commandable, car ses tiges sont relativement

longues en même temps que ses fleurs sont

grandes.

Il a produit une variété à fleurs blanc pur,

marquées à la gorge d’un œil jaune, et qui est

un plus peu hâtive que le type à fleurs bleues.

Depuis cette époque est apparue la variété

Perfection {grandifiora), à fleurs du double

plus grandes que celles du type, et d’un bleu

ciel pur avec un œil jaune.

A la suite de fécondations, M. llerb, horti-

culteur à Naples, a obtenu deux autres variétés

intéressantes dont voici une brève descrip-

tion ;

M. d. Eljriede. Obtenue d’un croisement

entre le M. dissitiflora grandiflora et le M.
oblongata perfecta, cette variété a conservé du

premier le port trapu et les grandes fleurs bleu

foncé, et du M. oblongata la longueur et la ri-

gidité des tiges florales. Les fleurs sont grandes

et brillantes, et, comme dit M. Herb, « comme
des yeux d’enfants heureux » ;

le feuillage est

d’un beau vert clair.

M. d. Marin'. Issue du M. Elfriede, cette

variété se distingue par ses fleurs d’un beau

blanc pur.

Ces deux variétés sont très hâtives et de-

vancent d'environ 20 jours la floraison du

M. dissitiflora type qui, lui-même fleurit au

moins un mois avant le M. des Alpes. Nous les

recommandons surtout pour la floraison hiver-

nale que l’on peut avoir dès janvier, avec une

culture appropriée.

Cette culture est très facile
;
on sème en

août-septembre, comme le M. des Alpes, on

repique en pépinière et, en octobre, on qieut,

soit planter sous châssis à 30 centimètres de

distance, soit empoter les plantes que l’on met-

tra dans la serre froide, aussi près du vitrage

que possible. Dans ces conditions on peut ob-

tenir de janvier à mai les fleurs de çes char-
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mantes Itorra^iiiées qui sont tout un emblème et

dont la vogue s’accroît de j)lus en plus.

Ces Myosotis conviennent admirablement,

par la longueur de leurs tiges, à former de ra-

vissants petits bouquets qui sont toujours les

bienvenus à cette époque de l’année où les

Heurs sont rares, surtout celles-ci que tout le

monde aime. Jules Kudolpii.

LAITUES POUR PRIMEURS
;
ÉDUCATION DU PLANT

Parmi les nombreuses variétés de Laitues

printanières, quelques-unes seulement se

prêtent avantageusement à la culture de i)ri-

meurs
;
ce sont colles de dimensions restreintes,

se formant vite, qui, moyennant quelques

soins particuliers, peuvent, après une période

assez courte, être récoltées en hiver.

La Laitue Crêpe <ï graine noire est le plus

souvent semée de la fin de septembi'e jus(|ue

vers la mi-octobre au plus tard, les jeunes

plants après repiquage préalable seront en-

suite mis en place sur couches tièdes les pre-

miers jours de novembre jusqu'en janvier

suivant.

J.a Laitue Goüe ù graine noire ù c/n/ssis est

une variété assez récente, issue par sélections

successives de la Laitue (totte à graine noire.

Elle se comporte fort bien en culture forcée

et peut être semée aussitôt que la Laitue

Cri'pe à graine noire, et servir aux mêmes
plantations.

La Laitue Golte it graine blanche est une
excellente salade, se formant assez ra[iidement,

dont la culture pourra succéder aux variétés

précédentes. Semée du 10 au 25 octobre elle

pourra être mise en place à partir de la fin de

anvier.

I,a Laitue Georges, qui paraît être une

sous-variété de la Gotte, plus développée que

le type, est, lorsi[u’ellc est bien franche, fort

appréciée des maraîchers qui la réservent

pour leurs dernières jilantations sur couche à

cause de sa mise en place plutôt tardive j>ar

rapport aux précédentes. On ne la sème guère

avant h' 15 octobre et jusqu'à la lin de ce mois>

au plus lard.

Se:mis. — Aux diverses époques précédem-

ment indiquées pour chaque variété, on pré-

pare sur l’extrémité d’une vieille couche, re-

couverte de terreau de préférence, un empla-

cement sullisant pour recevoir un certain

nombre de cloches. On commence par les

placer en ligne à peu de distance les unes

des autres, les appuyant un peu sur le sol

fraîchement préparé pour qu'elles y laissent

leur empreinte et, sur l'emplacement ainsi

délimité par chaque cloche, on sème moyen-
nement dru quelques pincées de la variété

choisie. Ceci terminé, on appuie le semis, soit

avec le dos de la main posé à plat, soit avec une

petite planchette, recouvrant aussitôt le tout

d’une légère épaisseur de terreau finement

tamisé ; le semis terminé, on remet chaque

cloche à sa place, les ombrageant un peu, pour

les premiers semis surtout, avec un peu de

grande litière projetée sur les cloches pendant

les heures les plus ensoleillées de la journée

dans le but d’éviter, d’une part le dessèche-

ment du terreau, et aussi le développement

d’une température excessive à l’intérieur des

cloches, nuisible à une bonne germination.

Quoique la levée, pour les premiers semis

surtout, s’effectue en quelques jours, on ne

donne généralement pas d’air aux plantes de

ces premiers semis, spécialement destinés à la

culture à chaud.

Repiouage. — Les jeunes plants de Laitue

doivent être repiqués très jeunes, c’est-à-dire

aussitôt que leurs feuilles cotylédonaires,

étalées presque horizontalement, laissent appa-

raître au centre la première feuille de Laitue.

Pour ne pas se trouver retardé pour le

repi([uage, il est de toute nécessité de préparer

plusieurs jours à l’avance l’emplacement des-

tiné à le recevoir. Le terrain destiné au repi-

quage sera labouré en ados, la pente faisant

face au midi, puis dressé avec soin à la fourche

crochue, nivelé au râteau et enfin recouvert

complètement de 3 à 4 centimètres de bon

terreau. Dans les marais, on donne à ces ados

une largeur suffisante pour recevoir trois

rangées de cloches placées en quinconce; dans

les jardins particuliers, où l’on consomme
heaucoup moins de plants, on les fait souvent

moins larges, ne les garnissant que de deux

lignes de cloches.

’Lout étant préparé pour recevoir le jeune

plant, on soulève celui-ci pour l’extraire avec

toutes ses racines, le mettant ensuite, la

plupart du temps, dans un pot à fleur préala-

blement trempé dans l’eau pour que les jeunes

plantes ne fanent pas, puis on les repique au

doigt, jamais à la cheville, en mettant 24 ou 30

plantes au plus dans chaque cloche ;
ceci

terminé, on replace immédiatement chaque

cloche, l’ombrant un peu si le soleil est ardent.

Ainsi traitées, les jeunes Laitues prennent

rapidement et, par la suite, on donnera un peu

d’air aux Laitues Galle et Georges destinées

aux dernières plantations, en privant au
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contraire complètomont les Laitues Crrpe et

Gotte à (jraine noire à châssis, spécialement

destinées aux cultures à chaud.

Fin novembre, parfois seulement on dé-

cembre, selon la rigueur de la saison, U laut

garnir tout d’abord le derrière des ados d’un

accot de fumier sec disposé de façon à garantir

du froid le rang de cloches le plus élevé.

En cas de gelées, et si la température s’a-

baisse jusqu’à 3 ou 4” centigrades au-dessous

de zéro, on supprime l’air en couvrant les

cloches do paillassons pendant la nuit. Si le

froid s’accentue et que le thermomètre des-

cende à () ou 7° au-dessous de zéro, on rem-
plira les intervalles compris entre les cloches,

jusqu’aux 2/3 de leur hauteur, de fumier sec,

tassé à la main, couvrant toujours de paillas-

sons pendant la nuit. Si par la suite la tempé-

rature continue à décroître et atteint — 10%

on garnit de suite les cloches jusqu’au faîte, no

laissant que le dessus à découvert. Clia([ue

jour, pendant cette période, on n’enlève les

paillassons ([ue lorsque les premiers rayons

solaires frappent les cloches, s’empressant de

les replacer dès qu’ils ne les frappent plus

directement.

Aussitôt que le dégel est bien accentué, on

dépêtre les cloches en retirant avec précau-

tion le fumier qui les entoure, l’entassant à

proximité pour servir au premier froid.

Si la douceur de la température le permet,

on profite de cette accalmie pour visiter les

plants, enlever les mauvaises herhes et les

feuilles gâtées s’il en existe, et donner de l’air

aux plants habitués à en avoir.

Moyennant ces quelques soins, on sera abon-

damment pourvu de plants bons à mettre en

place depuis les premiers jours de novembre

jusqu’en mars suivant.

V. Enfer.

SOCIÉTÉ NATIONALE D’HORTICULTUHE DE FRANCE

Le succès des concours-expositions organisés en

séance va toujours grandissant. Nous en avons eu

deux très remarquables, le 11 août et le 8 sep-

tembre. La grande salle était entièrement garnie

d’apports extrêmement intéressants.

Le 11 août, c’était le triomphe dos Glaïeuls
;

MM. Vilmorin-Andrieux et Ci® et M. Gravereau, de

Neauphle-le-Cliàteau, en avaient envoyé deux
grands lots, très choisis, qui ont été fort admirés

;

celui de MM. Cayeux et Le Clerc ne le cédait guère

en beauté aux précédents
; M. Pfitzer, horticul-

teur à Stuttgart (Allemagne), avait un lot moins
important, mais composé uniquement de nouvelles

variétés de semis, parmi lesquelles celles dénom-
mées Europe, Gloire de Stuttgart et Souvenir de

Paris ont reçu des certificats de mérite. M. J. Ragot,

amateur, présentait des variétés de son obtention,

comprenant plusieurs obtentions de réelle valeur.

Parmi les autres beaux apports, citons une belle

collection de Phlox vivaces et de plantes vivaces

variées et des Cannas, de MM. Cayeux et Le Clerc;

des Chrysanthèmes bien fieuris, en pots et en

fleurs coupées, de M. Lionnet
;
des Phlox vivaces,

de MM. Fortin et Laumonnier; des Clarkias en col-

lection, de MM. Vilmorin-Andrieux; des Mont-
brétias et Zinnias, de M. Gravereau

;
enfin un

joli lot de Rosiers Mrs Cutbush et Orlêans-Iiose,

envoyé par MM. Lévêque et fils, d’Ivry.

M. Maron présentait une superbe et rare Orchi-

dée, le Cattleya Gigas Mélanie Beyrodt, à pétales

et sépales blancs.

Le 8 septembre, les Dahlias avaient les honneurs
du concours. Les deux lots les plus importants

étaient présentés par MM. Cayeux et Le Clerc, qui

ont reçu une grande médaille d’or avec félicitations,

et par MM. Vilmorin-Andrieux, à c[ui le jury a

décerné une grande médaille d’or. Ces deux lots

étaient extrêmement choisis, et comprenaient,

outre de belles nouveautés, les meilleures variétés

des diverses sections. M. Nonin, de Ghàtillon-sous-

Bagnenx
; M. Millet, de Bourg-la-Reine, et M. Fé-

rard, avaient d’autres excellents lots de Dahlias
;

M. Nonin, en particulier, de très beaux Cactus et

hollandais
;
M. Millet, de nouvelles variétés de

la série de Dahlias M. Férard présentait

aussi un beau lot de Cannas florifères et des

Asters variés
;
MM. Cayeux et Le Clerc, une

remarquable série de Glaïeuls hybrides, au pre-

mier rang desquels des hybrides de primulinus,

avec des coloris nouveaux, puis des fleurs de

Buddleia variabilis Veitchiana, d’Anémones du

Japon en variétés et de diverses plantes vivaces.

M. Nonin montrait aussi un bel Helianthus spar-

sifolius, et des variétés choisies d’Aster ei â' Erige-

ron speciosHS. M. Rultel avait une jolie série de

Dahlias en pots, de la race Lilliput, et (pielques

autres variétés.

M. lîultel montrait aussi une douzaine de Pom-
miers cultivés en pots et chargés de gros fruits,

qui ont été fort admirés.

M. de Noter présentait plusieurs Dahlias nou-

veaux de semis qui paraissent intéressants, mais

dont les fleurs se fanaient un peu, ce qui a empêché

de les apprécier.

M. Millet avait une très riche collection de Frai-

siers remontants en pots, comprenant les meilleures

variétés connues, à gros fruits et des quatre sai-

sons, et plusieurs nouveautés intéressantes, notam-

ment la variété Nancy 19Ü!J, (jui paraît avoir de

très grands mérites.

M. Arthur Chevreau, de Bagnolet, avait envoyé

des Pêches Arï/iî<r Chevreau d’une grosseur extra-

ordinaire, et d’autres très beaux fruits ; Pêches

T)téophile Lrsueur et Galande, Brugnons Prési-

dent Vujer, Pommes Grand Alexandre.

M. Durand, de Brévannes, présentait de superbes
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capitules de Chrysanllièines Do<leur Roche, Le
Brèvannais, Jean Salers, et un sjiort de Docteur

Roche à tleurs rose chaud, nommé /,« Mont MesUj.

M. Carton a obtenu une médaille d’or avec de

beaux Bégonias tubéreux à Heurs doubles, d’une

grandeur exceptionnelle. Citons encore les Bégonias

Perfection rose (issus de holiviensis) de M. Eysser,

les Dahlias de MM. Chapoton, Charmet et Prost,

les Pêches de M. Bidault, de Bagnolet, et un

nouveau Framboisier très remontant, nommé Com-
tesse Nolder, présenté par M. Brossard, et ipii a

reçu un certificat de mérite. G. T.-Giugnan.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 août au 7 septembre, les apports sur le

marché aux fleurs ont été très limités, mais comme
la vente est très calme, il y a sullisamment de mar-

chandises pour les besoins de la place de Paris.

Les Roses de Paris sont un peu rares
;
on a vendu :

Caroline Testant

,

de 1 fr. 75 à 2 fr. la douzaine
;
Cap-

tain Christy, de 2 fr. 50 â 4 fr. ; Paul Ncyron, de

1 fr. 50 à 3 fr. ; Ulrich Brunner, de 0 fr. 75 à 1 fr. 50;

Frau Karl Druschki, de 1 à 2 fr.
;
Kaiserin Auyuste

Victoria, de 1 fr. 50 à 3 fr. 25 ;
Eclair, de 2 fr. 75 à

3 fr.
;
Gloire de Dijon, 1 fr.

;
Président Carnot, de

1 fr. 50 à 2 fr.
;
lier Majesty, de 2 fr. 50 à 5 fr.

;

John Laing, 1 fr. 50 la douzaine
;

les Roses sur très

courtes tiges, de 0 fr. 30 à 0 fr. 40 la botte. Les

Lilium dont les apports sont importants, se tiennent

à de bons prix
;
on paie ; le L. Harrisii, 4 fr. la

douzaine
;

les L. lancifolium album et L. lancifo-

lium rubrum, de 1 fr. 50 â 3 fr. la douzaine; le

L. tigrinum, 1 fr. 50 la douzaine. Les Œillets de

choix valent I fr. 25 la douzaine
;

les (Eillets de

semis valent de 0 fr. .30 à 0 fr. 75 la botte; l’Œillet

Poète, 0 fr. 30 la botte. Les Orchidées font défaut
;
les

quelques rares Cattleya qu’on voit sur le marché se

vendent 1 fr. 50 la fleur. La Pensée demi-deuil se

vend 0 fr. 10 le petit bouquet, et 0 fr. 40 la grosse

botte
;

la Pensée Parisienne vaut 0 fr. 75 le bou-

quet. La Tubéreuse est abondante, malgré cela on la

paie 1 fr. 25 les (5 branches. La Gireflée quarantaine
est rare, on la vend 1 fr. 25 la botte. Le Pois de sen-

teur est très rare, on le vend de 0 fr. OO à 0 fr. 75

la douzaine. Le Glaïeul Gandavensis vaut de 1 fr. 25

à 1 fr. 50 la douzaine
;

les variétés hybrides de

Lemoine, 2 fr. 50 la douzaine. Le Gypsophila elegans

se vend 0 fr. 40 la botte; le G. paniculata, 0 fr. 75

la botte. Le Réséda vaut 0 fr. 50 la botte. Les Pieds-

d'Alouette valent 0 fr. 75 la botte. Le Phlox decus-

sata vaut 1 fr. la botte. La Mauve, 0 fr. 40 la botte-

Le Coreopsis se paie 0 fr. 75 la botte. La Reine
Marguerite Reine des Halles vaut de 0 fr. 75 à 1 fr. la

grosse botte ; la variété Comète, de 0 fr. 75 à 1 fr. la

douzaine. Le Leucanthemum vaut de 0 fr. 30 à 0 fr. 50

la botte. Les Dahlia à fleurs de Cactus valent 0 fr. 40

la douzaine; à fleurs simples, 1 fr. 50 la botte La

Centaurée Barbeau vaut 1 IV. la douzaine. Le Gail-

lai'dia, de 0 fr. 00 à 0 fr. 75 la botte. La Gerbe d’Or,

0 fr. 75 la botte. Le Physostegia, de 0 fr. 75 à 1 fr.

les 0 branches. Le Delphinium, 1 fr. 25 la botte. Les

Echinops, 0 fr. 75 la botte.

La vente des légumes est assez satisfai.sante Les

Haricots verts de Paris valent de 5 â 70 fr.
;
d’Or-

léans, 10 5 55 fr. les 100 kilos; les Haricots beurre,

de 10 à 38 fr.
;
les Haricots à écosser, de 18 à 22 fr.

;

Flageolets, de 16 à 24 fr. les 100 kilos. Les Choux-
fleurs de Paris, de 12 à 28 fr.

;
du Nord, de 15 à

35 fr. le cent. Les Choux pommés, île 12 à 18 fr. le

cent. Les Carottes, de 30 à 45 fr. le cent de bottes.

Les Navets, de 16 à 22 fr. le cent de bottes. Les

Poireaux, de 20 à 30 fr. le cent de bottes. Les Arti-

chauts, (le ‘2 â 12 fr. le cent. Les Pois verts, de 20 à

40 fr. les 100 kilos. Les Pommes de terre, de 18 à

26 fr. les 100 kilos. Les Champignons de couche, de

1 fr. 25 à 1 fr. 85 le kilo Les Chicorées, de 4 à 6 fr.

le cent. Les Asperges en pointes, 1 fr. 10 la botte. Les

Ognons, de 15 à 30 fr. le cent de bottes. Les Radis

roses, de 3 à 7 fr. le cent de bottes. Les Laitues, de

3 à 6 fr. le cent. Le Céleri, de ‘20 à 40 fr. le cent de

bottes. Les Romaines, de 3 à 8 fr. le cent. Les To-

mates, de 14 à 25 fr. les 100 kilos. Les Aubergines,

de 4 à 10 fr. le cent. Les Scaroles, de 2 à 4 fr. le cent.

La Rhubarbe, 0 fr. ‘20 la botte. L’Epinard, de 20 à

38 fr. les 100 kilos. L'Oseille, de 7 à 10 fr. les

100 kilos. Le Persil, de 10 à 20 fr. les 100 kilos. Le

Cerfeuil, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les Concombres,

de 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine. Les Girolles, de 40 à

60 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de 70 à 100 fr. les

100 kilos. Les Courgettes, de 2 à 6 fr. le cent. Les

Potirons, de 0 fr. .50 à 3 fr. pièce. Les Raiforts, 2 fr. 50

la douzaine Les Cornichons, de 30 à 70 les ICO kilos.

Les Echalotes, de 80 à 100 fr. les 100 kilos. L’Aïl,

de 60 à 80 fr. les 100 kilos. Les Panais, de 10 à 20 fr.

le cent de bottes.

Les fruits sont de vente plus active. Les Pêches du

Midi valent de 80 à 180 fr.
;

de Paris, de 25 à 90 fr.

les 100 kilos
;
les Pèches de serre, de 0 fr. 25 à 5 fr.

pièce. Les Prunes communes, de Paris, de 40 à 80 fr.
;

du Midi, de 35 à 70 fr.
;
d’Espagne, de 80 à 1‘20 fr.

les 100 kilos ; les BrunesReine-Claude, de 50 à 110 fr.
;

les Prunes Mirabelles, de 50 à 60 fr. les 100 kilos.

Les Pommes, de 30 à 60 fr.
;

les Pommes Grand-

Alexandre, de 00 à 100 fr. les 100 kilos. Les Poires

du Midi, de 20 à 80 fr.
;
de Paris, de 40 à 100 fr. ;

d’Espagne, de 60 à 70 fr. les 100 kilos. Les Fraises,

de 1 fr. ‘25 à 3 fr. le kilo; les Fraises de Rouen, de

0 fr. 50 à 0 fr. 90 le petit panier. Les Noisettes, de

50 à 90 fr. les 100 kilos. Les Noix en brou, de 30 à

42 fr. les 100 kilos. Les Brugnons de Port-Sainte-

Marie, de 100 à 200 fr. les lOO kilos
;
les Brugnons de

serre, de 0 Ir. 25 à 2 fr. pièce. Les Melons de Paris,

de 0 Ir. 75 à 4 fr.
;
du Midi, de 0 fr. 70 à 2 fr.

;

de Montauban, de 0 fr. 25 a 1 fr. pièce
;

de

Cavaillon, de 30 à 100 fr. le cent. Les Figues

du Midi, de de 40 à 90 fr. les 100 kilos. Les

Pèches de Montreuil, de 0 fr. 15 à I fr. 25 pièce. Les

Physalis, de 2 à 3 fr. le cent. Les Raisins Chasselas

d’Algérie, de 40 à 60 fr. ; du Gard, de 60 à 80 fr. les

100 kilos
;

le Raisin Muscat d'Espagne, de 120 à

150 fr. les 100 kilos; de serre, de 8 à 15 fr. le kilo;

les Raisins de serre, blanc, de 4 à 15 fr. le kilo
;

noir, de 3 à 6 fr. le kilo.

H. Lepelletikr.

Orléans. — lmp. Jacob. Paul Piokcet et Fils successeurs. le Direçteur-aerant : L. Bourouiçnor.



Exposition Univkrskllk dk 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
* . U ^ ^ ^ 1^ -XmiM**m

Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

spéciaIÏté de
Chauffage

16, boulevard de la Villette, Paris

serrurerTThorticole
Claies, Paillasso^^^

PROJETS
et

DE2VIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER «

L’ALBUM

''wrffisSSïSEEE»:,

.

f, iCoDstrocteurs des Serres moanmentales do Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

Victor DËTRICHÉ & Ci®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

ÉTABLISSEMENT D'HORTICULTURE
CIH« 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anoiennement DUVAL. A FlIaS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

CHAUFFAGE ËGONOHIODE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu aans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBABIUOTtLCHintROn
INGÉNIEDR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandafis, Marquises, Jardins d'hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix

j

I

I



CHEMINS DE PER DE L’ETAT

Voyages à prix très réduits

EN ANGLETERRE
par la gare Saint-Lazare via Rouen, Dieppe et Newhaven

UNE JOURNÉE A LONDRES
ou à toute autre ville

desservie par la Compagnie de Brighton

L’Administration îles Chemins de fer de l’Etat

fait délivrer tous les samedis jusqu’au BO octobre

1010 des billets d’aller et retour aux prix exception-

nellement réduits de : B7 fr. 50 en première classe;

28 fr. 10 en deuxième classe
;

21 fr. 25 en troi-

sième classe, qui permettent de passer le dimanche
soit à Londres, soit dans l’une quelconque des

villes ou stations balnéaires de la Compagnie de
Brighton, notamment : Brighton, Easthourne, Saint-

Leonards, llastings, Worthing, Littlehampton,

Bognor, Porsmouth, etc.

Aller : Départ de la gare Saint-Lazare, le samedi
à 9 h. 20 du soir. — Retour ; Dépait de Londres,

le dimanche, à 8 h. 45 du soir.

Les billets de première et deuxième classes

donnent la faculté aux voyageurs d’effectuer leur

retour le lundi, en partant de Londres (Victoria) à

10 heures du matin.

CHEMIN DE FER DU NORD

EXPOSITION
INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE de BRUXELLES

Services rapides entre le réseau du Nord
français et Bruxelles

Depuis le l®r mai 1910, toutes les gares

et stations du réseau du Nord délivrent :

lo des Billets simples d’aller et retour,
pour Bruxelles

;
les billets d’aller et retour auront

une durée de validité de 10 jours.

Les prix des billets aller et retour sont les suivants ;

l'e classe : 52 fr. 95 ;
2= classe : 37 fr. 55 ;

B' classe : 23 fr. 95.

2° Le vendredi, le samedi et le dimanclie seulement
des Billets d’aller et retour valables jusqu’au

mardi inclusivement.

Les prix de ces billets, plus réduits que ceux des

aller et retour ordinaires, comportent, pour les
familles, de nouvelles réductions allantdeôè 25%
selon que la famille se compose de 2, 3, 4, 5 per-

sonnes et plus.

Ainsi, par exemple, au départ de Paris ;

Ire cl. 2® cl. 3' cl.

Pr 1 personne 50,05 33,75 22, ï

2 — réduction de 5 %
par personne 47,55 32,05 20,90

3 — 10 % — 45,05 30,40 19,80
4 — 15 % — 42,55 28,70 18,705-20% - 40,05 27,00 17,00

au-delà — 25 % — 37,55 25,30 16,50

3“ Des cartes d’abonnement belges valables

5 et 15 jours sur tous les réseaux belges.

Cluuiue carte peut être délivrée conjointement avec

un billet d’aller et retour Mir les lignes du Nord
ayant la même durée de validité (jue la carte d’abon-
nement belge.

Les prix des cartes d’abonnement belges sont les

suivants :

A. — Valables 15 jours. Ire cl. : 61 fr. 50 ;
2» cl. :

41 fr.
;
3« cl. ; 23 fr. 50.

B. — Valables 5 jours, pe cl. : 30 fr. 75 ;
2“ cl. :

20 fr. 50
;

3e cl. : 11 fr. 75.

Les prix applicables sur le parcours Nord sont
ceux des aller et retour ordinaires (Tarif spécial G.
V. n» 2), suivant la distance parconrne du point do
départ à l’une quelconque des frontières franco-
belges. Le choix de l’itinéraire est laissé au gré du
voyageur. Sur ces prix d’aller et retour, les réduc-
tions spéciales ci-dessous sont faites en faveur des
familles composées de : 2 personnes : 5 % ;

3 personnes ; 10 % ; 4 personnes : 15
; 5 per-

sonnes 20 ;
au-dessus : 25 %.

CHEMIN DE FER
DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE

TRAINS DE CHASSEURS
Train express entre Paris et Gien, pe classe, wa-

gon restaurant, circulant : les samedis et veilles de
fêtes, de Paris à Gien, à dater du 10 septembre

;

les dimanches et fêtes, de Gien à Paris, à dater du
11 septembre.

Ce train partant de Paris à 7 h. 35 du soir, desser-

vira les gares de ; La Ferté-Alais, Malesherbes,
Auxy-Beaune-la-Rolande, Montargis, Nogent-sur-
Vernisson, Les Glioux-Boismorand et arrivera à
Gien à 10 b. 15 soir.

Au retour, il partira de Gien à 7 b. 29 soir, des-

servira les mêmes gares qu’à l’aller et arrivera à

Paris, à 10 h. soir.

Ce train ne prendra que des voyageurs sans ba-

gages enregistrés.

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

AVIS AUX CHASSEURS
1» Ligne de Paris-Orléans-Vierzon

Jusqu’à la fermeture de la chasse, un train ex-
press partira chaque jour de Paris-Quai d’Orsay à

7 h. 10 du soir pour arriver à Vierzon à 10 h. 28 et

desservira LaFerté-Saint-Aubin, La Motte-Beiivron,

Nouan, Salbris et Theillay.

Le samedi, à partir de l’ouverture de la chasse,

ce train s’arrêtera à toutes les autres stations com-
prises entre Orléans et Vierzon et comportera un

wagon-restaurant.

En outre, les samedis et veilles de fêtes, il cor-

respondra à Salbris avec un nouveau train partant

de cette gare à 10 h. du soir pour Pierrefitte-sur-

Sauldre et desservant les Loges et Soiiesmes.

2" Ligne de Paris-Etampes-Beaune-la-Rolande
et Bourges

Pendant la durée de la chasse, le train 306 partant

de Beaune-lâ-Rolande à 9 h. 13 du soir et arrivant

à Paris, quai d’Orsay, à 11 h. 39 du soir, s’arrêtera

à la station d’Ascoux, les dimanches et jours fé-

riés.

Le train 43-439, partant de Paris-Quai d’Orsay, à

6 h. 30 du soir, s’arrêtera, à partir de la veille de

l’ouverture de la chasse dans le Loiret, à la station

de Villemurlin, le samedi et les veilles de jours fé-

riés.



COLLÈGE SAINTE-BARBE
ETABLISSEMENT D’ENSEIGNEMENT SECONDAIIIE LIBIIE

FONDÉ EN 1798

PARIS — Place du Panthéon — PARIS

Directeur : M. PAUL PIERROTET I. y

I>e Collège Saiiile-Marbe reste aujourd’hui, quant à son esprit, à ses pi'incipes

et à ses tendances, ce qu’il était avec Victor de Lanneau et Cabrouste
;

il conserve
les vieilles traditions de libéralisme et d’initiative i)édagogi(jue qui ont fait sa

réputation
;

les convictions de chacun y sont rigoureusement respectées. Sainte-

Barbe offre aux familles une institution fortement et sainement constituée, où l’on

prépare enfants et jeunes gens à toutes les carrières.

Le Collège Sainte-Barbe reçoit des internes, des demi-pension-
naires et des externes surveillés.

1.

— Enseignement secondaire complet

Toutes les classes, depuis la 10® jusqu’à la Philosophie et les Mathématiques.
Toutes les classes sont faites au Collège.

II. — Préparation aux Ecoles du Gouvernement.

(ÉCOLE I'RÉPARATOIUe)

L'Ecole préparatoire se compose des élèves qui se destinent aux Écoles du gouver-
nement : Ecole polytechnique, Ecole normale (sciences). Ecole de Saint-Cyr, Ecole
Centrale, Ecoles des Mines et des Ponts et Chaussées, Institut agronomique.

Les élèves de XEcole préparatoire ont droit chacun, sans supplément de pension,
à une chambre parliculière où ils couchent et où ils peuvent travailler pendant l’Etude
du soir; ils sont sous la surveillance d’un maître.

III. — Préparation aux Ecoles nationales d’agriculture

et aux Ecoles vétérinaires

Le Collège a créé une division spéciale pour la préparation aux Ecoles Nationales
d’Agriculture (Grignon, Bennes, Montpellier, Tunis), et aux Ecoles vétérinaires
(Alfort, Lyon, Toulouse).

IV, — Enseignement spécial

préparatoire aux carrières commerciales, industrielles et agricoles

Afin de répondre aux exigences de la vie moderne, Sainte-Barbe a institué au
Collège un enseignement spécial pour les jeunes gens se destinant aux carrières
commerciales, industrielles et agricoles.

Le but à atteindre par cet enseignement est que les jeunes gens rendus à seize

ans à leurs parents, agriculteurs, industriels ou commerçants, soient suffisamment
préparés pour la carrière à laquelle on les destine.

Rentrée
des classes

DEMANDER LE PROSPECTUS GÉNÉRAL ET TOUS RENSEIGNEMENTS

à M. PIERROTET, Directeur de Sainte-Barbe,

Place du Panthéon, Paris 6®*

1® Pour les élèves de ^École préparatoire, le Dimanche soir

2 octobre ;

2® Pour les élèves des autres classes, le Lundi soir 3 octobre.



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, RUE JACOB. — Paris (6e).

EXTRAIT DU CATALOGUE GÉNÉRAL

CHASSE ET PÊCHE
CHASSE ET PÈCHE

par Dastugue

Traité pratique. Lièvre, lapin, renard, chasse

au chien courant et au chien d’ari êt ; loup
;

caille, perdiix rouge, perdrix grise
;
oiseaux

de passage : bécasse, grive, alouette, ca-

nard sauvage, etc.
;

chasses amusantes et

utiles : corbeau, geai, pie
;
fusils, cartouches,

règles du tir
;
conseils à un jeune chasseur

;

pêche : barbeaux, goujons, carpes, etc., etc.

Appâts et amorces; calendrier du pêcheur.

1 vol. in-18 de 328 pages et nombreuses figu-

res. 3 fr. »

CODE MANUEL DU PÊCHEUR
par Lecouffé

Commentaire de la législation de la pêche flu-

viale.

i vol. in-18 de 130 pages ..... 1 fr. »

TRAITÉ PRATIQUE DE LA CHASSE

ET DD GIBIER

par Louis Testart

La chasse en plaine, au bois, à courre et à tir,

en marais, en rivière et à la mer. Le gibier :

comment on l’élève, comment on le chasse,

comment on le conserve, comment on le

prépare. Histoire : de la chasse, des armes
de chasse. Le braconnage ; appâts des bra-

conniers
;
maux et remèdes. Législation.

1 vol. in-8» de 665 pages 6 fr. 50

TRAITÉ DE PISCICULTURE PRATIQUE
ET D’AQUICULTURE

en France et dans les pays voisins

Par Bouchon-Brandely

Ouvrage publié avec l’encouragement du mi-
nistère de l’agriculture.

1 beau vol. grand in-8“ de 500 pages avec

40 fig. et 20 planches hors texte . . 20 fr.

TRAITÉ D’OSTRÉICULTURE
Par Brocchi

Organisation et classification des mollusques,
étude anatomique de l’huître, les centres de

production, d’élevage et d’engraissement
;

législation
;
maladies et ennemis des huîtres,

pratique ostréicole actuelle.

1 vol. in-18 de 300 pages 3 fr. 50

REPEUPLEMENT DES CHASSES
par E. Leroy

Gibier à plumes : causes du dépeuplement,
sauvetages

;
les lâchers, l’adoption, le can-

tonnement. l’élevage français, l’élevage an-
glais; la faisanderie de Mériel. Les gibiers

étrangers.

1 vol. in-18 de 3(i0 pages, avec figures. 4 fr.

LES PERDRIX
par Louis Testart

Historique, ornithologie, élevage, repeuple-

ment, incubation artificielle, maladies, des-

truction des animaux nuisibles chasse, bra-

connage et moyens de le combattre.

1 vol. in-18 de 208 pages 2 fr. 50

CODE MANUEL DU CHASSEUR
par Lecouffé

Etude de droit usuel sur la législation de la

chasse.

1 vol. in-18 de 146 pages 1 fr. »

PIÈGES ET APPATS
par G. Henri

Procédés nouveaux pour ilétruire au moyen de

pièges perfectionnés et d’appâts spéciaux les

animaux et insectes nuisibles, suivis de ren-

seignements sur les appâts les meilleurs

pour la pêche â la ligne.

1 vol in-18 de 144 pages avec 39 fig. 1 fr. 25

MANUEL DE LA CHASSE
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D’ORCHIDÉES

G. lESUEUR
65 his, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)
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Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogué
eonijilet et un spécimen des journaux ([u’elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande pair

carte postale ou par lettre affranchie.



Pépinières de Lieusaint réunies

Pêcher formé en palmetta Verrier.

Créées en 1702 par G. T. ALFROY

Établissement AUSSEUR-SERTIER G.

Membre du jury à l’Exposition universelle de i900

yDYAL^' ^ iDjÉojeor apoDue, Suc'

à LIEUSAINT (S.-et-M.)

Culture générale d’arbres fruitiers
formés et non formés

SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE
ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ

Arbres forestiers et d’agrément, Conifères, Rosiers, Plantes
de terre de bruyère. Arbustes à feuilles caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.

ENVOI BU CATALOGUE SUR DEMANDE

1

!

G. SOH 1ER, Constructeur
121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d’accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils,

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE
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Alfred BELLAKD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro; Reuilly ou Nation

^ SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

“ LA FLOROPHILE ”

Nouveau*'syslome s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne.
Serre “ La Florophile ”

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES

et PAILLASSONS

flanls*^
de

rRAlSlIRS'
200 variétés d’élite

Catelogue illastré franco sur demande.

C'esf mainh'nanf la meilleure
^

époque pour planter!.

A. BELIN, 2 2,RoutedeSannois.
ARGENTEUIL

(S -et-O.)

Gu.lt,iar*es et. Iixipor*t.a,t.ions

Catalogue Iranco

A. BELIN, Horticulteur

ARGENTEUIL
(Seine-et-Oise)

BODENHEIM à C‘®
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM/ les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre
et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr-

Collection N° 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien
étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une DemUCollection N® 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Les expéditions de plantes vivantes aux

Etats-Unis. — Nous avons rendu compte récem-

ment (page 348) d’une causerie faite devant la

Société nationale d’agriculture par M. Howard, chef

du service entomologique officiel des Etats-Unis.

Faisant allusion aux expéditions de plantes vivantes,

et spécialement de plants fruitiers, faites par les

pépiniéristes et horticulteurs français aux Etats-

Unis, M. Howard avait exprimé l’espoir qu’un ser-

vice d’inspection, chargé de surveiller les expor-

tations, serait créé en France, et que la direction

en serait confiée au docteur Paul Marchai, direc-

teur de la Station entomologique annexée à l'Institut

agronomique de Paris.

Depuis lors, un accord international a sanctionné

ce projet, et la nouvelle organisation est entrée en

vigueur officiellement aux Etats-Unis, de sorte que
les horticulteurs français sont désormais obligés

de s’y conformer. L’Union commerciale des horti-

culteurs et marchands grainiers de France en a

immédiatement informé ses membres par une cir-

culaire dont voici la partie essentielle :

« Les produits de pépinières venant de France
ne seront plus admis désormais aux Etats-Unis

sans être accompagnés d’un certificat émanant de

la Station d’entomologie agricole annexée à l’Ins-

titut national agronomique. Les certificats délivrés

par les professeurs départementaux d’agriculture

conformément aux dispositions de la décision

ministérielle du 9 novembre 1909 ne pourront
être utilisés pour ces expéditions.

« Les pépiniéristes et horticulteurs qui se pro-

poseraient de faire des envois aux Etats-Unis

devront adresser d’urgence au Ministère de l’agri-

culture (direction de l'agriculture) une déclaration

sur papier timbré, dans laquelle ils s’engageront à

payer les frais motivés par l’inspection du délégué

de la Station d’entomologie agricole et la délivrance

du certificat constatant que ces envois ne con-
tiennent pas d’insectes nuisibles.

« Le montant de ces frais ne peut pas être fixé

dès maintenant d’une façon précise. Toutefois,

nous croyons qu’il y aurait intérêt, pour diminuer
l’importance et activer l’accomplissement des for-

malités, à ce que les pépiniéristes des principaux
centres exportateurs s’entendissent entre eux pour
formuler leurs demandes à la même époque, de
façon à permettre au délégué officiel de visiter un
certain nombre d’établissements dans un seul
déplacement. »

1er Octobre 1910

Société horticole dauphinoise. — M. Ginet,

horticulteur à La Croix-Rouge, a été élu président

de la Société horticole da>uphinoise, en remplace-

ment de M. Galvat. Le bureau de la Société est

ainsi composé :

Président, M. Ginet
;
vice-président, MM. Lal-

lemand, Liéber, Testoud et Besson
;

secrétaire

général, M. Ernest Solandt
; secrétaires adjoints,

MM. Bernard et Lelache
;
trésorier, M. Brun.

Nouveaux Dahlias « parisiens ». — MM. Millet

et fils, horticulteurs à Bourg-la-Reine, ont présenté

à la Société nationale d’horticulture, le 8 sepvtembre,

un beau lot de Dahlias de la race qu’ils dénomment

« parisienne ». En dehors des variétés déjà connues,

et notamment de celles que nous avons représentées

sur une planche coloriée récente (page 180), on

remarquait les variétés nouvelles ci-après :

Les Tuileries-, fleurs de grande taille, se présen-

tant bien sur un pédoncule rigide
;

pétales blancs

bordés de rose fleur de Pêcher.

Métro
;
fleurs très grandes, bien faites, sortant

bien du feuillage
;
couleur de fond bistre, bordure

grenat palissandre.

Le Sénat ;
grandes fleurs blanches, bordées de

couleur prune noirâtre.

Bagatelle ; fond paille, entouré de terre de

Sienne
;
pétales en pointe.

Fraisier remontant à gros fruits « Saint-

Fiacre ». — *MM. Vilmorin-Andrieux et C*® ont

présenté à la Société nationale d’horticulture,

le 25 août, un nouveau Fraisier remontant à gros

fruits issu d’un croisement entre les variétés

Saint-Antoine de Padoue et Louis Gauthier, et

auquel ils ont donné le nom de Saint-Fiacre. Cette

variété paraît remarquable
;

la plante est vigou-

reuse et robuste
;
elle remonte même sur les jeunes

filets ;
les hampes sont fortes, très ramifiées

;
les

fruits sont gros, oblongs ou parfois en crête, bien

rouges, à chair ferme, saumonée, juteuse. La pre-

mière floraison mûrit vers la mi-juin, et la seconde

s’échelonne du commencement d’août jusqu'à la fin

de septembre.

Cette nouvelle variété a reçu un certificat de

mérite.

Cypripedium Maxime Opoix. — Nouvel hybride

obtenu par M. Opoix, jardinier chef au Jardin du

Luxembourg, par croisement entre le C. barbatum

19
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C.rossi superbnm et le C. FairieMimm

,

et présenté

à la Société nationale d’horticulture le 25 août.

La Heur, d’assez grande dimension, est bien

intermédiaire entre celles des deux parents. Kilo a le

sépale dorsal très large, blanc, fortement ligné de

rouge lilacé pourpré, sauf à la partie supérieure.

Les pétales, un peu déÜéchis, portent de nom-
breuses ponctuations brun foncé ;

la moitié supé-

rieure est jaunâtre, lignée de vert et lavée de rose

lilacé sur les bords
;
la moitié inférieure est blanche

lavée de rose.

Ce nouvel hybride a reçu un certificat de mérite.

Arbrisseaux et arbustes ornementaux de

saison. — A la séance du 8 septembre, M. Paul

Lécolier, pépiniériste à La Gelle-Saint-Gloud, pré-

sentait un lot très Intéressant de rameaux de divers

arbustes ou arbrisseaux d’ornement, portant des

Heurs ou des fruits. Nous y avons remarqué :

Lonicera pileata, nouvel arbuste chinois décrit

l’année dernière dans la Revue horticole (p. 376).

Clerodendron Fargesi, espèce fleurissant en

septembre, et dont le calice persistant se colore

ensuite de rose violacé.

Cotoneaster Francheti, au port élégant, dont la

fructification offre un aspect ornemental depuis le

mois de septembre jusqu’au milieu de l’hiver.

Cotoneaster moupinensis et C. horizontalis,

ornés de leurs fruits.

Corokea Cotoneaster, petit arbuste de la

Nouvelle-Zélande, d’un port irrégulier curieux,

convenant bien pour orner les rocailles.

Evomjmus americanus, à gros fruits rouges

d’un bel effet ornemental.

Prunus Pissardi llessei, variété à feuillage

coloré de diverses nuances.

En outre, quelques plantes grimpantes remar-

quables et peu connues : les Rubus Bambusarmn et

flagelliflorus, que M. Mottet décrivait récemment

ici-même (p. 413); le /î. Parkeri, au beau feuillage

allongé, et le Senecio scandens, portant d'élégants

corymbes de fleurs jaunes (voir Revîte horticole,

1909, p. 406).

Anémones Saint-Brigid. — Cette race d’Anémone
des fleuristes est aux autres races ce que la Renoncule

de France est aux autres Renoncules des fleuristes,

c’est-à-dire une race vigoureuse, florifère, aux fleurs

grandes, semi-doubles, de coloris excessivement

variés et brillants. Ces fleurs n’ont pas non plus la

lourdeur et la plénitude florale dos autres Anémones
doubles, celles à fleurs de Chrysanthèmes et les

doubles de Caen.

La semi-duplicature rend ces fleurs légères et la

longueur des tiges en fait une des fleurs les plus

estimées pour la confection des bouquets.

Originaire d’Irlande, V hnhvaone Saint-Brigid est

tellement variable qu’on ne la cultive qu’en mé-
lange, mais dans celui-ci on trouve tous les coloris

existant chez cette plante
;

les Anglais en font

grand cas et la préfèrent aux Anémones doubles

des fleuristes en collection.

Sa culture no demande pas de soins spéciaux ;

on plante en septembre-octobre ou bien en mars-

avril, à bonne exposition, à 1.5 centimètres de dis-

tance et 5 à 7 centimètres de profondeur, en terrain

sain et bien fumé, au soleil, en planches ou bien

en bordures. On peut aussi planter sous châssis

pour avoir des fleurs à couper un mois plus tôt que

colles des plantes venues en plein air.

Nephrolepis Neuberti. — A la dernière exposi-

tion parisienne, au mois de mai de cette année,

M. Neubert, de AVandsbek (Allemagne), a présenté

quelques exemplaires d’une nouvelle Fougère très

élégante, le Nephrolepis Neuberti. D’après la des-

cription qu’il vient d’en publier dans la Deutsche

Gærtner-Zeitung, cette plante est un sport du N.
Whilmanni. Elle s’en distingue par un port plus

bas et par l’extrême finesse des divisions plumeuses
de ses frondes. Elle paraît devoir constituer une
excellente acquisition à ce groupe si décoratif de

plantes de serre.

La germination des graines de Conifères exo-

tiques. — Au récent Congrès de la Société pomo-
logique d’Allemagne, M. lierre a fait une intéres-

sante communication au sujet de la faculté

germinative des graines de Conifères exotiques

cultivées en Allemagne. Ses observations ont porté

sur le parc de Wôrlilz, dans lequel existe une
belle collection de végétaux exotiques presque cen-

tenaires, déjà réputés pour leur fertilité. M. lierre

a fait récolter les cônes; il a obtenu de cette façon,

pour le Tsuga canadensis, par exemple, environ

208 kilogrammes de cônes proverfant de trois

arbres, et qui ont fourni environ 15 kilogrammes
de graines. Un essai de laboratoire a indiqué un

pouvoir germinatif de 84 pour 100, et les semis

effectifs ont donné sensiblement le même résultat,

(jui est remarquable. Voici quelques autres chiffres,

indiquant le nombre de graines germées sur 100

au bout de 30 jours ;

Abies Nordmanniana, 80; A. Pinsapo, 44;

A. brachyphylla, 37; A. cephalonica, 37 ;
Picea

alba, 27 ;
P. ajanensis, Al

;
P. nigra, 58 ;

P.

orientalis, 27 ;
P. Omorica, 48 sur 50 ; P. pun-

gens, 32 sur 100
;
P. silkaensis, 22 ;

Rinus densi-

flora, 36 ;
P. I.aricio, 20 sur 50 ;

P, Laricio cala-

brica, 51 sur 100
;
P. montana, 90 ;

P. Petice, 57 ;

P. Strobus, 45 ;
Thuia occidentalis, 60; T. occi-

dentalis globosa, .53
;
Chamæcyparis Lawsoniana

glauca, 24; C. L. erecta viridis,8\ C. obtusa

aurea, 36 ;
C. pisifera, 56 ;

C. pisifera fdifera, 26;

Juniperus Sabina horizontalis, 5 ;
J. virgi-

niana, 5.

En somme, la faculté germinative des graines

récoltées en Allemagne a paru notablement supé-

rieure à celle des graines importées.

Pour prolonger la récolte des Tomates, —
Lorsqu’il y a moins d’un siècle, la Tomate nous

vint d’Amérique, ses fruits, petits, peu intéressants

au point de vue comestible, ne faisaient certaine-

ment pas prévoir le rôle économique relativement

considérable ([u’ils jouent aujourd’hui, puis<[ue la

culture de la Tomate en pays chauds donne lieu à

des transactions actives et que, dans les villes sur-
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tout, sa consommation aiijtmontc d'annéo en

année.

Dans nos régions, cette culture est ([uelquefois

contrariée par le mauvais temps et il n’est pas

rare, dans dos années comme celle-ci, de constater

qu’à l’automne un certain nombre de fruits, com-
plètement formés cependant, ne peuvent achever de

mûrir, des pluies abondantes et les nuits froides

ayant plutôt une tendance à les faire se gâter.

Pour les personnes qui en posséderaient encore

à cette époque, nous leur conseillerons d’arracher

les pieds portant encore des fruits déjà avancés, de

les débarrasser complètement de leurs feuilles,

puis de les étendre sur de la paille bien sèche ou

sur toute autre matière isolante et sans odeur,

dans des coffres que l’on recouvre de châssis.

Tenues ainsi au sec, sous l’influence des derniers

rayons solaires, les plantes peuvent arriver à ter-

miner leur maturation.

Quelquefois on les suspend la tête en bas dans

une serre très claire, où le soleil pénètre facile-

ment, et Ton cueille au fur et à mesure les fruits

dont la maturation est achevée
; moins colorés que

ceux récoltés de bonne heure au dehors, ils n’en

sont pas moins susceptibles d’être consommés de la

même fayon.

Conseils ans tenanciers de jardins ouvriers. —
Les œuvres de jardins ouvriers étendent de plus en

plus leur action, et les services qu’elles rendent

aux populations de situation modeste
;
on trouvera

là-dessus des renseignements intéressants dans le

compte rendu du Congrès international des jardins

ouvriers qui vient de se tenir à Bruxelles. Ce

compte rendu, qu’on trouvera plus loin, témoigne

de l’importance prise en France et à l’étranger par

ce mouvement d’une si haute portée sociale.

Nous avons reçu deux petites brochures ou

« tracts », comme on dit maintenant, (jui rendront

de grands services aux tenanciers de jardins ouvriers

et contribueront grandement à faciliter l’accomplis-

sement de la tâche entreprise par les œuvres dont

nous venons de parler. La première, rédigée par

M. Curé, directeur de l’Œuvre Marguerite Renau-
din, de Sceaux, est \nûin\èe Petit manuel pratiq%ie

de culture potagère
;
c’est un bref résumé, en dix

pages, de l’excellent ouvrage qu’il a publié sous le

titre Ma pratique de la culture maraîchère ordi-

naire et forcée, mis à la portée des cultivateurs

débutants, pour leur fournir les éléments de la

culture des légumes et leur permettre de tirer bon
parti de leur jardin.

La seconde brochure, rédigée par M»e Madeleine

Maraval, d’Auxerre, est intitulée : Les meilleures

conserves de légumes et de fruits. C’est, selon

l’expression de l’auteur, un petit recueil de recettes

simples et économiques à l’usage des ménages
modestes, pour conserver sous diverses formes, en

vue de la mauvaise saison, les légumes et les

fruits qui n’auraient pu être consommés tout de

suite

On voit que, grâce à ces deux traités, les bénéfi-

ciaires de jardins ouvriers pourront obtenir de

leurs jardins le maximum de produits, et tirer de

ces produits le meilleur parti possible
;
et l’on peut

dire ([ue ces deux brochures, ((ui d’ailleurs sont

distribuées gratuitement, sont, dans tous les sens

de ces mots, doux bonnes œuvres.

Les importatioDS françaises de fruits et de
primeurs à Mannheim. —- D’après un rapport du
consul de France, l’exportation des fruits et pri-

meurs de provenance française s’était développée à

Mannheim après l’exposition de 1907, qui avait été

un succès pour nos exposants.

Mannheim, ([ui s’approvisionnait à Strasbourg,

a de plus en plus tendance à devenir un marché
assez actif pour la vente des fruits du Midi.

11 paraîtrait pourtant que l’extension de ce com-f

merce profile plutôt actuellement à nos concurrents

d’Espagne et d’Italie qu’à nos producteui-s du Midi

et de l’Algérie.

L’Espagne (Valence, Murcie) fait de gros envois

d’Oranges.

L’Italie expédie aussi des Oranges (surtout des

sanguines) et des Cerises.

Il y a aussi à noter qu’en hiver, Southampton ex-

pédie des Pêches de provenance du Cap.

Il est probable que la Californie fait aussi des

expéditions sur cette place.

Quant aux légumes, primeurs, les Pommes de

terre nouvelles paraissent venir de Malte.

« Aux environs de Mannheim, écrit le consul, on

cultive l’Asperge et on en expédie même dans l’Alle-

magne du Nord. Ce légume est en grande consom-
mation ici mais nos produits à pointes vertes ne

sont pas appréciés.

« La vente des Artichauts n’est pas développée

ici
;
ceux qui sont en vente, en petites quantités,

atteignent des prix très élevés relativement.

« La consommation des petits Pois a tendance à

augmenter. Il est possible que nos conserves de

petits Pois frais trouvent de plus en plus une place

appréciée dans les nombreux magasins de comes-

tibles de la ville.

« En somme, si la vente de nos primeurs et

fruits du Midi paraît actuellement stationnaire, je

la crois susceptible de s’augmenter.

« Mannheim est un centre important, les fa-

milles jouissant d'une large aisance et disposées à

assurer une clientèle à nos denrées de luxe y sont

très nombreuses.

« Cependant, si l’organisation d’un syndicat

pour la vente des produits du Midi français (fleurs,

fruits) est à recommander, il y a lieu de reconnaître

qu’avant d’obtenir des résultats rémunérateurs, il

faudrait s’attendre à des sacrifices onéreux.

a Le coût de la vie est très élevé, ici
;
les frais de

publicité, de voyage, d’entretien éventuel d’un

représentant ou d’installation dans des conditions

de nature à attirer la clientèle seraient considé-

rables.

« De toutes manières, d’ailleurs, an moins par

des voyages dans les diverses régions, nos produc-

teurs auraient intérêt à connaître directement par

eux-mêmes les marchés allemands. 11 ne faut jias

perdre de vue que chaque région a des besoins

différents, Dans certains centres, nos envois ne
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viennent qu’en appoint complémentatire de la pro-

duction locale
;

dans d'autres, ils la remplacent

complètement. »

Concours de traitements contre le mildiou,

l’eudémis et la cochylis. — La Société d'horticul-

ture de Saône-et-Loire, à Mâcon, vient d’ouvrir deux
concours spéciaux pour combattre ces fléaux de la

Vigne. Voici l’analyse du programme de ces

concours :

Lr Concours. — Traüements contre le Mildiou.
— Relater les observations faites sur les conditions

climatériques de 1910, et indiquer les dates des

invasions dans les départements du Rhône et de

Saône-et-Loire
;
préciser les compositions et dates

des traitements : apprécier et comparer les bouillies

acides etbasiques
;
exposer les précautions à prendre

pour l’utilisation des bouillies et poudres
;
étudier

l’influence de la composition et de l’exposition

des terrains, des travaux de culture, etc.
;
baser

les appréciations émises sur des résultats constatés

et cités.

En résumé, des observations et constatations

faites cette année dans les départements du Rhône
et de Saône-et-Loire, déduire des conseils très

précis permettant de préserver les Vignes des

atteintes du mildiou, même dans les désastreuses

conditions climatériques de 1910.

Concours. — Traitements contre les vers du
Raisin : l’Eudémis et la CocJnilis. — Caractères

dilFérents de ces insectes. Citer et comparer les

divers traitements ayant donné des résultats satis-

faisants; préciser la composition, le dosage et

toutes les conditions de préparation et d’emploi

des traitements recommandées
;
indiquer les procé-

dés à conseiller pour en décider la date. Précau-

tions culturales à recommander.

Les rapports devront parvenir au Secrétaire de la

Société, 6, rue de l’Asile-Départemental, à Mâcon,
le 25 octobre, dernier délai. Ils seront adressés

sous doul)le enveloppe, la seconde sans nom
d'autour, n’ayant qu’un numéro ou une devise.

Les résultats seront proclamés dans une séance

spéciale, le 5 novembre. Les récompenses consiste-

ront: pour le premier concours, en une médaille

d'or de 150 fr. et en une médaille de vermeil grand

module; pour le deuxième, en une médaille d’or

de 100 fr. et une médaille de vermeil.

Nouveaux gisements de nitrate de soude. —
On sait que le nitrate de soude employé par l’agri-

culture provient du Chili. D’après le journal VEn-
(jrais, on aurait découvert deux nouveaux gisements

du précieux engrais, l’un en Californie, l’autre

dans le Texas.

Le gisement de Californie s’étend sur une sur-

face de 121 hectares, dans la vallée de Chemehuris,

à 33 milles environ au sud de Needles, région déser-

tique où il ne pleut jamais. Le nitrate se trouve en

proportions variables dans les couches d’argile.

L’exploitation en serait facile. Comme au Chili, le

nitrate de soude est associé au gypse, au chlorure

de sodium, au sel de Glauber et au sulfate de

magnésie.

Le gisement du Texas, situé à 2 milles du Rio
Grande, a été moins bien étudié et son exploitation

économi([ue n’est pas encore bien établie.

OUVRAGE REÇU

Cultures de Serres. Forçage du raisin et des fruits,

par P. Pacottet, maître de conférences à l’Institut

national agronomique, et J. Dairat. 1vol. in-18 de

450 pages, avec 100 ligures. Broché, 5 fr. ; car-

tonné, (’) fr. (Baillière et Fils, à Paris).

Cliargé de la direction technicjue d’une des plus

grandes forceries M. Pacottet a pu étudier pendant

une période de dix années la modification du sol et

du matériel, la construction et l’aménagement des

serres
;
en outre, il a mis à profit une série de vi-

sites des établissements de forçage situés aux envi-

rons de Paris, dans le nord de la France, en Bel-

gique, en Allemagne, en Autriche.

Dans son ouvrage, il étudie d’abord le chaufiage,

en comparant le rendement des divers systèmes,

puis la culture, en partant de la multiplication et

de la plantation
;
le forçage proprement dit, la con-

servation des fruits, l’emballage et le transport, et

les maladies qui sévissent dans les cultures sous

verre, ainsi que les insectes nuisibles. Enfin l’au-

teur décrit et étudie, dans un dernier chapitre, les

diverses variétés de Raisin en indiquant leur valeur

au point de vue particulier du forçage et du com-
merce.

Les causes de la filosité des Pommes de terre. —
Jusqu’ici, dit la Revue scientifique, les causes de

la filosité des Pommes de terre étaient restées

mystérieuses. Les tubercules filamenteux ou fileux

ayant, au lieu d’un seul bourgeon court et trapu,

des germes extrêmement grêles s’allongeant de 10

à 15 centimètres pour dépérir ensuite, avaient été

soigneusement étudiés par Delacroix. Si l’on y
rencontre fréquemment des bactéries, et notamment
le B. Solafiincola, ou des mycéliums, généralement

le Fusarium Solani, il arrive souvent aussi qu’au-

cun organisme ne peut être découvert. Ce trouble

physiologique ne pouvait donc être attribué au

parasitisme. Certains avaient cru voir, dans la

persistance des années sèches, une gêne dans la

végétation de la Pomme de terre, gêne qui se serait

traduite par la filosité. Delacroix, sans d’ailleurs

rien affirmer, pensait que ce pouvait bien être là le

résultat d’un affaiblissement provoqué par la répé-

tition exagérée de la reproduction asexuelle qu’est

le bouturage. La plante dégénérant de plus en plus

devenait ainsi de plus en plus sensible aux

attaques des bactéries. D’ailleurs, bien avant lui,

Parmentier avait émis la même théorie, recom-

mandant de régénérer de temps en temps la

Pomme de terre par le semis.

Mais ce n’était là qu’une hypothèse. M. Parisot

(Bull. Minist. agric. 1910, 9) conclut des essais

faits par lui que la filosité est le résultat d’une

intoxication par l’acide carbonique, gaz toujours
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abondant dans les silos et ([ui provient do la respi-

ration des tubercules, .lusqu’à la dose de 10/10.000,

le gaz carboni(jue fait s’accroître simi)lenient les

germes en longueur et diamètre
;

de 10/10.OOJ à

511/10.000, il y a tubérisation des pousses et ce

n’est qu’au delà ([ue se manifeste l’empoisonne-

ment par la filosité. La stérilité croît alors rapide-

ment, puisque les doses de 65 à 70/10.000 font

baisser le rendement de 9,.‘l p. 1 à 1,6 p. 1. La
consécjuence pratique à laquelle ces résultats ont

amené M. Parisot est (jue, afin de diminuer la

production de gaz carbonicjue et d’éviter son accu-

mulation dans l’atmosphère qui baigne les tu-

bercules, il est particulièrement recommandable
de les conserver dans des locaux frais, par pe-

tits tas, et de multiplier les pelletages à la fin de

l’hiver.

LA BOTANlüUE A

La Botanique est depuis longtemps en hon-

neur à Montpellier. Dès 1220, une bulle du

cardinal Conrad, légat du Saint-Siège au

Languedoc, y avait régularisé l’enseignement

de la médecine.

fin 1498, Louis XII créa quatre charges de

professeurs, et, dès ce jour, la Faculté fut

constituée, avec l’enseignement de la botanique,

indispensable pour la connaissance de l’art de

guérir.

Dans son Histoire du Jardin des plantes

de Montpellier, Martins nous ai)prend

qu’Arnaud de Villeneuve, régent de cette

Faculté à latin du XIID siècle et au commence-
ment du XIV° siècle, s’occupait de botanique

médicale. Michel Nostradamus, reçu docteur

de cette même Faculté, en 1520, avait étudié

les propriétés des végétaux. .lean Ruelle (en

latin Ruellius), né à Soissons en 1470, mort
en 1539, auteur d’un ouvrage intitulé l)e

natura stirpium, passa quelque temps à Mont-
pellier pour y recueillir des plantes.

Des herborisations destinées à initier les

élèves à la connaissance pratique des végétaux

avaient lieu dès 1550. Mais ce fut Rondelet

qui, le premier, se distingua dans l’ensei-

gnement de la botanique. Linné proclamait en

lui le maître des plus célèbres botanistes de

l’époque.

L’éclat dont brillaR alors la Faculté de

médecine, la richesse de la flore des environs

de Montpellier, les herborisations qui s’y fai-

saient pendant l’été, l’enseignement de Rondelet

attirèrent pendant le XVD siècle tous ceux qui

se livraient à l’étude des plantes. On y vit suc-

cessivement : Rabelais (1530 à 1532) ; Fuchs
(Fuchsius), qui le premier lit représenter les

Nécrologie : Max Lcirhiliii. — La nouvelle de

la mort de M. Max Leichtlin nous a causé un très

vif regret. Le savant botaniste badois s’était consa-

cré, depuis de longues années, à l’introduction et à

l’amélioration des plantes horticoles
;
on lui doit un

grand nombre de nouveautés de valeur, telles ([ue

les Gladioliis Princeps et Leichtlini, divers Au-
brietia, le Lilium Leichtlini, le Triloma Leichtlini,

le Tropxolum tuberosum Leichtlini, l'Agapanthus
minor Leichtlini, des Iris, etc, etc. Il a publié

([uehfues mémoires substantiels ainsi (pie des notes

éparses dans divers recueils, et (jui seront consul-

tés avec fruit.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Giugnan.

MONTPELLIER

plantes par la gravure sur bois
; Daléchamp,

qui entreprit avec .Jean Bauhin une histoire

générale des plantes
;

Charles de l’Ecluse

(Glusius, 1550) ;
Mathias de Lobel (Lobelius,

15G5) ;
Bauhin (.Jean et Gaspard)

; etc.

Jardin des plantes.

Le Jardin des plantes, complément indispen-

sable de cet enseignement, fut créé par édit du
Roi portant la date du 8 décembre 1503

;
il fut

achevé en 1506.

Son fondateur, Pierre Richer de Belleval,

eut ridée de placer les végétaux dans des

conditions analogues à celles où ils se trouvent

dans la nature, idée reprise aujourd’hui dans

certains établissements scientifiques, notam-
ment au jardin botanique de Dahlem, près

Berlin.

Dans une lettre adressée au roi Henri IV,

Richard de Belleval dit ; « J’ai exécuté vos

ordres et fondé, sous le nom de Jardin royal,

un établissement digne d’un grand empire. Il

est divisé en plusieurs parties comprenant
chacune une exposition difl'éren te

;
un monticule

offre deux versants tournés l’un vers le sud,

l’autre vers le nord. Il y a des lieux escarpés,

des roches, des sables exposés au soleil, d’autres

ombragés, humides, inondés, ou d’un sol fer-

tile
;
on y trouve des buissons, des mares, des

marais, dans lesquels les végétaux herbacés,

les sous-arbrisseaux et les arbres prospèrent

admirablement. »

La création de ce jardin fut un événement

dans le monde scienliii(iue et il excita l’admira-

tion de tous les savants qui le visitèrent à

cette époque ,• aussi l’exemple fut-il suivi :
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Strasbourg (Mit son jardin botanique en KilO;

Paris, en lOoG.

Parmi les botanistes éminents qui ont dirigé

le Jardin botanique de Montpellier, il faut ciU'r ;

Riclior de Belleval, sou créateur
;

Pierre

Magnol, dont Antoine de Jussieu fut l’élève,

de 1704 à 1707
;
Auguste Broussonnet ; mais

celui qui lui donna le plus d’éclat après eux fut

Augustin-l’yramus do Gandolle (i<S08 à 1810),

qui l’agrandit considérablement en 1800 et

liarvint à y réunir 5.500 espèces. Citons aussi

üouan, auteur de la Flore de Montpellier,

Hequien, Delile, Marti ns, Plancbon. 11 est

aujourd’hui entre les mains habiles de

M. üranel, professeur à la Faculté de médecine,

et de M. .Iules Daveau, conservateur, son

excellent collaborateur.

Le Jardin des plantes actuel a une superficie

totale d’environ quatre hectares et demi. Il

comprend : 1° un(i partie centrale « La Mon-
tagne )), témoin de l’ancien jardin de Ricber

do Belleval, butte de forme allongée, à deux

versants taillés en gradins; elle est dominée
[»ar l’allée Cusson, à laquelle on accède par

une vingtaine de marches
;
2“ une partie méri-

dionale (l’Ecole de botanicjue, 18.530 mètres

carrés)
;

3° une partie septentrionale

( 10.030 mètres carrés), où se trouvent : àl’est

l’Ecole forestière, à l’ouest un beau jardin

paysager.

Les arbre.s (pii ligurentsur« La Montagne »

ont dû être plantés vers 1e commencement du
xuu'' siècle. On y remarque des Phillyrea lali-

/b/fa Linné, énormes; de beaux Chênes verts

[Quercus Ilax Linné); des Micocouliers (C'e/P's

auslralis)
;
des Erables de Montpellier [Acer

monspessulanum Linné) au tronc de 40 centi-

mètres de diamèti'e
; un Pin d’Alep [Pinus

halepetisis Miller) dépassant 20 mètres de

hauteur. On voit aussi, dans cette partie, un
vieux Cercis Siliquastrum Linné, dont les

branches sortent d’nn mur en grosses pierres

et sont les rejets de l’ancien tronc qu’il fallut

abattre.

L’IOni.E UE BOTANIQUE renferme un certain

nombre d’arbres remarquables. C’est d’abord

un superbe Ginkgo biloba Linné. Il fut apporté

de Londres, par Broussonnet, en 4788 et

planté au lieu où il existe encore. Le pied

étant mâle, Delile fit venir des rameaux d’un

Ginkyo femelle des environs de Genève et les

greli'a, en 18.'12, sur les trois branches les pins

basses. L’arbre fructifia pour la première fois

en 1835 et donne depuis, chaque année, de

nombreux fruits murs et des graines fertiles.

Les brandies inh'rieures, femelles, se dis-

tinguent des supérieures (mâles) par leurs

feuilles d’un vert plus foncé. Les feuilles

des branches mâles tombent toujours les

premières.

Un Sierculia filatanifolia Linné mesure
2Ü mètres de hauteur.

Un Cyprès [Ciipresaus semperi'irem Linné)

possède un tronc ayant plus de 20 mètres de

hauteur et I mètre de diamètre.

Un Juylam nigra Linné dépasse également

20 mètres de hauteur.

Un Sophora japonica Linné mesure
18 mètr(‘s.

Un Styrax officinale Linné fructilie tous

les ans.

Des plantes aquatiques sont cultivées dans

le bassin et le canal: Nelumbium (diverses

variétés), Aponogelon dislacUyum, etc.

Les plantes non rustiques sont abritées

l’hiver dans une orangerie de 49 mètres de

longueur, 5"' 44 de largeur et 5"' 36 de hauteur.

Une serre hollandaise, construite en 1813,

mesure 49 mètres de long, 5 mètres de large

et 5"' 50 de hauteur.

L’Ecole kokestiéke est classée par familles

naturelles
;
les arbres y sont plantés en lignes

parallèles, mais le tracé de cette partie du

jardin a été modifié
;

elle est aujourd’hui par-

courue par des allées sinueuses où les prome-

neurs trouvent un agréable ombrage. Le sol,

sous les arbres, est tapissé de Lierre, de Per-

venches, Orchidées, plantes bulbeuses et autres,

indigènes, qui prospèrent dans ce milieu favo-

rable, en constituant un sous-bois, rappelant

l’état de nature, très intéressant pour les visi-

teurs, et en même temps utile au bon déve-

loppement des arbres. Les graines de certains

d’entre eux, dont on obtient diflicilement la

germination lorsqu’on la récolte, tombent et

germent souvent, çà et là, sans soins d’aucune

sorte.

On y voit : un Carya olivæformis Nuttall,

de plus de 20 mètres de hauteur; de beaux

Plerocarya stenoplera G. de Gandolle ;
un

Populus nigra Linné, de 25 mètres de hauteur ;

un superbe Quercus InsiLanica Lamarck ;
un

Zelkora crenala Spacb, dont le tronc dépasse

1 mètre de diamètre et qui se ressème naturel-

lement
;

un Madura aurantiaca Nuttall,

femelle, dont le tronc déjiasse 1 mètre de

diamètre
;
un Liquidambar orienlalis Miller,

de 15 mètres de hauteur;' un Melia Aze-

darach Linné, 15 mètres; les Qucrcus Cerris

Linné, Ægilops Linné, Suber Linné (Chêne

liège) et macrocarpa Michaux ; le Pistaeia

rera Linné (Pistachier) ;
Cladraslis Imctoria

Kalinesque; les Arbuius ' Unedu Linné et

Andrachne Linné; etc.
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A l’uiu'sl (i(^ l’Kcolt* l’oi'i'sliùi'c exislo \a jar-

din anf/lais, aux graiidos pdoiisf's, avec

ai'bros dissûininés ou [dantés on bordure des

allées.

On y admire un superbe Cupressus gnuda-
Inpcmis S. Watson, de 7 mètres de hauteur,

d’une très belle forme et au feuillage parfai-

tement glauque
;
des C. arizonica Greene

; des

Pins d’espèces diverses : Pmns Pmea Linné,

Douglas, insignis Douglas,

rosa Douglas, monophglia Torrey et Prémont;

des Cèdres, des Picea, des Tsuga, dos Aines.

Notons aussi do beaux Trachycarpas (Cha-
mxrops) exeelsa H. Wendland

;
des Chamx-

rops hximilis Linné, des Juhxa speclabilis

IL IL K.
;

de superbes Magnolia (espèces di-

verses), de gros Pholinia glahra Decaisne,

des Gledilschia, le Cedrela sinensis A. Jus-

sieu
; des Aralia spinosa Linné et Si&boldi

llortorum, le Lagerstrœtnia indica Linné;
des Diospyros Lotus Linné et Kaki Linné

;

VIdesia polycarpa Maximowicz
;
des Piltos-

porum Aiton, en beaux exemplaires
;
le

Xanlhoceras sorbifolia Bunge; le Jujubier

(jZizyphus rulgaris Lamarck)
;
XAsimina Iri-

loba Dunal, etc.

L’Institut Botanique. — Gréé en 1889

pour l’enseignement de la botanique, cet Ins-

LES ROSES

Nous sommes allé visiter, à la seconde

moitié de septembre, la roseraie de Bagatelle,

et nous y avons pris quelques notes sur la flo-

raison des variétés qui sont cultivées là en

grand nombre. Nous allons reproduire la

partie essentielle de ces notes
;

il convient

toutefois de remarquer que la végétation des

Rosiers à Bagatelle, à la date à laquelle nous y
sommes allé, n’était pas très brillante. Les
effets de la sécheresse y étaient apparents

;
en

outre, le blanc sévissait à quelques places ;

enfln,les floraisons n’étaient guère abondantes,

de sorte que les variétés très récentes ne peu-

vent pas êtrejugées dès maintenant d'une façon

certaine, tout au moins d’après ce qu’on voyait

à Bagatelle vers le 15 septembre.

Parmi ces variétés, et en particulier celles

qui ont été présentées au concours des Roses
nouvelles depuis sa création, nous en avons
trouvé bien peu en fleurs. Il faut noter, parmi
les plus belles, Jean Noté et Madame Segond-
Weber, qui remontetit très bien ; M. Gaston
Bonnier (1910), fleur d’une grande élégance

et d’un parfum exquis
;
plante vigoureuse, et

bouton d’une belle forme
;
Eugène Boullet,

titut occupe 4 pavillons situés datis le Jardin

des Plantes. 11 comprend des salles de confé-

rences avec musée d’études, atelier de photo-

graphie, amphithéâtre contenant 200 auditeurs,

salle de travaux pratiques, salles d’études,

salle de travaux chimiques, galerie des her-

biers où sont réunis I.GOO paquets de plantes

séchées, hihliothèque, le tout disposé d’une

manière parfaitement appropriée aux besoins.

De nombreux élèves viennent y travailler sous

l’excellente direction de M. Charles Flahault

qui a su constituer là une pépinière diî savants

faisant honneur à leur pays.

Dans le petit jardin attenant à l’Institut

botanique, M. Flahault cultive un bon nombre
d’arbres et d’arbrisseaux d’espèces rares ou

nouvelles, en vue de leur propagation.

Depuis 1902, l’Institut possède sur l’Aigoual,

à une altitude de 1.200, 1.300 et 1.500 mètres,

des jardins d’expériences pour l’étude de

l’adaptation de certaines essences forestières

au climat cévénol
;
l’étude générale des végé-

taux dans leurs rapports avec le climat et en

particulier l’étude des végétaux appartenant à

des climats considérés comme analogues. De
nombreuses espèces d’arbres et d’arbrisseaux

V sont aiiio-urd’hui réunies.

D. Bois.

BAGATELLE

d’un coloris rose vif plus commun, mais d’une

jolie forme, et bien fleuri également
;
Lyon

Rose n’était pas en fleurs, mais nous l’avons

admiré à la même époque chez M. Cochet-

Cochet, le distingué rosiériste de Goubert
;
son

coloris est merveilleux et sa forme très élé-

gante. Hélène Wattines (1910) remonte assez

bien
;

fleur grande, blanche, assez double.

Madame René Oberthur remonte abondam-

ment, et donne de belles fleurs bien pleines,

d’un joli coloris cerise clair. Jonkheer J. L.

Mock tient toutes ses promesses, et fleurit

beaucoup. Marquise de Sinéty porte une

quantité de boutons, mais pas de fleurs.

Lieutenant VJiauré est très bien fleuri ; sa

fleur, d’un beau coloris rouge chaud, est

superbe. Marquise de Ganay porte beaucoup

de fleurs, mais celles-ci s’infléchissent lourde-

ment sur leurs pédoncules. Crème Simon était

couvert de boutons. Principal IL Pirie, bien

fleuri, montre des fleurs d’une belle forme bien

imbriquée, mais d’un coloris assez ordinaire.

Berthe Gaulis porte un grand nombre de

fleurs pas très doubles, mais d’une belleforme,

et d’un coloris charmant faisant penser un peu

à Caroline Teslout, avec le centre plus foncé.
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Mrs Aaron Waard n’a pas do lleiirs. Souvenir

de Mme Alexandre Gagnaire, très tlorilerc,

justitie tout le bien qu’on on a dit
;

la Heur,

d’oxcollente forme, a un coloris délicatement

nuancé de crème rosé et de teint<‘S cuivrées

rappelant Wm. Allen Richardson. Mollg

Shannan Crawford n’a pas de Heurs. Rosa-

helle, très vigoureux, n’en a pas non plus,

quoiqu'il remonte bien ailleurs.

Parmi les Rosiers sarmenteux, dont H y a

une si intéressante collection à l^agatelle, les

lloraisons sont rares. Notons cependant di-

verses variétés, bien connues pour la j)lupart,

comme Perle des Jarditis {Clinihing), Gloire

de Dijon, Belle Lyonnaise, Duarle de OU-
veira, Stanislas Fancher, Célme Forestier,

Reaulé de l'Europe ; Sarah Berjihardt

,

d’un

rouge merveilleux d’intensité
;
Ards Pillar, etc.

Madame S. Mollet se couvre de nombreuses

tiges rigides, dressées, mais n’a pas de Heurs
;

de même Bretmus.

Dans la section des hybrides de Wichu-
raiana, des Horaisons intéressantes et inat-

tendues pour la saison. François Juranville, à

la forme élégante et au parfum agréable. Lady
Godiva, d’un coloris rose très tendre, donnent

quebiues Heurs, ainsi que la charmante Dorolhy

Perkms'. Pour d’autres, tels que

Grêla Frey, Sodenia, nous devons nous boi'-

ner à constater la vigueur de la végétation, qui

est si remarquable dans ce groupe.

Signalons particulièrement, à ce propos, la

variété American Pillar, dont nous admirions

encore récemment chez M. Nonin, le beau

feuillage brillant, large et compact, et vérita-

blement très ornemental.

Les Rosiers multillores nains sont bien

représentés et font un bel efi'et, avec leur

abondante floraison. Le fameux Madame Nor-

bert Levavasseur, qui obtint, il y a quehjues

années, un succès si éclatant et si rapide, est

éclipsé maintenant par les variétés ou sports

de couleur plus fraîche ou moins vineuse,

comme Maman Levavasseur, Mrs Culbush et

le si joli Orléans-Rose, le plus remarquable

peut-être, avec sa superbe vigueur, sa Horibon-

dité et son beau coloris. Tout ce groupe est le

plus brillant à cette époque de l’année.

' Il est à même à noter que celte variété se dis-

tingue par là nettement de Lady Gay, qui est un
peu plus double, lleurit huit à dix jours plus tôt,

mais ne remonte pas. Nous avons constaté le fait deux

ans de suite chez M. Nonin, qui cultive les deux

variétés en quantités importantes, mais en lots bien

séparés. Dorolhii Perhins seule donne une floraison

en septembre, bien moins abondante (jiie celle de juil-

let. cela va sans dire.

Notons encore, au hasard du crayon, di-

verses variétés, plus ou moins connues, en

Heurs au moment de notre visite ;

Gardénia, à jolies petites Heurs bien pleines,

blanc gardénia
; Glush O'dawn, à Heurs bien

pleines, de grandeur moyenne
;
Madame

Joseph Combel, grosse Heur d'une belle forme

imbriquée, blanc lavé de jaune pâle ; Madame
J. P. Souperl, blanc jaunâtre

;
L’hmocence,

à Heurs moyennes, blanches, très abondantes;

Bessie P>roum, crème, à bouton élégant
;
Mrs

A lfred Taie, Heur un peu maigre, mais d’un

joli coloris rose tirant sur le saumon ;
Mrs

Wake/ield Chr. Miller, à grandes Heurs semi-

doubles
; Alsleriifer, remarquablement mul-

tillore, ainsi (jne Floioer of Fair/leld ; Gaplam
Chrisly et son sport sarmenteux {Ciimbing)

;

Nardg, autre sarmenteux, vigoureux, d’un

superbe coloris jaune saumoné
;
Madame

Chedane Guinoisseau, très fleuri, à grandes

Heurs d’un joli jaune clair ;
Comtesse Vitali,

fleur pas très pleine, mais élégante, couleur

crème ;
Madame Iloste (Thé) à belle, grosse

Heur bien pleine, blanc jaunâtre
;
La Vendô-

moise, Rosiêrisle Philippe Boutigni), José-

phine Marol, Kngland's Glory, Max Hes-

doijfer ; Werner's Liebling (Rengale), Heur

assez grande, presque simple, d’un rouge très

chaud
;

Ducher, Comtesse de Breleuil et

Honorable Edith Gifford, toutes deux jolies

et bien fleuries; Nathalie Bœttner, Heur assez

grande, bien double, d’une excellente forme,

blanc jaunâtre
;
Madatne Besso?meau, War-

rior. Aime Alfred Sabatier, Aime Claude

Guillemaud, Ahne Charles Alonnier ; Frie-

drich Ilarms, à petites Heurs d’un coloris

rouge très intense
;

Triumph, Marguerite

Poii'et, Aladame Jules Grolez, Frau Karl

iJntschki, magnifique acquisition, aussi vigou-

reuse et florifère ([ue belle ; Reine Margtie-

rite d'Italie, Aladame Edmond Deshayes,

Heur grande, mais assez ordinaire ;
Johanna

Sebus, d’un joli coloris, ainsi que Amateur

Tegssier ; Lecocq-Dnmesnil, Aladame Leon

Pain ; Mrs John Laing, à Heurs assez ordi-

naires, mais énormes ;
Gruss an Teplitz,

Lucien de Lémos, Rosomanc Gravereaux,

Souvenir de Gustave Prat, Vicountess Enfleld,

Air. F. Bidet, Rose à parjum de L'Haÿ,

Victor Verdier, etc.

Parmi les hybrides de la section Rugosa, où

abondent déjà les fruits colorés, signalons la

variété Souvenir de Pierre Leperdrieux,

au feuillage compact et à jolies fleurs. Notons

aussi le R. calocarpa, tout couvert de petits

fruits rouge rubis vif.

G. T.-Grignan.
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Voici une herbo vivaco qui n’est pas assez

répandue
;
c'est le Phlox Cotnlesse de Jarnac,

de 0'"40 à 0'"45 de hauteur, dont les feuilles

lancéolées, nombreuses, à méritballes courts,

sont ornées d’une marge blanche sinueuse et

très large, particulièrement au sommet de la

plante, où chaque marge occupe plus de la

moitié de la largeur du limbe, quand elle ne

l’envahit pas tout entier, comme cela se pro-

duit au voisinage des Heurs. En effet, sur les

feuilles qui accompagnent l’inllorescence, il

n’y a plus aucune trace de chlorophylle, ce qui

fait que le Phlox Comtesse de Jarnac, au mo-
ment où il va fleurir, offre une couleur presque
uniformément blanche. La fleur, du reste

n’ajoute aucun intérêt à l’ensemble
;

elle est

d’un mauve à peu près décoloré, et on a tout

avantage à la retrancher encore en bouton, au
profit du feuillage qui y gagne un peu plus

d’ampleur.

Il y a peu de plantes panachées d’un effet aussi

Fig. 186. — Phlox à feuilles panachées

Comtesse de Jarnac.

remarquable et d’une panachure aussi large,

aussi prononcée. Ajoutez à ce caractère la rusti-

cité, la robustesse, la résistance à la sécheresse

de ce Phlox qui appartient an groupe des P.

decussata et vous aurez un ensemble de qua-

lités qui auraient dû, depuis longtemps, donner

au Phlox Comtesse de Jarnac un des premiers

rangs dans la collection des plantes panachées

de nos jardins.

Malgré ce beau cortège de dons précieux,

notre plante est presque une inconnue, au point

que, dans les rares localités où on l’emploie,

elle apparaît aux yeux de beaucoup comme une
nouveauté et acquiert immédiatement, de ce fait,

un intérêt qu’elle mérite pour des raisons plus

sérieuses.

Les horticulteurs croient généralement que

la disette de ce Phlox tient aux difficultés que

présente sa rnulti[)lication.

Il est vrai, en effet, que les boutures de

plantes panachées, en général, ont une reprise

plus laborieuse que les boutures de plantes

vertes, et qu’il est malaisé d’en trouver un

grand nombre de bien conformées. Celles de

notre Phlox, par exemple, devront être aussi

peu panachées que possible, le bouturage des

rameaux complètement blancs ou panachés à

l’excès restant sans résultat. Il ne faut pas

perdre de vue, non plus, la consistance du

rameau à bouturer : elle doit être moyenne, ni

trop ligneuse, ni trop herbacée, pour qu’il y
ait succès.



450 CONGRÈS INTERNATIONAL DES JARDINS OUVRIERS A BRUXELLES

A Versailles nous ne faisons qu’une série de

ces boutures, au commencement de juin
;

c’est

alors qu’elles se présentent, ici, avec toutes les

qualités désirables.

Après les avoir préparées comme l’on sait,

nous les repiquons à froid, en terre sableuse,

sous cloche, le long d’un mur face au nord,

c’est-à-dire dans une situation où elles reçoi-

vent le moins de soleil possible.

L’enracinement a lieu en trois semaines.

Dès qu’elles sont toutes munies de racines, les

boutures sont aérées, d’abord progressivement,

puis découvertes tout à fait, et enfin repiquées

en planches, à 0'”25 entre elles.

L’année suivante, elles entreront dans la

composition des corbeilles.

On pourra faire une seconde et peut-être

une troisième série de boutures dans le cou-

rant de l’été, mais il sera plus difficile, alors,

de trouver des pousses présentant toutes les

qualités requises, et il faudra lès observer

attentivement, car elles se lignifient vite, à

cette époque, et, trop ligneuses, elles n’ont

plus le pouvoir d’émettre des racines.

CONGRÈS INTERNATIONAL DES J

Le troisième Congrès international des œuvres du

Coin de terre et des Jardins ouvriers, organisé par

la Ligue du Coin de terre et du foyer insaisissable,

à l’Exposition universelle de Bruxelles, sous le

haut patronage du gouvernement, a eu lieu du 15 au

18 septembre.

La séance d’ouverture a été tenue au palais du

Cinquantenaire, sous la présidence de M. Beernaert,

ministre d'Etat. Les autres séances ont eu lieu au

palais des Fêtes, à l'Exposition.

Le président, en ouvrant la séance, a souhaité la

bienvenue aux congressistes belges et étrangers,

s'élevant à 500, dont un très grand nombre de

dames. Les délégués des gouvernements étrangers

ont ensuite exposé les progrès que ces institutions

font dans leurs pays respectifs. A ce point de vue,

nous avons remarqué que la Belgique et la Hol-

lande ont déjà des crédits inscrits à leurs budgets

])our donner une instruction horticole élémentaire à

tous les ouvriers, et leur inspirer le goût de l’horti-

culture, en général. Le prince Chigi, représentant

l’Italie, explique la fondation des œuvres de jardins

ouvriers dans son pays, sous la haute protection de

Sa Majesté la reine d'Italie qui, a-t-il dit, envoie

ses meilleurs vœux au Congrès. 11 a été décidé

d’envoyer un télégramme de remerciements à

Sa Majesté, au nom du Congrès.

M. l’abbé Lemire, au nom des œuvres françaises,

prononce une allocution, fré((uemment applaudie
;

il dit que le jardin ouvrier conduit à la maison ou-

vrière, au bien de famille insaisissable, ([ue [)liis il

y aura de petits jiropriétaires, plus le pays sera

riche, plus ses habitants seront libres, indépen-

dants et patriol(«s.

Reste le procédé de multiplication le plus

simple : la division des rhizomes ; nous faisons

cette division à l’automne, quand les premières

gelées, ayant flétri les plantes des parterres,

nous mettent dans l’obligation de les arracher.

Alors, chaque vieux jded de Phlox divisé en

procure 3, 4 ou 5 nouveaux, selon sa force.

On rafraîchit les racines des divisions puis on

plante au plantoir en pleine terre.

Au moment do leur emploi dans les corbeilles,

pendant les mois de mai et juin, les Pblox pa-

nachés sont simplement arrachés en motte.

On favorise cet arrachage par un arrosage

préalable du sol ; malgré cela, les pousses

terminales, encore tendres et herbacées, se flé-

triraient si on no prenait pas soin de les pincer

avant la plantation. Ce pinçage a plusieurs

avantages : il fournit des boutures, il fait rami-

fier les branches de notre Phlox, et il en aug-

mente ainsi le volume. Pour ces motifs, le

pinçage est obligatoire et le mieux est de le

renouveler aussitôt que les nouvelles pousses

se prépai’ent à fleurir.

Georges Bellair.

RDINS OUVRIERS A BRUXELLES

La deuxième séance, présidée par M. Cooreman,
président de la Chambre des représentants, portait

à son ordre du jour ; « Los moyens de propagande et

d’instruction horticole, » etc. Après une chaude

allocution du président, engageant toutes les

classes de la société à prêter leur concours à ces

œuvres, M. Picot, secrétaire de la Ligue du Coin

de terre et du foyer français, a exposé ce qui a été

fait en France. Mme Frankel lui succéda à la

tribune pour entretenir le Congrès des œuvres
allemandes, qui sont très nombreuses et prospères.

Le directeur de l’œuvre Marguerite Benaudin, à

Sceaux, délégué par le fondateur de cette œuvre,

aborda franchement l'instruction horticole et dit :

« c[ue si cette œ>uvre a pu servir de modèle à tous

les points de vue, c’est par l’instruction horticole et

ménagère ([ui y est donnée ». Il déclara «pie c’est au

moyen de petits tracts, comme il en a déposé deux

sur le bureau, l’un de lui-même, concernant la

constitution et la culture du jardin, l’autre de Mlle

Maraval, d’Auxerre, sur la conservation des

légumes et la transformation des frsits en confi-

tures, compotes, marmelades de fruits séchés, etc,,

au point de vue familial, c’est-à-dire par les moyens

à la jiortée des plus modestes ménagères. Mlle Ma-
raval a été invitée à lire les conclusions de ce petit

travail, qui sont un véritable programme pour

toutes les ménagères. Cette lecture a soulevé les

applaudissements unanimes et prolongés de tout

l’auditoire. M. l’abbé Lemire a proposé «ju’un télé-

gramme de félicitations, au nom du Congrès, soit

envoyé à M. Benaudin par son représentant. Un
autre télégramme de félicitations a été envoyé

à la reine des Belges «jui a pris toutes les
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(iMivrcs belges de col ordre sons sa haute protec-

tion.

Le directeur de l’œuvre do Sceaux dépose sur le

bureau du Congrès un vœu ainsi conçu : « Le

Congrès invite toutes les Sociétés d’Iiorticulture,

d’agriculture et les pouvoirs publics à se joindre

aux sociologues, aux économistes, pour augmenter

le bien-être du prolétariat citadin et rural, et aussi

pour enrayer l’exode rural, par la bonne culture du

jardin et l’emploi judicieux do ses produits ». Ce

vœu est adopté à l’unanimité.

La séance do l’après-midi, [irésidée par MmeChan-
geiix, fondatrice des œuvres de Reims, a été la

continuation de celle du matin. Les représentants

des diverses nations ont exposé l’état dos (ouvres

existant dans leur pays, l’ar le compte rendu, nous

avons constaté (pie les gouvernements étrangers

sont en avance sur la Franee pour la vulgarisation

de ces œuvres. Le Père Castclin, de la Compagnie
de Jésus, a entretenu le Congrès de l’encyclicjuo de

Léon XIII Rerum novarmn, qui préconise le coin

de terre et le foyer pour chacun. M. Proost, direc-

teur général au ministère de l’agriculture belge, a

dépeint une œuvre créée par un usinier, qu’il

intitule le « Village lieureux ».

La séance du matin du 17 fut présidée par

M. Rielefeld, délégué de l’Allemagne. Le rapport le

plus important était de M. Vinderkam, directeur de

l’Ecole d’iiorticulture de Vilvorde, qui a à peu près

répété ce qu’avait dit le directeur de l’œuvre de

Sceaux sur l’instruction horticole, à développer par

tous les moyens. M. Everard, avocat à la Cour
d’appel de Versailles, a parlé des bienfaits que la

mutualité peut donner dans toutes ces œuvres.

La séance do l’après-midi était réservée aux
médecins et aux économistes, sous la présidence du
docteur Galmetto, directeur de l’Institut Pasteur, à

Lille. Plusieurs savants se sont fait apjilaudir,

notamment le président, le docteur Bayle, le doc-

teur Lancy, de Dunkerque
;
parmi les économistes,

M. Rivière, président de la Société d’Economie
sociale, à Paris, (pii a exposé les résultats moraux
des œuvres du Coin de terre et des jardins ouvriers

en France
; M. Dattier, avocat au barreau de Caen,

a encouragé la protection de la petite propriété

familiale.

Le restant de la journée était consacré à visiter

le pavillon de la fermière, les jardins ouvriers

belges et le jardin ouvrier exposé par l’œuvre Mar-
guerite Renaudin, de Sceaux.
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Au moins .‘100 congressistes suivirent les proh's-

scurs ((ui devaient donner des ex])lications sur ces

expositions. Un jirofesseur d’agriculture belge a

beaucoup intéressé son auditoire en traitant des

travaux ([ui incombent à la fermière puis

M. Vinderkam a montré les jardins ouvriers belges.

L’auditoire s’est ensuite transporté au jardin ouvrier

français (jui était plein de congressistes, bien

piétiné, le pauvre ! et d’une foule do visiteurs dans

les allées qui le contournent.

Le directeur de l’ceuvre a fait cueillir une siqierbe

rose Mdlmaison par Maraval, en iiriant le

président des jardins ouvriers français de l’oIlVir à

Mme la l'résidente des œuvres allemandes, et a dit :

(( (ju’il souhaitait (pie cette tleur soit un gage
d’union entre les (Kuvres françaises cl les (ouvr((S

allemandes, en attendant (]u’clle prépare l’union à

tout jamais entre les deux peuples ». M. l’abbé

Lemire, en présentant cette belle Heur à M">e de

Carnac, a prononcé une petite allocution patrioticpie

avec son éloquence persuasive. Mm» la Présidente

l’a remercié, ainsi que le directeur de l’œuvre, par

quelques paroles qui venaient du cœur. Le secré-

taire de la Ligue du Coin de terre belge a ajouté que

les belges étaient heureux de voir cette petite mani-

festation se produire sur le sol neutre do la

Belgique.

M'io Maraval a profité do la circonstance pour

montrer aux congressistes (pi’il manquait encore

(picl([uc chose dans ce jardin : c’est un rucher, dit-

ello, (jui pourrait d’ailleurs être collectif et cooiiéra-

tif, dans les œuvres où les jardins sont trop petits

pour ([ue chacun puis.«e avoir le sien.

Elle a déposé un vœu dans ce sens, et il a été

voté par le Congrès, ainsi (pie (pielques autres

intéressant les travaux du Congrès.

La séance de clôture était présidée par M. Rivière,

remplaçant M. Ribot, sénateur.

M">e Changeux a éloquemment développé le rôle

de la femme dans les œuvres de jardins ouvriers.

D’autres orateurs ont tour à tour traité la ([uestion

(lu coin do terre à la campagne, les moyens de

l’ac(piérir et l’insaisissabilité du bien de famille.

A une heure de l’après midi, les congressistes

étaient réunis à l’hôtel du Chien-Vert, à un déjeuner

offert par M. Bcernaert, président du Congrès
;

différents toasts ont été portés par le président, le

secrétaire (lu Congrès et, le plus important ensuite,

par M. l'abbé Lemire.

J. Curé.

IMPATIENS PETERSIANA

Par deux notes de sa chronique R \di Revue
horticole a déjà signalé à l’attention de ses

lecteurs un nouvel hnpaliens, que la Maison
Vilmorin-Andrieux et C' a présenté à la séance

du 24 février 1910, de la Société nationale

d’horticulture de France, sous le nom d’/. Pe/ttr-

sia)Mf La plante, que représentent la planche

I

^ Voir Revue horticole, 190ü, p. 137 ; 1910, p. 123.

I

!

coloriée et la photographie ci-contre (fig. 187),

sera sans doute du plus grand intérêt horticole

par la teinte pourpre bronzé de son feuillage.

En voici l'histoire, les caractères distinctifs et

les mérites :

ISImpaliens Pelersiana a été introduit de

l’Afrique tropicale occidentale par le profes-

seur Englcr, directeur du jardin botanique de

Berlin, en même temps que 1’/. Ilolslii, c'est-à-

i
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(lire en 10Ü2. Le I)'' Gilg lui donna provisoire-

ment le nom d'I. Petersiana, en l’honneur de

M. Peters, alors jardinier en chef du jardin

botani(jue de Palhem, près Berlin. Il fut ensuite

distribué, sous ce nom, à divers jardins bota-

nirjuos, notamment à ceux de Kew, près Lon-

dres, de Dublin, en Irlande, où nous vîmes la

plante pour la première fois en 1008. Eclipsé

sans doute par son brillant congénère, 1’/.

Peierxiann ne semble pas avoir été tout d’abord

apprécié à la valeur ijue lui donne son feuillage

pourpre bronzé (jui, à notre connaissance du

Fig. 187. — Impatiens Petersiana.

moins, ne se retrouve chez aucune autre espèce

du genre.

Le IF Oilg nous a récemment informé qu'il

avait (h'dinitivement fait, de 1/. Petersimm,

une variiHi' (h* I'/. \VaJlerl<ntn

,

llook. f. , éga-

lement sud-africain et botaniijuement connu

depuis fort longtemps, mais ([ui iio semble pas

avoir été introduit dans les cultures. La des-

cription de 1’/. M'alleriana, Hook. f. , var.

Petersiana, Gilg., n’a pas encore été publiée.

Sans contester aucunement la valeur de cette

détermination, nous laisserons de côté 1’/.

\]"alleriana, pour ne nous occuper que des

aftinités réellement étroites que présente 1’/.
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Petersiana avec 1’/. Ilolstii, qui intéresse,

comme on le sait, plus directement les cultures

d'ornement.

Que la plante en soit botaniquement distincte,

cela ne fait aucun doute pour nous, ainsi qu’on

le verra par la description comparative que

nous en donnons plus loin. Quant à sa valeur

au point de vue systématique, nous penche-

rions plutôt pour une espèce, nous appuyant

sur la parfaite autonomie de sa reproduction

par le semis, expérimentée et déjà poussée à

deux générations dans les cultures de la Maison

Vilmorin, à Verrières.

Au reste, 1’/. Petersiana est à 1’/. Hnhtii ce

que celui-ci est à 1’/. SuHani, c’est-à-dire une

petite espèce ou variété géographique, selon la

façon dont on comprend l’espèce. Ces trois

plantes, et sans doute d’autres inconnues en

horticulture, constituent un groupe de formes

locales, d’un même type, probablement large-

ment séparées en colonies d’individus qui se

reproduisent parfaitemimt purs.

Quoi qu’il en soit, d’ailleurs, de ces questions

purement scientifiques, il suffit de savoir, pour

les besoins horticoles, que nous avons affaire à

une plante possédant tous les mérites de 1’/.

Ilohlii, aux([uels elle ajoute la couleur pour-

pre de son feuillage. C’est en ce sens du moins
qu’elle a été jugée, lors de sa première présen-

tation à la Société d’horticulture, où elle a reçu

un certificat de mérite en même temps qu’une
médaille de vermeil.

Voici la description que nous avons prise

sur le vif, dans les cultures de Verrières :

Impatiens Petersiana, Gilg. Manuscr. (Planta
nova, affmis I. Holslii, Engll et Warb.) — Plante

ayant l’ensemble des caractères généraux de !’/•

Ilolstii, quoique bien nettement distincte et prin-

cipalement par la couleur pourpre bronzé de toutes

ses parties, mais surtout très accentuée sur le

feuillage

.

Plante atteignant 30 à 50 centimètres de hauteur,
à tiges et rameaux épais, renflés aux nœuds,
finement pubescents. Feuilles à pétiole long de
4 à 5 centimètres, rouge clair, pubescent, dépourvu
de sétules, limbe long de 8 à 10 centimètres, ellip-

tique-lancéolé, acuminé, assez fortement hirsute et

vert rougeâtre sur la face inférieure, rouge bronzé
et glabre sur la supérieure, bordé de dents peu pro-
fondes et arrondies, entre les sinus desquelles sont
insérés des sétules spinescents. Fleurs insérées à

1 aisselle de la plupart des feuilles supérieures et se

I succédant aussi longtemps que dure la végétation,
deux ou rarement trois sur le même pédoncule
commun, celui-ci rouge clair, hirsute, long de
6 à 7 centimètres, bifurqué ou trifulqué vers son

I

milieu et portant à ce point deux ou trois petites

I

bractéoles subulées
; fleurs de mêmes grandeur,

I forme et caractères que celles de 1’/. Ilolstii, dont

!
elles diffèrent simplement par leur couleur rouge

carminé intense et par leurs divisions non échan-
crées au sommet. Capsule petite, pourpre très

foncé, ne renfermant qu’un petit nombre de graines.

Fleurit perpétuellement, l’été en plein air, l’hiver

en serre.

Habite l’Afrique tropicale occidentale. Introduit

en Europe, on 1902, par le Jardin botani(jue de

Berlin, puis en Angleterre et en France.

Voici, en résumé, les principales différences

que présente 1’/. Petersiana, comparé à 1’/.

Ilolstii :

Impatiens Petersiana.

Toutes les parties de la

plante rouge plus ou

moins bronzé.

Tiges noueuses et pubes-

centes.

Pétioles longs de 3 à

4 cent., pubescents et

dépourvus de sétules.

Limbe long de 8 à 10

centimètres, elliptique,

rougeâtre et fortement

hirsute en dessous.

Pédoncules et pédicelles

longs de 6 à 7 cent.,

rouges et pubescents.

Fleurs rouge carminé, à

pétales entiers.

Capsule petite et pourpre

foncé.

Impatiens Holslii.

Toutes les parties de la

plante d’un vert blond.

Tiges lisses, glabres et

ponctuées de pourpre.

Pétioles longs de 2 ou

3 cent, et portant plu-

sieurs sétules vers leur

sommet.

Limbe long de 0 à 7 cent.,

largement ovale, vert

blond et très glabre sur

ses deux faces.

Pédoncules et pédicelles

longs de 4 à 5 cent.,

blonds et glabres.

Fleurs rouge écarlate, à

pétales échancrés.

Capsule moyenne et

blonde.

Ces différences, pour être secondaires au

point de vue organographicpie, n’en démon-
trent pas moins que les deux plantes sont

botaniquement bien distinctes et doivent être

considérées comme des espèces.

Tous les mérites de floribondité continuelle,

facilité de traitement et multiplication par le

semis ou le bouturage, que l’on connaît et qui

ont fait le grand succès de VI. Ilolstii, nous

pouvons, sans la moindre exagération, les attri-

buer à 1’/. Petersiana, qui apporte un caractère

de couleur des plus précieux au point de vue

décoratif et qui semble, en outre, plus florifère

durant l’iiiver, ainsi qu’en témoignait la pre-

mière présentation faite par la Maison Vilmorin

à la Société nationale d’horticulture de France,

le 24 février dernier.

MImpaliens Petersiana reproduit parfaite-

ment de semis tous ses caractères et en par-

ticulier la teinte pourpre de son feuillage, qui

s’accentue notablement avec l’âge et acquiert,

en plein air, durant l’été, l’intensité de celui

de certains Achyranthes. Quant aux fleurs,

elles n’ont montré jusqu’ici que de très légères

différences de nuances, insuffisantes pour être

séparées, mais il y a lieu d’espérer que la

plante entrera bientôt dans la voie de sa devan-
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cièro ot donnera une série aussi étendue de

coloris
;
les croisements, faciles entre les deux

plantes, l’j aideront du reste.

Nous ne dirons rien des multiples emplois

ni de la culture et multiplication de 1’/. Pelar-

siana, parce qu’ils sont en tous points iden-

tiques à ceux de VImpatiens Ilolstii et trop

connus pour être répétés.

S. Mottet.

SUK LA COMPOSITION OES ŒILLETS

A TIGE MOLLE ET A TIGE RIGIDE >

Le littoral de la Côte d'Azur, qui ex[iorte

cha(}ue année pour plus de .50 millions de

francs de Heurs, a pour principale culture

riKillet. Or, depuis quelques années, le com-
merce demande, non seulement des Œillets-à

grosses fleurs, mais surtout des fleurs à tige

très rigide.

Les variétés cultivées en France ne répon-

dant pas suffisamment à ces desiderata, l'on a

importé des Œillets américains à tige excessi-

vement rigide, dits races à lige de fer. Nous
avons recherché si la raideur des tiges d'Œillets

n’était pas en relation avec leur composition

La composition des feuilles des deux caté-

gories d’IEillets ne présente donc aucune diffé-

rence caractéristique, sauf pour la potasse,

dont les plantes à tige rigide présentent une

teneur un peu plus forte, tandis que c’est

chimique, en particulier avec leur teneur en

éléments fertilisants.

En vue d’étahlir cette comparaison dans les

tiges souples et les tiges raides, nous avons

pris d’une part une variété française à tige

extrêmement molle, sans tenue, le llenêe-

Isahelle, et de l’autre, trois variétés améri-

caines nouvellement importées, à tige extrê-

mement rigide, XEnclianlress, VHai-lowarden

et le Miss A. Palan.

Nous avons analysé les feuilles et les tiges

défeuillées, sans fleurs.

Les analyses comparées des feuilles ont

fourni les résultats suivants :

l’inverse pour la chaux et l’acide phospho-

rique.

Le tableau suivant de la composition des

liges nous montre, au contraire, des diffé-

rences très accentuées :

NOMS DES VARIÉTÉS

Mali ère
sèche

COMPOSITION CENTÉSIMALE DE LA MATIÈRE SÈCHE

p. 100

de matière
verte Gendres Azote

Acide
])hosplio-
rique

Potasse Cliaux

Renée-Isabcllc ((Killet à tige souple) 19.11 11.48 2 .372 0.656 3.312 3.936

OEillets , Enchantress

à tiges ' Ilarlownrden

15 12.60 2.211 0.551 4 950 2..306

22.,S5 10,30 2.1L1 0.5,86 3. 4 U) 2 801

rigides ^ Miss A. Palan 18.18 11.01 2.562 0.611 4.240 2 325

Mal ière
sèclie

composition CENTÉSIMALE DE LA MATIÈRE SÈCHE

NOMS DES VARIÉTÉS JJ. tou

de matière
verte Cendres Azote

Aci,le
pliosijlio-

rique
Potasse Chaux

Renée-Isabelle (tiges molles). . . . 11.70 6.28 1 .206 0.672 2.592 1.189

(Eillets / Enchantress 18.82 9 55 1 474 0 ,800 4 6.50 1.077

à tiges ' llarlowardcn

rigides * Miss A. Palan ....
15.62 6 . 05 1 407 0 8,54 2.680 0 820

21.73 10.60 1 45

1

0 854 3.435 0.751

On remarque : 1° que la teneur en matière

sèche des tiges rigides est beaucoup plus

élevée ((ue celle des tiges molles et sou[)les
;

* Note pri'sentée à l'AGadéiuie des Scieru'es par

M. F. Henneguy.

2“ Que la teneur en azote, acide phospho-

rique, potasse, est également plus forte chez

les tiges rigides, mais que c’est l’inverse pour

la teneur en chaux.

La chaux se trouvant, d’une façon générale.
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PII quantité toujours suffisanto dans los sols

pour les besoins dos plantes, il s’ensuit, qu’à

ne considérer que l'azote, l’acide phosiilio-

rique et la potasse, comme aliments, les (Eillets

américains à ti^jes rigides sont de nouvelles

races à grande oapacilé d'absorption d'ali-

ments.

D’autre part, si la rigidité ou la souplesse

des tiges sont surtout des qualités propres à

chaque individu et à chaque variété, il n’en

est lias moins vrai, qu’en raison de l’inlluence

certaine de l’alimentation, dans l’obtention des

nouvelles variétés, chez les végétaux, les hor-

ticulteurs devraient davantage se préoccuper

d’équilibrer mieux les éléments fertilisants

dans les fumures qu’ils apportent. Au [con-

traire, tout au moins sur le littoral, ils

utilisent des engrais presque exclusivement

azotés, comme la vidange.

Cette préoccupation est justifiée par la com-

paraison des compositions respectives des

feuilles et des tiges de chaque variété

d’(Eillets. On voit, par exemple, que si les

feuilles sont plus riches en azote, en potasse

et en chaux que les tiges de la même variété,

elles sont plus pauvres en acide phospho-

rique. Pour avoir des tiges lleuries, et non

des feuilles, il faut donc favoriser chez l'tEillet

l’absorption de l’acide phosjihorique
;
ce que

très peu d’horticulteurs se pi'éocciipent de faire

jusqu’ici.

L. Fondard et E. Gautuié.

A PROPOS DE NYMPHÉAS

Nous avons reçu dans les premiers jours

de septembre des fleurs de quelques variétés

récentes de Ni/mphæa, obtenues par M. La-
grange, d’Oullins, le spécialiste bien connu

;

d’abord deux superbes variétés issues de N.
denlala et qui furent très admirées à l'expo-

sition parisienne de cette année, au mois de

mai, le Madame Fallières eiXe N. Madame
Fernande Le Page-Viger, à fleurs d’une

élégance exquise, mesurant 20 centimètres de

diamètre, le premier d’un rouge pourpre car-

miné, avec les étamines rouge cuivré, le second

rose malvacé sur fond blanc lilacé, à très larges

pétales, avec une collerette centrale de

pétales étroits, lancéolés, pointus, presque

blancs, et les étamines jaune ocre, tranchant

très agréablement. Nous avons reçu aussi une
autre variété d’une parenté toute différente très

remarquable par son coloris, et absolument rus-

tique celle-là, le N. Jean Forestier. Ses nuances
délicates sont difficiles à décrire; les voici indi-

quées aussi exactement que possible, d’après

le Répertoire des couleurs : « vieux rose vio-

lacé foncé, veiné et réticulé, sur fond chamois
clair

; étamines abricot rougeâtre. »

Cotte variété a des feuilles d’un beau vert

en dessous, et marron pourpré à la face infé-

rieure. Ses fleurs, qui sont produites en abon-
dance, nous dit M. Lagrange, mesurent de

16 à 18 centimètres de diamètre.

Les NymphæaMadame Fallières a.\.Madame
F. Le Page Viger ne peuvent pas passer
l’hiver dehors dans nos régions, pas plus que
le N. denlala dont ils sont issus, mais ils

seront peut-être d’une grande valeur pour les

semeurs, car le pollen des hybrides de N. den-
lala est bien constitué, et a donné de bons
résultats avec les espèces rustiques.

Les Nymphéas ajoutent aux jardins un très

grand attrait, et l’on ne peut que s’étonner de

les rencontrer si rarement dans les propriétés

privées. La beauté de leurs formes, l’éclat de

leurs coloris, sont incomparables. Or leur cul-

ture est à la portée de tout le monde. Beau-

coup de variétés, et des plus belles, sont rus-

ques sous le climat de Paris, et résistent à

tous nos hivers
;
on peut en admirer une riche

collection au Bois de Boulogne, dans la pièce

d’eau de Bagatelle *
; d’autres passent bien

l’hiver à l’air libre dans le midi de la France.

Il y a longtemps déjà que l’on savait, grâce à

Alphonse Karr, que le N. cærulea (stellata)

et le Iti. zanzibariensis passaient assez bien

l’hiver à Saint-Raphaèl ; mais on n’avait pas

essayé jusqu’à présent, à notre connaissance

les Nymphéas tropicaux, dont le N. denlala

est le type. Or, il paraît qu’ils peuvent, dans

certaines conditions spéciales, passer l’hiver

en plein air sur le littoral méditerranéen. C’est

ce qui ressort de renseignements fournis à

M. Lagrange, par un amateur habitant au

Golfe-Juan, et qu’il veut bien nous commu-
niquer.

Des Nymphæa Frank Trelease et Miclie-

liana, plantés dans un bassin exposé en plein

soleil contre un mur très chauffé, avaient dis-

paru ou presque disparu pendant l’hiver
;
ils

ont repoussé à la belle saison, en donnant de

nombreux rejetons. Le N. Marie Lagrange

(une des plus belles obtentions deM. Lagrange),

qui avait fleuri l’hiver dans un bassin attenant

à la serre et chauffé pendant les froids, a semblé

disparaître, lui aussi, mais il a poussé de nou-

‘ Voir Itevue horticole, 1!)08, p. 396.
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veau à la belle saison, et formé deux pieds,

munis de feuilles énormes.

Quant aux N. zanzibariensis bleus et roses,

ils sont devenus énormes, et ont produit des

quantités de Heurs très grandes.

11 faut ajouter que certaines espèces des plus

rustiques sous notre climat, et leurs hybrides,

ont peine à supporter les chaleurs du Midi.

Mais, en somme, on voit qu’il est possible,

en choisissant judicieusement les espèces ou

variétés et en leur donnant une installation

appropriée, de cultiver ces belles plantes dans

des bassins en plein air, sous le climat parisien

comme dans le Midi. G. 'r.-GRioNAN.

LES SISYRINCHIUM

Quoique peu connus en horticulture, les

Sisyrinchimn n’en constituent pas moins un

genre d’iridées assez important, puisqu’il ren-

ferme plus de cinquante espèces, toutes amé-
ricaines, et qu’il est, en outre, le type d’une

tribu de cette famille caractérisée, entre autres,

par sa souche non bulbeuse et par ses Heurs

réunies plusieurs dans les mômes spatlies.

l)e ces espèces, une douzaine ont été intro-

duites à différentes époques dans les jardins,

mais la plupart n’y ont guère persisté qu’à titre

de collection, leurs Heurs étant généralement

petites et insuHisamment décoratives, quoique

remarquables pour la diversité do leurs coloris,

qui s’étendent du blanc au bleu, au violet, au

rouge et au jaune. Beaucoup d’espèces de ce

genre sont relativement rustiques et plusieurs

peuvent prospérer en pleine terre dans le nord

de la France. C’est à cette rusticité que quel-

ques-unes doivent de persister dans les cultures,

où elles se ressèment souvent d’elles-mêmes,

notamment les 5. grammifolium, Lindl.,

S. cMleme, Hook., et *S’. anguslifalium,

Miller, qui s’est même naturalisé en Irlande.

Le S. hermudiamim, Linn., est un des plus

anciennement cultivés; ses Heurs sont d’un joli

bleu de ciel et la plante haute d’une trentaine

de centimètres
; elle est vivace, mais imparfai-

tement rustique. Son nom familier « Bermu-
dienne à petites Heurs » fait allusion à son

pays d’origine.

De ces espèces, le Sisifrmchinm, siriatnrn,

Smith, dont nous voudrions entretenir les

lecteurs plus spécialement, est originaire du

Chili et introduit dans les cultures d('i)iiis plus

d’un siècle. C’est le plus intéressant au point de

vue décoratif, pour le nord de la France, non

seulement pour sa belle tenue, sa Horaison

élégante et très prolongée, mais encore et

surtout pour sa complète rusticité.

La plante, dont la ligure ci-contre (Hg. LSS)

montre un exemplaire élevé en pot, forme

avec l’âge des touffes assez fortes, dont les

hampes dépassent parfois 80 centimètres de

hauteur et dont le feuillage assez étroit, (pii

rappelle celui d’un petit Iris d’Allemagne ou

mieux celui d’un Montbrétia, est de teinte

glauque accentuée. La tige Horale est noueuse i

et accompagnée de feuilles jusque vers le

milieu de sa hauteur. File se termine supé-

rieurement par une grappe longue de 20 à

00 centimètres, composée de faisceaux opposés,

entourés de bractées scarieuses et renfermant
,

chacune six à dix Heurs qui s’épanouissent
i

successivement de mai en août et qui sont
;

sessiles ou très courtement pédicellées. Ces

Heurs, larges de 2 à 0 centimètres, sont d’un

joli jaune clair et uni à l’intérieur, mais !

nettement striées lilas à l’extérieur, d’où le
j,

nom spécifique de l’espèce. Files s’ouvrent
j|

toutes grandes au soleil et produisent alors un
||

effet charmant, étagées qu’elles sont tout le

long de la tige, parfois plusieurs à chaque i

verticille; elles se ferment la nuit pour se
'

rouvrir le lendemain. Elles ont, comme toutes

les Iridées, six divisions pétaloïdes, trois

stylos et un stigmate simple.
j

Le Sisiirmchmm striatum est fertile et pro-

duit des graines qui souvent se ressèment

d’elles-mê.iies dans le voisinage et pourraient

servir à propager l’espèce si la multiplication

par l’éclatage des touffes, au printemps, n’en

était pas des plus faciles. Ajoutons, pour ter-

miner, que la souche n’est pas rhizomateuse

comme celle d’un Iris, mais simplement pour-
j

vue de racines fasciculées.

Cette intéressante plante, négligée on ne
j

sait trop pourquoi, devrait, au contraire, se
|||

rencontrer dans la plupart des jardins, car 'i

elle fait merveille dans les [)lates-bandes, asso- 1

ciée à d'autres plantes, dans les collections de ;li

plantes vivaces comme aussi et surtout peut- I

être dans les rocailles, et de préférence aux I

endroits ensoleillés. Toutes les bonnes terres J

de jardins lui conviennent pourvu qu’elles

soient saines et bien exposées. Quant à sa mul- !

tiplication, nous l’avons implicitement indiquée

plus haut. Ajoutons pour terminer que le
j

Sisyrhi/nchiuin striahim se cultive facilement
|

i

en pots et forme de fort jolies touffes, ainsi
|

’

qu’en témoigne, d'ailleurs, la figure ci-contre,
|

et qui sont susceptibles d’être utilisées pour la
|

décoration des terrasses et des balcons et aussi
!

1
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pour les garnitures temporaires; elles offrent i l’ombre qu’au plein soleil et d’être d une durée

cet avantage précieux de fleurir aussi bien à
|

très prolongée. S. Mottet.
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ÆS JAKDINS FKANCAiS A L’EXPOSITION OE imUXEU.ES

Dans notre compte rendu sur les jardins

français à l'Kxposition de Bruxelles, nous avons

omis, bien involontairement, de signaler les

très beaux apports de MM. Millet et fils,

Auguste Nonin, Gravereau, Kivoire père et

fils et Vallerand frères.

MM. Millet et fils, de Boiirg-la-lleine, ont

composé de bien jolis [larterres de [liantes

vivaces très variées et surtout bien fleuries.

C'est une présentation de plantes à floraison

continue. Leurs Glaïeuls font l’admiration de

tout le monde ; les variétés Monl-Rose et

l'ahnpol sont de toute beauté. Des Iris ger-

manica en plus de cent variétés, des Asters,

des Montbrétias s’allient très harmonieusement

avec les autres espèces. Sur les pelouses, en

plantes isolées, ils ont planté de beaux Yucca

giganlea, et leurs Cannas var. Aiig. Février

et tiènaleur Millaud ressortent admirablement

sur le fond vert du gazon.

M. Auguste Nonin, de Cliâtillon-sous-

Bagneux, a planté des parterres d’arbustes

d’ornement très variés et, parmi ceux-ci, des

Bosiers grimpants, des Rosiers tiges et de

formes décoratives diverses, très bien fleuris.

Avec cela, de beaux Dahlias, dont la floraison

est très appréciée, et des plantes vivaces variées

du [iliis bel aspect.

M. Gravereau, de Neauphle le-Cbâteau, a

des plates bandes de Zinnias superbement
fleuris et des Glaïeuls très beaux, dans lesquels

il convient de citer les variétés Heine des

Blanches, lléhè, John Nulle, Directeur

Barnsky, Drap d'or, Shah de Perse et

d’autres encore.

MM. Vallerand frères, d’Asnières, nous font

voir de jolies corbeilles formées de Bégonias

Berlùii, Major Ilope, Marquise de Monlehello

et Gloire de Châtelaine
; le tout agrémenté de

beaux pieds de Nicoliana glauca.

MM. Rivoire père et fils, de Lyon, ont réuni

une collection nombreuse et très variée de

Pelargo'nntm pellalum
;
nous remarquons, des

mêmes exposants, de beaux Dahlias à fleurs

énormes, tels que les variétés Mammouth,
Grand Manitou, Octopus, Expositioii de

Lyon, etc.

Era. Duciiesne.

LES PLATYCERIUM

Depuis 1000, époque où Pulkenet décrivit

le premier les Neuroplatyceros, ces Fougères

à frondes d’aspect bizarre ont été de mieux en

mieux appréciées et cultivées dans les serres. A
notre époque, une vingtaine d’espèces et va-

riétés sont connues ; cependant on n’en voit

dans les cultures que quelques-unes, les autres

étant trop difficiles jusqu’ici à acclimater ou

trop récemment introduites. Nous donnons ci-

après les caractères principaux des formes

actuellement connues afin d’attirer l’attention

des amateurs sur les espèces nouvelles à in-

troduire.

1“ Platycerium xlhiopicum, llook. (syno-

nyme P. Slemmaria, Beauv.), espèce africaine à

frondes fertiles assez divisées, à frondes stériles

lobées et sinueuses. Introduit dans les cultures

en 1822.

2° Platycerium alcicnrne, Desv. (synonymes,

P. hifurcatum ayupistatum, Desv., Corne

d’élan). L’espèce la [dus anciennement cultivée,

à frondes fertiles fourchues, nombreuses, retom-

bantes. Originaire d’Australie et de l’archipel

Malais.

On trouve dans les serres les variétés :

majus, forme très am[de de l’espèce; llillii

(Queensland), aux frondes fertiles très lobées;

Mayii, à divisions profondes et à feuilles gra-

cieuses, retombant en arcades.

3“ Platycerimn andinum, Baker. Plante

dont le port rappelle beaucoup celui du P. alci-

corne, mais a un aspect plus tendre, comme
papyracé. Originaire des Andes du Pérou et de

la Bolivie
;

c’est la seule espèce américaine

connue à l’heure présente.

4“ Platycerium angolense, Welw. ou ele-

phantotis, Schw. Une des plus curieuses

espèces du genre, avec des frondes fertiles

amples, entières, rappelant les oreilles d’un

éléphant. Angola et Afrique occid.

5" Platycerium biforme, Blume, appelé

aussi quelquefois P. coronarium, Desv. Remar-

quable par ses frondes stériles dressées obli-

quement, passant rapidement du vert à la

teinte acajou et possédant des frondes stériles

nettement et profondément bifurqiiées. Indes

occid. et Malaisie.

0" Platycerium Ellisii, Baker, forme de

Madagascar décrite par Baker qui n’a pas vu

les frondes stériles, et dont les feuilles fertiles

sont cunéiformes, peu échancrées, arrondies

au sommet
;

les sores en forme de haricot
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sont j)lacés à la l'ace inférieure de la feuille,

loin de rcxtréiiiité. l*as cultivée.

Cette forme est voisine du P. mada(jmca-
rim&Q (l!ak.), dont les frondes fertiles sont

plus découpées et les frondes stériles aréolées.

Cette espèce n’est pas cultivée.

J’ai trouvé également dans l’herbier du

Muséum un autre Pialycérium so rapprochant

du précédent, mais dont les feuilles stériles

sont très aréolées et dont les frondes fertihîs

possèdent des sonis s’étendant juqu’à l’extré-

mité des frondes. J’en ai fait la variété Ilum-
bloti, II. Poisson, cette plante ayant été

envoyée en 188;J par M. Ilumhlot, de Mada-
gascar.

8" Platycermm grande^ J. Smith, (rest une

des es[)èces les plus fortes du genre
;

elle

est très ornementale, pouvant atteindre des

Fig. 189. — Plalycerium grande.

Au 1/10“ de grandeur naturelle.

Plante avec frondes stériles (en haut) et frondes fertiles (en bas).

dimensions énormes
;

les frondes stériles sont

très appliquées sur le support, une ou deux fois

fourchues au sommet
;

les feuilles fertiles sont

très dévelopiiées (atteignant jusqu’à 2 mètres)

et plusieurs fois dichotomes. (Indes occid., Aus-
tralie du Nord, Malaisie.) Très connu dans les

serres (fig. 189).

9“ Plalycerium sumhatoense. Christ. Sum-
bawa, île de la Sonde. Kspèce très curieuse à

cause de l'étroitesse de ses feuilles fertiles qui

sont laciniées
;
elle ressemble aux P.alcicorne

Wallichii, mais est plus pâle de couleur. Peu
ou pas cultivée.

10" Plalycerium Veilchii. Originaire

d’Adéla'ide, de port rigide, à feuilles fertiles

cespiteuses, couvertes sur les deux faces d’un

enduit blanchâtre de poils étoilés. Cultivé et

introduit par les soins de MM. Veitch et Sons,

en Angleterre depuis 1890.

11" Plalycerium Wallichii (Hook). Forme
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déjà aiiciennempnt connue et cultivée, origi-

naire du sud de la Chine et de Moulinein, por-

tant des frondes toutes lobées, les stériles

comme les fertiles
;
ces dernières ont 2 divisions

et sont couvertes à la face inférieure d’une

pubescence fauve.

12" Platyccrhim Wandæ, Rac. Plante pas

cultivée, décrite par Raciborsky dans le bulle-

tin international de l’Académie des Sciences de

Cracovie, en 1002 ; originaire de la Nouvelle-

Guinée, elle avait été introduite en 1800 à Rni-

tenzorg (.Java), où elle n’a pas pu se développer.

C’est une des espèces les plus grandes, avec des

frondes fertiles de 1'" 50 à 2"' de long et des

feuilles stériles de P" environ, cunéiformes et

fourebues. Espèce très ornementale
;

il y au-

rait un intérêt horticole à essayer de l’intro-

duire dans nos serres.

13" Platycerium Willinckii, Cb. Moore,

1858. Espèce très connue, à frondes fertiles

très divisées, plus que dans le P. alcicorne, à

frondes stériles arrondies et déchiquetées, plus

ou moins dressées. Originaire de Java.

LES COUCHES

Lorsqn’en culture maraîchère on veut obte-

nir des produits hors saison, on a recours à la

chaleur artificielle généralement produite par

un amoncellement de matières fermentescibles

auquel on donne le nom de couches.

Sur ces amas de forme rectangulaire, dont

l’épaisseur varie selon la rigueur de la saison

et l’activité plus ou moins grande des matières

employées, on place des cadres en bois ou

coffres munis de leurs châssis. Ces cadres

en bois sont destinés à maintenir en place

le compost dans lequel les racines des plantes

puiseront, par la suite, leur nourriture.

Les châssis vitrés placés dessus clôtureront

le tout, laissant en dessous du vitrage l’espace

nécessaire au développement des parties

aériennes des plantes.

Selon le but poursuivi et les cultures aux-

quelles on les destine, on divise les couches à

primeurs en plusieurs catégories :

1" Les couches chaudes, destinées à produire,

pendant le plus longtemps possible, une cha-

leur variant de 30" à 20” c. au minimum,
destinées aux plantes les plus frileuses

;

2® Les couches tièdes, dont la température,

n’excédant pas |- 15® ou 16® au début, ne doit,

en aucun cas, descendre au-dessous de

-|- 12" c., qui reçoivent des plantes moins

exigeantes ;

3" Les couches sourdes, qui font suite aux

précédentes, et qui ne peuvent servir qu’à
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Rappelons, en terminant, que la Revue hor-

ticole a publié en 1899 une étude détaillée sur

la multiplication du Plalycerium grande, ré-

digée par M. Fiet, de Groningue.

IL Poisson.

HE PRIMEUK

hâter un peu la végétation des plantes qu’on

leur confie, vers la fin de la mauvaise saison.

Les matériaux employés pour le montage
des couches sont généralement des fumiers

provenant de la litière des chevaux. Le fumier

de cheval moyennement pailleux, riche en

crottin, pas trop sec, ou rendu légèrement

humide par quelques arrosages modérés, est

celui qui chauffe le mieux et le plus vite.

Pris au sortir de l’écurie, il développe une

chaleur telle qu’il faut souvent attendre

15 jours avant de pouvoir confier la moindre

semence au compost qui le recouvre. Si, au

contraire, sa mise en œuvre est différée de

deux à trois semaines, après un premier coup

de feu, il sera plus facile à mélanger et sa

deuxième fermentation, moins active que la

première, offrira par contre l’énorme avan-

tage d’être plus régulière et de se prolonger

plus longtemps.

Les feuilles d'arbres, ramassées à l’automne

et mises ensuite en tas rectangulaires plutôt

hauts que larges, se conservent fort bien si

elles ont été rassemblées et mises en tas avant

que les gelées et les neiges ne les aient détrem-

pées et désorganisées ;
elles sont alors suscep-

tibles de se maintenir longtemps en fermenta-

tion, développant une chaleur douce et

régulière.

Chez les professionnels, l’approvisionnement

de fumier de cheval s’échelonne forcément sur
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toute l’année, parce qu’en liiver et s^irtout au

printemps, il leur serait impossible de réunir

à bref délai les quantités nécessaires à la con-

fection simultanée de nombreuses couches.

Ces apports constants nécessitent la création

de réserves d’âge différent, ce qui fait, qu’au

moment du montage des couches, chaque

exploitation possède des fumiers ayant déjà

jeté leur feu, et que l’on nomme fumiers

recuits.

Les couches chaudes, dont la confection

exige certains soins, tels que la manipulation

énergique et le mélange intime des fumiers

mis en œuvre, sont, la plupart du temps, for-

mées de 2 3 de fumier neuf auquel on incor-

pore 1/3 de fumier recuit. Quelquefois, selon

les matières que l’on a à sa disposition, on

remplace le fumier recuit par de bonnes

feuilles de chêne ou de châtaignier que l’on

mélange intimement avec le fumier neuf, for-

mant avec le tout une sorte de plancher de

0"'70 à 0"'8Ü de hauteur, selon les exigences

des cultures entreprises.

Ce plancher devra tout d’abord être forte-

ment foulé au pied dans tous les sens
;
on en

rebouche les trous, puis on marche de nou-
veau pour s’assurer de son uniformité avant

de le garnir de coffres, dans lesquels on met
une charge de terreau, de terre ou d’un com-
post particulier selon le genre de légume cul-

tivé. Pour conserver dans l’ensemble le plus

de chaleur possible, on garnit de fumier sec

tout le pourtour des coffres, jusqu’en haut des

planches, ainsi que les sentiers qui séparent les

QUELQUES PLANTES YIV

Les suspensions ne doivent pas seulement
être l’ornement de nos serres et de nos jardins

d’hiver avec les végétaux exotiques dont nous
disposons à cet effet

;
elles peuvent aussi déco-

rer nos habitations et nos jardins. Le vestibule,

la véranda, la marquise, les fenêtres même,
dans le nord de la France, ont leurs suspensions,

et cette masse aérienne de fleurs ou de feuil-

lage a son charme et son cachet décoratif,

•ladis, même, les lampes suspendues étaient

construites de telle sorte, qu’à côté des lumières
on pouvait planter quelques végétaux retom-
bants.

Dans lesjardins, sous les tonnelles, une sus-

pension trouve toujours sa place et sur le

perron, dans les vases, on peut également
utiliser ces plantes retombantes.
On emploie généralement pour cet usage

des plantes de serre qui ne durent pas long-

temps, surtout dans les habitations, sans son-

diverses lignes de couches, les complétant en-

suite au fur et à mesure du tassement pour

qu’en hiver ils soient toujours bien garnis.

L’établissement des couches tièdes se fait de

la même façon, maie on diminue un peu leur

épaisseur, 0'" 45 à 0"'50 en moyenne suffisent,

puis on augmente la proportion de feuilles

sèches ou de fumier recuit, ne mettant pas

plus de la moitié de fumier neuf dans le

mélange destiné à leur confection. Un peu

plus tard en saison, dès que le soleil peut

aider au développement des cultures sous

verre, on diminue encore un peu leur épais-

seur et la quantité de fumier neuf, surtout si

de nombreuses couches sont accolées les unes

aux autres, tenant malgré tout la main à ce

que les sentiers et les accots soient constam-

ment à la hauteur des coffres.

Les couches tièdes peuvent être ensemencées

dès qu’elles sont terminées, parce qu'il n’y a

pas à craindre de coup de feu, tandis que pour

les couches chaudes, toujours brûlantes au

début, il faut attendre souvent une dizaine de

jours pour que la température se régularise et

se maintienne un peu en dessous de 4- 30° c.

Au delà de cette température, qui peut, sous

l’influence d'un relèvement de la température

extérieure, s’élever momentanément un peu

plus, les semis qu’on leur a confiés sont sou-

vent mis en péril
;
mieux vaudrait assurément

retarder l’ensemencement de quelques jours

que de courir le risque de tout perdre par

excès de chaleur.

V. PInfer.

CES POUR SUSPENSIONS

ger qu'il existe quelques plantes vivaces et

rustiques pouvant remplir le même rôle et

produire le même effet décoratif. Voici ces

espèces :

C’est d’Italie que nous vient la gentille

Campanula fragilis, dont les tiges grêles et

tombantes, de 20 à 30 centimètres de long, se

couvrent littéralement de juillet à septembre

de grandes fleurs en coupe étalée, d’un beau

bleu violet clair. C’est là certainement une des

plus jolies plantes fleurissantes que nous ayons

pour faire des suspensions élégantes, soit en

l’employant seule ou en l’associant à d’autres

végétaux de végétation égale. Cette Campanule
aime la mi-ombre et réussit admirablement

dans les appartements et sur les fenêtres, dans

les jardins d’hiver. Sa multiplication s’opère

facilement au moyen des graines que l’on

sème sous châssis froid en février, en recou-

vrant très peu les semences qui sont très fines.
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On repiquo ensuite en petits godets — 7 à

S par pot — en terre légère et fertile. La flo-

raison a lieu l’année suivante après avoirdonné

un rempotage au printemps. On peut également

avoir recours à la division.des touffes, que l’on

opère au printemps de préférence.

Partout sous nos pas on rencontre le com-
mun et joli Liseron des champs (Convolvulus

nrvensis) qui s’aventure jusque dans le

ballast des voies ferrées qu’il émaillé en été de

ses nombreuses et jolies clochettes blanches et

roses. 11 vient partout, mais surtout au soleil,

dans les endroits découverts, sur les talus, les

vieux murs, les décombres oii ses fleurs

s’ouvrent le jour pour se refermer le soir. A
l’état cultivé, ce Liseron sera d’autant plus

beau qu’on lui aura donné une terre fertile et,

pour se le procurer, il suffit d’en recueillir

quelques pieds que l’on trouvera facilement à

l’état spontané.

Le Fraisier des Indes {Fragaria indica] est i

remarquable par sa végétation exubérante avec I

ses longs rameaux traînants et retombants, aux
,

feuilles à b folioles, crénelées, poilues, vert i

foncé, aux fleurs jaune d’or auxquelles suc-

cèdent des fruits globuleux, rouge vif(fig, PJO),

Les tiges stolonifères peuvent atteindre 2mètres
j

et plus do longueur ; les feuilles tranchent bien [

sur le feuillage et les fruits sont décoratifs.

C’est une plante vorace, aimant un sol riche et

frais et la mi-ombre lui est préférable. On la

multiplie facilement au printemps, au moyen
de ses stolons qui s'enracinent naturellement

à chaque nœud.

C’est au bord des fossés, dans les endroits
|

frais et humides, que l’on rencontre l’Herbe

aux écus ou Monnavère {Lijsimachia Nununii-

laria), bien reconnaissable à ses rameaux

1 traînants garnis de feuilles rondes et luisantes

1
sur lesquelles tranchent de belles et grandes

Fig. 190. — Fragaria indica. Fig. 192. — Linaria Cymbalaria.
|

fleursjaune d’or, comme une miniature de Mille-

pertuis (fig. 191). C’est une charmante plante

aimant l’ombre et la fraîcheur, au nord ou sous

les arbres. Le Lgsimachia préfère une terre un

peu forte et fertile et se propage avec la plus

grande facilité au moyen de ses rameaux qui

s’enracinent naturellement ou par la division

des touffes au printemps.

Le long des haies, sous les futaies, croît le

Lierre terrestre {Glechoma hederacea) avec ses

nombreuses tiges traçantes, ses feuilles réni-

formes, crénelées, et en avril-mai, ses fleurs

bleu violet clair. C’est une plante vigoureuse

dont les tiges atteignent plus d’un mètre de

longueur et dont le feuillage abondant n’est

pas sans mérite ornemental. Il préfère l’ombre

et la fraîcheur et une terre meuble et fertile

pour acquérir tout son développement. Il en

existe une très jolie variété à feuillage cnnhré

et pa7iacJu' de blanc, un pou moins vigoureuse

([UC le type. La multiplication est facile par la

division dos touffes au printemps.

Entre les interstices des vieux murs, à |

l’ombre et à la fraîcheur, croît la Ruine de
j

\\c>m& {Linaria Cymbalaria), charmante minia- F
ture végétale aux tiges grêles, décombantes,

j

garnies de feuilles cordiformes, lobées, d’un
j

vert gai
; de mai à octobre, naissent à l’aisselle

des feuilles des petites fleurs lilas pâle à gorge

jaune (fig. 192). Il existe une variété à fleurs

blanches plus grandes que chez le tj'pe. Cette

plante vient très bien dans toute bonne terre de :

jardin et forme de ravissantes suspensions fieu-
'

ries pendant une grande partie de l’année. On la
|

multiplie facilement par la division des touffes
|

i

que l’on pratique en avril et dont on replante l

de suite les éclats en place. On peut aussi
|

avoir recours au semis des graines qui se fait
j

en mars-avril sur couche, pour repiquer en
|

pots lorsque le plant est assez fort.

C’est à l’ombre des bois, sous la fraîcheur

des futaies, au bord des ruisseaux parfois, que

prospère la grande Pervenche (T'mca major),

dont les tiges florales, dressées, sont garnies
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do fouillos ovalos, luisantes, d’un beau vert

l'oncé lO.'î). Cos tif,'os produisont de mai à

septembre de grandes fleurs bleu clair. I>es autres

tiges, qui ne fleurissent pas et font de la l*er-

venche une plante de suspension, sont très

longues, sarmentcuses et retombantes. Il e.xlste

une variété à feuillage panaché de blanc, qui est

indiscutablement l’une des plus belles plantes

à feuillage panaché que nous ayons. Une grande

vigueur, un feuillage persistant toute l’année,

font do la Pervenche une très belle plante de

suspension en même temps que l’une des plus

faciles à cultiver. Une terre fertile, beaucoup
d’eau et d’ombre sont nécessaires pour l’avoir

dans toute sa beauté. On la multiplie au prin-

temps par la division des touffes.

;

Le Saocifraga sarme^itosa du Japon (flg. 19i)

est une jolie plante à feuilles arrondies, rou-

geâtres en dessous, veinées de blanc en dessus,

!

poilues, émettant de nombreux stolons rou-

geâtres se garnissant de petites rosettes de
' feuilles

; ses fleurs sont très légères et disposées

en panicule pyramidale très gracieuse. Tout est

' ornemental chez cette plante : son beau feuillage

veiné, ses stolons garnis de rosettes de feuilles,

; sesiatlorescences graciles, etc... C’est uneplante
* qui aime la terre de bruyère et l’exposition du
' nord

; la propagation se fait au moyen dos

40.3

rosettes de fouilles, que l’on sépare au |)rintemps

et qui s'enracinent rapidement.

Fig'. t9i. — Saxifraga sarmentosa.

Plgalement du Japon, nous vient le Sedum
Sieboldi (fig. lOrU, charmante plante grasse aux

tiges de 15 à 20 centimètres de long, garnies de

feuilles rondes, crénelées, d’un vert glauque

bleuté, et terminées en septembre-octobre par

des cymes de fleurs rose tendre étoilées. Cette

Fig. 195. — Sedum Sieboldii.

espèce aime le soleil et ne demande pas beau-

coup de nourriture ; c’est une miniature peu

exigeante et dont le feuillage et les fleurs sont

décoratifs, Une terre légère et substantielle

lui assure une bonne floraison, La multipli-

cation se fait par éclats en avril-mai.

Jules Rudolpii,

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

‘ Du 7 au 22 septembre, il y a eu peu rte marchan-

'l

dises sur le marché aux fleurs, et les achats ont été

j

très limités
;
néanmoins, comme le choix est rare, les

cours sont très fermes.

Les Roses de Paris, dont les apports diminuent

I

dans de grandes proportions, se vendent à des prix

élevés
;
on a vendu : Caroline Testant, de 2 fr 50 à

j
3 fr. 50 la douzaine

; Captain Christy, de 2 à 4 fr. ;

; Paul Neyron, de 3 à 5 fr.
; Ulrich Brunner, de 2 à

! 3fr.
;
Frau Karl Druschki, de 3 à 50 fr. 5 fr.

;
Kai-

j

serin Auguste Victoria, de 3 à 5 fr.
;

Eclair, 3 fr.
;

I

Gloire de Dijon, de 1 fr, 50 à 2 fr.
;
Président Carnot,

de 2 fr. 75 à 5 fr.
;
lier Majesty, de 5 à 8 fr.

;
John

Laing, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 la douzaine
;

les Roses

sur très courtes tiges, en mélange de variétés, valent

2 fr. 50 le cent. Les Lilium étant moins abondants,

on paie ; le L. Harrisii, rte 5 à 5 fr. 50 la douzaine
;

les L. laneifolium album et L. laneifolium rubrum,

de 3 fr. 50 à 5 fr. la douzaine; le L. tigrinum,

2 fr. 50 la douzaine. Les Œillets de choix valent

2 fr, la douzaine
;

les Œillets de semis, de 1 à

1 fr. 25 la botte; Les Orchidées font défaut; les

quelques rares Cattleya qu’on voit sur le marché

valent 1 fr. 50 la fleur. La Pensée demi-deuil, étant
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plus abondantes, se paie de 12 à 15 fr. le- cent de

petits bouquets; la Pensée Parisienne se vend 1 fr.

le bouquet. La Tubéreuse est de vente soutenue à

1 fr. 50 les 6 branches. La Gireflée quarantaine se

fait très rare, on la paie 2 fr. la botte. Le Glaïeul

Gandavensis vaut 2 fr. la douzaine
;

les variétés

hybrides de Lemoine, de 3 à 4 fr. la douzaine. Le
Gypsophila elegans se vend 0 fr. 75 la botte; le

G. paniculata, 1 fr. la botte. Le Réséda, étant moins

abondant, se paie de 0 fr. üO à 0 fr. 75 la botte. Les

Pieds-d’ Alouette sont très rares, on les paie 1 fr. la

botte. Le Phlox decussata se vend de 0 fr. 75 à 1 fr.

la botte. Le Coreopsis vaut 0 fr. 50 la botte. La Reine-

Marguerite Reine des Halles vaut 1 fr. la botte; la

variété Comète se paie 0 fr. 00 la douzaine. Le Leu-

canthemum vaut de 0 fr. 30 à 0 fr. 75 1a botte. Les

Dahlia à fleurs de Cactus valent 0 fr. 75 la douzaine
;

à fleurs simples, de 1 fr. 50 à 2 fr. la botte La

Centaurée Barbeau vaut 1 fr. la douzaine. Le Gail-

lardia, de 0 fr. 60 à 0 fr. 75 la botte. La Gerbe d'Or,

de 0 fr. 40 à 0 fr. 50 la botte. Le Physostegia, de

0 fr. 50 à 0 fr. 75 les 6 branches. Les Echinops valent

de 0 ir. 50 à 0 fr. 60 la botte. Le Soleil vivace à fleurs

doubles, 1 fr. la botte. Les Aster, deO fr. 75 à 1 fr. 25

la botte. Les Chrysanthèmes font leur apparition;

les ordinaires valent 1 fr. 50 la botte
;
en grandes

fleurs, on paie 6 fr. la douzaine.

Les légumes sont de bonne vente. Les Haricots

verts de Paris valent de 10 à 55 fr.
;

d'Orléans, de

15 à 50 fr. les 100 kilos
;

les Haricots beurre, de

30 à 40 fr.
;

les Haricots à écosser, de 12 à 30 fr. .

Flageolets, de 18 à 22 fr. les 100 kilos. Les Choux-

fleurs de Paris, de 15 à 35 fr. le cent. Les Choux
pommés, de 8 à 18 fr. le cent. Les Carottes, de 25

à 40 fr. le cent de bottes. Les Navets, de 20 à 30 fr.

le cent de bottes. Les Poireaux, de 20 à 35 fr. le cent

de bottes. Les Artichauts valent de 2 à 11 fr. le

cent. Les Pois verts, de 25 è 45 fr. les 100 kilos. Les

Pommes de terre, de 16 à 20 fr. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. 10 à 1 fr. 90 le

kilo. Les Chicorées, de 2 à 6 fr. le cent. Les Asperges
en pointes, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Les Ognons, de

15 à 25 fr. le cent de bottes. Les Radis roses, de 5 à

M. {Allier'). — Les Ananas observés dans le

Soudan français et notamment dans la région de

Kati ne nous paraissent appartenir à aucune
variété bien définie. Il est fort possible qu’il

s’agisse d’une variété locale comme il en existe

en Guinée. A Camayenne, où les cultures commer-
ciales pour l’exportation en France commencent

à prendre de l’extension, on trouve toute une série

de variétés dont les plus appréciées sont, à notre

connaissance, le Cayenne à feuilles lisses. Baronne
de Rothschild et Comte de Paris.

Aux Açores et aux îles Hawaï, c’est le Cayenne

à feuilles lisses qui est surtout en faveur.

A Cuba, en Floride, aux Bahamas, et un peu par-

tout aux Antilles, on accorde la préférence au

Red Spanish
;

à Porto-Rico, c’est la variété

6 fr. le cent de bottes. Les Laitues, de 2 à 6 fr. le

cent. Le Céleri, de 15 à 35 fr. le cent de bottes. Les

Romaines, de 5 à 14 fr. le cent. Les Tomates de

Paris, de 32 à 40 fr. ; du Midi, de 28 à 34 fr. ;
d’Algé-

rie, de 20 à 25 fr. les 100 kilos. Les Aubergines, de

4 à 12 fr. le cent. Les Scaroles, de 3 à 7 fr. le cent.

La Rhubarbe, de ü fr. 15 à 0 fr. 25 la botte. L’Epi-

nard, de 30 à 40 fr. les 100 kilos. L’Oseille, de 10 à

15 fr. les 100 kilos. Le Persil, de 15 à 25 fr. les

100 kilos. Le Cerfeuil, de 30 à 35 fr. les 100 kilos. Les

Concombres, de 1 à 3 fr. la douzaine. Les Girolles,

de 40 à 60 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de 130 à

180 fr. les 100 kilos. Les Courgettes, de 2 à 7 fr.

le cent. Les Potirons, de 0 fr. 75 à 4 fr. pièce. Les

Raiforts, 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine. Les Salsifis, de

10 à 30 fr. le cent de bottes. Les Pieds de Moutons,
de 40 à 45 fr. les ICO kilos.

La vente des fruits est satisfaisante. Les Pêches du
Midi valent de 80 à 200 fr.

;
de Paris, de 25 à 90 fr.

les 100 kilos
;
les Pèches de serre, de 0 fr. 25 à 4 fr.

pièce. 'Les Vrnnes Reine-Claude valent de 80 à 130 fr.
;

les autres sortes, de 40 à 70 fr. ; Mirabelles, de 60 à

70 fr. les 100 kilos
;

les Prunes de serre, de 1 à

2 fr. .50 la caisse. Les Poires, de 20 à 100 fr. les 100 kilos.

Les Pommes, de 2ï à 70 fr. les 100 kilos
;
les Pommes

Grand-Alexandre, de 0 fr. 30 à 1 fr. pièce. Les Fraises

de Paris, de I fr. 50 à 3 fr. le kilo; de Rouen, de

0 fr. 50 à 0 fr. 90 1e petit panier. Les Noisettes, de

60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Noix en brou, de 20 à

30 fr.
;
les Noix écallées, de 75 à 85 fr. les 100 kilos.

Les Brugnons, de 80 à 150 fr. les 100 kilos
;
les Brugnons

de serre, deO fr. 25 à 2 fr. pièce. Les Prunes Quetschs,

de 50 à 60 fr. les 100 kilos. Les Amandes, de 70 à

100 fr. les 100 kilos. Les Figues du Midi, de 40 à

90 fr. les 100 kilos. Les Melons de Paris, de 0 fr. 75

à 3 fr.; de Cavaillon, de 20 à 50 fr. le cent. Les

Physalis, de 2 à 3 fr. le cent. Les Raisins Chasselas

du Midi, de 60 à 120 fr. les 100 kilos
;
les Raisins, noir

commun, de 50 a 100 fr.
;
noir Œillade, de 80 à 110 fr.

;

le Raisin Muscat du Midi, de 45 à 80 fr. ; d’Espagne,

de 120 à 150 fr. les 100 kilos; les Raisins de serre,

blanc, de 3 à 8 fr. le kilo
;
noir, de 3 à 7 fr. le kilo

;

Muscat, de 6 à 10 fr. le kilo. H. Lepelletier.

Cabezona qui rivalise avec le Red Spanish. Ce

Cahezona donne des fruits très volumineux, pesant

en moyenne 4 à 5 kilos
;
on lui reproche seule-

ment de « couler », dans une proportion de 50 0/0.

Peut-être, dans les serres, cet Ananas à énorme

développement fournirait-il un pourcentage plus

élevé de plantes fertiles ? En tout cas, il s’agit

d’une variété commerciale, susceptible de donner

des résultats rémunérateurs
;
son essai peut être

recommandé beaucoup plus sérieusement que celui

d’un type local remarqué au Soudan, mais n’ayant

encore fourni aucune garantie de succès pour la

culture commerciale. D’ailleurs, il nous paraît im-

possible d’émettre une opinion sur la valeur d’une

variété de plein air pour la culture sous verre, tant

qu’elle n’aura pas fait l’objet d’un essai sérieux

dans ce milieu particulier.

Orléans. — lmp. Jacob. Paul Pioeeet et Fils successeurs. Le Lirecteur-Gtrant : L, Rourouionon.
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condiments; notions sur la culture des porte-graines.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE : Création du jardin fruitier; assainissement et ameu-
blissement du sol, amendements, fumures.

Les plantations. — üe la taille en général. — Cultures spéciales. — Greffage des arbres
fruitiers. — Culture forcée des arbres fruitiers.

MULTIPLICATION DES VÉGÉTAUX : Semis, bouturage, marcottage.

HORTICULTURE D’ORNEMENT : Fleurs de plein air
;
parterres et corbeilles

;
plantes

de serre
;
arbres et arbustes d’ornement.

Ouvrage couronné par la Société nationale d’horticulture de Fratice

(prix joubert de l’hyberderie)

Un volume in-18, cartonné toile, de 1318 pages et 598 figures 8 fr.

CHEMINS DE FER

DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE

Billets de voyages circulaires en Italie

La Conipaiînie émet toute l’année, à la gare de

Paris P.-L.-M. et dans les principales gares situées

sur tes itinéraires, des Billets de voyages cir-
culaires à itinéraires fixes, permettant de

visiter les parties les plus intéressantes de l’Italie.

La nomenclature de ces voyages figure dans le

Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu O fr. 50
dans toutes les gares du léseau.

Ci-après, à titre d’exemple, l’indication d’un de
ces voyages au départ de Paris :

Itinéraire 81-A*. — Paris, Dijon, Lyon,
Tarascon (ou Clermond-Ferrand, Cette, Nîmes,
Tarascon) Marseille, Vintimille, San-Remo, Gênes,
Novi, Alexandrie, Mortara (ou Voghera, Pavie),

Milan, Turin, Modane, Culoz, Bourg (ou Lyon),
Mâcon, Dijon, Paris.

PRIX.

Ire classe 191 fr. 50

2e classe 139fr. 85

Validité : 60 jours.

Arrêts facultatifs sur tout le parcours.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

AVIS AUX CHASSEURS

lo Ligne de Paris-Orléans-Vierzon

Jusqu’à la fermeture de la chasse, un train ex-
press partira chaque jour de Paris-Quai d’Or.«ay à
7 h. 10 du soir pour arriver à Vierzon à 10 h. 28 et

desservira La Ferté-Saint-Aubin, La Motte-Beuvron,
Nouan, Salbris et Theillay.

Le samedi, à partir de l’ouverture de la chasse,

ce train s’arrêtera à toutes les autres stations com-
prises entre Orléans et Vierzon et comportera un
wagon-restaurant.

En outre, les samedis et veilles de fêtes, il cor-

respondra à Salbris avec un nouveau train partant
de cette gare à 10 h. du soir pour Pierrefitte-sur-

Sauldre et desservant les Loges et Souesmes.

2® Ligne de Paris-Etampes-Beaune-la-Rolande
et Bourges

Pendant la durée de la chasse, le train 306 partant

de Beaune-la-Rolande à 9 h. 13 du soir et arrivant

à Paris, quai d’Orsay, à 11 h. 39 du soir, s’arrêtera

à la station d’Ascoux, les dimanches et jours fé-

riés.

Le train 43-439, partant de Paris-Quai d'Orsay à

6 h. 30 du soir, s’arrêtera, à partir de la veille de
l’ouverture de la chasse dans le Loiret, à la station

de Villemurliu, le samedi et les veilles de jours fé-

riés.



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix : Paris, 1900 ; Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorothy Perkins, liiawatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

ROSIERS, CONIFÈRES, PIVOINES
Enool Franco au Catalogue général sur aemande

JEÛNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Élie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-ljoire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES RRANCO

Victor DÉTRIGHÉ & Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Gé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,
Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Kosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI Dü CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

ingénieur constructeur
U et 16, rue les Meuniers (XII* Arronlissemeno

Ci-dtvant 7, rut Véaale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Rrevetés s. a. o. e.
Pour lk CHAurrAOK dis SERRES bt JARDINS D’HIVER

{ PRIX D’HONNEUR du Ministre de l’Agricnitnrs.

1893
]
PREMIER PRIX an Cenconrs dsi appareils fonctlennant i l’Exposition Inter-

f natlonalsds Gand (Belgiqae).

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jaetib, A Paris, envoie «en Cataloptê
complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande peur
carte postale ou par lettre affranchie.



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2G, RUE JA.COB, A PARIS (6^).

VIENT DE PARAITRE

HIH4NI1CE 18 la
“ G4ZETTE 00 VILLAGE

”

pour 19 11
Avec ses

NOMBREUSES RECETTES, CONNAISSANCES PRATIQUES
PROCÉDÉS DE TOUTE NATURE INTÉRESSANT les CAMPAGNES

L'ALMANACH de la GAZETTE DU VILLAGE pour 1911

Offre en PRIME à tous ses acheteurs

UNE LANTERNE DÉCURIE EN CUIVRE
(Voir description et prix, page 184 de VAlmanach)

Sommaire de l’Amanach de la “ Gazette du Village ”
:

Sommaire du calendrier pour 1911. — Calendrier et carnet du cultivateur avec les dates des

tirages financiers. — Actualités. — L’année politique. — L’année agricole. — Agriculture.

— Viticulture et vinification. — Arboriculture et Floriculture. — Culture potagère. —
Les Animaux de la ferme. — Basse-cour. — Apiculture. — Animaux et insectes nuisibles.

— Constructions rurales. — Laiterie. — Machines agricoles. — Les lois nouvelles. —
Connaissances pratiques du cultivateur. — Connaissances pratiques de la ménagère. — Les

Gueux. Chanson de Béranger. — Petite correspondance de la Gazette du Village. — Bons

mots, Anecdotes, etc.

Un beau volume de 224 pages imprimé sur deux colonnes avec de nombreuses figures

et une belle couverture artistique tirée en couleurs

PRIX 50 centimes franco

aux bureaux de la “ Gazette du Village ”, 26, rue Jacob, à Paris,

chez tous les Libraires, dans toutes les Gares

ALMANACH DU JARDINIER POUR 1911
Calendrier, Travaux horticoles de chaque mois. Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l’Arboriculture fruitière, la Floriculture et la Culture ornementale,

les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d’intéressantes variétés.

1 vol. in-32 de 192 pages avec nombreuses figures. — PRIX ; 50 centimes

ALMANACH DE L’AGRICULTURE
ET ALMANACH DU CULTIVATEUR POUR 1911
Le Calendrier, les Travaux agricoles de chaque mois, des Causeries sur l’agriculture,

la vigne et le vin, le bétail, la basse-cour et la laiterie,

les instruments et machines agricoles, et une série d’intéressantes variétés.

t vol. In-3t de 102 pages avec nombreuses fignres. — PRIX i 50 centimes.



MILLET & FILS, horticulteurs à Bcurg-Ia-Reisse <Seiae>
Expotltions üolverselles Paris; Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Saim-Lonis (Amérique) : G‘‘ U'" d 'Or 1904. — Liège : 2 G'*'* ffif''** d'Honneur 1905. — Milan : 3 G‘‘‘ Prix d'bonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M°' ayant obtenu :

Paris Exp. Unix. 1900 : Gr. Prix
(jdt jjii» d'Hon. : Liège 1905

G‘> DIpI. d'Hon. : Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensis ) Paris 1900 :

Glaïeuls Gandavensls-Lemoinel. ) 2 l*"Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

3
Grands Prix
d'Honnear

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d'Orchldées.

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honnear
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretias, Anémones Japonlca

Campanales, Corbeilles d'Argent à fleura doubles, Tritoma, Delphinium, Tucoa, Bégonias bulbeux,
Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE RRANCO SUR DEMANDE

LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIpUE ,

Bruxelles 1897 : DIFLOHE D'HONNEUR. — Paris 1900 : MËDIIEEE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDEE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horîiculture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLAHCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
SaoLats illustrés vides pour Semences de Fleurs et d« Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2G, rue Jacob, à Paris.

LES ARBUSTES D’ORNE[MENT
DE PLEINE TERRE

Par S. MOTTET
Avec préface de M. D. BOIS

Description des priiicipan.x genres, espèces el variétés d’arbusles d’ornement, —
Multiplication, plantation, entretien et taille. — Choi.x d’arbustes pour divers usages :

d’arbustes à floraison printanière, estivale, automnale ou hivernale ; d’arbustes à fruits

d’automne et d’hiver
;
d’arbustes à feuillage persistant

;
d’arbustes pour les terrains

humides et le bord des eaux; pour les terrains calcaires, argileu.x, siliceux, secs,

pour la terre de bruyère
;
pour les régions montagneuses

;
d’arbusles à cultiver à

l’ombre ; d’arbustes à feuilles panachées, etc., etc. I
Un vol. in-18 cartonné toile, de 341 pages, avec 01 ligures. . .



XJJSr AF»I=*EL
aux Amateurs et aux Horticulteurs

dvi lïaoiade exi.±ier*
..5Xî>..

EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES
avril-novembre 1910

Trois pnoes eiposlllons üorllcoies iemporalres
FloriciilUire. Fruits et Légumes forcés et Art floral

du 30 avril au 3 mai 1010 (()()2 concours)

Floriculture, Fruits et Légumes Floriculture et Chrysanthèmes

du 2'i- au 27 septembre 1010 (1 10 concours) du 20 octobre au 2 novembre 1010 (135 concours)

Pour renseigue:n?nts et programma, s'adresser au Commissariat général,
12, rue de Berlaimont, Bruxelles.

5^

-A

r. XV

Or éans. — lmp. G. Jacoi. Paul Pioklbt et Fils Successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourguignon
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SOMMAIRE
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Grefles inverses

Deux bonnes Roses à forcer

Pages.

465

. 469

, 472

Cullures maraîchères en terrains salés 473

Bidens dahlioides 475

Brugnon Président Viger 476

Destruction des animaux vivant dans le sol 477

Pic 478

Congrès de la Société pomologique de France 481

Une belle plante à suspensions : Campanula isophylla alba 484

Laitues sur couches 4>^5

Le genre Platyccrium 486

Société nationale d’horticulture do France 486

Revue commerciale horticole 487

Correspondance 488

PLANCHE coLORiKR. — Rrugnon Président Viger 476

Pics à deux pointes et à mar-Fig. 196 à 198. — Orelfes inverses entre Tomnte,
Belladone et Pomme de terre 470, 171

Fig. 199. — Bidens dahlioides 475
Fig. 200. — Pic en corne de cerf 479

Fig. 201 à 2û3. — Pic et treoque; travail à la

trenque 479, 480

Fig. 204 et 205.

teau 480

Fig. 206 et 207. — Pics à pédale 4S0

Fig. 208. — Campanula isophylla alba en sus-

pension 484

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORTrCOLB

Exposition internationale d’automne à Paris. — Congrès de la Société pomologique de France. —
Muséum d’histoire naturelle : concours pour un emploi. — Une enquête sur la crise agricole. —
Cours publics et gratuits. — Delphinium vivace hybride à fleurs blanc pur. — Roses nouvelles.
— Protection des beaux arbres. — L’exportation des plantes vivantes aux Etats-Unis. — Chemins de

fer de l’Etat : primes pour libération anticipée du matériel. — Mesures contre l’importation du
choléra. — Grande Exposition internationale d’horticulture à Bruxelles. — Une nouvelle roseraie

en Hollande. — Expositions annoncées. — Almanachs agricoles et horticoles — Les plantes

herbacées vivaces d’Autriche et d’Allemagne. — Ouvrages reçus. — Nouveau traitement contre la

cochylis de la Vigne.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d'un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX DU NUMÉRO i O fr. 90

JDC^ Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, 26, Paris-6* (Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc,).

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-S®



CAMELLIÂS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que ;

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Pépinières de Lieusaint réunies
Créées en d702 par G, T. ALFROY
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Établissement AUSSEUR-SERTIER C. §
Membre du jury à l'Exposition universelle de 1900

&. DUM*'^IiigéDjeur apDomii, Sr
à LIEUSAINT (S.-et-M )

Culture générale d’arbres fruitiers
formés et non formés

SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE
ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ

Arbres forestiers et d’agrément. Conifères, Rosiers, Piantes
de terre de bruyère. Arbustes à feuiiies caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.
Pêcher iormé en palmette Verrier.

ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE

MILLET^» & FILS, feorticulteurs à Bc;uiFg<»Ia»Reisïe (Seiiae)

Expositions OniverseUes Paris: Grand Prix 1878-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902
Salnt-Loais (Amérique) : G*’ U‘" d ’Or 1904. — Liège : 2 C’>'« JU"** d'Bonneur 1905. — Uilan : 3 G*' Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M" ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 ; Gr. Prix
'd. !«''•Gd« d'Hon. ;

G“ Dlpl. d’Hon.
Liège 1905
Milan 1906

20
Médailles

d'Or

Glaïeuls Nancelanus et masslltensis
Glaïeuls Gandavensts-Lemolnel.

Parla 1900 ;

2 l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleura et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d’Honnenr

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d’Honnenr
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvlas, Muguets, Hellanthns, Montbretlas, Anémones Japonloa

Campanules, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tuooa, Bégonias balbenx,
Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

I

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ; La Violette, 2 francs.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue ies Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-divant 7, ru* Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Rrevetés s. a. o. a.

Pour lk Chadffagb des SERRES et JARDINS D’HIVBR

(
PRIX D'HONNEUR dn Mlnistr* da l'Agricnltnra.

1893
I
PREMIER PRIX aa Cencoart dai appareili fonctlonoant à rExpoaillon InUr-

f natlonalada Gand (Balgiqna).



La Revue Horticole n’autorise la reproduction de ses articles qu’à la condition expresse d’indiquer
que l’article reproduit a été extrait de la Revue Horticole.

La « Revne llorllrole t parait le et le ItS de chaque molM

Par livraisons de 3C pages grand in-8® à 2 colonnes, avec gravures.

Elle publie une planche coloriée dan» chaque numéro
BT PORMB CHAQUE ANNÉE UN BEAU VOLUME AVEC DE NOMBREUSES FIOUBES ET 24 PLANCHES COLORIEES

PRIX DE i France . . Un an t 20 tr. — Six moln : lO fr. 50. — Trola niola t 5 fr. 50
l'abonnement ^ Étranger L'n an : 22 fr. — Six nioK : 1 1 ir. 50. — Irols moi* i G ir.

Les abonnements partent dn !«' de chaque mois

X?s abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX DU NUMÉRO : 0 fr. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6«. — Joindre à

toute demande de renseignement la bande d’a-

dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce (jui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole, 26,

rue Jacob, I’aris-6«. — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.
Adresser tout ce qui concerne les Annonces à

M. Damiens, 26, rue Jacob, Paris-6®.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE : RUE JACOB, 26, PARlS-6®

CATALOGUES REÇUS
Georges Boucher, 164, avenue d’Italie, à Paris. —

Articles de pépinières. Rosiers, Clématites, [)lantes

vivaces.

F. Delaunay, route des Ponts-de-Cé, à Angers. —
Articles de pépinières.

Louis Gauthier, fraisiériste, à Caen (Calvados). —
Catalogue de Fraisiers.

Pépinières André Leroy, 180, rue Létenduère, à

Angers. — Arbres et arbustes fruitiers, forestiers et

d’ornement, plantes vivaces.

E. Schmitt, horticulteur à Lyon-Vaise (Rhône). —
Anthémis et [dantes à fleurs.

Victor Détriché etCie, 110, route des Ponts-de-Cé,

à Angers. — Arbres et arbustes d’ornement, fruitiers

et forestiers.

G. Bénard, 3, route d’Orléans, à Olivet (Loiret). —
Rosiers, arbres et arbustes fruitiers et d’ornement.

Francis Gillot, rosiériste à Trepillot-Besançon. —
Catalogue de Rosiers.

Bruant, 24, boulevard du Pont-Neuf, à Poitiers. —
Catalogue général des pépinières; nouveautés.

Eugène Bricon, à Ussy et Tournebu (Calvados). —
Articles de pépinières.

Fabre père et fils, à Bagnols-sur-Cèze (Gard). —
Arbres et arbustes fruitiers et d’ornement, plantes

de serre.

lift rj-r 20 ans, dipl. de l’Etat belge, très au cour.
HU (i I I des div. br. du met., plus. ann. de stages à

l’étr., solide inst. hol ail., ch. |d. de chef de cuit.,

jard.-chef ou rég. dans ,gr. prop Èxcell. réf. Ecrire à

L. M
, 5, r. de Lessines, Grammont, Belgique.

nij nCMSItynC .jai’dinîer capable de diriger
U N UtmAiiUC grande culture de fruits envi-

rons de Paris. Excellentes références. Ecrire bureau
de la Revue J. V. C.

un bon jardinier
connaissant bien son métier (multiplication, forçage,
décoration florale et garniture des corbeilles).

Ecrire à M. Serge YURITZINU, à Ilélouan-les-
Bains (Egypte).

NOUVEAUTÉS

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armand BERNARD Propriétaire

3, Rue Princesse, MO.NTAUBAN (TaPC-et-GjrODDP)

Envoi franco du Prix-Courant

Grande quan’ti'té

de MAGNIFIQUES

ODONTOGIOSSDI
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert par Clainecy

(Nièvre).

ISERRES1E.C0CHU
fl SIMPLE ET fl DOUBLE VITRAGE

EH BOIS ,éx ET EN FER
!\ f fl A

Exposition Un’.'"’

•1900*

GRANDPRIX
SPÉCIALES POUR CuTtURES D'OROHIDÉES,

j
ROSIERS, CHRISANTHÊmES, VIGNES, ETS.

E.COCHUi^^
tS.RuE Pinel

,

SlDeniS (seine)

Revue Horticole. — 16 Octobre 1910. — N® 20.



PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constrnetions rnstiqaos ^

DORLEANS 5

Fourniaseur de l’Elat, de U Ville de Paris, des lilinialèrea, etc.

13, RUE OULAHOr

EKVOI FRANCO
isprospeotUi

illuHlré!,

Tarifs
,

, Devis,
EchantiUof

Maison fondée en 1856

SUPPRESSION DES POIVIPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR DEAU
à toutes profondeurs

Lesdocleurs covseilleut,pour avoir lou jour

de l’eau saine, d’employer le

no.siüii.s Üd de ^icciirUc
qui sert n tirer Teau à. toutes pi ofon-

dfurs et empêche tous les acciclciils

système l>reveté,hors concours dans les

Expositions, se plaçant sans i bais et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire. ancien
et nouveau et à ii’importe queldiain^.

PRIX: lAofr. payables après satisfaclion

ENVOI FUANnO Dû CATAI.OGUE

S'ADlîESSKR A
M. l. J0NET&C‘',à Itaismes (Nord)

l'oiirnra de la C>c des Chemins de fer

du Nord du P.-L.-M. , et autres
et d'un grand nombre decommunes.

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Membre du Jury Hors Concours"
ON DEMANDE DES R-EPRKSENTANTS

I\I. L. JONET et C‘« s’occupent également, au mètre et à
forfait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, et garantissent l’eau nécessaire à chaque usage

Etattlissement horticole « U VICTORINE »
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(AJpea-Maritlmes)

J. VILLEBENOIT,
DIRBCTSUR

Grandes cultures de

PHŒNiX C&NIBIENSIS

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉI^âRD. à Olivel

Route d'Orléans, 3

I>épiniéres principales à Olicet, prés Orléans
et Route de Sainl-Mesmm

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont diS2JOiilbles par milliers de cliaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
& d arbustes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vivaces, Articles pur fleuristes, etc.

Caialoyue franco sur demande

NOTA. — Prière aux personnes de passage à
Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent l’établissement.

Adresse télégraphique ; PEPINIÊRES-BÉNARD, Orléans

Culture Spéciale

D'ORCmDÉES
G. LESUEUR

65 h is, quai Président-Carnot I

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

THUREAU
33, rue des Bourdennais, PARIS (!*')

QUINCAILLERIE HORTICOLE
BAMBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Râteaux, etc.

Echelles,

Brouettes,
Bacs à Heurs,
Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demander le Catalogue illustré n° 10.

AQUICULTURE
LAGRANGE*

OULLINS (Rhône)

NYMPHÉAS colorés, rustiques et exotiques ;

NYMPHÉAS bleus,
NÉLUMBIUMS, etc. — NOUVEAUTES

TRÈS GRANDE CULTUPE

Etablissement horticole et Pépnières

KOMBLOT-BilDNEAÜ*^*'^
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 19U0,

Saint-Louis, 19ü4 ;
Liège, 1905,

Milan, 190G ;
.Saragosse, 1908

Memb. du Jury, H. G., Londres, 1908

SPÉCIALITÉ D'ARBRES FRUITIERS

FORMÉS ET NON FORMÉS

Collection générale de végé-
taux d'ornement de toutes

forces : Conifères, Rosiers, Rhododendrons,

Plantes grimpantes, Plantes à forcer, etc.

Forme
en U double.
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&
Fil

en plein rapport

d’un effet immédiat
Cornières, Rhododendrons, Rosiers, Pifolnes

^ GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

/ Paris 1367, 1878, 1889
Saini-Louis (E.U.) 1900

Membre du -iury. H.C., Paris 1900
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Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
HEURS, PLANTES, LEGUMES

teisque: Chancres. Chenilles, Cloque.
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens.
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure.Tigre, etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure e.-rpUcntice envoyée franco
sur demande adressée à la

S'A F‘«du LYSOL. 1 2. Rue Martre,àCLICHY(Seiiie).

V. LEMOINE l( FILS, Horliciilteiirs

NANCY (France)
(guand prix, paris 1900

)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que ; Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

Catalogues sur demande

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS
Et POTERIES pour l’Horticalture

E. WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Exposition aniYorselle, PARIS, 1900

Œlllels remonlanls lipe de fer à grandes fleurs, planles Bien Doulonnées

POUR FLORAISON D’AUTOMNE & D’HIVER
CULTIVÉS EN POTS. — COLLECTIONS EXTRA BELLES

La douzaine : 12 fr., 15 fr., 18 fr., 24 fr., selon la force des plantes ou la nouveauté des sortes.

Le cent : 75 fr., 100 fr., 125 fr., 150 IV.

ROSIERS tiges, demi-tiges, rez-de-terre, par milliers. — Choix extra

DEMANDER CATALOGUES et PRIX COURANTS à

Lévêque&Fils,
HORTICULTEURS, rue du Liégat, 69

IVRY-SUR-SEINE, près Paris



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 010-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro ; ReuiUy ou Nation

^ SERRES
de toutes formes

A blMPLli

OU A DOUBLE VITRAGE

" LA FLOROPHILE ”

Nouvcau'^syslcme s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

claies"

et PAILLASSONS
Serre “ La Florophile ”

pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE mAUCONSEIL, PARIS, I" „
H/laison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. - Tuteurs Bambous.
CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO

Flants"'

rRAISilKS
200 variétés d’élite

Catalogue Illustré franco sur demande.

C'esf mainlcnanf h meilleure (

époque pour planter t. .

.

A. BELIN ,22, Route de Sannois.

ARGENTEUIL
(S -et-Ü.)

GulLui’es et, Iiaapor*t.a.t,ions

CaLalogue franco

A. B&LIN, Horticulteur

ARGENTEUIL
(Seine-et-Oise)

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre

cl autres Ognons à Heurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 ff-

Collection N° 5 pour pleine t^rre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Exposition internationale (raiitoinne à Paris. — Congrès tie la Société pomologique de France. — Muséum
d’histoire naturelle ; concours pour un emploi. — Une enquête sur la crise agricole. — Cours publics

et gratuits. — Delphinium vivace hybride à Heurs blanc pur. — Roses nouvelles — Protection des beaux

arbres. — L’exportation des plantes vivantes aux Etats-Unis. — Chemins de 1er de l’Etat
;
primes pour

libération anticipée du matériel. — Mesures contre l’importation du choléra. — Grande Exposition inter-

nationale d’horticulture à Bruxelles. — Une nouvelle roseraie en Hollande. — Expositions annoncées. —
Almanachs agricoles et horticoles. — Les plantes herbacées vivaces d’Autriche et d’Allemagne. — Ouvrages

reçus. — Nouveau traitement contre la cochylis de la Vigne.

Exposition internationale d'automne à Paris.

— Nous rappelons que la grande exposition d’au-

tomne se tiendra à l^aris, du vendredi ^ au diman-

che 13 novembre prochain. Elle comprendra les

Chrysanthèmes, fruits, arbres fruitiers, plantes

fleuries et légumes, ainsi que les objets d'art et

d'industrie horticoles. Les demandes doivent être

adressées au Président de la Société, 84, rue de

Grenelle, avant le 20 octobre, pour les œuvres d’art

et les produits des industries horticoles, et avant le

24 octobre pour les plantes.

Congrès de la Société pomologique de France.
— La Société pomologique de France a tenu son

congrès annuel à Lille, les 29 et 30 septembre

dernier
;
on en trouvera le compte rendu dans le

présent numéro.

Il a été décidé que le prochain Congrès se tien-

drait en ton à Tours.

Muséum d'histoire naturelle : Concours pour
l'emploi de chefdu carré fleuriste. — Les jardiniers

qui désirent poser leur candidature à cet emploi

vacant sont invités à le faire sans retard, la liste

devant être close à bref délai. L'examen aura lieu

dans la première quinzaine de novembre. Pour
renseignements, consulter la note parue dans la

Revue horticole, numéro du 1*='' août, page 347.

Une enquête sur la crise agricole. — M. Gomot,
président du groupe agricole du Sénat, a commu-
niqué aux journaux l’avis suivant :

« Le bureau du groupe agricole du Sénat vient

d'envoyer à tous les membres du groupe une cir-

culaire ayant trait à la crise agricole et aux moyens
susceptibles d'y remédier.

« Les sénateurs sont priés de faire savoir notam-
ment quelle est, dans leur région, la situation des

cultures (céréales et prairies naturelles ou arti-

ficielles) comparée à celle d’une année moyenne, et

quelle a été, sur les rendements, l’influence des

circonstances météorologiques de l’année
;

ils sont

invités à indiquer le résultat des récoltes, le déficit

approximatif en nature et en argent, et la hausse
de prix des produits qui en a été la conséquence,
notamment pour les Betteraves, les Pommes de

terre, la Vigne et le Vin, les plantes industrielles et

les cultures fruitières.

« Les auteurs de la circulaire se préoccupent de

IG OCTOIÎRE 1910

savoir, d’autre part, si le mauvais état des diverses

cultures a eu une influence sur l’élevage et la pro-

duction de la viande, des produits de laiterie, etc.,

et ils demandent à chacun des membres du groupe

de présenter un court résumé d’ensemble sur la

situation agricole et sa répercussion probable sur

la campagne de l’année prochaine. Enfin, ils prient

leurs collègues d’indiquer quelles sont les mesures

qu’à leur avis il y aurait lieu de prendre pour atté-

nuer la crise, et de dire dans quelles proportions

ces mesures sont réclamées dans leurs régions res-

pectives. »

Cette enquête corroborera certainement les faits

déjà connus
;

mais il paraît difficile qu’elle en

apporte de nouveaux.

Cours publics et gratuits. — L’Association

philotechni([ue, qui a son siège à Paris, 17, rue

Saint-André-des-Arts, ouvre ses cours le 17 oc-

tobre.

A la section du lycée Charlemagne, 14, rue Char-

lemagne (Métropolitain Saint-Paul), nous relevons

les cours suivants :

Tous les lundis, de 8 h. 1/2 à 10 heures : Culture

potagère
;
professeur, M. Roth.

Tous les mardis, de 8 h. 1 2 à 10 heures : Bota-

nique appliquée à la culture
;
professeur, M. Rou-

haud.

Tous les jeudis, de 8 h. 1/2 à 10 heures : Arbori-

culture fruitière
;
professeur, M. Guillemain.

A cette section, on peut aussi trouver des cours de

français, d’anglais, d’allemand, de comptabilité, de

sténographie, de dessin, de géométrie, etc., etc.

Delphinium vivace hybride à fleurs blanc pur.

— La maison Ruys, de Dedemsvart (Hollande),

met au commerce cette année un Pied-d’Alouette

vivace hybride à fleurs blanc pur, qui serait le

premier cas d'albinisme chez cette plante, où

n’existait que la couleur cyanique. Jusqu’à présent,

la variété Albion tenait le record comme .se rappro-

chant le plus près du blanc, avec des fleurs bleu

tendre à l'épanouissement, puis se décolorant en

blanc
;
d’autres variétés, blanc verdâtre, bleuâtre

ou jaunâtre, n’ont guère eu grand succès.

La nouveauté appelée Moerheimi a été obtenue

par sport d’une plante qui produisit cinq tiges,

dont trois à fleurs absolument blanc pur, et deux

à fleurs d’un beau bleu tendre. La plante atteint

1
Im 50 à Im 80 de hauteur et porte des tiges florales

20
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de 75 centimètres de longueur
;
les Heurs sont très

grandes.

Le sport à fleurs bleu tendre a reçu le nom de

Capri ; c'est un pendant au précédent, et il se raj)-

proclie de la variété l’ersimmon, mais avec des

fleurs plus grandes, d'un Lieu de ciel superbe, et

des tiges plus ramifiées.

Roses nouvelles. — Voici les descriptions,

d’après les catalogues, de quebjues Roses nouvelles

mises au commerce cette saison par quelques spé-

cialistes bien connus :

Reine -Mère (Vltalie. — Plante d’un port mi-

dressé, vigoureuse, richement vêtue d’un feuillage

ferme et brillant. Bouton d’un bel ovoïde, porté par

un pédoncule dressé et rapide, extrêmement beau à

l’éclosion, d’un jaune d'ocre abricoté. Fleur de jolie

grandeur, de duplicature moyenne, s’épanouissant

bien, de couleur jaune d’ocre abricoté, lavé et fondu

au centre de jaune et de rose Nilsson, rappelant un

peu la nuance de Soleil d'Or.

Mrs Edward Powell. — Arbuste vigoureux, de

taille moyenne avec un feuillage ample et vernissé.

Bouton dressé d’une grande beauté, de forme ovoïde

allongé, d'une belle couleur laque écarlate tirant au

grenat pourpré. Fleur grande, de forme exquise, à

pétales épais, fermes, très larges, imbriqués, mais

écartés, de couleur veloutée, uniforme rouge cra-

moisi.

Variété excessivement florifère, remarquable par

son brillant coloris et la rare perfection de la

forme.

Variétés mises au commerce par M. P. Bernaix,

à Villeurbanne-Lyon.

Germaine Chenault. — Arbuste vigoureux à

rameaux érigés
;

boutons allongés
;

fleurs très

grandes, pleines, globuleuses, odorantes
;
blanc

saumon plus foncé au centre, parfois éclairé de

carmin. — Killarney X liosomane Gravereaux.
il/me A. Ulliet. — Arbuste vigoureux à rameaux

droits
;

bouton ovoïde, fleur très grande, bien

pleine, cupiliforme, jaune clair, à centre jaune

d’or, extrémité des pétales blanc crème. — Issue

i\'Antoine Rivoire.

Mislress E. Townshend. — Arbuste vigoureux

à rameaux buissonnants
;

bouton ovoïde jaune

abricot carminé ;
fleur grande ou très grande,

pleine, globuleuse, rose chamois très tendre, revers

des pétales orange carminé s'atténuant à l’incarnat

rosé à leur sommet. — Lan relie Messinnj

X Mme Pain.

Très bonne variété pour massif fleurissant jus-

({u’aux gelées.

Lncelle (Wickuraiana). — Arbuste très vigou-

reux, sarmenteux, rampant et rustique
;
feuillage

vernissé rappelant celui du type
; inflorescences

nombreuses en grappes allongées fleur simple,

petite, d’un joli rose hortensia sur fond blanc
;

étamines jaunes
;
odorante

;
charmante variété très

décorative propre à former des guirlandes, arceaux,

])ergolas, pleureurs
; à garnir des enrochements,

déclivités, pelouses de roseraies, etc.

Variétés mises au commerce par M. P. Guillot,,

à Lyon-Monplaisir,

HORTICOLE

Rayon d'Or {Pernet-Bucher, i910). — Arbuste
vigoureux, à rameaux buissonnants

;
beau feuillage

vert bronzé comme vernissé
; bouton ovoïde orange

cuivré, rayé do carmin écarlate
;
fleur grande, bien

faite, globuleuse, pleine, su[)erbe coloris jaune de

cadmium à l’épanouissement, et jaune soleil, la

fleur développée
;
extra belle.

Enfin M. Bruant, de Poitiers, annonce les deux
variétés inédites suivantes ;

Janine Viand-Rruant. Hybride Remontant issu

de Triomphe d Orléans x Princesse de Béarn.
Végétation plus vigoureuse que celle des deux pa-

rents
;

fleurs grandes, en forme de coupe à cham-
pagne.

C’est une admirable petite Rose étincelante de

rubis pourpre cramoisi. Le coloris, extrêmement
brillant, est plus chaud que le ton de la variété

Princesse de Béarn, Parfum exejuis.

Variété de grand avenir, car les belles Roses
rouge vif sont très demandées et très cultivées à

juste titre.

Etoile Poitevine. On connaît les qualités de

végétation, de beauté, d'abondante floraison d’Etoile

de France
;
la nouvelle variété en est issue, elle

en a toutes les perfections. F'ieurs rouge velouté,

complètement panachées de blanc et marbrées de

rose tendre
;
bouton allongé, odeur exquise.

Cette belle Rose inédite aura le plus grand succès

auprès des amateurs lorsqu’elle sera connue.

Protection des beaux arbres. — La Direction

générale des Eaux et Forêts a adressé la circulaire

suivante à tous les agents forestiers de F’rance et

d’Algérie :

<< Les forêts possèdent souvent des arbres renom-

més dans la contrée, soit par les souvenirs histo-

riques ou légendaires qui s'y rattachent, soit par

l’admiration qu’inspire la majesté de leur port ou

de leurs dimensions exceptionnelles.

« De tels arbres font partie de la richesse esthé-

tique de la France. Ils ajoutent à la beauté de ses

paysages
;

ils amènent des visiteurs dans des ré-

gions (jui, sans eux, resteraient en dehors de l’iti-

néraiie des touristes.

« Il font aimer et apprécier nos forêts. Les popu-

lations voisines ont un véritable attachement pour

ces témoins d'un lointain passé et ne les voient

jamais disparaître sans regret.

« II faut donc attacher la plus grande importance

à ce qu’ils soient, de la part du Service des eaux et

forêts, l’objet d’une protection constante.

« On ne devra, sous aucun prétexte, les com-

prendre dans les exploitations tant (ju’ils donne-

ront encore quelques signes de vitalité.

« Pour en assurer la conservation, les chefs de ser-

vice en dresseront une nomenclature détaillée, indi-

quant pour chacun d’eux son nom, sa situation,

ses dimensions et les motifs de son inscription

dans la nomenclature.

« S’il devenait indispensable d’abattre un de ces

arbres, cette opération ne pourra être faite à l'ave-

nir qu’avec une autorisation spéeiale du conserva-

teur des Eaux et F’orêts.

« Les conservateurs sont invités à visiter euxr
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mômes, au cours de leurs tournées annuelles, les

arbres qui doivent être conservés et à s’assurer

personnellement (ju’ils ont été respectés. »

On ne peut <ju’aj)prouver cette circulaire. Il faut

protéger les beaux arbres, dût-on les entourer d'^un

grillage métallicjue, comme on l’a fait pour (luel-

ques-uns dans la forêt de Fontainebleau, afin d’em-

pêcher les vandales d’aller graver leur nom sur le

tronc et môme d’emporter comme trophées des

lambeaux d’écorce.

L’exportation des plantes vivantes aux Etats-

Unis. — Le Journal Officiel a publié le 28 sep-

tembre une Note du ministère de l’Agriculture pré-

cisant les formalités à remplir par les horticulteurs

qui désirent exjiorter des végétaux vivants aux

Etats-Unis. Nous en extrayons ce qui suit :

« Le ministre de l’Agriculture a décidé que, en

ce qui concerne les Etats-Unis, jus(iu’à nouvel

ordre, les certificats d’inspection des plantes vi-

vantes seront délivrés par M. Marchai, directeur

de la Station d’entomologie agricole de Paris,

lü, rue Claude-Bernard, chargé lui même, ou à l’aido

d'autres entomologistes délégués à cet effet, de

visiter les établissements des horticulteurs et pépi-

niéristes qui en feront la demande adressée au

ministère de l’Agriculture, Direction de l’Agrieul-

ture, service des études techniques.

« Les intéressés devront adresser leur demande,

avant le avril de chaque année, sur papier

timbré et la rédiger conformément au modèle in-

diqué.

« Les intéressés dont les pépinières n’ont pas

été soumises pour une raison quelconque à l’ins-

pection phytopathologique devront adresser, aussi-

tôt que possible, et au plus tard trois semaines
avant la date où les premières expéditions devront

avoir lieu, une demande sur papier timbré, adres-

sée au ministre de l’Agriculture, Direction de l’Agri-

culture, service des études techniques.

« 11 ne sera donné aucune suite aux demandes
ci-dessus prévues tant que le provision prescrite

n’aura pas été versée à la Station d’entomologie

agricole.

« Les horticulteurs, ([ue leurs établissements et

leurs pépinières aient été soumis ou non à l’ins-

pection phytopathologi(iue, devront prévenir au
moins dix jours à l’avance M. Marchai, directeur

de la Station d’entomologie agricole de Paris, de
leur intention de préparer les colis devant com-
poser une expédition et indiquer la date exacte à

laquelle cette opération devra avoir lieu. »

La provision dont il est question dans cette eir-

culaire est, par établissement, de 100 fr. pour
couvrir les dépenses, ejui seront li(juidéos ultérieu-

rement.

Deux modèles de certificats sont annexés au
décret.

Chemins de Fer de l’Etat :
primes pour libéra-

tion anticipée du matériel. — En vue de hâter, le

plus possible, l’évolution du matériel roulant pen-
dant la période d’intensité du trafic et de pouvoir
ainsi répondre, plus facilement, aux demandes de

wagons faites j)ar le Public, l’Administration des
Chemins de Fer de l’Etat avait mis en vigueur, à

titre temporaire, pendant certaines périodes des
annéee 1908 et 1909, des dispositions comportant
l’allocation, au commerce, de primes pour la libé-

ration rapide du matériel.

En présence des résultats très satisfaisants (jui

ont été obtenus, l’Administration des Chemins de

Fer de l’Etat a estimé qu’il y avait intérêt à proro-

ger, pour une nouvelle année, les disjiositions

appliquées pendant l’année 1909.

Ces dispositions exceptionnelles seront appli-

quées sur l’ancien Réseau et sur le Réseau racheté,

pendant les deux périodes du 1er septembre au
I5décembrel910 etdu 1er Février au 91 Mars 1911 ;

elles consistent essentiellement, d’une part, dans
l’allocation, aux destinataires ejui cflectuent dans
un délai de 0 heures le déchargement en gare des

wagons dont la manutention leur incombe et l’en-

lèvement des marchandises, d’une prime de 0 fr. 30
par tonne de marchandise pour chaque wagon
déchargé complètement, et d’autre part, dans la

remise, aux propriétaires d’embranchements parti-

culiers, des taxes de fourniture et d’envoi du
matériel livré sur leurs embranchements, lors([ue

ce matériel aura été restitué dans les conditions

définies par le tarif spécial P. V. 29 de chaque
Réseau.

Mesures contre l’importation du choléra. —
Le choléra ayant été signalé dans plusieurs pays,

un décret en date du 23 septembre a prohibé l’en-

trée en France, par la frontière maritime, des

fruits et légumes poussant dans le sol ou au niveau

du sol, en provenance des régions contaminées de

choléra.

Ce décret a été promulgué au Journal Offeiel

du 28 septembre.

Grande Exposition internationale d’horticul-

ture à Bruxelles. — Avant l’incendie qui a ravagé

une partie de l’Exposition de Bruxelles, deux expo-

sitions horticoles devaient se tenir au sein de

l’Exposition :
1° une exposition de pomologie et de

eulture maraîchère, du 24 septembre au 2 oc-

tobre 1910 ;
2' une exposition de llorieulture et de

Chrysanthèmes, du 29 octobre au 2 novembre 1910.

Par suite du manque de local, la tenue de ces

expositions au sein de l’Exposition universelle a

dû être abandonnée. Par contre, grâce à l’appui du

Gouvernement, les Sociétés royales de Flore et

Linnéenne ont décidé que ces deux expositions

auraient lieu, réunies en une seule, dans le

palais du Cinquantenaire, du 29 octobre au 2 no-

vembre 1910, c’est-à-dire que cette grande exposi-

tion comprendra tous les concours prévus au pro-

gramme, soit des concours de pomologie, de culture

maraîchère, de llorieulture, de Chrysanthèmes,

d’Orchidées, etc. De plus, le Comité n’étant pas à

même de distribuer de nouveaux programmes, a

décidé que tous les envois non jirévus dans les

concours seraient reçus avec reconnaissance et

récompensés suivant leurs mérites. Les amateurs

et horticulteurs sont donc invités à se'préparer à
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faire un grand elfort, et le Comité organisateur

s’etlbrcera de donner à chacun la récoinjicnse qu’il

mérite.

l’oiir tous renseignements, s’adresser à MM. V. Du
Pré et F. Lambeau, présidents du Comité organisa-

teur, .‘19, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles.

Une nouvelle Roseraie en Hollande. — Un
grand mouvement se produit, depuis (pielques

années, dans divers pays, en faveur de la création

de roseraies. La Société néerlandaise des rosiéristes,

qui porte comme titre Nos jungunt Uosæ, vient de

jirendre dans ce sens une initiative intéressante.

Elle demande en location à la ville d'Utreclit, pour

une durée de dix ans, un terrain d’un hectare

environ, dépendant des plantations publiques, et

sur le([uel elle s’engage à établir une grande rose-

raie. Elle en dressera le plan, qui sera soumis à

l’approbation du chef des plantations de la ville.

Les Rosiers seront fournis par la Société
;

la ville

d’LUrecht devrait prendre à sa charge les frais

d’entretien.

Si ce projet se réalise, Utrecht sera doté d’un

magnifique jardin public.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Blois, 22 et 23 octobre 1910. — Exposition de

Chrysanthèmes, fleurs de saison et fruits, organisée

par la Société d’horticulture du Loir et-Cher, avec le

concours de la Société française des chrysanthé-

mistes, au château de Blois. Une réunion du Comité
floral de la Société française des chrysanthémistes

aura lieu le 22 octobre. Les demandes de participa-

tion à l’exposition doivent être adressées, avant le

15 octobre, au président de la Société d'horticulture

du Loir-et-Cher, à Blois.

La Réole [Gironde), du 30 octobre au 3 no-

vembre 1910. — Exposition régionale d’horticulture

organisée par la Fédération du Sud-Ouest des Socié-

tés horticoles et viticoles de la Gironde. Les demandes
de renseignements et inscriptions doivent être adres-

sées, le 20 octobre au plus tard, à .M. Gendre, rue

Armand-Caduc, à La Réole.

Almanachs horticoles et agricoles. — La

Librairie agricole de la Maison rustique vient de

faire paraître sa série d’almanachs horticoles et

agricoles.

VAlmanach du Jardinier et VAmanach de

l'Agriculture et du Cultivateur entrent l’un et

l’autre dans leur soixante-huitième année; ils sont

bien connus et leur éloge n’est plus à faire. Ils

traitent exclusivement de (juestions agricoles et

horticoles, et contiennent, en outre d’un calendrier

mensuel détaillé des travaux do l’année, une série

d’intéressantes études pratiques de culture et une

revue de tous les procédés nouveaux, des plantes

les plus remarquables et des perfectionnements au

matériel agricole et horticole signalés au cours de

l’année écoulée.

Le prix de ces almanachs est do 50 centimes

chacun.

WAlmanach de la Gazette du. Village entre dans

sa douzième année. L’édition de 1911 est con^'ue

sur le même plan que les précédentes, qui ont eu

aiqirès du public agricole un franc et légitime

succès. L’almanach comprend de nombreux ren-

seignements relatifs aux différentes branches de

l’agriculture, des chapitres spéciaux sur la vinifi-

cation, le jjoulailler, l’apiculture, les animaux et

insectes nuisibles, la laiterie, les machines agri-

coles, etc., ainsi qu’une revue sommaire et impar-
tiale des événements politiques de l’année. Gomtoe
dans les éditions précédentes, le cultivateur et la

ménagère trouveront au chapitre des Connaissances
pratiques une foule de recettes utiles.

Le texte a été entièrement renouvelé et illustré

par des figures qui en rendent la compréhension
rapide et facile. Les gravures placées en tête des

chapitres ont été empruntées à des événements
politi([ues et agricoles de l’année écoulée.

En un mot, le nouvel Almanach de la Gazette

du Village constitue le douzième volume d’une

petite bibliothèque à bon marché que les cultiva-

teurs et les jardiniers seront heureux de posséder,

parce qu’ils auront à chaque instant des renseigne-

ments à y chercher.

Le prix de cet almanach est de 50 centimes.

Les plantes herbacées vivaces d’Autriche et

d’Allemagne. — M. le comte Silva Tarouca, pré-

sident de la Société dendrologique d’Aulriche-

Hongrie, vient de consacrer aux plantes herbacées

vivaces un ouvrage élégant, très complet et bien à

jour, qui mérite de prendre une bonne place dans

la bibliothèque de tous les amateurs de plantes qui

eomprennent la langue allemande *. Cet ouvrage,

au(|uel ont collaboré des écrivains et spécialistes

d’une grande compétence, comme M. C. K. Schnei-

der, MM. Georg Arends, Goos et Kœnemann, Veitch

et fils, est formé principalement d’un dictionnaire

classé par ordre alphabétique, et indiquant, pour

chaque plante, les principales variétés et formes;

il est complété par une série d’études sur l’éduca-

tion et la multiplication des plantes viva«es, leur

rôle dans l’architecture des jardins et leurs emplois;

sur les nouvelles introductions de Chine, sur le

jardin alpin, etc., et enfin par des listes d’espèces

choisies spécialement pour certaines utilisations,

des calendriers de floraison, etc. I>e nombreuses

gravures, très bien choisies et d'une exécution

excellente, ajoutent beaucoup à l’agrément de cet

intéressant ouvrage.

OUVRAGES REÇUS

Die Pflanzengattungen (les genres végétaux), par

.1. C. Th. IJphof. Un vol. in-8“ de 260 pages.

Prix . 5 mark (O. Weigcl, à Leipzig).

Enumération des genres de plantes Phanéro-

games et Cryptogames Btéridophytes dans l’ordre

‘ Unsere Freiland-Slauden, par le comte Silva

'farouca. Un beau vol. de 290 pages, avec nombreuses

gravures et six planches coloriées. Prix : 15 mark

(F. ’Tempsky, à Vienne, Autriche).
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admis par Knglcr et Prantl dans leur ouvrage

Die naUirlicheti Pfla7izenfamilien.

L’auteur indique, pour cha(|ue genre, la synony-

mie, le nombre des espèces connues et leur distri-

bution géographique.

Ce livre est conçu dans le même esprit que
yIndex generum phanerogamarum de Th. Durand.

Il renferme malheureusement des inexactitudes.

Coltura montana, par le D'' Giuseppe Spampani, pro-

fesseur à l’Institut royal supcTieur des Forêts de
Vallombrosa. 424 pages avec nombreuses gravures.
Prix : 4 fr. .'>0 (Manuels Ilœpli, à Milan).

Cet ouvrage constitue, sous une forme condensée,

un véritable petit traité d’agriculture en pays mon-
tagneux. La description et la culture des plantes

alpines, économiques, ou ornementales, y occupe
la plus grande place

;
les illustrations sont nom-

breuses, et généralement très bonnes.

L’ouvrage est écrit en italien.

Nouveau traitement contre la cochylis de la

Vigne. — Des expériences concluantes ont été faites

dernièrement dans le Trentin italien contre la

cochylis de la Vigne par le savant spécialiste

Jules Gatoni.

Le mélange insecticide reconnu le plus etlicace

en pulvérisations est une solution de 0k.500 de

sulfure de carbone et de 2 kilogr. de savon gras

jaune dans 100 litres d’eau.

Pour la préparation, on dissout d’abord le savon

dans de l’eau chaude
;
on allonge cette émulsion de

toute la quantité d’eau froide indiquée dans la

formule et, tout en l’agitant, on y verse ensuite le

sulfure de carbone.

Cette composition a l’avantage de pénétrer entre

les fleurs de la grappe naissante jusque dans les

GREFFES

Soient deux plantes A et B pouvant, au

moins dans certaines conditions, être greffées

l’une sur l’autre. On peut, suivant la volonté

de l’opérateur, greffer A sur B ou B sur A. Ces

deux catégories de greffes effectuées entre deux
mêmes types de plantes, mais renversées l’une

par rapport à l’autre (c’est-à-dire faites de

façon à ce que chaque plante joue tantôt le

rôle de sujet, tantôt celui de greffon), peuvent

être désignées sous le nom de greffes inverses.

Deux questions se posent immédiatement à

l’esprit :

1° Peut-on réaliser constamment des greffes

inverses, quelles que soient les plantes em-
ployées ?

2" Dans le cas où l’on réussit à la fois les

greffes A sur B et B sur A, ces deux catégories

de greffes se font-elles avec la même facilité

et donnent-elles les mêmes résultats ?

recoins où se cache l’insecte, ’foutefois, le journal

aiujucl nous empruntons ces renseignements fait

remarquer que le mérite du docteur Catoni n’est pas
tant d’avoir découvert un remède aussi ellicace ipie

d’être arrivé à connaître l'heure favorable à son

application.

Tour obtenir l’effet désiré, il faut, observant la

Vigne avec une loupe, choisir le moment où les

petites chenilles sortent de l’œuf. Il est bon, cepen-
dant, de faire précéder cette pulvérisation d’une

première application de traitement avant le déve-

loppement des œufs.

L’auteur de la formule insiste ici particulièrement

sur ce [)oint que cet insecticide n’atteint vraiment
son but que quand il est employé à un moment
déterminé de l’existence de l’animal. Ainsi, il a

remarqué que les larves de la cochylis sont beau-
coup jjlus sensibles ejuand elles sont i>etites et,

pour que le traitement soit etlicace, il faut que les

pulvérisations soient faites (juand leur grosseur ne

dépasse pas 2 millimètres. Si ce moment-là n’est

pas mis à jirofit, la chenille se file un [>etit cocon

dans lequel elle trouve une défense naturelle.

Il reste d’ailleurs bien entendu que l’observation

de chaque Vigne ne s’impose pas
;
l’examen de

quelques plants choisis au hasard est suffisant pour

édifier le viticulteur sur le moment propice poui' la

pulvérisation.

Le docteur Catoni, qui dit avoir obtenu avec cette

formule d’excellents résultats, croit toutefois devoir

faire les recommandations suivantes : bien mé-
langer le sulfure de carbone avec le savon, afin

d’éviter les brûlures et se servir de préférence d’un

récipient en bois, qui n’a pas à craindre la corrosion.

Le Secrétaire de la Rédaction

G. T.-Grignan.

INVERSES

Il devrait en être ainsi si les plantes greffées

conservent leur chimisme propre et leur auto-

nomie
;
si, malgré la symbiose, elles se com-

portent comme si elles étaient indépendantes

l’une de l’autre.

On connaît des exemples qui montrent que

les greffes inverses ne peuvent pas se réaliser

toujours et des greffes inverses qui réussissent

à des degrés divers et se comportent de façon

fort différente.

Depuis longtemps l’on sait que le Poirier

reprend avec facilité en général sur le Goignas-

sier, puisque cette greffe est employée cons-

tamment dans nos jardins pour l’obtention des

petites formes. La greffe inverse ne réussit pas

et c’est en vain qu’on a cherché à greffer le

Goignassier sur le Poirier. C’est une ano-

malie, une exception, me dira-t-on. Soit; mais,

en sciences naturelles, l’anomalie ne saurait

¥
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eonfirmer la règle ;
elle prouve au contraire

que celle-ci H'est point absolue.

Considérons maintenant deux plantes pou-

1 2

Fig. 19fi. — 1, grelî’e de Belladone sur Pomme de terre;

2, greffe de Tomate sur Pomme de terre.

Ces deux grelles réussissent bien et leur développement régulier rappelle

presque celui des francs de pied.

sur le Haricot de .Soissons à rames, tous deux

élevés en solutions nutritives, où le premier se

chlorose beaucoup plus et plus vite que le

second, on constate des dillé-

rences très prononcées dans le

développement, les résistances

aux insectes et à la chlorose,

ainsi que dans la structure et

la composition chimique de

chaque plante '.

Hans les Solanées, j’ai lait

souvent des greffes inverses.

Parmi les plus intéressantes,

on peut citer celles de Pomme
de terre et de Belladone, de

Pomme de terre et de Tomate,
qui sont figurées dans cet ar-

ticle.

Les greffes inverses de To-
mate et de Pomme de terre

réussissent facilement. Toute-

fois, en dehors des différences

individuelles qui résultent de

bourrelets différents, on re-

marque que le développement

de la Pomme de terre sur To-

mate n'est pas aussi prononcé,

le plus souvent, que celui de la

1 2

Fig. 197. — Greffes inverses de Tomate et de Pomme de terre

I, Tomate sur Pomme de terre; 2, Pomme de terre sur Tomate.
On remar(|ue un développement très Inégal de ces deux greffes.

vaut se greffer in-

versement l'une sur

l’autre. Il est rare

que la greffe A sur B
et la greffe B sur A
se fassent avec une

égale facilité, au

moins dans les cas

qu’il m’a été donné

d’étudier au cours de

vingt années d’études

sur ce point. p]t la

reprise fût-elle même
semblable, les greffes

inverses donnent des

résultats différents au

point de vue de la

durée et du déveIo[i-

pement de l’associa-

tion. fit il me sera

facile de le montrer à

l’aide d’exemples va-

riés.

Prenons, bien en-

tendu, des plantes de

capacités fonctionnelles différentes pour mieux
saisir les différences, par exemple des Haricots,

diverses Solanées, les Helianlhus, certaines

Crucifères, etc.

Pin greffant le Haricot Noir de Belgique nain

Tomate sur la I^omme de terre. La Pomme

* Voir pour |>lus de détails mon ouvrage sur La
question ph}illo.vérique, le greffage et la crise viti-

cole, Paris, Mulo, 12, rue Hautefeuille, où sont décrits

et figurés tous les résultats obtenus.
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do terre sujet forme ses tubercules et em-
magasine les réserves que lui fournit son

greffon. Mais greffée sur 'l’omate, les réserves

s’accumulent, à des époques et avec une inten-

sité variables, dans la partie aérienne de la

Pomme de terre, qui donne quelquefois des

tubercules aériens ou des renflements nodaux

de la tige. Dans d’autres cas, il ne se forme

pas de réserves accumulées en des points

spéciaux du greffon et la fonction de réserve

semble alors supprimée.

Considérons maintenant les greffes inverses

de Belladone sur Pomme de terre et de Pomme
de terre sur Belladone, faites dans des con-

ditions identiques et comparativement avec les

précédentes.

La Belladone sur Pomme de terre se déve-

loppe fort bien, presque aussi bien dans beau-

coup de cas que sur ses propres racines. La
Pomme de terre sujet forme des tubercules,

mais ceux-ci sont plus petits, souvent déformés

et quelquefois contiennent des produits spé-

ciaux du greffon, capables, comme l’atropine,

de faire dilater la pupille de l’œil.

La Pomme de terre sur Belladone ne réussit

point avec la même facilité que la greffe inverse.

Les greffons, môme bien soudés, se dévelop-

pent avec dilliculté
;
leur teinte est moins verte,

plus cblorotique ; leur aspect est souffreteux,

et au bout d’un temps variable, en général

court, ils donnent des tubercules aériens, plus

ou moins nombreux et plus ou moins gros,

12 3 4

Fig. 193. — 1, grelle de Pomme de terre sur Tomate ; ?, grelle de Tomate sur Pomme de terre, exemplaire
différent du n“ 2 de la üg. 196 et montrant l'inégalité de développement de types différents dans une même
série de greffes

;
3 et 4, greffes de Pomme de terre sur Belladone, avec tubercules aériens (com[)arer avec

le n® 1 de la fîg. 196).

suivant les greffes considérées. Leur durée est

beaucoup plus courte.

I Les figures ci-jointes, à la même échelle,

montrent bien les inégalités de développement

I

que présentent les diverses greffes de Solanées

qui viennent d’être sommairement décrites.

Les greffes inverses Helianlhus vivaces

réussissent fort bien en général
;
mais elles

présentent entre elles moins de différences que

I

les greffes à'Ilelianlhus annuu^ et à^Ilelian-
i thux vivaces. Ceux-ci servant de greffons font

prendre à YIlelianlhus annuus sujet un déve-

loppement considérable, l’obligent à se ligni-

fier et prolongent son existence de plusieurs

semaines, tandis que, souvent, les greffes in-

verses donnent un développement minime et

meurent en totalité à l'époque où le greffon a

mûri ses graines.

Les greffes inverses de Navet et de Chou
Cabus réussissent assez facilement. Avec un

Navet donnant son tubercule à l’automne et

un Chou de Saint-Brieuc pommant au prin-

temps et greffés à la fin d’août, on obtient un

Navet en octobre-novembre au sommet du sujet

Chou; dans la greffe inverse, le Navet apparaît

seulement en avril-mai, quand le grefl’on est

apte lui-même à fabriquer ses propres ré-

serves.

Il me serait facile de multiplier des exemples

plus ou moins analogues à ceux que je viens

de donner. Ceux-ci suffisent amplement à mon-

trer que, dans les cas considérés, une même
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plante se eomporla dijfèvemmeni suivant

<pi elle joue le rôle de sujet ou de grefjon. Kilo

perd donc son cliimismc propre et son auto-

nomie, et Ximmutabilité des plantes grelleos

ne saurait être considérée comme absolue. Il g
a influence réciproque du sujet et du grcffaïi.

Gela ne peut étonner les horticulteurs, qui

sont à même, plus que d'autres, d’observer dos

l'aits d’influence dans leurs cultures. Une plante

greffée, vivant en symbiose, ne peut rester

autonome, par définition même, et l’on peut

dire de la greffe ce que le poète Desmarets a

dit du mariage :

« C'est la pierre philosophale,

« De n’être qu’un quand on est deux ».

L. Daniel.

Profe-sseur de Botanique appli(iuee

à la Faculté des Sciences de Rennes.

DEUX DONNES ROSES A FORCER

Dans une intéressante étude sur les variétés de

Rosiers à forcer, dont nous avons déjà parlé,

MM. Belle et Fondard apprécient en ces termes

deux variétés (jui font l’objet d'une culture impor-

tante, les variétés Ulrich Brtinner et Souvenir du
Président Carnot:

Ulrich BriUuier. — L’Ulrich Brd>uier, à

la vérité, mérite la faveur des horticulteurs
;

elle est parfaite. La plupart des praticiens aux-

quels on demande l’énumération do ses qualités

la caractérisent d’un mot : elle n’a pas de

défaut. Couleur franche et vive, très belle

forme, résistance au voyage, grande souplesse

culturale, toutes ces facultés devaient lui attirer

la préférence des producteurs et des consom-

mateurs. Bien que d’exploitation relativement

récente, sur le littoral méditerranéen, sa cul-

ture a pris un déveloj)pement énorme, et

cliaque année un grand nombre de châssis

nouveaux lui sont consacrés.

Gomme culture, elle convient pour le for-

çage à froid d’automne, comme nous l’avons

vu dans une précédente étude, et pour le for-

çage de printemj)S. Pour obtenir la fleur de

choix, en serre chauffée, beaucoup de rosié-

ristes préfèrent ne pas la travailler avant le

15 décembre (forçage de deuxième saison), en

raison de la difficulté que l’on éprouve, avec

ce Rosier, à avoir du bois bien mûr avant

cette date, difficulté qui découle de la grande

vigueur de cette plante.

Le Brünner est assez florifère ; la nombre
de Roses récoltées peut varier avec le genre

d’exploitation pratiquée, mais il semble bien

que l’on puisse compter sur une moyenne de

6 fleurs par pied. M. Bercy calcule sur 5 à

G fleurs : en général, deux ou trois belles tiges

de premier choix et de plus petites.

La Roseraie du Gap a une moyenne plus

élevée : G fleurs à 6 fleurs et demie, les plantes

devenant plus florifères à mesure que la saison

s’avance, d’après M. Adnet.

\XUlrich P>rimner, très prisée de tous les

fleuristes, est surtout en faveur près de la

clientèle du Nord : Allemagne et Russie en

particulier, et, bien qu’en ces pays on cultive

aussi ce Rosier, l’hiver, en serre chaude, celui

du littoral a toujours la préférence. Gela tient

à ce que la valeur marchande de cette Rose
réside surtout en sa belle couleur rouge vif;

et, dans les pays septentrionaux, à hiver bru-

meux, si les horticulteurs peuvent fournir à la

plante la chaleur du chauffage, la fleur ne

reçoit pas les radiations solaires indispensables

pour obtenir un beau coloris ; et en Russie, en

jiarticulier, on veut des Roses d’une teinte

franche, bien rouge ou blanc pur.

Souvenir du Président Carnot. — Ge qui

fait la véritable valeur du Carnot, ce n’est pas

la beauté de sa fleur, mais sa grande souplesse

culturale. Gette variété est, en effet, extrême-

ment malléable
; ou force à peu près comme

l’on veut
;
elle fleurit très facilement. On peut

la produire en toute première saison, quand
il n’y en a plus d’autres; de la fin janvier

au 15 février, elle rend à cet égard de

grands services, comme nous le verrons plus

loin.

On peut dire qu’avec le Caryiot on n’a pas

d’insuccès dans la mise en marche du forçage,

comme il arrive parfois avec d’autres variétés.

Si on commence à forcer des Druschki, par

exemple, en même temps que des Carnot,

ceux-ci pourront ne donner qu’une tige, mais

fleurie, par pied, tandis que les Druschki en

émettront dix, mais il se peut que ce soit dix

tiges folles.

Gomme le Carnot est peu productif, on

a intérêt à le planter serré, à 0,-15x0,30;
il peut ainsi donner deux ou trois fleurs;

il est alors nécessaire de le fumer aux engrais

chimiques
;

à cette distance, il serait impos-

sible, en effet, d’enfouir le fumier. L’expé-

rience a montré que ce Rosier ne produit

pas plus, si on serre davantage la plantation.

Pour ce qui a trait à la taille, on ne peut pas lui

laisser un bien grand nombre d’yeux ;
en

plein air, le Carnot ne fournit, en effet, l’été.
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que des tif?es de 40 à 50 centimètres. D’ailleurs,

il n'y a que trois à ({uatro yeux du milieu de

bons
;

les deux yeux du haut nela tig'e de

valent rien.

Christy '.

C’est l’inverse pour le Caplain

L. DeLLE et \j. b’oNDARD.

CULTURES MARAÎCHÈRES EN TERRAINS SALÉS

Il y a quelques mois, dans cette même
Revue M. Blin a fait paraître une note inti-

tulée : « Observations sur l'emploi du chlorure

de sodium en culture potagère et en arbori-

culture ».

Si nous nous permettons de revenir sur ce

sujet, c’est parce que nous avons été à môme,
en novembre dernier, au cours d’une mission

technique dans le Nord tunisien, de voir des

cultures maraîchères établies en terrains con-

quis sur la Méditerranée, sortes de polders

tunisiens.

Porto-Farina, près de Bizerte, où nous avons

vu ces cultures, approvisionne en Tomates et

en Pommes de terre, de primeur plus spéciale-

ment, Tunis et Bizerte, villes importantes, la

première par sa population, la seconde par

l’approvisionnement constant qu’elle nécessite

en raison de la présence des troupes de terre et

de mer que l’Etat français y entretient.

La population de Porto-E’arina est essentiel-

lement arabe, elle a comme origine les Maures
chassés d’Andalousie (1037), gens industrieux,

travailleurs et intelligents cultivateurs de père

en fils, comme les maraîchers des environs des

I principales villes de France.

Bons cultivateurs, ces indigènes sont plus

riches par les surfaces qu’ils cultivent, qui

représentent, pour certains, un bien foncier de
' réelle valeur, que l’on peut évaluer en moyenne

à mille francs l’hectare, que par les bénéfices

qu’ils retirent de leurs récoltes vendues un prix

i insuffisamment rémunérateur.

,
’ Remarquons en passant diverses abréviations

I fort employées chez les fonceurs et chez les marchands
de fleurs coupées, et qui s’expliquent d’elles-mêmes

I

par le besoin de simplifier. On ne dit pas Souvenir

\

du Président Carnot, ni Madame Karl Druschki
; on

dit ; Carnot et Druschki, ou même Druski/. C’est

que, comme nous avons eu l’occasion de l'exi)liquer
I à propos de Chrysanthèmes, les noms trop loups sont

I

d’un emploi incommode, et sont rapidement abrépés
dans la pratique. Mais ces abréviations nécessaires

risquent de produiie des confusions
; i)ar exemple,

I

il existe deux Rosiers nommés Carnot, sans parler
de Président Carnot, de Madame Carnot, etc. Il

I

devient très difficile de distinguer entre elles ces
! diverses variétés lorsque leur nom est abrégé dans la

pratique (ne dit-on pas « la Caroline » pour
I

Madame Caroline Testout t), et la longueur des
I noms donnés aux plantes nuit certainement à leur

diffusion. {Rédaction.)

I

^ Revue horticole, 1908, page 224.

Une partie des parcelles cultivées sont ins-

tallées au bord même du lac (Ihar-el-Melah,

gagnées sur les eaux de la mer par des apports

de terre prélevés dans la montagne, travail de

Titans, compris de la façon la plus primitive

et qui consiste, tout d’abord, à circonscrire

remplacement désiré par une murette composée
de pierres superposées sans aucun liant, et à

combler ensuite cet espace, jusqu’à un mètre

au-dessus du niveau de l’eau, avec de la terre

transportée à l’aide de paniers portés à dos

d’homme.

Les cultures les plus importantes sont ins-

tallées à deux kilomètres de la ville de Porto-

Farina, au fond d’une anse que forme le lac du

même nom, et au sud de la pointe de Si Ali-el-

Mekki.

La partie sud de cette lagune est battue

journellement par le flux de la mer. Ce mouve-
ment marégraphique est arrêté par une bande

de terre de vingt à vingt- cinq mètres de lar-

geur, formant rivage, et sur laquelle croissent

des Palmiers-Dattiers, Phœnix daclylifera,

qui, mutilés, ont donné naissance à un dra-

geonnement tel que les cultures de la lagune

sont ainsi délimitées et abritées des vents du

large par un rideau végétal impénétrable.

D’après leur tronc, l’on peut estimer que ces

Palmiers sont centenaires, et que, pour arriver

à cette taille, ils n’ont pas dû toujours être

placés aussi près de la mer qu’actuellement.

Vraisemblablement, l’eau aura gagné sur les

terres à une certaine époque. Les vieux indi-

gènes de la région disent avoir toujours vu ces

Palmiers croissant ainsi, mutilés et drageon-

nants.

C’est en arrière de ce rideau, au travers

duquel de petites ouvertures sont pratiquées,

que l’on pénètre dans les parcelles cultivées.

Entre ces dernières, le parcours à pied sec est

presque impossible, chaque îlot étant isolé par

un fossé, souvent plein d’eau, qui représente

l’emplacement où la terre a été prélevée pour

établir le relèvement nécessaire à la culture.

Chacune des parcelles ainsi créées est habi-

lement abritée des vents par une haie vive

d’Olivier de Bohême, Elæagnus anguslifoUa,

qui, plantée à l’état de boutures, ne tarde pas à

atteindre la hauteur voulue, deux mètres envi-

ron.

A cette taille, les branches principales étant
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coupées, elles se ramifient et forment des ra-

meau.K secondaires, des ramilles, et l’abri est

ainsi formé. Certains cultivateurs industrieux

fabriquent des abris morts, en roseaux secs,

reliés entre e'ix par quatre lignes de til de fer

galvanisé. Ces abris rappellent ceux employés

par les primeuristes mahonnais des environs

d’Alger.

Ainsi entourée, chaque parcelle est cultivée,

selon l’époque, en Pommes de terre ou en To-

mates, exclusivement.

La lagune cultivée gagne en surface chaque

année. Dès que la végétation des Salsolacées,

Salsola tetragima, indique une eau calme et

peu de fond, c’est un futur îlot pour l’indigène

cultivateur.

Gomme il était tout à fait intéressant de se

rendre compte de la valeur chimique de ce

milieu spécial dans lequel les plantes cultivées

puisent leur nourriture, nous avions rapporté

un échantillon d’eau et un de terre, prélevés

dans la partie cultivée de la lagune, en vue

d’analyse parle Laboratoire de chimie agricole

et industrielle de la Régence. Kn voici le

résultat :

Eau de la lagune.
grammes
par litre.

Extrait sec à 180“ 0,60

Chlorure de sodium 1,00

Note. — Eau impropre à l’irrigation et nui-

sible aux plantes qui s’approvisionnent à cette

nappe.

Terres des parcelles cultivées.

Kn grammes
])our un kilogr.

de matière sèche.

Calcaire total 1.5,40

Chlorure de sodium 0,20

Azote total 0,48

Acide phosphorique total . . . . 0,21

Potasse totale 1,40

Magnésie totale 1,90

Cette analyse révèle la pauvreté, en

substances alimentaires pour les plantes, de la

terre de la lagune, et pourtant la végétation

des Pommes de terre y est totit à fait remar-

quable.

L’explication peut en être donnée par l’élé-

vation dti calcaire, de la potasse et de la

magnésie, en comparaison des autres sub-

stances.

« L’on sait que les organes souterrains

des végétaux (tubercules, bulbes, racines

charnues) contiennent toujours d’importantes

quantités de potasse et que l’acide phospho-

rique y figure quelquefois pour un chiffre rela-

tivement élevé.

« Quant à la soude, elle y existe en doses

variables, suivant que les terrains renferment

ou non du sel marin. Pour la chaux, en règle

générale, son poids est plus élevé que celui de

la magnésie.

Moyenne de quelques analyses de cendres

Pommes de terre.
Dans 100 parties

de cendres.

Potasse 60,0
Chaux 2,6

Magnésie 4,9

.\cide phosphorique 10,8

Soude 6,5

Cet exemple de la culture de la Pomme de

terre dans la lagune de Porto-Farina vient

confirmer, à nouveau, ce qui a été écrit

souvent, que cette plante peut être cultivée

dans les terrains pauvres, à la condition qu’ils

contiennent des éléments potassiques et de

l’acide phosphorique, susceptibles d’être ren-

dus assimilables par un apport d’humus, ce que
fait l’indigène en laissant dans chaque poquet,

au moment de la mise en terre des tuber-

cules, un demi-panier (environ 1/8 du volume
contenu dans une brouette) de fumier de

chèvre.

La teneur en chlorure de l’eau des fossés

qui, vraisemblablement, par infiltration, doit

arriver jusqu’aux racines des plantes, est

évidemment impropre à la végétation. Elle

peut, pourtant, ne pas avoir une action directe-

ment nocive, les relèvements au-dessus du

niveau de l'eau étant d’environ 80 centimètres,

après tassement du sol, et les racines de

Pommes de terre, comme celles des ’l’omates,

croissant horizontalement, pour la plus grande

partie, et à une faible distance au-dessus delà

surface du sol.

Ce que nous avons vu confirme ce qu’écrit

M. Blin, au coui'S de l’article précité :
—

« Aussi, dans certaines conditions de chaleur

et d’humidité, de porosité et de capillarité du

terrain, le sel subit, au contact du carbonate

de chaux, une décomposition dont les résultats

sont du chlorure de calcium et du carbonate de

soude, sel qui, comme le carbonate de potasse,

favorise activement le développement des

plantes. »

L. (fUILLOCHON.

3 Chimie agricole, G. André.
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BIDENS DAHLIOIDES

D’après le Garde-

ners ’ Chronicle *, qui

en a tout récemment

publié une ligure

noire accompagnée

d’une courte note, ce

Didens est originaire

du Mexique, où il a

été trouvé par Sereno

Watson, sur les pen-

tes herbeuses de Flor

de Maria, à 2.700 mè-

tres environ d’alti-

tude. Watson l’a dé-

crit comme espèce

nouvelle en 1801

,

dans les Proceedmgs

of the American Aca-
' demy (Vol. XXVI,

p. 142). Le genre

est à la fois très voi-

sin des Cosmos et des

î Dahlia, dont il ne
diffère que par cer-

tains détails organo-

j

graphiques dont nous reparlerons plus spécia-

I
lement.

Le Bidens dahlioides rappelle beaucoup,

f
par ses fleurs, celle du Cosmos à grandes

! fleurs (C. bipinnatus^

,

mais la plante est toute

naine et à pédoncules beaucoup plus longs,

i Elles ressemblent non moins à celles du très

ancien Dahlia Zimapani, qui sont toutefois

brun noir et dont le feuillage est plus élevé
;

il

y a, en outre, même communauté de racines

tuberculeuses qui permettent de traiter la

souche comme celle des Dahlias duran

l’hiver.

Chez le Bidens dahlioides, le feuillage, qui

est pinnatiséqué, reste peu développé et presque

au niveau du sol. Les pédoncules, qui sont un

des traits caractéristiques de l’espèce, atteignent,

par contre, souvent plus de 50 centimètres de

longueur et sont parfaitement nus et lisses
;

quoique souples et

fl ex U eux, ils sont

assez forts pour sup-

porter leur unique

fleur sans jamais
plier ni casser. Celle-

ci, qui est large de

7 à 8 centimètres et

rappelle beaucoup,

comme nous l’avons

dit plus haut, celle

d’un Cosmos, ainsi,

d’ailleurs, qu’on peut

s’en rendre compte à

l’examen de la figure

ci-contre (fig. 199),

est tantôt blanche ou

rosée, tantôt d’un

beau rose lilacé. A
notre connaissance

du moins, il n’existe

pas encore d’autre

coloris ;
leur obten-

tion dans un temps

plus on moins proche

ne semble cependant

pas douteuse. C’est la

forme rose lilacé que

nous avons fait pho-

tographier; la forme

à fleurs blanches a

les fleurs plus petites,

et à segments plus arrondis.

Tel qu’il se présente actuellement, le Bidens

dahlioides est doublement intéressant par sa

floraison, qui se prolonge sans la moindre

interruption depuis juillet jusqu’aux gelées

pour l’ornementation des jardins ;
par l’élé-

gance et les très longs pédoncules de ses

fleurs, qui sont ainsi des mieux adaptées à la

confection des gerbes et des bouquets ;
elles se

conservent, d’ailleurs, remarquablement bien

dans l’eau.

Comme les Dahlias, le Bidens dahlioides

n’est pas rustique, mais sa souche tubercu-

W

La Maison Vilmorin-Andrieux a présenté, à

la séance du 22 septembre dernier de la Société

nationale d’horticulture de France, une gerbe

de Bidens dahlioides à laquelle le Comité de

floriculture a accordé une prime de première

classe.

La plante étant nouvelle et particulièrement

intéressante, nous croyons devoir don-

ner dès maintenant

à son sujet quelques

renseignements, que

nous compléterons

plus tard par une

étude plus détaillée.

Fig. 199. — Bidens dahlioides.

' Voir Gard' Chron
, 1910, part. Il, p. 226, fig. S9.
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leuse peut, à la rigueur, être hivernée comme
celle de ces derniers, bien que sa conservation

soit moins certaine. Kn compensation, l’éduca-

tion de la plante par le semis, au printemps,

des graines qu’elle produit abondamment est

si facile qu’elle peut être à ce point de vue

traitée comme la plus usuelle des plantes an-

nuelles.

Ces divers mérites réunis font que ce nou-

veau Bidens ne peut guère manquer de devenir

rapidement populaire, pour la plus grande

beauté de nos jardins. S. Mottet.

liRUGNON PRÉSIDENT VIGER

La variété représentée sur la planche colo-

riée de ce numéro est un gain de M. Arthur

Chevreau, arboriculteur à Montreuil. Nous

avons, antérieurement, déjà présenté aux lec-

teurs deux gains de cet habile arboriculteur:

la Pêche Théophile Sueur ' et la Pêche Arthur

Chevreau

Cette fois, il s’agit d’un Brugnon
;

l'histoire

de celui-ci présente un certain intérêt.

Depuis une vingtaine d’années, le Cap expé-

die régulièrement, au cours de l’hiver, vers

l’Angleterre et par retour aussi, sur le marché

de Paris, des fruits variés et plus particulière-

ment des Pêches et Brugnons.

Au cours de l’hiver de 1900, quelques fruits

ayant été dégustés au Comité d’arboriculture

de la Société d’horticulture, M. Chevreau em-
porta le noyau d’un Brugnon bien coloré et

jugé d'assez bonne qualité, mais dont la chair

était franchemeul adhérente. Ce noyau pro-

duisit un arbre dont la première fructification

eut lieu en 1903. Le fruit examiné était bien

coloré ;
dégusté, il fut jugé bon et la chair se

détachant facilenienl du noyau. Il y avait

donc amélioration marquée par rapport au

Brugnon du Cap.

Le fruit fut présenté pour la première fois

au Comité d’arboriculture fruitière le 27 août

1903. 11 était alors petit, mais se faisait remar-

quer par son très beau coloris.

Cultivé et propagé par son obtenteur, le

beau coloris s’est affirmé à nouveau. La gros-

seur s’est légèrement accrue, mais le fruit

reste cependant malheureusement de dimen-

sion faible, ce qui nuit à l’adoption de cette

variété, autrement intéressante et d’une ferti-

lité remarquable.

Tous les ans, nous voyons, au Comité d'arbo-

riculture fruitière, quelques bons apports de ce

fruit.

M. Arthur Chevreau a dédié ce Brugnon à

M. le docteur Viger, président de la Société

nationale d’horticulture de France et sénateur

du Loiret.

Voici la description exacte de cette variété,

• Voir Revue horticole, 1909, p. 574.

- Voir Revue horticole, 1910, p. .908.

telle qu’elle s’est montrée dans les cultures de

Montreuil et chez nous :

Arbre vigoureux et très fertile.
!

Rameau de grosseur moyenne, bien garni, de

couleur vert clair et rouge brun à l’insolation.

Lenlicettes petites. Cotissinets assez forts. Méii-

thalles courts. Yeua? petits. Coursonnage facile.

Feuilles longues, étroites, vert clair, finement

dentées.

Glandes petites, globuleuses.

Fleurs petites, rose carminé, ressemblant à celles I

de Impératrice.

Fruit moyen ou petit, un peu allongé, blanc

verdâtre à l’ombre, rouge vif, un peu marbré à

l’insolation.

Mamelon pointu. Lèvres inégales.

Sillon peu marqué. ,

Pédoncule court dans une cavité assez marquée.

Chair d’un blanc jaunâtre, rosé autour du noyau,
|

fine, fondante, juteuse, sucrée. Qualité bonne
;

1

elle serait parfaite si la saveur était un peu plus
i

relevée. .

Noyau moyen, non adhérent. Peau un peu i

épaisse et résistante.
;

Maturité fin août et courant septembre. Le fruit
|

|

se maintient bien à l'arbre.
!

;

Culture facile à l’espalier et en contre-espalier.
;

j

Variété encore du domaine de l’amateur. I

|

Le Brugnon Président Viger a été présenté i

|

à la Société nationale d’horticulture pour la M
première fois le 8 septembre 1904, et a ret,-u

|

un certificat de mérite.

Cette variété est intéressante par la rusticité !

de l’arbre, sa fertilité remarquable, le beau
[

coloris des fruits
;

la qualité de ceux-ci est,
j

comme nous le disions plus haut, « bonne»,

et serait même parfaite si le fruit était un peu

plus parfumé. L’arbre pourrait certainement
j

prendre place parmi les bonnes variétés de I

culture si le fruit était plus gros. Mais, jusqu’à
j

présent, le manque de volume de la majeure
j

partie des fruits a été un obstacle à l’adoption

de cette variété dans les cultures industrielles;

elle est, en conséquence, restée une variété

d’amateur. ITut-être une culture plus longue

et une sélection attentive des greffons permet-

trait-elle d’accroître le volume du fruit et '

d’étendre la culture de cette variété si fertile.

Pierre Passy.



476 «büonon prkhident vioer

'1
leuse peut, à la rigueur, être liivc-rn^ie comme
celle de ces derniers, bien que sa fon.'ser • ation

soit moins certaine. En compensation, l’Muca-

tion de la plante par le semis, ,<'j piintcmpa,

des graines qu'elle produit abvitdaoiîivout est

si facile qu’elle peut être à cv roint de 'me

ilanfos nn->traitée comme la plus usuelle de» plantes an-

nuelles.

Ces divers mérites réunis font que ce nou-

veau Bidens ne peut guère manquer de devenir

rapidement populaire, pour 1^ plus grande

beauté de nos jardins. S. Mott^t.

BRUG.N0^ PRÉSIDENT VIGER

La variété représentée sur la planche colo-

riée de ce numéro est un gain de M \rthur

Chevreau, arboriculteur à MoulreiiiK iS'ous

avons, antérieurement, déjà présenté aux lec-

teurs deux gains de cet habile arluiriculteur ;

la Pêche Théophile Sueur *
et la l'ecüe Arthur

Chevreau

Cette fois, il s'agit d’un Brugnon
;

l'histoiro

de celui-ci présente un certain intérêt.

Depuis une vingtaine d’années, le Gap expé-

die régulièrement, au cours de l’hiver, vers

l’Angleterre et par retour aussi, sur le marché

de Paris, des fruits variés et plus particulière-

ment des PêcliO'^ et Brugnons,

U cours de l'hiver de 'iilOO, quelques fruits

avAUt 'de dégU'ié» au Comité d’arboriculture

iw ' loiéïé d'horticulture, M. Chevreau em-
porté» io nojaii J'uc Hrognoii bien coloré et

jngt' d'assez boiiju' .quniiui, mais dont la chair

était franckemt'Ki adhérante. Ce nojau pro-

duisit un arbre dont la première fructükation

eut lieu en 1Ô03. Le fruit examiné était bien

coloré ;
dégusté, il fui jugé bon et la chair se

détachant facilement du noyau. Il _v avait

donc amélioration marquée par rappoîd au

Brugnon du Gap.

Le fruit fut présenté pour la premittre foi;»

au Comité d’arboriculture fruitière le 37 aoi

1003. Il était alors petit, mais se faisait ren j'f-:

quer par son très beau coloris.

Cultivé et propagé par son obtenteur, le

beau coloris s’est affirmé à nouveau. La gr;«f-

sfiur s’est légèrement accrue, mais Je frmt

reste cependant malbeurouseraent de dîn e j~

sion faible, ce qui nuit à l’adoption de cette

variété, autrement intéressante et d’une ferli-

i:té remarquable.

T ensilas ans, nous voyons, au Comité d'ar;'.»-

fu' û-uuiê.'-c. quelques bons appo7ds de ce

fruit.

M. Arthur !'•.»
'J .. .'.. j,',-

M. le docteur

nationale ü’imrtii'i!’!;' < le,V r

du J,.oiret.

Voici la descriptioi: ••«acte ne •elle variété,

» 4gu on à

StK’iété

: sêuait’ur

‘ Voir Revue ho7-lioolf, 11»09, p. 574.

- Voir Revue honic-iU, ÎOÎO, p. 308.

telle qu’elle s'est montrée dans les culture» de

Montreuil et chez nous :

Arbre vigoureux et trte fertile,
^

Rameau de grosseur moyenne, bien garni, ila1

couleur vert clair et rouge brun à l’insolation.

Len ticelles pelHùs. Coussinets assez forts. 3/<f»r-i|

thalles courts. Yeux petits. Coursonnage facile. J]

Feuilles longues, étroites, vort clair, fincm<’iit:

dentées.

Glandes petites, globuleuses. !

Fleurs petites, rose carminé, ressemblant à cvlltJir

de Impératrice.

Fruit moyen ou petit, un pou allongé,

verdâtre à l’ombre, 'rouge vif, un peu marbré j|:

l’insolation. ï

Mamelon pointu. Lêum inégales. j

Sillon peu marqué.

Pédoncule court dans une cavité assez marqu- oj
Chair d’un blanc jaunâtre, rosé autour du Boya:,i.|

fine, fondante, juteuse, sucrée. Qualité bonn .t

elle serait parfaite si la saveur était ün peu phAt.

relevée.
,

|

Noyau moyen, non adhérent. Peau un

épaisse et résistante. I

Maturité ün août et courant septembre. Le fr»iis

so maintient bien à l'arbre. je

Culture facile à l’espalier et en contre-espalier

"Variété encofe du domaine de l’amateur.

Le Brugnon Président Viger a été prése; îô

à la Société nationale d’horticulture pour l<]

première fois le 8 septembre 1904, et a rrv

un certiflc-at de mérite.

Cette variété est intéressante par la rustic»

de l’arbre, sa fertilité remarquable, le bc»-»

coloris de.s fruits
;

la qualité de ceux-ci :

comme uous le disions plus haut, « bonne 1'

et serait même parfaite si le fruit était un

plus parfumé. L’arbre pourrait certaineinp’. W
|

prendre place parmi les bonnes variété.» dal

culture si le fruit était plus gros. Mais, jusqu à

présent, le manque de volume de la majeurei

partie des fruits a été un obstacle à l’adoptuin.-

de celte variété dans les cultures iadustrielh‘8 i,

elle est, en conséquence, restée une variété!

d’amateur. Peut-être une culture plus longue

et une sélection attentive des greffons permet-

trait-elle d’accroître le volume du ft’uil et

d’étendre la culture de cette variété si fertile.

Pierre Passy.

H
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DESTRUCTION DES ANIMAUX VIVANT DANS LE SOU

Un certain nombre d’animaux microscopiques

vivent dans la terre au milieu des débris orga-

niques provenant des plantes de culture ou

apportées par les engrais, surtout par les

gadoues des villes. Ce sont surtout les Néma-
todes (anguillules), souvent parasites, et les

Acariens, qui peuvent devenir dangereux en

s'attaquant aux tissus succulents des plantes

ou aux racines. Les vers de terre, les mille-

pattes, sont moins dangereux, car ils ne s'at-

taquent pas aux tissus vivants
; en se déplaçant

dans le sol, ils l’aèrent. C’est seulement lorsque

leur nombre devient considérable, qu'il faut

les détruire.

La destruction de ces animaux a lieu au
moyen de procédés généraux ou de procédés

spéciaux, ces derniers variables avec chacun
des groupes d’animaux que l’on veut détruire.

Procédés sdéciaux. — Pour détruire les

vers de terre, les mille-pattes et autres

animaux assez grands, on peut arroser le sol

avec une solution de carbonate d’ammoniaque
à 2 %. Cette opération, effectuée le soir,

dégage des vapeurs ammoniacales qui gênent
les vers, et ceux-ci remontent à la surface du
sol où on peut les recueillir facilement. On peut

encore employer une décoction de feuilles de

Noyer.

Les anguillules sont beaucoup plus redou-

tables, parce que la plupart d’entre elles sont

parasites et habitent les racines, où elles for-

ment des galles, et les feuilles, la tige, les

bulbes. Quand une plante est envahie par ces

animaux, le procédé qu’on peut employer,
quand cela est possible, consiste à changer de

terrain pour la culture de la plante malade,

1 après avoir arraché, pour les brûler, toutes les

plantes contaminées. Un outre, on a soin de
ne cultiver dans le champ infesté que des

plantes réfractaires à l’action des anguillules.

Ces dernières, affamées, ne tardent pas à périr.

On a proposé aussi d’employer des plantes-

pièges, que l’on cultive ou mélange avec l’es-

pèce que l’on veut protéger. Les plantes-pièges

sont celles dont les anguillules sont très frian-

des, notamment les Crucifères
;

elles attirent

dans leurs racines un grand nombre d’in-

dividus
; il suffit alors d’arracher avec pré-

caution les pieds de plantes-pièges avec leurs

racines pour les brûler.

1
Chacun des parasites des diverses plantes de

culture exige des procédés de destruction

spéciaux
; je n’en parlerai pas ici, car la simple

énumération des ennemis à combattre dépasse-

rait les bornes de cet article.

Procédés généraux. — Les procédés géné-

raux consistent à détruire les animaux souter-

rains par des toxiques appropriés, sans nuire

aux racines des plantes. Cette double condition

restreint beaucoup le nombre des substances à

employer.

Parmi les substances volatiles, dont les

vapeurs sont susceptibles d’empoisonner les

animaux microscopiques, nous signalerons,

par ordre d’activité croissante, le lysol, le

formol, le sulfure de carbone avec les sulfo-

carbonates.

Le lysol s’emploie en solution ù 5 % '> ü
suffit d’arroser le sol avec cette solution, en

ayant soin d’employer la quantité de liquide

nécessaire pour que le sol soit humecté jusqu’à

la profondeur à laquelle pénètrent les racines.

Le formol, ou aldéhyde formique, s’emploie

aussi à la dilution de 5 7o, en arrosages

copieux, comme dans le cas du lysol.

Le sulfure de carbone, liquide très volatil,

s’emploie en nature ou mélangé à son volume

d’essence de pétrole. Quand l’étendue à pro-

téger est considérable, comme dans les vigno-

bles, il faut employer un instrument spécial,

le pal injecteur. Lorsque la surface est peu

étendue, on peut faire au pied des racines,

avec un pieu en bois dur, un trou qui s’enfonce

à 15 ou 25 centimètres ; on verse dans le trou

10 centimètres cubes de sulfure de carbone, et

on bouche le trou en écrasant la terre. On
peut remplacer le sulfure de carbone par une

solution de sulfo-carbonate de potassium, em-

ployée en arrosage, mais le sel est moins actif

que le sulfure de carbone.

On doit se rappeler que le sulfure de car-

bone est un liquide très inflammable, dont les

vapeurs, mélangées à l’air, constituent un

mélange explosif très violent. On ne devra

donc jamais opérer en présence d’un foyer de

combustion quelconque (lampe, bougie, allu-

mette, etc.).

Les substances toxiques qui précèdent peu-

vent être employées quand le sol porte une

culture.

Si le terrain qu’on veut désinfecter est sans

culture, on peut employer l’anhydride sul-

fureux, que l’on trouve dans le commerce à

l’état liquide dans des siphons. On fait des

trous espacés de 60 centimètres à 1 mètre,

avec une pièce en bois dur, et on verse quelques
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gouttes du liquide, en bouchant aussitôt le trou.

Au bout de quelques jours, on donne un léger

bêchage et, si l'on ne sent plus l’odeur de

soufre en combustion, on peut semer ou plan-

ter. L’anhydride sulfureux a l’inconvénient de

détruire les bactéries utiles du sol. Un peut les

réintroduire en ajoutant de la terre bien dé-

barrassée des animaux.

En dehors des vapeurs toxiques, on peut

essayer les poisons dissous dans l’eau
;
les sels

mercuriques, les sels de cuivre, les sels de zinc,

sont très actifs, surtout les premiers, mais ce

sont aussi des poisons pour les racines, et on

ne saurait les employer.

Les composés arsénieux paraissent sans dan-

ger pour les plantes, et on pourrait les essayer

en solution très étendue, I pour 1,000 à

5 pour 1,0 0. Le composé qu’il convient d’em-

ployer est l’arsem'/e de potassium, qui entre

dans la composition de la liqueur de Fowler.

Malheureusement ce sel est un poison violent

et on devra l’employer avec précaution. Il sera

bon d'avoir une solution concentrée à 5 7o? qui

sera colorée en bleu ou en vert par un colorant

d’aniline, pour éviter les confusions. Au

Le pic, qui est un outil agissant par per-

cussion, convient lorsqu’on doit ameublir

des sols très compacts qui n’ont pas encore

été défrichés
;

le pic est très utilisé dans les

travaux de terrassements.

Le pic est pour ainsi dire le premier ins-

trument que l’homme a employé dès qu’il a

tenté ses essais de culture ; le pic pouvait seul

permettre d’entrouvrir un sot vierge et par

suite résistant
;
ce n’est que plus tard, alors

que la terre fut améliorée par les façons cul-

turales successives, qu’il a pu augmenter le

travail en remplaçant le pic par la houe. La
bêche et le louchet apparaissent enfin dans le

cours de l’humanité.

D’après les récits des voyageurs, les Fidjiens

actuels se serviraient encore de côtes de ba-

leine en guise de pic.

C’est à l'àge du cuivre qu'apparaissent les

premières graines cultivées ‘
; l'outil employé

alors à la culture était constitué ])ar une pièce

de bois dur, ou mieux par un fragment de

bois de cerf ou de renne, comme l’indique la

figure 200.

On comprend facilement l’emploi du pic

‘ Pour plus de détails, voir notre Essai sur l’His-

toire du Génie Rural, à la Librairie Agricole de la

Maison Rustique, 2ü, rue Jacob, à Paris.

moment de l’emploi, on versera dans l’eau

d’arrosage la quantité nécessaire pour obtenir

la com[iosition à 1/1000, qu’on devra essayer

d’abord avant d’employer une solution plus

concentrée. Il est bien entendu que l’arsénite

de potassium ne sera jamais employé dans les

carrés où poussent des plantes destinées à la

consommation de l’homme ou des animaux. i

Quel que soit le procédé employé, il faut

noter que certains animaux microscopiques

sont souvent à l’état d’œufs ou enkystés
; à !

cet état, ils résistent à l’action des substances

toxiques. On devra donc renouveler l’opération

une fois au moins, à un intervalle de quinze

jours à trois semaines.

L’efficacité des divers procédés que nous

venons d’indiquer n’est pas très bien connue,

sauf pour le sulfure de carbone. Nous serions

reconnaissant aux lecteurs de la Revue hor- •.

ticole, qui voudraient essayer ces procédés, de

nous faire connaître les résultats obtenus. I

Nous pourrions grouper ces résultats et for-
j

muler ultérieurement de nouveaux procédés de

destruction.
|

L. Mangin.

représenté par la figure 200, ainsi que la
;

méthode de culture qui devait être suivie
;
cette

dernière, d’ailleurs, est encore employée de

nos jours en certains endroits. En 1803, près

de Kankakee, dans l’Illinois, nous avons été

surpris de voir au milieu de la grande prairie,

laissée à l’état naturel, de belles touffes de i

maïs irrégulièrement espacées de 1"’50 à 2 mè- *i

très ; renseignements pris, le champ apparte- •*

nait à un homme qui cultivait encore comme :â

les premiers colons de l’Amérique : de distance 5

en distance, il découpait, avec la hache, un |)

carré de gazon qui pouvait avoir 50 à 00 cen-

timètres de coté au plus
;

il rejetait l’herbe, :f

ameublissant la place avec un pic et y semait i

quelques grains de maïs
;
inutile de dire que i

l’individu en question (tout comme son ancêtre i

de la période préhistorique) ne cherchait à t

récolter que le grain nécessaire à sa propre i

existence.

Nous avons voulu nous rendre compte de i*

l’emploi d’un pic identique à celui de la i

figure 200, et dont les dimensions étaient les
i,'-

suivantes :

Hauteur totale (ab, fig. 200).. .
0"'20

Longueur totale {bd} . 0 26

Longueur du pic (ac) . 0 16
j

Poids .
01^200

Les essais ont eu lieu dans une prairie natu-
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relie Agée de plus de quinze ans
;
la terre, très

caillouteuse, était très sèche; l’homme travail-

lait à genoux sans se presser.

b

Fig. 200. — Pic on bois de cerf.

Le temps employé, pour arracher l’herbe

avec le pic et en secouer les racines, a été de

30 à 40 minutes par mètre carré
;
l’ouvrier

donnait de 30 à 40 coups de pic par minute.

Le temps employé ensuite pour ameublir

remplacement dégazonné, sur une profondeur

de 12 à 13 centimètres, a été de 30 minutes

par mètre carré, et l’ouvrier donnait en moyenne
de 03 à ()4 coups de pic par minute (ce chiflre

a varié de 40 à 80, suivant la résistance que

j

présentait le sol).

I
II est plus que probable que, dans les temps

!

préhistoriques, les hommes ne cultivaient la

j

terre que par [daces ou par bandes, dans les

endroits les plus favorablement situés et les

! moins pénibles pour l’exécution du travail.

;

Les Assj'riens ont dû connaître le pic, car

i
on possède des pfoc/ies qu’ils utilisaient

;
or la

' pioche est un instrument plus compliqué que le

pic (ainsi que nous le verrons plus tard, la

j

pioche est la combinaison d’un pic avec une
1 tranche).

j

Victor Place a trouvé dans le palais de

I Khorsabad, le Versailles de Sargon (722 à 705

i

avant notre ère), des magasins contenant en-

core 100 tonnes de fer d’excellente qualité,

I

sous forme de pioches, de masses, de bou-

! chardes, de socs de charrue, de chaînes, de

!

grappins, de clous, d’anneaux, etc.

Place fit essayer ces fers, vieux de vingt-

.
cinq siècles, par le forgeron employé aux

I
fouilles, et l’ouvrier déclara qu’il n’en avait

t
jamais travaillé de meilleur après le fer de

' Perses, dont la réputation est méritée
;

la

i!

rouille était toute superficielle et disparaissait

au feu, laissant un métal de première qualité,

malléable et remarquable par sa sonorité.

.Vu Musée Lavigerie, de Cartliage, on peut

voir un picen for, qui pouvait également servir

à tailler la pierre.

Les Romains employaient dans leurs travaux

de creusement de galeries souterraines des

ouvriers terrassiers appelés /b.sso/-, dont l’outil-

lage figure dans différents musées, notamment
au musée Ivircher : une lampe, un crochet

pour la fixer et une sorte de gros pic en fer

sans manche, mais se terminant par une courte

poignée.

Une peinture des catacombes de Rome' re-

présente, dans le cimetière de Domitille, un

fossor nommé Diogène, contemporain du pape

Damase ; l’ouvrier a autour de lui ses différents

outils, entre autres la lampe avec son crochet de

suspension, et le pic à poignée, dont il vient

d’être parlé
;

il porte sur l’épaule droite un pic

à manche identique à ceux que nous employons

aujourd’hui.

Le pic proprement dit est relativement peu

utilisé en culture; par contre, on emploie plus

la combinaison du pic avec une tranche, for-

mant alors l’outil appelé pioche, tournée, etc.,

que nous examinerons plus tard.

La pièce travaillante a (fig. 201) se termine

par une pointe h qui possède une grande puis-

sance de pénétration ; la partie opposée c, ou

tête, forme un œil ou douille qui reçoit l’ex-

trémité du manche m.

Fig. 201. — Pic

(élévation et plan).

La zone d’encastrement n (fig. 201) doit être

bien résistante, car elle supporte des efforts

' Dictionnaire des Antiquités Grecques et Ro-

maines, par Ch. Daremberg, Edin. Saglio et Edin.

Pottier ;
articles : Cuniculus ;

Fossarius, Fossor.
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considérables, surtout lorsque l’ouvrier, pour

détacher un bloc ou dégager la pointe b, agita

l’extrémité du manche, tantôt en appuyant de

haut en bas, de façon à faire tourner l’outil

autour de la pointe h, tantôt en soulevant l'ex-

trémité du manche, de bas en haut, pour faire

tourner l’outil autour do la tête c.

Le pic représenté parla figure 201 est em-
ployé en Italie, dans les vallées du Khône, du

Rhin, etc.; il convient j)our le travail des ter-

rains très résistants.

Pour ne pas faire double emploi, nous ren-

voyons les détails relatifs au travail du pic à

l’étude que nous consacrerons ultérieurement à

la pioche.

Dans les sols caillouteux des Bouches-du-

Rhône on utilise la tremiuc (appelée aussi

improprement houe-lrenque, ou lra7iqiie-pio-

che, car ce n’est ni une houe, ni une pioche).

La figure 202 représente une do ces tronques à

longue pointe, a, raccordée avec une portion

aplatie, ]j, formant palette afin d’augmenter le

volume de la terre remuée, mais d’une façon

tout à fait superficielle, qu’on voit en xm sur

la figure 20d, qui donne la coupe verticale du

Fig. 203. — Coui)e verticale d’un terrain travaillé

avec la trenque.

sol travaillé par cette tronque. La pointe de

l’outil n’agit que sur la zone mn, dans laquelle

elle ne fait pour ainsi dire que des saignées ou

des petites tranchées élémentaires, dont les

parois sont fendillées ; le travail est d’autant

plus énergique que les cou[)S d'outils sont plus

rapprochés les uns des autres, comme on le

voit en A et en B sur la ligure 203. L’outil

convient lorsque le sous-sol 7n?i est très

compact ou parsemé de [)ierres ou de galets

agglomérés par une gangue terreuse sous

forme d’un béton naturel; son travail peut être

considéré comme celui d’un labour sur la zone

superficielle xm, combiné avec un feuillage

sur la zone mn.
Quand le sol n’est formé que d’éléments fins

mais très fortement agglomérés, on augmente

la (luantité d’ouvrage effectué en utilisant le

pic à deux pointes a et b, représenté par la

figure 20 i ;
le fer ressemble à celui d’un croc

Fig. 2û4. — Pic à Fig. 205. — Pic

deux pointes (élé- à niarlcau.

vation et plan).

faisant un angle droit avec le manche; ce pic

à deux pointes est relativement peu employé,

car il est avantageuse-

ment remplacé par la

tranche de la pioche.

On se sert de sem-

blables crocs pour dé-

faire les tas de fumier

et faciliter le charge-

ment qui s’effectue à

l’aide de fourches
;

mais, pour cette appli-

cation, on doit préférer

des outils plus légers

que ceux destinés à pé-

Fig. 206. — Pic à pédale Fig. 207. — Pic à pédale

(modèle anglais). (modèle français).

nétrer dans le sol par percussion et qu’on a

intérêt, par suite, à faire d’un certain poids,
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On retrouve les pièces travaillantes ah

(fig. 2()i), mais de plus petites dimensions,

dans l'outil appelé Kcrfouelle, destiné aux cul-

tures su[)erlicielles de binage et de sarclage.

Pour certains travaux spéciaux, on ajoute

au pic un autre outil forgé avec la j)ointe et

disposé à l’opposé de cette dernière. La

figure 205 représente un pic à marteau pour

briser les roches, employé sur les chantiers de

terrassements et dans les carrières ; on rem-

place quelquefois le marteau de la figure 205

par une hache destinée à couper les grosses

racines qu’on rencontre dans les travaux de

déboisements.

En Angleterre, on emploie ce qu’on appelle

le à pédale (fig. 200) ;
l’outil, entièrement

en fer, se mainruvre à la façon d’une de nos

barres à mine; à l’aide de la béquille supé-

rieure, formant deux poignées, l’ouvrier pro-

jette l’outil dans le sol et souvent à plusieurs

reprises jusqu’à ce qu’il ait atteint la profon-

deur voulue, puis il fait abatage sur la béquille,

en agissant au besoin avec le pied sur la
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pédale. Vers 1854, lorsqu’on se préoccupait

beaucoup du drainage, on a tenté l’introduction

en France du pic à pédale employé en Angle-

terre et l’on a modifié l’outil en lui donnant la

forme représentée par la figure 207 : la palette

est forgée à l’extrémité de la tige cylindrique,

sur laquelle on place la pédale à la hauteur

voulue en la maintenant à l’aide d’un coin ;

l’œil ménagé à la partie supérieure du manche
reçoit une grande traverse en bois formant les

poignées de manœuvre.

Ces outils, désignés sous le nom de pics à

pédale, ne sont pas des pics à proprement

parler, d’après notre classification, car la pièce

travaillante se trouve dans le prolongement

du manche, au lieu de faire un angle droit

avec ce dernier. Nous en avons dit quelques

mots dans cet article, parce que, combinés pour

les travaux de dérochements, ils peuvent être

utilisés comme les pics ordinaires dans les

travaux de défrichements.

Max Ringelmann.

CONGRÈS DE LA SOCIÉTÉ POMOLOGIQUE DE FRANCE

La bR session de la Société pomologique de

France, réunie en Congrès, s’est tenue à Lille les 29

et 30 septembre.

La séance d’inauguration, ouverte le 29 à

9 heures, était présidée par M. le maire de Lille,

qui a souhaité la bienvenue au Congrès.

M. Genin, vice-président de la Société pomolo-

gique, en l’absence de M. Luizet, retenu pour cause

de maladie, l’a remercié, et M. Grolez, vice-prési-

dent de la Société d’horticulture du Nord, a souhaité

à son tour la bienvenue aux congressistes.

Le bureau du Congrès a été ensuite constitué

comme suit ;

Président d'honneur, M. Viger, président de la

Société nationale d’horticulture
;
M. Grolez, vice-

président de la Société d’horticulture du Nord
;

M. Dufour, professeur à l’Ecole de Vilvoorde
;

M. Bruant, de Poitiers
;

M. Molon, de Milan
;

M. Moser, de Suisse.

Présidetit du Congrès, M. Abel Chatenay
;

Président adjoint, M. Génin
; Vice-Présidents,

MM. Brondel, Bruzon, Loiseau, Pinguet-Guindon

et Jacquier
; Secrétaire général, M. Chasset.

M. Chatenay, en ouvrant la séance, remercie de

l’honneur qui vient de lui être fait, et exprime ses

regrets de l’absence de M. Gabriel Luizet, auquel
il propose d’envoyer officiellement une adresse de

regrets.

M. Chasset donne lecture du rapport annuel sur
les travaux de la Société.

Le Congrès aborde alors ses travaux et com-
mence l’examen des fruits à l’étude.

Au sujet de la Cerise de Bicentenaire, forme
issue de la Royale, une discussion s’engage sur les

dénominations de : Royale hâtive. Royale vraie,

Royale tardive et Royale. Ces termes sont souvent

mal employés
;
nous reviendrons sur ce sujet.

Le Bigarreau Touchet, à l’étude, est considéré

par M. Nomblot comme une forme un peu amélio-

rée du Bigarreau Reverchon. Diverses Pêches

présentées par M. Girord sont considérées comme
identi({ues entre elles. Une seule devra donc être

adoptée, lorsque leur stage sera fini.

La Poire Belle Poitevine, mise à l’étude l’année

dernière, est vantée par MM. Bruant et Pinguet-

Guindon
;

la Poire Coscia, variété italienne hâtive

(deuxième quinzaine de juillet), est recommandée
par M. Chasset, comme bien supérieure au Beurré

Giffard. Louis Pasteur est indiqué comme variété

bonne, fertile et vigoureuse, et recommandée par

M. Nomblot. Souvenir de. Jules Guindon est très

discuté et considéré comme un arbre sans vigueur;

M. Pinguet-Guindon le trouve vigoureux en Tou-
raine et le recommande.

Cette diversité dans l’appréciation des fruits, sui-

vant les régions, attire à nouveau l’attention sur

l’utilité de l’étude des fruits par régions.

En définitive, les décisions suivantes sont prises ;

FRUITS rayés

Fraise Climax ;
Pêche Belle de Louveciennes

;

Pomme Reinette de Zuccumaglio.

FRUITS ADOPTÉS

Fraise des quatre-saisons Belle du Mont-d’Or
;

Noix Gladys, Meylanaise ;
Pêche Henry Adenot

;

Poire Bonne de Beugny
;
Pomme Ontario.

FRUITS MIS A l'Étude

Fraises : Charles Dellesale et Nancy 1909 ;

Framboise Souvenir de Désiré Bruneau ; Logan-
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berrij
;
Pèche Lucie Venteclef

;
Pjriignon Camille

Maheut
; Poires CrèsidetiL Héron, Duchesse He-

rerd ou Bronzée, Direcieur Tisserand et Pro-
fesseur Grosdemange

;
Tommes Beineiic Créez

Doiceau et Bouge de Schmelberger.

DEUXIÈME SÉANCE

La ])remièro ([uestion : De l'emploi du sulfate
de fer dans les maladies des arbres et spéciale-
ment la chlorose, est abordée par M. Opoix, (jui

rend compte des essais entreiiris à ce sujet. Le
sulfate de fer, dissous dans l’eau et employé en
pulvérisations, a produit un léger effet, peu durable,
sur les feuilles chloroti([ues. Des pulvérisations

à .‘50 p. 100, après la taille d'hiver, ont produit aussi

un résultat, mais insuffisant.

M. Opoix essaya alors l’introduction de sulfate

de fer dans le tronc de l’arbre. Les essais furent

commencés en 1905 et donnèrent de bons résultats.

Aj)rès essais, il recommande de pratiquer l’opéra-

tion du mois de mai au mois de juillet, en perçant,

à l’aide d’une mèche à cuiller, d’un diamètre égal

à environ un dixième du diamètre de l'arbre, un
trou atteignant jusqu’à la moelle de l’arbre. Le
trou est bourré de sulfate de fer en poudre, jusqu’à

l’écorce, mais sans que celle-ci soit atteinte, puis

fermé complètement au mastic à greffer. Quatre ou
cinq jours après l’opération, les feuilles existantes

grillent et tombent, puis de nouvelles feuilles pous-

sent et, généralement, se maintiennent bien vertes.

Parfois une première opération ne donne qu’un

résultat p-irtiel. l'n second traitement est alors

appliqué et achève de guérir l'arbre.

Les arbres traités en 190.5 et 1906 sont en très

Imn état actuellement.

M. Saint-Léger pense que le sulfate de fer agit

plutôt comme une teinture et ne peut jouer un
rôle bien utile dans l'organisme végétal. M. Nomblot
fait observer que le résultat semble certain, mais il

reconnaît que l’action est inexpliquée.

M. Passy rapjielleque l’idée de traiter les arbres

au fer n’est pas nouvelle et dérive de l’identification

(jue l’on avait voulu faire entre la chlorose des

arbres et celle des humains, alors traitée par le fer.

Les premières applications faites en badigeon-
nages sur les vignes chlorotiques, ou parfois en

arrosages autour des vignes et arbres malades, pro-

voejuèrent généralement un reverdissement rapide,

mais dont la durée était le j)lus souvent éphémère.

Cependant le sulfate de fer était efficace et l’on

conclut ([u’il entrait dans l’organisme, s’y com-
binait et favorisait la formation de la chlorojihylle

.

Cependant, l’analyse a montré que les arbres

chlorosés étaient plus riches en fer que les arbres

sains
;
les arbres, reverdis sous l’action du sulfate

de fer, renfermaient moins de fer que les arbres

chlorotiifues, comme le montrent les chiffres sui-

vants :

Sesquioxyde de fer.

Vigiles l)icn portantes 0,403

— chlorosées 0,779
— traitées au sulfate de fer.... 0,526

P .

.
j
feuilles saines 1,00

Ollier
I (g^qjgg
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L’action du sulfate de fer, manifeste d'après les

expériences relatées, et pratiquement recomman-
dable — surtout par le procédé conseillé par
M. Opoix — reste donc inexpliquée, d’autant
qu elle se constate môme lorsque la chlorose n’est

pas déterminée par l’excès de calcaire.

M. L. Baltet pense que le sulfate de fer agit par
son acide sulfurique. M. Passy répond que dans
les sols calcaires et alcalins cette explication peut,

a priori, sembler plausible, mais que, dans ce cas,

des arrosages avec une solution légèrement aiguisée
d’acide sulfuriijue devraient être également efficaces.

Dans les sols non calcaires et même acides, ce
mode d’action ne parait plus admissible. Pour le

moment, il faut enregistrer le fait et suivre les

opérations pour se rendre bien compte de la durée
de 1 action. L’explication des jdiénomènes manque
encore.

La deuxième question : Y a-t-il avantage à ne
pas élever les arbres dans le milieu et sous le

climat où ils doivent être plantés, figurait déjà au
Congrès dernier. M. l’abbé Pinot avait lu un rap-

port sur ce sujet, et déclarait considérer l’élevage

sur place comme plus favorable.

M. Nomblot. au contraire, s’était nettement déclaré

partisan du transport hors du lieu d’élevage pour
tous les végétaux en général L

Cette année, M. Nomblot reprend la thèse de

M. l’abbé Pinot, la discute et conclut, à nouveau,
à la nécessité absolue du transport des plantes et

particulièrement des arbres fruitiers, pour leur

bonne venue.

M. Pierre Passy fait observer que, lorsqu’un pro-

blème comme celui soulevé par cette question est

posé, il ne comporte peut-être pas nécessairement

une solution générale, et qu’en matière de culture

il est souvent téméraire de formuler des affirmations

absolues.

Il rappelle le bon développement des arbres des

forêts, cité par l’abbé Pinot, et particulièrement le

développement de certains grands arbres exotiques,

toujours nés là où ils se sont développés. Il ajoute

qu’ayant acheté partie des arbres destinés à ses

plantations et en ayant, au contraire, élevé d’au-

tres, il ne constate pas un état d’infériorité chez ces

derniers.

Dans les jiarties sèches même, où les Poiriers

demandent parfois plusieurs années avant de se

bien développer, il procède souvent en plantant en

place le jeune plant de Goignassier et en le greffant

sur place. Les arbres ainsi obtenus sont générale-

ment bien vigoureux

M. Nomblot condamne cette manière d’opérer.

Cette question est complexe et peut-être aurons-

nous à y revenir. Pour le moment, il suffira sans

doute de dire que, si les plants élevés dans le sol

et sous le climat où ils doivent vivre donnent de

bons résultats, ceux introduits d'ailleurs réus-

' Voir Revue horticole, 1909, p. 47Ü.

2 Cette méthode a été recommandée pour l’Algérie.

Nous connaissons divers établissements des plus

réputés, où jamais un plant étranger n’est emidoyé ;

mais nous ne nous croyons pas autorisé à en citer

les noms.
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sissent aussi en ijénéral. Le dépaysement des

arbres ne peut être assimilé exactement à celui des

semences, généralement conseillé.

La troisième ([uestion : Des moye7is à employer

pour doter la pomoloejie française de variétés

nouvelles méritantes

,

est abordée par M. Nomblot.

Le seul moyen vériiable consiste dans le semis.

Ce semis peut être fait simplement en choisissant

des fruits d'arbres méritants, et sans s'inspirer de

règles bien définies. Au contraire, on peut suivre

une ligne connue à l’avance.

S’inspirant des lois de Mendel, M. Nomblot

indicjue la marche à suivre : Prendre comme mère

une variété bien fertile au point de vue de la produc-

tion des graines, fécondée par une variété vigoureuse.

Sur l'hybride ainsi obtenu, récolter des graines, ob-

tenues par auto-fécondation. Un obtiendra ainsi

une variété fixée, d’après la théorie de Mendel.

M. L. lialtet traite aussi ce sujet, mais, après ce

que M. Nomblot a dit de la (luestion au point de

vue théori([ue, il s’occupe du côté prati(|ue. Il fait

remarquer que, dans les exploitations horticoles,

l’obtention des nouveautés est un accessoire. Dès
lors, on n’y apporte pas toujours tous les soins

voulus. D’autre part, les obtenteurs de nouveautés

ne retirent pas, en général, de leurs obtentions

tout le bénéfice (ju’ils seraient en droit d’en

attendre, et alors ils se désintéressent de cette

recherche. 11 serait intéressant de pouvoir assurer

aux obtenteurs la propriété de leurs obtentions.

Les moyens pratiques d'arriver à ce résultat sem-
blent manquer totalement

;
aucun moyen vérita

blement efiicace n’est proposé par l'assemblée.

Puisque le particulier, ajoute M. Baltet, ne peut

que rarement se livrer avec suite à la recherche de

nouveautés, il devrait y avoir des établissements

spéciaux travaillant dans ce but.

M. Molon fait observer que les plantes nouvelles

I passent par un état transitoire et sont alors en

I fluctuation
;
c’est 1e moment de prendre les graines

pour obtenir des nouveautés.

M. l’abbé Pinot revient sur la deuxième (juestion

!

et confirme ce qu’il a dit l’année dernière, puis il

I

aborde, comme se rattachant à la troisième ques-

I

tion, l'influence du sujet sur le greffon. Il nie,

j

en commençant, 1 influence morphogène du sujet,

I

et présente les diverses observations que nous

j
avons antérieurement développées

11 ajoute, en concluant, (jue si quehiues cas cités

sont véritables, ils n’ont pu se produire qu’en

raison de certaines lois. 11 faudrait, alors, recher-

cher ces lois
;

et l'on pourrait, en connaissance de

cause, faire intervenir le sujet à coup sûr.

j

La quatrième question n’est pas traitée. En fait,

i

elle est trop vaste pour pouvoir être traitée en entier.

Sur la cinquième question : Des moyens propres
\

à assurer la prospérité de l'arboriculture fruitière

I

en France, M. L. Raltet fait observer que la pro-

j

duction est généralement bonne, mais que la vente
i laisse parfois à désirer et souvent les producteurs

j

sont mal renseignés.

j

^ Communications à la Société nationale d’horti-

I
Culture.

11 préconise la formation de syndicats pour la

vente, puis voudrait voir créer, au ministère de

l’Agriculture, un service de renseignements jjour

l’Horticulture. Plusieurs pensent que ce service

rendrait peu.

M.VI. Opoix et Nomblot ajoutent ([ue, si les syn-

dicats de vente sont éminemment utiles, il faudrait

aussi accroître le goût et le savoir des arboricul-

teurs et diriger vers cette carrière un plus grand

nombre d’habitants des campagnes.
L’instituteur pourrait faire beaucoup en infusant

cette idée chez les jeunes enfants. Il faudrait è côté

de l’école un jardin bien soigné.

Tout le monde partage cette manière de voir,

mais plusieurs font observer ([ue l’instituteur n’est

pas toujours suffisamment éclairé lui-même, (pi’il

n’a pas toujours le temps, et jiarfois aussi manciuc

de moyens d’enseignement.

Des professeurs spéciaux d’horticulture j)Our-

raient rendre à ce sujet de grands services, mais

leur création demanderait des crédits nouveaux.

M. Baltet voudrait aussi voir l’Etat créer des

jardins ou vergers régionaux, où les arboriculteurs

trouveraient un enseignement, des ressources, etc.

M. Duval appuie cette idée, tout en faisant obser-

ver, avec d’autres, que la création par l’Etat est

bien diflicile 11 semble plus pratique de demander

aux Sociétés horticoles, aidées par un ou plusieurs

départements, de faire ces créations. Cette manière

de voir rallie l’approbation générale.

M. Ducloux, professeur départemental d’agricul-

ture du Nord, donne quehjues renseignements sur

la méthode qu’il suit pour faire son enseignement

dans le département. Pour gagner du temps, il a

entrepris des sortes de tournées, se rendant dans

un centre agricole, y séjournant plusieurs jours et

donnant, pendant ce temps, des conférences tous

les jours.

La septième (juestion : Uésultats nouveaux de

Vensachage, donne lieu à une communication de

M. Saint-Léger, venant compléter celle qu’il avait

faite à Angers

Il résulte de ses nouvelles expériences, faites

avec soin, que le plus grand dévelojipement des

fruits est obtenu avec le papier blanc et translu-

cide. Le fruit conserve ainsi ses caractères propres.

Le vert et le bleu sont peu favorables, et pro-

duisent des fruits plus petits.

Avec le papier rouge le fruit est plus gros et bien

coloré.

Les papiers très épais, ne laissant pas passer les

rayons solaires, entraînent la décoloration des

fruits comme les papiers bleus et verts. Le fruit

est privé de chlorophylle, prend un aspect fin et

régulier, mais Vépiderme est jatmâtre, et les ca-

ractères des variétés s'effacent. Les fruits perdent

leur individualité.

Ce sont donc les papiers blancs et peu épais (jui

sont les plus recommandables à son avis.

M. Chevallier dit qu’à Montreuil on emploie

maintenant prescju’exclusivement le sac cloche en

papier d’indicateur des chemins de fer, ou même le

cornet.

Pierre Passy.
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Cette Campanule, dont M. II. Correvon citait

à juste titi'e l’iieureux emploi pour l’ornement

des fenêtres et balcons, dans un article sur les

« Campanules murales' », mérite d'être connue

de tous les amateurs.

Il n’est point de plante à suspension pouvant

fournir une tloraison blanche aussi abondante

ni aussi soutenue, car le CMm-pamila isophylla

alla ne cesse pas de

se couvrir de fleurs de

mi juillet à fin no-

vembre.

L’exemplaire repré-

senté par la gravure

ci-contre (fig. 208) est

une plante de trois

ans, soumise à une

culture spéciale, vi-

sant l’obtention de

rameaux nombreux,

trapus et très longs.

La plante mesure 05

centimètres de lon-

gueur et 70 centimè-

tres de diamètre. Ma
modeste plume ne

peut décrire la beauté

de cette cascade de

fleurs, qui a excité

l'admiration de toutes

les personnes qui l’ont

vue.

Le coloris vert

tendre et la légèreté

du feuillage relèvent

beaucoup la blan-

cheur de la floraison,

d’une blancheur im-

maculée, à i>art le

style qui se détache

nettement au centre

de chaque corolle.

Cette Campanule, quoique moins rustique

que les espèces du genre CampamclaGXï général,

prospère avec une culture très simple et à la

portée de. tous, qu’on peut décrire comme suit :

Rempotage en terre substantielle (la terre à

Chrysanthème donne de bons résultats) vers

les premiers jours de décembre
;
mettre la

plante en serre froide, en orangerie ou dans un

appartement éclairé, à une température oscil-

lant entre 4 et 5 degrés. Arroser de façon à

8 Revue horticole, 1895, p. 115.

entretenir une végétation régulière et soutenue.
;

Vers mars, la première condition à observer

sera de permettre le plus souvent et le plus

longtemps possible l’accès de la lumière solaire,
|

et aussi de l’air extérieur, chaque fois que la !

température no s’y opposera pas.
i

A partir d’avril, la plante aura besoin de
\

trouver, dans le milieu où plongent ses racines, i

les quantités d’élé-

ments minéraux né-

cessaires pour cons-

tituer, avec le con-

cours de l’eau et de !

l’acide carbonique de

l’air, ses différents

organes et pourvoira

son entretien. C’est

alors que l’emploi du

sang desséché moulu, i

mélangé judicieuse-
j

ment à l’eau d’arro-
|

sage, est à recom-

mander
;

grâce à i

l'azote organique de
|

cet engrais, la plante
'

acquiert des propor-

tions surprenantes.
j

L’emploi devra en

être très parcimo-

nieux au début et à

l’approche de la flo-

raison. A partir d’oc-
\

tobre, on ne donnera

que de très faibles
|

doses d’engrais. i

Afin de prolonger la I

floraison, il sera né-

cessaire d’enlever fré-

quemment les fleurs

fanées. A la fin de

novembre, la florai-
i

son est à son déclin
;
on coupe les longs ra-

;

meaux au ras de terre, en ayant soin de ména-

ger les jeunes pousses déjà nombreuses
;
puis

le cycle de végétation recommence.

Les modes de multiplication les plus rapides,

et à la portée de tous, sont : la division des

souches et le bouturage dans du sable sous
j

châssis à froid ou à chaud.

.Je pense que cette j)lante, si peu répandue
j

dans le ccmmerce, mériterait de l’être
;

sa

végétation rapide, sa culture aisée, l’indiquent

comme une plante de commerce de premier

mérite. G. Le Ctraverenu.

Fig. 208. — Campanula isophylla alha

en sus]iension.
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LAITUES SUR COUCHES

Los couchos destinées à ce genre de culture

sont généralement formées d’au moins moitié

de fumier recuit, que l’on étend auparavant sur

les cha'nes de terreau destiné par la suite à

recouvrir les couches au fur et à mesure de

leur confection, les préservant ainsi de la pluie

et même du froid, plus tard, en hiver.

Ce fumier, grâce à la fraîcheur des nuits et

à quelques ondées, généralement assez fré-

quentes à cette saison, s’humecte et s’assou-

plit, ce qui permet de mieux le travailler et,

après l’avoir secoué énergiquement, de pouvoir

le mélanger avec une certaine quantité de

fumier chaud, avec lequel on forme des couches

qui, bien foulées, et quoique ne dépassant pas

40 centimètres de hauteur, devront pouvoir

développer pendant environ deux mois une

température moyenne de 12" à 15° G.

Dès que le plancher de la première couche

est complètement établi, on y pose des cofl’res

bas qui, une fois calés et alignés, seront rem-
plis jusqu’au haut d’une épaisseur de 15 à

10 centimètres environ de bon terreau vierge

de toute culture antérieure de Laitues ou de

Romaines.

Comme, sur de telles couches, il n’y a pas à

craindre de « coups de feu », on dresse et

nivelle immédiatement le terreau dans lequel

on plante en échiquier, selon la variété de

Laitue cultivée et surtout si elle n’est associée

à aucun semis, de 42 à 49 Laitues par châssis

maraîcher de l“"30xl"‘35. Si, au contraire,

les Laitues sont associées à un semis de Ca-

rottes Grelot, on n’en met plus que 30 à 30 au
plus par panneau. La plantation terminée, on

couvre de châssis, puis on procède immédiate-
ment à la confection de la couche suivante, et

successivement pour toutes les autres en pro-

cédant de la même façon.

Pour la plantation, on se sert de plants

préalablement élevés sous cloches, qui, levés

avec de petites mottes, seront mis en place

avec soin, puis mouillés un peu, au pied seu-
lement, pour faciliter leur reprise. Quelques
jours après, et plusieurs fois pendant le cours
de leur développement, on visitera les jeunes
plantes pour s’assurer de leur bonne végétation

et l’on procédera en même temps à l’enlève-

ment des quelques feuilles fanées, jaunes ou
moisies qui pourraient exister, et dont la pré-

sence sous les châssis en hiver, dans un air

confiné, pourrait donner lieu à la création de
nouveaux foyers de pourriture. Pendant la

nuit, on couvre de paillassons pour maintenir

à l’intérieur une température aussi régulière

que possible, tenant également la main à ce

que les accôts et sentiers restent constamment

à la hauteur des colfres.

Dès que la récolte des jeunes Laitues est

terminée, on peut enlever le terreau de la

première couche, la remanier entièrement en

y ajoutant un pou do fumier frais, sorti depuis

peu de l’écurie, lequel est destiné à assurer

une nouvelle fermentation de la masse
;
on

replace les coffres et puis l’on charge la couche

de nouveau, soit dans le but de refaire une

deuxième plantation de Laitues, soit encore

des Choux-fleurs de primeur, auxquels on

associe des petits Radis, des touffes d’Epi-

nards, etc., destinés à disparaître lorsque les

Choux-fleurs commencent à se développer.

]>ans les cultures de Laitues à chaud, en

hiver, on peut toujours craindre de voir les

jeunes plantes attaquées par le I^eronoapora

gangliiformis ou « meunier des Laitues ».

Cette maladie, connue depuis longtemps

des maraîchers, attaquait assez souvent les

Romaines en novembre lorsqu’on les renfon-

çait plus profondément pour les préserver des

gelées
;
aussi, pour l’éviter, on aérait quelques

jours à l’avance les jeunes plantes avant de les

arracher et pendant quelques jours après le

renfonçage, sous peine de les voir, sinon

détruites, au moins fatiguées par cette

maladie, qui se fixe et se développe à la partie

inférieure des feuilles les plus basses.

Pour combattre l’invasion, le plus souvent,

on soufrait les jeunes plantes à plusieurs

reprises
;

avec un hiver sec, cela suffisait

parfois, mais, trop souvent, le mal n’était

qu’enrayé et réapparaissait plus tard, provo-

quant parfois dans les cultures maraîchères des

environs de la capitale des pertes considérables.

On a tenté, à plusieurs reprises, l’emploi de

solutions cupriques, assez difficiles à appliquer

sans danger sur des plantes aussi tendres que

ces petites Laitues, les moindres traces d’aci-

dité provoquant des taches sur les feuilles.

Aussi a-t-on tenté de stériliser la surface du

sol, ou tout au moins de la rendre rebelle au

développement des fructifications du meunier,

en arrosant le terreau avec une dissolution de

sulfate de cuivre; mais, là encore, l’action

anticryptogamique n’était pas toujours suffi-

samment prolongée pour permettre aux jeunes

Laitues d’acquérir leur complet développement

tout en restant indemnes.

D’autres praticiens, après avoir aspergé la
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surface du terreau, la recouvraient en plus

d’une mince couclie de j)aillis préalablement
trempé dans une forte dissolution de sulfate de
cuivre, puis on effectuait la plantation comme
de coutume. J»ans ce cas, et avec ce dernier

mode d’opérer, il n'était guère possible de
faire des semis de Carottes destinés à produire
à la suite des Laitues, à cause du paillis

recouvrant le sol de la couche, lequel, pour
conserver le plus longtemps possible ses vertus

NATIONAIÆ u’iIORTICUETURE DE FRANCE

protectrices, ne devrait pas recevoir d’arro-

sages.

Kn accumulant les précautions, c'est-à-dire

en repiquant les plantes très jeunes sur du

terreau neuf, en leur évitant de faner si peu

que ce soit et en primant quelques-unes des

précautions citées ci-dessus, on peut encore

espérer réussir les Laitues en primeur, en les

entourant de soins constants et judicieux.

V. Lnfer.

LE GENRE PLATYCERIUM

Comme suite à l'article publié dans le précédent numéro, voici un tableau synoptique des

espèces du genre P laiycérium :

Frondes fertiles larges, entières ou presque, à forte veination

Frondes

fertiles

divisées

plus

ou moins

profondé-

ment

mais assez

larges

Frondes

fertiles

à

extrémité

lobée

. . . angolmse (syn. elephantotis).

Frondes fertiles, bifurquées en 2 lobes arrondis et peu
profonds. Sores occupant un espace réniforme. ....

G à 8 lobes resserrés, pseudo-palmés,
feuilles couvertes de poils blanchâtres à

la face inférieure et quelquefois à la face

supérieure. Port raide .

Lobées et profondément divisées, feuilles

fertiles géminées. Port retombant. . . .

Feuilles

stériles

pondantes

Ellisii.

Veitchii.

Frondes

fertiles

cunéiformes

divisées

dicliotomi-

quement
plus

ou moins
jirofondé-

ment

Frondes stériles aréolées .

/ Feuilles fertiles

. . Wallichii.

madagascariense.

four-

Frondes fertiles

très divisées

jilutôt étroites

divisées en 2 lobes

chus, feuilles stériles dressées, allon-

gées et très grandes, tronquées au sommet hifornie.

Feuilles fertiles 2 ou 3 fois trichotomes

mais à divisions peu profondes sur les

bords æthiopicuni.

Feuilles / Frondes stériles, fourchues

fertiles i au sommet, sores sur le

plusieurs - bord supérieur du disque, grande.

fois / Sores sur la partie moyenne
dichotomes

\ seulement andinum.
Appliquées sur le support alcicorne.

— à la base puis dressées et déchitjuetées Willinckii.

Laciniées et extrêmement étroites smnbawense

Frondes

stériles

aréolées

Non laciniées

feuilles stériles arrondies

IL Poisson.

SOCIÉTÉ NATIONALE D’HORTICULTURE DE FRANCE

Les présentations, à la séance du 22 septembre

dernier, ont été nombreuses et intéressantes.

Deux lots importants, envoyés par la maison
Vilmorin-Andrieux, et disposés d'une façon très

ornementale des deux côtés de l’escalier ijui mène
au bureau, ont été très remarqués. L’un était formé

de Gélosies à panache naines et de Célosies crête-

de-coq, en plantes bien cultivées et bien variées
;

l’autre, de plantes annuelles, bisannuelles et viva-

ces en Heurs coupées. Asters variés. Anémones du

Japon, Dahlias, Helianihus, et deux nouveautés

intéressantes, le Bidens dahlioides et une série de

Zinnias hybrides à tleurs simples et à fleurs dou-

bles, issus de croisements entre Zinnia elegans et

Z. mexicana {Ilaageana).

MM. Cayeux et Le Clerc présentaient un lot de

jolies variétés à.'Aster Arnellus, comprenant des
j

semis inédits de coloris très délicats, et deux nou- I

velles variétés de Dahlia Cactus, nommées Suzanne

Cayeux et Madame Paul BuUot, très belles toutes

deux.
'

M. Mouillère, de Vendôme, présentait une nou- >

velle variété d’Hydrangea issue d’un croisement '•

entre 1’//. paniculata et FHortensia Mademoiselle k

Renée Gaillard, et nommée Professeur Rouhaud. <

Cette variété a conservé la forme d’intiorescence

de VII. gjaniculata, avec la couleur et la forme des

tleurs de l’Hortensia Mademoiselle Renée Gail-

lard

M. Le Goulteux, horticulteur au Ghesnay (Seine- '

et-Oise), avait apporté un lot remarquable de

Nephrolepis en variétés de choix et VAnthuriurn 4
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Madame Camille Le Conlleux, à grandes spalhes

d’un beau coloris.

M. Boutet, jardinier à l’Ecole de l’ile do Franco,

à Liancourt (Oise), j)roscntait un Bégonia de semis

provenant d’un croisement entre B. sempeeflorens

et B. graciUs blanc; M. Victor Leroux, jardinier

chef, à Sèvres, une forte toulle en pot d’/wpatfeM.v

Balfouri, espèce peu connue, remarciuable par sa

rusticité, un Bégonia blanc nain de semis et un

Bégonia blanc nain Hélène Bo/inger
;
M. René

Chapoton, horticulteur à Nanterre, quatre Bégonias

très nains obtenus dans des semis B. gracilis, et

dont deux notamment ne dépassent pas 8 centi-

mètres de hauteur.

Citons encore l’Aster vivace double Beanlfi of
Coiwall, de MM. Fortin et Laumonnier, et le

Poli/gonum filiforme à feuilles panachées de M. U.

de Noter.

Au Comité d’arboriculture fruitière, de superbes

l’échos de M. Arthur Chevreau et de M. Lucien
Chardon, des Pommes très belles et illustrées par

la photographie, de M. Louis Aubin, do M. Chardon
et de M. Goiiignie/,, jardinier-chef à l’école do

Fleury-Meudon
;
du Raisin magnificpio présenté par

M. J’ecquenard, des Forceries de Thiais
;

des

Pommes Sans pareille de Peasgood envoyées par

M. Coutard, arboriculteur à Saint-Louis do Poissy,

et dont une pesait 825 grammes, etc.

Les Chrysanthèmes étaient représentés par un
lot superbe de M. Durand, horticulteur à Brévannes,

et par un autre joli lot de M. Désiré Lemaire, do

Rueil. Une variété nouvelle, nommèo Mademoiselle
Julielle Lemaire, était présentée par M. Louis Le-

maire, horticulteur à Paris. C’est un sport de la

variété Docleur J. Boche, d’un rose lilacé et à

ligules plus larges ([uo dans la variété dont elle est

issue. G. T.-Giu()nan.

REVIE COMMERCIALE HORTICOLE

AVIS IMPORTANT. — I..es cours indiqués ci-après sont relevés avec grand soin ; nous devons

cependant appeler l’attention de nos abonnés sur la valeur exacte de ces renseignements. Les écarts

entre le prix maximum et le prix minimum y sont déjà parfois considérables, jiar suite des différences do

qualité; et pourtant il peut encore arriver ipie des fruits ou des Heurs soient vendus aux Halles

au-dessus du cours maximum que nous indicpions, s’ils sont exce()tionnolIement beaux, ou qu’ils

n’atteignent pas le eours minimum, ou même ne se vendent pas du tout, s’ils sont médiocres. Notre

Revue commerciale a donc seulement pour but d’indiciuer les tendances générales du marché, les

produits qui y sont expédiés, et les fluctuations des cours, plutôt (jue des prix précis pouvant servir

de base pour des achats ou des ventes.

Du 22 septembre au 7 octobre, les apports sur le

marché aux fleurs ont été très limités, mais comme
il y a peu de demandes, les cours ne subissent que
des fluctuations peu sensibles.

Les Roses de Paris sont en très petites quantités
;

on a vendu : Caroline Testout, de 1 fr. 25 à 2 fr. 50 la

douzaine
; Captain Christy, de 2 â 3 fr.

;
Paul Neyron,

lie 3 à 6 fr. ; Ulrich Brunner, de 1 fr. 50 à 2 fr.
;

Frau Karl Druschki, de 2 à 3 fr.
;

cette variété

ise vend aussi teintée d’un joli coloris jaune vif

bordé blanc, imrement artificiel, car cette coloration

est obtenue par capillarité, et on la paie de 10 fr.

à 12 fr.
;

Kaiserin Auguste Victoria, Eclair et

Président Carnot valent 3 fr.
;

Uer Majesty. de
3 à 8 fr.

;
John Laing, de 1 fr. 50 a 1 fr. 75 ; Madame

Abel Chatenay, de 10 à 12 fr.
;
Madame Combet, de

i2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine
; les Roses en diverses

ivariétés, sur très courtes tiges, se vendent 3 fr. le

|cent. Les Lilium se font rares, malgré cela les prix

[sont peu élevés, on paie ; le L. Ilarrisii, 4 fr la

douzaine, et les L. lancifolium album et lancifolium
p-ubrum, 5 fr. la douzaine. Les Œillets de Paris, en
Ivariétés de choix, valent 2 fr. la douzaine

;
les

.Œillets de semis, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. La
Pensée demi-deuil, dont les apports sont très ré-

|duits, se paie 0 fr. 75 le bouquet
;

la variété Pari-
\sienne, 1 fr. le bouquet. La Tubéreuse se tient à

1 fr. 50 les 6 branches. La Giroflée quarantaine se

vend de 0 fr. 75 à 1 fr. 25 la botte Le Glaïeul Gan-
davensis se vend 1 fr. 50 la douzaine

;
les variétés

|hybrides de Lemoine, de 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine.
Le Gypsophila elegans vaut 0 fr. 40 la botte. Le Réséda
"st rare, on le vend 0 fr. 00 la botte. Le Phlox decus-

saia vaut 1 fr. la botte. Le Stevia s’écoule à 0 fr. 75

la botte. Le Goreopsis se vend 0 fr. 40 la botte. La

Reine-Marguerite Reine des Halles vaut 1 fr. 25 la

grosse botte ; la variété Comète, de 0 fr. 40 â 0 fr. 50

la douzaine. Le Leucanthemum, deOfr. 40à0 fr. 50

la botte. Les Dahlia Cactus valent 0 fr. 75 la dou-

zaine
;

à fleurs simples, 1 fr. .50 la grosse botte La

Centaurée Ban-beau vaut 1 fr. la douzaine. Le Gail-

lardia, 0 fr. 40 la botte. La Gerbe d’Or, de 0 fr. 75 à

1 fr. la botte. Les Echinops valent 0 fr. .50 la botte.

Le Physostegia, de 0 fi'. 50 à 0 fr. 75 les 6 branches.

Le Soleil vivace, de 1 à 2 fr. la botte. Les Asters,

0 fr. 00 la botte. Les Chrysanthèmes à fleurs ordi-

naires valent de 1 fr. à 1 fr. 25 la botte
;
en grandes

fleurs, de 2 à 3 l'r. la douzaine
;
en très grandes

fleurs, de 5 à 10 fr. la douzaine. Le Muguet, de 2 fr.

à 2 fr. 25 la botte La Violette de Parme, de 1 à 2 fr.

le bottillon. Le Lilas, de 4 à 5 fr. la botte. Le

Mimosa, de 4 à (i fr. le panier.

Les légumes s’écoulent assez facilement. Les Hari-

cots verts valent de 12 à 00 fr. les lüO kilos
;

les

Haricots beurre, de 30 à 3.5 fr.
;

les Haricots â écos-

ser, de 12 à 18 fr les 100 kilos; Flageolets, do 10 à

22 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de Paris, de

20 à 35 fr.
; de Bretagne, de 18 â 22 fr. le cent. Les

Choux iiommés, de 8 à 18 fr. le cent. Les Carottes,

de 25 à 40 fr. le cent de bottes. Les Navets, de 15 à

25 fr. le cent de bottes. Les Poireaux, de 20 à 30 fr.

le cent de bottes. Les Artichauts, de 2 à 18 fr. le

cent. Les Pois verts, de 30 à 60 fr. les 100 kilos. Les

Pommes de terre, de 12 à 20 fr. les 100 kilos. Les

Champignons de couche, de 1 fr. à 2 fr. 15 le kilo.

Les Chico ées, de 3 à 5fr. le cent. Les Asperges en
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pointes, de 1 l'r. à 1 fr. 25 la botte. Les Ognons, de

18 à 3Ü fr. le cent de bottes. Les Radis roses, de i à

5 fr. le cent de bottes. Les Laitues, de 2 à 8 fr. le

cent. Le Céleri, de 20 à 35 fr. le cent de bottes. Les

Romaines, de 8 à 18 fr. le cent. Les Tomates de

l’ai’is, de 20 à 32 fr. ; d’Algérie et du Midi, de 18 à

25 fr. les 100 kilos. Les Aubergines, de 3 à 12 fr. le

cent. Les Scaroles, de 3 à 0 fr. le cent. La Rhubarbe,
de 0 fr. 15 à 0 fr. 20 la botte. L'Epinard, de 25 à

30 fr. les 100 kilos. L’Oseille, de 10 à 15 fr. les

100 kilos. Le Persil, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Le

Cerfeuil, de 30 .à 40 fr. les 100 kilos. Les Concombres,
de 1 à 3 fr. la douzaine. Les Cornichons, de 40 à

80 fr. les 100 kilos. Les Girolles, de 50 à CO fr. les

100 kilos. Les Pieds de Mouton, de 35 à 45 fr. les

ICO kilos. Les Potirons, deO fr. 75 à 3 fr. pièce. Les

Choux de Bruxelles, de 35 à 55 fr. les 100 kilos. La

Mâche, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de

1 fr. à 1 fr. 80 le kilo.

Les fruits sont de vente satisfaisante. Les Pêches
valent de 40 à 100 fr. les 100 kilos. Les Prunes Reine-

Claude, de 80 à 130 fr.
;

les Rr\xne% Mirabelles, ào

100 à 130 fr.
;
Quetsches, de 40 à 60 fr. les 100 kilos.

Les Poires Beurré Hardy, de 40 à 90 fr.
;
Curé, de

28 à 32 fr.
;
Duchesse, de 30 à 80 fr.

; Louise-Bonne,

de 35 à 80 fr.
;
Boussac, de 35 à 70 fr.

; Poire d'An-

gleterre, de 40 à .50 fr les lOÜ kilos. Les Pommes, de

18 à 50 fr. les 100 kilos; Grand-Alexandre, de 50 à

100 fr. les 100 kilos. Les Fraises, de 2 à 3 fr. le kilo.

Les Noisettes, de 60 à 100 fr. les 100 kilos. Les

Noix en brou, de 40 à Cü Ir.
;
écalées, de 7u à llOfr.

les lUO kilos. Les Brugnons, dc80 à 150 fr les iOü kilos;

les Brugnons de serre, de O Ir. 25 à 2 fr. pièce. Les

Pêches de serre, de Ofr.25 à 3 fr. pièce. Les Amandes
fraîches, de 70 à 100 fr. les 100 kilos. Les Figues

fraîches, de 1 fr. à 2 fr. 50 la corbeille. Les Figues de

Barbarie, de 2 Ir. à 2 fr. 25 la caisse. Les Melons de

Paris, de 0 fr. 75 à 2 fr. 50 pièce; de Cavaillon, de

15 à 50 fr. le cent. Le Raisin Muscat de serre, de

6 à 10 fr. le kilo; Muscat du Midi, de 70 à 120 fr.

les 100 kilos; les Raisins du Tarn-et-Garonne et du

Lot-et-Garonne, de GO à 100 fr. les 100 kilos; de

Vaucluse, de 50 à 75 fr. ; de l’Hérault et du Gard,

de 50 à 90 fr,
;
noir, de 45 a 70 fr.

;
noir Œillade, de

60 à 100 fr. les 1(0 kilos; les Raisins de serre, noir,

de 3 à 8 fr. le kilo
;
blanc, de 3 à 6 fr. le kilo.

H. Lepei.letier.

CORRESPONDANCE

,4'“ 7. 052 [Loire-Inférieure). — En remaniant

de temps à autre la couche que vous proposez

d’établir dans votre bâche et en couvrant les vitres

pendant la nuit avec des paillassons ou un autre

corps isolant, vous devriez pouvoir conserver la

température de 8 à 10 degrés que vous indiquez;

mais prati(juement nous devons vous signaler plu-

sieurs inconvénients :

1° Au début de la fermentation, vous devrez

aérer abondamment pour soustraire vos plantes

aux émanations toujours délétères des vapeurs

ammoniacales et de l’acide carbonique en excès,

provenant de la décomposition des matières orga-

nicjues du fumier.

2“ Si vous y cultivez des plantes craignant

l'humidité pendant Phivernage, il se produira à

l’intérieur une abondante condensation dont les

gouttelettes retomberont du vitrage sur les plantes
;

pour combattre cet excès d’humidité, il faudra

encore aérer presque constamment, pendant les

premiers temps surtout.

3° Comme il faut, pour obtenir avec le fumier

une fermentation soutenue, le tasser fortement,

après l’avoir bien mélangé, vous vous trouverez

donc dans l’obligation, chaque fois que vous

constaterez la nécessité de réchauffer l'intérieur de

vos bâches, de déplacer une assez grande partie

des plantes qu’elles contiennent et d’y avoir un

plancher mobile facile à soulever pour pouvoir

marcher sur le fumier nouvellement remué.

S’il s’agi ssaitd'hiverner des plantes basses, vous

pourriez peut-être, en avant d'un mur au midi,

avoir des coffres suffisamment profonds, pas mal

inclinés, placés sur une couche formée de fumier

neuf, de fumier recuit (ayant jeté son premier feu),

de bonnes feuilles sèches ou de mousse, le tout

bien amalgamé ensemble et entouré de réchauds

montant jusqu’au haut de vos coffres.

Pour ce qui est de la bâche, vous auriez plus de

satisfaction, je crois, avec un chauffage à la fumée

dont le tuyau passerait, en lui donnant une pente

suffisante, soit sous vos plantes à 50 centimètres

en dessous, soit contre le mur du fond. Vous

n’auriez pas à creuser autant, n’ayant à vider que

le passage du fond, laissant tout le reste au niveau

du sol extérieur.

Un genre de Ghoubersky, qui use peu et dont la

combustion est faible et régulière, dont vous feriez

sortir le tuyau à l’autre extrémité si la bâche n’est

pas très longue, pourrait aussi vous donner plus

de satisfaction que le fumier seul.

M. G. H. (Oise). — Les feuilles de Pleris et

de Lomaria que vous nous avez adressées ont été

mises en observation pendant une quinzaine de

jours et n’ont manifesté aucune trace de fructi-

fication
;
les tissus ne renferment pas de mycélium,

par conséquent les champignons sont étrangers

aux altérations que vous signalez.

On peut incriminer soit des insectes qui auraient

piqué les frondes, bien que le cas soit assez rare

chez les Fougères, soit des liquides employés en

pulvérisations ou provenant de la condensation, qui

auraient brûlé les frondes.

Nous ne voyons guère d’autre remède, dans le

premier cas, que les fumigations à la nicotine ou

les pulvérisations à l’eau de savon mcotinée.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Piqei.et et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouionon.



CAUSERIE FINANCIÈRE
Le marché de Paris est resté toute cotte semaine

bien [leu en train et traverse en ce moment une l)ien

mauvaise [>asse. En cll'etla clientèle qui maintient les

cours n’est pas encore île retour et les nouvelles des

places étrangères sont mauvaises.
Les troubles en Allemagne ne sont pas faits pour

donner de l’élan à un marché très impressionnable

par la crise industrielle. A Londres des menaces de

grèves troublent la tranquillité du marché mal

inlluencé déjà par la baisse rapide qui s’est produite

sur les valeurs de caoutcliouc.

New-York, au contraire, nous envoie des cours
meilleurs et nous signale une amélioration de la situa-

tion en Amérique.
Nous aurons donc quelque temps à attendre avant

de retrouver un marché vivant et de bonne humeur
pour la campagne d’hiver.

R. Douwani)

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈ VRE-D ORMO IS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ à MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉCIALITÉ DE
Chauffage

16, boulevard de la Villette, Paris

SERRURERIE HORTICOLE

Claies, Paillassons

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

DEMANDER

L’ALBUM

Constructeurs des Serres monumentales do Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

ÉTABLISSE IVIE NT D'HORTICULTURE
CH. BERANEK, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seine-et-Oise)

Anciennement DUVAL & FILS

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO 6UR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

CHAUFFAGE ECONOMIQUE DES SERBES

Thermosiphon tubulaire vertical

1

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu dans toute l'Europe, est reconnu
comme Le meilteur et le plus économique.
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Ancienne Maison BARILLOT

i»il 11^ G. BARILLOT &L.CHA1HBR0N
INGÉNIEUR AGRONOME
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MOULINS-SUR-ALLIER
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' Serres, Véranüahs, Marquises, Jardins d’hiaer
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ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2G, RUE Jacob, a paris (6®).

VIENT DE PARAITRE

ALWNâCB it la
“ GAZETTE DD TILLAGE

"

pour 19 11
Avec ses

NOMBREUSES RECETTES, CONNAISSANCES PRATIQUES
PROCÉDÉS DE TOUTE NATURE INTERESSANT les CAMPAGNES

L’ALMANACH üe la GAZETTE DU VILLAGE pour 1911

Offre en PRIME à tous ses acheteurs

UNE LANTERNE DÉCURIE EN CUIVRE
(Voir description et prix, page iS-i de VAlmanach)

Sommaire de l’Amanach de la “ Gazette du Village ”
:

Sommaire du calendrier pour 1911. — Calendrier et carnet du cultivateur avec les dates des

tirages fiuauciers. — Actualités. — L’aunée polilique. — L’année agricole. — Agriculture.

— Viticulture et vinification. — Arboriculture et Floriculture. — Culture potagère. —
Les Animaux de la ferme. — Basse-cour. — Apiculture. — Animaux et insectes nuisibles.

— Constructions rurales. — Laiterie. — Machines agricoles. — Les lois nouvelles. —

•

Connaissances praticpies du cultivateur. — Connaissances pratiques de la ménagère. — Les

Gueux. Chanson de Béranger. — Petite correspondance de la Gazette du Village. — Bons

mots, Anecdotes, etc.

Un beau volume de 224 pages imprimé sur deux colonnes avec de nombreuses figures

et une belle couverture artistique tirée en couleurs

PRIX 50 centimes franco

aux bureaux de la ‘‘ Gazette du Village ”, 26, rue Jacob, à Paris,

chez tous les Libraires, dans toutes les Gares

ALMANACH DU JARDINIER POUR 1911
Calendrier, Travaux horticoles de chaque mois, Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l’Arboriculture fruitière, la Floriculture et la Culture ornementale,

les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d’intéressantes variétés.

1 vol. in-32 de 192 pages avec nombreuses figures. — PRIX : 50 centimes

ALMANACH DE L'AGRICULTURE
ET ALMANACH DU CULTIVATEUR POUR 191 I

Le Calendrier, les Travaux agricoles de chaque mois, des Causeries sur l’agriculture,

la vigne et le vin, le bétail, la basse-cour et la laiterie,

les instruments et machines agricoles, et une série d’intéressantes variétés.

t vol. In-32 de 192 pages avec nombreuses figures. — PRIX : 50 centimes.



Charles DÈTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone: 1,40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes : Hortensias, Deutzias. Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison, Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général gui est adressé franco sur demande.

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (HIaine-et>l.oire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

mÆmmimm st €%
16, route d’Olîvet — OI^LÉÀNS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plantes grimpantes.
Plantes vivaces.

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.
Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de cultnre —

LITHOGRAPHIE DE L’ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE
Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

MAISON FONDEE
EN 1829

Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,
du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Plancties ü’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE

26, RUE JACOB. — Paris (6e).

Les fruits de commerce, d’exportation
et de marché, par Ch. Baltet, horticulteur à

Troyes. — Etude des variétés de chaque sorte

de fruit convenant le mieux pour le commerce
et l’exportation, selon les régions, avec date de

maturité, mode d'utilisation, etc. — Brochure

de 51 pages 0 fr. 75

La greffe et la taille des Rosiers, par

Charles Baltet. — Le Rosier au jardin et à la

pépinière. Soins de culture et d’hivernage. Con-

seils aux débutants, aux amateurs, aux planteurs.

Choix des plus jolies roses. — Un vol. in-16 de

115 pages 1 fr. 50

Petit guide pratique du jardinage, par

S. Mottet. Ouvrage couronné du orix Joubert de

rHyberderie. — Créatioiî et entretien d’un petit

jardin. Culture et multiplication des végétaux.

Plantes potagères. Arbres fruitiers. Arbres et

arbustes d’ornement. Principales fleurs rus-

tiques. Calendrier des semis et travaux. —
Un vol. in-18 de 422 pages avec 365 fig. 4 fr.

La mosaïculture et l’ornementation flo-

rale, par S. Mottet, 4® édition refondue et aug-

mentée. — L’ornementation florale. Exemples

d’ornementation de corbeilles et plates-bandes.

La mosaïculture. — Exemples de mosaïculture.

— Un vol. in-18 de 305 pages avec figures et

120 vues ou diagrammes 3 fr.

La fumure des champs et des jardins
par L. Grandeau (6'^ édition). — Généralités sur

l’emploi des engrais. — Grande culture : céréales,

plantes sarclées. — Culture maraîchère et pota-

gère. — Plantes d'appartement et de serres. —
Culture arbustive ; arbres fruitiers

;
vigne. —

Prairies naturelles. — Achat et contrôle des en-

grais commerciaux. — Culture du blé en sol

pauvre. — Un vol. in-16 de 200 pages. 1 fr. 75

La culture du Poirier, par O. Opoix, jardi-
nier en chef du Luxembourg, professeur d’arbo-
riculture, etc. — 2<= édition. — Sol, engrais con-
venant à la culture; traitement ; formation de la

pyramide ; contre-espalier
;

greffe ; maladies,
récolte et conservation des fruits ; cboix des
meilleures variétés de poires. — 1 vol. in-18
cart. toile, de 306 pages et 124 fig. ... 3 fr.

Les Rosiers, par Cochet-Cochet et S. Mottet.
— Historique, classification, nomenclature, des-

cription, culture en pleine terre et en pots,

taille, forçage en terre et sous châssis; multi-

plication, bouturage, greffage et marcottage
;

fécondation artificielle, choix et variétés hoi ti-

coles ; maladies et insectes. — 2® édition. — Un
vol. in-18 cart. toile, de 336 pages et 66 fig. 3 fr.

Les plantes nuisibles en agriculture et
en horticulture, par Menault et Rousseau.
— Un vol. in-18 cart. toile avec 80 planches en

chromolithographie 10 fr.

Ma pratique de la culture maraîchère
ordinaire et forcée, par J. Curé, secrétaire du

syndicat des maraîchers de la région parisienne.

— Le terrain. Les couches. Le choix des graines.

L’outillage. Calendrier mensuel des travaux. Cul-

ture des Champignons. Insectes nuisibles et

maladies. — Un vol. in-18 de 256 pages avec

figures 2 fr. 50

Les engrais en horticulture. I. Théorie gé-

nérale des engrais, par M. .loulie, pharmacien

en chef de la maison municipale de Santé. IL Em-
ploi pratique des engrais en horticulture, par

Maxime Desbordes, lauréat de la Société natio-

nale d’borticulture. — Un vol. in-18 cartonné

toile de 150 pages avec tableaux 3 fr.

Les plantes potagères, par Vilrnorin-An-

drieux et Cie, 3® édition revue et mise à jour.

— Description et culture des principaux légumes

des climats tempérés, avec un calendrier des

semis et plantations. — Un vol. in-8 raisin de

8üi pages avec de nombreux dessins, relié

toile 12 fr.

Manuel de l’expert des dommages cau-
sés parla grêle, par François. — Effets de

la grêle sur les différentes natures de récoltes;

maladies et insectes dont les dégâts ne doivent

pas être confondus avec ceux de la grêle
;
des

expertises. — Un vol in-18 de 108 pages, 1 f. 25

Les plantes de serre, description, cul-

La Pépinière fruitière, forestière, ar-
bustive, vigneronne et coloniale, par

Charles Baltet. — Organisation, installation et

exploitation de la pépinière. — Procédés de

multiplication des végétaux ligneux. — Arbres,

arbrisseaux et arbustes élevés à la pépinière. —
Un vol. in-8 de 840 pages avec 288 figures. 8 fr.

ture et emploi des espèces ornemen-
tales ou intéressantes cultivées dans

les serres de l’Europe, par G. Bellair et

L. Saint-Léger. — Notions de culture sous

verre. — Description et culture des plantes de

serre par ordre alphabétique. — Liste par es-

pèces des plantes de serre. — Un beau vol. gr.

in-8 de 1,672 pages et 637 fig., cartonné. 16 fr.



G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

121, rue Lafayette, PARIS

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Véràndahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

Victor DÉTRIGHÉ & Ci®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Gé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements.
Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement. Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Ilortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

ROSIERS. CONIFÈRES. PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Èlie SEGUENOT

A BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D'ORNEMENT

PARIS 1900, 3 IHEO. D’OR

POMPES POUR TOUS USAGES
ARROSAGEI SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE IéPUISEMENtI VIDANGE

ELEVA TIONS
VIDAL-BEAUME i^^LOG^E'^ MANÈGES

I

mOÜL/N à VENT I BÉLIERS
àBOULOGNE,prèsPARIs\ Franco /mOTEURsI L’ÉCLIPSE

LIÈGE 1905 - GRANDS PRIX — MILAN 1906

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

BROUHOT** &
Ingénieurs-Constructeurs à "VIERZON (Cher)

MOTEURS GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture. Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs,
a MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

Moteur è pétrole et alcool

sur roues.

HiCHlNES à ViPEDR, POMPES en TOCS GENRES, LOCOMOBILES, BATTEUSES, ete.

Inatallatioas complètes pour élévation d*eau, lumière électri(iue, etc.

Envoi franco tur demande du Catalogue illustré



PARIS — 7, rue du

Nouveau support à Fraisiers
turc et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les toudes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support^ pltis de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum do grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-
meture automaiique permet de le mettre a plat pour Tex-
pédier.
Le cent, 7 fr.

;
par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

Louvre, 7. — PARIS

Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur suffisante pour garantir contre de gros gréions. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.

Largeur, 1“, 1“ 35 et l“o0
;
livrable par coupe de 25 mètres,

1 fr. 50 le mètre carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau Imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

O fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rh.)

l.a lHai«on possède tous les outils nouveaux
ou de réceiile iiitroduclion employés en liorlicullare.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

Orléans. — lmp. G. Jacoi. Paul Pioklbt et Eils Successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouigno.''
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Exposition Universbllb de 1900. — Jury, hors concours

Ancisnne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondéo en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

Æïïïïflîft
de la Villette, Paris

SPÉCIÏÏÏTÉ DE SERRURErTThORTICOLE
Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

Claies, Paillassotis

\
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DEMANDER

L’ALBUM

Constrnctears des Serres moonmeDtales do Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Princes, à Auteuil

CAMELLIÂS ET PLANTES DE LA NODVELLE-ZËLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture. Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que :

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 ; GRAND PRIX

BROUHOT** & GlE

Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL I

FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
2 MEDAILLES D'OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

Moteur è pétrole et alcool

sur roues.

MACHINES k VAPEDR, POMPES en TOUS GENRES, LOCOHOBILBS, BATTEDSES, «te.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illustré

Pépinières de Lieusaint réunies
Créées en 1702 par G. T. ALFROY

Établissement AUSSEüR-SERTIER G. ^
Membre du jury à l’Exposition universelle de 1900

ODVÂL iDjéoieurapflonie, Suf

à LIEUSAINT (S.-et-M.)

Culture générale d'arbres fruitiers

iormés et non formés
SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE

ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITE

Arbres forestiers et d’agrément. Conifères, Rosiers. Plantes

de terre de bruyère. Arbustes à feuilles caduques ei

persistantes, disponibles par grandes quantités.
Pécher formé en palmeUe Verrier.

ENVOI BU CATALOGUE SUR BEMANBE
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CATALOGUES REÇUS
Cayeux et Le Clerc, 8, quai de la Mégisserie, à Paris.
— Catalogue d’Ognons à fleurs.

Rivoire père et fils, horticulteurs-grainiers, 16, rue
d’Algérie, à Lyon. — Nouveautés, légumes et fleurs.

Elie Seguenot, [lépiniériste à Bourg-Argental (Loire).
— Conifères, arbres fruitiers, forestiers et d’orne-
ment.

Edouard Gauguin, 4, route d’Olivet, à Orléans. —
Arbres fruitiers, arbres et arbustes d'ornement,
plantes vivaces.

V. Lemoine et fils, 134, rue du Montet, à Nancy. —
Plantes nouvelles, plantes de serre, arbustes de
pleine terre, plantes vivaces.

Nomblot-Bruneau, à Bourg-la-Reine (Seine). —
Arbres et arbustes fruitiers, forestiers et d’orne-
ment, plantes vivaces, etc.

Auguste Nonin, 20, avenue de Paris, à Châtillon-
sous-Bagneux (Seine). — Chrysanthèmes, Œillets
remontants. Dahlias Cactus, Rosiers, etc.

Croux et fils, pépinières du Val-d’Aulnay, à Châtenay
(Seine). — Arbres et arbustes fruitiers, forestiers
et d’ornement, plantes vivaces,’ etc.

Gemen et Bourg, à Luxembourg (Grand-Duché). —
Catalogue de Roses.

M. EUG. RETOURNÉ ville, par Draveil
(S.-et-O.), sortant de chez le COMTE DE BYSZEIESKI,
demande place de jardinier, connaît très bien les quatre
branches du métier, quitte sa place pour cause de
décès. Pour renseignements, s’ad. à la propriété.

oh bon jardinier
connaissant bien son métier (multiplication, forçage,
décoration florale et garniture des corbeilles).
Ecrire à M. Serge YURITZINU, à Hélouan-les-

Bains (Egypte).

AQUICULTURE
LAGRANGE*

OULLINS (Rhône)
NYMPHÉAS colorés. rustiques et exotiques

;NYMPHÉAS bleus,
NÉLUMBIUMS, etc. — NOUVEAUTÉS

TRÈS GRANDE CULTURE

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

tels que: Chancres, Chenilles. Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs.

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre,etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

Le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

S“ F«dn LYSOL, 1 2, Rue Marire,à CLICH Y(S(ine)

.

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD, àoiivet
Routé d'Orléans, 3

Pépinières principales à Olivet, près Orléans
et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genre» pour plantations de pépinières, d'arbres
& d'arbustes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vivaces, (Irticles pour fleuristes, etc.

Catalogue franco sur demande

NOTA. — Prière aux personnes de passage à
Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent rétablissement.

Adresse télégraphique : PEPINIÊRES-BÉNARO, Orléans
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Maison fondée en 1854

COCHU Oi

LUGENE
L COCHU Fils Succ^

ConstructioDS horlicoles en 1er, en bois, et bois et 1er

' .’ïg-ij ‘Il »

EXPOSITION
UNIVERSELLE 1889

MÉDAILLE D’OR

Exp°° nniv. de 1900 ;
<>RAIV'D PRIX

SERRES D'AMiTEURS ET D HORTICÜLTEURS
A simple et double vitrage, B*«‘ S. G. D. G.

Serres à vignes, à Frnlls et à Cbrysantliemes

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILBS A ROULEAUX AUTOMATIQUES. — CLAIES A OMBRE!

“ L’ECLATANTE
”

Claie Persienne Brevetée S. G. D. G. àlames mobiles
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du troid et de la grêle.

“ LES RAPIDES ” Bâches et cofjres se démontant
sans boulons ni clavettes, B*«* S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSITION DE SERRES,
lA, 19, rue PIWEI., à SAIIüT-OEVIS (Seine)

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE SUR DEMANDE

xHüsn!

Etablissement borticole « LA ViCTORlNE »
à Salnt-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Maritlmea)

J. VILLEBENOIT,
DlRBGTBim

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

Etablissement horticole et Pépinières

NOMBLOT-BRüNEâü*^®"
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 1900,

Saint-Louis, 1904 ;
Liège, 1903,

Milan, 1906
;
.Saragosse, 1908

Meinb.du Jury, H. G., Londres, 1908

SPÉCIALITÉ D’ARBRES FRUITIERS
FORMÉS ET NON FORMÉS

Forme
en U double. Collection générale de végé-

taux d’ornement de toutes
forces : Conifères, Rosiers, Rhododendrons,
Plantes grimpantes, Plantes à forcer, etc.

Gr*a.ncie quantité

de MAGNIFIQUES

0D0NT06L0SSDH
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Ghàteauvert, par Clamecy
(Nièvre).

Culture Spéciale

D'ORCHIDÉES

6. LESUEUR
65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

l LEBOll ï FILS, Horticiilteiirs i

NANCY (France) î

(GRAND PRIX, PARIS 1900) f

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,
'

telles que : Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica. Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

Catalogues sur demande

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS

Et POTERIES pour l’Horticnltnre

E. WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Eiposition nnÎTersellê, PARIS, 1900

NOUVEAUTÉS

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armand BERNARD é, Propriétaire

3, Rue Princesse, MONTAUBAN (TaPfl-6t

Envoi franco du Prix-Courant



100 Hectares en Pepinieres

ARBRES FRUITIERS FORMES
en plein rapport

VÉGÉTAUX D’ORNEMENT
d’un effet immédiat

Comfèr«$, Rhododendrons. Rosiers, Pivoines

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Pans 1867, 1878, 1889
SainfoLouis (E>U.) 1904

Membre du ‘lury. H.C., Paris 1900

CATALOGUE DESCRIPTIF
PRANCO POUR LECTEURS OECE jOURMAL

BRUANT, Horticulteur; POITIERS.

Les plus beUesfIeüVs -les meill^ arbres.

Demandez tiratisCàtàl^^^^^^

DEMANDEZ
A la Maison TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en libres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’OUTILLAGB HORTICOLE

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constrnctions rastiqnes » I

DORLÉANS *
FournUseur de l'Etat, de la Ville de Paria, des Alinislère?, etc*

13, RUE DULANOY

CLICHY, Seine

ENVOI FBANCO
àeprospeclu!

illustré!.

Tarifa,
Devis,

Échantillon
Maison fondée en 1S56

JOÜRflAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
FONDÉ lîN 1837. — HEBDOMADAIRE. IN-8®, 48 PAGES

Un an, 20 fr .—Six mois, 10 f.50.— t/n mois d’essai, 2 fr.

Spécimen envoyé contre 30 cent. — 26, rue Jacob, Paris.

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

/6, route d’OIivet — Ol^LÉANS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

sera adressé à toute personne qui en fera la demande

bbmmmhmbbh

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres.

170 hectares de culture —

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paria, envoie $on Catalogué

complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



Facilités

de

paiement

aux

Horticulteurs

solvables

de PsW^

FRAISIERS'
200 variétés d’élite

r Catalogue Illustré franco sur demande.

C’est maintenant la meilleure \

époque pour planter!.

A. BELIN ,22, Route de Sannois.

ARGKNTKUIL
(S -et-Ü.)

F'

lU)

Gu.lt-TJ.r*es et. Importations

Catalogue franco

A. BELIN, Horticulteur

ARGENTEUIL
(Seine-et-Oise)

LES BâCHES PLISSON
3T, me de Viarmes, P^aris.

Fabriquée dans l’Usine de Saint-Ouen (Seine),
la QUALITÉ ENDUITE NOIRE POUR
SERRES est bien préférable aux paillassons.
Quant â la Toile Plisson paragelée, elle

est précieuse pour abris d’espaliers, (pitons aussi
parmi les spécialités horticoles de cette Maison
les Toiles à ombrer, les Tuyaux en toile
et Matériel d’arrosage, les Sacs à fruits.
Les professionnels et amateurs que ces ques-

tions intéressent liront avec fruit le GUIDE
HORTICOLE PLISSON.

Ils y trouveront un exposé complet des abris

horticoles, avec tous les récents perfectionne-

ments. Pour recevoir ce volume orné d’un artis-

tique couverture etcontenant plus de 200 gravures,

il suffit de le demander au siège de la Maison,
37, rue de Viarmes, à Paris : vous le recevrez

immédiatement gratis et franco.

I\os gâches Pour Serres

d’une
rigoureuse

imperméabilité,
propres 5

et maniables,
remplacent

avantageusement
les

Paillassons.
Elles assurent

une température
supérieure

et plus égale
;

leur durée est
indéfinie.

n’étant ni cassantes, ni col-
lantes, et conservant leur

souplesse, se manœuvrent avec la plus grande
facilité. Le rangement, pendant les périodes de
non-emploi en est facile, car elles tiennent peu
de place. Contrairement aux paillassons, elles

n’ont rien à craindre des rougeurs.

N()T\. — Notre Magasin de Vente contient tous
nos modèles (Métro ; Les Halles).

et Châssis

NOTRE BACHE
enduite noire

No 631

3 fr. lO
le mètre carré.

Ces Bâches

Dimensions au

gré de l’acheteur,

œillets
et tout compris.

Franco gare destinataire
à partir de 50 fr.

sous forme de rideaux est très

simple. Pour la manœuvre
automatique, comme l’indique la figure, clouez
sur chaque rideau un bois rond dans le bas;
comme accessoires, il suffit, pour chaque rideau,
d’une poulie simple (Prix: 1 fr.) et d’une poulie
double (Prix: 1 fr. 75). Nous fournissons aussi
le cordeau nécessaire à raison de 10 centimes le

mètre.

L’Installation

Bruxelles 1910, Nancy, 1909, Médailles d’or et d’argent

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre
et autres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartoraent ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr-

Collection N° 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien
étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N° 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)

L

Expéditions

franco

à

partir

de

50

francs.
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Mérite agricole — Exposition internationale de Bruxelles : récompenses décernées aux exposants français. —
Ecole nationale d’horticulture de Versailles : examens d’admission. — Ecole nationale d’horticulture et

de vannerie de Fayl-Billot. — Admission des Pommes de terre américaines en France. — Recherches sur

l’hérédité. — Delphinium vivace à fleurs blanc pur. — Les Fraisiers remontants à gros fruits. — Cinquan-

tenaire de la Société d’horticulture de l’Hérault. — Exposition de la Châtaigne. — Destruction des

mulots. — M. Treub. — Nécrologie : M. Catros-Gérand.

Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié

une nouvelle liste de promotions et de nominations

dans l'Ordre du Mérite agricole. Nous en extrayons

les suivantes, qui intéressent l’horticulture :

Grade d’officier.

M. Lenormand (Aimé), grainier à Caen. Chevalier

du 26 juillet 18U9.

Grade de cheralier.

MM.
Barre (Emile-Eugène), jardinier à Sacy-sur-Marne

(Seine-et-Marne)
;
28 ans de pratique.

Blois (Etienne;, horticulteur amateur à la Roche-sur-

Yon (Vendée).

Boët (Auguste-François-Irénée), horticulteur amateur

à Valenciennes (Nord).

Chilaud (Armand-Marie), entrepreneur de peinture

à Paris ; invention d’un procédé de peinture pour

le chauffage des serres et jardins
;
plus de 15 ans

de pratique.

Congy (Isidore), jardinier à Montceaux (Seine-et-

Marne).

Defert (Jean-Baptiste), horticulteur amateur à Royat

(Puy-de-Dôme).
Demantin (François), horticulteur à Fontaine (Isère).

Ducharlat (François-Emile)
;

jardinier au Raincy

(Seine-et-Oise) ; 15 ans de pratique.

Dudot (Edmond), horticulteur paysagiste à Sedan

(Ardennes) ; Vi ans de pratique.

Faivre (Abel - Alfred - Marie), jardinier à Vigneux

(Seine-et-Oise)
;
25 ans de pratique.

B'rot (Arthur), jardinier chef à Champs-sur-Marne
(Seine-et-Marne)

;
16 ans de pratique.

Gasquet (Bertrand), dit Cadet d’Artigalet, horticul-

teur à Fronsac (Haute-Garonne) ;
40 ans de pratique.

Geillot (Victor), commis voyageur à la maison Vil-

morin-Andrieux et G'® à Paris
;
30 ans de pratique.

Gérard (Jules), chef jardinier à Cannes (Alpes-Mari-

times) ; 20 ans de pratique.

Cravelle (Victor), jardinier à Arcy, par Chaumes-en-
Brie (Seine-et-Marne).

Isaac-Klein (Alfred), président de la Société départe-

mentale d’horticulture à Lille.

Laborderie (Charles), jardinier à Neuilly-sur-Seine :

secrétaire de la Société d’horticulture ; 22 ans de

pratique.

Laviosa (Marie-Joseph), horticulteur au Cap-d’Ail

(Alpes-Maritimes)
;
43 ans de pratique.

Lepeltier (Eugène-Louis), treillageur à Argenteuil

(Seine-et-Oise) ; 30 ans de pratique.

Lewko (Léonard), jardinier à Mainville-Draveil (Seine

et-Oise)
;
33 ans de pratique.

Montmofeau (Louis-Eugène), arboriculteur à Rosny-
sous-Bois (Seine)

;
30 ans de pratique.

Paréas (François, dit Jules), chef jardinier à Lyon
;

22 ans de pratique.

Pascal (Claude-Léon), jardinier à Avignon; 18 ans
de pratique.

1er Novembre 1910

Péanit (Albert-Etienne), jardinier à Auxerre
;
22 ans

de pratique.

Prieur (Edouard-Henri), horticulteur à Gambaiseul
(Seine-et-Oise); plus de 30 ans de pratique.

Robert (Jean), surveillant de jardinage à Paris ;

19 ans de pratique.

Vernier (Jean-Baptiste), chef de culture, Asile dépar-
temental des Petits-Prés, à Plaisir (Seine-et-Oise)

;

31 ans de pratique.

Exposition internationale de Bruxelles : récom-
penses décernées aux exposants français. — Voici

la liste des récompenses obtenues par les expo-

sants français à l’Exposition de Bruxelles dans la

classe 46 :

Grands prix ; M. Bernaix, de Lyon
;
M. G.

Boucher, de Paris
;

M. Bruant, de Poitiers
;

MM. Groux et fils, de Chatenay
;
M. P. Guillot, de

Lyon-Monplaisir
;
M. Rothberg, de Gennevilliers

;

MM. Vilmorin-Andrieux et C‘®, de Paris; Ville de

Paris, pour l’établissement des jardins.

Diplômes d'honneur : MM. Fortin et Laumonnier
(maison Férard), de Paris; M. Gravereau, de

Neauphle-le-Chàteau ; MM. Lecointe et Martin, de

Louveciennes
;
M. Paul Lécolier, de La Celle-Saint-

Gloud
;
M. Nonin, de Chàtillon-sous-Bagneux

;

M. Pinguet-Guindon, de Tours.

Médailles f/’or;MM. Groibier et fils, à Moulin-à-

Vent, près Lyon
; M. Georges Duval, de Lieusaint

;

MM. Rivoire père et fils, de Lyon
;
MM. Vallerand

frères, d’Asnières et Taverny
; M. Voraz, de Lyon t

M. Charles Détriché, d’Angers.

Médaille d'arpent: M. Mulnard, de Lille, et

M. Raverdeau, de Paris.

Médaille de bronze: M. Marion, de Ueauville.

Hors concours : MM. Cayeux et Le Clerc, de .

Paris, et MM. Millet et fils, de Bourg-la-Reine.

Il ne nous a pas été possible, jusqu’à présent,

d’avoir communication des récompenses décernées

dans les autres classes. Nous avons pu apprendre,

toutefois, qu’un Grand-Prix a été décerné à M. Nom-
blot-Bruneau, de Bourg-la-Reine, et une médaille

d’or à M. Lagrange, d'Oullins (Rhône).

Ecole nationale d’horticulture de Versailles.

— Le concours pour l’admission à l'Ecole nationale

d’horticulture de Versailles a eu lieu les 10, 11 et

12 octobre. Le Jury, composé de MM. Nanot, direc-

teur de l’Ecole, président
;
Chatenay, secrétaire

général et Truffant, premier vice président de la

Société nationale d’horticulture de France; Henry,

Lafosse, Petit, professeurs à l’Ecole et Puy, secré-

taire, a examiné les 60 candidats inscrits. A ce

sujet, nous sommes heureux de constater les succès

21
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toujours croissants de l’Ecole nationale d’horticul-

(ure, dont le recrutement reste le même malgré la

crise qui sévit on ce moment sur l’apprentissage

agricole et horticole.

A la suite des épreuves, le Jury a proposé à

M. le Ministre de l'agriculture do recevoir, à titre

d’élèves réguliers, les 40 candidats dont les noms
suivent :

I. Dezo'ide (Seine), Larbalétrier (Pas-de-Calais),

Rebour (Côte-d’Or), Bô (Pyrénées-Orientales),

LoH'ron (Saône-et-Loire), Gruet (Pas-de-Calais),

Lliuillior (Aisne), Maréchaux tSeine), Teillon (Seine-

et-Oise), Arranger (Seine)
;

II. Desbordes (Haute-Vienne), Bichon (Vosges),

Bès (Pyrénées-Orientales), Vermond (Guadeloupe),

Joubert (Seine), Dévoille (Haute-Saône), Seillon

(Indre-et-Loire), Bongibault (Pas-de-Calais), Dali-

gault (Mayenne), Lefeuvre (Sarthe)
;

21. Pouguet (Seine-et-Oise), Rabgeau (llle-et-

Vilaine), Tribouilloy (Marne), Alviset (Oran), Bour-

sac (Gers), Lagarde (Vienne), Devillers (Seine)

Boulet (Loire-Inférieure), Duquesnoy (Pas-de-

Calais), Toulze (Tarn et-Garonne)
;

31. Reisler (Seine), Deverson (Charente), Claudé

(Vosges), Dubelloy (Seine-Inférieure), Blanchet

(Meuse), Defaye (Haute-Vienne), Dubost (Puy-de-

Dôme), Bourduron (Allier), Patriot (Doubs), Rival

(Morbihan).

La durée des études étant de trois années, l’eftèctif

total des élèves des trois promotions qui suivent

actuellement les cours de l'Ecole est de 1 13. En
outre, six étrangers (Anglais, Chinois, Espagnol et

Russes) suivent également les cours de l’Ecole en

qualité d’élèves libres, soit un total de 119 élèves

Ecole nationale d’Horticulture et de Vannerie.
— Les examens d’admission à l’Ecole nationale

d’Horticulture et de Vannerie de Fayl-Billot (Haute-

Marne) ont eu lieu le 3 octobre. A la suite de ces

examens, ont été admis en première année, dans

l'ordre suivant :

]er Mignot (Aisne); Prot (Haute-Marne);
3e Minot (Faly-Billot) ;

4« Ligier (Fayl-Billot);

5° Guilleminot (Haute-Marne)
;
6“ Hoezeele (Nord)

;

7e Heureaux (Fayl-Billot)
;

8e Piquée (Haute-Marne)
;

9e Fournier (Aisne)
;

10“ Guine (Haute-Vienne)
;

lie Le Franc (Morbihan); 12e Vauvilliée (Fayl-

Billot)
;
I3e Ouzelet (Fayl-Billot)

;

14e Mascarel

(Algérie).

Ont été également admis : en deuxième année,

11 élèves; en troisième année, 11 élèves
;
adultes,

18 élèves.

L'effectif de l’école comprend actuellement

54 élèves.

Admission des Pommes de terre américaines

en France. — En présence du déficit considérable

constaté cette année dans la récolte des Pommes
de terre, on avait demandé de divers côtés la levée

de l’interdiction qui pesait sur les Pommes de

terre des Etats-Unis et du Canada.

La Commission technique, chargée de l’étude

des procédés de destruction des insectes, crypto-

games et végétaux nuisibles à l’agriculture, a été

réunie au ministère de l’Agriculture sous la pré-

sidence de M. Tisserand. Elle a émis l’avis (pie

l’introduction des tubercules américains en France

ne saurait être pour nos Pommes de terre une
source de contamination.

Plus tard une note de l’agence Havas a fait con-

naître, en ces termes, les intentions du Gouverne-
ment :

(( M. Briand, président du Conseil, a conféré ce

matin (15 octobre), comme ministre intérimaire de

l’Agriculture, avec M. Vassilière, directeur à ce

ministère, au sujet de l’étude entreprise relative-

ment au renchérissement des denrées par suite de

la mauvaise récolte.

« Le président du Conseil s’est préoccupé notam-

ment de la rareté et de l'accroissement des prix de

la Pomme de terre.

« La Pomme de terre d’Amérique n’entrait pas

en France pendant ces dernières années, pour cause

de maladie susceptible de contaminer la Pomme de

terre française. Une commission chargée d’étudier

la (piestion a reconnu ejue la situation s’était mo-
difiée et que cette prohibition pouvait être levée

sans danger. En conséquence, le président du

Conseil a préparé un décret autorisant sous cer-

taines conditions l’introduction en France de la

Pomme de terre américaine. »

Ce décret, promulgué depuis, est ainsi libellé :

« Art. Dr. — L’interdiction d’importation des

Pommes de terre en provenance des Etats-PInis de

PAméricjue du Nord est rapportée.

« Art. 2. — Les tubercules de Pomme de terre

admis à l’importation devront être complètemen
dégarnis de terre. Les emballages ne devront con-

tenir ni feuilles ni débris de cette plante. »

Recherches sur l’hérédité. — M. Philippe de

Vilmorin a présenté à l’Académie des sciences

(séance du 12 septembre) les résultats des re-

cherches (ju'il a poursuivies depuis une dizaine

d’années sur l’hérédité mendélienne.

Ses expériences ont porté, comme celles de Men-

del, sur (lifférentes variétés de Pois, mais sur des

caractères que celui-ci avait laissés en dehors de

ses investigations
:
présence ou absence de vrilles,

couleur des feuilles, consistance des cosses. 11

n’appartient pas à notre cadre d’entrer dans des

détails sur les résultats des croisements entre les

variétés soumises à ces expériences ;
mais on doit

enregistrer que M. Philippe de Vilmorin conclut

de ces résultats que ses recherches confirment très

sensiblement la théorie de Mendel, malgré certaines

complications présentées parfois par les caractères

à l’étude desquels il s’est attaché.

Delphinium vivace à fleurs blanc pur. — Nous

avons mentionné, dans la chronique du dernier

numéro, le nouveau Delphinium Moerheimi. mis

au commerce par MM. Ruys, de Dedemsvaart,

comme étant le premier cas d’albinisme chez les

Pieds-d’Alouette vivaces. M. Gumbleton nous fait

connaître (ju’il existe déjà une autre variété, nom-

mée Lady Isabcl, qui a les Heurs blanc pur, avee

le centre noir. Gefte belle variété a été obtenue en
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Angleterre par M. le major Dont, de Ribstono Hall,

parmi les semis d’une variété à fleurs bleues nom-

mée Captain Lamblon.

Les Fraisiers remontants à gros fruits. — M. A.

Millet, de Bourg-la-Reine, résume en ees termes les

observations c[u’il a eu l’occasion de faire au cours

de cette année sur les variétés déjà connues et cer-

taines variétés nouvelles de Fraisiers remontants à

gros fruits ;

« L’étude des Fraisiers remontants offre toujours

un nouvel intérêt, parce que d’une année à l’autre,

les conditions de climat n’étant pas les mêmes, la

végétation change beaucoup chez une même variété,

et les résultats sont quelquefois tout diflérents de

ceux de l’année précédente.

« Cette année, par exemple, tous les remontants

en général (sous le climat de Paris) ont remonté

tardivement
; ce retard était dû à la saison pluvieuse

que subissaient les Fraisiers au moment des cueil-

lettes normales, état atmosphérique funeste aux
remontants, qui n’éprouvaient pas de repos et

maintenaient une activité de végétation très pro-

noncée au profit du feuillage et au détriment des

rameaux à fruits. Ce n’est qu’après l’épuisemem de

cette activité foliacée que les variétés les plus fran-

chement remontantes commençaient l’émission de

leurs rameaux à fruits (2® période).

« Ce sont toujours les anciens les plus carac-

térisés qui donnent les premiers fruits d’été, c’est-

à-dire Saint-Joseph e\. ses dérivés, soit: Rubicxinda,

Constante féconde, Jeanne d’Arc, Léon XIII,

Louis Rossignol, Reine d’aoul, Arlette de X^or~

mandie, Perplex, Souvenir Normand, etc.

t La Perle, la reine des remontants, ne subit

aucun à-coup de l’atmosphère
;

elle remonte de

juillet aux gelées (elle en meurt).

« Saint-Antoine de Padoite, un des plus beaux,

n’a pas très bien fait cette année
;
pour lui, trop

de pluie et pas assez de chaleur.

« Pie X est superbe fin août-septembre, et donne

à profusion de gros fruits.

« Professeur Hattanchon remonte peu, mais
beau (50 p. 100).

(( Madame Bottero : 33 p. 100 de remontage,

très beaux, bons et gros fruits
;

n’est plus malade.

« La Productive semble en progrès pour re-

monter.

« Merveille de France donne de gros et beaux
fruits : 60 p. 100 de remontage en août-septembre.

« Laxton’s Perpétuai remonte assez bien,

70 p. 100, mais bien tardivement.

« Orégon, 50 p. 100, même observation.

« Gemma, à fruit blanc rose, remonte bien,

100 p. 100, et d’assez bonne heure.

« La Bienheureuse Marie-Marguerite, 20 p. 100
et tardivement.

« Cardinal Perraud, Mirabilis, Suavis, poussent
comme des Choux, mais remontent peu let bien

tardivement
;
paraissent être à gros fruits

;
ont

encore besoin d’être étudiés.

« Comtesse d'Espiès paraît devoir faire son
chemin

;
beau fruit très rouge, allongé

; 80 p. 100
de remontage,

« Nous avons reçu et étudions encore une dizaine

des variétés qui à notre avis se ra[)prochent trop de

Saint-Joseph comme feuilles et fruits ; nous esti-

mons <ju’il faut s’en tenir aux variétés présentant

(pielques qualités distinctes de celles existant déjà

.

« La variété Nancy l !J09 nous donne de bons

résultats depuis trois années
;
elle produit de beaux

et gros fruits rouges, allongés, fermes, sucrés-

acidulés, très transportables
;
remontage 100 p. 100,

mais pas tous les pieds ensemble.

Cinquantenaire de la Société d’horticulture de

l’Hérault. — La Société d’horticulture et d’histoire

naturelle de l’Hérault a célébré le 23 octobre le

cinquantenaire de son existence. A l’occasion de

cette solennité, et en présence du Préfet et d’un dé-

légué du Ministre de l’agriculture, M. Daveau a fait

une intéressante conférence sur la culture des Pal-

miers à Montpellier, puis un objet d’art a été remis

à M. Aubouy, secrétaire général de la Société pen-

dant quarante-cinq ans. Le soir a eu lieu un grand

banquet auquel ont pris part le Préfet, le délégué

du Ministre, M. Nègre, sénateur, des représentants

de la Municipalité de Mcnlpellier, et autres person-

nalités locales, aux côtés de M. Planchon, prési-

dent.

La Société a publié à cette occasion une

intéressante brochure, rédigée par M. L. Mandon,
président honoraire, et retraçant les faits princi-

paux de son histoire, si bien remplie et si féconde

en progrès dans le domaine de la botanique et de

l’horticulture.

Exposition de la Châtaigne. — Le Congrès de

l’Arbre et de l’Eau, tenu à Limoges au mois de

juillet, avait décidé d’organiser dans cette ville, à

l’automne, un Concours spécial de Châtaignes. Ce

Concours a eu lieu du 29 au 31 octobre. 11 était

divisé en ejuatre sections : concours botanique,

concours de production, concours commercial, con-

cours d’ouvrages et documents.

En même temps, étaient organisées des réunions

pour traiter les questions relatives au Châtaignier,

à sa maladie et à sa crise industrielle. M. L. Mangin,

membre de l’Académie des sciences et professeur

au Muséum d’histoire naturelle, y a fait une confé-

rence générale sur ce sujet.

Destruction des mulots. — Les mulots conti-

nuent à exercer leurs ravages dans diverses régions.

A cette occasion, M. Pierre Roussille, président du

Comice de l’arrondissement de Chartres, signale

un nouvel engin imaginé et construit par un artisan

de village, M. Abel Lhomme, chaudronnier-ferblan-

tier à Béville-le-Comte (Eure-et-Loir), et qu’il

appelle mulotière.-

M. Roussille décrit ainsi cet engin :

« C’est une simple boîte carrée, en zinc, qui a la

forme d’un gros pavé de route, hauteur de 20 à

25 centimètres avec une largeur égale. Munie

d'oreillettes latérales pour la transporter, elle est

recouverte par deux petites trappes à charnières

avec poids basculeurs.

« Au-dessus du milieu de ces trappes fermées.
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on place un petit auget contenant du blé, et on

enfouit la boîte dans le sol justju’â raz des trapjies.

« Les mulots, (ju'attire le goût du blé, s’en-

gagent à droite ou à gauche sur la trappe, qui,

automatiquement, s’ouvre et se referme, enfermant

le mulot dans la Imite au tiers remplie d’eau qui le

noie. C’est d’un usage bien facile et simple.

« En changeant cha(jue matin ou tous les deux

ou trois jours les boîtes de place, on peut arriver,

avec un certain nombre de boîtes, à détruire en une

ou deux semaines d’énormes quantités de mulots,

de trois ou quatre juscju’à dix ou douze par boîte et

par nuit.

M. Lhomme l’a expérimentée déjà chez différents

cultivateurs des communes de Héville, Saint-Léger-

des-Aubées, Roinville et Auneau.

« Avec de nombreux cultivateurs nous avons pu
constater les résultats énormes déjà obtenus:

244 mulots pris en trois nuits avec 15 boîtes,

11 dans la même. Et depuis, les expériences et les

succès continuent.

« Nous ne saurions trop engager les cultivateurs

à se procurer, chez M. Lhomme, de ces petits

engins, et à s’en servir au plus tôt. »

M. Roussille ajoute que le prix de ces boîtes,

prises par unité, est de 3 fr. 75, et que, par grosse

quantité, le prix pourra être abaissé.

M. Treub. — A la séance de l’Académie des

sciences du 10 octobre, M. Guignard a rendu hom-
mage en ces termes au regretté M. Treub :

« Nous venons d’apprendre, avec un profond

regret, la mort, à Saint-Raphaël, dans le Var, du

docteur Treub, un de nos plus éminents correspon-

dants dans la section de botanique.

« M. Treub avait été appelé, en 1880, par le

gouvernement hollandais, au poste de directeur du

jardin botanique de Buitenzorg à Java
;

il ne Ta

quitté qu’au mois d’octobre 1909.

« Dans ses importantes fonctions, M. Treub a

réalisé au delà de toute prévision les grandes espé-

rances que ses premiers travaux avaient déjà fait

UN DATTIEI

An mois do juillet dernier, M. Charles Henry,

jardinier en chef de S. A. le Khédive, palais de

Koubbeh, Le Caire (Egypte), nous a adressé

une inflorescence do Dattier extrêmement inté-

ressante et dont nous donnons la photographie

(fig. 209). Nous croyons que c’est le premier

exemple d’un Dattier produisant des fleurs

mâles et femelles sur le même arbre et, par-

fois, dans la même iniloréscence. Tous les

ouvrages qui traitent de ce Palmier et que

nous avons pu consulter s’accordent à le con-

sidérer comme exclusivement dioïque.

L’arbre sur lequel l’échantillon a été récolté

a une douzaine de mètres de hauteur
;

il est

très vigoureux et rien, dans son port, ne le

distingue des autres Dattiers, très nombreux

naître avant son départ pour les Indes néerlan-

daises. 11 a su admirablement profiter des ressources

qui lui étaient offertes dans cette région, et ses

nombreuses observations ont fourni des résultats

souvent inattendus et toujours très intéressants,

principalement dans le domaine de l’embryologie

et de la physiologie végétales.

« Mais ce ne sont jias là les seuls titres que
M. Treub s’est acquis à la reconnaissance des

savants. C’est à lui, en effet, qu’on doit l’organisa-

tion de cet Institut de Buitenzorg, qui est unique

dans le monde tropical, avec ses divers services et

ses nombreux laboratoires pour les recherches de

biologie, d’agriculture, de sylviculture, de chimie

végétale. Cette création a été complétée par celle

des Annales du Jardin botanique de Builenzorq,

qui renferme de nombreux mémoires publiés soit

par M. Treub lui-même, soit par les savants étran-

gers (ju’il accueillait généreusement et avec une

cordialité sans égale dans ses laboratoires, où ils

venaient s’initier à la connaissance si attrayante

des merveilles de la nature tropicale.

« La perte de ce savant éminent, qui disparaît à

un âge où il pouvait espérer continuer longtemps

encore ses beaux travaux, sera vivement ressentie

par les botanistes du monde entier. »

Nécrologie : M. Catros-Gérand. — Nous avons

appris avec beaucoup de regret le décès de M. Catros-

Gérand, président de la Société d’horticulture de la

Gironde et l’un de nos collaborateurs de vieille date.

M. Catros-Gérand, qui disparaît à un âge très

avancé, était depuis longtemps un des représentants

les plus qualifiés de l’horticulture bordelaise.

A la Société qu’il présidait, dans les expositions

({ue cette même Société organisait tous les ans, ses

avis, ses conseils étaient écoutés et suivis. Sa com-

pétence s’exerçait toujours avec sûreté et sa grande

affabilité lui avait valu la sympathie de tous ceux

qui l’ont approché.

Le Secrétaire de la Rédaction

G. T.-Grignan.

MONOÏQUE

dans la région et constituant même, en certains

endroits, la seule culture.

Il porte des inflorescences qui sont les unes

unisexuées, mâles ou femelles, les autres mixtes

(monoïques), semblables à celle que nous figu-

rons, composées à la fois de fleurs mâles et de

fleurs femelles.

Les inflorescences mâles ne diffèrent en rien

de celles des arbres de même sexe, tandis que

les inflorescences femelles ou mixtes ont con-

servé.la forme courte, ramassée, plus ou moins

globuleuse, des inflorescences mâles, avec un

long pédoncule dépassant un mètre de lon-

gueur, ce qui les fait pendre très bas au-dessous

des feuilles.

Dans le régime que nous figurons et qui
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porte des fruits en voie de développement, les

Heurs femelles sont situées à la base des rami-

lications dont le sommet portait des Heurs

mAles
;

les extrémités se sont desséchées après

la fécondation et la chute* des Heurs staminées.

Les renseigriements fournis par M. Charles

e Ilenrj et la description que nous venons de

Ij donner montrent qu’il s’agit là d’un Dattier

I mâle présentant un remarquable exemple de

f, variation dans la sexualité, s’ajoutant à ceux

j* qui ont déjà été signalés par M. G. Camus

dans les Saules, M. Gerber dans le Pistacia

Terehinlhus M. Dlaringhem dans les Thla-

1 D. Bois, Variations dans la sexualité des plantes.

Revue horticole, 1907, p. 153,
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dianüia duhia, Dio^corea honariem<is, tiilena

dichoioma, Borassiis flahellifurmis. Cannabis
saliva, le Maïs, le Carica Papaya, etc.

Cette variation est-elle la conséquence d'un

excès d’alimentation ou d’une mutilation ?

Notre correspondant l’ignore. Sera-t-elle pas-

sagère ou, au contraire, permettra-t-elle de

constituer une race de l)attiers monoïques
pouvant se reproduire au moyen des rejets

naissant à la base du tronc, procédé habituel

de multiplication ? Autant de questions sur

lesquelles nous ne pourrons être fixés qu’après

plusieurs années d’observations.

M. llariot^etM. Davaul, de Tunis \ ont rap-

porté que les Arabes parviennent à modifier le

sexe des jeunes Dattiers obtenus de semis par

la déchirure de la nervure médiane des feuilles
;

ils arriveraient ainsi à rendre femelles un

grand nombre de pieds mâles, dont le i)our-

centage est toujours trop considérable
;
mais

le fait n’est pas jirouvé et beaucoup d'indigènes

du Djérib, consultés par M. Davaul, restent

incrédules. Dans le Souf, les Arabes traitent,

dit-on, par ce procédé les jeunes Palmiers

qu’ils trouvent poussant fortuitement, sans

s’inquiéter, d’ailleurs, du résultat éventuel,

car le seul moyen de reproduire sûrement les

arbres femelles et de conserver les bonnes

variétés est la multij)lication à l’aide des rejets.

Le semis donne de nombreux pieds mâles inu-

tilisables, qu’il faut cultiver jusqu’à un âge

assez avancé pour en obtenir la floraison et

être fixé sur la nature de leur sexe
;
d’autre

part, les pieds femelles obtenus par ce même
procédé ne produisent souvent que des fruits

de qualité inférieure.

En ce qui concerne le lïattier monoïque,

objet de cette note, on peut dire que, s’il pré-

sente un intérêt d’ordre scientifique, il n’offre

qu’une utilité immédiate médiocre au point de

vue de l’amélioration de l’espèce, malgré tout

l'avantage qui pourrait résulter d’arbres pou-

vant fructifier sans l'intervention de la fécon-

dation artificielle telle qu’on est obligé de la

pratiquer dans les oasis pour l’obtention de

bonnes récoltes. Les fruits qui naîtraient sur

des régimes tels que ceux que nous venons de

décrire seraient non seulement en minime
quantité, mais anormaux, les régimes fructi-

fères ordinaires possédant, au contraire, de

longues ramifications sur lesquelles les Dattes,

nombreuses, sont suffisamment espacées pour

se développer librement.

D. Dois.

LA CULTURE DE L’ENDIYE ET SON BUANCIIIMENT

AU POINT DE VUE FAMILIAL

L’Endive ou Witloof est, comme on sait,

une variété de Chicorée à grosses racines, qu’on

appelle aussi Chicorée pommée de Bruxelles,

et à laquelle on fait produire des pousses

pleines, relativement serrées, selon le mode
de forçage, longues de 10 à 15 centimètres.

C'est non seulement une excellente salade,

mais surtout un très bon légume lorsque les

légumes frais et verts font défaut.

Cette culture est à la portée de tout le

monde. On sème cette plante fin mai ou au

commencement de juin, en lignes distantes de

20 centimètres, en observant le même espace

sur les rangs, de manière à obtenir de grosses

racines. Il n’y a plus ensuite qu’à biner et

donner quelques arrosages si l’été est sec.

Mais ce qui exige le plus de soin dans cette

culture, de même que pour la Chicorée sau-

vage, c'est le forçage des racines, leur étiole-

ment, pour en avoir à consommer tout l'iiiver.

A la fin d’octobre, on com.mence à déplanter

une partie de la culture pour forcer les racines.

® Blaringhem, Mulalion et iraumalismes, Pai'is,

1907, p. 124.

® Le Jardin, 2 juin 1902.
‘ Journal d'agriculluve tropicale, 1903, p. 382.

Cette opération peut être recommencée toutes

les trois ou quatre semaines, de manière à

en avoir à consommer jusqu’au printemps. Les

praticiens qui travaillent pour le commerce
creusent une tranchée de 50 centimètres de

profondeur sur 1"’M0 de largeur. Après avoir

drainé le sous-sol par un bon défonçage, ils

répandent une couche de terre fine, le plus

légère possible, de 20 centimètres d’épaisseur.

Ils font ensuite la toilette des plantes, toilette

qui consiste à couper les feuilles à quelques

centimètres du collet et égaliser toutes les ra-

cines, et ils les plantent à 3 ou 4 centimètres

de distance les unes des autres. La plantation

faite, on complète la tranchée avec la même
terre qui a servi à la plantation. On établit une

couche de fumier chaud sur cette culture et,

au bout de trois semaines ou un mois, ces ra-

cines ainsi cbauffées produisent de petites

pommes tendres, d'un jaune pâle, croquantes,

légèrement amères et de saveur très fine. C’est

là un travail assez important, qui exige quelques

tours de main et qui n’est pas à la portée de

tout le monde.

11 nous a été donné de voir chez M“® Maraval,

à Auxerre, une méthode d’étiolement de l’En-
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(livo qui nous a paru très intéressante pour les

amateurs qui ne cultivent cette plante que pour

leurs besoins personnels.

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de

M"° Maraval, notamment de ses conserves de

légumes et de fruits au point de vue familial

et de son ingéniosité en horticulture, qui lui

ont valu un grand succès au Congrès interna-

tional des jardins ouvriers tenu à Bruxelles

cette année. M"" .Maraval est, de plus, une

excellente vulgarisatrice; aussi, lui laissons-

nous la plume pour exposer elle-même son

genre de culture :

« Voici comment je m'y prends pour obtenir,

avec les mêmes racines, non seulement une

belle récolte de M'itloof, mais encore plusieurs

regains de Barbe de capucin :

« .Je prends des caisses, assez solides, d’en-

viron 45 centimètres de hauteur, les autres

dimensions ad lihilum, mais cependant calcu-

lées pour qu’on puisse soulever ces caisses

quand les racines y sont placées. .Je fais des

trous au fond pour l’écoulement de l’eau
;
on

cloue aux extrémités supérieures deux fortes

lattes qui servent de poignées.

« Placer ensuite les racines au fond de ces

caisses, après avoir coupé les feuilles à envi-

ron 3 centimètres du collet, de manière à ne

pas atteindre le cœur. Enterrer les racines

avec de la terre légère, sableuse et criblée.

Placer les caisses, ainsi préparées, à la tin

d’octobre, dans un endroit abrité du jardin;

puis réunir et consolider par d’autres lattes

les planches du couvercle, afin que les caisses

soient bien fermées.

« Lorsque vous voudrez récolter des En-
dives, il faudra vous y prendre trois semaines

à l’avance pour les forcer. Dans la plupart des

jardins ayant une certaine importance, à l’au-

tomne, on met un bon tas de feuilles sèches en

réserve pour constituer les couches au prin-

temps. Placez vos caisses, au fur et à mesure
des besoins, au milieu de ce dépôt en fermen-

tation. Lorsque, peu à peu, les feuilles sont

utilisées pour les couches, les caisses d’En-

I dives sont descendues simplement à la cave,

où les racines continuent à végéter.

« Après un temps plus ou moins long, selon

;

le degré de fermentation que tes racines ont

reçu, on fera une ample récolte de belles En-
dives. Elles auront le léger défaut d’être un
peu plus ouvertes que si elles avaient poussé
dans le sable ; mais, par contre, elles auront
la qualité de ne pas retenir de grains de sable.

« Une caisse contenant une cinquantaine de
racines procurera, à cette première récolte,

environ 2 kilogrammes de pousses. En ména-
geant les cumrs, de nouveaux jets ne tarde-

ront pas à se former
;

ils seront jilus grêles

que les premiers, mais très nombreux, et

comme poids la seconde coupe sera aussi im-

portante que la première. Ces petites Endives

pourront encore être consommées comme lé-

gumes, ou mangées en salade.

« Vous avez encore des regains de nouvelles

pousses de moindre importance, mais cepen-

dant encore appréciables, surtout si vous avez

soin de laisser queh[ues jours de repos aux

racines entre chaque période de forçage.

« Ainsi, en préparant cinq à six caisses

d’Endives à l’automne, il est possible, en les

mettant en végétation en temps opportun, de

se ménager pour tout l’hiver légume frais,

salade blanche et tendre.

« J’ajoute, car il ne faut rien laisser perdre

au jardin, que les feuilles coupées à l’automne

sont dévorées avec plaisir par les lapins et

même, après le jeûne de verdure de l’hiver,

Jeannot devenant moins difücile, s’estimera

encore très heureux de grignoter, convenable-

ment lavées, les racines épuisées par plusieurs

coupes successives. »

Ce procédé est des plus pratiques pour

un grand nombre de personnes qui ont des

jardins plus ou moins grands à leur disposi-

tion, notamment les habitants des campagnes,

qui pourraient se procurer cet excellent légume

à peu de frais pendant tout l’hiver.

Dans les maisons et jardins où il y a plus

de confortable, on peut forcer l’Endive par

d autres procédés, également sans frais, en

employant le mode de culture de M“" Maraval,

par exemple en plaçant les caisses dans un

sous-sol oii il existe un calorifère. Ici, le calo-

rique produit étant plus sec, il sera probable-

ment utile d’arroser quelquefois, afin que la

terre légère dans laquelle sont plantées les

Endives ne se dessèche pas.

Dans les jardins oii il existe une serre chauf-

fée, on placera les caisses, bien fermées, sous

les gradins ou les tablettes de la serre. Enfin,

on forcera l’Endive par tous les moyens calo-

rifiques dont on dispose.

Beaucoup d’amateurs, ayant un ou plusieurs

de ces moyens à leur disposition, désireront se

procurer cet excellent légume et salade, au

moment où les plantes fraîches et vertes de-

viennent rares. Ajoutons que ce légume cons-

titue un mets d’une digestion facile, excellent

pour la santé, grâce à son amertume et à ses

propriétés dépuratives.

Etant donnés la facilité de la culture de l’En-

dive, les moyens économiques de la forcer,

nous espérons que sa culture se vulgarisera

de plus en plus chez les amateurs.

J. Curé.
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L’EMI’LÜI DU SUl.FATE DE FER

POUR COMBATTRE LA CHLOROSE DES ARBRES ERUITIERS

On a pu lire dans le compte rendu rédigé par

M. Pierre Passy du récent Congrès pomologiciue *

le résumé des communications faites à ce Congrès

au sujet de l’emploi du sulfate de fer dans les

maladies des arbres, et spécialement la chlorose.

M. Cofîigniez, jardinier en chef à l’Ecole d’horti-

culture de Fleury-Meudon, a rendu compte récem-

ment d’expériences analogues à la Société nationale

d’horticulture. Nous empruntons au journal de la

Société le texte de sa communication :

Depuis nombre d'années, on a beaucoup

écrit au sujet de l’emploi du sulfate de fer

introduit dans le tronc ou les branches des

arbres par des trous pratiqués à cet effet.

Ayant depuis trois ans traité ainsi une quan-

tité de sujets, je crois devoir signaler les résul-

tats que j’ai obtenus, et que l’on peut contrôler

sur place.

Premier cas. — En 1908, j’avais dans un

rang de fuseaux, âgés d’environ dix-huit ans.

un Poirier de la variété Doyenné d'Alençon
qui était complètement cblorosé, avec arrêt de

végétation. Certains prolongements étaient

complètement brutés
;

c’était un arbre bon à

remplacer, .le savais qu’il ne fallait pas incri-

miner la nature du sol, qui était parfaite
;

il

fallait donc chercher ailleurs. Je découvris

alors qu’une des branches de la base était atta-

quée presque dans toute sa longueur par

VAgrüiis smuatus. Après le nettoyage et le

mastiquage de cette branche, je fis un trou à

20 centimètres du sol, et du côté de la branche

malade, et je l’emplis de sulfate de fer; j’en

fis un deuxième du côté opposé et à 30 centi-

mètres au-dessus. Dix jours après cette opéra-

tion, toutes les feuilles trop anémiées tom-
bèrent, les autres commencèrent à prendre
une teinte verte, surtout près des nervures.

Ce traitement fut fait le 22 juillet ; au 15 sep-

tembre, c’est-a-dire environ deux mois après,

cet arbre était à peu près aussi vert que ses

voisins, et la végétation avait repris une cer-

taine activité. L’année suivante, en 19Ü9,

l’arbre poussa avec vigueur, seule la branche
malade avait encore' un peu de chlorose ;

en 1910, l’arbre est siqjerbe et chargé de

fruits
;
seule, cette môme branche est toujours

un peu chlorosée, mais de moins en moins.

Deuxième cas. — Voilà quelques années,

j’avais greffé les extrémités d’un certain nombre

de branches de Poirier, des variétés Bergamote

Esperen et Doyenné d'Alençon; sur ces

branches j’avais greffé les variétés Belle Ange-
vine, Ministre Viger et Professeur Bazin. La
première pousse fut très belle, la deuxième

assez bonne, mais un peu chlorosée
;

la troi-

sième année, greffes et sujets, tout était chlo-

rosé. A'oyant que ces variétés ne sympathisaient

pas, j’opérai un rapprochement à 10 centimètres

en dessous du point de soudure de ce surgref-

fage
;

à la pousse suivante, malgré que les

variétés ci-dessus fussent supprimées, les

arbres restèrent toujours chlorotiques. En juil-

let, j’en traitai un certain nombre avec du sul-

I
fate de fer, introduit dans l’intérieur du bois;

tous les arbres ainsi traités reverdirent
;
ceux

qui n’avaient pas été traités sont aujourd'hui

morts et remplacés.

Certains arbres, sur lesquels j’avais greffé

seulement des boutons à fruits de Belle Ange-
vine, périrent de même; ceux traités se réta-

blirent.

Troisiimie cas. — Un Beurré Hardy greffé

sur franc, âgé d’environ vingt-cinq ans, forme

pyramide, ne produisait que des fruits défec-

tueux. Je résolus de regreffer presque toutes

les branches de cet arbre en Passe- Crassane.

La première végétation fut superbe, la

deuxième un peu chlorosée, et la troisième

entièrement chlorosée. En juillet 1909, je per-

çai en dessous de la première série un trou de

2 centimètres de diamètre, profond de 12 centi-

mètres. Le sujet avait à cet endroit 28 centi-

mètres de diamètre
;
je pratiquai un deuxième

trou semblable, du côté opposé et au-dessus de

la première série de branches
;

le résultat fut

merveilleux, dès le mois de septembre qui sui-

vit cette opération. En 1910, l’arbre est vigou-

reux, bien vert et chargé de fruits.

J’ai vu, sur certains sujets, être obligé de

traiter des branches séparément; elles avaient

été réfractaires au traitement opéré sur la tige

de l’arbre.

Le sol que nous possédons est argilo-siliceux,

et contient très peu de calcaire ; c’est un sol

parfait pour le Poirier. La chlorose était donc

à attribuer à d’autres causes. Le résultat du

traitement m’a donné entière satisfaction.

En examinant le sujet d’étude ci-joint, âgé

de dix-huit ans, et sectionné par longueurs de

20 centimètres, on peut se rendre compte de la

façon dont s’opère la diffusion du sulfate de fer* Revue horticole, 1910, page 482.



LES JARDINS FRANÇAIS A L EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES 497

dans le tronc ou la branche. On constate, pour

un trou d'un centimètre de diamètre sur

ô centimètres de profondeur, rpie le sulfate

s’est diffusé immédiatement au-dessus de ce

trou, noir comme de l’encre, sur une surface

de 4 sur ô centimètres, et suit ainsi dans la

partie ascendante en diminuant toujours pour

terminer et à une hauteur de 70 centimètres,

par une tache de la grosseur d’un petit pois. La

même remarque se fait dans la partie descen-

dante, mais seulement sur une longueur de

()0 centimètres, au lieu de 70 dans la partie

au-dessus du trou.

La diffusion du sulfate est donc à peu près

semblable, dans la partie ascendante comme
dans la descendante. On peut aussi remarquer

que la nouvelle couche génératrice s’est très

bien formée, même près du point d’introduction

du sulfate, la partie extérieure du trou recou-

verte ;
la sève n’est donc pas gênée dans sa

circulation.

.J’opère de préférence fin juillet.

Le diamètre du trou est un peu moindre que

le dixième du tronc ou de la branche à l’endroit

où j’opère.

LES JARDINS FRANÇAIS A L’EXPOSIT

Au moment oii vient de commencer le grand

concours horticole qui marquera l’apothéose

finale de l’Exposition internationale de

Bruxelles, nous tenons à publier des vues des

jardins de la section française
; ce seront d’in-

téressants souvenirs des élégantes composi-

tions par lesquelles M. Vacherot a, une fois de

plus, su charmer les visiteurs des grandes com-

pétitions internationales, et des magnifiques

lots de plantes exposés par nos compatriotes en

cette occasion.

En comparant le plan et la vue d’ensemble

;
que nous publions ci-contre (fig. 210 et 211),

I

on pourra se faire une idée assez précise du

I

tracé des jardins de la ville de Paris et de la

I

section française. Si les amateurs de plantes

i trouvaient grand plaisir et grand profit à exa-

!

miner en détail les végétaux de choix exposés,

i et dont M. Duchesne a publié ici la description

j

sommaire', ils n’étaient pas moins sensibles à

I

la beauté de l’ensemble, et les visiteurs, même
les plus profanes, n’échappaient pas à sa séduc-

tion.

Dans le remarquable traité d’architecture

paysagiste qu’il a publié récemment %M.Va-

i
* Revue horticole, 1910, pages 403 et 458.
2 Les Parcs et Jardins au commencement du

XX' siècle, Paris 1909.,

1

Le trou est incliné sur iin angle d’environ

'i~> degrés, ce qui facilite l’introduction du sul-

fate de fer; profondeur, moitié du diamètre

environ. Il faut éviter de mettre du sulfate de

fer sur les écorces et même à la partie

extérieure de l’auliier.

Ij’orifice du trou est rafraîchi à la serpette,

et recouvert de mastic à grgffer. Si ce trou

était pratiqué du côté du soleil, le recouvrir

avec une feuille de papier ou une petite plan-

chette, afin d’en faciliter la cicatrisation.

Il est bien entendu que si on traite la chlorose

produite par un sol appauvri, ou un arbre

complètement épuisé, trop âgé ou fatigué par

les insectes, l’effet du sulfate de fer ainsi

employé ne sera jias durable Dans les autres

cas, je n’ai qu’à m’en féliciter.

.J’ai fait beaucoup d’autres applications

semblables sur Pêchers, Pommiers, etc.
;
les

effets surpassent mes espérances, mais il faut

attendre pour juger. .Je me propose de rendre

compte par la suite des résultats constatés.

.J. COFFItîNIEZ.

ON INTERNATIONALE DE BRUXELLES

cherot a fort bien défini la conception qui doit

présider à l’exécution d’un jardin de ce genre :

« Il doit contribuer à l’ornementation géné-

rale des palais autour desquels et devant les-

quels il est placé, et assurer une promenade
facile, agréable et reposante pour les nombreux
visiteurs qui fréquentent une J'ixposition uni-

verselle. Les communications entre les palais

et les pavillons qui ornent toujours ces jardins

doivent être directes et il est indispensable de

prévoir les dégagements nécessaires aux di-

verses attractions... Il faut donc que la compo-
sition réponde à toutes ces exigences et con-

serve cependant de l’harmonie et de la cohé-

sion. Le style doit en être riche, les plantations

soignées et capables de donner de l’ombre, les

fleurs abondantes, l'eau et les rochers savam-

ment répartis. Il faut que le promeneur ait la

sensation, dans les grandes parties ouvertes,

de se trouver dans un parc très soigné... »

Ce programme était, à Bruxelles, admirable-

ment exécuté. Le jardin, vaste et élégant,

offrait de tous côtés l’aspect le plus agréable,

soit qu’on l’embrassât du haut d’un des pavil-

lons ou en sortant d’une des galeries, soit

qu’on parcourût ses allées. Situé en contrebas,

il avait des vallonnements doux et de nom-

breuses petites terrasses qui offraient des coups

d’œil variés. Le fond formait un jardin français
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Fig. 210. — .lardins de la Ville de Paris et de la Section Irançaise

à l’E-xposition internationale de Bruxelles.
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(HagÉ, avec de (grandes pelouses, et un bassin

Ires allongé, av(‘c deux petits bassins légère-

ment surélevés des deux côtés. |)e nombreuses
statiu's, indiquées sur le plan par des marques
noires, en relevaient la l’icbesse. l’artout, des

plantes l'Ieuries, de grands spécimens, nnepro-

fusion de Rosiers tiges, nains, et notamment
des plus jolis multillores remontants, char-

maient la vue des visiteurs. Sur les bords, les

arbres fruitiers, magnifiquement formés; tout

cela était un enchantement.

La liste complète des récompenses n’a jias

encore paru
;
nous en publions, dans la Chro-

nique, une partie, dans laquelle on remarquera

un firand-l'rix attribué à la Ville de l’aris pour

ses jardins. Tout le monde reconnaîtra qu’il

était amplement mérité.

.Max Garnier.

CATTLEYA FAHIA

La belle Orchidée représentée sur notre

planche coloriée est un hybride obtenu pour

la première fois par MM. N'eitcb, en Angle-

terre, au moyen de la fécondation du C. lahiala

jiar le C. aîo'ca. Il fit sa première apj)arition

le l;i novembre 18!)i, devant la Société royale

d’horticulture de Londres.

Le produit du semis présente un très heu-

reux mélange des qualités des parents, qui sont

deux des espèces les plus célèbres et les plus

belles du genre Catlleya.

Depuis 18!)4, le même croisement a été

effectué par divers orchidophiles et a donné

des produits assez variables. Darmi les [dus

remarquables, nous citerons deux variétés qui,

au point de vue du coloris, représentent les

extrêmes opposés, le C. Fahia Vigeriuna,

obtenu par M. Maron, de Brunoy, et le C.

Fahia Mary de Wavrin, obtenu par M. Pee-

ters, de Saint-Gilles-Rruxelles (Belgique).

La variété Viyeriana est issue d’une variété

supérieure de C. lahiala, la variété jhumnea.

Ses fleurs rappellent beaucoup, par leur forme,

par la tenue des pétales, par l'allure du labelle,

\eC.anrea
\
mais elles ont un coloris d'une

intensité extraordinaire, qui se rapproche plu-

tôt du C. lahiala, tout en le surpassant de

beaucoup. Les sépales et les pétales sont d’un

rose carmin très intense, avec une bande mé-
diane rouge sang

;
le labelle est jjourpre ci’a-

moisi foncé, avec de nombreuses lignes jaune

d’or et brunâtre rayonnant autour du disque,

sur lequel une coloration brun pourpré rappelle

le mélange du jaune d’or et du rouge des

j)arents. Cette magnifique variété fut présentée

pour la première fois par M. .Maron, à Paris,

au mois de novembre PHJl, et l'année suivante

à J.ondres. Nous avons jtu l'admirer depuis

lors, presque chaque année, aux expositions

parisiennes d’automne.

La variété Mary de Wavrin est issue d’une

variété blanche de C. lahiala
;
elle a les pétales

et les sé])ales blancs, et le labelle blanc bordé et

tacheté de rose pourpré, avec la gorge lavée

et striée de jaune d’or et de brun.

La variété représentée par notre planche a

été obtenue dans la belle collection de M. Loin,

au château de Semont, près Dourdan, qui a

bien voulu mettre le modèle à notre disposi-

tion.

Ajoutons que le C. Fahia est de culture

facile, très vigoureux et d’une grande floribon-

ditc, donnant fréquemment quatre fleurs sur

une môme grappe. G. T.-Grignan.

LE REVENU MOYEN DES POIRIERS ET DES POMMIERS

La littérature horticole, au moins en France,

possède peu de documents sur le revenu que

le producteur peut retirer d’une exploitation

fruitière. Ce n’est pas, certes, que la plupart

de nos habiles arboriculteurs ne le connaissent

pas pour leurs cultures, mais ils se gardent

bien de le communiquer; d’autre part, les

rares Traités qui en jjarlent ne le font que

d'une façon générale, partant très vague, de

telle sorte <[ue cette lacune ne semble pas

devoir être comblée de sitôt. Il en va autre-

ment à l’étranger, en Allemagne et aux Etats-

Unis, où l’arboriculture, plus favorisée qu’ail-

leurs, par la création de Stations expérimen-

tales, est l’objet des recherches les plus

sérieuses que des ressources et le temps indis-

pensables permettent d’entreprendre et de

voir aboutir. C’est ainsi que l’Institut royal de

viticulture, d’arboriculture et d’horticulture de

Geisenheim sur le Rhin est parvenu, après

une période de 20 années consécutives, à dé-

terminer le revenu moyen de certaines variétés

de Poiriers et de Pommiers cultivées en espalier

et en cordon dans ses jardins d’expérience.

I. Evaluatio.n du revenu. — Pour avoir

une base d'évaluation aussi exacte que possible

et, dans tous les cas, absolument comparable,

E. .Junge, jardinier en chef de la Station, a pris,

pour unité de surface productive de chaque

sorte, une superficie murale de 50 mètres
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carres recouverte par les espaliers et une lon-

gueur de 50 mètres courants pour les cordons.

11 a réuni tous les revenus annuels dans des

tables complétées encore par des graphiques

particuliers
;
mais de cet important travail,

limité ici par l’espace, je ne relaterai que les

résultats d’ensemble concernant les deux

périodes décennales consécutives.

Revenu de quinze variétés de Poiriers cultivées en espalier sur une surface murale

de 50 métrés carrés.

VARIÉTÉS Forme de l’espalier.
Première

période

Deuxième

période

Total
* des

deux périodes

Doyenné du Comice Palmette Verrier à 4 étages. » » 87^50 87' 50

.loséphine de Malines .... — — .3 étages. 13fI2 175 » 188 12

Des Urbanistes — — 3 étages )) )) 220 37 229 37

Souvenir du Congrès. .... U double 21 25 203 13 224 38
Passe-Colmar Cordon serpentiforme .... 77 .50 198 75 276 25
Beurré superfin Palmette Verrier à 3 étages. )) )) 300 62 300 62
— Oellert — — 5 étages 10 ). 303 75 313 75
— Napoléon ...... Cordon serpentiforme ... 85 62 233 12 318 74
— Clairgeau U simple 41 87 320 62 362 49
— d'IIardenpont .... Cordon belge. ...... 85 » 434 37 519 37

Favorite de Clapp Cordon serpentiforme .... 76 25 446 25 522 50
Bourré Diel Palmette Verrier à 8 étages. 102 50 467 50 570 »

Bon-Chrétien Williams . . . Cordon oblique. ...... 112 50 553 7.5 666 25
Beurré d’Amanlis. ..... Palmette Verrier à 8 étages. 62 50 610 » 672 .50

— Bois — — 3 étages. )> » 728 75 728 75

Revenu de dix variétés de Poiriers et de six sortes de Pommiers cultivées en cordon horizontal

sur une longueur de 50 mètres courants.

POIRIERS POMMIERS

VARIÉTÉS
Première

période

Deuxième

période

Total

des deux
périodes

VARIÉTÉS
Première

période

Deuxième

période

Total

des deux
périodes

Bonne Louise d’A- Reinette du Canada . ))
22f 90 22f 90

vranches 2' 06 61f 18 63f24 Id. )) 26 86 26 86
Belle Angevine . . . 9 81 61 01 70 82 Pearmain doré d’hiver U03 40 86 41 89
Madame Verté. . . . 8 1-2 98 73 106 85 Empereur Alexandre )) 72 00 72 00
Beurré Blumenbach . 40 43 86 31 126 74 Reinette de Landsberg 6 87 106 81 113 68
— d'IIardenpont. 16 10 1 15 56 131 66 — Baumann . . 10 82 105 12 115 94
— Giffard . . . 51 56 100 01 151 57 Charlamowsky . . . 3 72 147 87 151 59
— Gellert . . . 11 87 146 18 158 05

Souvenir du Congrès. 4 50 227 00 231 50
Beurré Clairgeau . . 46 56 188 15 234 71

Bon - Chrétien Wil-
liams. ...... 41 81 198 28 240 09

TI. Interprétation. — Bien que les deux ta-

bleaux précédents, très réduits, n’expriment
que le revenu décennal puis global des variétés,

ils en donnent une idée suffisamment appro-
chée pour qu’on en tire un enseignement pra-
tique, car 20 années constituent une partie

notable de l'existence utile des arbres fruitiers.

L’examen des chiffres permet d’établir un
parallèle entre les differentes variétés et de
constater :

1“ Au point de vue du revenu, que, quelle

que soit la forme suivie, il est très faible et

peut même être nul dans la première période
;

qu’il est important et moins irrégulier dans la

seconde
;
que l’écart global entre les différentes

variétés oscille : a) chez les Poiriers, et pour

l’unité de surface en espalier, entreSi fr. 50et

728 fr. 75, soit, 1 : 8.32, et pour l’unité de

longueur en cordon, de 63 francs à 240 fr. 00,

soit ; 1 : 3.81
;
l) chez les Pommiers dans cette
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dernière condition, de 22 fr. 90 à 151 fr. 50,

ou 1 : (i,(»2.

2“ De la mise à fruit, que la tardivité carac-

térise les Poires l)oye?mé du Comice, des

Urbanistes, Beurré Superfm en espalier,

Madame Verte, Beurré Gellert, Sort venir d\i

Congrès en cordon horizontal, ainsi que les

Ponmies Reinette du Canada et Empereur
Alexandr'e sous cette dernière forme. Par
contre, la précocité distingue les Poiriers

Favorite de Clapp, Bon Chrétien Williams,

les Beurrés Napoléon, d'llardenponl et Diel

conduits en espalier. Les Poiriers cultivés en

cordon rapportent, en général, plus tôt que les

Pommiers. Parmi les premiers possédant cette

propriété se classent les Beurrés Blumenbach,
Giffard, Clairgeau ai Bon Chrétien Williams,

et entre les Pommiers, les Beinettes rfe Lands-
berg, Baumann et Charlamoicskg

.

.> De la fréquence de ta récolte : a) Poiriers

en espalier. Qu’elle est régulière chez les

Beurrés Clairgeau, d'Amanlis, d'llardenponl

,

Bois, Favorite de Cla]>p, Bon-léhrétien Wil-

liams', irrégulière iiour Passe-Colmar, des

Urbanistes, Beurré Napoléon, Joséphine de
Malines; h) Poiriers en cordon horizontal.

Qu’elle est régulière chez les Beurrés Giffard,

Blumenbach, Clairgeau, B<m-Chrélien H57-
liams ; irrégulière pour Beurré Gellert,

Madame Verté, Souvenir du Congrès
; c) Pom-

miers en cordon. Qu’elle est régulière chez

Charlamowskg et les Beinettes Baumann et

de Landsberg

.

L’importance pratique de ces renseignements

si autorisés profitera au producteur sagace qui,

dans son assortiment de variétés à cultiver, ne

doit réunir que celles dont l’arhre et le fruit

possèdent, autant que possible, au plus haut

degré, le maximum de qualités culturales et

commerciales d’où résulte toujours le meilleur

revenu.

A. Truelle.

CONFECTION DES TERHEADX DE FEDILLES

Nous sommes arrivés à l’époque où tous nos

arbres à feuilles caduques voient leurs feuilles,

après avoir pris, le plus souvent, les teintes

caractéristiques qui précèdent leur chute, se

détacher peu à peu.

Ces feuilles, si elles restent abandonnées sur

le sol, s’y décomposent en abandonnant leur

humus, qui sert à maintenir en état de fertilité

le sol de nos parcs et de nos futaies.

J,es feuilles de quelques essences d’arbres

forestiers ou d’alignement jieuvent être em-

ploj'ées en horticulture, soit qu'on les mélange

à des fumiers destinés à la confection de

couches dont la température, moins élevée que

celle des couches montées entièrement en fu-

mier chaud, n’en sera que j)lus durable, soit

pour la confection de composts très appréciés.

Le terreau de lionnes feuilles, bien condi-

tionné et consommé à point, de la terre de

bruyère ou du sable blanc en grains, ou, à dé-

faut, du grès pilé et de la terre franche douce,

des gazons décomposés, jieuvent servir de base

à presque tous les composts destinés à la cul-

ture en vases des plantes de serre ou d’oran-

gerie.

Dans ce terreau, leurs racines se développent

abondamment et, en général, plus rapidement

que dans n’importe quel autre élément
;
mais

sa valeur est en rapport avec la qualité et le

mode de décomposition des feuilles employées

à sa confection.

Les meilleures sont celles provenant de la

dépouille des Chênes, des Charmes et des Châ-

taigniers, ramassées de bonne heure, sur un

sol sain, plutôt sablonneux qu’argileux
;
celles

des Marronniers, quoique se décomposant
assez rapidement, pourront être également

mises de côté et ajoutées à la masse.

Par contre, il faudra rejeter absolument

celles de Platane, comme trop coriaces, et

celles de Peuplier, dont l’acidité est telle que

dans certaines prairies, au sol fort humide ou

insuffisamment calcaire, elles nuisent, par leur

présence, au développement des herbes. Celles

provenant des Tilleuls, des Frênes, du Vernis

du .Japon et de la plupart des arbustes à feuilles

caduques se décomposent trop vite
;

celles des

Ormes n’ont guère plus de valeur.

Toutes ces feuilles en général seront de pré-

férence jetées au pourrissoir, où elles finiront,

associées par la suite à d’autres détritus, par

former un engrais pouvant servir à alléger les

terres fortes.

Les fonds de couches composées de feuilles

mortes forment bien aussi, en se décomposant,

des terreaux qui, une fois ressuyés et bien con-

sommés, conviennent à recouvrir les jeunes

semis d’un humus facilement assimilable par
j

leurs jeunes organes.

Mais, pour posséder du bon terreau de
j

feuilles destiné à la culture des plantes en pots, <

il faut le fabriquer tout spécialement. A cet
j

effet, on ramasse, aù début de la mauvaise sai-
j

son, soit en plein bois, soit dans les fossés peu
j

profonds bordant les routes forestières, où le

vent les accumule souvent en grand nombre,
;
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do bonnos feuilles que l'on réunit aussitôt sur

une aire très unie, filutôt un peu surélevée,

j)our les soustraire à une trop grande humi-

dité.

On en forme des tas rectangulaires de 1 mètre

à 1‘" 20 de hauteur, moj-ennement tassés, juste

assez pour donner un peu de cohésion à la

masse, et on les recouvre, une fois le tas ter-

miné, de menues ramilles, pour que le vent ne

les disperse pas.

Un mois à six semaines après, on constate

qu’il s’est développé, au sein de la masse, une

certaine fermentation
;

c’est alors qu’il faut,

sans plus tarder, remuer et remanier le tas de

feuilles, et le reconstituer à côté en mettant,

cette fois, au fur et à mesure qu’on le déplace,

celles du centre à la périphérie et inverse-

ment, celles de dessus au fond et réciproque-

ment.

Après avoir ainsi remanié les feuilles deux

WATSONU MER

Les Watsonia constituent un genre d’Iridées,

dont certaines espèces ou variétés, et en par-

ticulier celle dont nous allons plus spéciale-

ment parler, peuvent être comparées aux

Glaïeuls, mais qui, au point de vue botanique,

trouvent leurs plus étroites affinités dans les

Freesia.

On en connaît une quinzaine d’espèces habi-

tant toutes l’Afrique australe, et dont la plupart

ont été introduites dans les cultures d'Kurope,

à diverses époques, au delà de 1700 pour quel-

ques-unes. Aucune, cependant, ne s’est. Jus-

qu’ici, répandue chez nous dans les cultures

commerciales ni même d’ornement. L’exemple
ne nous a pourtant pas fait défaut, car en

Amérique, notamment en Californie, la variété

Ardernei fait, paraît-il, l’objet de cultures

extrêmement importantes, et ses Heurs coupées
concurrencent celles des Glaïeuls.

Nous passerons sous silence les autres

espèces du genre qui, pour le moment, restent

des plantes de collection, aiin de ne nous
occuper que de cette dernière, la plus impor-
tante au point de vue décoratif.

Ce Watsonia Ardernei est, au demeurant,
une variété du TU. iridifolia, Ker-Gawl.*, qui,

lui-même, est, aujourd’hui, considéré par
M. Baker comme une variété du TT'. Meriana,

^ Watsonia iridifolia, Ker-Gawl., in Bot. Mag.,
tab. 600.

^ Voir Bot. Mag . tab. 418, sub nom. Antholysa
Meriana, Lin. — Redouté, Liliacées, tab. 11, sub
nom. Gladiolus Merianus

.

OU trois fois, sans chercher à les briser, on

peut commencer à s’en servir dès qu’elles sont

à demi-consommées. C’est alors que ce terreau,

grossièrement concassé, encore tout rempli de

fragments de feuilles, est devenu tel qu’il doit

être employé, toutes proportions gardées, sans

trop le briser, car la finesse exagérée des ma-
tériaux destinés aux rempotages est souvent

une lourde faute, leur ténuité même devenant

un obstacle à l’aération de la masse et au ra-

pide écoulement des eaux d’arrosage, condi-

tions essentielles de la bonne végétation des

sujets, dont les racines doivent vivre dans un

récipient toujours relativement restreint et,

malgré cela, y trouver une nourriture suffi-

sante, ce qui ne peut s’obtenir que par l’emploi

de compost riche, dont l’humus, encore fort

peu décomposé, ne devient que progressive-

ment assimilable.

V. Enfer.

ANA ARDERNEI

Miller, dont la connaissance remonterait à 17.50,

et qui habite la colonie du Gap, le Natal, le

Transvaal. T,e nom correct de la plante ici

envisagée serait donc ; Watsonia Meriana
iridifÿlia Ardernei. Nous négligerons le qua-

lificatif alba, qu’on a cru devoir lui ajouter

dans le commerce, bien inutilement, puisque

la variété iridifolia est également à fleurs

blanches. I^our abréger cette nomenclature

fastidieuse, nous proposons de désigner horti-

colement la plante ; W. Meriana Ardernei,

Tlort.

Cette variété Ardernei, qui est parue dans

les cultures d’Europe en 1X8!), serait identique

à la variété O' Brieni, dont la Revue horticole

a parlé en T88!) (p. 541). Ce n’est donc pas une

plante nouvelle, mais elle en a tout l’attrait

pour nous, parce qu’il ne semble pas qu’elle ait

donné lieu à des cultures bien suivies. Quelques

essais ont bien été tentés, mais ils n’ont

pas donné, semble-t-il, complète satisfaction.

Cependant, la Maison Sander, de Bruges, en

Belgique, a eu, sous un climat plus froid et

plus humide que le nôtre, des cultures parfai-

tement réussies de cette Iridée, qui frappèrent

beaucoup l’attention de leurs visiteurs et dont

il nous est revenu des échos. Nous dirons

tout à l’heure, en parlant de la culture de cette

plante, quelle est, à notre avis, la cause des

insuccès. Nous croyons devoir, auparavant,

présenter ce Watsonia aux lecteurs, en les

priant de jeter un coup-d’œil sur les deux repro-

ductions photographi([ues ci-contre et de lire

la description suivante. Ces éléments nous
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ont (‘t(! fournis par l'ossai, parfaito7m>nt rcuissi,

(|u’cn a fait la Maison \’'ilmorin, clans sos

cultures de \"errières (lig. 212) en IDlO et par

sa belle présentation de plantes en pots et en

Heurs coupcies, qu’elle a faite à la Société natio-

nale d’horticulture de b’rance, à la séance du

8 août lOiU.

Walsonia Meriana, Mill
,
var. indifolia^Mer. Ar-

dernei, Hort. — Bulbe rappelant lieaucoup celui

d’un Glaïeul, pouvant atteindre jusqu’à 10 centimè-

tres de diamètre, mais à tuniques [dus épaisses et

plus fortement fibreuses, de couleur jaune-roux

clair. Feuilles

([uatre à six,

les su[)érieures

caulinaires, les

plus grandes,

longues do .bO à

80 centiuièlros,

larges de 30 à

35 millimètres

dans leur plus

grand diamètre,

ar([uées en de-

hors, à nervure

médiane sail-

lante, pres([ue

carénée et d’un

vert plutôt ten-

dre. Hampe at-

teignant, y com-
pris l'intlores-

cence, 1 50 et

parfois plus,

noueuse infé-

rieurement et

pruineuse. In-

florescence ra-

meuse, longue

de 60 à 80 cen-

timètres, com-

posée de six à

huit ramifica-

tions latérales,

alternes disti-

ques et une
terminale plus

forte et plus

longue
;
celle-ci porte quinze h vingt Heurs soli-

taires, alternes, s’épanouissant les premières et

commençant par la plus inférieui’e, tandis cjue les

ramifications latérales, beaucoup [>lus courtes, ne

se composent c[ue d'une douzaine de fleurs, dont

les plus inférieures sont souvent réunies par trois,

sur une courte ramille. Fleurs d’un blanc absolu-

ment pur, longues de 5 centimètres, larges de 4 à 5,

à tube aripié, très grêle inférieurement, puis élargi

en entonnoir et découpé en six divisions profondes,

sensiblement égales, arrondies au sommet, se che-

vauchant inférieurement, dont trois sont internes

et un peu plus grandes <jue les externes. Etamines

trois, atteignant environ les deux tiers de la lon-

gueur de la corolle, à anthères et |)ollen blancs, et

style les dé[iassant légèrement, divisé au sommet
en trois branches bifides. Fleurit, selon la tempé-

rature et le traitement, de juillet en septembre.

tirâce à la nature ramitiée de l’inflorescence

et à l’épanouissement successif des fleurs, la

lloraison de chaciue plante se [)rolonge pendant

plusieurs semaines. L’épi terminal, presque

délleuri lorsque les épis latéraux commencent à

s’épanouir, peut alors être coupé sans nuire

à la beauté de l’inflorescence, qui devient ainsi

j)lus courte et plus compacte.

La haute stature, le mode et l’époque de

lloraison, la

durée des
fleurs coupées

du Walsonia
Mer ian a Ar-
dernei, enfin

sa culture esti-

vale en pleine

terre, indi-

quent claire-

ment qu’au

point de vue

décoratif il est

com[)lètement

assimilable
aux Glaieuls.

Mais il est

un autre usage

auquel la can-

deur de ses

fleurs et la na-

ture ramifiée

des inflores-

cences peu-

vent donner

lieu et qui

n’est proba-

blement pas

le moins im-

portant. Plus

blanches, plus

légères que

celles des

Glaieuls, les fleurs de ce Watso7iia trouveront

place dans la confection des bouquets montés

pour cérémonies, notamment dans les bouquets

de mariées, grâce aux petites ramifications

latérales des inflorescences, qui trouveront

également [)lace dans la confection des surtouts

de tables, des rivières, etc. A ces points de

vue, on peut regretter que la floraison n’ait

pas lieu plus tôt, à l’époque où les gens riches

sont encore à Paris, mais il ne serait peut-

être pas impossible d’avancer notablement la

floraison en élevant d’abord les plantes en

pots, et en outre, la culture du Walsonia

Fig. 212. — Walsonia Meriana Ardernei

dans les cultures de la Maison Vilmorin.
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Ardernci semble toute indiquée sur la Côte

d'azur, où il apporterait un nouvel élément

d’activité. Nous le recommandons, en tout cas,

au moins à titre d’essai, aux cultivateurs de

cette région privilégiée.

Dans tous les ouvrages que nous avons con-

sultés, oii il est question des Wulsonia, la cul-

ture y est indiquée comme hivernale, comme
celle des Ixia, c’est-à-dire mise on végétation

des bulbes à l’automne, floraison au printemps

et repos durant l’été.

C’est ce traitement que

recommandé ici-

même il y a

quelques années';

il en est proba-

blement ainsi

dans le pays natal

de ces Iridées et

dans les régions

à climat compa-

rable, et c’est sur

cette particula-

rité que nous

nous appuyons

pour en recom-
mander la cul-

ture dans le Midi.

Mais dans le nord

de la France, et

en particulier aux

environs de Pa-

ris, elle est pro-

bablement im-

praticable, sauf

peut-être la mise

en végétation

précoce des bul-

bes en pots et

sous châssis, par

suite de la ri-

gueur de nos

hivers habituels.

Des plantes ainsi

traitées et tenues

riiiver, tantôt en serre, tantôt sous châssis,

sont arrivées, au bout de quatre années de
culture, à ne produire que des bulbes ayant

à peine 5 centimètres de diamètre et pa-

raissant encore loin d’être florifères. Pour
cette raison, nous considérons, pour le moment
du moins, la multiplication du Walsonia
Meriana Ardernei comme étant commerciale-
ment impraticable aux environs de Paris. Mais
il ne manque pas d’autres plantes, bulbeuses

ou non, notamment les Tubéreuses (que ce

Walsofiia rem[)lacerait avantageusement), les

dacintluîs romaines et autres, certains Lis, etc.,

pour l’approvisionnement desquelles nous
sommes tributaires de l’étranger, ce qui ne les

empêche pas d’être cultivées en grandes quan-

tités.

Quant à la culture estivale en pleine terre,

l’image ci-contre, de celle que la Maison Vil-

morin aprati(iuée l’été dernier, dans son établis-

sement de Verrières, démontre quel en a été le

succès, et cela à la suite d’un traitement qui a

été en tous points

celui des Glaieuls

de Gand et au-

tres. Les bulbes,

en efl’et, ont été

plantés en pleine

terre, vers la

mi-avril, dans le

même sol, aux

mêmes profon-

deurs et dis-

tances. De ces

bulbes, qui
avaient 7 à 8 cen-

timètres de dia-

mètre, à peine

2 ou 2 % seule-

ment n’ont pas

fleuri. C’est grâce

sans doute à la

force et au par-

fait état de santé

et de repos de

ces bulbes que le

succès a été si

complet qu’il a

beaucoup dé-

passé nos espé-

rances, car les

indications ver-

bales qui nous

avaient été don-

nées étaient plu-

tôt pessimistes. Il nous donne donc quelque

raison de penser que lorsqu’on sera en posses-

sion de bulbes comme ceux que nous venons

de mentionner, la bonne floraison estivale des

Walsonia en pleine terre, sous le climat

parisien, ne semble pas douteuse.

Ajoutons que, depuis l’époque où cet article

a été rédigé, nous avons déplanté quelques

bulbes, et avons pu remarquer que la plupart

d’entre eux s’étaient dédoublés ; ils n’avaient

produit aucun bulbille.

M. .1. Rudolph a

Fig. 2i;!. — Walsonia Meriana Ardernci.
Soiiiinité d’inflorescence.

^ Voir Revue horticole, 1907, p. 409, fig. 134.
S. Mottet.
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LE CHANCRE DU POMMIER

LE POMMIER DANS LE NORD ET LE NORD-EST DE LA FRANCE, EN BELGIQUE, EN HOLLANDE,

DANS LES PROVINCES RHÉNANES ET l’aLLEMAGNE DU NORD

En 4007, une enquête effectuée dans l’ai ron-

dissement d’Avesnes et la région fruitière du

(Janibrésis nous a permis de montrer les dé-

gâts considérables causés au Pommier par le

chancre dû au Neclria dilissima.

Sur 025,000 Pommiers que comptent les

vergers de cette région, 170,000 étaient déclarés

nettement chancreux. L’examen de nombreux
échantillons de Pommiers malades, soumis à

l'eu le !)' Pelacroix, directeur du Laboratoire

de pathologie végétale de Paris; à M. Griffon,

docteur ès sciences, son successeur, et à

M. Mangin, professeur au Muséum, a prouvé

que le Nectria dilissima était l’auteur principal

du mal dont souffrent les Pommiers dans l'ar-

rondissement d’Avesnes, mais il n’est pas

douteux, et les observations du D’’ Marchai,

professeur de zoologie agricole à l’Institut

national agronomique, confirment les constata-

tions des praticiens, que le puceron lanigère

contribue puissamment à la propagation du

chancre et aux ravages qu’il cause.

Ln peu partout, des pomiculteurs avisés ont

suivi les conseils que nous leur avons donnés,

et emplo^m les moyens que nous leur avions

indiqués pour détruire le puceron lanigère

d'une part et, d’autre part, pour assainir les

Pommiers qui ne portaient pas encore de trop

nombreux chancres. Ils en ont obtenu de très

bons résultats, surtout contre le puceron lani-

gère ; mais ces résultats, pour être réellement

satisfaisants, exigeraient que la lutte soit

entreprise par tous les intéressés et, malheu-

reusement, ceux qui se défendent sont trop peu

nombreux.

La maladie dont souffrent les Pommiers dans

la région d’Avesnes, et dans toute la 'l’hiérache,

étant nettement déterminée, nous avons chercbé

quelles étaient les circonstances qui, en dehors

du puceron lanigère, avaient permis au chan-

cre de prendre un tel développement.

De nombreuses hypothèses ont été émises à

ce sujet. Les uns ont j)rétendu que l’emploi

des intermédiaires pour former la tige des

Pommiers de i)lein vent avait provoqué le

développpement du chancre
;

qu’il était préfé-

rable de greffer en tête des égrains de prove-

nance étrangère
;

D’autres attachaient une importance consi-

dérable à la dureté relative des bois du greffon

et du sujet
;

D’autres encore pensaient que le chancre ne

s’était développé rapidement qu'en raison de

la dégénérescence des variétés locales.

Nous attachons beaucoup plus d’importance

à l’opinion émise par M. G. Duval, ingénieur-

agronome, dans la Revue horticole du mois
d’avril dernier.

M. Duval, après avoir montré que le mot
« dégénérescence », a[)pliqué aux arbres frui-

tiers, est un terme impropre, estime que si le

Pommier, le Poirier, etc., sont plus sensibles

qu’autrefois aux parasites animaux et surtout

aux parasites végétaux, c’est que chaque variété

fruitière n’est en réalité qu'un individu.

Gr, tous les individus vieillissent et dépé-

rissent peu à peu
;
par suite, ils donnent plus

de prise à leurs ennemis.

M. Duval émet encore cette hypothèse : c’est

que, parallèlement, les cryptogames parasites

se sont adaptés de mieux en mieux aux milieux

dans lesquels ils vivaient, acquérant ainsi plus

de force pour nuire aux plantes qu’ils attaquent.

De sorte que, dans le cas présent, les vieilles

variétés sont celles qui souffrent le j)lus du

chancre. Gr, au courant de cet hiver, recher-

chant l’inlluence du sujet sur le greffon, j’ai

pu constater ;

1" Que tous les Pommiers d’une plantation

âgée de 25 à 50 ans ne comportant pas de

vieilles variétés locales de l'arrondissement

d’Avesnes étaient chancreux, bien que les sujets

soient des égrains greffés en tête ;

2° Que, s’il est de mauvais intermédiaires, il

en existe aussi de bons. Il s’en trouve dans

l’arrondissement d’Avesnes, supportant des

variétés non chancreuses ou qui ne le sont pas

plus que les mêmes variétés greffées sur franc

en tête, et ne l’ont pas été plus tôt que sur ces

dernières
;

Qu’à l’exception peut-être du « Petit bon

Pommier », toutes les vieilles variétés locales

sont plus ou moins chancreuses. Par vieilles

variétés, on doit entendre les anciennes

variétés do Pommiers dont la création remonte

à une époque qu’il est diiiicile de déterminer;
4° Par contre, si toutes les jeunes variétés

ne sont pas nécessairement réfractaires, il n’en

est pas moins vrai qu’il existe des variétés ré-

centes, ou de création relativement récente,

c’est-à-dire ayant 100 ou même 200 ans, qui

sont beaucoup moins atteintes et souvent
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même indemnes, surtout lorsqu’elles sont plan-

tées dans des conditions favorables.

Le nombre de ces variétés récentes cultivées

dans l’arrondissement d’Avesnes étant très res-

treint, j’ai été amené à chercher ce qui se pas-

sait dans les régions fruitières voisines.

Dans l’Kst, notamment dans la partie des Ar-

dennes qui touche à la Thiérache, on trouve

du puceron lanigère et du chancre
;
plus loin,

dans l’Argon ne, il n’y a pas ou peu de puceron

lanigère, mais le chancre existe. Jusqu’ici, les

dommages qu’il cause sont relativement peu

importants
;

pourtant, toutes les vieilles va-

riétés sont atteintes, en particulier, comme
dans l’arrondissement d’Avesnes, le Court-

Pendu, en sol gaizeux sec
;

la Reinette du
Canada, le Croquet également, et ceux-ci,

dans des sols moyens au point de vue humi-

dité.

Il ne paraît pas douteux que les ravages

s’aggraveraient considérablement dans ces

régions, si le puceron lanigère y était abon-

dant. Nous ne saurions trop attirer l’attention

des intéressés sur ce point, et les engager à

entamer la lutte immédiatement contre ces

deux parasites.

En Belgique, en Hollande, dans les provinces

Rhénanes, en Allemagne, nous nous sommes
adressé, non seulement aux praticiens et aux

pépiniéristes, mais encore aux personnes que

nous avons estimées le plus désignées par leur

situation pour nous renseigner, notamment ;

à MM. Marchai, directeur du Service phytopa-

thologique de l’Etat, à l’Ecole d’Agriculture de

Gembloux
;
Poskin, directeur du Service ento-

mologique de l’Etat à l’Ecole d’agriculture de

Gembloux; Henrioulle, conseiller d’horticul-

ture de l’Etat pour les provinces de Limbourg,

de Liège et de Namur, à Waremme
;
MM. le

Directeur général de l’Agriculture de Hollande ;

le Directeur de la Société pomologique hollan-

daise, àUtrecht; A. G. Ide, professeur à l’Ecole

supérieure d’agriculture et d'horticulture de

Wageningen (Hollande), et Wagner, inspec-

teur des cultures fruitières, à Bonn (Alle-

magne).

Qu’il me soit permis de remercier ces Mes-

sieurs pour l’empressement qu’ils ont mis à

me documenter, ou par les facilités d’accès

qu’ils m’ont données près de leurs compatriotes

compétents. Par l’intermédiaire de M. Griffon,

directeur-adjoint du Laboratoire de pathologie

végétale de Paris, qui parallèlement faisait une
enquête auprès de ses collègues étrangers, j’ai

pu obtenir des renseignements précieux de

M. Ritzema-Bos, directeur de l’Institut de Phy-
topathologie de Wageningen. Ce dernier a

publié des rapports très intéressants sur le
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chancre du Pommier en Hollande et sur son

extension.

Des rapports analogues ont également été

publiés en Allemagne. Il existe notamment
une étude sur « le chancre des arbres fruitiers

et son traitement » rédigée par MM. le D" Rud.
Aderhold, conseiller intime de la couronne, et

Rud. Goethe, membre du conseil royal d'éco-

nomie rurale.

De tous les documents que j’ai réunis, des

impressions que j’ai recueillies, des conclusions

que j’ai relevées dans les rapports précités, il

résulte que ;

1“ Comme dans le Nord et le Nord-Est de la

France, le chancre du Pommier, aidé par le

puceron lanigère, cause des ravages sérieux

en Belgique, en Hollande, dans les provinces

Rhénanes et dans l’.Mlemagne du Nord
;

2“ ’l'outes les vieilles variétés sont atteintes,

sauf le Petit bon Pommier, qui se montre plus

résistant, dans le Nord et en Belgique
;

3’ Les variétés récentes se montrent plus

résistantes, mais, de ce qu’une variété est in-

demne dans une région infestée, on n’en peut

conclure qu’elle se montrerait réfractaire dans

l’arrondissement d’Avesnes
;

4" Le sol a une influence marquée sur le dé-

veloppement du chancre
;
c’est dans les terres

trop humides ou dans les terres trop sèches ou

encore dans les terres trop grasses, c’est-à-dire

trop riches en matière azotée, que le Pommier
devient le plus vite chancreux ;

5“ Les avis sont très partagés en ce qui con-

cerne l’action du mode de greffage sur la ma-
ladie, et, à ce point de vue, c’est l’expérimen-

tation seule qui nous fixera, car nulle part, je

n’ai pu trouver d’expériences sérieuses et com-

paratives à ce sujet.

Ceci posé, et tenant compte des réserves ci-

dessus, voici une liste des variétés qui se

comportent bien vis-à-vis du chancre, ou même
se sont montrées réfractaires, non seulement

dans leur pays d’origine, mais encore dans les

régions enquêtées :

P Variétés frjVNçaises :

Trayu'parente de Croncels ;
Posson de

France; Petit bon Pommier, ou Belle-Fleur

du Brabant.

2° Variétés belges :

Belle-Fleur du Brabant, précitée ;
Gueule

de mouton.

3“ Variétés hollandaises ;

Belle de Boskoop
;
Double-Brabant ; Jacob

Dirk.

(Ces quatre variétés sont les seules qui
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soient conseillées en Hollande pour les plan-

tations nouvelles. Encore, la variété Jacoh

Üirk n’est-elle guère cultivée que dans la pro-

vince d'Over Yssel.)

Ajoutons Reinetle Ananas^ très appréciée

et conseillée dans les provinces Rhénanes.

4° Variétés des provinces rhénanes ;

(S’étant montrées également résistantes dans

toute l’Allemagne) ;

Rnler Eiser ; Purpurroter Cousmot ;

Roilie)i.

l)ans un prochain article, nous donnerons la

description des variétés ci-dessus, et nous indi-

querons les bonnes variétés françaises qui

méritent l’attention de nos producteurs de

Pommes do verger, et qu’en tout cas il est

indispensable de mettre en comparaison dans

le verger d’expériences dont le Conseil général

du Nord vient de décider la création.

A. DrcLoux,

Professeur déiiarteinental

d’agriculture du Nord.

i;e\i>osition fkuitièke de ijlle

Dans les villes visitées par le Congrès pomolo-

gique, il est d’usage constant d’organiser une Expo-

sition d’horticulture coïncidant avec le Congrès.

A Lille, cette année, une Exposition avait égale-

ment été organisée, mais, pour des raisons qui

nous échappent, cette Exposition a été ouverte le

lendemain de la clôture du Congrès, en sorte (jue

beaucoup de congressistes n’ont pu la voir, ou,

tout au moins, ne l'ont pas vue achevée.

Au point de vue de l’arboriculture fruitière, cette

Imposition présentait un certain intérêt
;

on pou-

vait y étudier les fruits du nord de la France ou

même de Belgique, et, dans ce nombre, des variétés

inconnues, ou, tout au moins, peu cultivées dans

nos régions.

Comme exposants étrangers à la région du Nord,

il convient de citer la Maison Nomblot-Bruneau,
de Bourg-la Reine, qui présentait un lot varié ana-

logue à ceux que nous avons déjà passés en revue

à l’occasion d'Expositions analogues, notamment
de celle de Nancy, l’année dernière.

Ce beau lot a été récompensé du Grand Prix

offert par le Président de la République.

M. Pinguet-üuindon, de Tours, avait apporté un
joli lot de fruits fins et bien colorés. Citons de belles

Poires Bergamote Crassa?ie, Jules d'Airolles,

Beurré Alexandre Lucas, Directeur Dardg. No-
taire Lepin, Conférence, Charles-Ernest, Jeanne
d'Arc, Bemg Chatenag

,

en beaux spécimens
;

jiarmi les variétés nouvelles : Doyenné Ceorges

Jioucher, Belle Poitevine, bien colorée
; Madame

Charvet, Roosevelt
,
dont le fruit gros, arrondi en

général, n’a pas tous les mérites indiqués.

L’Ecole d’arboriculture de Tournai (Belgique)

avait constitué un lot important par le nombre, bien

étiqueté et comportant de bons spécimens.

Beaucoup de variétés sont spéciales à la région,

ou, du moins, y sont l’objet d’uue culture suivie,

alors qu’elles sont pres(jue inconnues dans la région

parisienne.

Au nombre de ces variétés plus spéciales à cette

contrée, nous citerons : Poires Beurré Durondeau,
estimée dans tout le Nord et très cultivée

;
Beurré

Dubuisson, très estimée en Belgitjue
; Vineuse

Esperen, Bési Chaumontcl, vieille variété aban-

donnée chez nous
;
Souvetiir de Leroux Durand,

Conférence et Emile d'Ileyst, appréciées en An-

gleterre, sont également recherchées en Belgique
;

Grosse Figue, Poire mal faite, à pédoncule énorme
et charnue, est a[)préciée. La Calebasse de Tirle-

mont, très ressemblante à la Calebasse Royale ou

Poire Van Marum, est considérée comme un

excellent fruit, tandis que la Calebasse Royale est

médiocre.

Les Beurrés Naghin, Dumont, à'Ilardenpont,

tous trois originaires de Belgique, sont estimés, de

même que Passe-Crassane et Beurré Hardy,
variétés françaises aujourd'hui connues partout. La
Poire de Tongres, qui figurait dans presque tous

les lots, est représentée ici aussi.

L’Union horticole de Haubourdin avait réuni un

lot comportant 310 variétés de fruits, dont quel-

ques uns, il faut le dire, de peu d’intérêt. Parmi

les variétés les mieux représentées, nous relevons

les Poires : Le Lectier, dont quelques fruits sont

un peu colorés, chose rare pour cette variété
;

de Tongres, Beurré Bachelier, Beurré Clairgeau,

Bon Chrétien, Williams Duchesse, variété figu-

rant dans presque tous les lots
;
Léon Grégoire,

Joséphine de Malines, excellent petit fruit. Les

Doyenné du Comice et les Triomphe de Jodoiyne

sont petits. Citons aussi la Poire Pomme, petit

fruit rond, apprécié en Picardie.

M. Leroux, producteur à Travecy, près La Fère,

avait un lot assez complet comportant quelques

beaux spécimens. Citons en particulier de très

belles Pommes Peasgood nonsuch ou Sans-Pareille

de Peasgood
,
Candil Sinop, la Pomme Grenade,

variété de verger, les Poires Général-Totleben,

Williams Duchesse, puis La France, etc.

Nous pouvons encore mentionner les lots de

M. Robitaillé, de M. Castelin, etc.

Somme toute, l’Exposition de Lille présentait,

au point de vue de l’arboriculture fruitière, un réel

intérêt, en particulier pour l’étude des produits des

régions du Nord.

Dans les autres sections, les principales récom-

penses ont été décernées à MM. Cayeux et Le Clerc,

de Paris (Dahlias et Asters nains) ; à M. Lemoinier,

de Lille (Palmiers et plantes vertes)
;

à MM. Millet

et fils, de Bourg-la Reine (Dahlias, Asters, Del-

phinium etMontbrétias)
; à MM. Dubuisson Foubert,

de Fruges
;
Fanyau, de Lille ; Mulnard, de Lille ;

Wulveryck, etc. Pierre Passy.
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UNE NOUVELLE RACE DE ZINNIAS ÉLÉGANTS HYBRIDES

Il y a quelques années, la Maison Vilmorin

recevait, de l’un de ses correspondants, un pa-

quet de graines étiquetées : Zinnia élégant

hybride varié. Ces graines, semées à Verrières,

à titre d’essai, donnèrent des plantes intéres-

santes, surtout par la nouveauté de leurs colo-

ris qui n’existaient pas dans la race des Zin-

nias à grandes fleurs^ issus, comme on le

sait, du Zinnia elegans, Jacq.

Ces coloris rap-

pelaient beau-

coup ceux qui

sont apparus, il

y a quelques an-

nées déjà, dans

les Zinnias du

Mexique(iT. Haa-
geana, Regel), et

qui en ont cons-

titué la race h}"-

bride, mais le

port des plantes,

leur taille, leur

feuillage et quel-

ques autres ca-

ractères étaient

sensiblement

ceux du Zinnia

élégant. Il sem-
blait donc qu’on

fût en présence

d’une nouvelle

race issue du

croisement de ces

deux espèces (Z.

elegans X Z.

Haageanà) et

dans laquelle
l’hybridité avait 214. — Zinnias

dû jouer un rôle

analogue à celui auquel on est en droit d’attri-

buer la diversité et la richesse des coloris que
l’on admire dans les Zinnias du Mexique hy-

brides.

Dans la race envisagée ici, l’influence des

parents semblait toutefois avoir agi en sens in-

verse, car la prédominance des caractères du
Zinnia élégant s’y faisait nettement sentir. Il

fut décidé que l’essai de cette intéressante et

nouvelle race, quoique encore à fleurs simples,

serait continué.

Durant les années suivantes, ces mérites

s’accentuèrent beaucoup. Les plantes, en effet,

acquirent plus nettement le port, la taille et les

caractères généraux des Zinnias élégants
; des

fleurs semi-doubles et d’autres parfaitement

pleines se montrèrent, en même temps que les

coloris devinrent plus nets et plus variés encore.

Ceux-ci comprennent aujourd’hui lestons écar-

late, cocciné, carmin, lilas, violets et jaunes,

plus ou moins vifs ou foncés, entre lesquels se

placent une infinité de nuances intermédiaires

et surtout des zones ou ombres autour du

disque qui ren-

dent ces coloris

pratiquement in-

descriptibles, en

même temps que
nouveaux et réel-

lement char-
mants.

Actuellement,

la majorité des

plantes est à

fleurs simples ou

ne présentant que

deux ou trois

rangs de ligules

entourant un
gros disque sail-

lant et invaria-

blement brun

(fig. 214). D’au-

tres plantes pro-

duisent des fleurs

semi-doubles ou

parfaitement plei-

nes, chez les-

quelles on re-

marque des pa-

nachures sous

forme de stries

élégants hybrides. marginales, qui

les font ressem-

bler à certains Œillets d’Inde.

Tels sont les nouveaux Zinnias élégants

hybrides variés que la Maison Vilmorin a pré-

sentés à la Société nationale d’horticulture

de France, d’abord en fleurs coupées, le 22 sep-

tembre, puis en plantes en pots, le 15 octobre

dernier.

Il ne semble pas douteux que cette intéres-

sante race de Zinnias ne soit appelée à jouir

d’un réel succès auprès des amateurs, pour la

nouveauté et l’extrême diversité de ses colo-

ris, en même temps que pour l’abondance et

l’élégance de ses fleurs simples ou semi-

doubles. Il est presque certain que les formes
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pleines, mentionnées plus haut, se fixeront,

deviendront plus nombreuses, plus variées et

constitueront ainsi une addition non moins
précieuse aux Zinnias élégants doubles, si esti-

SCHIZOSTYLIS COCCINEA ET PHYGELIUS CAPENSIS

niés pour leur floraison abondante et prolongée

durant les étés usuellement chauds de notre

climat.

S. Mottet.

DEUX JOLIES PLANTES FLEURIES DE SAISON

SCIIIZOSTYLIS COCCINEA ET PHYGELIUS CAPENSIS

Schizostylis coccinea

Les Ixias, aux épis de fleurs gracieuses et

légères, ont, comme voisin de botanique, le

genre Schizosljilis, dont une espèce est cul-

tivée dans les jardins.

Le Schizostylis coccinea^ Backh. et llarv.,

originaire de l’Afrique australe, est une
charmante Iridée à port de Glaïeul et à florai-

son automnale. D’une souche rhizomateuse

plutôt que bulbeuse s’élèvent des feuilles li-

néaires, planes, longues de .‘10 à 40 centimètres

et d’un beau vert
;

en octobre-novembre, se

montrent les tiges florales, de 60 à 80 centi-

mètres de hauteur, terminées par un épi dis-

tique, de 20 centimètres de longueur environ,

de jolies fleurs étoilées, à 0 divisions, d’un

rouge écarlate très vif, s’épanouissant succes-

sivement et durant très longtemps dans l’eau,

une fois coupées.

Par leur couleur remarquable et leur dispo-

sition élégante en épis, les fleurs du Schizo-

stylis coccinea sont de premier mérite pour la

confection des gerbes et des bouquets, et nous

ne saurions trop recommander cette plante

pour cet usage. Entièrement rustique dans le

midi de la France, le S. coccinea, sous le cli-

rnat de Paris et dans le Nord, demande à être

cultivé en pots si l’on veut jouir de la beauté

de sa floraison.

Pour cela, on plante les rhizomes en mars,

au nombre de iO à 12 par pot de 15 centi-

mètres, dans un compost formé par tiers de

terre franche, terreau et terre de bruyère, en

les recouvrant de 2 à 4 centimèDes de terre.

On place ensuite sous châssis froid, en arro-

sant modérément jusqu’à ce que la végétation

se manifeste. En mai, on place les pots à l’air

libre, enterrés par-dessus bord en planche

exposée au soleil.

Pendant la belle saison, on ne ménage pas

les arrosements, et quelques mouillures à l’en-

grais liquide ne peuvent que contribuer à

donner une bonne vigueur aux plantes. En
octobre, on rentre les Schizostylis en serre

froide, où la floraison aura lieu d’octobre à

décembre. Celle-ci une foisterminée, on diminue

les arrosements pour laisser reposer les plantes

jusque fin mars.

On peut également pratiquer la culture en

pleine terre, en bâches, dans le compost indi-

qué ci-dessus et en plantant à 5 ou G centi-

mètres de distance. A l’approche de la florai- i

son, on couvre avec des châssis, pour couper

les fleurs à mesure des besoins.

La multiplication se pratique par l’éclate- i

ment des toufl’es, que l’on effectue au moment
delà mise en végétation, c’est-à-dire fin mars,

en replantant aussitôt les rhizomes en place.

On peut également avoir recours au semis de

graines, qui se fait en février, en serre tempé-

rée chaude. La levée est assez rapide, et

lorsque le plant a quelques feuilles, on le re-

pique, à raison de 10 à 12 pieds pour un pot de

15 centimètres, dans le compost indiqué ci-

dessus
;

on traite ensuite comme les sujets

provenant de la division des touffes.

Si le semis a été fait de bonne heure et les

plantes bien traitées, un très grand nombre

d’entre elles fleuriront à l’automne de la

même année, soit huit mois après le semis.

Phygelius capensis

Cette curieuse et jolie Scrophularinée du Cap

est presque abandonnée de nos jours, ce qui

est injuste, car elle mérite une place dans nos
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jardins pour la décoration estivale des plates-

bandes, corbeilles, abords de massifs, etc.

Ses principales qualités sont; une bonne

vif^-ueur, un feuillage abondant et d’un beau

vert, et des panicules nombreuses de fleurs pen-

dantes, d’une couleur plutôt rare, qui se suc-

cèdent do juillet à novembre, et au delà sil’on

peut rentrer quelques plantes en serre froide

ou en orangerie bien éclairée.

Le Phygelius capensis, E. Mey, est une

Fig. 216. — Phygelius capensis.

plante vivace, demi-rustique, suffrutescente,

à tiges anguleuses, nombreuses, atteignant

de 0'"40 à i mètre de hauteur, garnies de

feuilles ovales lancéolées, glabres, un peu pâles

en dessous
; ces tiges se terminent par une pa-

nicule de fleurs tubuleuses, pendantes, d’un

joli rouge corail à l’extérieur, alors que la

gorge est jaune soufre.

La culture en est très facile : le Phygelius

capensis aime le soleil et une terre fertile
;
on

peut le multiplier au moyen de ses graines que

l’on sème en mars sur une couche ou en serre,

soit en juillet-août sous châssis froid, en terrine

et terre de bruyère. Dans les deux cas, on

repique le plant lorsqu’il a quelques feuilles,

en petits godets que l’on replace sous châssis

pour mettre les plantes en place en mai sui-

vant.

Au semis nous préférons le bouturage des

rameaux latéraux, que l’on pratique en juillet-

août, en coupant les boutures sur une longueur

de 5 à 7 centimètres
;
on les repique en petits

godets ou sous cloches, en terre de bruyère

sablonneuse, et pendant l’hiver on les préserve

des grands froids au moyen de paillassons.'

C’est d’ailleurs le même procédé de bouturage

que celui appliqué aux Galcéolaires ligneuses,

Gazania, Penlstcmon, etc.

Jules Rudolpii.
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Du 7 au ‘22 octobre, les arrivages sur le marché aux
fleurs ont encore été limités, mais comme on constate

une légère reprise par suite de demandes plus im-
portantes, les cours subissent une hausse assez sen-

sible.

Les Roses de Paris, dont les apports sont très ré-

duits, sont de bonne vente
;
on a vendu : Caroline

Testant, de 2 à 4 fr. la douzaine; Captain Christy, de

3 à 6 fr. ; Paul Neyron, de 3 à 3 fr. 50 ; Ulrich

Brunner, de 1 à 2 fr.
;
Frau Karl Drusahki, de

1 fr. 50 à 3 fr.
;
Kaiserin Auguste Victoria, de 2 à

4 fr.
;
Eclair, de 3 fr. à 3 fr. 75 ;

Président Carnot,

très rare, de 2 fr. à 2 fr. 50 ;
John Laing, de 1 fr. 75 â

2 fr. ; Madame Abel Chatenay, 8 fr.
; Madame Cour-

bet, 2 fr. la douzaine
; Noisettes, de 1 fr. à 1 fr. 50 la

botte
;
les Roses en diverses variétés, sur très courtes

tiges, se vendent de 0 fr. 40 à 0 fr. 63 la botte. Les

Lilium étant peu recherchés ne font pas de hauts

prix
;

on vend le L. Harrisii 4 fr la douzaine
;

les L. lancifolium album et lancifolium rubrum,
4 fr. 50 la douzaine. Les Œillets de choix de Paris

valent 3 fr. la douzaine
;
les Œillets de semis, 1 fr. la

botte; à noter les premiers envois des Forceries de
l'Aisne, avec la variété Enchanteress, qu’on paie

2 fr. 50 la douzaine
;

les Œillets du Var font leur

apparition, on les vend 0 fr. 75 la botte. La Pensée
demi-deuil se paie 12 fr. te cent de petits bouquets ;

la variété Parisienne vaut 0 fr. 75 le bouquet. La
Tubéreuse se tient à 1 fr. 50 les 6 branches. La
Giroflée quarantaine se vend de 0 fr. 75 à 2 fr. la

botte. Le Gla'ieul Gandavep,sis ge vend 2 fr. la dou-

zaine
;
les variétés hybrides de Lemoine, de 3 fr. 50 à

4 fr. la douzaine. Le Gypsophila elegans vaut 0 fr. 50 la

botte. Le Réséda, 0 fr. 40 la botte. Le Stevia. 0 fr. 60 la

botte. Le Coreopsis, 0 fr. 40 la botte. La Reine-

Marguerite Reine des Halles vaut 1 fr. 25 la botte ;

la variété Comète, 0 fr. 60 la douzaine. Le Leucan-

themum, 0 fr. 30 la botte. Les Dahlias Cactus valent

1 fr. la douzaine
;

à fleui’s simples, de 1 fr. 50 à

2 fr. la botte La Centaurée Barbeau vaut 1 fr. la

douzaine. Le Gaillardia se fait très rare, on le paie

0 fr. 60 la botte. La Gerbe d'Or vaut 1 fr. la botte.

Les Echinops valent 0 fr. 60 la botte. Le Physostegia,

très rare, vaut 1 fr. les 6 branches. Les Soleils vivaces

valent de 1 fr. à I fr. 50 la botte. Les Asters à fleurs

blanches valent de 0 fr. 50 à 0 fr. 75 la botte ; à

fleurs mauves, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte. Les Chry-

santhèmes à fleurs ordinaires valent 1 fr. 25 la botte
;

en moyennes fleurs, 6 fr. la douzaine
;
en grandes

fleurs, 8 fr.
;
en très grandes fleurs, I‘z fr. la douzaine.

Le Muguet avec racines vaut 2 fr. la botte. La Violette

du Midi vaut 18 fr. le cent de petits bottillons; le

boulot vaut 0 fr. 40 pièce. La Violette de Parme de

Toulouse est très abondante, on la vend 0 fr. 75 le

bottillon. Le Lilas, dont les apports sont limités, se

paie 3 fr. la botte. Le Mimosa vaut 10 fr. le panier.

L’Anthémis à fleurs blanches vaut 0 fr. 30 la botte;

à fleurs jaunes, 0 fr. 40 la boWe. Le Gerbera com-
mence à paraître, on le vend 3 fr. la douzaine.

Les légumes sont de vente facile. Les Haricots

verts du Midi valent de 20 â 120 fr.
;
de Paris, de

20 à 100 fr.; d’Orléans, de 5Q à 80 fr. les 100 kilos ;
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les Haricots beurre, de 30 à 45 fr. les 100 kilos; les

Haricots à écosser, de 30 à 40 fr. les 100 kilos, Les
Choux-fleurs de Paris, de 10 à 40 fr. le 100. Les Choux
pommés, de 8 à 18 fr. le cent. Les Carottes, de 15 à

30 fr. le cent de bottes. Les Navets, de 10 à 20 fr. le

cent de bottes. Les Poireaux, de 20 à 30 fr. le cent

de bottes. Les Artichauts, de 2 à 22 fr. le cent. Les
Pois verts, de 20 à 100 fr. les 100 kilos. Les Pommes
de terre subis.sent une hausse sensible par suite de

la mauvaise récolte et de la maladie
;
on paie de 15 à

19 fr. les 100 kilos. Les Navets do Meaux, de 10 14 fr.

les 100 kilos. Les Champignons de couche valent de

1 fr. 50 à 2 fr. 20 le kilo. Les Chicorées, de 2 à 5 fr.

le cent. Les Asperges en pointes, de 0 fr. 80 à 1 fr. "5

la botte. Les Ognons, de 15 à 25 fr. le cent de bottes,

et de 19 à 22 fr. les 100 kilos. Les Radis roses, de 3 à

5 fr. le cent de bottes
; noirs, de 20 à 40 fr. le cent

de bottes. Les Laitues, de 5 à 9 fr. le cent. Le Céleri,

de 15 à 35 fr. le cent de bottes. Le Céleri-Rave, de

3 à 15 fr. le cent. Les Romaines, de (i à 14 fr. le

cent. Les Tomates, de 20 à 30 fr. les lOü kilos. Les

Aubergines, de 4 à 14 fr. le cent. Les Scaroles, de 2 à

5 fr. le cent. La Rhubarbe, de 0 fr. 15 à 0 fr. 25 la

botte. L’Epinard, de 15 à 30 fr. les 100 kilos. L'Oseille,

de 10 à 15 fr. les 100 kilos. Le Persil, de 20 à 30 fr.

les 100 kilos. Le Cerfeuil, de 6 à 8 fr. les 100 kilos.

Les Concombres de France, de 1 à 4 fr. la douzaine
;

d’Angleterre, de 5 fr. 50 à 6 fr. la douzaine. Les

Girolles, de 50 à 00 fr. les 100 kilos. Les Pieds de

Mouton, de 35 à 45 fr. les ICO kilos. Les Potirons,

de 0 fr. 75 à 4 fr. 50 pièce. Les Choux de Bruxelles,

de 30 à 55 fr. les 100 kilos. La Mâche, île 20 à 30 fr.

les 100 kilos. Les Cèpes, de 80 à 200 fr. les 100 kilos

Les Crosnes, de 60 à 70 fr. les 100 kilos. Les Endives,

de 80 à 110 fr. les 100 kilos. Le Poivre long, de 30 â

40 fr. les 10) kilos. Les Cornichons, de 30 à 90 fr.

les 100 kilos.

Les fruits s’écoulent assez bien. Les Pêches du
Midi valent de 50 à 100 fr ; de Paris, de 50 à 90 fr.

les 100 kilos; de Montreuil, de 0 fr. 50 à 2 fr. pièce.

Les Brugnons, de 80 à 150 fr les 100 kilos; de serre,

de 0 fr. 25 à 2 fr. pièce. Les Poires, suivant choix et

jirovenance, de 20 à 1.50 fr. les 100 kilos
;

le très beau
choix extra, de 0 fr. 75 à I fr. 25 pièce. Les Prunes
communes, de 40 à 80 fr. les 100 kilos; Reine Claude,

de 80 à 130 fr.; Mirabelles, de 100 à 130 fr. les 100 kilos.

Les Pommes, de 20 à 80 fr. les 100 kilos; la variété

Grand-Alexandre, de 0 fr. 50 à 1 fr. pièce. Les

Fraises, de 2 à 3 fr. le kilo; les Fraises de Rouen,
de 0 fr. 50 à 0 fr. 90 le |)etit panier. Les Noisettes,

de 60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Citrons, de 3 à 10 fr.

le cent. Les Melons de Paris, de 0 fr. 50 à 2 fr.

pièce; do Cavaillon, de 30 à 50 fr. le cent. Les Prunes

Quetsches, de 55 à 70 fr. les 100 kilos. Les Amandes
fraîches, de 60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Figues

fraîches, de 80 à 110 fr. les 100 kilos. Les Raisins

Chasselas, du Midi, de 50 à HO fr. les 100 kilos;

noir commun, de 40 à 80 fr. ;
Œillade, de 45 à 90 fr.

les ICO kilos; Muscat, de 80 à 100 fr. les 100 kilos;

de Thomery, noir, de 3 à 4 fr. le kilo; les Raisins de

serre, blanc, de 3 à 10 fr. le kilo
;
noir, de 3 à 8 fr. le

kilo; Muscat, de 6 à 10 fr. le kilo.

H. Lepelletier.

CORRESPONDANCE

M. J. B., à Orotava {Canaries). — Pour com-

battre le Thrips qui attaque diverses plantes de

vos cultures et notamment celles à feuilles lisses et

persistantes, vous pouvez faire usage du mélange

suivant :

Poudre de résine 1.800 gr.

Carbonate de soude du commerce. 1.350 gr.

Faire bouillir dans un poids double d’eau jusqu’à

solution complète, puis ajouter de l’eau jusiju’à

obtenir un volume de 110 litres. Ce liquide est

employé en aspersions ou mieux en pulvérisations.

Il est bon de procéder à des essais préliminaires

sur chaque espèce de plantes avant de généraliser

son emploi.

G. P. (Italie). — La plante que vous nous avez

envoyée est certainement une des nombreuses et

grandes formes du Saxifrage Aizoon, voisine des

var. rohusta, major, etc.

Ces plantes varient beaucoup, lorsqu’elles se

reproduisent par le semis, car elles s’hybrident

facilement entre elles,

N° 4.853 (Giiernesey). — 1° Lorsque le terrain

est fertile, bien ftwné de l’automne précédent, les

Glaïeuls paillés au fumier de couche, lorsque les

tiges sortent de terre, les engrais chimiques ne

sont pas indispensables. On peut, pour augmenter

leur vigeur, répandre du nitrate de soude ou d’am-

moniaque à raison de 3 kilogr. par are, à deux

reprises, espacées d’une quinzaine, la première

lorsque les tiges florales sortent des feuilles et

toujours faire suivre l’épandage d’un arrosement

copieux. Lorsque l’emploi de la vidange n’est pas

impossible, elle donne d’excellents résultats en la

diluant au 26>= et à raison de 8 à 10 litres par

mètre, toujours suivie d’un bon arrosage.

2” La Primevère rouge double, ressemblant à un

Coucou des prés, est sans doute une variété de la

P. acaule, dont les fleurs ont des pédoncules soli-

taires. Chez la P. des jardins, les fleurs sont simples
|

ou seulement à double corolle, et les fleurs réunies
j

en ombelle au sommet d’une tige commune. !

3° La plante, dont vous avez envoyé un échan-
;

tillon, est la Muscari comosum, var. monstrosum.

Il est à remarquer toutefois que cette plante fleurit

ordinairement dans les jardins en avril, mai ou

juin au plus tard. Si votre échantillon est fraîche-

ment cueilli, l’époque de floraison est anormale.

Cette plante est parfois désignée sous le nom de

Jacinthe de Sietine.

4“ Vous trouverez la réponse dans un article

spécial du présent numéro.

Orléans. — lmp. Jacob. Paul Piqelbt et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourouionon.



CAUSERIE FINANCIERE

Les dernières séances inscrivent des cours un peu

plus faibles, on prévoit, en eÜ'et, l’argent plus cher

pour la fin du mois, ce qui obligerait de liquider les

positions les plus chargées.

Les négociations avec la Porte sont définitivement

rompues au sujet de l’Emprunt Turc, et les pour-

parlers sont repris en Allemagne.

En France, les disponibilités restent considérables

et ne cherchent qu’à s’employer à la première occa-

sion, on en a eu la preuve par l’éclatant succès rem-
porté le 15 octobre par l’Emprunt de la Ville de

Paris dont nous donnons ci-dessous les détails de la

répartition.

L’Emprunt de la "Ville de Paris.

Le succès que la Ville de Paris vient de remporter
avec l’Emprunt de 235 millions, dont l’émission a eu
lieu le 15 courant, est encore plus grand qu’on ne le

prévoyait.

Avant de donner sur cette émission tous les ren-
seignements relatifs au nombre d’obligations sous-

crites, et à la répartition, et de commenter les rai-

sons qui ont assuré le succès de l’emprunt du
15 octobre, lequel emprunt n’est lui-même qu’une
fraction de l’emprunt de 900 millions voté par les

pouvoirs publics, nous croyons utile de remettre
sous les yeux de nos lecteurs, dans le tableau ci-

dessous, les conditions officielles de cet emprunt.

VI1L.LE! PE FARTS
EMPRUNT MDNICIFAI de 23$ MILLIONS

Première fraction de l’Emprunt de 900 millions autorisé par la loi du 30 décembre 1909

Cet emprunt est réalisé par l’émission de 602.564 OBLIGATIONS MUNICIPALES DE 400 FRANCS remboursables eu 71 ans
à partir de 1910 et donnant un intérêt annuel de 12 francs. Un dixième de ces obligations est émis sous forme de PETITES
COUPURES AD CAPITAL NOMINAL DE 100 francs et donnant droit au quart des avantages attribués aux obligations entières.

SIX TIRXOIÎIS ANNUELS
Tirages des 20 Février et 20 Août

1 lot de 100.000
1 — 10.000
58 — 1.000 francs. 58.000

60 lots 1 68.000

Tirages des 20 Avril et 20 Octobre

Ilot de 100.000
1 — 10.000

59 — 1.000 francs. 59.000
61 lots

1 69.000

Tirages des 20 Juin et 20 Décembre
Ilot de 200.000
1 — 10.000

58 — 1.000 francs. 58.000
60 lots 268.000

Soit, par année, Ê

Æ

0,000 /'runes de lots.

A partir de tOSO, les tirages des 20 février et 20 août compremiront 1 lot de 50.000 fr., 1 lot de 5.000 fr. et
28 lots de 1.000 fr. Ccu.x des 20 avril et 20 octobre: 1 lot de 50.000 fr.. 1 lot de 5,000 fr. cl 29 lots de
1.000 fr. ; ceux des 20 juin et 20 décembre 1 lot de 100.000 fr., 1 lot de 5.000 fr. et 28 lots de 1.000 fr.

Prix d’Emission : Fr. SOO
En souscrivant Fr. 20 . A la répartition Fr. 30. . . . Fr. 50 Du 1" au 15 février 1912
Du 1'' au 15 février 1 91 1 59 Du au 15 août 1912. .

Du 1''' au 15 juin 1911 60 Du 1” au 1 5 février 1 9 1

3

Du 1'' au 1 5 octobre 191 1 60 Du 1'' au 1 5 août 1 9 1 3 . .

Fr. 50
. . 50
. . 40
. . 30

Pour les quarts d'obligation, les versements seront respertivenient te quart de ces sommes
I.es souscriptions à I, 2 cl .‘ï <|u;icts <rol>li;tiiitioii et celles «le 1 à .S <ll>lii;atio!is «•«ilières sont

déclsxcces iccciiucliblcs et «loancnt lieu au vccsi-i»e«»t iniinérüttt do Sa TOT t.a,D î t'; «lu fl", locmo.

Cet emprunt a été souscrit quarante fois et il ne
sera certainement possible d’attribuer aux gros
souscripteurs que de 4 à 5 obligations par 1.000 obli-
gations demandées par eux. Ils auraient été plus
favorisés si les petits souscripteurs, dont les de-
mandes étaient irréductibles, n’avaient pas répondu,
aussi bien pour les obligations entières que pour les

quarts, en nombre aussi considérable à l’appel qui
leur était adressé.

Il est vrai que les conditions que leur offrait la

Ville de Paris étaient des plus avantageuses. Emises
au prix de 390 fr., les nouvelles obligations 3 0/0
de 409 Ir. nominal jouissent, pour leur libération
complète, d’une période qui va jusqu’en août 1913.
Déduction faite du premier versement de 50 fr. par
obligation entière, il reste aux porteurs à verser
310 fr. qui ne sont exigibles qu’en sept termes
aux échéances suivantes : 60 fr. du Iw au 15 fé-

vrier 1911
;
GO fr. du pv au 15 juin 1911

;
00 fr. du

P'’ au 15 octobre 1911 ; 50 fr. du pv au 15 fé-
vrier 1912; 50 fr. du Iw au 15 août 1912

;
40 fr. du

P” au 15 février 1913 ;
enfin, 30 fr. du 1“ au

15 août 1913.

On sait de plus que l’amortissement de ces obli-

gations ne commencera qu’en 1950 et que la Ville

de Paris s’est interdit de rembourser tout ou paràe
de l'emprunt avant 1921. Par conséquent, pour les

porteurs, aucune modification à appréhender dans
leurs conditions de placement pendant de longues
années, et, pour les titres eux-mêmes, facilité de
s’élever au pair qu’ils atteignent, du reste, presque
déjà en attendant qu’ils le franchissent.

Car, il y a aussi à compter sur les six tirages de
lots par an, notamment avec les quatre gros lots

de 100.000 fr. chacun et les deux de 200.000 fr.

chacun également, auxquels les porteurs parti-

cipent annuellement, même pendant la période de
libération. C’est même là ce qui ne peut encore
manquer de tenter la petite épargne et surtout ceux
qui, en raison des incidents qui se sont produits,

n’ont pas pu produire en temps leurs souscriptions.

En somme, la Ville de Paris peut s’enorgueillir de
l’accueil qui lui a été fait et qui témoigne une fois

de plus de la puissance de son crédit.

R. Dorvvand.



LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
2ü, nUE JACOB, A PARIS (6e).

VIENT DE PARAITRE

ÀLMÀNâCI fle la
“ GAZETTE BD TILLAGE

”

pour 19 11
Avec ses

NOMBREUSES RECETTES, CONNAISSANCES PRATIQUES
PROCÉDÉS DE TOUTE NATURE INTÉRESSANT les CAMPAGNES

L’ALMANACH de la GAZETTE DU VILLAGE pour !9H

Offre en PRIME à tous ses acheteurs

UNE LANTERNE DÉCURIE EN CUIVRE
{Voir description cl prix, page 184 de VAlmanach)

Sommaire de l’Amanach de la “ Gazette du Village ”
:

Sommaire du calendrier pour 1911. — Calendrier et carnet du cultivateur avec les dates des

tirages finauciers. — Actualités. — L’année politique. — L’année agricole. — Agriculture.

— Viticulture et vinification. — Arboriculture et Floriculture. — Culture potagère. —
Les Animaux de ta ferme. — Basse-cour. — Apiculture. — Animaux et insectes nuisibles.

— Constructions rurales. — Laiterie. — Machines agricoles. — Les lois nouvelles. —
Connaissances pratiques du cultivateur. — Connaissances pratiques de la ménagère. — Les

Gueux. Chanson de Béranger. — Petite correspondance de la Gazette du Village. — Bons

mots, Anecdotes, etc.

Un beau volume de 224 pages imprimé sur deux colonnes avec de nombreuses figures

et une belle couverture artistique tirée en couleurs

PRIX 50 centimes franco

aux bureaux de la “ Gazette du Village* ”, 26, rue Jacob, à Paris,

chez tous les Libraires, dans toutes les Gares

ALMANACH DU JARDINIER POUR 1911
Calendrier, Travaux horticoles de chaque mois, Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l’Arboriculture fruitière, la Floriculture et la Culture ornementale,

les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d'intéressantes variétés.

1 vol. in-32 de 192 pages avec nombreuses figures. — PRIX : 50 centimes

ALMANACH DE L'AGRICULTURE
ET ALMANACH DU CULTIVATEUR POUR 191 I

Le Calendrier, les Travaux agricoles de chaque mois, des Causeries sur l’agriculture,

la vigne et le vin, le bétail, la basse-cour et la laiterie,

les instruments et machines agricoles, et une série d’intéressantes variétés.

t vol. Ln-3% de 192 pages avee nombreuses figures. — PRIX s 50 centimes.



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix : Paris, 1900 ;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours ; Milan, 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux ; Lady Gay, Dorothy Perkins, Iliaicatfia et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

ROSIERS. CONIFÈRES, PIVOINES
Enool Franco du Catalogue général sur demande

JEUNES PLANTES
pour

REBOISEMENT
Pépinières Èlie SEGUENOT

à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES RRANCO

Victor DÉTRICHÉ 8c C*®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Gé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements.

Arbres fruitiers et forestiers, Arbres et Arbustes d’ornement, Conifères, Kosiers. Camélias,

lîhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

LITHOGRAPHIE DE L'ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE
Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : HËDllLLE D'OR

J.-L. GOFFART,
208, Rue Masui, BRUXELLES

Lithographe dn Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches d’Horticulture et de Botanique, de Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Saohcts Illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légumes

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE



MILLET & FILS, horticulteurs à Bourg-la-Heirae (Seiae)
ExpoiiUonB UoiverseUes Paris ; Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Salnt-Loals (Amérique) : U‘" d 'Or 1904. — Liège : 2 G»'’ M' ** d’Honneur 1905. — Milan: 3 G^‘ Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.
Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule AT" ayant obtenu :

Paris Bxp. üniv. 1900 : Gr. Prix
ji '* d'Hon. : Liège 1905

G'* Dlpl. d’Hon. : Milan 1906

20
Médailles

d’Or

Glaïeuls Nancelanus et masslllensls
Glaïeuls Gandavensis-Leraolnel.

Paris 1900 :

a l*'*Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées,

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanlca à grandes fleure, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honnear
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Heliantbus, Montbretlas, Anémones Japonics

Campanules, Corbeilles d'Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tuooa, Bégonias balbeux,
Arbustes é fleurs. Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ;
La Violette, 2 francs.

catalogue eramco sur demande

Œillels remonianls llpe île fer à graniles fleurs, planies men woonées

POUR FLORAISON D'AUTOMNE à D'HIVER
CULTIVÉS EN POTS. — COLLECTIONS EXTRA BELLES

La douzaine : 12 fr., 15 fr., 18 fr., 24 fr., selon la force des plantes ou la nouveauté des sortes
Le cent : 75 fr., 100 fr., 125 fr., 150 fr.

ROSIERS tiges, demi-tiges, rez-de-terre, par milliers. — Choix extra

DEMANDER CATALOGUES et PRIX COURANTS à

HORTICULTEURS, rue du Liégat, 69

IVRY-SUR-SEINE, près ParisLévêque & Fils,

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul LEBŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
U et 16. rue les Meuniers (XIP Arrondlssemeni)

Ci-devant 7, rue Yésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. o. a.

Pour lk CHAorrAGK des SERRES kt JARDINS D’HIVBR

(
PRIS D’HONNEUR da Mlnistra de l'Agricaltar*.

1893
I
PREMIER PRIX an Concoart dtt appareils fonctiannant à l’Exposition Intar-

( aationaUds Gand (Bslgiqnc).

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, HUE J.\COH, 26, A PARIS

ANATOMIE — PHYSIOLOGIE — RACES — PRODUCTION — HYGIÈNE — MALADIES

Par Émile THIERRY (2^ édition)

Un volume format Album orné de 5 planches coloriées découpées et superposables et de

87 figures noires A francs.



PARIS 1900, 3 MED. D’OR

POMPES
VIDAL-BEAUME^"»
à BOULOGNE, près PARIS\

LIÈGE 1905

POUR TOUS USAGES
ARROSAGEI SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE IéPUISEMENtI VIDANGE

ÉLÉVATIONS D^EAU
MANÈGES

I

mOUl.//V à VEWT
I

BÉLIERS
Franco /mOTEURsI L’ÉCLIPSE |

HYDRAULIQUES^

- GRANDS PRIX — MILAN 1906

(CataloguesV

Charles DÈTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone : 1.40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes : Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison',' Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

G. SOHIER, Constructeur

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

121, rue Lafayette, PARIS

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils.

Volières,

Faisanderies.

Entourages

de jardins, de chasses
et de parcs.

.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR DEMANDE

CHAUFFAGE ÉCONOMIQUE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire verticai

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cel appareil, répandu dans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur el le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

G. BARILLOT &L.GHAMBRON
INGÉNIEDR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d’hiaer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Paris, envoie son Catalogue
complet et un spécimen des journaux qu’elle publie, à toute personne qui lui en fait la demande par
carte postale ou par lettre affranchie.



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro; Reuilly ou Nation

’ SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

“ LA FLOROPHILE ’’

Nouveau' système s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne
Serre “ La Florophile ”

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

claies"

et PAILLASSONS

BODENHEIM &
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

I

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

jde SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

I

MM/ les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

' A votre service des références des principales maisons de graines.

Orléans. — lmp. G. Jacoi. Paul Pioblkt et Fils Successeurs. Le Directeur-Gérani : L. Bourguignon
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CifflELLIAS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100.000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que:
BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), 25 des meilleures variétés

CATALOGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Pépinières de Lieusaint réunies

lTh,^fK %
-j î i fi. I

Créées en 1702 par G. T. ALFROY

Établissement AÜSSEUR-SERTIER C. i
Membre du jury à l'Exposition universelle de 1900

yüYAL^‘'^iDîéDieiirapDomf.SiiP

à LIEUSAINT (S.-et-M )

Pécher lormé en palmetle Verrier.

Culture générale d’arbres fruitiers
formés et non formés

SPÉCIALITÉ DE POIRIERS A CIDRE
ET POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ

Arbres forestiers et d’agrément. Conifères, Rosiers. Plantes
de terre de bruyère, Arbustes à feuilles caduques et
persistantes, disponibles par grandes quantités.

ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE

MILLET & FILS, hoFtîcuIteups à @@upg-»la-R©în© <S©iEi©>

Expositions Onirerselles Paris: Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Saint-Louis (Amérique) ; G*’ U’" d 'Or 1904. — Liège ; 2 C*'* M"** d'Honneur 1905. — Milan : 3 G'*" Prix d’bonneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes jaunes, rouges, roses, blanches

Seule Af°" ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
G'** M '• d'Hon. : Liège 1905

G<* Dlpl. d'Hon. : Milan 1906

1 20
} Médailles

d'Or

!

Parla 1900 :

2 l”*Prlx
Glaïeuls Nancelanus et masslllensls

Glaïeuls Gandavensls-Lemolael.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon,
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d’Orchldées.

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanlca à grandes fleurs, 200 variétés : 2 Grands Prix d’Honneur

Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Helianthus, Moutbretias, Anémones japontca

Campanules, Corbeilles d’Argeut à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias bulbeux,

Arbustes à fleurs. Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

GATA LOG U RRANCO SUR DEMANDI

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul L^ŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
U et 16, rue les Meuniers <XII' ArroniissemenD

Ci-dtvant 7, rue Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Brevetés s. a. d. a.

Pour lk Chauffage des SERRES et JARDINS D’HIVER

I PRIX D'HONNEUR do Ministre de l’Agricnltnre.

1893
)
PREMIER PRIX an Conconri dei appareili lonctlennant à l’Expoiltlon Inter-

f nationale de Gand (Belgique).



La Revue Horticole n’autorise la reprofluction de ses articles qu’à la condition expresse d’indiquer

que l’article reproduit a été extrait de la Revue Horticole.

La « Revae llorticolci > parait le 1°'' et le lt> de chaque mois

Par livraisons de 36 pages grand in-8® à 2 colonnes, avec gravures.

Elle publie une planche coloriée dans chaque numéro
*T FOKUB CHAQUE ANNÉE UN BEAU VOLUME AVEC DE NOMBREUSES FIGURES ET 24 PLANCHES COLORIEES

PRIX DE i France . . Un an > 20 ir. — Six mois t lO fr. 50. — Trois mole i 5 fr. 50
l’abonnement ^ Étranger IJn an >22 fr. — Six mois : Il Ir. 50. — Trol.s mois i O fr.

Les abonnements partent dn 1°' de chaque mois

Lhs abonnements sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste

PRIX DU numéro : 0 fr. 90
Adresser les Manuscrits, les demandes de ren-

seignements (Correspondance) et tout ce qui con-
cerne la Rédaction, au Directeur de la Revue
Horticole, rue Jacob, 26, Paris-6«. — Joindre à

toute demande de renseignement la bande d’a-

dresse du Journal.

Adresser les Abonnements et tout ce (jui con-
cerne l’Administration, à La Revue Horticole,
rue Jacob, Paris-6®. — Joindre à tout réabonne-
ment une bande d’adresse.

Adresser tout ce qui concerne les Annonces i
M. Damiens, 26, rue Jacob, Paris-6«.

BUREAUX DE LA REVUE HORTICOLE : RUE JACOB, 26, PARIS-6«

CATALOGUES REÇUS
Auguste Pélissier et fils, pépiniéristes-viticulteurs à
Chàteaurcnard (Bouches-du-Rhôncp — Arbres frui-

tiers, vignes, arbustes et arbrisseau.x d’ornement.
Roger de la Borde, à Segré (Maine-et-Loire). — Cul-

ture spéciale d’Ognons à fleurs.

Desfosse-Thuillier fils et G‘', 23, route d’Olivet, à

Orléans. — Arbres fruitiers, arbres et arbustes
d’ornement et forestiers.

Georg Arends, a Ronsdorf (Allemagne). — Plantes
vivaces, rustiques, nouveautés.

nr QT|j|r n Entrepreneur Parcs et Jardins, ave-
DCn I llICn nue Bugeaud, 23, Paris, demande
conducteur travaux, muni de bonnes références.
Appointements sérieux.

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rnstiqaee ..

DORLEANS "

ENVOI FBANCO
dsprospectu

illustrée

Tarifs,
^Devis,
ÉchantiUo-

Fouroisseur de l'Etat, de la Ville de PaiiS) des MinUlèreA, etc.

I3.RÜE DUUNDY

CLiCHY. Seine

Maison fondée en 1856

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD P
àOiivet

Route d'Orléans, 3

Pépinières principales à OHvet, près Orléans
et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouveiies, dont une
grande partie sont disponibies par miiliers de ciiaque.

Grand assortiment générai de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
& d'arbustes pour piantalions de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vivaces, jlrticles pour fleuristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux personnes de passage à

Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent rétablissement.

Adresse télégraphique : PEPINIÉRES-BÉNARO, Orléans

NOUVEAUTÉS

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armanil BERNARD é, Propriétaire

3, Rue Princesse, MONTAUBAN (Tani-Bt-EarüDDB)

Envoi franco du Prix-Courant

Grran.cie cju.an'tité

de MAGNIFIQUES

ODONTOGIOSSUM
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Ghàteauvert, par Glamecy

(Nièvre).

ISERRES!e.COCHUI
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

EW BOIS /-V ET

|f^^^^f^^’^)(POSITIONUNf
'

*I900*

^^^GRANDPRIX'
SPÉCIALES POUR CuTtURES D'ORGHIDe'ES,

ROSIERS, CHRISANTHÊ/VIES, VIGNES, ET6.

EîCOCÎHÜ' (seine)

Demandez le Catalogue de la Librairie agricole,

26, rue Jacob, à Paris.

Revue Horticole. — 10 Novembre 191C — N® 22.



EtablissemeDt liorticole « LA VICTORINE >
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Maritimes)

J. VILLEBENOIT,
DIRBCTBUK

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lesdocteurs conseillent
,
pour avoir loujour

de l’eau sainCy d’employer le

Qe de Nocni’ito
qui sert à tirer l’eau à toutes 2)rofon-

üeurs et empôche tous les accidents,

système breveté, hors concours dans les

Expositions, se plaçant sans fiiais et

Bans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien
et nouveau et à ii importe queldiam*.

PRIX: loofr. payables après satisfaction

ENVOI FIIANCO DU CATALOGUE
S’ADIŒSSKR A

M. L. J0NET&G'®,à Raisnies (Nord)

Fourni» de la C>« des Chemins de fer

du Nord, du P.-L.-M.,et autres (!'**

et d'un grand nombre deconiimmes.

Fonctionnantà plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Membre du Jury Hors Concours "

ON DEMANDE DES IMJ'UKSENTANTS

M. L, JONET et C’« s’occupent également, au mètre et à
lorfait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, etgarantissentTeau nécessaire à chaque usage

lè-

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
pour favoriser le UéveloppeméiU du Commerce et de l'Iudustrie

en France.

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL ; 400 MILLIONS

Siège social : 54 et 56, rue de Provence, I

Succursale (Opéra) : i, rue Halévy, > à Paris
— 434, rue Réaumur (Place de la Bourse), )

DèpAls de fonds è intérêts en compte ou à échéance tixe

(taux des dépôts, de 1 an à 2 ans, 2 0/0 ; de 4 ans à Sans 3 0 0,

net d'impôt et de timbre). — Ordres de bourse (France et

étranger) ;
— Siooscrlptloiis sans frais. — Vente aux

guichets de valeurs livrées imuiediatement (Obi. de Ch.
de for, Obi. et Bons à lots, etc.) ;

— Escompte et encaisse-
ment d’Effets de commerce et de Coupons Français et

Etrangers ;
— Mise en rCgle et Oarde de Titres; —

Avances sur Titres; Garantie contre le rembour-
sement an pair et les risques de non véritlcation des
Tirages ;

— virements et chèques sur la Franco et

l’Etranger ;
— l.ettres et Rillets de crédit circulaires

,

— Change de Moniiates étrangères
;
— Assurances (Vie,

Incendies, Accidents), etc.

SERVICE DE COFFRES-FORTS

Coinpartiments depuis 5 fr. par mois
;
tarif décroissant en

proportion de la durée et de la dimension.
90 succursales, agences et bureaux à Paris et dans la Ban-

lieue; 742 agences en Province
; 3 agences à l’Etranger,

Londres, 53, Old Broad Street-Bureau à West-End, 65, 67,

Régont-Streot, et St-Sébastien (Espagne)
;
correspondants

sur toutes les places de France et de l’Etranger.

CORRESPONDANT EN BELGIQUE :

Société Française de Banque et de Dépôts, Bruxelles,

70, rue Royale. — Anvers. 74, place de Meir. — Ostende,
21, Avenue Léopold.

JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
l'OMlK EN 1837. — IIIÎHDOMAnAIIlE. — IIN-S», 48 PAGES

Un an, 20 fr .—Sic mois, 10 f.50.— Un mois d’essai, 2 fr.

Simcimeii envoyé cou ire 30 cent. — 26, rue Jacob, Paris.

Culture Spéciale

D'ORCHIDEES

G. LESUEUR
65 bis, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

THUREAU Ch. HITTE
Successeur

Jî, rue des Bourdcnnals, PARIS (!•') .

QUINCAILLERIE HORTICOLE
BAMBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Râteaux, etc.

Echelles,

Brouettes,
Bacs â fleurs.

Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sar billes.

Demander le Catalogue illustré n° iv.

AQUICULTURE
LAGRANGE

OULLINS (Rhône)
NYMPHÉAS colorés, rustiques et exotiques ;

NYMPHÉAS bleus,
NÉLUMBIUMS, etc. — NOUVEAUTES

TRÈS GRANDE CULTURE

Etablissement horticole et Pé]:inières

NOMBLOT-BRDNEAr'^"''
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 1900,

Saint-Louis, 1904 ;
Liège, 1905,

Milan, 1906 ;
.Saragosse, 1908

Mcmb. du Jury, H. C., Londres, 1908

SPÉCIALITÉ D’ARBRES FRUITIERS

FORMÉS ET NON FORMÉS

Forme
en U double. Collection générale de végé-

taux d'ornement de toutes
forces : Conifères, Rosiers, Rliododendrons,

Plantes grimpantes. Plantes à forcer, etc.



LEVAVASSEUR

&
Fil

PÉPI N IÙCaWi&MiHIit:
-0;* INC'ACRON;

CHATENAYl'Seîne}' ;

v

100 Hectares en Pépinières

ARBRES FRUITIERS FORMÉS
en plein rapport

I VÉGÉTAUX O'ORNEMÉNT
d’un effet Immédiat

Conifères. Rhododendrons, Rosiers. Pivoines

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris 1867, 1878, 1889
Saint-Louis (E.U.) 1904

membre du Jury. H.C.. Paris 1900

CATALOGUE DESCRIPTIF
PRANCO POUR LECTEURS OECE JOURNAL

CO

i\sS< ‘

....

ciôtu'-O

èoooo^

’^°
75 ooo

5oo°° «X

9.00 » l.V;.

BRUANT. Horticulteur, POITIERS.

Les plus belles fleurs.- Les meilleurs arbres.^

Demandez gratis Catalogues illüstpés^^

Tous les Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LÉGUMES

tels que: Chancres, Chenilles, Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs,

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre,etc.,

sont Radicalement Détruits
PAR LE

le plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée Iranco
sur demande adressée il la

S'*F‘"ilu LYSOL, 1 2, Rue Martre, à CUCHY(S«ine)

.

V. LEMOINE 11 FILS, HorticuHeors

NANCY (France)
(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que : Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

Catalogues sur demande

Fabrique Spéciale de POTS à FLEURS
Et POTERIES poar l'Horticnltare

E. WIRIOT
Boulevard Saint-Jacques, 29, PARIS

MÉDAILLE D’OR, Exposition nniTerselle, PARIS, 1900

Killels remoQlants lige de fer d grandes fleurs, planles dien doutonnées

POUR FLORAISON D’AUTOMNE & ïïHIVER
CULTIVÉS EN POTS. — COLLECTIONS EXTRA BELLES

La douzaine-. 12 fr., 15 fr., 18 fr., 24 fr., selon la force de.s plantes ou la nouveauté des sortes
Le cent : 75 fr., 100 fr., 125 fr., 150 fr.

ROSIERS tiges, demi-tiges, rez-de-terre, par milliers. — Choix extra

DEMANDER CATALOGUES et PRIX COURANTS à

HORTICULTEURS, rue du Liégat, 69

IVRY-SUR-SEINE, près ParisLévêque&Fils,



Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 010-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro; ReuiUy ou Nation

^ SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

"LA FLOROPHILE"
Nouveau syslême s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne
Serre “ La Florophile

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

claies'"

et PAILLASSONS

pour abriter les Espaliers, Serres, Vignes, etc.

27, RUE MAUCONSEIL, PARIS, I”
,

Maison fondée en 1865, Téléphone 106.91.

SACS A GRAINS — BACHES — TENTES
Vêtements en Toile imperméable

Tuyaux d’Arrosage. -- Tuteurs Bambous.
—— CATALOGUE ILLUSTRÉ FRANCO

Flanls"
de

FRAISIERS'
200 variétés d’élite

rCatalogue Illustré franco sur demande.

C’e.st maintenant la meilleure

époque pour planter!. .

.

A. BELIN , 2 2 ,
Route de Sannois.

ARGENTEUIL
(.S -et-Ü.)

Gialt.vir*es et, Iixipor»ta.t,ions

Catalogue franco

A. BELIN, Horticulteur

ARGENTEUIL
(Seine-et-Oise)

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre
et aulre.s Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations d’automne

Collections uniques et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40 fr-

Collection N° 5 pour pleine t^rre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien

étiquetés, franco, pour 24 fr. — Une Demi-Collection N® 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)
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Mérite agricole. — L’Exposilion de la Société nationale d’iiorticulture : l’inauguration, les distinctions et les

grands prix. — Ministère de l’Agriculture. — Les récompenses à l’Exposition internationale de Bruxelles.

—

Société nationale d’horticulture : concours de Chrysanthèmes précoces. — Ecole munici[)ale et départe-

mentale de Saint-Mandé. — Cours publics et gratuits. — Floraisons anormales. — Les catalogues d’horti-

culteurs. — Exposition d’horticulture de Lille. — Expositions annoncées. — Nécrologie : M. Charles Van
den Ileede ;

M. le marquis de Massa; M. le prince d'Essling.

Mérite agricole. — Le Journal officiel a publié

une nouvelle liste de promotions et de nominations

dans l’Ordre du Mérite agricole. Nous y relevons

les suivantes qui intéressent l’horticulture ;

Grade d’officier.

M. Bertrand (Jules-Emile-Adrien), chef de culture

(maison Boucher), à Paris. Chevalier du 9 février

1901.

Grade de chevalier.

M. Ilallouin (Georges-Charles), inspecteur de cultures

(maison Vilmorin-Andrieux), à Paris : 23 ans de

pratique.

L’Exposition de la Société nationale d’horti-

culture : l’inauguration, les distinctions et les

grands prix. — L'Exposition internationale d’au-

tomne a été fort réussie, malgré le temps défavo-

rable. Les Chrysanthèmes y étaient représentés

plus brillamment que jamais, et témoignaient

d’efforts de plus en plus nombreux vers la produc-

tion de formes originales, dontM. Pinon a montré,

depuis deux ans, de très intéressants exemples
;

il

faut toutefois redouter l’excès. Les lots de fruits et

de fleurs étaient aussi très importants et remar-

quables. Ces beaux apports étaient fort bien dis-

posés, et l’on peut dire que la Commission d’orga-

nisation, présidée par M. Vacherot, a remporté

encore un succès éclatant avec des conceptions

renouvelées. Les grands salons somptueusement

garnis des compositions florales, les vastes tentes

bien claires, avec travées transversales qui en

augmentaient la largeur et en variaient l’aspect

d’ensemble, tout cela était fort bien compris et

d’une grande élégance. Enfin, des annexes appro-

priées abritaient les Orchidées, les légumes, et les

petits objets de l’industrie horticole. Le grand

jardin précédant les tentes était orné, comme pré-

cédemment, de superbes arbres fruitiers formés et

d’arbres et arbustes d’ornement.

Le Président de la République est venu inaugu-

rer l’Exposition le vendredi 6 novembre, accom-

pagné de M'ae Fallières et de M. Ramondou, secré-

taire général de la Présidence. Guidé dans sa

visite par M. Viger, président, et les membies du

bureau de la Société nationale d'horticulture, il a

examiné en détail toute l’Exposition, suivi d’un

cortège dans lequel figuraient le nouveau ministre

de l’Agriculture, M. Raynaud, M. Jean Dupuy,

ministre du Commerce, le président du Conseil

municipal de Paris, les deux préfets du départe-

ment et de nombreuses personnalités officielles.

16 Novembre 1910

M. Fallières a pris le plus vif intérêt à sa visite

et a chaudement félicité M. Jules Vacherot, prési-

dent de la Commission d’organisation, ainsi que
divers exposants.

Avant de se retirer, le Président de la République

a remis les distinctions honorifiques suivantes : la

rosette d’officier du Mérite agricole à MM. F’évrier,

trésorier de la Société, Olivier et Bernel-Bourette
;

la croix de chevalier à MM. Bigot, Leclère, Barat,

Magne, Olivet et Truphemus.
Voici la liste des prix d’honneur décernés à l’oc-

casion de l’exposition :

Grand prix d’honneur, objet d'art offert par M. le

Président de la République'. MM. Vilmorin-An-
drieux et C‘®, à Paris, pour l’ensemble de leur expo-

sition.

Deuxième grand prix d’honneur, objet d’art offert

par M. le Ministre de l’Instruction publique ;

MM. Croux et fils, [)our fruits et arbres fruitiers.

Prix d’honneur, médaille d’or offerte par M. le

Ministre de l’Agriculture : MM. Salomon et lils, pour

Raisins.

Prix d’honneur, médaille d'or offerte par M. le

Ministre de l’Agriculture -. M. Pinon, pour Chrysan-

thèmes, grande culture.

Prix d’honneur, grande médaille d'or du Départe-

ment de la Seine : Maison Calvat, pour Chrysan-

thèmes nouveaux.

Prix d'honneur, grande médaille d'or ou objet

d'art offert par les dames patronnesses : M. Billard,

pour Bégonias.

Prix d’honneur, grande médaille d’or ou objet

d'art offert par le Comité à'Arboriculture fruitière :

M. Ribet, pour fruits de commerce.

Prix d'honneur, offert en mémoire de M. le maré-

chal Vaillant'. M. Labbé (Paul), pour Chrysan-

thèmes à grandes fleurs.

Prix d’honneur, grande médaille d’or ou objet

d’art offert par la Section des Chrysanthèmes :

l’école horticole et professionnelle du Plessis-Piquet,

pour Chrysanthèmes, belle culture.

Prix d’honneur, tableau offert par M. Kreyder,

artiste peintre, jn-ésident de la Section des Beaux-
Arts ; M. Nomblot Bruneau, pour fruits et arbres

fruitiers.

Prix d’honneur, grande médaille d’or ou objet

d’art, prix fondé par M. Joubert de l’Hiberderie :

MM. Cordonnier et fils, pour Raisins.

Prix spécial, décerné par le comité floral, médaille

d’or ofl'erte par la Section des Chrysanthèmes, à la

plus belle nouveauté inédite :

Petite Hélène du Tiaret (Etablissement Calvat,

M. Remy, directeur).

Les réceptions. — Le 6 novembre, à midi, a eu

lieu le banquet offert par la Société nationale d’hor-

22
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ticulture aux membres du Jury et à la Presse. A la

table d’honneur, présidée par M. Viger, avaient

pris place M. Vassilière, directeur de l’Agriculture,

représentant le Ministre
;
M. Rellan, président et

M. Gay, syndic du Conseil municipal ;M. le colonel

Prain, M. le baron de Solemacher, Sir Albert

K. Rollit, M. Charles Deloncle, député, etc.

Au dessert, M. Viger a vivement félicité les expo-

sants et M. Vacherot du beau succès obtenu par

l’exposition. Le président du Conseil municipal,

après avoir déclaré qu’il parlait en projn-iétaire

(on sait que la Société nationale d’horticulture est

maintenant locataire de l’emplacement de l’exposi-

tion), a exprimé, au nom de la Ville de Paris,

l’intention de prendre des mesures pour assurer

aux superbes expositions de Heurs un logis plus

digne d’elles. Ces paroles ont été, comme on pense,

chaleureusement applaudies.

Sir Albert K. Rollit, après avoir félicité à son

tour la Société de son exposition, a invité les horti-

culteurs français à prendre part à celle qui doit

avoir lieu à Londres en 1912, et il a soulevé des

acclamations en buvant « à l’entente cordiale et à

la belle France ». Enfin, un ancien Ministre de

l’Agriculture du Japon, MM. Firmin Lambeau,
baron de Solemacher et Ilarman Payne, au nom
des membres étrangers du Jury, ont prononcé des

allocutions très applaudies.

Le soir du même jour, la Société nationale d’hor-

ticulture offrait dans son hôtel, aux membres du

jury et du Congrès international des Chrysan-

thèmes, une réception qui a été fort brillante.

Enfin diverses excursions avaient été organisées

pour les Congressistes; ils ont visité le Muséum
d’histoire naturelle, où ils ont pu examiner une

collection des anciennes variétés de Chrysanthèmes,

puis le jardin du Luxembourg, les serres delà ville

et le bois de Boulogne.

Ministère de l’Agriculture. — M. Joseph Ruau,

dont l’état de santé laissait à désirer depuis quel-

ques mois, a donné sa démission de ministre de

l’Agriculture. Cette décision provoquera des regrets

unanimes. Depuis près de six ans, puisqu’il occu-

pait le ministère de l’Agriculture depuis le 24 jan-

vier 190.’>, M. Ruau avait donné tant de preuves de

sa grande activité et de son dévouement éclairé aux

intérêts agricoles et horticoles, qu’on s’était habitué

à le considérer comme un ministre quasi-inamo-

vible. Los cabinets qui se sont succédé durant cette

période, longue dans la vie parlementaire, avaient

considéré comme une force pour eux de le main-

tenir au poste (ju’il remplissait avec éclat.

Avant d’être appelé au ministère, M. Ruau avait

acquis, à la Chambre, depuis sa première élection

comme député de la Haute-Garonne en 4897, une

autorité justifiée par les qualités qu’il avait dé-

ployées. Au nom de la Commission du budget, il

avait présenté sur le budget du ministère de l’Agri-

culture des rapports qui furent très remarqués.

Parmi les principales lois dont il prit l’initiative

depuis son arrivée aux afi’aires ou auxquelles il

collabora activement, on doit citer la loi du l'^i’août

19Ü5 sur la répression des fraudes, suivie par les

multiples et délicats détails de son application, les

lois de l’année 1907 relatives à la sauvegarde des

intérêts viticoles, la loi du 29 décembre 1906 sur

les avances aux Coopératives agricoles, celle du

42 juillet 4909 sur la constitution du bien de famille

insaisissable, celle du 49 mars 4910 sur l’organisa-

tion du crédit individuel à long terme en faveur

des petits cultivateurs. 11 s'intéressait avec passion

aux progrès du crédit agricole et de la mutualité,

comme au développement de la petite propriété, et

il en donna la preuve vivante dans maintes cir-

constances. Surtout, les horticulteurs n'oublieront

pas qu’il leur a donné des preuves efficaces de sa

sollicitude, en créant, notamment, la Commission
techni(jue de l’horticulture.

Le séjour de M. Ruau au ministère de l’Agri-

culture aura donc été fécond. Ses adversaires eux-

mêmes étaient unanimes à lui rendre justice et à

reconnaître son désir constant de bien faire. 11

laisse aujourd’hui des regrets profonds, mitigés par

l’espoir que le rétablissement de sa santé lui per-

mettra de reprendre bientôt une part active aux

affaires publicfues.

M. Ruau a été remplacé par M. Raynaud, député.

Les récompenses à l’Exposition internationale

de Bruxelles. — Le Journal officiel a enfin publié,

le 8 novembre, la liste des récompenses décernées

aux exposants français à Bruxelles. Voici la partie

de cette liste qui concerne l’horticulture :

Classe 43

Matériel et procédés de l’horticulture

et de l’arboriculture

Liste des exposants qui sont mis hors concours en

leur qualité de juré,

Bergerot (Gustave), à Paris
;
Méry-Picard, à Paris.

Diplômes de grand prix

Redont (Ed.), à Reims
;

Société nationale d’horti-

culture de France, à Paris; Tissot (Jean-Claude), à

Paris
;
Touret (Eug.), à Paris

;
Ville de Paris, ser-

vice des fêtes et expositions.

Diplômes d'honneur

Bernel-Bourette (Lucien), à Paris ;Bcusnier (Eugène),

à Saint-Cloud ;
Cuel (G.), à Billancourt

;
Dubos

(Paul) et C‘o, à Saint- Denis
;
Nivet (H.) jeûné, à

Limoges; Société nalionale d’horticulture do France

(section des peintres de fleurs), à Paris
;

Société

pomologique de France, à Lyon
;
'l'atoux, à Paris.

Diplômes de médaille d'or

Dul'our aîné (les lils de), à Paris
;
Fontaine-Souverain

(Denis), à Dijon
;
Lliomme-Lefort (L.-A.), à Paris

;

Maumenc (A.), à Paris.

Diplôme de médaille d'argent

Chaure (Lucien), à Paris ;
Durand-Vaillant, à Paris;

Lerede et Drucker, à Paris
;
Linossier (Marius), à

Paris
;
Ouin (Clovis), à Alizay.

Diplôme de médaille de brome

Launay (Félix), à Montreuil.

Diplôme de mentioyi honorable

Association professionnelle de Saint-Fiacre île Paris,

à Paris.
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Plantes potagères. — Arbres, arbustes, plantes

et fleurs d’ornement

Liste des exposants hors eoiieom's en leur qualité de

jurés.

Cayeux et Le Clerc, à Paris
;

Duvillard, à Paris ;

Millet et lils, à Poiirg-la-Reine (Seine)
;
Vacherot

(Jules), à Billancourt (Seine).

Classe 44

Ttiplôme d'honneur

Jardins ouvriers (Fondation Renaudin), Directeur :

M. Curé, à Sceaux (Seine).

Classe 40

Diplômes de (jrand prix

Bernaix (P.) et fils, à Villeurbanne (Lyon); Boucher
(Georges), à Paris; Bruant, à Poitiers (Vienne)

;

Croux et fils, le Val d’Aulnay, à Cliàtenay ; Eta-

blissements horticoles de la Ville de Paris
;
Guillot

(P.), à Lyon
;

Rothberg- (Ad.), à Gennevilliers

.
(Seine) ;

Ville de Paris
;
Vilmorin-Andrieux et C*'-,

à Paris.

Diplômes d'honneur

Férard, à Paris
;
Gravereau, à Neauphle-le-Château

(Seine-et-Oise)
;

Lecointe et Martin (G.), à Louve-

ciennes
;
Lécolier, à la Celle-Saint-Cloud (Seine-et-

Oise); Nonin (Auguste), à Chàtillon-sous-Bagneux
;

Pinguet-Guindon, à Tours.

Diplômes de médaille d'or

Croibier et fils, à Vénissieux-lez-Lyon
;
Détriché (Ch.),

à Angers
;
Diival, àLieusaint; Lagrange, à Oullins;

Molin (C.), Voraz successeur, à Lyon
;

Rivoire

(Ch.) père et fils, à Lyon
;

Vallerand frères, à

Asnières.

Dipdôme de médaille d'argent

Mulnard (E ), à Lille
; Raverdeau, à Saint-Hilaire,

par Romilly-sur-Seine,

Diplôme de médaille de bronze

Marion, à Fautreau, par Pontvalain (Sarthe).

Classe 45

Arbres fruitiers et fruits

Diplômes de grand prix

Croux et fils, à Châtenay (Seine)
;
Direction de l'agri-

culture, du commerce et de la colonisation à Tunis
;

Nomblot-Bruneau, à Bourg-la-Reine.

Diplômes d'honneur

Boucher (G.) à Pai-is; Pinguet-Guindon et fils, à la

Tranchée-les-Tours (Indre-et-Loire).

Diplômes de médaille d'or

Dermigny-Trousselle, à Noyon (Oise
;

Genévay, à

Tunis
;

Lecointe et Martin (A.), à Louveciennes
(Seine-et-Oise)

;
Lecomte aîné, à Paris.

Diplômes de médaille d'argent

Binon (J ), à la Caille, par Tigy (Loiret)
;
Maret(Paul),

à Hammamet
;
Martel, à Deggache, près Tozeur.

Diplôme de médaille de bronze

Charozé (G.), à Tunis.
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Cl.ASSHS 47 ET 43 RÉUNIES

Plantes de serre. — Graines, semences et plants

de l’horticulture et des pépinières

Diplômes de médaille d'or

Chouvet (H.), à Paris ; Détriché (Charles) aîné, à

Angers
;
F'ortin et Laumonnier, à Paris ; Thiébaut

(E.), à Paris
;
Vilmorin-Andrieux et C*'=, à Paris

;

Voraz, à Lyon.

Société nationale d’horticulture : le concours

de Chrysanthèmes précoces. — Le concours de

Chrysanthèmes précoces ouvert le 13 octobre der-

nier à la Société nationale d’horticulture a réuni

beaucoup de lots très réussis, et quelques-uns tout

à fait très remarquables. Voici la liste des princi-

pales récompenses décernées à cette occasion ;

Grandes médailles d’or. — M. Foucard, horti-

culteur à Chatou (Seine-et-Oise), et M. Durand,

horticulteur à Brévannes (Seine-et-Oise).

Médailles d'or : M. A. Nonin, horticulteur à

Chàtillon-sous-Bagneux
;
M. L. Cornu, amateur à

Colombes, et M. Pecquenard, directeur des Force-

ries parisiennes, à Thiais.

Grandes médailles de vermeil : M. A. Nonin
(nouveautés), et M. Crépin, horticulteur à Paris.

Médaille de vermeil : M. A. Nonin (Chrysan-

thèmes à fleurs simples).

Ijors concours (félicitations) : M. Péchou, ama-
teur, à Fontainebleau.

Des certificats de mérite ont été attribués aux

variétés : Glacier, Marie Doucet, Marquise de

Peralta, Petite Jeanne et Petit Louis (M. Nonin),

Arquebuse (Vilmorin).

École municipale et départementale de Saint-

Mandé. — Par arrêté préfectoral, M. Pinelle, jar-

dinier principal de la Ville de Paris, a été nommé
professeur-directeur de l’Ecole municipale et dépar-

tementale d’arboriculture et d’horticulture de Saint-

Mandé, en remplacement de M. Louis Tillier, mis
en disponibilité pour raison de santé.

•ï

Cours publics et gratuits. — La Société d’ensei-

gnement moderne organise, pendant l’année sco-

laire 1910-1911, des cours publics et gratuits d’hor-

ticulture, dont voici le programme ;

" '

Section de Saint-Mandé (à l’Ecole d’horticulture

et d’arboriculture de la Ville de Paris, 1, avenue

Daumesnil, à Saint-Mandé) : le lundi soir, de

8 heures à 9 heures, cours d’arboriculture fruitière,

par M. Pinelle; de 9 heures à 10 heures, cours de

culture potagère, par M. Potrat, avec applications-

pratiques le troisième dimanche de chaque mois

dans les jardins de M. Duvillard, avenue de la

Convention, à Arcueil-Cachan. — Le vendredi soir,

de 8 heures à 9 heures, cours de botanique, par

M. F. Laplace
;
de 9 heures à 10 heures, cours de

floriculture, par M. Lecherf. — Le samedi soir, de

8 heures à 9 heures, cours d’horticulture générale,^

par M. Allion
;
de 9 heures à 10 heures, cours d’àrt

des jardins, par M. Loizeau, architecte-paysagiste.'

Section de Bourg-la-Reine (à l’Ecole communale!

de garçons) : Conférences horticoles avec projectioni^
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tous les mercredis, de 8 heures à 10 lieures, par

MM. Laplace, Potrat, Féral, Maglin et Billaudelle.

— Cours d’arboriculture fruitière, au Jardin-Ecole

de l’fEuvre Marguerite Renaudin, à Sceaux, par

M. Séjourné. — Cours de culture potagère, par

M. Duvillard, avec applications pratiques à Arcueil-

Cachan, le troisième dimanche de chaque mois,

chez le professeur.

Floraisons anormales. — Grâce à la douceur

exceptionnelle du temps dans le courant du mois
d'octobre, faisant suite à un été froid, on a pu
constater nombre de floraisons tardives, inatten-

dues.

C’est ainsi qu’on nous signale, d’Orléans, la

seconde floraison d’un Poirier Curé qui, à la date

du 25 octobre, portait de nombreux bouquets de

fleurs épanouies en même temps que des fruits

mûrissants.

Nous avons eu l’occasion de voir un Pavot vivace

qui, après avoir donné une seconde et et abondante

floraison au commencement d’octobre, a fleuri pour

la troisième fois le 10 novembre.

Les catalogues d’horticulteurs. — Un bon

catalogue ne doit pas être seulement une liste de

noms avec les prix en regard
;

il doit séduire le

lecteur, lui présenter les marchandises sous un

aspect attrayant, lui en faire ressortir les qualités.

11 doit même être quelque chose de plus, quand il

s’agit d’un catalogue d’horticulteur ;
il doit devenir

un guide, un conseiller qui enseigne les meilleures

espèces ou variétés, la façon d’en tirer le meilleur

parti et de les cultiver dans les conditions qui leur

conviennent. Nous constatons avec plaisir, depuis

quelques années, un progrès notable à ce point de

vue dans les catalogues des grands horticulteurs

français
;
les erreurs botaniques y deviennent rares,

la présentation est plus soignée, et plusieurs cata-

logues de pépiniéristes, notamment, fournissent

beaucoup de renseignements utiles pour les ama-

teurs
;
ceux de M. Nomblot-Bruneau, de MM. Groux

et fils, de MM. Barbier et fils, de M. Boucher,

sont excellents. Le nouveau catalogue de M. Lécolier^

pépiniériste à La Gelle-Saint-Gloud, témoigne d'un

effort très intéressant dans le même sens. Orné

d’une couverture artistique et de belles gravures,

bien imprimé sur un papier léger et solide, il

contient un petit calendrier des travaux à faire

chaque mois dans les pépinières, un catalogue

bien détaillé des arbres fruitiers, arbres et arbustes

d’ornement et fruitiers, et d’utiles indications sur

l’utilisation des divers végétaux mentionnés.

Exposition d’Horticulture de Lille. — Dans le

compte rendu de cette exposition, publié dans notre

dernier numéro, une erreur d’impression a fait

omettre, parmi les noms des exposants ayant obtenu

les plus hautes récompenses, celui de M. Maillard,

horticulteur, rue Faidherbe, à Saint-André, près

Lille. M. Maillard, qui exposait pour la première

fois, a obtenu une médaille d’or avec les vives

félicitations du jury j)Our un très beau lot d’Orchi-

dées, comprenant notamment des C.attleya Cas-

kelliana et labiala à fleurs grandes et bien colo-

rées
;

d’excellents Odontocjlossum Uolfeæ et niiri-

fiüum, le Jh-asso-Cattleija Madame Ch. Maron,
le Cypripedmm insigne Maillardi, issu du C. i.

Sanderæ et du C. i. Lindeni
;

des Dendrobium,
Vanda, Phalænopsis, Oncidium, Selenipedium.
M. Maillard, f[ui cultive beaucoup d’Orchidées,

notamment pour la fleur coupée, a fait là un début
très remar(|uable.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Saiiit-Dizier (Haute-Marne), du d9 au 21 no-
vembre 19 10. — Exposition de Chrysanthèmes, fleurs,

fruits et légumes de saison, organisée par la Société

horticole, viticole et forestière.

Roubaix (Exposition internationale du Nord de la

France), juin et octobre 1911. — Deux concours
temporaires d’horticulture, sans programme limitatif,

auront lieu à l’Exposition internationale du Nord de
la France, à Roubaix, le premierdu 22 au 26 juin 1911,

le second du 5 au 9 octobre 1911. Les demandes d’ad-

mission devront être adressées à l’administration de
l’Exposition, au plus tard le dixième jour avant
l’ouverture. Pour les concours permanents, l’admi-

nistration prie instamment les horticulteurs de lui

faire parvenir sans retard leur demande, en indiquant
la nature des végétaux à exposer et les surfaces né-
cessaires.

Boskoop (Pays-Bas), avril 1911. — Exposition
d’arbustes et de plantes vivaces forcés, organisée par
la Société pomologique des Pays-Bas, à l’occasion de
son cinquantenaire. Cette exposition, dont le Prince
Henri des Pays-Bas a accepté le patronage, occupera
une superficie de 3.40Ü mètres.

Nécrologie : M. Charles Van den Ileede. —
Nous avons le regret d’apprendre la mort de

M. Gharles Van den Heede, ancien horticulteur à

Lille, et frère de notre sympathique collaborateur,

décédé à l’âge de soixante-six ans. M. Gharles Van
den Heede fut pendant plus de vingt-cinq ans tré-

sorier de la Société régionale d horticulture du nord

de la France. Il organisa toutes les belles exposi-

tions de cette Société, qui fut grande et prospère

pendant longtemps. Il la quitta lors de la fusion de

deux Sociétés, en laissant d’excellents souvenirs.

Sa mémoire sera respectée de tous ceux qui l’ont

connu et aimé.

M. le marquis de Massa. — Le marquis de

Massa est mort au commencement du mois de

novembre. Très connu dans la haute société, il

était grand amateur de belles plantes, et avait cons-

titué une remarquable collection d’Orchidées à son

château de Franconville.

M. le prince d’Essting. — Nous avons à déplorer

le décès d’un autre grand seigneur qui s’intéressait

vivement à l'horticulture, M. le prince d’Essling.

G’est sous sa direction qu’avaient été créées, à Nice,

la célèbre villa Masséna, dont nous avons publié

naguère une description détaillée, et les belles cul-

tures spéciales de l’établissement La Victorine,

auxquelles le talent du jardinier en chef, M. Ville-

benoit, a acquis une réputation bien méritée.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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UN NOUVEL EREMURUS HYBRIDE : E. WAREl

On sait, maintenant qu’ils sont assez répan-

dus dans les cultures, que les Eremurus se

croisent facilement, même entre espèces appar-

tenant à des sections différentes, et que les

hybrides ne sont pas rares.

Dans deux précédents articles nous avons

énuméré ceux qui avaient été publiés jusqu'à

ce jour et en avons décrit deux particulière-

ment intéressants, nés dans les cultures de la

maison Vilmorin, à Verrières : E. X isabelli-

nus, Hort. Vilm. [E. Bungei X E. Olgæ), qui

a depuis été répandu dans les cultures, et Z?X
vedrariensis, Hort. Vilm. {E. robuslus ? X
E. speclahilis), qui est resté jusqu’ici unique.

Nous voudrions aujourd’hui faire connaître

un nouvel hybride, non moins intéressant que

ce dernier, par ses parents appartenant à des

sections différentes, et aussi décoratif que le

premier par sa haute stature et par ses fleurs

chamoisées.

Son nom, E. Warei, Hort., est déjà bien

connu dans la littérature horticole, car cet

hybride a fait l’objet de nombreux articles dans
la presse horticole, notamment dans le Garde-
vers' Chronicle, entre les années 1000 et 1005.

Des opinions très diverses ont été exprimées
au sujet des caractères et de la parenté de cet

hybride *.

Nous n’entreprendrons pas l’examen critique

de ces notes, qui serait sans profit pour les

lecteurs et nous entraînerait hors du cadre de

cet article.

Il nous suffira de dire que les uns, et les plus

nombreux, avaient en vue l’hybride E. Bun-
gei X E. Olgæ (ou vice-versâ ’), que nous
avons décrit sous le nom d'E. isabellinus] les

autres de simples variations de ÏE. Bimgei ;

d’autres enfin l’hybride qui fait l’objet de cet

article.

Bien que la description prmceps de VE. IVa-

rei ‘ s’applique évidemment à VE. isabellinus

sus-mentionné, cet article présente une confu-

sion et est d’ailleurs beaucoup trop bref pour
que la priorité du nom V\'arei puisse être

accordée à cet hybride. D’autre part, O.

Fedtschenko, qui a publié récemment une

* Voir Revue horticole, 1907, pp. 167 et 228.
2 Les lecteurs que ces controverses intéressent

liront avec intérêt la note de notre article de 1907,

p. 169, première colonne.
^ MM. Veitch and Sons l’ont nettement indiqué

dans leur liste des nouveautés, 1903.
* Voir Journ. roy. horticult. Soc., Londres, 1900,

juin 19, p. xci.

importante « Revue critique du genre Kremu-
rus », dit(p. 158), au sujet des graines qu’elle

reçut de M. Leichtlin, en 1!)04, que leurs ailes

sont semblables à celles de VE. robuslus et que,

par suite, la parenté îndtcgiéG. (E. Bimgei X
E. Olgæ) est très douteuse, ces deux derniers

ayant des graines très courtemcnt ailées.

Si nous ajoutons à ces détails que les graines

que reçut M. Ph. L. de Vilmorin, en 11)05, de

M. Khves,sous le nom d'E. U’arei, sont celles

qui ont donné naissance à la plante décrite ci-

après, nous croyons rendre à ce nom sa véri-

table attribution en l’appliquant à l’hybride ici

envisagé, dont M. Leichtlin, qui en reçut les

graines de l’Afghanistan, est vraisemblable-

ment l’introducteur.

5’oici, en tout cas, la description précise de

notre plante, prise sur le vif, ainsi que les

figures analytiques ci-contre, qui montrent ses

caractères comparativement à ceux de ses

parents supposés :

E. Warei, Hort. (E. robuslus x E. Bungei ?

ou vice-versâ). — Souche à racines plutôt minces,

mais longues (60 centimètres), raides (saut à

l’extrémité), et se tenant horizontalement comme
celles de VE. robuslus. Feuilles rappelant plutôt

celles de VE. Bungei, longues de 70 centimètres,

larges de 4 environ, glauques, dressées, se repliant

vers leur sommet, fortement carénées, comme
celles de VE. robuslus, dans leur tiers supérieur.

Hampe atteignant 2™ 50, y compris l’inflorescence

qui mesure 80 centimètres de longueur
;
pédicelles

horizontaux, longs de 35 à 40 millimètres
;

bractées filiformes, ciliées, longues de L5 milli-

mètres
;

fleur mesurant 35 millimètres de dia-

mètre, à divisions translucides, obovales-spatulées

obtuses, étalées horizontalement, puis redressées,

concaves en dessus, d’un coloris jaune -rosé

(à peu près le même que celui de VE. isa-

bellinus), plus foncé à l’onglet, avec la nervure

médiane saillante et purpurine en dehors, persis-

tantes mais devenant papyracées et roussâtres
;

étamines à filets roses, dressées, égalant la longueur

des divisions (18 millimètres), à anthères petites,

versatiles et orangées
;
style jaune clair, filiforme,

long de 25 millimètres, d’abord réfléchi, puis hori-

zontal au moment de l’anthèse
;
ovaire très jaune.

Capsule assez grosse, globuleuse, redressée sur son

pédicelle horizontal
;

graines moyennes, grises,

rugueuses, assez largement ailées. — Fleurit au

commencement de juin.

De l’examen comparatif dos caractères de

l’hybride avec ceux de ses parents, il résulte

que VE. Warei tient do VE. robuslus pour la

hauteur, la force, la glaucescence de sa hampe
et l’ampleur de son inflorescence, la grosseur
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et la position de sa capsule, tandis que ses

fleurs, quoique plus grandes, et nettement

nuancées de rose, rappellent davantage celles

de VE. Bungei. Nous le classons dans la section

IIen?ungia, qui est celle à laquelle appar-

tiennent les plus belles espèces, notamment
VE. vühuslus.

Nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire de

parler des emplois et de la culture de VE.

Warei, qui sont exactement les mêmes que

ceux de ses congénères et sul'lisamment connus

pour se passer de longs commentaires. Les

personnes qui auraient besoin de renseigne-

ments à ce sujet voudront bien se reporter aux

« Notes culturales sur les Kremurus » que

nous avons publiées ici même, il y a plusieurs

années déjà dans lesquelles nous avons

indiqué l’organographie de la souche, partie

essentielle de la plante, et le traitement qui

en découle. Nous rappellerons simplement

que :

1° Cette souche, quelle que soit l’espèce, son

Fig. 217. — Evemuyu.i Wat ei.

A, [lurtie de l'inllorescence. légèrement réduite ; B, souche (réduite) ; G, coupe transversale de la feuille; D, Heur fanée
(montrant la persistance des divisions); E, capsule de grandeur naturelle, rappelant beaucoup, par sa grosseur et sa
position verticale, celle de VE. roOastus.

âge OU sa force, se détruit totalement et se

reconstitue chaque année durant le cours de la

végétation, qui commence en novembre et se

termine en juillet.

2" (Ju’elle peut et gagne même à être déplan-

tée cbaque année, conservée au sec jusqu’en

septembre.

2® Que les terres légères et surtout bien

saines leur sont nécessaires
;
l’humidité hiver-

nale leur étant funeste.

4 ' Que le bourgeon central doit être placé, à

la plantation, à fleur de terre et les racines

presque horizontalement,

5® Que la multiplication s’effectue, chez les

fortes plantes, par dédoublement naturel de la

souche, et par le semis pour la multiplication

en quantité. Les graines doivent toujours être

de la dernière récolte et le semis fait à l’au-

tomne. Les plantes ainsi obtenues ne fleurissent

toutefois qu’entre la quatrième et la cinquième

années.

® Voir Revue horticole, 11*04, p. 4t8.
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()'' Que les Eremurus se croisent assez faci-

lement entre eux et que les espèces doivent

être séparées pour se reproduire fidèlement.

7« Que les Heurs sont protérandres, le pollen

se répandant deux jours avant que le style de

la même Heur soit apte à le recevoir.

Fig. 218. — Eremurus robustus.

A, Heur vue de face (légèrement réduite). — B, fleur vue de profil. — C, capsule avant la déhiscence.
D, feuille coupée transversalement. — E, fleur passée.

Fig, 219. — Eremurus Bungei.

A, partie de l’inflorescence, légèrement réduite ; B, souche (réduite); C, coupe transversale de la feuille ;

D, fleur fanée (montrant la persistance des divisions) ; E, capsule de grandeur naturelle.

Nous résumons ci-après, en un tableau com-
paratif, les principaux caractères de VE. Warei
et de ses parents, tant pour indiquer la contri-

bution de chacun d’eux à sa création, que pour

permettre de mieux saisir les différences qu’il

présente ;
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E ROBUSTES E WAREI E BUNGEI

Souche très forte, à racines épais- assez forte, à racines plu- grêle, à racines minces,

Feuilles

ses, raides et horizon-

tales.

tôt minces, longues

,

raides et horizontales.

souples et pendantes.

longues de 1 mètre, larges longues de 70 centimètres. longues de 50 centimètres.
de 5 à 8 centimètres, larges de 4, repliées vers larges de 2, triquètres

Hampe

fortement carénées, re-

pliées vers le haut,

glauques.

le haut, fortement cré-

nelées, glauques.

et glauques.

forte, haute de 2”> 50, moyenne, haute de 20, grêle, de 1
" .50 à 2 mètres.

Inflorescence

pruineuse. pruineuse. non pruineuse.

de 1 mètre de long, forte de 80 centimètres de long. de .50 à 00 centimètres

Fleurs

et moyennement fournie. assez forte et bien four-

nie.

de long, légère, mais
très fournie.

roses, larges de 4 eenti- jaune rosé, larges de jaune clair, larges de
mètres. 3 centimètres. 25 millimètres.

Pédicelles
forts, longs de 4 centi- grêles, longs de 3 centi- longs de 25 millimètres.

mètres. mètres. très grêles.

Divisions
ovales-Iancéolées, à ner- obovales spatulées, à ner- elliptiques-lancéolées, à

vure médiane forte et vure médiane forte et nervure médiane verte

Etamines
purpurine. purpurine. et obscure.

à filets roses et anthères à filets rosés et à anthères à filets jaunes et à an-

Style

brunes. orangées thères orangées.

dépassant longuement les dépassant longuement les dépassant peu les divi-

divisions. divisions. sions.

Ovaire jaunâtre. jaune. très jaune.

Capsule ballonnée, grosse, redres- assez grosse, redressée sur petite, dure, non redressée

Graines

sée sur son pédicelle

horizontal.

un pédicelle horizontal. sur son pédicelle.

grosses, anguleuses, lar- moyennes, grises, assez petites, renflées, très eour-

gement ailées. largement ailées. tement ailées.

Floraison Mai. Juin. Juillet.

S. Mottet.

LE CHANCRE DU POMMIER

CRKATIUN D’UN VERGER DÉPARTEMENTAL D'EXPÉRIENCES DANS LE NORD

Dans le précédent numéro de la Revue hor-

ticole, nous avons donné la liste des variétés

de Pommes de table, qui paraissent résister

aux atteintes du chancre causé par le Nectria

dit issùna.

Voici la description de chacune de ces

variétés :

Transpare7ite de Croncels. — Variété créée

par MM. Baltet frères, pépiniéristes à Troyes.

Le fruit est gros, sphérique
;

coloration exté-

rieure blanc de cire jaunâtre, teintée au soleil

de rose incarnat ;
chair fine, juteuse, bien par-

fumée. De bonne qualité pour la saison. Matu-

rité aofit à octobre.

Arbre très vigoureux, fertile, rustique, a

résisté à l’iiiver de I879-1S80.

\'ai'iété très appréciée en Belgique et dans

jGS provinces Rhénanes, où elle est très recom-

mandée pour les plantations nouvelles de ces

régions.

Ne doit cependant entrer qu'en petite pro-

portion dans nos cultures, en raison de sa

maturité hâtive qui limite les débouchés.

Posson de France. — D'après son nom,
serait originaire de France, mais elle n’est

guère connue chez nous, tandis qu’elle est

répandue en Belgique, où elle se montre résis-

tante aux chancres.

Les fruits sont gros et de bonne qualité,

convenant très bien pour l’exportation. Matu-
rité décembre à mars. Arbre fertile.

Petit bon Poimnier. — Voir ci-après.

Pelle- fleur du Brabant, appelée aussi Petit

bon Pommier en Belgique
;
présente beaucoup

d'analogie avec le Petit bon Pommier de l’ar-

rondissement d’Avesnes.
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En Belgique, où elle se montre résistante au

chancre, cette variété est très estimée à cause

de son grand développement et de sa fertilité.

Le fruit est moyen ou même petit, de qua-

lité moyenne pour la table, appréciée pour la

cuisine et surtout pour l’exportation.

Ne doit pas être confondue avec Double

Belle-Jleur du Brabant à fruit acide, qui est

une variété hollandaise (Voir ci-après).

Gueule de mouton. — Cette variété est ori-

ginaire de la province de Liège, et ne paraît

guère cultivée qu’en Belgique, où elle se com-

porte bien vis-à-vis du chancre. Elle a été im-

portée dans l'arrondissement d’Avesnes depuis

quelques années, et se montre jusqu’ici résis-

tante au chancre. Le fruit est assez gros, mais

de qualité moyenne. La maturité s’échelonne

de janvier à mars. L’arbre est vigoureux et

fertile.

Belle de Boshoop (Syn. hollandais : Good
reinet, ou Reinette monstrueuse ; Syn. alle-

mand : Schôner von Boshoop). Variété obtenue

par M. Iv.-J.-W. Ottolander, à Boskoop, près

Gouda (Hollande). Le fruit est gros, sphérico-

conique, coloration jaune citron lavée de rouge.

La chair est jaunâtre, assez ferme, fine, aci-

dulée, bien parfumée. Très bonne pour la table.

Maturité mars à mai. Arbre très vigoureux et

très fertile, se mettant vite à fruit. Craint les

grands vents.

Cette variété est bien connue et bien appré-

ciée en France ainsi qu’en Hollande, en Bel-

gique et dans les provinces Rhénanes. Par-

tout, dans ces dernières régions, elle s’est

montrée résistante au chancre.

Double Brabant (Syn. hollandais ; Dubbele

zure Belle-fieur, ou Belle-fleur double à fruit

acide ou encore Double Belle-fleur). — Ne
doit pas être confondue avec Double Belle-fle^^r

de France ni avec Belle-fleur du Brabant,

variété belge, appelée aussi bon Pommier.
La variété Double Brabant, dont la floraison

est moyenne, donne des fruits de moyenne
grosseur, colorés en rouge

;
la chair est blan-

che, acidulée. Maturité novembre à mai. De
bonne qualité pour la table et la cuisine, très

appréciée pour l’exportation. L’arbre est vigou-

reux, fertile, précoce au rapport, rustique et

sain.

Reinette Ananas. — Fruit de grosseur

moyenne, régulièrement conique, coloration

jaune d’or pointillé. La chair est d’un blanc jau-

nâtre, sucrée et juteuse, saveur très agréable.

Cette variété donne des fruits de très bonne
qualité à la fois pour la table et pour la fabri-

cation du cidre. Maturité de décembre à mars.
L’arbre est de vigueur moyenne, mais très

fertile,
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La variété Remette Ananas est originaire

de Hollande
;
elle est très appréciée en Alle-

magne et très recommandée dans les provinces
Rhénanes pour les plantations nouvelles. Elle

est cultivée aussi en France, et ses produits
sont également appréciés.

M. Marchai, professeur à l’école d’agricul-

ture de Gemblüux (Belgique), signale qu’elle

serait sujette à la tavelure.

Roter Kiser (Pomme rouge). — Le fruit est

de grosseur moyenne, de forme conique et de
coloration extérieure rouge mat. Bonne pour
la table et la cuisine et propre à la fabrication

du cidre. Se conserve très bien jusqu’en mai.
L’arbre prend un grand développement

;
il est

sain et très fertile.

La variété Roter Eiser est très estimée dans
toute l’Allemagne et particulièrement dans les

provinces rhénanes, où elle se montre résis-

tante au chancre.

Purpurroter Cousinot (Syn . Cousinotte rouge
pourpre). — P’ruit moyen ou petit, de forme
conique, de coloration presque uniformément
rouge. La chair est blanc jaunâtre fine et

juteuse ; elle possède un parfum très déve-

loppé. Maturité de novembre à mai. Les arbres

de cette variété se montrent résistants au

chancre
;

ils sont vigoureux et d'une très

grande fertilité,

Boiken. — Cette variété est très répandue

dans les environs de Brême, d'où elle paraît

originaire. Le fruit est de grosseur moyenne,
tronconique et côtelé

; sa coloration extérieure

est jaune brillant, lavé de carmin. La chair est

blanche, croquante, délicatement parfumée.

Elle est de première qualité pour la table, mais

convient aussi pour cidre. L’arbre est moyen-
nement vigoureux, mais sain et très fertile.

P’ioraison annuelle tardive.

Variétés de Pommiers sensibles au chancre.
— Nous croyons utile de compléter les rensei-

gnements précédents en indiquant les noms
des variétés de Pommiers qui, à l’étranger, se

montrent particulièrement sensiblesauGhancre

et dont, par conséquent, nos pomiculteurs

français doivent se méfier.

En Allemagne et dans les provinces Rhé-

nanes, ce sont :

Calville blanche d'hiver ; Calville rouge

d'automne ; Cardinal rouge ; Madeleine verte

d'été; Parmène dorée d’hiver (ou Reine des

Reinettes) ; Pomme rouge d'hiver de Stettin ;

Reinette de Champagne ; Reinette de Lands-

berg; Reinette d'Orléans; Remette du Canada.

En Belgique, nous citerons en outre :

Court-Pendu rose ; Rambour Papeleu et

Double Belle-fleur de France ou Double-

bonne-Ente des Français.
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Nos herbagors penseront sans doute qu’il ne

suffit pas, pour établir une plantation nouvelle

dans de bonnes conditions, de connaître les

variétés sujettes au Cbancre et de posséder

une longue liste de celles qui se comportent

bien
;
que quatre ou cinq variétés seulement

résistantes au Cbancre, de bonne consommation
courante, propres à l’exportation, aux arbres

fertiles et bien appropriés au sol et au climat

de l’arrondissement d’Avesnes, feraient bien

mieux leur affaire.

Nous leur répéterons que l’expérience seule

peut les fixer, et nous ajouterons que de la

liste des variétés qui se comportent bien vis-à-

vis du Cbancre, nous avons écarté avec soin :

1“ Les variétés ne présentant dans cbaque

pays qu’un intérêt national
;

2“ Los variétés qui n’avaient fait leurs

preuves que sur une étendue trop restreinte
;

3“ Les variétés qui, signalées comme résis-

tantes dans une région, étaient, au contraire,

atteintes ailleurs.

De sorte que nous n’avons conservé que les

variétés qui donnaient satisfaction, soit dans

les diftérentes régions ou provinces d'un même
Ktat, soit dans des pays différents.

Nous croyons encore nécessaire d’ajouter

que nos pomiculteurs ne doivent pas oublier

que s'il existe de bonnes variétés étrangères,

capables de les intéresser, et qui sont déjà très

appréciées en France, notamment Belle de

Boskoop ei Reinelle Ananas ; que s'il est, au

contraire, des variétés françaises recommandées
pour la création des vergers étrangers, comme
Transparente de Croncels ci Posson de France,

il existe encore d’autres variétés françaises qui

donnent satisfaction dans nos différentes régions

fruitières, et qui méritent de retenir l’attention

de nos berbagers. Ce sont notamment ;

Châtaignier, Gendrerille, Gros Lncard,

Itamlnnir d’hiver. Reinette de Cauæ, Reinette

Clochard, Reiviette haule-Bonté ou Reinette

grise de Saintonge, Pomme de janne ou

Remette du Mans, auxquelles nous ajouterons

deux variétés d’origine anglaise ou américaine

déjà très appréciées dans nos vergers français :

Reinette dorée {Golden Pippin), Belle Jleur

jaune (Linnæous Pippin).

La description de ces variétés étant faite

dans les cataloges de nos pépiniéristes, il nous

a paru inutile de la rapporter ici.

Sans doute, nos berbagers vont se trouver

de nouveau fort embarrassés jiour fixer leur

cboix, mais là aussi nous sommes obligés de

leur dire que nos préférences ne peuvent suf-

fire à déterminer les variétés qui conviendraient

le mieux à leur goût et au but qu’ils se propo-

sent d'atteiiuli’e
;
qu’en outre, c’est encore à

l’expérimentation qu’il faut recourir pour

arriver à une comparaison sérieuse entre les

variétés françaises et étrangères et pouvoir

ainsi préciser celles que nous devrons préférer.

Malbeureusement, il faut vingt ou vingt-cinq

ans pour qu’un Pommier soit en plein rapport

et pour qu’on puisse arriver à apprécier les

résultats qu’il est capable de donner. D’ailleurs,

il est difficile à nos berbagers d’entreprendre

des expériences sur un aussi grand nombre de

variétés.

C’est pourquoi j’ai pensé que la création

d’un grand verger départemental s’imposait à

bref délai, et le Conseil général du Nord vient

d’ajiprouver le projet que je lui avais soumis à

cet égard. Nous allons donc pouvoir expé-

rimenter, au milieu même des régions infestées

par le cbancre et le puceron lanigère, les

variétés françaises et étrangères dont nous

avons parlé précédemment.

En outre, ce verger d’expériences, qui dès

cette année n’occupera pas moins de deux bec-

tares, nous permettra de recbereber l’action

des différents engrais sur le développement des

arbres, la qualité des fruits et la résistance des

variétés aux maladies cryptogamiques. De plus,

nous comparerons les divers modes de greffage,

pour en déduire celui qui convient le mieux à

cbaque variété essayée. Cette dernière ques-

tion, nous l’avons dit précédemment, est aussi

controversée qu’elle est intéressante.

C’est ainsi, par exemple, que M. Henrioulle,

conseiller d’borticulture de l’Etat belge, ne

recommande que le greffage en tête des égrains,

à l'exclusion des deux autres modes : greffage

en pied, emploi des intermédiaires
;
par contre,

nous connaissons des pépinières importantes

de Belgique et de la Lorraine annexée où l'on

n’a recours qu’à la greffe rez terre des sauva-

geons venus de semis.

En Hollande, saufdans la j)rovince de Zélande

où l’on est exclusif et où l’on ne greffe les meil-

leures variétés que sur un seul et même inter-

médiaire, en tête (le
‘‘ Zoete Aagt ”), les trois

modes de greffage sont adoptés et appliqués

indifféremment aux dites variétés.

Pourtant, dans le Limbourg, comme en

Allemagne, et par conséquent comme en Lor-

raine annexée, on ne greffe les sauvageons

que rez terre, sans intermédiaire.

Enfin, en France, nos meilleurs pépiniéristes

n’ont plus guère recours qu’aux intermédiaires,

sauf pour les variétés très vigoureuses, qu’ils

greffent directement sur égrains, en pied; mais

parmi eux, il en est qui reconnaissent volon-

tiers que les différents modes de greffage n’ont

pas été comparés avec toute l’attention que

mérite la (lucstion.
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Il ne paraît donc faire aucun doute qu'à ces

dilférents points de vue (action des enf^rais,

choix du meilleur mode de greffage et dos

meilleurs intermédiaires suivant les variétés,

recherche des meilleures variétés de Pommes
à couteau pour la consommation et l’expor-

tation), l’institution d’un grand verger dépar-

temental rendra les plus grands services aux

jiomicultours de notre région
;
mais il y a lieu

d'osi)érer aussi que les producteurs de Pommes
de table des autres régions, notamment du

Nord-Kst, y trouveront quelques précieuses et

utiles indications.

A. PUCLOI’X

Ingénieur agronome. Professeur
(lépartenienlal d’Agric\Ulure du Nord.

glaïeuls HATIFS PONT-DE-CÉAIS

Il y a huit ans, M. Porcher-Dionneau, hor-

ticulteur aux Ponts-de-Gé (Maine-et-Loire),

eut l’idée de féconder des (lla'ïeuls Nanceiamis

par des Gla'ieuls Colvillai, dans le but d’obte-

nir plus tôt en saison des fleurs de ces plantes.

Dans les (fla'îeuls hâtifs, le choix se restreint

en efl'et aux G.

Colvillei, namis

et cardinalis, aux

fleurs plutôt petites

ou moyennes et

dont la gamme des

coloris est assez

restreinte, alors

que le G. nanceia-

mis donne une va-

riété infinie de co-

loris et des fleurs

grandes et belles.

De cette fécon-

dation sont sortis

des types plus hâ-

tifs que le G. n(m-
ceianus et que

l’obtenteur sélec-

tionna chaque an-

née pour arriver à

obtenir une race

ayant tous les ca-

ractères du G. na)}-

ceimiua, c’est-à-

dire l'infinie di-

versité des coloris

et des fleurs me-
surant de 16 à

22 centimètres de

diamètre, mais de-

vançant de trois

semaines la floraison des anciens types.

« Depuis plusieurs années, nous écrit

M. Porcher-Dionneau, des Gla'ïeuls Pont-de-

Céais, plantés côte à côte avec des G. Colvillei,

ont fleuri avant ces derniers.

« Plantés le 2ô mars, ces Gla'ïeuls étaient en

fleurs le 15 Juin, devançant les G. Colvillei

plantés plus tôt et en de meilleures conditions. »

Fig. 220. — Glaïeuls Pont-de-Céais.

Voici donc une race qui pourra rendre de

grands services aux horticulteurs-fleuristes,

pour la vente de la fleur coupée, à cause de sa

précocité et de la grande variété de ses co-

loris.

Cette précocité peut même être augmentée
sensiblement au

mo3'en de la plan-

tation sous châssis

froid ou sous bâ-

che, et dans le

Midi, où l’on peut

planter dès dé-

cembre
; c'est là

une plante suscep-

tible de rendre

bien des services

pour l'expédition

des rameaux fleu-

ris.

J.a culture de

ces Gla'ïeuls est

identique à celle

des autres races
;

on peut les planter

l’automne en les

abritant des froids

par une couver-

ture de feuilles ou

do litière, ou de

préférence en les

cultivant sous
châssis dont on

enlèvera les coft’res

en avril.

Au printemps,

la plantation doit

se faire aussitôt que le temps le permet, en

terrain sain, meuble et fertile, en espaçant les

bulbes de 12 à 15 centimètres environ.

La figure ci-contre (fig. 220) montre un

bouquet de tiges de Glaïeuls de cotte nouvelle

race.

Jules Ruiiolpii.
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LES SPARAXIS

Le Cap (le Bonne-Kspérance a enrichi nos

jardins d’une foule de plantes dont beaucoup

y occupent aujourd’hui une place prociminente.

Mais c’est surtout par ses plantes bulbeuses

(jue ce pays, si spécial par son climat chaud,

sec et exempt de froids, est réputé en horticul-

ture. La dore des jardins de la Cote d’azur est

riche en plantes de ces régions qui trouvent,

à côté des plantes du Mexique, dont le climat

est analogue, leur milieu de prédilection.

Les Amaryllidées, Iridées et Liliacées bul-

beuses d’origine sud-africaine introduites dans

les jardins sont légions et certains genres,

notamment les Glaïeuls, ont parcouru une telle

étape d'amélioration que les types primitifs

sont aujourd’hui complètement abandonnés.

Plus près du genre Sparaxis, dont nous

avons à nous occuper spécialement ici, se

placent, horticolement parlant, les Freesia et

surtout les Ixia
;

les plantes et leurs fleurs,

comme aussi leur ti^aitement, ont, en effet, de

nombreux ti'aits d’analogie, les derniers sur-

tout. La plupart des espèces des deux genres

ont successivement été classées dans l’un ou

l’autre par les nombreux auteurs qui s’en sont

occupés.

M. .I.-G. Baker, de l'herbier de Kew,
n’admet plus, dans sa Monographie des Iri-

dées *, la plus récente en date, que les trois

espèces de Sparaxis suivantes : S. hnlbifera,

Ker ; A. grandijlora, Ker ; S. iricolor^

Ker.

Pour lui, les S. ftjnhriata, Ker
;
S. lacera,

Ker; A. Liliago, Sweet
;
S. stellaris, 1). Don

;

5. alropnrpurea, Klatt
;

S. miniala, Klatt ;

Ixia unijlora, Linn.
;
I. munanth.os, Delar.

;

7. a7iemonæflora, Red., ne sont que des

variétés du A. grandiflora. 11 rapporte les

S. albiflora, Eckl., et S. violacea, Eckl., au

S. hulbifera
;
et les S. versicolor, S. lineaia,

Sweet ; S. Grif'fühi et S. blanda, Sweet
;

S. Meleagris et A. cana, Kckl., au S. Iriculor,

à titre de variétés.

Quoique écourtée, cette nomenclature dé-

montre le polychromisme de ces plantes, car

leurs principales différences résident dans les

coloris de leurs fleurs. Elles s’hybrident ou

varient très facilement en culture et non
moins nombreuses sont les variétés nées dans

les jardins. Beaucoup de ces variétés horticoles

ont été nommées et formaient autrefois des

collections assez recherchées. De nos jours,

on les cultive le plus souvent en mélange et

on les trouve sous la désignation : « Sparaxis

hybrides en mélange » dans la plupart des

catalogues des marchands d’ognons à fleurs.

L'introduction des premiers Sparaxis remonte

à plus d’un siècle. La plupart des ouvrages
horticoles les décrivent ou en font au moins
mention ; il est donc inutile de les décrire ici.

La belle planche coloriée ci-contre, peinte

d’après les fleurs obligeamment envoyées par

M. Piédoye, du Parc aux Roses, à Nice,

montre d’ailleurs le port et principalement

l’élégance et la richesse des coloris de leurs

fleurs.

Il nous suffira donc de dire que les Sparaxis

sont des plantes naines et plutôt grêles, dépas-

sant peu 30 à 40 centimètres, à hampe tor-

tueuse, ne portant que trois à cinq fleurs, dont

les coloris sont très variés, s’étendant du blanc

presque pur au jaune, au rouge écarlate ou

cocciné et au brun foncé, avec de nombreuses

nuances intermédiaires et souvent réunies deux

ou trois dans la même fleur. C’est à ces pana-

chures vives que les Sparaxis doivent beau-

coup de leur éclat, ainsi, d’ailleurs, qu’en

témoigne la planche ci-jointe. Le plus remar-

quable, sans doute, est celui que représente le

bouquet central de la planche ci-contre, qu’on

désigne parfois sous le nom anglais * Fire

King » et qui descend évidemment du S. trico-

lor, nom qu’iljustifie, d’ailleurs, par son centre

jaune, ses grosses macules marron sur le

milieu des divisions, dont le sommet est

rouge cocciné.

Les bulbes sont petits, atteignant au plus la

grosseur d’une Noisette, couverts de tuniques

à fibres réticulées, comme celles de certains

Crocus. Ils donnent naissance à une demi-

douzaine de feuilles courtes, ensiformes,

dressées, entre lesquelles naît la hampe.

Gomme celle des Ixia et Freesia, la végé-

tation des Sparaxis es,i hivernale et la floraison

printanière, plus ou moins précoce, selon le

climat de la région envisagée et le traitement.

Ces plantes ne sont pas rustiques sous le

climat parisien, mais il leur suffit d’être

abritées contre les gelées, sous de simples

châssis froids. On n’oubliera pas, toutefois,

que ce sont, avant tout, des plantes de soleil,

craignant par suite l’excès d’humidité atmos-

phérique et prospérant à merveille en pleine

terre sur la Cote d’azur.

Sous notre climat, on ne peut les cultiver* Baker, llandbook of Irideæ, 1892, p. 197.
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qu’en pots, ou plus exactement en potées de

six à dix bulbes, dans une terre très légère et

fertile et en les garantissant contre les froids, et

le plus possible contre l’humidité hivernale.

On se gardera, toutefois, de les tenir en serre

chauffée, où les plantes s’étioleraient et la

floraison s’effectuerait mal parce que trop pré-

coce, et aussi faute de soleil. Il est à remarquer,

en efl'et, que les fleurs ne s’ouvrent et brillent

de tout leur éclat que lorsqu’elles reçoivent

les bienfaits des rayons directs du soleil. On
se gardera donc bien de les ombrager. La
mise en végétation des bulbes doit avoir lieu

on septembre-octobre, comme, d'ailleurs, celle

de beaucoup d'autres ognons à fleurs. Sous le

climat parisien et traités complètement à froid,

les Spat'axis fleurissent dans le commencement
de mai

;
leur végétation est terminée en juin

et les bulbes restent en complet repos jusqu’en

automne
; ils peuvent alors être déplantés et

tenus complètement au sec.

Dans le Midi, ces charmantes Iridées re-

çoivent le même traitement que les Ixia,

c’est-à-dire la culture en pleine terre ou en

pots sous châssis. Ils y sont bien moins cul-

tivés, parce que leurs hampes courtes et

tordues ne se prêtent guère à la vente et à l’uti-

lisation en fleurs coupées
;
elles sont, en outre,

de durée relativement courte. Dans le Nord,

les Sparaxis ne peuvent être que des plantes

de pure jouissance pour les amateurs, servant

tout au plus à décorer passagèrement les serres

froides bien ensoleillées. Les coloris exces-

sivement chauds et brillants de leurs fleurs

compensent amplement les quelques soins qu’ils

exigent.

Les Spai'aæis sont fertiles en culture, et

leurs graines servent le plus souvent à les

multiplier. On les sème dès leur maturité, en

terrines et sous châssis froid. Les bulbes

ainsi obtenus fleurissent au bout de deux ou

trois ans. On en trouve à bas prix dans la

plupart des catalogues de marchands d’ognons

à fleurs. S. Mottet.

FORÇAGE DE LA VIGNE

LES VIGNES DOIVENT-ELLES ÊTRE PLANTÉES A l’eXTÉRIEUR OU A l’iNTÉRIEUR DES SERRES

ET DES ABRIS VITRÉS

La plantation des Vignes destinées à la

culture sous verre, en serre ou sous abri, se

pratique ;

1" A l'intérieur des serres avec avantage

dans les situations basses, froides ou humides,

surtout pour les cultures forcées, hâtives de

première saison, ainsi que pour les Raisins

de maturité tardive de dernière saison. Ce
mode de plantation intérieure, où les racines

sont plantées dans la serre, a l’avantage d’être

spécialement sous la dépendance du cultiva-

teur
; dans ces conditions, les Vignes exigent

autant de soins et d’attention que si on les

cultivait en pots. Les inconvénients de ce

système consistent en une augmentation de

travail, de soins et d’expérience pratique pour

le cultivateur, qui doit procurer aux racines le

degré d’humidité voulu (car une négligence

sous ce rapport peut compromettre et même
détruire la récolte), l’aération du sol des

plates-bandes, par une ventilation spéciale

établie dans le soubassement des serres, en

résumé, de soins supplémentaires indispen-

sables à une bonne végétation.

2° A l’extérieur des serres, la plantation

exige moins d’attention pour ce qui concerne

les arrosements, les racines étant exposées aux

influences de la pluie et des agents atmosphé-

riques
;
les arrosages ne sont alors indispen-

sables qu’en cas de grande sécheresse.

En résumé, pour la culture générale et

ordinaire où les Vignes sous verre ou abris

vitrés sont cultivées sans le secours de la cha-

leur artificielle, mais dont les produits sont

seulement avancés par l’action des rayons

Fig. 221. — Profil d’un mur de fondation

construit sur voûtes.

b, ventllateurj ; d, piliers de fondations ; e, voûtes ;

/, drainage des plates-bandes
; g, sous-sol.

solaires, et où des soins experts et constants

ne peuvent être donnés, la plantation effectuée

à l’extérieur des serres est en tous points pré-

férable à celle pratiquée à l'intérieur. Les

murs de soubassement s’établissent dans ces

conditions sur voûtes (fig. 221) pour le passage

des sarments à l’intérieur de la serre lors de la

plantation.
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H" La plantation dite « à cheval » consiste

à préparer le sol à l’intérieiir en même temps
qn'à l extérieur, de façon que les racines des

Vignes s’étendent lil)rement des deux côtés
;
les

murs des fondations ou soubassement des

verres s’établissent également sur petites

voûtes, soit sur cintres s’appuj^ant sur piliers.

L’expérience a démontré que les Vignes plan-

tées dans ces conditions ont une végétation
plus vigoureuse et sont exemptes de maladies.
I,eurs racines prennent alors beaucoup plus de
développement dans le sol exposé à l'air libre,

lequel est plus aéré et plus régulièrement
humecté qu’à l’intérieur des serres. A moins
que le sol adjacent à celui de la plate-bande
extérieure de la serre soit favorable à la végé-
tation des Vignes, les racines seront main-
tenues dans le sol spécialement préparé de
cette plate-bande. Il suflit, à cet effet, de cons-
truire un petit mur de retenue séparant celle-

ci du sol environnant. Dans ces conditions, les

plantations exigent beaucoup moins de sur-

veillance, pour ce qui concerne les arro-

sages et l’aération du sol en général.

Selon les situations climatériques et le genre
de culture forcée auxquels seront assujetties

les Vignes, on pourra planter soit à l’intérieur

des serres, pour les cultures hâtées de pre-

mières saisons, soit à l’extérieur des serres

pour les cultures avancées seulement par

l’action des rayons solaires sur la superficie

vitrée. Le système mixte réunit tous les

avantages et est généralement adopté dans les

nouvelles plantations de ^’ignes sous verre,

en serre ou sous abris vitré. Le sol des plates-

bandes, dans ces conditions, est préparé sur la

même largeur à l’intérieur qu’à l’extérieur.

Une bonne règle consiste à donner aux plates-

bandes la même largeur que celle du ou des

versants des serres, soit adossées ou à

double versant. Par conséquent, si l’on

adopte la plantation mixte dite « à cheval »

pour une serre à un versant de 0 mètres

de développement, les plates-bandes auront

3 mètres de largeur à l’intérieur, et autant à

l’extérieur.

Afin de soustraire les racines des Vignes
établies dans les plates-bandes à l’extérieur

des serres à un excès préjudiciable d’humidité,

surtout en hiver, il est indispensable d’évacuer

les eaux de pluie et celles produites par la

neige fondue provenant des versants des

serres. On peut établir des chêneaux mobiles

en zinc à la base des versants et recueillir ces

eaux à l’intérieur des serres dans une citerne

ou un récipient quelconque.

On utilisera cette réserve d’eau avec avan-

tage pour les arrosages et les bassinages à

l’intérieur de la serre.

De la bonne préparation du sol, de son

amendement, des engrais appropriés, du drai-

nage et des soins culturaux observés, dépend

également le succès de la culture de la Vigne

sous verre.

Numa Schneider.

LES LÉGUMES A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

L’exposition d'automne de la Société nationale

d'horticulture, de même (jue celle du printemps,

était internationale. Elle réunissait un grand

nombre d’exposants et, en plus de la grande tente

établie sur le Gours-la-Keine, des annexes avaient

été installées pour les produits maraîchers et l’in-

dustrie.

Dans ces conditions, la maison Vilmorin et

d’autres grands exposants avaient été contraints de

modifier leur présentation des années précédentes,

oii leurs légumes étaient exposés par massifs, au

milieu de lots de fleurs. Cependant le lot de la

maison Vilmorin était exposé avec beaucoup de

goût. De distance en distance, il y avait des

massifs (si l’on peut employer ce terme) de Cucur-

bitacées, entourés de Choux ornementaux de toutes

couleurs, qui produisaient un bel effet. Parmi ces

Cucurbitacées, nous avons remarqué le Potiron

Mammouth, d'un très fort volume, les Courges de

Portugal et de l'Ohio, qui sont jolies. Dans les

Piments, citons : P. Géant de Naples, P. très hdtif

de lielgique. Le Scolyme d’Espagne, des Auber-

gines rondes, longues et de différentes couleurs

jusqu’au blanc le plus pur. Plusieurs variétés de

l’omates, dont la Iloi Humbert, chargée de fruits.

La collection de tous les Choux pommés de saison,

plusieurs variétés de Choux-Fleurs, parmi lesquelles

nous choisirons les variétés Lecerf, hâtif de Rueil ;

dans les Choux-Uaves, nous citons le Chou Rave

sur terre hâtif de Vienne, qui s’adresse surtout

aux amateurs pour sa couleur. Une grande collec-

tion de Navets
;

nous y relevons N. écarlate

Kashtnyre. Parmi les Radis fins, choisissons poul-

ies amateurs les R. blanc à forcer, demi-long très

hâtif. Quelques variétés de Pommes de terre les

plus commerciales, des Carottes diverses, des

Poireaux, des Ognons de toutes les variétés, des

Artichauts, de très belles Endives à pommes bien

serrées, le Fenouil de Florence, etc.

Parmi les collections de salades, nous signale-

rons en première ligne de superbes Romaines, les

Céleris-Raves et à côtes, ensuite les Chicorées et

Scaroles de toutes les variétés de saison.

Venait ensuite le lot de l’Ecole d’horticulture de

Saint-Nicolas, à Igny. Celte école exposait un

beau lot de Potirons, Courges, Pâtissons, Colo-
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([uintes, etc., de très gros Choux Vertus,

de magnifiques Choux-Fleurs, non élifjuetés, mais

assurément une variété de Cli.-Fl. demi-dur ;
des

Navets divers, des Poirées à carde, de diüerentes

couleurs
;

des Betteraves rondes hâtives et des

longues, de la Scorsonère, des Artichauts de toute

beauté, des Héliantis, etc. Des Céleris-Raves d’un

fort volume, des Céleris à côtes, des Chicorées,

Scaroles et autres salades de saison.

La maison Valtier (A la pensée) présentait aussi

une belle collection de légumes. Nous citerons tout

particulièrement de très beaux Cardons, des Poirées

à cardes, le Chou Nantais, le Ch. Pointu, le Navet

rouge plat hâtif, etc. Parmi les Cucurbitacées,

nous prendrons le Potiron rouge d’Etainpes. Dans

les salades, toutes très belles, choisissons pour

leur sélection les Céleris-Raves, de toute beauté.

MM. Angel et fils exposaient un lot de Pommes
de terre, Ognons, Topinambours, Navets, Carottes,

Patates douces. Cerfeuil bulbeux. Betteraves, etc.

Le tout en bonnes variétés et très bien présenté.

MM. Rigault et fils, cemme à l’habitude, mon-
traient une riche collection de Pommes de terre,

toujours sélectionnées avec le plus grand soin et

étiquetées de même. D'abord, cent variétés repré-

sentant les meilleures à cultiver à tous les points

de vue
;

puis, dans les variétés choisies tout spé-

cialement pour la consommation, nous y trouvons :

ilarjolin, Royale, Belle de Juillet, Belle de Fon-
tenay, Hollande, etc. Comme nouveauté très méri-

tante, une P. nouvelle jaune, P. Galatée. Indépen-

damment de ce beau lot, les exposants montraient

encore environ soixante numéros de semis de trois

années qui ne sont pas encore dénommés.
En un mot, la maison Rigault maintient sa

vieille et haute renommée de cultivateur de Pommes
de terre.

M. Compoint montrait, comme à son habitude, sa

belle culture forcée d'Asperges vertes et blanches,

depuis le semis jusqu’à la mise en bottes. Tout a

été dit sur cette culture faite avec tant de soin par

la maison Compoint. Cette culture de l’Asperge,

faite sur une si grande échelle, entraîne le culti-

vateur à occuper beaucoup de terrain, car il ne fait

ses semis d’Asperges que tous les huit ans à la

même place Ces terrains, situés dans la banlieue

de Paris, bien fumés avec les gadoues, produisent,

en dehors des Asperges, d'autres légumes, tels

que Ognons, Salsifis, et surtout des Betteraves

potagères, dont la maison s’est fait une spécialité

pour la cuisson. Cette année, pour la première

fois, M. Compoint exposait de la Barbe de Capucin.

Il est bien certain que pour le blanchiment de celte

plante, de même que pour la cuisson des Bette-

raves, il établira une installation spéciale pour
faire ce travail en grand, comme toutes ses autres

cultures.

M. de Noter présentait un certain nombre de

légumes des colonies. Nous y avons remarqué la

Pomme de terre du Chili, très productive et assez

réfractaire à la maladie, paraît-il
;

la Bardane du
Japon, le Radis blanc long du Japon, Scolyme
d'Espagne, Pé-Tsaï, Hélianti, VO.ralis esculenta,

etc., etc.

M. l’abbé Meulcy avait un petit lot de légumes
joint à un lot de fruits. Nous y avons noté : Courge
à la moëllo. Pâtisson, Hélianti, Topinambour,
Patate, Navet ro?id de Jersey.

M. Chappclicr avait un petit lot d’ignames pa-

raissant bien sélectionnées pour leur forme.

M. Louis Gauthier, dans les concours imprévus,

exposait un superbe lot de vingt variétés de Frai-

siers remontants, très fournis de fruits et portant

môme encore des Heurs. Nous citons au hasard

quelques-unes de ces variétés ; Pie X, Jeanne-

d'Arc, Gemma, la Nivernaise, Chantecler, Mer-
veille de France, Louis Gauthier, La Perle,

Cyrano de Bergerac, Arlette de Normandie, etc.

M. Bouffard avait un important lot de légumes

et de fruits conservés à l'état frais. Quoique ce tra-

vail ne soit pas tout particulièrement de l’horticul-

ture, nous estimons qu'il doit être sérieusement

encouragé, notamment au point de vue familial,

attendu que, dans les années d’abondance, une

grande quantité de légumes et de fruits se jierdent

dans les jardins de la campagne, et si les ména-
gères connaissaient les moyens pratiques de con-

server tous ces produits pour l’hiver et les années

de disette, un grand nombre de familles ouvrières

augmenteraient leur bien-être dans de sensibles

proportions.

Toutes ces conserves étaient faites dans des fla-

cons spéciaux (système Borde). Au point de vue

familial et surtout économique pour les légumes

fins, tels que ; Pois, Haricots, Oseille, Tomates en

morceaux, petits fruits, nous donnons la préfé-

rence aux bouteilles d’eaux minérales, qui ne

coûtent (jue 0 fr. 05 pièce, et dont le liouchage est

plus à la portée de tout le monde. Nous avons

remarqué dans ce lot de belles Asperges blanches,

des Tomates entières, etc. Parmi les fruits, nous

citons : les Pêches, les Prunes Mirabelles, Fram-

boises, Fraises, etc. A noter également les fruits

réduits en pulpe pour la fabrication dos glaces et

sorbets.

Œuvres de Jardins ouvriers

L'Œuvre Marguerite Renaudin des jardins ou-

vriers et maisons ouvrières, à Sceaux, présentait

tous les produits cultivés dans les jardins : lé-

gumes, fruits, fleurs, et plantes médicinales. Elle y
avait joint un petit lot de beaux fruits provenant

de son école d’arboriculture fruitière (professeur,

M. Séjourné).

Mais ce qui a surtout attiré l’attention des visi-

teurs, et notamment du cortège présidentiel, c’était

l’exposition de son école ménagère, où l’on apprend

aux ouvrières à bien tirer parti de toute la produc-

tion du jardin et notamment à conserver les légumes

et les fruits par la méthode enseignée par Mlle Ma-

raval, d’Auxerre, qui a publié spécialement pou

les ouvrières un petit tract sur ce sujet. Ajoutons,

pour terminer, (jue le Président de la République a

vivement félicité le fondateur de 1 Œuvre et ses

collaliorateurs.

J. Curé.
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I.ES OKCIIIIIEES ET AUTRES TUANTES DE SERRE
A 1,'HXI'OSmON I)U COUHS-LA-RHIN’I':

Cette catégorie de l'exposition n’était pas très

fournie, et l'on n’y voyait figurer aucun nom de

producteur étranger. Les plantes de serre ne sont

malheureusement pas beaucoup représentées à nos

expositions annuelles, et l’exposition actuelle n’a

pas fait exception à cet égard
;
quant aux Orchi-

dées, il semble qu’au lieu do gagner du terrain,

leur culture diminue en France. Les lots étaient

peu nombreux et pas très importants, et les étrangers

s’étaient abstenus.

Orchidées

Le lot le jilus remarquable était celui de M. Le-
sueur, horticulteur à Saint-Cloud, lot bien varié,

bien cultivé, et renfermant quelques variétés et

hybrides de choix ;
\'<)do7itioda Cassiope (Coclilioda

Nd tzlia^ia par (tdo)dioda /leatonensis), d un
joli coloris rouge rubis ; V Odontophssutn Solon

(Adriaii:r jiar ardentisshnnm), d'une superbe

forme arrondie, moucheté d'une façon exquise
;

rO. illnslrissimiim (Lambeanianum par ardetilà-

siniiitn), à larges segments rouge prune pourpré
finement bordés et pointés de rose violet clair

;
O.

eximiinn
;

de jolis Callleya Fabia, Ra/laeU'tre,

via.ama, les l^æ/iocaltlejia (lolloiana, Truffan-
tiann, Marqnerite Foumier, etc.

;
un Yanda

cærulea d'un bleu vif, des Oncidiuin, etc.

M. liort, de liois-Colombes, avait un petit lot

bien cultivé, au centre dmjuel on remarcpiait un
Yanda ewriilca à Heurs énormes

;
puis de beaux

De^idrohiam Phalænopsis de diverses variétés, des

(hicidimn splendidiim bien fleuris, des Callleya

labiala en excellentes variétés, le C. Mantmi, etc.

M. liéranek exposait un lot très bien choisi, dans

leipiel nous avons noté un Yanda cærulea d’un

coloris très vif; de beaux Cypripedinm Frau Ida

Brandi, Ililc/iinsiæ, insigne Satideræ
;

le Lælio-

callleya Duchess of York, très élégant albinos à

labelle taché de cerise au centre; les L. Da^iielsi,

L. blelchleyensis, Impéralrice de Russie, le

Callleya Alfred Fowler, le Yanda Kimballiana,

de bons Phalætiopsis amabilis, des Cymbidium
Maslersi et giyanleum, etc.

M. Maron jirésentait en vitrine un petit groupe

de jolies plantes, au (iremier rang desquelles le

Lndiocatlleya Cabmé, descendant duL. Cajipei on

d’un hybride voisin, mais beaucoup amélioré, avec
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les segments assez larges, orangc-cajmcino, et le

labelle assez ample, nuaneé de rouge brun
;
puis

un joli Odo7itoglossum hybride sans nom, les

Caltleya Fabia Vigeriana et Madame Edouard
üebric, le Læliocaltlega Madame Ch. Maron, un

Cgpripedium insig7ic albinos, ete.

M. Régnier avait un joli lot à'Habenaria lie-

gnicri (car^iea ?) et à' II. miliiaris, bien cultivés

et bien lleuris, un Catllei/a hybride à'Harrisonin’

d’une assez jolie forme, un Aerides, etc.

Les autres plantes de serre.

Parmi les autres plantes de serre, il faut citer

avant tout un grand lot, très bien cultivé, de Bégo-
nias hybrides de Rex, présenté par la maison

.Fig. 223. — Cyclamen Monsieur Adnet [>résenté par M. Aubert-Maille

à l'Exposition du Cours-la-Reine.

Férard, et comprenant un grand nombre de variétés

choisies, puis le lot varié de plantes à feuillage de

M. Béranek et les Cyclamens de M. Aubert-Maille,

de Tours.

Ces Cyclamens, comprenant des variétés amélio-

rées do persicum et des hybrides de P’a/n'/io, étaient

fort beaux à tous les points de vue, et présentaient

des coloris variés; nous on avons fait photographier

une plante, de la variété Monsieur Adnet (fig. 223);

on pourra juger, d’après cette figure, de l'élégance

des Heurs frangées, et de la belle culture de la plante.

Le lot de M. Béranek comprenait, comme les

années précédentes, un superbe choix des plus

belles plantes à feuillage, parmi lesijuelles les plus

élégantes variétés récentes de Nephrolepis, Dra-

cæna, Croton, A^ithurium, etc.

La maison Férard avait un beau lot de Cycla-

mens de Perse, renfermant de jolis coloris, de

petites plantes bien cultivées de Clerodendron

fallax, et de beaux Primula obconica foncés.
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Citons encore une jolie série de Nephrolepis,

Adiantum et autres l''ougères de M. Ramelet
;

les

Bégonias Gloire de Lorraine, Turnford Hall et

Patrie de M. Aubert-Maille
;

les Bégonias Ensign
et Gloire de Lorraine de MM. Truffaut et fils; les

Cyclamens de Perse, Nægelias, Bégonias Patrie et

Gloire de Lorraine de MM. Vallerand Irères
; les

Bégonias Kex de M. Cliasset, jardinier-chef à

Bruyères-le-Chàtel, et le joli lot de Bégonias Gloire

de Lorraine et Turnford Hall de MM. Buret et

Travouillon.

G. T.-Grignan.

LE GENRE RLATYCERIUM

Ces intéressantes Fougères ont fait l’objet

de deux notes récemment parues dans la Revue
horticole (1®*' et 1(J octobre 1010), mais, par

suite d’une erreur d’impression, il est néces-

saire de rectifier la clef des espèces, où l’une

d’elles, le P. Wandæ, a été omise, et d’y ad-

joindre deux nouvelles plantes, l’une décrite à

Buitenzorg ' et l’autre actuellement en culture

dans les serres du Muséum.
Le tableau synopti([ue précédemment publié

est ainsi quelque peu modifié.

Après IL Eliisii, on lit : « Feuilles stériles

pendantes », il faut lire :

Frondes fertiles à plus de 2 lobes.

Puis :

6 à 8 lobes, etc....

qui donne la diagnose du P. Veilchii; et ensuite;

Moins de 6 à 8 lobes, frondes stériles, pendantes.

Port retombant.

1° Frondes fertiles cunéiformes et fourchues,

lobes des frondes fertiles minces. P. Wandæ.
2° Frondes stériles lobées et profondes, divisées,

feuilles géminées P. Wallichii.

Le nouveau Platyeerium du Muséum, que

j’appellerai du nom du collecteur le P. Vassei,

n. sp., prend place dans la clef à côté du

IL hiforme, et s’y place avec les caractères

suivants :

1° Feuilles fertiles divisées en deux parties

fourchues, feuilles stériles dressées, eie. P. hiforme.

2° Feuille stérile non dressée ni tronquée, mais

appliquée très étroitement contre le support,

(ju’elle tend à recouvrir, à nervures peu sail-

lantes P. Vassei, n. sp.

Enfin, le P. Wilhelmmæ Reginæ prend place

dans la clef à côté du P. grande, dont il paraît

être une forme.

Voici d’ailleurs la diagnose de ces deux es-

pèces :

P. Vassei, n. sp.® — Frondes stériles lisses.

’ Bull, du départ, de VAgric. aux Indes néerl.

Buitenzorg, juillet 1908, n“ 18, j). 24, pl, VI et VII.

(Neiv or interesting Malagan Ferns, By Ca|)t.

G. R. W. K. van Aldewerelt van Rosenburgh.).

P. Wilhelminæ Reginæ.
2 Récoltée par M. Vasse au Mozambique.

étroitement appliquées sur le support, ce qui les

rend convexes en avant, à nervures peu saillantes,

pas laciniées, mais ovalaires. Frondes fertiles

pressées et divisées régulièrement en deux. Cette

plante, qui se rapproche de Væthiopicum, s’en

distingue nettement par le port de ses frondes sté-

riles et par la ramification dichotomique des feuilles

fertiles. Elle est d’une culture facile, en serre

chaude, bien orientée ; elle se propage très facile-

ment par des sortes de petits bulbilles qui naissent

au dépens des racines qui se trouvent sous les

frondes stériles
;
ces petites boutures végètent rapi-

dement, et donnent bientôt des plantes vigoureuses

dont le cachet est très ornemental

Le I^latycerium Wilhelminæ Reginæ a des

frondes stériles dressées, larges, hautes de

1 mètre environ, profondément lobées à la

partie supérieure et même laciniées.

Les feuilles fertiles sont pendantes, de 2 mè-
tres de long, fourchues et velues, triangulaires

et dichotomes à la première bifurcation, ce qui

détermine à la face inférieure en cet endroit

un sinus cunéiforme où se trouvent les sores.

Les auteurs qui l’ont décrit le signalent

comme voisin du Veitchi ; Raciborski, au con-

traire, en fait une forme du P. grande, et je

crois juste d’accepter cette opinion.

Cette espèce gigantesque est cultivée au

.Jardin de Buitenzorg et mérite l’attention des

horticulteurs
;

il serait à souhaiter qu’on l’in-

troduise en Europe,

n est intéressant de dire, en terminant, deux

mots de la distribution géographique de ces

Fougères. On peut, en effet, distinguer trois

lieux d’élection, et partant trois groupes :

1“ Les Platyeerium du continent africain

[angolense, æthiopicum, Vassei).

2® Les Platyeerium du domaine australo-

indo-malgache, qui comprennent: à Madagascar

Eliisii, madagascariense
;

en Australie

Veilehi, grande, alcicorne '

; dans l’archipel

* Ce mode de propagation existe chez la plupart

des Platyeerium ; mais, dans cette espèce, le nombre

des plantes que l’on peut obtenir ainsi est très

nombreux.
Le P. alcicorne et le P. grande sont des espèces

à aire de dispersion très grande, car on les trouve en

Australie, dans l’archipel Malais et en Indo-Ghine.
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Malais, l’Iiide et riiido-Ghine tous les autres,

(j’est dans ces pays que l’on observe le plus

grand nombre d’espèces et les plus beaux

spécimens.

3’ Les Platijcerium américains (andinum)
(Pérou et Bolivie).

H. P01 S.SON.

CULTURE FORCÉE DU HARICOT EN POTS

Quoique les cultures de haute primeur ne

soient plus guère pratiquées que chez quelques

amateurs désireux de récolter quelques légumes

de choix à contre-saison, malgré l’envahisse-

ment successif de nos marchés par les produits

des cultures méridionales, la production des

Haricots verts est l’une de nos cultures de

primeur ayant encore conservé auprès des

amateurs une certaine faveur.

Pendant les plus mauvais jours d’hiver, par

des temps froids, humides et brumeux, il est à

peu près impossible de réussir cette culture

sur couche. Ces plantes délicates souffrent sur-

tout pendant cette période brumeuse du manque
d’air et de lumière

;
dans ces conditions désa-

vantageuses, elles s’étiolent et se trouvent par

la suite dans un état de faiblesse constitution-

nelle qui les met à la merci de la première

goutte d’eau qui, si elle séjourne sur les

plantes, en entraîne la pourriture.

Il serait donc préférable, si l’on désire ré-

colter des Haricots verts en hiver, d’aménager

soit une serre à Vignes, une bâche à Fraisiers,

où l’on puisse pénétrer par tous les temps,

soit une serre hollandaise ou autre, très claire,

dans laquelle on puisse maintenir une tempé-
rature suffisante. Les pots seront disposés sur

des tablettes distantes de 35 à 40 centimètres

du vitrage.

On sème généralement à partir du 15 no-

vembre, immédiatement dans des pots de 10 à

18 centimètres de diamètre, lesquels, s’ils ont

déjà servi à d’autres cultures, seront lavés

avec soin ou, s’ils sont neufs, simplement
trempés dans l’eau pendant quelques instants,

puis mis à égoutter avant de s’en servir.

Le semis s’exécute en plaçant au fond de

chaque vase un drainage suffisant pour assurer

l’écoulement des eaux d’arrosage
;
on le re-

couvre ensuite de quelques centimètres d’un

compost formé de deux tiers de terre de jardin,

plutôt sableuse, et de un tiers de terreau de

fumier bien rompu que l’on appuie un peu
pour empêcher le drainage de se déplacer

;
on

remplit ensuite au moins jusqu’au tiers de la

hauteur, puis on y dépose, en les espaçant,

une dizaine de bonnes semences que l’on re-

Fig. 225. — Haricot noir hâtif de Belgique.

couvre immédiatement avec le même compost
sur une faible épaisseur.

Le serais terminé, on dispose immédiatement
les pots sur les tablettes, en les approchant le

plus possible du vitrage au début pour éviter

l’allongement excessif des jeunes plantes
;
on

donne, s’il y a lieu, pour favoriser la levée qui

doit se faire à une température de -j- de IG

Fig. 220. — Haricot Flageolet très hâtif
d’Etampes.

à -f 18® c. en cinq ou six jours, un ou deux

bassinages légers pendant cette première pé-

riode.

Les variétés les plus communément em-
ployées dans ce genre de culture sont : le Fla-

geolet nain Triomphe des châssis (fig. 224),

le H. naùi hàlif de Chalandray le H. noir de

Belgique (lig. 225), et le Flageolet d’Etampes

(fig. 220).
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Dès que les jeunes plantes possèdent deux

feuilles au-dessus des cotylédons, on descend

les pots sur les tablettes pour les éloigner du

verre, qu’elles ne doivent pas toucher; on sup-

prime les plus mauvais plants, n’en conservant

que de six à sept par potée, puis on remplit les

pots jusqu’à environ 1 centimètre du bord,

toujours avec le même compost.

A partir de ce moment, les soins consistent

en arrosages et quelques bassinages lorsque

l'air de la serre est sec ou que la pureté du

ciel fait présager une journée ensoleillée. On
aérera également un peu, le plus souvent pos-

sible, en ayant soin que l’air du dehors ne

frappe pas directement sur les jilantes avant

de s’être un peu réchauffé. Quelque temps

avant leur floraison on tuteurera les plantes,

une à une, au moyen de petits piquets plantés

régulièrement autour de chaque pot, et si les

arrosages ont fait baisser un peu le compost,

on remplit les pots avec du terreau de fumier

grossièrement rompu, et, pour peu que leur

végétation paraisse languissante, on pourra

leur distribuer de temps à autre un peu d’en-

grais naturel dilué dans une assez grande

quantité d’eau.

Dans cette culture on doit, pendant les plus

mauvais jours, s’ingénier à combattre l’humi-

dité sans pour cela pousser le chauflage à

l’excès, la température moyenne ne devant pas

dépasser le jour -)- ’JO'' c. et H- à 16 au plus

pendant la nuit. Aérer dès qu’un rayon de

soleil menace de surélever la température des

serres, et, autant que possible, quelques ins-

tants chaque jour lorsque le temps est calme

et la température extérieure à peu près nor-

male.

Gomme insecte nuisible, on n’a guère à

craindre que la grise, dont il est difficile de se

débarrasser dans un local chauffé et avec des

plantes aussi fragiles que les Haricots; on

devra donc éviter le dessèchement excessif des

murs, des parois extérieures de la poterie, jeter

même, si parfois cela devient nécessaire, un

peu d'eau dans les sentiers pour redonner de

la vapeur d’eau à l’air des locaux surchauffés,

surtout pendant les grands froids, lorsqu’il est

presque impossible d’aérer.

La croissance de ces plantes est assez l’apide

pour qu'on puisse commencer la cueillette en

vert des premiers Haricots environ deux mois

et demi a{)rès le semis. Lorsque les plantes

sont épuisées, on les détruit
;
mais, auparavant,

on aura dû faire, pour assurer une succession

de récoltes ininterrompue, de nouveaux semis

de trois on trois semaines, jusqu’au moment
où l’on pourra, sans crainte d'insuccès, faire

cette culture sur couche et sous châssis.

"\’. Enfer.

LE CONCOURS TEMUORAIRE D’HORTICULTURE

A L’EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES

Les Orchidées.

Les Sociétés horticoles bruxelloises, La Lin-

néenne et La Flore, que président avec tant de

dévouement MM. Lambeau et Dupré, ont montré au

récent Concours une exposition remarquable.

C'est un émerveillement
; les Orchidées n’ont pas

encore été présentées en aussi grand nombre à

Bruxelles, et il faut se reporter aux expositions

sensationnelles du « Temple vShow » de Londres et

des « Quinquennales » de Gand pour évoquer de

semblables richesses. Les Orchidées couvrent près

de 300 mètres de tablettes
;

elles sont représentées

dans plusieurs lots par 200 exemplaires et même
davantage.

Les horticulteurs et les amateurs du pays ont

contribué largement au succès de l’Exposition.

L’apport le plus considérable est celui de M. Firmin
Lambeau, l’orchidophile bien connu. Il emporte de

haute main le premier prix, une grande médaille

d’or de .500 francs, par acclamations et félieitations

du jury, et la grande médaille d’or mise à la dispo-

sition du jury par la Société royale d’agriculture et

de botani(jue de Gand. Son lot compte plus de

200 plantes de tout premier ordre. D’abord, des

albinos très purs et d’une beauté incomparable ;

parmi ceux-ci, il convient de citer le très rare

Cattleya labiala var. Harefield Hall, qui obtient

une mention spéciale (médaille de vermeil enca-

drée) avec félicitations du jury
;

le C. labiata var.

White Queen
;

le C. labiata var. R. J. Measures
;

le C. labiata var. Hilde Beijrodt. Citons aussi de

très beaux Cattleya Fabia en variétés foncées
;

le

plus remarquable de ceux-ci est certainement le

C. Fabia Lambeaui superba qui, présenté au

Concours du plus beau Cattleya hybride, remporte

à l’unanimité le premier prix. A côté de cette

plante au coloris si intense, on remarque le C.

Fabia var. Mary de Wavrin, d’une teinte ivoirine.

Un superbe L.-C. Minerva, majestueux par la

grandeur de ses divisions, obtient la plus haute

récompense comme le plus beau Læliocattleya non

encore au commerce. Notons aussi des Cattleya

Hardyana très colorés, des Vanda cærulea admi-

rablement fleuris, de très beaux Phalænopsis Ri-

mestadiana, des Dendrobium Phalænopsis aux

grappes rutilantes, des <hlontoglossmn variés, des

Cypripedium de grande qualité, tels (jue le C.

Germaine Opoix, qui emporte la palme comme le

plus beau Cypripedmm
;
le Cyp. Rol/'eæ, le Cyp.
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Coroyia, etc., etc.
;
un très bel exemplaire du Mil-

tonia Saint-André.

M. Cliarles Dietrich, dont nous apprécions les

brillants apports à toutes les expositions, s’est

surpassé cette fois. Il nous montre un grand

groupe de belles plantes très variées et surtout bien

fleuries. Citons do très forts sujets de Caltleya

Manlini portant de 25 à 30 fleurs. Cet amateur

affectionne tout particulièrement les plantes culti-

vées en forts exemplaires. Il nous fait voir un

Caltleya labiata var. Reine des belges chargé de

150 fleurs I Nous remarcjuons également un C.

labiata alba var. Madame Pichon, un C. labiata

var. Isis, de dimensions énormes
;

le Caltleya

luminosa var. Source de l'Empereur. Ajoutons

des Dendrobium Phalænopsis, des Phala'nopsis

Rimestadiana aux grandes grappes pendantes
;
des

Vanda cærulea, des Odontoglossurn très variés, etc.

Ce beau lot est récompensé de la grande médaille

d’or offerte par M. le comIe de Hemptinne. Une
autre médaille d’or échoit au grand spécimen de

Caltleya labiata dont nous venons de parler plus

haut.

Dans la classe des professionnels, MM. Duchesne

et Lanthoine, de Watermael, remportent le premier

prix (méd. d’or de 200 francs) pour cent plantes

variées. Nous voyons dans leur présentation de

forts exemplaires de Vatida cærulea, des Phalæ-

nopsis Rimestadiana très fleuris, des Dendrobium
Phalænopsis en variétés foncées et d’autres plus

pâles; des Odontoglossurn crispum aux grandes

tiges de fleurs blanches, des Odontoglossurn macu-
lés, des Caltleya labiata, une belle série de Brasso-

cattleya Mariæ, Maroniæ, Thorntoni et Fotir-

nieræ, des Caltleya et Læliocattleya hybrides, des

Cypripedium albinos : insigne Gloire d’Auder-

ghem et insigne Safideræ, des Cyp. triumphans,

Sir Redvers Buller et un énorme Cyp. insigne

Harefteld Hall.

Dans une vitrine, les mêmes exposants nous font

voir quelques-uns de leurs joyaux
;
deux Caltleya

aurea presque entièrement jaunes, d’une forme

irréprochable
;
un très rare C. labiata Souvenir

d'Armand de Meulenaere (Caltleya violet), un
Dendrobium Phalænopsis var. Rothschildianum
(variété blanche).

Ils présentent encore 25 Caltleya aurea variés,

fleurs aux brillants segments jaune d’or, qui

retiennent l’attention. Une médaille de vermeil est

attribuée à ces C. aurea.

MM. Pauwels et G‘®, de Meirelbeke, présentent

deux lots de plantes variées
;

l’un est récompensé
par une œuvre d’art et l’autre remporte un premier

prix (médaille d’or de ICO francs). Ces deux
groupes se composent de Caltleya Gigas, labiata,

Bowringiana, Hardyana. Plusieurs plantes appar-

tiennent à de très belles variétés
;
citons le Caltleya

Fabia var. gloriosa, plante d’un mérite réel, tant

par l’ampleur de ses fleurs que par leur coloris

très vif. Sous verre nous admirons un très beau
Caltleya Mrs. Pitl, de dimensions énormes et d’un

coloris très foncé.

A côté, un superbe Cypripedium X Alma Gevaert

(une forme de C. Maudiæ sans doute, mais avec

plus d’amj)leur et plus de consistance). C’est un

hybride ([ui fait honneur à son obtenteur.

M. Maurice Verdonck, de Gendbrugge, nous fait

voir cent plantes variées dans lesquelles dominent

les Caltleya et Læliocattleya hybrides
;
des Onci-

dium variés et des Odontoglossurn très bien fleuris
;

des Phalænopsis Rimestadiana et E.smeralda.

C’est une présentation très variée
;

elle reçoit une

médaille d’or de 100 francs.

MM. Peeters et fils, de Meysse, ont une partici-

pation très importante
;
ils nous montrent un lot de

Vanda cærulea admirablement fleuri qui obfient,

hors concours, une médaille d’or de 100 francs.

Des mêmes exposants une collection de 200

hybrides très variés, placée hors concours, est

récompensée par une médaille d’or de 300 francs.

M. Âlaron, de Brunoy, présente de ses obtentions,

toujours belles et intéressantes. Nous retrouvons

avec plaisir dans ce beau lot le Læliocattleya Die-

trichiana, le L. C André Maron, le L. C. Bright

Star, le L. C. Murillo, le L. C. Reniae, le L. C.

Mud. Ed. Debrie, les Caltleya Alphand, Vige-

riana. Solfatare, Rutilant, Dusseldorf

,

etc. Cette

belle présentation reçoit une médaille d’or (hors

concours).

MM. Cliarlesworth et C", de Haywards Ileath,

obtiennent une médaille d’or pour un lot varié,

placé hors concours. Il comprend de nombreux

Caltleya ei Læliocattleya, un C. Fabia

alba, un C. Venus, un C. Luegæ, un C. Rhoda,

un C. labiata alba, des Odontioda Cassiope et

Bradshawiæ, un Odontoglossurn Pescatorei

album, etc.

M. Stuart Low, d’Enfield, a un bien joli choix do

plantes variées : plusieurs Caltleya labiata alba,

un C. Enid portant 4 fleurs, des Læliocattleya et

Caltleya hybrides.

M. Jules Ilye-de Crom, de Gand, expose en

vitrine quelques plantes de grand mérite. Citons le

Caitl. labiata alba var. Elvira ;
un très remar-

quable C. Hardyana alba, un beau C. Iris, un

Cypripedium Bolfeæ portant 5 fleurs.

M. Vuylsteke, de Loochristy, nous montre, sous

verre, de ses admirables Odontoglossurn hybrides,

toujours très maculés et de formes irréprochables.

Les Odontoglossurn Judith, Lucine, Prince Léo-

pold, Princesse Victoria et Princesse Marie-José

,

eximium var. Eldorado, ornatum, excitent l’ad-

miration au plus haut degré. Ce lot, présenté hors

concours, obtient une médaille d’or.

M. Claes, d’Etterbeek, une médaille de vermeil

encadrée pour des Caltleya labiata.

La participation française

Les exposants français sont venus nombreux,

apportant des produits de toute beauté. La maison

Vilmorin-Andrieux et Cie, qui est de toutes les

manifestations horticoles en Belgique, obtint une

médaille d’or de 200 francs pour un lot d’ensemble

de légumes variés. Un premier prix (médaille d’or

de 50 francs) lui fut aussi attribué pour une col-

lection fleurie, la plus belle et la plus complète, de

plantes vivaces de pleine terre, de plantes bulbeuses
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variées, de plantes annuelles et bisannuelles culti-

vées et présentées en pots.

M. Dubuisson-Foubert, doFruges (Pas de-Galais),

exposait des Chrysanthèmes en tleurs coupées. Le

jury lui décerna plusieurs récompenses ; une
médaille d’or de premier prix pour les 50 plus belles

tleurs d’une meme variété
;
une médaille d’or de

deuxième prix pour les 50 plus belles variétés à

très grandes fleurs
;

deux médailles de vermeil

encadrées et trois médailles d’argent.

MM. Rivoire père et fils, de Lyon, obtinrent deux

médailles d’or pour une série de tleurs coupées de

Dahlias inédits et une collection de fleurs coupées

de Dahlias de diverses classes.

M. Henri Lambert, de Toulouse, montrait do ses

Violettes de Parme, cultivées sous châssis
;
une

médaille de vermeil lui fut décernée.

La Maison Buret et Travouillon, de Tours,

exposait un lot de Cyclamens fleuris variés et un

lot de 100 Erica hyemalis: le jury leur attribua

deux médailles de vermeil encadrées.

M. R. Adnot, du Cap d’Antibes, obtint, avec une

collection do tleurs coupées de Gerbera (race

A(lnet), une médaille de vermeil encadrée.

La maison L. Férard (b’ortin et Laumonnier), de

Paris, présentait une superbe collection de fleurs

coupées d’Q'bllets nouveaux ; elle reçut une

médaille d’or de 100 francs.

M. F. Généalis, de Clermont-Ferrand, exposait

dos fruits et dos légumes
;

il remporta diverses

récompenses : une médaille de vermeil et une

d'argent pour fruits
;
une médaille de vermeil

encadrée et deux médailles d’argent pour lé-

gumes.

M. Louis Chevillot, de Thomery, obtint une

médaille d’or pour de superbes Raisins de table et

de luxe.

M. Cubayes, de Cahors, avait une intéressante

présentation variée de Noix, d’Amandes et de baies

de Genévriers.

Em. Duchesne.

LES ANCHLSA ET LEUR CULTURE

La famille des Borraginées offre cette parti- '

cularité de fournir les fleurs se rapprochant le

plus de la couleur azurée du ciel. En effet, les

Buglosses, la Bourrache, les Gynoglosses, les

Echium, les Myosotis, Omphalodes, Ilelio-

trojiium, ont tous des fleurs dont les coloris

appartiennent à la véritable série cyanique.

Le genre AncJiusa (Buglosses) comprend '

une trentaine d’espèces originaires de l’Plurope,

de l’Afrique boréale, australe, et de l’Asie occi-

dentale. Celles cultivées dans nos jardins, trop

rarement, sont les suivantes, qui sont an-

nuelles, bisannuelles ou vivaces :

Anchusa Barrelieri, Yitm. (Europe méri-

dionale). — Plante vivace atteignant de 50 à

00 centimètres de hauteur, portant des feuilles

oblongues-lancéolées, denticulées-hispides ; en

mai, ces tiges se terminent par des grappes

paniculées de fleurs bleues, à tube et gorge

jaune.

Anchusa cape?isis, Thunb. (Cap). — Espèce

annuelle ou bisannuelle (à condition d’être

protégée contre les gelées). Elle atteint environ

60 centimètres de hauteur sur au moins autant

de largeur
;

ses feuilles sont longuement

ovales-lancéolées, rudes et poilues, et les

tiges se terminent de mai à juillet par des

cymes scorpioïdes de fleurs d’un beau bleu

d’outremer, avec un œil blanc pur au centre

qui forme un joli contraste (fig. 227).

Il en existe une variété atrocœriilea, à

fleurs d’un bleu d’outremer foncé.

Anchusa ilalica, Retz (iig. 228).— Originaire

de l’Europe méridionale, cette plante peut at-

teindre 1 mètre à l‘"50 de hauteur; ses feuilles

sont lancéolées, acuminées, les radicales très

grandes. De mai en août, ces tiges se terminent

par des grappes lâches et paniculées de fleurs

étoilées, d’un bleu intense.

Fig. 227. — Anchusa capensis \s,ï. anyustifolia.

Cette espèce a produit les variétés suivantes,

qui sont très récentes et se font remarquer par

la beauté de leurs fleurs et leur longue flo-

raison :

A. ilalica Drojnnore. — Peut atteindre en-

viron 1"’25 de hauteur, produisant des tiges

longues, garnies, de juin à juillet, de grandes
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Heurs bleu (ientiane pur. C’est une plante

superbe et dont nous ne saurions assez recom-

mander la culture.

A. ilalica Opale. — Jolie variété à ileurs

plus pâles que celles de la variété précédente.

A. ilalica Perry. — Même végétation que

les précédentes, mais à Heurs d’un bleu très

foncé.

Mentionnons encore cette autre espèce :

A. sempervirens, L. (flg. 229). — Origi-

naire de la France, cette espèce fournit des tiges

dressées, puis obliques, de 40 à 60 centimètres

de hauteur, garnies de feuilles largement ovales

et terminées en mai-juin par des fleurs petites,

d’un beau bleu et disposées en grappes courtes

et axillaires.

Les Anchusa peuvent être multipliés au

moyen de leurs graines, qu’ils produisent faci-

lement et en grand nombre. On sème générale-

ment de mars-avril en août, sous châssis froid,

en terre légère
;
on repique en pleine terre,

pour mettre en place en mars-avril suivants,

à bonne exposition, en espaçant les plantes

d’environ 50 centimètres les unes des autres.

On peut également utiliser la division des

toutfes en mars-avril pour l’^l. Barrelieri, et

en octobre pour VA. ilalica; disons, cepen-

dant, que ce procédé est rarement employé, et

le semis est préférable à tous les points de vue,

parce qu’il produit des sujets vigoureux et flo-

rifères.

Les Anchusa sont généralement rustiques

sous le climat do Paris; pourtant, pour l’^l.

capensis, il est bon d’hiverner les plantes sous

châssis, ainsi que les autres variétés d’/l.

ilalica. Dans tous les cas, même pour les

espèces vivaces et rustiques, il est bon d'avoir

recours à une couverture provisoire de fumier

long ou de feuilles sèches.

Fig. 22!). — Anchusa sempervirens.

Les Anchusa sont tous des plantes très

jolies, autant par leur port ornemental, leurs

fleurs nombreuses, que par la jolie couleur de

celles-ci ;
ils sont incomparables pour la gar-

niture des plates-bandes, entremêlés avec

d’autres végétaux de même hauteur
;
leur flo-

raison abondante et brillante récompense am-
plement des soins qu'on aura pu leur donner.

Jules Rudolph.

REVUE COMMERCIALE HORTICOLE

Du 22 octobre au 7 novembre, les aliaires sur le

marché aux Heurs ont été relativement satisfaisantes
;

les cours sont en hausse sensible par suite du peu
de marchandises de choix.

Les Roses de Paris, dont les apports sont au-dessous
de la moyenne, sont de bonne vente, quoique d’un
choix laissant à désirer

;
on a vendu : Caroline Testout,

4 fr. la douzaine
;
Paul Neyron, 3 fr. ; Captain

Christy, de 5 à 8 fr. ; Ulrich Brunner, de 1 fr. 75 à

2 fr. 50
;
Frau Karl Druschki, 2 fr.

;
Kaiserin Au-

guste Victoria, Eclair et Président Carnot, 5 fr.
;

John Laing, de 2 fr. 75 â 3 fr.
; Madame Courbet,

2 fr. 50; Madame Abel Chatenay et Liberty, 10 fr. la

douzaine
; les Roses du Midi commencent à arriver

en très petites quantités
; on les vend : Captain

Christy, 2 fr. la douzaine
;
Ulrich Brunner, 1 fr. 25 ;

Paul Neyron, 1 fr. 50; Paul Nabonnand, de 1 à

1 fr. 25 ;
Marie Van Houtte, de 1 fr. 25 â 1 fr. 50

la douzaine. Les Lilium sont abondants et de bonne

vente
;
on paie le L. Harrisii 5 fr. la douzaine

;
le

L. lancifolium album, de 4 à 4 fr. 50 ;
le L. lancifo-

lium rubrum, de 4 fr. 50 à 5 fr. la douzaine. Les

Œillets de Paris, en choix, valent de 3 à 6 fr. la dou-

zaine; les (Eillets de semis, de 1 à 1 fr. 50 la botte
;

ceux des Forceries de l'Aisne, de 3, 5 à 6 fr. la

douzaine
;

les (Eillets du Var se vendent de 0 fr. 40

à 1 fr. la botte. La Pensée demi-deuil, dont les ap-

ports sont limités, vaut 12 fr. le cent de bouquets ;

la variété Parisienne, très rare, se paie 0 fr. 75 le

bouquet. La Tubéreuse vaut 1 fr. 25 les six branches.

La Giroflée quarantaine du Midi vaut 0 fr. 30 la botte.

Les Glaïeuls Gandavensis de Paris valent 2 fr. 50 la

douzaine
;
les variétés de Lemoine, de 3 à 4 fr. la dou-

zaine
;
les G. Gandavensis du Midi font leur appari-



536 CORRESPONDANCE

tion en grandes quantités, on les paie de 1 l'r. 25 à

1 fr. 50 la douzaine. Le Réséda du Midi vaut O fr 30

la botte. La Reine-Marguerite Reine des Halles se

fait rare, on la paie 1 fr. la botte
;
la variété Coméle,

0 fr. 80 la douzaine. Le Leucanthemum vaut 0 fr. 40

la botte. Les Dahlias Cactus valent 1 fr. la douzaine
;

à fleurs simples, 1 fr. 50 la botte. La Centaurée Bar-
beau se |)aie 1 fr. la douzaine. Les Echinops, 0 fr. 60

la botte. Les Asters sont très abondants, on les paie

1 fr. la botte. Les Chrysanthèmes ordinaires valent

de 0 fr. 75 à 1 fr. 50 la botte
;
en fleurs de moyenne

grandeur, de 2 fr. 50 â 3 fr. la douzaine
;
en grandes

fleurs, de 4 fr. 50 à 5 fr.
;

en très grandes fleurs,

de 9 à 10 fr. la douzaine. Le Muguet avec racines se

paie 2 fr. 50 la botte. La Violette du Midi se paie

6 fr. le cent de ])etits boulots; le boulot vaut de

0 fr. 30 à 0 fr. 45 pièce ; le gros boulot vaut 0 fr. 60

pièce. La Violette de Parme de Toulouse, très abon-
dante, se paie 2 fr. 50 le bottillon. Le Lilas, très

rare, se paie 4 fr. la botte, et 15 fr. la gerbe. Le

Mimosa vaut 6 fr. le panier de 5 kilos. L’Anthémis à

fleurs blanches vaut 0 fr. 30 la botte; à fleurs jaunes,

0 fr. 40 la botte. Le Gerbera se paie, en fleurs uni-

colores, 5 fr., et en fleurs multicolores, 3 fr. la dou-
zaine.

La vente des légumes est peu active. Les Haricots

verts d'Algérie valent de 50 à SO fr. les 100 kilos ; les

Haricots beurre, de 35 à 90 fr.; à écosser, de 30 à

40 fr. les 100 kilos, Les Choux-fleurs de Paris, de 10

à 45 fr. le cent. Les Choux pommés, de 10 à 20 fr. le

cent. Les Carottes de Meaux, de 10 à 14 fr. les

100 kilos. Les Navets, de 8 à 12 fr. les 100 kilos. Les

Poireaux, de 30 à 40 fr. le cent de bottes. Les Arti-

chauts de Paris, de 3 à 28 fr.
;
de Bretagne, de 12 à

22 fr. le cent. Les Pommes de terre, de 15 à 22 fr.

les 100 kilos. Les Champignons de couche, de 1 fr. 60

à 2 fr. 30 le kilo. Les Chicorées, de 3 à 6 fr. le cent.

Les Asperges en pointes, de 0 fr. 80 à 1 fr. 25 la botte ;

les Asperges de serre, de 5 à 20 fr. la botte. Les

Ognons, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les Radis roses.

de 2 à 5 fr. le cent de bottes ; noirs, de 20 â 40 fr. le

cent de bottes. Les Laitues de Paris, de 6 à 12 fr.
;
du

Midi, de 8 à 12 fr. le cent. Le Céleri, de 15 à 40 fr.

le cent de bottes. Le Céleri-Rave, de 3 à 10 fr. le

cent. Les Romaines, de li à 20 fr. le cent. Les To-

mates du Midi, de 50 à 70 fr.
; d’Algérie, de 60 à

80 fr. les 100 kilos. Les Aubergines, de 3 à 12 fr. le

cent. Les Scaroles, de 2 à 4 fr. le cent. La Rhubarbe,
de 15 à 25 fr. le cent de bottes. L’Epinard, de 15 à

30 fr. les 100 kilos. L’Oseille, de 10 à 15 fr. les

100 kilos. Le Persil, de 15 à 25 fr les 100 kilos. Le
Cerfeuil, de 12 à 16 fr. les 100 kilos. Les Concombres
de France, de 1 à 4 fr. la douzaine; d’Angleterre, de

6 fr. 50 à 7 fr. 50 la douzaine. Les Girolles, de 45 à

60 fr. les 100 kilos. Les Pieds de Mouton, de 15 à

25 fr. les ICO kilos. Les Potirons, de 0 fr. 50 à 4 fr. 50

pièce. Les Choux de Bruxelles, do 30 à 60 tr. les

100 kilos. La Mâche, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les

Cèpes, de 40 à 90 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de

50 à 70 fr. les 100 kilos. Les Endives, de 55 à 65 fr.

les 100 kilos.

Les fruits s’écoulent lentement. Les Poires valent

de 25 à 100 fr. les 100 kilos et de 0 fr. 15 à 1 fr. 25

pièce. Les Pommes Reinette du Canada, de 30 à

150 fr.
;
Grand-Alexandre, de 30 à 70 fr. les 100 kilos;

les Pommes Calville de choix, de 0 fr. 15 à 1 fr. 30

pièce. Les Fraises, de 2 à 3 fr. le kilo. Les Brugnons
de serre, de 0 tr. 25 à 4 fr. pièce. Les Noisettes, de

60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Noix écalées, de 75 à

100 fr. les lt)0 kilos. Les Raisins Chasselas, du Midi,

de 50 à 100 fr.
;

noir commun, de 45 à 90 fr. les

100 kilos; le Muscat du Midi, de 80 à 100 fr. les

100 kilos
;
les Raisins de serre, blanc, de 3 à 10 fr. le

kilo
;
noir, de 3 à 7 fr.

;
Muscat, de 6 à 10 fr. le kilo;

les Raisins de Thomery, blanc, de 2 fr. 50 à 6 fr. le

kilo; noir, de 5 à 6 fr. le kilo. Les Nèfles, de 20 à

25 fr. les 100 kilos. Les Amandes, de 69 à 100 fr. les

100 kilos. Les Figues, de 30 à GO fr. les 100 kilos.

H. Lepelletier.
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N° 4,2'22 (Paris). — Vous désirez planter, sous

un climat très froid, et dans un endroit où la neige

abonde en hiver, une haie de Rosiers fleurissant

pendant la majeure partie de la belle saison, et

pouvant rapidement atteindre au moins 1 m. 25 de

hauteur, et vous nous demandez à quelles variétés

vous devez avoir recours.

Nous ne voyons guère que les variétés les plus

vigoureuses et les plus florifères du Rosa rugosa

qui puissent — à cause de notre climat très froid

— atteindre le but que vous visez.

C’est intentionnellement (jue nous disons va-

riétés, parce que la plupart des hybrides de l’es-

pèce nommée n’offriraient pas assez de vigueur, ni

peut-être assez de résistance au froid.

Prenez donc :

Blanc double de Coubert
;

Souvenir de Christophe Cochet,

— de Pierre Leperdrieux,
— de Philémon Cochet,

Roseraie de l’Haÿ

.

Puis, parmi les Hybrides de Rugosa :

Mme Georges Bruant,
Madeleine Fillot.

Avec ces Rosiers, vous aurez rapidement une haie

réellement défensive, des fleurs toute la belle

saison, et de beaux fruits rouges, très décoratifs, à

l’automne.

Avoir soin de planter dans un terrain profondé-

ment labouré.

Si vous désirez une haie régulière, il est néces-

saire de choisir des Rosiers de vigueur égale. Il

nous semble que le choix ci-dessus remplit cette

condition, et nous ne vous conseillons pas de

tenter d’y mélanger des Rosiers d’autres races qui

ne manqueraient pas de produire, dans votre haie,

les lacunes et les inégalités que vous redoutez, avec

raison, comme pouvant nuire beaucoup à l’effet

décoratif d’ensemble.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioelbt et Fils successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourquiqnûn.



CAUSERIE FINANCIERE

Depuis le couiinencement du mois, notre marché

fait preuve d’un grand calme et ne s’en départit

pas. Les fluctuations des cours sont inappréciables,

sauf pour le groupé ottoman qui donne des signes

manifestes de la mauvaise impression produite par

les récents événements.

L’abstention est presque générale, quoiqu’on se

l’explique peu, puisque c’est la fermeté qui domine.

Il faut en prendre son parti et attendre.

En Allemagne, la majorité des journaux publient

dos articles pacifiques. A New-York, on escompte

une forte reprise du for et du cuivre après les élec-

tions, causée par les commandes des Compagnies de

chemins de fer. A Londres, tout est calme.

En résumé, fort peu d’affaires, mais un marché

bien net, et tout prêt à être ferme aux premières

manifestations de bonne tendance.

R. Dorwand.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840
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Anciennement DUVAL A FIL,S

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

CHAUFFAGE ECONOMIQUE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire Terlical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu dans toute l'Europe, est reconnu
comme Le meilleur et le plus économique.
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LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
20, HUE JAEOH, A PARIS (0^).

VIENT DE PARAITRE

ie la
“ GiZETîE BD yiLLAGE

”

- pour 19 11
Avec ses

NOMBREUSES RECETTES, CONNAISSANCES PRATIQUES
PROCÉDÉS DE TOUTE NATURE INTÉRESSANT les CAMPAGNES

L’ALMANACH de la GAZETTE DU VILLAGE pour 1911

Offre en PRIME à tous ses acheteurs

UNE LANTERNE DECURIE EN CUIVRE
{Voir description el prix, page 181 de l'Almanach)

ALMANACH DU JARDINIER POUR 1911
Calendrier, Travaux horticoles de chaque mois. Causeries sur le jardinage, la culture potagère,

l’Arboriculture fruitière, la Floriculturc et la Culture ornementale,

les outils, ustensiles et appareils d’horticulture, et une série d’intéressantes variétés.

1 vol. in-32 de 192 pages avec nombreuses figures. •— PRIX : 50 centimes

ALMANACH DE L’AGRICULTURE
ET ALMANACH DU CULTIVATEUR POUR 1911
Le Calendrier, les Travaux agricoles de chaque mois, des Causeries sur l’agriculture,

la vigne et le vin, le bétail, la basse-cour et la laiterie,

les instruments et machines agricoles, et une série d’intére.ssantes variétés.

1 vol. in-3% de t92 pages avee nombreases figures. — PRIX > 50 centimes.

Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée

SAISON D’HIVERAGHAMONIX
Sports d’hiver

Train express de nuit, l''e et 2e classes; lits-salon

« Paris-Le-Fayet-Saint-Gerinain »

Aller : Départ de Paris : 8 h. 45 soir. — Arrivée à

Chainonix : il h. matin.

(du 22 décembre au 30 janvier inclus).

Retour : Départ de Chainonix : 3 h. 39, soir. —
Arrivée à Paris : 7 h. 15, matin.

(du 23 décembre au 31 janvier inclus).

RELATIONS RAPIDES

entre PARIS et la GOTE-d’AZUR
de jour :

par le « Gote-d’Azur .(lapide » (trains 15 et IC)
;

Ire classe, lits-salon, V-K. — Paris — Nice en 14 li.

de nuit :

a) par les trains extra-rapides 17 et 18 (De classe,

wagon-lits, lits-salons et salon à deux lits complets,
’V-Il Paris-Dijon. — Paris-Nice en 15 h.

b) par le train de luxe (L-21
;
L-22) « Calais-Mé-

diterranée » (V-L
;
R). — Paris-Nice en 14 heures.

Londres-Nice en 24 heures.

NOTA. — Nombre de places limité. Pour les

horaires, les jouis de mise en marche, etc..., consul-

ter les affiches spéciales.

Relations rapides

ENTRE PARIS ET L’ESPAGNE
Aller: départ do Paris : 9 h. 15, matin (Ire et

2® classes). — 7 h. 25, soir (l'r^ 2® et 3« classes).

— 9 11. 20, soir (Ire classe). — V-Il Paris-Dijon —
V-R Lyon-Taraseon).

Arrivée à Barcelone (heure de l’Europe occiden-

tale), 7 h. 35, matin (1'® et 2® cl.). — 7 h. 2G, s.

(lits-salon
;

l'® classe
;
Paris-Port-Bou.

Retour ; départ de Barcelone (heure de l’Europe

occidentale), 5 h., matin (Ir®, 2® et 3® cl.). —
9 h. 40, matin (l'« classe

;
lits-salon

;
Cerbère à

Pari,s). — 0 b. 4G, soir (D® et 2° cl.
;
fauteuils-lits ;

ir® classe, de Cerbère fi Paris). — Arrivée à Paris :

10 h. 30, matin — 8 h., matin — G h. 10, soir.



Charles DËTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone: 1,40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
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;
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cart. toile, de 306 pages et 124 fig. ... 3 fr.
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;
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vol. in-18 cart. toile, de 336 pages et 66 fig. 3 fr.
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en horticulture, par Menault et Rousseau.
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chromolithographie 10 fr.
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ordinaire et forcée, par J. Curé, secrétaire du
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— Le terrain. Les couches. Le choix des graines.

L’outillage. Calendrier mensuel des travaux. Cul-
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toile de 150 pages avec tableaux 3 fr.
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ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-

mettant de maintenir les toufles les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support^ plus de fraises souillées par la terre ou
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pour les fruits.
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meture automatique permet de le mettre à plat pour l'ex-
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ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BÉNARD ,
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Route d'Orléans, 3
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Catalogue franco sur demande

NOTA. — Prière aux personnes de passage à
Orléans de venir visiter les cultures. Les tramways
d’Orléans à Olivet passent l’établissement.
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Revue Horticole. — 1'*' Décembre 1910. — N® 23.
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Les anomalies de la saison. — Concours général agricole de Paris. — Ecole nationale d’horticulture de

Versailles: nominations de professeurs. — Muséum d’histoire naturelle: nomination. — Union commerciale

des horticulteurs et marchands-grainicrs de France : assemblée générale. — Cours public et gratuit d'horti-

culture et ifarboriculture d’ornement et d’alignement à Saint-Mandé. — Congrès international des chry-

santhémistes à Paris. — Primes d’honneur et prix culturaux d’Ille-et-Vilaine. — L’Exposition internationale

de Londres (lül2). — Les plantes nouvelles à l’Exposition du Cours-la-Reine. — Framboisier Souvenir de

Désiré Bruneau. — Malus florihuyida purpurea. — Rose Anne Duverne. — Espèces nouvelles ou peu

connues ilu genre hnpatiens. — Hortensias nouveaux. — Cerisiers nouveaux. — Exposition annoncée. —
Importations de Pommes de terre.

Les anomalies de la saison. — Nous signalions

dans le dernier numéro un Poirier qui avait fleuri

dernièrement pour la seconde fois dans l’année.

Voici mieux encore. Nous lisons dans le Moniteur
du Puy-de~Uôme du 19 novembre :

« Un Poirier phénomène. — 11 y a quelques

« semaines, dans le jardin de M. Aujame, proprié-

« taire à Saint-Bonnet, commune d'Yseure, un

« Poirier se couvrait de fleurs pour la seconde

« fois de l’année.

« Cette floraison passa rapidement, mais ces

« jours derniers, pour la troisième fois, ce même
« Poirier s’est de nouveau couvert de fleurs. Le
« cas est assez rare pour mériter d’être mentionné ».

La fin de l’automne est inquiétante pour les

cultures de tout ordre. De nouvelles inondations

ont causé beaucoup de dégâts, ainsi que des tem-

pêtes violentes
;
on nous signale, par exemple, que

le 17 novembre, un véritable cyclone s’est abattu

sur Issoire.

Pendant deux heures consécutives, de 5 heures

à 7 heures du soir, le vent, qui avait soufflé très

fort toute la journée, redoubla de violence, renver-

sant les cheminées, brisant les volets et les vitres.

Mais ce sont surtout les gros arbres de la région

qui eurent à en souffrir.

Au square, à la sous-préfecture, sur les chemins,

dans les propriétés privées et sur les places pu-

bliques, les arbres furent abattus et déracinés.

Mais les plantations les plus éprouvées furent celles

du cimetière où 25 grandes Conifères, plus que cen-

tenaires, et dont les Issoiriens étaient fiers à juste

titre, furent renversées sur le sol, brisant dans leur

chute des pierres funéraires et des croix, entraî-

nant même des tombes. Par mesure de précaution,

l’accès du cimetière fut interdit au public pendant

plusieurs jours. Et le spectacle qu’offre maintenant
le cimetière, autrefois si majestueux, est lamen-
table.

Concours général agricole de Paris. — Par
arrêté en date du 15 novembre, M. le Ministre de

l’agriculture a décidé qu’il y aurait, en 1911, deux

Concours généraux agricoles.

Le premier aura lieu au Grand Palais des Champs-
Elysées, à Paris, du 20 au 27 février; il comprendra
les animaux gras, les produits agricoles et horti-

coles, la mutualité agricole et le matéidel d’embal-

lage. Les programmes de ce Concours seront à la

1er Décembre 1910

disposition des intéressés, au ministère de l’agri-

culture et dans toutes les préfectures, dans la pre-

mière quinzaine de décembre 1910.

11 est probable que l’horticulture, comme l’année

dernière, y sera peu représentée.

Le deuxième Concours général aura lieu à une
date et sur un emplacement qui ne sont pas encore

fixés.

Ecole nationale d’horticultnre de Versailles.

Nominations de professeurs. — M. Blaringhem,

agrégé des sciences naturelles, docteur ès- sciences

naturelles, chargé de cours à la Faculté des sciences

de Paris, a été nommé professeur- suppléant du
cours de botaniijue à l’Ecole de Versailles.

Par arrêté du 8 novembre, le Ministre de l’Agri-

culture a chargé du cours d’Arboriculture fruitière

et de Pomologie M. Alfred Nomblot, ancien élève

diplômé de l’Ecole nationale d’horticulture de Ver-
sailles, secrétaire général adjoint de la Société

nationale d’IIorticulture de France, horticulteur à

Bourg-la-Reine.

Par un autre arrêté du même jour, M. Pinelle,

ancien élève diplômé de l’Ecole nationale d’horticul-

ture de Versailles, a été chargé de suppléer M. L.

Henry, professeur d’arboriculture d’ornement et de

multiplication des végétaux. Déjà, le mois dernier,

à la suite d’un brillant concours, M. Pinelle avait

été nommé professeur d’arboriculture de la Ville de

Paris et inspecteur des études à l’Ecole d’arboricul-

ture et d’horticulture de Saint-Mandé, comme nous

l’avons annoncé.

Muséum d’histoire naturelle. — Le concours

pour l'emploi de chef jardinier du Fleuriste a eu

lieu, au Muséum, les 7 et 8 novembre.

Le jury, composé de MM. Edmond Perrier,

directeur du Muséum, président
;
Maurice de Vil-

morin
;

Luquet, jardinier en chef de la ville de

Paris; Costantin, professeur au Muséum ;
Nanot,

directeur de l’Ecole nationale d’horticulture de

Versailles
;

Bois, assistant au Muséum
;
Gérôme,

jardinier en chef du Muséum, a examiné les 7 can-

didats inscrits.

Le sujet qu’ils ont eu à traiter par écrit était le

suivant : Genre d'ornementation qu’il convient

d'appliquer dans les parterres du Muséum. —
Multiplication et conservation des principales

plantes à utiliser. Les candidats ont eu ensuite à

23



588 CHRONIQUE HORTICOLE

faire une conférence sur les sols, engrais et amen-
dements employés pour la tjiullqjlicalion des

plantes. L’épreuve prati(|ue consislaiLà déterminer

20 plantes [arbustes et plantes bulbeuses), et à

exécuter une greffe et une bouture.

A la suite des différentes épreuves, M. Houyer,

ancien élève diplômé de l’Ecole nationale d'horticul-

ture de Versailles, a été classé le et proposé à

M. le Ministre de l’Instruction publique.

Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands-grainiers de France; Assemblée géné-

rale. — L’assemblée générale semestrielle de

l’Union commerciale s’est tenue le 5 novembre,

sous la présidence de M. Truffant ; un grand

nombre de membres étaient présents. Parmi les

(|uestions les plus importantes qui ont été traitées

au cours de cette séance, mentionnons la nouvelle

réglementation pliytopathologiiiue instituée poul-

ies exportations aux Etats-Unis et la crise de

l’apprentissage horticole. En outre, l’assemblée a

adopté dans ses grandes lignes un projet de modi-

fication des statuts, sur lequel il devra être statué

à l’assemblée de mai prochain. Les nouvelles

clauses introduites dans les statuts ont pour but

de décentraliser l’organisation de l’Union commer-
ciale et de faire participer d’une façon plus active

à ses travaux les principaux représentants de toutes

les grandes régions horticoles de la France.

Cours public et gratuit d’horticulture et d’arbo-

riculture d’alignement et d’ornement à Saint-

Mandé. — M. Pinelle, professeur municipal et dé-

partemental d’arboriculture, a commencé, le diman-

che 20 novembre, à l’Ecole d’arboriculture, 1,

avenue Daumesnil, à Saint Mandé, son cours d’hor-

ticulture et d’arboriculture.

Le cours, divisé en deux années, aura lieu les

dimanches, de 8 heures à midi, et comprendra 10

leçons théoriques pour chacune des deux années.

Des applications pratiques seront en outre faites

dans la matinée des dimanches.

L’ouverture officielle du cours et la remise des

diplômes et récompenses accordés à la suite des

examens de li)10 ont eu lieu le dimanche 20 no-

vembre.

l’REMlÉUE ANNÉE

Eléments de physiologie végétale; notions de géo-

logie. de ])liysique et de chimie appliquées à l’arbori-

culture
;
Amendements, fumiers et engrais

;
Outils

;

.\bris pour rt-ducalion et la conservation tles plantes
;

Serres et orangeries
;
Multi[)lication des végétaux en

gcnéial
;
Théorie de la culture

;
lloriculturo de serre

et de plein air.

DEUXlii.ME ANNÉE

Etablissement des pépinièi-es ; Multiplication et

éducation des arbres et arbrisseaux d'ornement
;

Eluile des travaux d'etablissement et de plantation

des parcs et jardins
;
Plantations d’alignement dans

les villes et sur les routes; soins d’entretien, taille

et élagage ; Etude des essences d’ornement et d’ali-

gnement.

LEÇONS PRATlyL'ES

Excursions dans les scjuarcs, élublisseinents horti-

coles et aux expositions
; Applications sur les divers

travaux de jardinage, la multiplication des végétaux,
la garniture des corbeilles, les travaux élémentaires
d’arpentage et de nivellement, la transplantation des
arbres au chariot, la taille des arbustes à flevirs, la

pratique des plantations d’alignement et d’ornement,
la composition des corbeilles, l’élagage, etc.

A l’issue du cours, une commission d’examen
proposera au préfet de la Seine de délivrer des cer-

tificats d’aptitude aux élèves qui rempliront les

conditions indiquées au programme d’examen.

Congrès international des Chrysanthémistes.
— Le Congrès organisé en commun par la Société
française des Chrysanthémistes et la Société natio-

nale d’horticulture s’est tenu à Paris le 5 novembre.
On en trouvera plus loin le compte rendu.
A cette occasion, les récompenses suivantes ont

été décernées pour des mémoires préliminaires :

Grande médaille d’or : M. Couillard, [>our son
mémoire sur l’historicjue du Chrysanthème.

Médaille d’or : M. Crépin, pour son mémoire sur
la pourriture des fleurs.

Grande médaille de vermeil : M. Crépin, pour son
mémoire sur l’emballage.

Grande médaille de vermeil: M. Deeault, pour
son mémoire sur les engrais.

Grande médaille d’argent : M. Chantrier, pour
son mémoire sur le earnet portatif des couleurs.

La Médaille d’honneur du Congrès à été décernée
à notre excellent collaborateur. M. Gaston Clément,
dans un commun élan de sympathie.

Le Congrès se tiendra l’année prochaine à Biar-

ritz, du 20 au 25 octobre.

Primes d’honneur et prix cnlturaux d’Ille-et-

Vilaine. — Le 13 novembre ont été décernés, à

Bennes, les primes d’honneur et prix culturaux du
département d’Ille-et-Vilaine. Voici un extrait du
palmarès ;

Horticulture

Prime d'honneur. — M. Pélard {Th.),Jhorticulteur,

faubourg de Nantes, à Bennes.
Médaille de bronze et 400 francs. — M. E. Rouzier,

horticulteur, à Cancale.

Arboriculture

liappel de prune d’honneur. — M. Jules Lansezeur,
horticulteur - pépiniériste, boulevard Voltaire, à

Rennes.
Médailles de bronze et pri.v en argent. — MM. Julien

Boursier, aux Cours-Hubert, Piré
; Emile Gohier, hor-

ticulteur, à Rennes
;
Henri Régent, horticulteur â

Redon
; Victor Coupart, horticulteur à Saint-Servant;

Henri Cron, à la Touësse, Plerguer.

En outre, M. Bougeard, chef de pratique horti-

cole à l’Ecole pratique d’agriculture des Trois-
Croix, a reçu une médaille d’argent grand module
et un prix de 100^ francs à titre de collaborateur
(Prix spécial des Ecoles pratiques).

L’Exposition internationale de Londres il912).— Le Comité anglais chargé de l’organisation de

l’Exposition internationale qui doit avoir lieu en 1912
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à Londres a été récemment com[)lélé et fait déjà

preuve d'une remartpiablc activité. Tout ])crmct de

présager un grand succès, auquel riiorticulture

l'ranc^ciso contribuera, sans aucun doute, avec une

entière sympatliic;.

Dans un article éditorial publié récemment, le

Gardeners’ Chronicle, ({ui jouit dans la jiressc an-

glaise et mondiale d'une grande et légitime autorité,

formulait un projet accessoire qui mérite d'attirer

l’attention do tous les horticulteurs, celui d’un

Congrès dans lequel seraient discutées d'une façon

approfondie, et avec des chances sérieuses d'aiipro-

cher d’une solution définitive, certaines grandes

(jucstions d’ordre international. Par là, sans aucun

doute, l’Exposition de Londres marquerait, comme
le dit notre confrère, une épot[ue dans le progrès de

l'hortieulture.

Dès maintenant, le Gardeners' Chronicle propose

comme sujet de délibération au Congrès projeté

une question qui, en ctl’et, est de la plus haute

importance ; celle des mesures à adopter pour

assurer les éehanges internationaux, tout en évitant

les dangers d’imjiortation des insectes nuisibles.

Jusqu’à présent, les divers Gouvernements n'ont

mis en œuvre qu’un seul moyen, un peu sommaire

et dont les effets sont difficiles à régler ; la prohibi-

tion. C’est ainsi que, récemment, comme le rappelle

le Chronicle, le Gouvernement de l’Africjue du

Sud, en vue d’empêcher l’introduction du phyl-

loxéra, vient d’interdire, d'un trait de plume, l’en-

trée des Vignes. Petit à petit, le public s'habitue à

voir ainsi s’établir, au nom d’intérêts assurément

dignes d’attention, des barrières autour des Etats
;

mais ces barrières entravent de la façon la plus

dangereuse le commerce international des produits

agricoles et horticoles. Il serait temps ([ue les inté-

ressés s’entendissent pour demander la limitation

des mesures de ce genre, ou plutôt pour provoquer

l’adoption d’autres règlements mieux appropriés.

Nous avons eu déjà l’occasion de signaler, à propos

de l’organisation de services phytopathologiques en

Hollande, en Belgi([ue, en Angleterre, l’utilité de

mesures de surveillance de cet ordre (jui, tout en

fournissant aux acheteurs des garanties nécessaires,

rendent service aux producteurs eux-mêmes. Il est

à souhaiter <[u’à l’occasion d’une grande exposition

internationale, eomme celle qui s’organise à Londres

et (|ui promet de réunir un grand nombre des per-

sonnalités les plus importantes du monde horticole,

cette grosse (juestion soit débattue et, si possible,

résolue.

Les plantes nouvelles à l’Exposition du Cours-
la-Reine. — A l’exposition tenue au Cours-la Reine
le mois dernier, des Certificats de mérite ont été

décernés aux plantes nouvelles dont voici la liste :

(Eillet Roi des Jaunes, présenté par MM. Levêque
et fils, de Vitry. Plante naine, tige de fer, de bonne
tenue, très florifère, fleurs jaune pâle

Dahlia parisien Trocadéro, présenté par MM.
Millet et fils, de Bourg-la-Reine. Plante naine, fleur

fond blanc, bordée violet.

Bégonia cristala'xPajiitio. Fleurs simples, ayant

le fond rose foncé ou rouge et les excroissances

éclairées de taches blanches irrégulières. (Présenté

par MM. Valleranil frères, de Taverny et .Asnières.

)

Bégonia Hubert Danselte, présenté parM. Artiiur

Billard, du Vésinct. Grandes fleurs doubles, sau-

monées sur fond crème.

Bégonia Madame Page, du même présentateur.

Grandes fleurs doubles marbrées et striées de rose.

Bégonias à fleur de Pavot, du même présentateur,

huit coloris difl’érents.

En outre, des certificats de mérite ont été dé-

cernés à un grand nombre de variétés de Chrysanthè-

mes, dont nous parlerons en détail ultérieurement.

Framboisier Souvenir de Désiré Bruneau. —
M. Nomblot-Bruneau, pépiniériste à Bourg-la-

Reine, met au commerce à cette saison une nouvelle

variété de Framboisier remontant dont il donne la

description suivante dans son catalogue:

Souvenir de Désiré Bruneau. Plante vigoureuse

et très fertile, remontant de juin aux gelées
;
port

dressé à rameaux inlléchis du sommet
;
mérithalles

courts
;
écorce vert-jaunâtre à aiguillons rares,

courts et fauves
;
feuilles à 3 folioles, grandes, gau-

frées; vert sombre dessus, blanc tomenteux en

dessous; pétioles forts
;
fleurs petites; fruit rouge

très gros, ovo’ide, à grains moyens, serrés, pédoncule

long; chair juteuse, sucrée, relevée, parfumée, très

bonne
;
variété d’amateurs et de marché de grand

mérite.

M. Nomblot a présenté à la Société nationale

d’horticulture, au mois de septembre dernier, de

nombreux rameaux de cette variété, couverts de

beaux fruits, dont l’examen confirmait pleinement

la description qu’on vient de lire.

Malus floribunda purpurea. — Sous ce nom,

MM. Barbier et C‘«, les pépiniéristes bien connus

d’Orléans, mettent cette année au commerce une

nouvelle variété de Pommier d’ornement dont ils

donnent la description suivante :

Le plus rouge de tous les Pommiers d’ornement.

Cette plante nouvelle provient du croisement du

Malus floribunda atrosanguinea et du Malus
Niedzwelzkiana. De ce dernier, elle a pris la teinte

pourprée du feuillage et la couleur rouge vif dos

fleurs, en abandonnant la teinte violacée, et du

Malus floribunda atrosanguinea, elle a conservé

l’abondante floraison. Les fleurs sont larges, simples,

cramoisi ou cerise vif
;
les étamines sont roses avec

filet pourpré
;

le bouton est rouge sang. Le feuil-

lage, pourpre bronzé à l’état jeune, passe au vert

sombre bronzé. La teinte rouge vif des fleurs ressort

bien sur le fond sombre du feuillage, et l’ensemble

de la plante produit un effet superbe. Sous l’écorce,

le bois est rouge sang violacé et rosé à l’intérieur.

Les fruits, produits en trochets de deux à cinq,

sont très décoratifs, de la grosseur et de la couleur

de ceux du Prunus Pissardi, c’est-à-dire rouge

sang foncé, passant au rouge écarlate à l’automne.

Plante vigoureuse, très florifère, à floraison pré-

coce, qui sera très estimée pour le forçage.

Rose Anne Duverne. — Nouvelle variété (hy-

bride de Thé) mise cette année au commerce par
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M. Noml)lot-Bruneaii, de Bonrg la-Kcine. Elle est

issue (les variétés Germaine Trochon et Beauté
lyonnaise. En voiei la description :

Arbuste vigoureux à rameaux ériges, soliflores
;

aiguillons peu nombreux et moyens, brun foncé

comme l’écorce; feuillage ample, vert glauque;
bouton moyen, allongé

;
fleur grande, à très bonne

tenue, bien double, saumoné foncé au centre, car-

née autour.

Espèces nouvelles ou peu connues du genre

Impatiens. — Sir J. D. Ilooker vient de publier

dans le Bulletin de Kew la description de six es-

pèces nouvelles d'impatiens découvertes en Chine

par le célèbre explorateur E. H. Wilson. Il leur a

donné les noms à'I. tortisepala, I. microstacliys,

I. brevipes, 1. distracta, I. gasterochila et I. late-

bracteata. Parmi ces espèces, 1'/. tortisepala pa-

raît particulièrement remarquable. Ses fleurs, por-

tées par grappes de sept à huit sur des pédoncules

longs de 6 à 7 centimètres, mesurent jusqu’à 4 cen-

timètres de diamètre, et sont jaunes.

M. Hooker a reçu en même temps, et de la même
origine, cjuatre autres espèces précédemment dé-

crites par lui ou par M. Franchet, les Impatiens

desmantha, corchorifolia, pterosepala et Faberi.

Le nombre des espèces chinoises à'Impatiens se

trouve ainsi porté à plus de 170.

Dans le même numéro du Bulletin de Kew,
M. Hooker étudie 17 espèces nouvelles ou peu

connues A'Impatiens originaires de l'Inde, décou-

vertes par M. A. Meebold, entre autres 1’/. pusitla,

espèce à synonymie assez embrouillée, dont il décrit

une nouvelle variété qu’il nomme nematostachys

.

Hortensias nouveaux. — M. Mouillère, horticul-

teur à Vendôme (Loir-et-Cher), met au commerce
cette année six nouvelles variétés d'IIortensia, dont

il donne les descriptions suivantes :

Beauté Vetidomoise. — Plante vigoureuse, larges

fleurs atteignant 10 centimètres, blanc carminé.

Baby Bimbenet. — Plante vigoureuse, mais basse,

naine pour le genre, fleurs rose vif
;

c’est la plante

idéale à bordure, très florifère.

La Perle.— Plante robuste, très florifère; c’est le

Souvenir de Claire à fleurs blanc pur et très fimbrié.

La France. — Bois fort, plante vigoureuse, très

beaux corymbes, légers et gracieux, fleurs très

grandes, découpées sur les bords, blanc à œil rose.

Louis Mouillère. — Végétation vigoureuse de

VOlaksa, mais plus florifère et à fleurs très élégam-

ment découpées.

Madame G. Allery. — Port et végétation du

Souvenir de Claire; fleurs larges, bien festonnées

sur les bords, magnifique coloris rose vif.

Cerisiers nouveaux. — M. Nomblot-Bruneau, de

Bourg-la-Reine, met au commerce cette année deux

Cerisiers nouveaux dont voici les descriptions :

Guigne La Reine, issue de la G. La Châlonnaise ;

arbre vigoureux, fertile, à rameaux érigés, longs,

roux-fauve, à lenticelles rares et allongées
;
cous-

sinet saillant, mérifhalles moyens
;
yeux gros, ar-

rondis, appliqués
;

feuilles grandes, ovales, à bord

relevé et tourmenté, fortement denté
;

j)étiole de

longueur moyenne, gros, brun violacé, bien cana-

liculé; glandes gros.ses, irrégulières, carminées.

Fruit surmoyen, en cœur, attaché par trois, à

peau rose-marbré à l’insolation, peu sillonné; pé-

doncule moyen ou long; chair jaunâtre, fine, tendre,

très sucrée et juteuse, bonne et très bonne, noyau
petit ou moyen

; mûrit avant la Belle d' Orléans

.

Bigarreau Antoine Nomblot, issu du Big. Don-
nissen

;
arbre très vigoureux, très fertile, à rameaux

érigés, moyens, brun-violacé à l'insolation
;

lenti-

celles rares, elliptiques
;

coussinet peu mar([ué
;

mérithalles moyens
;
yeux allongés, aplatis

;
feuilles

elliptiques, à bord relevé et denté
;

pétiole court,

gros, brun, violacé, bien canaliculé
;
glandes par

deux, grosses, réniformes, carminées.

Fruit gros, en cœur, attaché par un, deux et

trois, pourpre marbré, à point pistillaire saillant,

peu ou pas sillonné
;
pédoncule assez long

;
chair

assez ferme, sucrée, relevée, à jus noir, abondant,

très bonne
;
noyau petit

;
maturité avant la G. de

mai.

EXPOSITION ANNONCÉE

Nîmes, octobre 1911. — Exposition générale d’hor-

ticulture organisée par la Société d’horticulture du
Gard, sous les auspices de la Fédération des Sociétés

horticoles et viticoles de la région du Gard, de l’Hé-

rault et de Vaucluse. Pour tous renseignements,

s’adresser à M. Cabanès, secrétaire général, 4, rue

des Halles, à Nîmes.

Importations de Pommes de terre. — On sait

que la récolte des Pommes de terre a été déficitaire

cette année dans une grande partie de la France,

et que la nécessité s’impose d’en importer des pays

(}ui ont des excédents disponibles, comme la Hol-

lande, l’Allemagne du Nord et les Etats-Unis.

La Compagnie des chemins de fer d’Orléans nous

prie de publier, à titre de renseignement pour les

négociants qui désireraient faire des achats dans ces

pays, les exemples suivants des taxes applicables

depuis les frontières franco-belges, beige-allemande

et beige-hollandaise, jusqu’aux destinations du

Centre et du Sud-Ouest :

Prix par J 000 kilogs {frais de gare compris)

par wagon
chargé

il'au moins
10 lonnes

par wagon
cliargé

d'au moins

2u tonnes

de Feignies à Bourges 14i'65 13'30

— Limoges 16,65 15,15

— Bordeaux Bastide. 18,10 16,90

— Toulouse-Matabiau 20,10 18,60

de Wclkenraedt à Bourges. . . 21,82 20,52

— Limoges . . 23,8-2 22,32

— Bordeaux . . 25,62 24,12

— Toulouse . . 27,32 25,82

de Maestricht à Bourges .... 21,09 19,79

— Limoges. . . . 23,09 21,59

— Bordeaux . . . 24 89 23,39

— Toulouse . . . 26,59 25,09

Le Secrétaire de la Rédaction

,

G. T.-Grignan.
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LES CIIHYSANTIIÈMES A L’EXI

L’exposition de Chrysanthèmes, cette année, a

été superbe. Rarement, peut être même jamais,

vit-on, à Paris, un aussi grand nombre de forts

spécimens d’une culture parfaite. On se rendait

compte de l'effort que les exposants avaient tenté

pour sortir des sentiers battus et présenter au

public des sujets de formes nouvelles : colonnes,

])yramidos d'aspect des plus variés, motifs déco-

ratifs de fantaisie, etc. L’mil, fatigue par l'aspect

uniforme de certains groupes d'immenses Heurs

coupées, exposées en quantités innombrables, se

reposait avec joie sur des pyramides verdoyantes,

dont les fleurs, de taille moyenne, doubles ou

simples, étaient serties dans le feuillage.

On trouvait gracieuses ces gentilles fleurettes

simples cjue l’on voyait exposées cette année en

grand nombre. Souhaitons qu’on les rencontre

encore plus nombreuses dans les expositions fu-

tures, où elles apporteront une note gaie et artis-

tique.

Il est impossible, ici, de passer en revue, môme
brièvement, tous les lots remarcjuables exposés.

Mentionnons seulement les plus intéressants.

La maison Vilmorin-Andrieux et s’était sur-

passée. Jamais elle n’avait présenté un lot si com-
plet de forts spécimens cultivés sous des formes
aussi variées. L’ensemble présentait un coup d’œil

féerique dont la gravure ci-contre (fig. 2110) donnera
du moins (juchpie idée. On trouvait là, réunies, les

formes les plus diverses, depuis la pyramide basse,

d’une régularité de floraison parfaite, jusqu’à ces

colonnes élevées et grêles d’aspect si gracieux :

fleurs doubles de toutes dimensions et coloris,

fleurs simples de tons variés, se côtoyaient et se

faisaient valoir les unes les autres dans une pré-

sentation des plus artistiques. Il est impossible de

citer même une infime partie des sujets remar-

quables exposés : nommons dans les spécimens
cultivés sous forme de pyramides d’aspect varié ;

Madame R. Oherlhur^ Monsieur Péchou, Séné-
ç/anihie. Congrès de Caen, Monsieur Loiseau-

Housseuu, Mademoisi l/e Simonne dossier, Ban-
quise, Charles Schwarz, etc.; dans les exemplaires

formant tête : JL. Duckham, Madame Henri
Delizy, Blanche Delcloiiue, Docteur Lalasle, etc.

M. Pinon, de Barbezieux, nous montrait aussi de

belles plantes. Cet exposant recherche partictilière-

ment les formes bizarres
;

certes, il y excelle, et

son Monsieur üuveau en parapluie était curieux,

la tige de la plante ayant poussé à travers un bam-
bou

;
mais la gracieuse corbeille et la table en

Le Thibet étaient peut-être d’un goût plus sûr.

Il avait aussi de remarquables colonnes en fleurs

simples et doubles
;
parmi les premières, on admi-

rait particulièrement la variété Radiant, ainsi

qu’une variété pompon, dénommée Perle Vivante.

Citons encore Black /lawk, Noces d’Argent,
Apothéose, Aline Jordain, etc.

L’exposition de l’Ecole professionnelle du l'iessis-

Piquet se distinguait par des plantes fort bien

'0.SITIÜN DU COURS-I.A-KKINB

cultivées, en particulier des spécimens en tête

formant boule. Citons parmi ceux-ci : Soleil d'Or,

Triomphe de Monthrun, Monsieur Albert Mau-
menè, Dakar, Ktoile de Valence, etc.

M. Crépin nous montrait un exemplaire énorme
d'Anthémis sur lequel il avait greffé le Chrysan-
thème Market Red Cet exposant s’était essayé

aussi dans la culture des formes originales, mais
certaines d’entre elles n’étaient pas très heureuses.

Citons un joli panier en Chrysanthème d’une va-

riété non dénommée encore, d’une jolie teinte mar-
ron et une boule formée de divers coloris. Il expo-

sait aussi des plantes de bonne culture à la grande
fleur, en particulier Pochett Crimson, etc.

M. Nonin avait de très belles potées bien cultivées,

en particulier Mistress H. Stevens, Freda Bed-
ford, professeur Billaudel, Figaro, etc.

Les plantes de M. Zimmermann faisaient bonne
figure malgré le long voyage qu’elles avaient subi

;

en particulier Polgphème, \'Africaine, etc. M.Lar-
quet, jardinier chez M. Mascaux, présentait des

Chrysanthèmes de choix : Fox llunter au coloris

chaud, C. H. Totty, VAfricaine, etc.

L’Asile de Ville-Evrard avait aussi de belles

plantes ; Petit René, Po.p>a Bie, etc.

M. Férard avait un joli groupe de Chrysanthèmes

siiiqiles : Mary Richardson, Snowton, etc.

M. A. Courbron exposait des plantes basses,

sports de Baronne de Vitiols, en particulier Mon-
sieur Chai les Bu'uf, etc.

M. Lévéïpie avait un lot important de Chry-

santhèmes de moyenne taille, bien cultivés.

M. L. Marchand nous montrait Quai d’Orsay,

Maurice Collin, etc.

L’Ecole d'horticulture d’Igny avait des plantes

marchandes de bel aspect.

Les exposants en fleurs coupées étaient extrême-

ment nombreux.

Les amateurs, dans cegenre, seelassaient évi-

demment avant les professionnels
;

les Labbé, les

Charvet, etc., avaient des lots superbes.

Dans celui de M. Labbé, nommons : Mademoi-
selle Jeanne Mamelle, Pockett Crimson, Blanche

Delcloque IL. Watson, Splendeur, IL. Church,

René de Banville, Magnificent, Mistress IL. Mease,

Monsieur Jarry Desloges, Cécilia Monteil, etc.

Dans celui de M. Charvet, nommons : Mistress

IL. Mease, J. H. Silsbury, Mistress R. Laxto?i,

Reginald Wallis, d’un riche rouge cerise, Leslie

Morrisson, Dorothy Gouldsmith
,
etc.

M. Ch. Gervais nous montrait de nombreuses

variétés : Magnificent, Ferdinand de Bièvre,

Mistress M’. Mease, etc.

M. Cornu exposait de très belles grandes fleurs,

entre autres Pockett Crimson. d'un beau coloris

rouge, Dubuisson-Fouhert, Ferdinand Olivet,

Mary Mason, Monsieur Loiseau Rousseau, etc.

M. Durand présentait de façon artistique des fleurs

remanpiables
;
nommons : Master F. S. Vullis,
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Port-Etietme, Gustave fiienvetu, Papa Musse,
Itxassou, etc. (Voir fig. 231).

M. Dubuisson-Foubert avait de larges fleurs

bien exposées : en particulier Master F. S. Vallis.

M. Rosette nous montrait une belle collection de

fleurs, entre autres Flot de Rubans et Président

Fallières.

Parmi les nombreux Chrysanthèmes exposés par

M. Lévêque, nommons : Fernand Olivet, Madame
Ed. Roger, etc. Dans le lot de Mil. Vernier frères :

Magnificent et Sans-Souci attiraient l’attention.

Citons encore, parmi les fleurs coupées les plus

admirées, celles de MM. Hové, Laveau, Lacroix, De-
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mantin, Zimmermann, etc., sansoublier M. G. Truf-
faut ({ui exposait une colossale gerbe de fleurs de
la variété Master F. S. Vallis.

11 est à noter que les variétés suivantes de

Chrysanthèmes se trouvaient exposées en grands
capitules dans prestpie toutes les collections de
fleurs coupées : Master F. S. Vallis, Mistress

W. Meuse, J. H. Silsbury, Magnificent, W. R.
Church, Mary Mason, Blanche Delclogue.

Il me reste à dire un mot des nouveautés pour
l’année "lOH. Il faudrait être un véritable pro[ihète

pour pouvoir démêler, dans le flot de nouveautés
inédites exposées, celles qui donneront dans l’ave-

Fig. 231. — Fleurs coupées de Chrysanthèmes

nir de bons résultats
;
néanmoins, voici les variétés

qui m’ont paru les meilleures.

En première ligne il faut nommer Petite Hélène
de Thiaret, qui a remporté la grande majorité des

suffrages du Comité Floral des Chrysanthémistes
dans le classement de la plus belle nouveauté iné-

dite. C’est une fleur large et épaisse, d’un joli

coloris rose. Dans les nouveautés de Calvat, outre

Petite Hélène de Thiaret, nommons Beau Mé-
lange, Madame Lucien Rémy, Grand Chrysan-
thémiste Calvat, Ma Parure, Soleil Couchant,
Echo, Petit Jacques, Tilleul. Dans celles de
Chantrier : Incarnation, Parthenius, Aulus, Lio,

Député Joseph Garot.

Remarqué particulièrement dans les semis du
Marquis de Pins : Mongol, Malais, Mademoiselle

de M. Durand à l’Exposition du Cours-la-Reine.

Marie Eudes Dubourg. Dans ceux de Bacqué :

Perle Française, Etoile Eblouissante, Perle Rose-

M. Nonin avait aussi de jolis semis : Ministre

Helleputte, Madame Rose Jaumont, Madame Léon
Grosjean et une charmante variété simple Co-

mète.

M. Rozain-Boucharlat exposait yeanne Rocher et

une jolie variété à fleur blanche à centre rosé.

M. Clément nous montrait Berthe Lachaux, et

MM. Vilmorin Baïonnette.

Notons encore : Château de Chaumont, obtenu

par Decault
;
Auguste Parent, par Charles Albert

;

Mademoiselle Andrée Lenoble, par Liger-Ligneau
;

Madame Léon Allouard, par Raillon
;

Pierrette,

par Dolbois.

R. Jarry-Desloges.
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CONSEILS AUX AMATEURS DE LIS

S’il est des régions où, par suite de la pré-

dominance excessive du calcaire, la culture

des Lis présente quelques dillicultés, il en est

d’autres où cette culture est bien plus facile

,
grâce à la moindre abondance de l’élément

-calcaire : et les terrains gneissiques, grani-

tiques, volcaniques sont dans ce cas, ainsi que

certains terrains d'alluvions (reposant sou-

vent sur le calcaire), formés de débris de

roches cristallines ou volcaniques.

Le terrain étant choisi, et sa nature étant

reconnue favorable à la culture des Lis, il est

une autre cause d’insuccès, qui a pu rebuter

quelques personnes : nous voulons parler de

la pourriture des bulbes.

Les causes de cette pourriture sont probable-

ment multiples, mais les plus importantes me
(paraissent être : 1“ l’iiumidité trop abondante du

iterrain
;

2“ la provenance des bulbes, arrivant

parfois de régions où sévissent des maladies

'microbiennes ou cryptogamiques ;
iLlescondi-

I

lions d’importation défavorables, quel(|ues Lis

' venant de pays très éloignés. Ce qu'il y a de cer

tain, c’estqu’aprèsavoir plantédes Lison attend

parfois vainement qu'ils entrent en végétation
;

parfois ils donnent bien une plante, mais si ché-

tive, qu’elle ne peut fleurir. Dans le premier cas,

le bulbe a pourri complètement; dans le second,

il a été seulement fortement endommagé, ainsi

qu’il est possible de s’en rendre compte en

l’arrachant à l’automne. La majeure partie des

écailles du bulbe ont pris une teinte noirâtre

et se réduisent en poudre sous les doigs, tandis

que les écailles du cœur sont à moitié dessé-

chées ou pourries. Un bulbe semblable est

bien malade, mais il n’est pas irrémédiable-

ment perdu, et j’ai pu, il y a deux ans, par la

méthode que je vais indiquer, régénérer un

Lis de Constantinople qui ne possédait plus

qu’une dizaine d’écailles en partie détériorées,

et qui, cette année, m’a présenté trois tiges

vigoureuses, dont deux florifères.

Pour cela, j'inspecte minutieusement les

bulbes à leur arrivée, et si je vois quelques

écailles sèches, je les enlève entièrement,

quitte à entamer légèrement le plateau du

bulbe. Si, d’autre part, quelques écailles sonten

partie endommagées, avec un canif, je les sec-

tionne à même la partie vive, de façon à enlever

complètement la partie morte. Cette toilette

du bulbe étant achevée, je le plonge, et cela

pendant au moins une demi-heure ', dans une

solution cuprique ainsi composée :

Eau bouillie 1 litre.

Sulfate de cuivre 2 grammes.
Ammoniaque, quantité suffisante pour redissoudre

le précipité formé, soit de 5 à 10 grammes, suivant

la concentration.

La dissolution totale du précipité étant assez

longue, je recommande de faire la veille cette

préparation. J'ajoute qu’elle doit être faite en

vase clos, et que, si l’on n’employait pas de

l’eau bouillie, il faudrait davantage d’ammo-
niaque.

En retirant le bulbe de cette solution, je le

mets à sécher, soit dans une pièce où il règne

une douce température, soit on plein air, mais

à l’ombre, suivant la saison. Une huitaine de

jours est généralement nécessaire, car je pense

que le bulbe doit être bien sec avant d'être mis

en terre
;
pour ma part, j’ai toujours attendu

qu'il ait perdu toute l'humidité absorbée pen-

dant son séjour dans la solution cuprique, et

je m’en suis bien trouvé. On s’aperçoit que le

moment est venu de mettre en terre lorsque

les écailles du bulbe tout d’abord très serrées

les unes contre les autres, se relâchent un peu,

laissant entre elles un léger vide.

C’esl alors que je plante le bulbe en pleine

terre ou en pot, suivant l’espèce, en opérant

de la façon suivante :

Sur la terre, je mets un lit de sable quartzeux

que j’évide en forme de cuvette et que je sau-

poudre fortement di; charbon de bois pulvérisé.

Sur ce charbon je place alors le bulbe, et avec

un cornet de papier je fais tomber sur lui une

forte couche de poudre de charbon de bois, de

telle façon que le bulbe en soit non seulement

entièrement recouvert, mais encore qu’entre

ses écailles il en pénètre une certaine quantité.

Lorsque le bulbe est entièrement caché par le

charbon, je recouvre celui-ci d’une calotte

de sable quptzeux et je finis de remplir le

trou, ou le pot, suivant le cas, avec de la terre.

Par ce procédé, le bulbe est noyé au milieu

de deux couches protectrices : sable quartzeux

et charbon de bois.

Il est bien évident que ce procédé n’empêche

* J’ai pu prolonger ce bain pendant douze heures

sans inconvénient.
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pas de choisir judicieusement la terre dans

laquelle la culture des Lis doit être faite. Pour
éviter bien des désagréments aux débutants

qui habitent une région calcaire, je conseille

de cultiver en pots ou en bacs, d’employer de

F0RÇ4GE

Le forçage du Lilas, qui est surtout pratiqué

dans la région parisienne, a pris une extension

considérable entre les mains des spécialistes

habiles, qui ont fait de ce travail une véritable

industrie. Aussi, grâce à leurs méthodes de

forçage, il devient possible de se procurer du
Lilas blanc pendant presque toute l’année.

Cependant, c’est plutôt en hiver, pour faire

suite aux fleurs de Chrysanthèmes, que ce

travail se fait en grand, jusqu’à la floraison

naturelle des Lilas cultivés en plein air.

Pour pouvoir récolter du Lilas fleuri en

hiver, il faut se procurer des touffes de Lilas

de Marly, âgés de 6 à 7 ans, et même souvent

davantage, bien garnis de boutons à fleurs.

Pour cela, ces arbustes, plantés serrés en lignes

parallèles, sont soumis à quelques soins parti-

culiers, ayant pour but, d’une part, en limitant

le nombre des tiges sur chaque touffe, de leur

faire acquérir tout le développement possible
;

l’ébourgeonnage de la base et celui des tiges,

en les aérant davantage, favorise l’aoùte-

ment et la formation, à l’extrémité de chacun
des rameaux conservés, de boutons à fleurs,

facilement reconnaissables par leur volume
plus grand et la forme arrondie de leur

base.

Il est aussi indispensable, pour pouvoir réus-

sir les premières saisons, c’est-à-dire celles

mises en route avant Noël, de ne mettre en

œuvre que des touffes reposées, qui, arrachées

et tenues au sec depuis septembre, peuvent
seules, après ce repos forcé, développer leurs

fleurs dans de bonnes conditions
;

car les

Lilas qui n’ont pas supporté une forte gelée,

capable d’arrêter toute trace de végétation

dans leurs tissus, débourrent mal et ne donnent
que des résultats imparfaits.

Avant de rentrer les touffes dans la serre à

forcer, il faut au préalable les débarrasser des

drageons qui sont au pied et des menues bran-

ches stériles qui pourraient encore exister,

puis les faire tremper dans l’eau pendant 2 ou
3 heures, dans des baquets ou des bassins

spéciaux, de façon que leurs racines seules se

trouvent immergées. Un peu plus tard, après

les avoir laissées s’égoutter suffisamment, on les

rentre dans le local qui leur est destiné, les y
plaçant de bout, serrées les unes contre les

la terre de bruyère sableuse et de n’arroser

leurs plantes qu'avec de Veau de j>luie. Avec
ces quelques soins, ils arriveront à avoir de

jolies plantes et de jolies fleurs.

A. ViGIER.

DU LILAS

autres et même quelquefois en les mettant sur

deux rangs superposés.

La mise en place terminée, on remplit tous

les vides avec du terreau, recouvrant même les

mottes de quelques centimètres
; on donne

ensuite un copieux arrosage, destiné à faire

pénétrer le terreau dans tous les interstices,

de façon à ce qu’il n’existe pas de vide entre

les mottes.

Dès le début du forçage, on peut leur donner
une chaleur de -j- 30 à 22“ c. pendant la nuit

et de 26 à 28" c. pendant le jour, ne dépassant

jamais ces extrêmes, car au delà de 28® le

moindre écart peut leur être préjudiciable, de

même qu’une température trop basse pendant
la nuit.

On bassine les plantes tout entières au moins
quatre à cinq fois par jour, les maintenant
constamment dans une atmosphère humide,

nécessaire au départ de la végétation; de plus,

on couvre généralement les serres, soit au
moyen d’un lattis serré, quelquefois de vieux

paillassons fort usagés, soit, à défaut, de grande

litière éparpillée et maintenue en place par

quelques lattes posées dessus, de façon, quel que
soit le moyen employé, à obtenir à l’intérieur

un jour diffus.

Dès que les jeunes grappes de fleurs appa-

raissent au sommet des rameaux, on cesse de

bassiner ces extrémités, se contentant de tenir

suffisamment humides les parties moyennes
et inférieures des sujets. On supprime aussi, à

mesure qu’ils apparaissent, les bourgeons qui

se développent le long des rameaux et des

branches et ceux qui partent de la souche,

n’en conservant quelquefois de ci et de là

qu’un seul au-dessous de la grappe de fleurs,

lequel, pincé court, portera seulement quelques

feuilles vertes destinées à accompagner les

fleurs lorsqu’on en fait des gerbes. On doit

aussi supprimer les grappes défectueuses, et

celle du milieu lorsqu’il s’en trouve trois ac-

colées sur le même point

La récolte, qui a lieu, selon la saison, de 18 à

21 jours après la mise en serre, se fait lors-

qu’une partie des fleurs est ouverte, celles du

sommet étant encore fermées, quoique prêtes à

s’épanouir. On les sépare du pied- mère en

coupant les rameaux fleuris le plus bas possible.
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puis on les place aussitôt debout pendant toute

une nuit dans des bassins ou récipients quel-

conques remplis d'eau fraîche, dans un local

clos et dont la température oscille entre -1- "8 à

-f 10“ c. Les rameaux se gorgent d’eau, les

fleurs se raffermissent et acquièrent une résis-

tance qu’elles n’auraient pas si on s’en servait

aussitôt sorties des serres à forcer.

Lorsqu’on veut avoir une production inin-

A l’exposition du cours-la-reine

terrompue, il convient de rentrer de nouvelles

plantes tous les huit jours. A partir du premier

février on arrive à faire fleurir les Lilas sans

leur donner une température aussi élevée
;

mais, pour les avoir blancs, il faut les ombrer

constamment pour intercepter complètement
la lumière solaire, qui les fait aussi passer beau-

coup plus vite.

V. Enfer.

LES FLEURS DE PLEINE TERRE, LES ARBUSTES D’ORNEMENT

ET LES DÉCORATIONS FLORALES A L'EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

Le temps accomplit son œuvre, dit un proverbe.

A mesure qu’il passe, l’exposition des Chrysan-

thèmes, autrefois presque exclusive, s’épure des

lots ordinaires, s’améliore, se diversifie surtout.

Les plantes d’ornement, herbacées ou ligneuses,

^e serre ou de pleine terre, les arbres fruitiers et

les fruits, en particulier, y prennent, avec avantage,

une plus large place. Aussi bien l’épithète « Expo-

sition d'automne », déjà appliquée à cette impor-

tante tloralie parisienne, devra bientôt être substi-

tuée à sa désignation primitive, qui restera cepen-

dant la principale.

Fig. 232. — Bégonias et plantes de serre de MM. Vallerand frères à l’Exposition du Cours-la-R.eine.

Cette impression est celle que nous a produite

l’ensemble de l’exposition, où de toutes parts, et,

d’ailleurs, fort habilement mélangés, des lots de

plantes fleuries ou à feuillage faisaient une agréable

diversion aux lourdes masses de couleurs des

Chrysanthèmes. Jamais, sans doute, la présente

exposition n’avait possédé un plus grand nombre
de plantes fieuries autres que les Chrysanthèmes,

ainsi d’ailleurs qu’en témoigne le présent compte

rendu, quoii{ue réduit aux plantes de plein air

ou simplement d’hivernage.

A l’entrée principale, au pont des Invalides, et

jusqu’à l’extérieur, se pressaient de nombreux lots

d’arbustes d’ornement, principalement composés

d’essences à feuilles persistantes.

Nous citerons en particulier ceux de M. Monnier,

de M. Brochet, avec de fort beaux exemplaires,

ainsi que ceux de M. Croux, qui comprenaient de

forts Ifs taillés, des Buis, des Houx en fruits, des

Conifères, etc. M. Lécolier avait exposé bon nom-

bre des nouveaux arbustes de Chine introduits

durant ces dernières années. Les abords de la
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grande tente avaient reçu une semblable décoration

d’arbustes, due à MM. Kieffer, Lecointe, Boucher,

Moser, avec de jolis Pernetlya, aux baies de

diverses couleurs
;
de M. Derudder, avec de jeunes

Houx très fortement charges de fruits rutilants,

malgré leur taille atteignant à peine 2 mètres, etc.

Sous la tente, M. Louis Fonteneau exposait, comme
d'usage, un grand lot de Conifères japonaises nani-

fiées, principalement composé de Chamwcypciris

obtusa et de quelques Pinus pentaphylla
,
parais-

sant fort vieux ; cette espèce est très rare dans les

cultures. De M. Léon Fonteneau, on admirait

un beau groupe de Lilium speciosum, de di-

verses variétés, parfaitement forcés.

M. Robichon exposait deux pieds de Gynérium

aryenteum v&v. giganteum, considéré comme plus

robuste et plus florifère que le type ordinaire.

Les Dahlias, dont l’absence complète de gelées

cette année a singulièrement prolongé la floraison,

avaient pour exposants M. Millet, avec sa série de

jolis Dahlias parisiens, à fleurs simples, élégam-
ment marginées de couleurs vives, etprincipalement

MM. Cayeux et Le Clerc, avec une belle collection

de Cactus et décoratifs, non plus disposés sur des

raquettes, comme on les a vus jusqu’ici, mais bien

en gerbes, accompagnés de feuillages parfois colo-

rés, comme ils l’ont, d’ailleurs, fait au dernier

concours-exposition de la Société, et cela à l’aide

de l’ingénieux moyen usité par les fleuristes pour

soutenir les fleurs à pédoncule faible, lequel consiste

Fig. 233. — Œillets de M. Engclmann à l’Exposition du Cours-la-Reine.

tout simplement à enrouler en spirale, autour de

celui-ci, un fil de fer qui, piqué dans le réceptacle

de la fleur, la redresse, en outre, verticalement.

Parmi les plus belles variétés présentées, nous

avons particulièrement admiré ; NerUis, rose-

jaune ; Kriemliilde, rose et blanc
;

Viciorian, rose

chiné rouge
;
Mme A. Lumière, décoratif, blanc

lavé rose
;
Mme Paul Bulot, rose lilacé à centre

jaunâtre
;
Suzanne Cayeux, blanc jaunâtre

;
ces

deux derniers nouveaux.

A côté de ses Chrysanthèmes à fleurs simples, la

Maison Férard répétait sa belle présentation de

Leonotis Leonorus du dernier concours de la

Société et exposait, en face, un grand massif de

V Astilbe Peach blossom, ainsi que quelques touffes

de Spiræa palmata, à inflorescences plutôt grêles,

mais qui n’en constituaient pas moins un essai

intéressant, étant donné que celte Spirée fleurit

normalement au mois d’août et que les premiers

forçages sont particulièrement laborieux.

En outre de leurs Dahlias sus-mentionnés, MM.
Millet et fils exposaient un groupe de leurs Violettes

en arbre, commençant à fleurir, et, ailleurs, des

Veronica Andersoni hybrides de diverses

nuances, trop négligés de nos jours. Enfin, à

côté de ses importantes présentations de Chrysan-

thèmes et légumes, la Maison Vilmorin avait formé

un groupe à'Impatiens Petersiana, nouvelle espèce

surtout notable par le coloris pourpre bronzé de

son feuillage, dont la Revue horticole a, au reste,

publié récemment une planche coloriée * et de

superbes Aster grandiflorus, espèce très ancien-

1 Impatiens Petersiana, Revue horticole, 1910,

p. 452, üg. 187 et pl. color.
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n^ment connue, mais trop peu répandue, et cepen-

dant des plus belles par ses très grandes Üeurs

piolet-bleu, et dont la floraison est particulièrement

tardive.

L’attrait des Gerbera hybrides de M, Adnet, qui

ont maintenant conquis tous leurs titres, n’en reste

pas moins grand auprès des amateurs par l’ex-

trême légèreté de leurs fleurs, la diversité et la

fraîcheur de leurs eoloris. M. Clark, de Douvres,

avait apporté ce qu’il avait encore pu trouver en

plein air, c’est-à-dire, en outre de Chrysanthèmes

à fleurs simples, des fleurs d’un Pavot vivace ayant

remonté, comme cela se produit assez fréquemment

à l’automne.

Quoique arbustives, nous rangeons parmi les

plantes fleuries les usuelles Clématites de M. Bou-

cher, qu’il sait faire fleurir quand il le désire.

On admirait, comme d’usage, les lots de Bégonias

tubéreux de MM. Vallerand frères ffig. 232) et de

M. A. Billard, que ne concurrencent plus, pourla ru-

tilance des couleurs, les populaires Géraniums. Cha-

cun de ces lots renfermait des spécimens et de

nombreux coloris de toutes les races. Sont à retenir:

du lot de MM. Vallerand, un très beau simple à

fleurs marbrées, qui a été certifié: du lot de M.

Billard, Ami Jean Bart, un double multiflore à

fleurs jaunes, extrêmement abondantes, qui sera

une excellente plante à corbeilles, et il/me Charles

Page, un double rouge à fleurs moyennes, très

pleines, également certifié.

Si remarquables qu’aient été les Œillets aux pré-

cédentes expositions, ils ne l’avaient sans doute

jamais été davantage ni plus nombreux qu’à la

présente, car ils formaient cinq lots, appartenant

à autant d’exposants.

Celui de M. Engelmann, de Saffron Walden, en

Angleterre, tout en fleurs coupées, a fait l’admira-

tion de tous les visiteurs (fig. 233). Ses fleurs, à très
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La capitale de la Moravie ne passe pas pour

une ville particulièrement attrayante, et rare-i

ment l’étranger s’arrête clans cette cité indus-

trielle
;
et pourtant je l’ai trouvée jolie, ce

matin du 2 octobre, avec ses rues larges, ses

églises aux clochers surmontés d’un renfle-

ment pointu, ses monuments publics, longs et

un peu monotones, qui lui donnent un aspect

presque slave.

Peut-être étais-je influencé par la pensée du

temps déjà lointain où la silhouette modeste de

Mendel traversait ces carrefours, suivant l’om-

bre de ces grandes bâtisses, passant inaperçue

dans cette ville de lîrünn qui revendique aujour-

d’hui l’honneur d’avoir hébergé un des plus

grands naturalistes des temps modernes.

Ce que nous connaissons de l’histoire de

Mendel nous permet de conclure qu’il fut un

homme d’une très grande activité et d’une

énorme valeur intellectuelle.

longues tiges, plutôt faibles, formaient des gerbes

d’une rare élégance et plusieurs de ses variétés

étaient d’un coloris écarlate particulièrement vif;

telles étaient les variétés Yietory, Brilannia, Bea-
con, Scarlet Glow, Bobert Craig, dont l’analogie in-

diejuaitévidemment une descendance commune. Sont

encore à citer : Carola, déjà exposé et d’un coloris

rouge sang foncé
; La Mode, un très bel ardoisé

;

Régina, rose saumoné, très beau. Le grand lot de

M. Levêque se composait de plantes trapues, à

tiges courteset raides, dénotant une culture parfaite,

et de variétés de choix, parmi lesquelles nous avons

noté : Enchantress, rose et blanc. Roi des jaunes,

La Rosée, chair vif. Du beau lot de l’Ecole du
Plessis-Piquet, se détachaient : Miss Nelly, rouge

clair. Grande-Duchesse Olga à fleurs blanches et

rose marginé. Ajoutons enfin une note d’éloge au

beau lot de M. Lambert et à celui de M. Béranek.

Deux fleuristes seulement, mais les principaux,

les deux frères d’ailleurs, MM. Debrie-Lachaume

et Ed. Debrie, avaient pris part à l’exposition et

avaient orné chacun un côté du salon, placé à

l’entrée de la tente. Tout éloge de la maîtrise de ces

décorateurs parisiens serait superflu. Nous nous
contenterons de citer, de M. Debrie-Lachaume, la

table de festin élégamment ornée de fleurs,

fruits et feuillages merveilleusement associés et

disposés, une somptueuse gerbe d’Orchidées, de

laquelle émergeaient les riches grappes bleues du
Vanda cærulea. Le principal motif de décoration

de M. Ed. Debrie était une armature argentée en

forme de gerbe reposant au centre d’une barque et

supportant cette même association des plus beaux

produits de saison
;
enfin, on admirait, chez les deux

exposants, de nombreuses, presque indispensables

grandes gerbes de Chrysanthèmes aux couleurs

choisies et artistiquement disposées.

S. Mottet.

MENDEL A BRUNN

Sorti du peuple, .Johan Mendel (en religion

Gregop Mendel), naquit à Heinzendorf, en

Silésie, le 22 juillet 1822 ;
son père était un

cultivateur à qui sa fortune ne permettait pas^

de donner à 800*^1118 l’éducation coûteuse des

grandes écolesj
.
d’autant plus qu'il aval); de,

nombre.ux enfants^ Cependant, à force de sacri-

fices, il put envoyer le jeune Mendel à Leipnik,

puis à Troppau, et enfin à Olmütz. C’est alors

que, séduit par la tranquillité studieuse du

cloître, il demanda et obtint d’entrer chez les

Augustiniens de Saint -Thomas, à Brünn.

En 1847, il fut ordonné prêtre, et de 1851

à 1853 il séjourna à Vienne, aux frais de son

ordre, pour y étudier les mathématiques, la

physique et les sciences naturelles. En 1808,

il fut élu abbé mitre du couvent de Brünn, où

il mourut en 1881.

C'est dans le jardin du Kônigskloster qu’il

poursuivit les études qui l’ont rendu à jamais
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célèbre, sur les Pois et les Hieracium ; et,

dans sa chambre même, il élevait des abeilles

en vue d’étudier, sur ces animaux, la loi de

la transmission des caractères.

Mais là n’était pas confinée l’activité de

Mendel, car il professait avec succès la physique

à l’école royale, il suivait avec assiduité les

réunions de la Société de sciences naturelles

de Brünn, dont il fut président, et celles de la

Société d’apiculture où il remplit le même
poste ; il étudiait les taches du soleil, entretenait

une correspondance

considérable avec des

savants de son épo-

que, et en particulier

avec Na'geli, il s’oc-

cupait de réunir une
collection d’hybrides

de toutes les parties

du monde. De plus,

il était président du

Conseil d’adminis-

tration de la Banque
hypothécaire de Mo-
ravie, et les rares

loisirs que lui lais-

saient de si multiples

occupations, il les

employait à appro-

fondir le jeu d’échecs,

dans lequel on dit

qu’il était passé maî-

tre, et à combiner
des problèmes, qui

malheureusement
n’ont pas été publiés.

Pour compléter ce

croquis de la physio-

nomie de Mendel, il

faut signaler la lutte

qu’il soutint pendant

toute la fin de sa vie

contre le gouverne-

ment au sujet de la loi

de 1872 qui chargeait d’impôts très lourds les

propriétés religieuses, loi que Mendel trouvait

injuste. Alors que, les unes après les autres, les

congrégations se soumirent aux obligations nou-

velles, Mendel conserva son attitude de résis-

tance et finit par avoir gain de cause. Mais les

tracasseries dont il fut l’objet à cette occasion

eurent une influence fâcheuse sur son carac-

tère, qui, de jovial et enjoué, devint sombre et

misanthropique, ainsi que sur sa santé, désor-

mais très précaire jusqu’à la fin de sa vie*.

Tout le monde sait que le mémoire de Men-
del sur la transmission des caractères dans les

hybrides, qu’il conclut en formulant la fameuse
loi de la ségrégation des caractères, publié

en IHtîO dans les mémoires de la Société des

sciences naturelles de Brünn, resta ignoré du
monde savant jusqu’en 1900. .Je n’ai pas l’inten-

tion de donner ici le résumé de ses expériences

célèbres et bien connues.

Depuis l’époque où la loi de Mendel fut

« découverte », des centaines de naturalistes

en ont démontré la

vérité, et en ont tiré

une quantité d’appli-

cations pratiques.

On peut donc dire

avec raison que non
seulement Mendel a

fait faire un progrès

énorme à l’étude de

la biologie générale,

en découvrant la so-

lution du problème de

la transmission des

caractères chez les

hybrides, mais aussi

qu’il a rendu un si-

gnalé service à tous

ceux qui s’occupent,

au point de vue pra-

tique, du perfection-

nement des races ani-

males et végétales.

Tous ses admira-

teurs se sont réunis

pour élever à Brünn,

sur la place qui s’é-

tend devant le mo-
nastère où il passa la

plus grande partie de

sa vie, un monument
digne de ce grand

et modeste savant ;

faible réparation à

l’injustice de ses contemporains qui n’ont pas

su reconnaître l’importance de sa découverte.

C’est pourquoi je me trouvais à Brünn le

2 octobre dernier, en compagnie de la plupart

des naturalistes pour qui les publications des

travaux de Mendel ont été comme une nou-

velle révélation.

La cérémonie a été aussi simple que tou-

chante. Une grand’messe fut célébrée dans

l’église du couvent
;

ensuite les étrangers

furent admis à visiter le jardin où Mendel étu-

* Ces renseignements sur Mendel sont extraits delà
très intéressante biographie’ qu’a publiée M. Batesoa

dans son livre Mendel's Principles of Heredity,

Cam-bridge, 1909.
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dia les plantes et les hybrides
;

puis, sur la

place, après quelques discours sobres et élo-

quents, la statue du célèbre moine fut remise

à la municipalité de Brünn.

C’est un marbre très simple dû à Tliéodor

Charlemont, le célèbre artiste autrichien
; il

représente Mendel dans sa robe de moine,

devant un massif des plantes dont il s’occupa

le ])lus : les Pois.

A l’issue de la cérémonie, un déjeuner fut

donné aux étrangers qui s’étaient réunis à

Brünn pour la circonstance
;
l’Angleterre était

représentée par le professeur Bateson, l’Alle-

magne par les professeurs von Rümker, Baur,
Schindler, etc., la Hollande par les professeurs

Lotsy et Ilagedoorn, la Suède par le professeur
Nilson-Ehle, l’Autriche par les professeurs

Tschermak, Crobben, Bernatzik, Swoboda,
Pintner, Burkart, etc., et l'Italie par M. Cuboni.
Gomme on le voit, cette fête fut modeste,

mais le Comité d’organisation avait su la re-

vêtir de la dignité et du calme qui convenaient

pour célébrer la personnalité à la fois modeste
et glorieuse de Mendel.

Philippe L, de Vilmorin.

ROSE LYON-ROSE

Cette magnifique nouveauté, mise au com-
merce en 1007, est issue de Madame Mèlanie

Soupert. fécondée par un descendant inédit

de Soleil d'Or. C’est un des plus jolis gains de

l’émérite semeur qu’est notre confrère M. Per-

net-Ducher, et elle sera bientôt dans tous les

jardins d’amateurs, où elle brillera aux premiers

rangs des plus belles variétés connues.

Elle forme un arbuste vigoureux, à rameaux
divergents, verts, armés d'aiguillons peu

nombreux, généralement plats, légèrement ou

franchement crochus, épars, sans autres pro-

ductions de l'écorce que parfois, à la base des

rameaux, quelques petits aiguillons subulés

entremêlés de soies glanduleuses. Feuilles 5,

rarement?, foliotées. Folioles trèsamples, ellip-

tiques-lancéolées, d’un beau vert, à serrature

variable, souvent simple et assez peu accen-

tuée. Stipules adnées, à oreillettes divergentes,

frangées de glandes. Bouto?is gros, arrondis,

rouge corail, jaune de chrôme à la base des

pétales.

Fleurs solitaires, ou réunies par 2 ou 3 au

plus sur le même rameau
;

grandes, à larges

pétales, presque pleines ou pleines, globu-

leuses. Superbe coloris rouge-crevette vers le

pourtour de la fleur et surtout l’extrémité des

pétales. Centre de la fleur rouge corail et rouge

saumoné, nuancé de jaune de chrôme, formant

un merveilleux contraste de couleurs. Très

odorante. Variété très remontante.

L’obtenteur classa Lyon-Rose dans la race

des Perneliana (hybrides de R. lutea, Miller).

PINGUICULA X

Il y a maintenant quinze ans que je cultive

cette jolie plante du Mexique que Schlechtendal

a décrite sous le nom de Pmguieula caudata.

Dès cette époque, j’ai pensé à l’hybrider avec

A notre très humble avis, sa place est mar-
quée dans les hybrides de Thé, parmi lesquels

certains confrères commencent, du reste, à la

ranger, et dont elle possède tous les mérites,

le faciès général, et la plupart des caractères

qui les dilférencient.

Son mode de végétation, la couleur de son

bois, la forme de ses aiguillons et de ses fo-

lioles, la serrature, le réceptacle... et, pour le

profane, l’odeur seule de la fleur, l’éloignent si

considérablement du type de Miller et de ses

hybrides, qu’il faut la loupe au botaniste,

même prévenu, pour découvrir entre elle et le

R. lutea de légers caractères communs.
Nous désirerions vivement que le nom de

Pernetiana restât à la race des hybrides de

R. lutea, si habilement créée par M. Pernet-

Ducher, et c’est pourquoi nous exprimons la

crainte que l’introduction de formes hétéro-

clites dans cette race si méritante, et actuel-

lement si distincte, n’en compromette l’unité,

et n’empêche les botanistes futurs d’en établir

les caractères distinctifs et de reconnaître avec

certitude où elle commencera et où elle

finira.

En l’espèce, nous croyons donc qu’il vau-

drait mieux ranger Lyon-Rose parmi les hy-

brides de Thé, dont elle descend directement

par sa mère, et dont elle fait incontestablement

partie, puisqu’elle s’en rapproche infiniment

plus que du R. lutea.

Gociiet-Gochet.
Rosiériste à Couljert (Seine-et-Marne).

IRWIN LYNCH

une de nos espèces françaises ;
mais si sa cul-

ture est relativement facile, il n’en est pas de

même, sous le climat de la Provence, pour nos

espèces pyrénéennes
;
cependant, depuis trois
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ans, je suis arrivé à un assez bon résultat en

les conservant dans ma serre à Catlleya, où

elles fleurissent et se multiplient aisément.

J’ai pu féconder, en juin 1909, deux fleurs

de Pinguicula gvandifiora, Lamarck, par le

pollen du Pinguicula caudata. Les graines,

semées dès maturité, germèrent facilement, et

sur une dizaine de plantes encore vivantes, la

première fleurit fln août 1910. La fécondation

inverse, P. caudata par P. grandiflora, n’a

pas donné de graines fertiles.

Cette fécondation

était intéressante,

d’abord parce que la

plante séminifèreest

mexicaine, tandis

que l’autre est euro-

péenne, et, en outre,

parce que ces deux

espèces appartien-

nent à deux sections

différentes du genre.

Le Pinguicula cau-

dala conserve ses

feuilles toute l’année

et n’a pas de souche

bulbeuse ; les feuil-

les du P. grandi-

flora sont, au con-

traire, caduques, et

la plante possède un

bulbe écailleux.

L’hybride, que

montre la figure ci-

contre (flg. 235), a

hérité davantage des

qualités du père que

de celles de la mère.

Il n’a pas de bulbe,

ses feuilles sont per-

sistantes et, tou-

jours comme le P.

caudata, il fleurit

à plusieurs reprises

dans le cours de

l’année, ce que ne
fait pas le P. grandiflora.

Voici sa description sommaire :

Fig. 235. — Pinguicula X Irwin Lynch

rose pâle. Autant (ju’on peut en juger par l’exem-
plaire unique qui a fleuri, la floraison commence
fin août et recommence en octobre. Chaque fleur

dure une dizaine de jours.

Gomme culture, ce Pinguicula, ainsi d’ail-

leurs que les autres espèces que je possède,
préfère le compost employé pour les Orchidées,
moitié sphagnum, moitié fibres de polypode.
11 faut employer des pots ou des terrines très

bien drainés
; on doit tenir compte, en effet,

que les Pinguiculas, comme les Droséras,

Dionéas, Utricularias, etc., aiment
beaucoup l’eau, mais redoutent l’hu-

midité stagnante aux racines. Pen-
dant l’été, seringuer fréquemment.
Tenir les plantes à l’ombre dans une
serre froide ou tempérée-froide. L’air

saturé d’humidité leur est indispen-

sable.

M. Irwin Lynch, conservateur du
Jardin botanique do Cambridge, a

bien voulu accepter que le nouvel

hybride lui soit dédié. C'était tout

indiqué, car M. Lynch est le meilleur

cultivateur de ces plantes un peu

délicates et c’est grâce à ses conseils

que j’ai pu réussir mes essais. En
outre, il a lui-même obtenu un hy-

bride très voisin, du P. caudata

fécondé par P. vulgaris, Linné. Il

n’a pas encore fleuri, mais l’an pro-

chain, sans doute, nous connaîtrons

les affinités entre

l’hybride français

et celui qui a été

obtenu en Angle-

terre.

Les semis de Pm-
guicula réussissent

facilement. On peut

employer deux mé-
thodes, qui ne sont

pas nouvelles, car

elles sont d’un usage

courant pour les se-

mis d’Orcliidées :

Dans une terrine garnie de tessons au fond,

on met une couche de sphagnum vivant et au-

dessus un demi -centimètre de sciure de bois
Plante vivace. Feuilles obtuses, obovales, d’un

vert pâle et terne, bords un peu relevés. Nervure
médiane épaisse. La hampe florale, uniflore, aphylle
et sans bractées, atteint jusqu’à 15 centimètres de
hauteur

;
elle est, comme les feuilles, munie de poils

visqueux capturant les petits diptères, attirés sans
doute par le liquide sucré que sécrètent ces poils.

Les fleurs sont relativement grandes pour le genre
(3 à 4 centimètres de largeur), de couleur violette

;

les lobes inférieurs sont striés irrégulièrement de

résineux, pas trop fine. On choisit de préférence

un bois résineux, Pin, Pitchpin, Sapin, etc.,

pour éviter qu’il ne moisisse. On arrose bien le

tout par un trempage dans un seau et on sème

les graines à nu. Pour entretenir l’humidité,

arroser par trempage du fond de la terrine

quand c’est nécessaire.

Un autre procédé réussit aussi bien. Prendre

du sphagnum vivant, dont on fait une boule
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qu'on entoure d’une toile de lin ou de chanvre

et qu’on coud ensuite. On place la boule dans

une terrine bien drainée, de façon qu’entre le

bord du vase et la toile il y ait 3 à i centi-

mètres de vide. Semer sur cette boule, recou-

vrir d’un verre et tenir à l’ombre.

Ces deux modes de semis m’ont aussi très bien

réussi avec les graines d’Utricularia monlana,
une charmante plante de serre tempérée-froide

pas assez cultivée, malgré la beauté de ses

fleurs et son intéressant procédé pour capturer

les insectes.

F. Denis,
Balaruc-les-Balns (Hérault).

LE CONGRÈS DES CIIRYSANTIIÉMISTES

Le Congrès, organisé en commun par la Société

nationale d’horticulture et la Société française des

Chrysanthémistes, s’est tenu le 5 novembre, à

l’hôtel de la Société nationale, sous la présidence

de M. Viger, assisté de sir Albert K. Rollit, prési-

dent de la National Chrysanthemum Society d’An-

gleterre
;

de M. Harman Payne, de MM. le baron

de Solemacher, Beltz, Ferrario, Massana Maeda,

ancien ministre de l’Agriculture au .lapon
;
Herre-

weghe, et des membres du Bureau.

Après une allocution de M. Viger, qui adressa

un souvenir ému aux Chrysanthémistes disparus

cette année, et notamment au grand semeur Calvat,

le Congrès aborda l’ordre du jour.

La première question appelée fut celle relative à

l’intlueuce des époques de bouturage et de pince-

ment sur celles de la réserve des boutons.

M. Démantin, de Grenoble, déclara qu’à son avis

la date du bouturage n’avait aucune influence, mais

qu'il n’en était pas de même de celle du pincement.

Celle-ci dépend des variétés et il faut les connaître.

En règle générale, les variétés bouturées en décem-

bre subissent chez lui un pincement dès la fin de

mars jusqu’au commencement d’avril; celles bou-

turées en mars sont pincées du 15 au 20 mai.

M. Labbé, de Thiberville, lauréat du prix d’hon-

neur des fleurs coupées à l'exposition, confirme les

observations de M. Démantin et dit ne faire qu’un

seul pincement, aussi tard que possible.

M. Giraud signale l’influence du climat ; dans le

Nord, la date de juin est trop tardive pour le pin-

cement. Il convient de le faire au 15 mai jusqu’au

juin.

M. Clément, de Vanves, explique que la (juestion

est ardue et qu’il ne peut y avoir déréglés précises
;

un échange de vues est seul possible. Il est d’avis

que le pincement est l’opération principale dans la

culture du Chrysanthème. Il convient de pincer très

tôt les variétés ayant tendance à « creuser »,

comme Princesse de Monaco, Mme Debrie, et

tard, c’est-à-dire fin mai, celles très pleines qui se

développent difficilement, comme Polyphème,
Thérèse Mazier, etc. Le climat, le sol, le compost
et le temps influent considérablement sur les résul-

tats. Grâce à un judicieux maniement des époques

du bouturage et du pincement, un cultivateur ha-

bile peut obtenir fin août à fin novembre la florai-

son de variétés comme /)'' Pioche et ses sports

Antonin Marmontel, Lieutenant-colonel Ducroi-
set, etc.

M. Charvet, d’Avranches, déclare que si l’étude

du caractère de chaque variété est possible aux
horticulteurs faisant quelques variétés seulement,

elle est impraticable aux amateurs cultivant une
collection de 100 ou 200. Il leur faut forcément

prendre une époque moyenne. En Normandie, il

convient de pincer dans la deuxième quinzaine de

juin, et prendre de préférence le premier bouton.

M. Gagnard, d’Orbec, confirme qu’en Normandie
il faut toujours prendre le premier bouton qui sort

après le pincement.

M. Durand, de Brévannes, pince d’une façon gé-

nérale le 25 mars pour les plantes bouturées en

décembre-janvier et prend le deuxième bouton
; de

cette façon, il n’a pas de surprises.

M. Clément, revenant sur la question des plantes

de marché, explique qu’on peut les pincer tardive-

ment, puisqu’on ne tient pas à avoir des boutons-

couronne. Les grands spécimens, exhibés à l’expo-

sition, ont, contrairement à ce qu’on croirait, des

boutons-couronne : ils proviennent de boutures

faites de très bonne heure (novembre-décembre),

qui ont été soumises à une végétation intensive

tout l’hiver et ont subi des pincements répétés dont

le dernier n’a cependant pas dépassé le 25 mai.

M. Nonin voudrait voir dresser des listes de va-

riétés ayant tendance à creuser, qu’il faudrait par

conséquent chercher à faire fleurir hâtivement

Après une observation de M. Labbé, ([ui ne croit

pas que ces listes soient pratiques en raison de la

nécessité de l’étude personnelle de chacun, et une

autre de M. Gouillard, à propos de variétés qui

demandent à ne pas être pincées, le Président ex-

prime le désir que des mémoires différents, suivant

les régions, basés sur des expériences et sur les

données de la discussion, soient écrits sur cette

question si délicate et si controversée, et soient

déposés l’an prochain.

Puis M. Ghifflot fait son rapport annuel sur les

maladies et parasites. Il n’a pas d’ailleurs à en

signaler de nouveaux, sauf une larve verdâtre dont

il élèvera le papillon. Il se demande s’il n’y a pas

une corrélation entre l’époque du bouturage et la

maladie des feuilles {Aphelencus). Il pense que le

bouturage tardif met, dans une certaine mesure,

les plantes à l’abri de cette maladie.

M. Barsac signale les ravages opérés cette année,

dans la région bordelaise, par la Noctuelle du

Chou.

Lecture est faite des conclusions des deux inté-

ressants mémoires de MM. Crépin et Ghifflot sur

les causes de la pourriture des fleurs (celle du cœur

et celle des pétales) et les moyens de la combattre.
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Nous avons analysé précédemment celui do

M. Crépin (p. -135).

M. Ghifllot expose que d’après ses expériences le

Botrytis cinerea n’est pas la seule cause de la

pourriture ; il a constaté aussi que les capitules

étaient envahis par les anguillules (maladie vermi-

culaire). Il recommande, comme mesure préventive,

l’emploi, tous les quinze jours, de poudres du

D'' Baretto, par exemple de la suivante :

Stéatite en poudre, 92 0/0.

Sulfate d’alumine, 3 0/0.

Sulfate de chaux, 4 0/0.

Sulfate de fer, 1 0/0.

M. Decault présente un mémoire très documenté

sur le résultat des expériences qu’il a entreprises,

pour l’étude de l’effet des engrais dans la culture

en pleine terre, de concert avec M. Vezin, profes-

seur d’agriculture de Loir-et-Cher.

Il conclut en signalant la nécessité de faire

analyser le sol : l’azote employé s’est montré

nuisible dans les terrains dosant déjà naturel-

lement 2,81 par kilog.
;

la nitrification s’y opère

mal, les plantes sont atteintes par les maladies et

les fleurs pourrissent. La potasse et l’acide phospho-

rique se sont montrés indispensables et leur addi-

tion nécessaire aux sols qui en étaient insuffisam-

ment pourvus. Il réprouve formellement l’emploi de

tout engrais liquide pendant la végétation, lui pré-

férant un surfaçage précoce, au plus tard vers le

15 août.

M. Truffaut fait remarquer que les expériences

de M. Decault dans la culture en pleine terre vien-

nent confirmer les travaux faits en 1902 par la

Société française des chrysanthémistes pour la

culture en pots. L’azote ne doit pas dépasser

2 gr. 1/2 par kilog.; 1 gr. 1/2 d’acide phospho-

rique suffit, et il faut, au minimum, 1 gr. 1/4 de

potasse.

11 n’est pas absolument hostile à l’emploi des

engrais solubles, qui donnent des résultats bons ou

mauvais, suivant les milieux et la richesse du sol.

M. Rivoire, constatant que l’analyse du sol s’im-

pose et que les variétés n’ont pas toutes les mêmes
exigences, demande que les stations agronomiques

s’occupent de ces travaux et expériences et que le

Congrès s’associe dans ce sens au vœu voté à

Toulouse par le Congrès pour l’avancement des

sciences-

M. Dallé signale les bons effets donnés par le

terreau fait avec les résidus maraîchers, mais

M. Chifflot lui objecte le danger des maladies en

germe dans ce terreau. M. Clément rappelle les

résultats obtenus en Hollande, dans le sol prove-

nant du curage des canaux, et à Grenoble, dans le
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Un abonné envoyait récemment à la Revue
horticole des feuilles de Poirier portant un
grand nombre de taches noires, en demandant
de quelle maladie il s’agissait.

La maladie dont ce Poirier était atteint est

limon. M. Cochet s’associe aux observations de

M. Dallé, en raison des succès obtenus par les

maraîchers des environs do Cette, à une exposition

récente de Chrysanthèmes.

On passe au vote pour la médaille d’honneur du

Congrès. Les anciens lauréats présents : MM. Nonin,

Charvet, Rozain, Rosette, Bonnèfond, Chantrier et

Choulet, se réunissent et reviennent proposer la

candidature de M. Gaston Clément, qui est adoptée à

l’unanimité.

La deuxième séance est consacrée au répertoire

des couleurs et à l’étude d’un carnet portatif des

couleurs, sur lequel M. Chantrier a écrit un inté-

ressant mémoire, accompagné d’un exemplaire du

carnet qu’il a établi.

Après diverses remarques de MM. Oberthur,

Rlot et Harman Payne, MM. Clément et Rivoire

proposent qu’on adopte les deux systèmes en pré-

sence : 1° le classement du grand répertoire, ouvrage

à consulter en appartement, selon la méthode Blot ;

2" la création d’un carnet portatif, du type Chantrier,

en utilisant les feuilles du répertoire, découpées et

groupées.

M. Oberthur accepte cette solution et demande

que les détails soient étudiés par une Commission.

Il en est ainsi décidé et cette Commission est com-

posée de MM. Oberthur, Blot, Chantrier, Clément,'

Nonin, Truffaut et Rivoire.

M. Couillard donne ensuite lecture de fragments

de son grand travail sur l’historique du Chrysan-

thème et insiste notamment sur l’essai de classifi-

cation qu’il a adopté. Le Président fait décider que

cette question sera étudiée en 1911, et signale la

nécessité de désigner comme base des types bien

connus et déterminés.

M. Crépin démontre ensuite, spécimens en mains,

les avantages d’un curieux système d’emballage

qu’il a inventé. Il s’agit de boîtes en carton plian-

tes, percées d’un trou à la base par où passe la tige

de la fleur incluse dans la boîte. Toutes ces boîtes

sont réunies dans un cadre de bois où elles sont

immobilisées. Le prix des boîtes est presque nul et

les cadres d’assemblage peuvent être facilement

faits l’hiver dans chaque établissement.

M. Chantrier rappelle les avantages du système

d’emballage dont il est l’auteur et M. Couillard ceux

du système Marchand, qu’il emploie.

Après attribution de deux médailles de vermeil à

MM. Chifflot et Blot pour leurs communications, et

un vote de remerciements aux Compagnies de che-

mins de fer, le Congrès est déclaré clos.

Philippe Rivoire.

E DU POIRIER

connue sous le nom de « tache noire du Poirier

et du Pommier»
;

elle est causée par la che-

nille d’un petit papillon désigné sous le nom

de Cemyostoma scitella.

Cette maladie prend en certaines années un
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très grand développement ; nous l’avons vue
très abondante chez nous pendant deux ou
trois ans. Il en était ainsi cette année dans un
grand nombre de jardins de Montreuil et

presque toutes les feuilles de certains espaliers

étaient attaquées. Le tort causé aux arbres

devient alors très important.

I.a maladie débute par une petite tache noire

à peine visible, mais qui grandit rapidement,

restant circulaire, comme on le voit par la

figure 230. L’épiderme supérieur est alors

légèrement soulevé, puis finit par se détacher

en partie. Si plusieurs taches sont voisines,

elles se rejoignent, et la feuille, souvent, finit

par se dessécher en entier.

Lorsque l’épiderme est ainsi soulevé, on ne

trouve au-dessous aucun insecte, mais on re-

marque que tout le parenchyme foliaire com-
pris entre les deux épidermes a été dévoré.

Si l’on soulève artificiellement l’épiderme

d’une tache à un état de développement moins
avancé, on y observe facilement une très petite

larve blanche, que nous représentons ci-contre

(fig. 237). A entier développement, cette larve

mesure environ 4 millimètres et demi de lon-

gueur
;

elle est d’un blanc mat, avec la tête

noire. Les articles du corps sont garnis de

longs poils arqués. Logée dans l’épaisseur de

la feuille, la larve en ronge le tissu, respectant

exactement les épidermes et agrandissant son

logement par cercles concentriques.

Arrivée à entier développement, elle quitte

la feuille et, rongeant le bord de l’espèce de

couvercle formé par l’épiderme supérieur, se

laisse glisser, soutenue par un fil de soie, et

cherche à s’accrocher à une branche de l’arbre

ou au mur. Elle gagne alors une anfractuosité,

s’y file une fine coque de soie et passe ainsi

l’hiver.

Au printemps, fin avril, les papillons éclosent

et la femelle vole alors de feuille en feuille,

déposant ses œufs, dont les larves éclosent

bientôt et pénètrent dans le parenchyme de la

feuille.

Le tort causé par cet insecte est parfois très

grand, car les feuilles attaquées cessent en

partie de respirer et d’assimiler. Si les taches

sont nombreuses, elles déterminent le dessè-

chement complet des feuilles. Les bourgeons

sont alors grêles et les fruits restent petits.

Les arbres en espalier sont plus attaqués

que ceux en plein vent et les expositions est et

sud semblent être plus atteintes que les autres.

11 est difiicile de lutter d’une façon effective

contre cet insecte. Dans les feuilles, les larves

sont à l'abri de tous les insecticides employés

en été.

On peut assurément détruire les chenilles

en pressant fortement entre les doigts les

taches jeunes, pour y écraser les chenilles,

mais c’est un moyen trop long pour être em-
ployé en général

Couper les feuilles atteintes et les brûler

pour détruire les larves est également trop

long et, en privant complètement l’arbre de

Fig. 2.36. — Feuille de Poirier avec taches noires

causées par la larve du Cemyostoma Scitella.

Fig. 237. — Larve ou chenille de la Cemyostoma
Scitella, grossie 8 fois. — A droite, vue par-dessus ;

à gauche, vue par-dessous.

ses organes de respiration, causerait à l’arbre

un tort trop grand.

C’est encore en luttant contre les chrysalides

que l’on peut espérer obtenir les résultats les

meilleurs, sans cependant arriver à la destruc-

tion complète.

Etant donné que l’insecte passe l’hiver en

cocon sur les arbres ou les murs, des soins de

nettoyage peuvent en détruire un assez grand
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nombre. De bons brossages en hiver, à l’eau,

ou mieux, avec un insecticide puissant, sont,

dans ce but, à conseiller.

Des pulvérisations avec des mélanges toxiques

et imbibants peuvent aussi être pratiquées. On
peut recommander :

1® Le mélange Balbiani.

2® Le mélange suivant :

Eau 100 litres.

Carbonate de soude. ... 1 kilogr.

Huile de poisson 2 —
Pétrole brut 9 —

Battre fortement ce mélange, lorsque le car-

bonate est fondu, et employer au pulvérisateur

ou au pinceau.

Le polysulfure de calcium peut aussi être

employé.

Il est préférable d’exécuter ces traitements

avant de pratiquer la taille, afin d’éviter le

dépôt des mélanges sur les sections de taille et

l’absorption par l’arbre, ce qui, parfois, peut

nuire à sa bonne santé.

Pierre Passy.

BIBLIOGRAPHIE

RICHE I^ATURE, par J. Viaud-Bruant *

Tel est le titre sous lequel M. Viaud-Bruant,

notre excellent collaborateur, vient de publier un

nouveau livre.

On sait avec quelle ardeur l’auteur do Planions

des arbres, mangeons des fruits ;
Totisjardiniers ;

Peintres et jardiniers ; Conférences agricoles et

sociales
;
La nature et la vie, etc., poursuit l’œu-

vre qu’il a entreprise : faire aimer la terre, source

de toutes les richesses et de toutes les jouissances

pures.

Riche nature est un exposé des beautés et des

bienfaits du Règne végétal par l’examen de trois de

ses familles qu’il considère comme les plus impor-
tantes au point de vue de leur utilité pour l’humanité :

les Légumineuses, les Graminées et les Rosacées.

Beauté, utilité, dit l’auteur, comme conclusion de

son travail, voilà les attributs de « Riche nature ». La
trinité biologique que nous venons d'étudier tra-

vaille pour nous
;
elle pare le monde, nous nourrit

et crée autour de nous, sous mille formes, ces

divers éléments de bien-être dont la civilisation est

si ingénieuse à multiplier de jour en jour les appli-

cations.

C’est au milieu des champs cultivés qu’on jouit

de la douceur de la méditation, du charme de la

vie active dans le repos du corps et le charme de

l’heure. In labore quies.

L'histoire naturelle ne devrait pas s’apprendre

au tableau noir ou dans les livres, mais aux champs,
dans les herborisations, au milieu des prairies de

Graminées et de Légumineuses, dans les vergers

de Rosacées. Donner aux enfants un enseignement

concret et vivant, leur faire voir les choses, au lieu

d’éveiller en eux des abstractions vides.

Comme autrefois le géant de la fable, le fameux

Antée, il est nécessaire de reprendre vigueur en

touchant la terre, en se mêlant à la vie rurale,

éternelle source des vertus qui ressuscitent, éter-

nelle matrice des âmes.

Plein de confiance dans l’avenir, l’auteur dit

encore : « Prenons le monde tel qu’il est et faisons-

le meilleur. L'âge d’or est devant nous. Les an-

ciens situaient dans le passé la meilleure cité
;

nous estimons que notre société est entraînée vers

une forme supérieure à celle que nous connaissons.

Nous voyons poindre un monde nouveau, un monde
jeune, actif, plein d’énergie et d’espérance, un
monde où l’oisiveté ne sera plus possible : la cité

future du travail, c’est-à dire de la joie ».

D. Bois.

LES FRUITS DE COMMERCE A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

De l’avis même des étrangers qui faisaient partie

du Jury, nous améliorons chaque année la

culture de nos fruits de luxe, et il est permis de se

demander où nous nous arrêterons dans cette

marche vers la perfection.

Si l’année a été mauvaise pour la quantité de

fruits récoltés, elle ne l'a certainement pas été pour
la qualité des exemplaires de choix, car il a été rare-

ment donné d’admirer dans leur ensemble d’aussi

beaux lots de Poires : Passe-Crassane, Doyenné
d'hiver, Doyenné du Comice et Beurré d'Aren-

^ Riche nature, 1 vol. de 225 p. avec fig. noires,
Amat, Paris, 1910.

berg et de Pommes : Reinette de Canada et Cal-

ville, pour ne citer que les variétés les plus recher-

chées pour leur valeur commerciale.

Les marchands étaient représentés par le magni-

fique et très important lot de M. Gourlin, digne

successeur des Dupont et Barbier
;

il avait réuni

dans une suite de vitrines des corbeilles artistique-

ment présentées des plus beaux fruits de nos pro-

ducteurs spécialistes. 11 n’est possible de lui faire

qu’un seul reproche : c’est d’écraser par la sélec-

tion de son exposition les lots des producteurs, ses

voisins, qui, eux, ne peuvent et ne veulent

présenter, en une seule espèce, que le produit de

leur culture, presque toujours spéciale.

Un producteur a pu cependant, avec ses seuls Rai-



556 LES FRUITS DE e0^tMERCM•: A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

sins, lutter victorieusement contre un adversaire

aussi formidable. C’est la maison Et. Salomon et

fils, de Thomery, qui avait garni tout le fond et la

porte d’entrée de la tente d’exposition des fruits

avec de superbes Vignes en pots, aux grappes et

aux feuilles multicolores
;
mentionnons aussi, au

point de vue décoratif, les lots de MM. Anatole Cor-

donnier et fils, des Auditeurs du Cours du Luxem-
bourg et de Louise Lemaire.

Le lot de M. Ribet était le plus remarquable par

la beauté de ses fruits, parmi lesquels on remarque

des Passe-Crassane et des Reinettes de Canada
d’une grande finesse

;
celui des Auditeurs du Cours

du Luxembourg, plus beau d’année en année,

n’avait jamais été aussi complet et aussi sélectionné.

M. Lequeu, le champion de la culture fruitière

essentiellement commerciale de la région Gail-

lon-Louviers, nous présente des Poires de luxe dont

les Beurré d'Arenberg sont uniques dans leur genre
;

les Calville de M. Eve sont, comme d’habitude,

superbes et fines
;
puis les belles Passe-Crassane

de M. Trébignaud, l’ensemble des présentations de

M. Deschamps, de M. Dubost et le très intéressant

lot d’un amateur, M. Fouret ; tous ces lots et bien

d’autres encore sont dignes d’être cités comme
exemples des progrès que la culture fruitière de

luxe fait en France et particulièrement dans la

région parisienne.

Fig. 238. — Raisins et Vignes de MM. Salomon et lils à l’Exposition du Cours-la-Reine.

Si le jury avait eu à récompenser les eflbrts des

cultivateurs de Raisins en plein air, il aurait pu

accorder une grande médaille d’or à chacun des

exposants de Thomery et de Maurecourt, car c’est

au prix de grands efforts et de gros sacrifices qu’ils

ont pu sauver les lots de Chasselas doré exposés.

Ces Chasselas ne sont pas aussi beaux que d’habi-

tude, et ils contrastent avec les Raisins de serre,

qui sont très beaux.

Le Chasselas doré de culture de plein air de

MM. Et. Salomon et fils (fig. 238) est remarquable,

et ceux de M. Balu, de M. Masle et de M. Larrivé

relativement beaux pour l’année.

M. Whir présentait, avec son Chasselas Napo-
léon, un lot de Chasselas doré de serre tout à fait

exceptionnel, aux gros grains d’une grande finesse.

Avec leurs variétés commerciales Black Ali-

cante, Gros Colman, Muscat d’Alexandrie,

Cannon Hall, si appréciées sur le marché parisien,

MM. Anatole Cordonnier et fils soumettaient au

jugement du public de nouvelles variétés ; Abel
Chatenay, Ministre Yiger, Chasselas de Bailleul,

dont l’apparence fait préjuger des variétés d’avenir.

Les forceries de Somain, avec le classique Black
Alicante et du Gros Colman remarquablement
noir, et les variétés de M. Deschamps, sont aussi à

noter.

En résumé, nos fruits de commerce étaient

remarquablement représentés, et les étrangers

venus à notre exposition ont pu emporter chez eux

une bonne impression de notre culture fruitière

commerciale. J. M. Buisson.
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LES AKBRES FRUITIERS ET LES FRUITS DE COLLECTION

A L'EXPOSITION DU COUHS-LA-REINE

L’Exposition d’horticulture était cette année in-

ternationale, mais, dans les sections qui nous inté-

ressent ici, aucun étranger n’est venu affronter la

lutte
; au surplus, nos compatriotes n’avaient rien

à craindre.

Malgré le temps affreux qui a régné pendant

toute la préparation de l'exposition, les exposants

sont arrivés à mettre en bon état leurs présenta-

tions. Ce n’était certes pas facile de planter dans la

boue
;

et le gâchis qui régnait à l’extérieur existait

d’ailleurs aussi sous les tentes, où, en maints en-

droits, de véritables cascades sont venues détremper
les lots des exposants. Plus d’un, cette année, a dû
vivement regretter les serres qui, au moins, met-
taient les exposants et leurs produits à l’abri de la

pluie.

Fig. 239. — Collection de fruits de M. Nomblot-Bruneau à l’Exposition du Cours-la-Reine.

Les arbres fruitiers

Nous retrouvons, cette année, les arbres fruitiers

rangés sur les deux côtés de l'allée centrale entre

le pont des Invalides et les tentes.

L’exposition était importante et les lots bien dis-

posés.

Citons en premier les grands lots des maisons

Croux et fils, du Val d’Aulnay et Nomblot-Bruneau,

de Bourg-la-Reine. L’éloge de ces présentations

n’est plus à faire et, cette fois encore, nous retrou-

vons le choix d’arbres bien conduits et bien dressés.

A côté des formes compliquées, montrant le résul-

tat qu’il est possible d’obtenir avec de la patience

et les connaissances voulues, les formes plus sim-
ples, plus pratiques, et véritablement recomman-
dables pour la production, telles les palmettes sim-

ples et Verrier, et la série des U pour les formes

palissées
;

les fuseaux et les cônes pour le plein

air.

Dans le lot de M. Moser, de Versailles, les arbres

sont d’une vigueur remarquable et dénotent une

excellente santé. Quelques formes de pure fantaisie

et un peu trop contre nature, telles que tables,

chaises, bicyclettes formées avec des Poiriers,

arrêtent cependant les regards et excitent parfois

l’étonnement des visiteurs.

Plusieurs arbres sont apportés avec leurs fruits

eneore adhérents.

Dans le lot de MM. Kieffer et Fils, de Bourg-la-

Reine, nous trouvons un bon choix d’arbres variés,

de bonne végétation, et quelques grandes formes,

parfois compliquées, bien réussies.

MM. Georges Boucher, avenue d’Italie, Paris,
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Lecointe et Martin, de Louveciennes, avaient éga-

lement apporté de bons arbres fruitiers variés,

mais plus particulièrement des formes simples.

M. Léon Carnet, du Mesnil-Amelot, présentait

un lot de bons Pommiers et de Poiriers à cidre

comportant de bonnes tiges d’âges divers.

Gomme de coutume, depuis plusieurs années,

MM. Etienne Salomon et fils, de Thomery, avaient

encadré leurs vitrines de Raisins avec de jeunes

Vignes de 18 mois, cultivées en pois. Les teintes

automnales du feuillage, surtout chez certains

hybrides franco-américains, étaient magnifiques,

et donnaient assurément à ce coin de l'Exposition

un aspect des plus élégants et attiraient de loin des

visiteurs (voir fig. 238).

Des Vignes, boutures de différentes variétés, com-
plétaient l’Exposition.

Les fruits de collection

Malgré la saison peu favorable que nous avons

eue celte année, les fruits étaient nombreux et sou-

vent fort beaux.

Les lots les plus importants dans la 10® section

(fruits de collection) étaient, sans conteste, le lot de

MM. Croux et fils, et celui de M. Nomblot, de

Bourg la-Reine. Très importants, complets, bien

disposés, bien étiquetés, ces lots offraient à l’ama-

teur un vaste champ d’étude.

Dans le lot de MM. Croux et fils, comportant

environ .500 variétés de Poires et Pommes et

50 variétés de Raisins, nous remarquons en parti-

culier des Poires Beurré Clairgeau extra, de belles

Charles Ernest, Marie Benoist et, parmi les va-

riétés peu répandues, Uocleur Lucius, Professeur

Bazin, de grosseur remartjuable. Le fruit de celte

dernière variété est bon, mais l'arbre est générale-

ment d’une vigueur très faible, et délaissé pour

cette raison. Citons encore : Prémices de Maria
Lessueur, Leroux-Durand, Pierre Corneille, très

bon fruit ; Madame Planchon, etc.

Les Raisins, disposés sur de petites planchettes

inclinées, faisaient bonne impression
;
cependant

ils étaient moins beaux que l’année dernière, ce

qui n’est pas surprenant, en raison du manque de

chaleur et de lumière.

Le lot de M. Nomblot était également bien réussi

et comportait un choix de grandes corbeilles, puis

une vaste collection de Poires et de Pommes. Plu-

sieurs variétés d’automne, dont l’époque de matu-

rité était déjà passée, figuraient cependant dans ce

lot, grâce à la conservation au frigorifique, telles

les Poires Louise-Bonne, Beurré Hardy, etc.

M. Pinguet-Guindon, de Tours, exposait un lot

important. Ses fruits s’y font remarquer par un
beau coloris. Beaucoup de variétés peu connues, et

particulièrement de la série des semis de Martin Cla-

vier, y figurent. Citons les Poires Doyenné Madame
Cornuau, Président Drouard, bon fruit d'hiver

réussissant très bien en Touraine
;
Triomphe de

Trélazé, Belle Poitevine, Royale Vendée, René
Dunau, Bergamote Liaband, Cardinal Grégoire,

Beurré Roland
;

Sucrée de Montluçon, Rémy
Chàtenay, en beaux fruits. Les fruits de cette der-

nière variété sont très bons, mais l’arbre, peu vi-

goureux, en général, semble capricieux. De belles

Bergamote Esperen, de grosses Poires Jeanne
d'Arc (très bon fruit). Beurré de Luçon, Gilles-o-

Gilles, très fin.

Dans le lot de M. Duclos, un peu resserré faute

de place, citons une collection de Pommes russes ;

Kandil Sinop, Kapi Sinop et Belle Simperople.
Ces Pommes sont toutes de forme très allongée, à

épiderme fin, vert jaunâtre. Elles ne présentent

pour le producteur français aucun intérêt véritable,

sauf la Kandil Sinop, en raison de la facilité avec

laquelle l’épiderme se colore en beau rouge et

peut être marqué.

Le lot de l’Ecole Saint-Nicolas d’Igny comportait

une collection importante. Nous y voyons de belles

Poires Beurré Baltet Père, Pierre Corneille,

Anne de Bretagne, Anna Audusson, Saladin,

Alexandrine Douillard, Panachée.
Dans le lot de M. Brouder, le nombre des va-

riétés est restreint. Nous y remarquons de belles

Poires : Charles Ernest et Anne de Bretagne
;

Joséphine de Malines, toujours appréciée par le

connaisseur, mais fruit trop petit
;

Bergamote
Esperen et Bergamote Sannier, en très beaux spé-

cimens
;
Ministre Viger, dont le fruit, de qualité

moyenne, laisse aussi à désirer au point de vue de

la forme.

L’Ecole Théophile Roussel exposait, comme de

coutume, en corbeilles, une assez nombreuse col-

lection comprenant, entre autres, les Poires :

Beurré Baltet, Délices d'Hardcnpont, Alexan-

drine Douillard, Mère Perrier, Baronne de

Mello. La Pomme Belle-Fleur jaune figurait dans

ce lot, sous la dénomination impropre de Lincoln

l’ippin.

Au centre du magnifique lot de fruits de com-
merce de M. Ribet, la Poire Merveille Ribet, au-

jourd’hui mise au commerce, figurait avec honneur.

C’est un joli et bon fruit mûrissant en décembre.

M. Jules Labitte, de Clermont (Oise), avait en-

voyé, pour les vulgariser, les deux Pommes :

Reinette Jules Labitte et La Clermontoise. Les

arbres sont vigoureux et les fruits de bonne qua-

lité et de bonne conservation.

Raisins.

MM. Salomon et fils avaient, comme de coutume,

à côté des variétés de Raisins de commerce, une

superbe collection de cépages variés. Le public se

montre toujours attiré et charmé par cette présen-

tation faite avec goût et coquetterie.

Les intempéries de l’année ne semblent pas

avoir diminué la beauté des apports très nombreux

et variés. Citons quelques variétés déjà classiques.

Dans les Raisins noirs : Directeur Tisserand ;

Gros Maroc, dont les grains égalent, ou même
dépassent ceux du Gros Colmanr, Alphonse

Lavallée, aux grains magnifiques et pruinésjle

Muscat de Hambourg, etc. Parmi les variétés à

grains blancs : le Gradiska, aux grains fins et

transparents
;
Diamant Traube, très fin égale-

ment
;
Feher Som, presque transparent ;

le Cor-
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nichon et les Muscat d'Alexandrie et Cannon
Hall, aux énormes grains vert jaunâtre, toujours

recliercliés par le commerce.

Parmi les variétés roses : Angelino et liurgrave,

de Hongrie, sont toujours admirés. Apple Tower,

Diamond Jubilee, aux beaux grains noirs, sont do

culture nouvelle, do môme (jue Dezoul-el-Nadem,

aux gros grains rouge-noiràtre. Cette variété est

originaire de la Haute-Kabylie.

Quoi<iue MM. Anatole Cordonnier et fils, de

Bailleul, n’eussent pas de collection, à proprement

parler, il convient de citer, au milieu de leur

magnificjue présentation de Raisins connus et clas-

siques, des variétés peu connues, gains de l’établis-

sement. Telles sont Ministre F«V/er, variété à grains

blancs dont les grappes atteignent l''400; Abel
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Chalenay, Raisin blanc très fin et transparent, et

le joli Chasselas de Bailleul, très apprécié.

M. le docteur Rories, de Montauban, avait un lot

de Raisins comportant un assez grand nombre de

cépages. Ceux-ci étaient certainement moins fins

que précédemment
;

la saison peu favorable n’a

permis une coloration aussi belle <pi’en d’autres

années. Cos Raisins do plein air n’ont pas la trans-

parence des Raisins de serre dont nous venons de

parler, mais ils montrent ce que peut être la pro-

duction dans le Midi.

Parmi les variétés présentées, citons : Chasselas

de Montauban, variété la j)lus cultivée; Blanc de

Calabre, OFAllade, aux grains noirs et serrés ;

Boudalès ou Cinsaul, Muscat de Hambourg,
Frankenthal, etc. Pierre Passy.

NOUVEAUX SOLANUM HYBRIDES DE GREFFE

M. W. Heuer, jardinier-chef à FUniversité

de Berlin, a présenté récemment à la Société

royale d’horticulture de Prusse divers Snla-

mim hybrides de greffe d’un très grand intérêt.

Nous reproduisons, d’après le journal Gar~

lenflora, les descriptions qu’il en a données,

et qui sont accompagnées, dans ce journal, de

plusieurs figures très démonstratives.

La plante n“ 1 est un hybride de greffe entre

Morelle noire {Solanum nigrum) et 'l'omate

(N. Lycopersicum). La pousse qu’a produite le

greffon s’est montrée dès le début divisée en

deux moitiés bien distinctes. Les organes qui

se sont développés latéralement correspondent

exactement, d’un côté de la tige, à la Morelle

noire, et de l’autre côté, à la T'omate ; d’autre

part, les pousses qui se sont formées sur la

ligne de séparation des deux moitiés ainsi

constituées (c’est-à-dire sur deux génératrices

diamétralement opposées) offrent des caractères

tout à fait différents. L’une a l’allure et la

structure d’une pousse de Tomate, mais elle

est entièrement glabre, comme chez la Morelle

noire. La pousse formée de l’autre côté de

l’axe a, au contraire, la structure et l’allure de

la Morelle noire, mais elle est ciliée-velue,

comme chez la Tomate.

La première a reçu le nom de Solanitm

Kœlreuterimitim, la seconde celui de S. luhin-

gense.

Ce n’est pas tout ; à une certaine hauteur de

la tige principale, la division longitudinale que

nous venons de mentionner cesse brusque-

ment, et il s’est produit là une pousse très

curieuse, dans laquelle les deux couches exté-

rieures de cellules sont du Solanum 7iignirn,

tandis que tout le reste est du S. Lycoper-
sicum. ür, comme le second (la Tomate) a une
végétation notablement plus vigoureuse et plus

rapide (jue le premier (Morelle noire), il en

résulte que les feuilles prennent une forme

recourbée, les cellules externes se dévelop-

pant plus lentement que les cellules internes
;

celles-ci se trouvent comprimées.

L’hybride de greffe constitué par cette pousse

a reçu du professeur M’inkler le nom de Sola-

num Gærlnerianuin.

L’influence des deux parents, greffon et su-

jet, apparaît déjà nettement dans les confor-

mations que nous venons de décrire. Mlle se

manifeste aussi dans les fleurs et les fruits.

La première pousse {S. KadretUerianum)

n’a pas donné de fruit; M. Heuer se réserve

d'étudier la cause de cette stérilité.

Le S. Iuhinge7ise a donné des fruits ayant

la forme et la grosseur de ceux de la Morelle

noire, mais, au lieu d’être noirs, ils paraissent

bien devoir rester rougeâtres, à peu près comme
ceux d’une Tomate.

Quant à la pousse du sommet {S. Gærtne-

riatvon), elle a produit des fruits qui ont à peu

près la forme de Tomates, avec la couleur de

la Morelle noire et une grosseur intermédiaire

entre les deux.

M. Ileuer a présenté aussi une autre plante

obtenue par greffe de l’Aubergine {S. Melon-

gena) sur la Tomate. Sur environ cinq cents

greffes analogues qu’il a exécutées, trois seu-

lement ont présenté nettement le caractère

d’hybrides de greffe, tandis qu’il y en avait un

tiers environ dans le cas de la grefï'e entre

Tomate et Morelle noire. Les hybrides ainsi

obtenus participent des caractères des deux

parents
;

la structure générale de la plante et

la forme des feuilles correspondent assez bien

à celles de la Tomate, mais les organes portent

des cils fins, comme chez l’Aubergine, au lieu
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(les poils glanduleux caractéristiques de la

Tomate. Les plantes sont encore de petite taille

et n’ont pas Henri jusqu’à [irésent.

Une autre grerte entre Douce-amère {Sola-

num Ihilcaniara) et 'l'omate (sujet ) a donné à

M. Ileuer une plante qui, par sa structure,

rappelle absolument la Douce-amère, mais dont

la couche externe de cellules est celle do la

Tomate, avec les poils caractéristiques
; l'as-

pect de la plante est donc analogue à celui du

Solanuvi luhincjense. M. Ileuer fait observer

qu’ici encore les conditions sont favorables à

l'obtention d’hvbrides de grelfe, car le S. l)ul-

camara reprend aussi facilement et aussi rapi-

dement que la Tomate
; aussi a-t-il obtenu un

produit intermédiaire sur un nombre relative-

ment faible de greffes effectuées.

Comme chez le Ci/iisus Adami et les Cva-
tæg(nnespilm, les hybi'ides de greffe obtenus

par M. Ileuer montrent une tendance à re-

tourner à l’un ou l’autre des « parents » ;

cette tendance est particulièrement marquée
chez l’hybride de greffe entre Tomate et Auber-

gine. Parfois, des pousses entières reproduisent

celle de l’une des espèces employées
;
aussi

M. Ileuer a-t-il pris le parti de supprimer

radicalement ces pousses pour conserver à

l'hybi'ide de greffe la pureté de ses caractères.

Max Gakmer.
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Du 7 au 22 noveuilire, les arrivages sur le marché

aux fleui's ont été peu importants, et la vente assez

active.

Les Roses de Paris deviennent rares et laissent

beaucoup à désirer comme beauté; on a vendu:

Ulrich Brunner, de 0 fr. 75 à 1 fr. 50 la douzaine
;

Frau Karl Druschki, de 1 à 3 fr.
;
Caplain Christy,

de 1 fr. 25 â 2 fr. la douzaine
;

les Roses du Midi,

dont les arrivages sont moyens, sont de bonne vente,

on les vend : Caplain Christy, 2 fr. la douzaine
;

Ulrich Brunner, de 2 à 6 fr.
;
Paul Neyron, de 3 à

G fr. ;
Paul Nahonnand, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 ;

Marie
Van Houtte, 1 fr. 25 ;

Safrano. 0 fr. 75 ;
Kaiser in

Auyuste Victoria, de 1 fr. 75 à 2 fr. la douzaine; les

Roses Madame Abel Chaienay et Liberty, en prove-

nance d’Angleterre, valent de 8 à 10 fr. la douzaine.

Les Lilium sont de bonne vente
;
on paie le L Har-

risii de 5 à G fr la douzaine
;

les L. lancifolium

album et L. lancifolium ruhrum, i fr. 50 la dou-

zaine. Les Œillets de Paris, en choix, valent de 2 à

3 fr. 50 la douzaine; les (Eillets de semis, 1 fr. la

botte
;

les Œillets du Var se vendent 1 fr. la

botte
;

de Nice et d'Antibes, de 0 fr. 60 à 0 fr. 75

la botte. La Pensée demi-deuil est rare, on la paie

16 fr. le cent de petits bouquets : la variété Pari-

sienne, également très rare, vaut 1 fr. 2.5 le bouquet.

La Tubéreuse se vend 1 fr. .50 les six branches. La

Giroflée quarantaine du Midi est très rare, le peu qui

arrive, étant en mauvais état, ne trouve pas acheteur.

Les Glaïeuls de Paris, dont les apports sont limités,

s’écoulent facilement
;

on paie les G Gandavensis,

2 fr. 50 la douzaine
;
les variétés de Lemoine, 4 fr. la

douzaine
; les Glaïeuls Gandavensis du Midi valent

1 fr. 50 la douzaine. Le Réséda se lient aux cours

élevés de 0 fr 40 à 0 fr. 60 la botte. Les Dahlias

Cactus se terminent à 1 fr. 25 la douzaine. La Cen-
taurée Barbeau se jiaie 1 fr. 50 la douzaine. Les

Echinops, peu abondants, valent 1 fr. 25 la botte.

Les Asters se terminent, de 0 fr. 75 à 1 fr. la botte.

Les Chrysanthèmes ordinairc^s valent de 0 fr. 75 à

1 fr. la botte
;
en Heurs de moyenne grandeur, 3 fr. la

douzaine; en grandes fleurs, de 5 à G fr.
;

en très

grandes fleurs, de 9 à 10 fr. la douzaine. Le Muguet
avec racines se paie 2 fr. .50 la botte. La Violette du
Midi, dont les arrivages sont très irréguliers, atteint

des prix très élevés, on a vendu de 18 à 35 fr. le cent

de petits boulots
;

le boulot, 0 fr. 50 pièce ; le gros

boulot, 1 fr. pièce La Violette de Parme de Toulouse
vaut 2 fr. 50 le bottillon. Le Lilas est rare; à fleurs

blanches, on paie 5 fr. la botte; à fleurs mauves, de

8 à 10 fr. la botte. Le Mimosa, dont les arrivages

sont [leu importants, se paie 12 fr. le panier de 5 kilos.

L’Aiithém s vaut 0 fr. 30 la botte. Le Gerbera, en fleurs

unicolores, vaut 6 fr.
;
en fleurs multicolores, 4 fr. 50

la douzaine. Les Orchidées, dont les apports sont

imporlants, s’écoulent assez bien
; on paie : Cattleya,

de 1 fr. à 1 fr. 25 la fleur
;
Odontoylossuni

.

0 fr. 30 la

fleur
;
Cypripediu >i, 0 fr. 40 la fleur

;
Phalænopsis,

de 0 fr. 60 à 0 fr. 75
;
Lælia, 0 fr. 75 ; Vanda, t fr.t’5

;

Oncidium, 0 fr. 20 la fleur; Cymbidium, 0 fr. 50 la

fleur. L’Eucalyptus vaut 10 fr. le panier de 5 kilos.

La Bruyère se paie 0 fr. 15 la botte

Les légumes, dont les arrivages sont peu impor-

tants, se vendent assez bien. Les Haricots verts du
Midi valent de 45 à 170 fr,

;
d’Algérie, de 50 à Êü fr. les

100 kilos ; les Haricots beurre, du Midi, de 40 à

80 fr.
;
d’Algérie, de 55 à 80 fr

;
les Haricots â écos-

ser, de 40 à 50 fr. les 100 kilos. Les Choux-fleurs de

Rretagne, de 25 à 28 fr.
;

de Paris, de 15 à 50 fr. le

cent. Les Choux pommés, de 8 à IG fr. le cent. Les

Choux-Raves, de 1 à 4 fr. le cent. Les Carottes de

Meaux, de 10 à li Ir. les 100 kilos, et de 20 à 25 fr. le

cent de bottes. Les Navets de Meaux, de 8 à 12 fr.

les 100 kilos, et de 15 à 25 fr. le cent de bottes. Les

Poireaux, de 25 à 35 fr. le cent de bottes. Les Arti-

chauts de Paris, de G â 24 fr.
;
de Bretagne, de 12 à

14 fr.
;
d’Algérie, de 15 4 30 fr le cent. Les Pommes

de terre, de 14 à 22 fr. les 100 kilos; les Pommes
de terre nouvelles d’Algérie, de 30 à 50 fr. les

100 kilos. Les Champignons de couche, de 1 fr. 60 à

2 fr. 20 le kilo. Les Chicorées, de 4 à 8 fr. le cent.

Les Asperges en pointes, de 0 fr. 80 à 1 fr. 25 la botte ;

les Asperges de serre, de 5 à 27 fr. la botte. Les

Oguons, de 23 à 80 fr. les 100 kilos, et de 20 à 30 fr.

le cent de bottes. Les Radis roses, de 4 à 6 fr. le cent

de bottes ;
noirs, de 15 à 25 fr. le cent de bottes. Les

Laitues de Paris, de 4 à 8 fr.
;
du Midi, de G à 14 fr.

le cent. Le Céleri, de 25 à 50 fr. le cent de bottes.

Le Céleri-Rave, cle 3 à 12 fr. le cent. Les Romaines,

de 25 à 75 fr. le cent. Les Tomates du Midi, de 25 à

50 fr.
;

d’Algérie, de 50 à 60 fr. les 100 kilos. La

Rhubarbe, de 15 à 20 fr. le cent de bottes. L’Epinard,
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(le 20 à 25 fr. les 100 kilos. L'Oseille, de 8 à 12 fr. les

10O kilos. Le Persil, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Le
Cerfeuil, de 20 à 30 fr. les 100 kilos. Les Concombres
d’Angleterre, de .5 à 8 fr.

;
de France, de 1 à 4 fr. la

douzaine. Les Pieds de Mouton, de 18 à 26 fr. les

ICO kilos. Les Potirons, de 0 l'r. .''(O à 5 fr. pièce. Les

Choux de Bruxelles, de 20 à 40 tr. les 100 kilos. La
Mâche, de 15 à 25 fr. les 100 kilos. Les Cèpes, de

50 à 120 fr. les 100 kilos. Les Pissenlits, de 25 à

35 fr. les 100 kilos. Les Crosnes, de 45 à 65 fr. les

100 kilos. Les Endives, de 50 à 70 fr. les 100 kilos.

Les Pois verts du Midi, de 45 à 65 IV. les 100 kilos.

Les Patates, de 25 à 30 fr. les 100 kilos. Les Salsifis,

de 30 à 65 fr. le cent de boUes. Les Cardons, de

0 fr. 50 à 1 fr. 25 pièce.

La vente des fruits est peu active. Les Poires valent

de 25 à 150 fr. les 100 kilos et de O fr. 15 à 1 fr. .50

])ièce. Les Pommes Reinette du Canada, de 30 à

150 fr.
;
Reinette grise et Châtaignier, de 15 à 69 fr.

les 100 kilos
;
Calville, do 0 fr. 15 à 1 fr. pièce. Les

Framboises, de 2 à 5 fr. la inannctto. Les Noisettes,

de 60 à 100 fr. les 100 kilos. Les Noix, de 90 à 120 fr.

les 100 kilos. Les Figues fraîches, de 40 à 70 fr. les

100 kilos. Les Châtaignes, de 20 à 35 Ir les ICO kilos.

Les Marrons, de 38 à 60 fr. les 100 kilos. Les Nèfles,

de 25 à 50 fr. les 100 kilos. Les Bananes des Cana-
ries, de 17 à 22 fr.

;
de la Guadeloupe, de 4 à 7 fr. le

régime. Les Ananas, de 4 à 7 fr. pièce. Les Raisins

du Midi, Chasselas, de 60 à 150 fr.
;

noir commun,
de 60 à 120 fr. les 100 kilos; Malaga d’Espagne, de

60 à 90 fr. les 1O0 kilos; les Raisins de serre. Muscat,
de 8 à 15 fr. le kilo; noir, de 3 à 8 fr.

;
blanc, de 3 à

12 fr. le kilo; les Raisins de Tliomery, blanc, de

1 fr. 75 à 5 fr. le kilo
;

noir, de 1 fr. 50 à 3 fr. le

kilo. L(ïS Citrons d'Espagne, de 8 à 12 fr. le cent. Les

Oranges de la .lamaïque, de 15 à 20 fr. le cent.

H. Lepellktier.

CORRESPONDANCE

M. S. {Ardennes). — Vous nous avez envoyé des

grappes de Raisins portant, sur les pédicelles, de

petites houppes blanches et des feuilles de Vigne,

portant à la face inférieure de ces mêmes petites

houppes, tandis que la face supérieure est recou-

verte d’une sorte d’enduit noir, que l’on observe

aussi sur certaines grappes.

Votre Vigne est attaquée par le Daclylopüis Vitis

ou « pou blanc des serres », sorte d’hémiptère

voisin des Kermès et très commun sur les Vignes

cultivées en serre et insuffisamment surveillées.

Quant à l’enduit noir, c’est la fumagine, c’est-à-

dire une forme stérile d'un champignon connu sous

le nom de Capnodium. Ce champignon ne vit pas

véritablement au détriment de la Vigne, mais bien

dans la sorte de sécrétion sucrée rejetée par divers

hémiptères, tels que pucerons, psylles et kermès
divers. Il nuit à la végétation des plantes par la

sorte d’enduit qu’il forme à la surface des organes,

et le tort causé vient s’ajouter à celui déjà produit

par l’insecte.

Pour lutter contre la fumagine, il faut donc dé-

truire l’insecte producteur demiellat. Cette destruc-

tion peut être obtenue en nettoyant bien les Vignes
en hiver et en pulvérisant sur les grappes très

jeunes de la nicotine ou de l’hypnol, au douzième.

Une émulsion très bien faite de pétrole ou de sul-

fure de carbone peut aussi être employée.

Dans les cultures sous verre, des fumigations

bien faites, après avoir fermé soigneusement toutes

les ouvertures, sont recommandables
;

la nicotine

ou l’hypnol spécial, à la dose de 1 gramme pour
5 mètres cubes d’air, sont efficaces.

Les échantillons que vous avez envoyés sont

arrivés dans un état lamentable, les grappes molles,

dont vous parlez, écrasées et en bouillie. Nous
pensons que ce ramollissement et Yacélifcation
sont consécutifs à l’arrêt de développement résul-

tant de rattaipie du Dactglopius. La quantité de

grappes conservées sur les ceps n’y est assurément
pour rien.

A’’“ lO.Odfl Maine et-Loire. — En remaniant de

temps à autre la couche que vous vous proposez

d’établir dans votre bàche et en couvrant les vitres

pendant la nuit avec des paillassons ou un autre

corps isolant, vous devriez pouvoir conserver la

température de 8 à 10 degrés que vous indiquez
;

mais, pratiquement, je dois vous signaler plusieurs

inconvénients :

1° Au début de la fermentation, vous devrez

aérer abondamment pour soustraire vos plantes

aux émanations toujours délétères des vapeurs am-
moniacales et de l’acide carbonique en excès, pro-

venant de la décomposition des matières organiques

du fumier.

2° Si vous y cultivez des plantes craignant l’hu-

midité pendant l’hivernage, il se produira à l’inté-

rieur une abondante condensation dont les goutte-

lettes retomberont du vitrage sur les plantes
;
pour

combattre cet excès d'humidité, il faudra encore

aérer presque constamment, pendant les premiers

temps surtout.

Comme il faut, pour obtenir avec le fumier

une fermentation soutenue, le tasser fortement,

après l’avoir bien mélangé, vous vous trouverez

donc dans l’obligation, chaque fois (|ue vous cons-

taterez la nécessité de réchauffer l’intérieur de vos

bâches, de déplacer une assez grande partie des

plantes qu’elles contiennent et d’y avoir un plancher

mobile facile à soulever pour pouvoir marcher sur

le fumier nouvellement remué.

S’il s’agissait d'hiverner des plantes basses,

vous pourriez peut-être, en avant d’un mur au

midi, avoir des coH’res suffisamment profonds et pas

mal inclinés, placés sur une couche formée de

fumier neuf, de fumier recuit (ayant jeté son pre-

mier feu), de bonnes feuilles sèches ou de mousses,

le tout bien amalgamé ensemble et entouré de

réchauds montant jusqu’au haut de vos coffres.

Pour ce qui est de la bâche, vous auriez plus de

satisfaction, je crois, avec un chauffage à la fumée

dont le tuyau passerait, en lui donnant une pente
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suffisante, soit sous vos plantes à 50 centimètres

en dessous, soit contre le mur du fond. Vous n’au-

riez pas à creuser autant, n’ayant à vider (|ue le

passage du fond, laissant tout le reste au niveau du

sol extérieur.

Un genre de Clioubersky (pii use peu et dont la

combustion est faible et régulière, dont vous feriez

sortir le tuyau à l’autre extrémité si la bàcbc n’est

pas très longue, pourrait aussi vous donner jdus de

satisfaction (jue le fumier seul.

A’" Cl .7 1 2 (Gironde). - Pour réjjondre, il fau-

drait connaître le sol où sont cultivés les jeunes

Mimosas, l’exposition et l’état physiologique des

plants, tant Mimosas ([ue Camellias, au moment de

leur plantation.

2" La meilleure époijue pour tailler en boule des

Mimosa dealbata de plein vont est assurément

mars-avril, au moment de la floraison. En se ser-

vant des tiges fleuries pour les besoins des garni-

tures d’appartements, on fait une taille toute natu-

relle. En coupant les branches de longueur voulue

et dans l’harmonie que l’on désire, on peut ainsi

donner à l’arbre la forme qui convient, soit ronde

ou autre.

Selon que la plantation en lignes des liobinia

pseudo-Acacia ou Acacia commun a éié faite en

plants racines il y a trois ans, et ({ue le remplace-

ment dos jjieds manquants à été opéré il y a deux

ans, il y aurait avantage de recéper à la troisième

année. Toutefois, il faut se l’cndrc compte, par une

inspection des racines, (juelle est la vigueur sou-

terraine des plants, car la réussite du taillis futur

dépend de cette cause essentielle et sera en rai)[>ort

avec la force des racines au moment du reeépage.

Mais, d’une façon générale et sûre, il n’y aurait

qu’à gagner à attendre un an de plus pour rccéper,

c’est-à-dire la quatrième année. Ne pas recéper

trop près du sol (8 à 10 centimètres), butter de

terre pour faciliter la formation de la souche, et

plus tard enlever les gourmands extérieurs. On
pourrait recéper en hiver.

LISTE DES BÉC0M1‘ENSES

DÉCERNÉES A L’EXPOSITION DU COURS-LA-REINE

Adnet (R.), à la Roseiaie, au Cap d’Antibes. — Méd.

or (Gerberas).

Albert (Cli.), semeur-Horiculleur à Massagno-Lugano
(Suisse). — Méd. arg. (Cbrys.).

Angel (G.) et fils, marcliands-grainier.s, 10, ([uai de

la Mégisserie, à Paris. — Gr. méd. venu, (légumes)

Asile de Ville-Evrard, à Neuilly-sur-Marne (Seine).

— Gr. méd. verni. (Cbrys.).

Aubert-Maille, horticulteur, 5i, rue Léon-Boyer,

Tour.s (Indre-et-Loire). — Gr. méd. or (Cyclamens);

gr. méd. verni. (Bégonias).

Auditeurs du cours d’Arboriculture (Les), au Luxem-
bourg, à Paris. — 2 gr. méd. or (fruits).

Bachet (E.). jardinier-chef, villa Béthanie, à Mon-
.soult (Seine-et-Oise). — Méd. venu. (Chrys.).

Bacqué (Zacharie), jardinier, avenue de Lomboz, à

l' Isle-en-Jourdain (Gers). — Méd. or (Chrys.)

Bail! (Eugène), 57, rue du Quatre-Septemhre, à Tho-

mery (Seine-et-Marne). — Gr. méd. verni, et gr.

méd. arg. (Raisins).

Béranek (Ch.), 36, rue de Bahylone, à Paris. — Méd.

or et gr. méd. venu. (Orchidées et pl. de serre).

Bergeron (E.), viticulteur, aux Sablons, par Moret

(Seine-et-Marne). — Gr. méd. arg. (Raisins).

Bert (Etienne), horticulteur. 163, rue Victor-IIugo, à

Bois-Colombes (Seine). — Méd. or (Orchidées).

Billard (Arthur), horticulteur, 52, aveuue des Pages,

Le Vésinet (Seine-et-Oise). — Prix d’hon., objet

d’art (Bégonias).

Billebaut (Auguste), jardinier, 181, faubourg Saint-

Antoine, à Paris. — Méd. or (Chrys.).

Blondeau (Eugène-Augustin), arboriculteur-amateur,

à la Chaîne, par Plaisir (Seine-et-Oise). — Méd. arg.

(fruits).

Bories (Benjamin-Louis), docteur, à Montauban. —
Gr. méd. verni. (Raisins).

Boucher (Georges), horticulteur, 161, avenue d'Italie,

à Paris. — Méd. or et méd. arg. (arbres fruitiers et

Clématites).

Boulfard (Jules), 31, rue Demours, à Paris. — Méd.

br. (légumes).

Brochet (A.), Etablissements L. Paillet fils. Pépi-

nières de la V.illée de Châtenay, à Châtenay (Seine).

— Gr. méd. verni, (arb. d'ornement).

Brouder, amateur d’arboriculture, à Bucy-Ie-Long,

par Boissons. — Méd. oi’ (fruits).

Buret (veuve) et Travouillon, horticulteurs

31, rue de l'Hospitalité, à Tours (Indre-et-Loire).

—

Méd. verni, et méd. arg (pl lleuries).

Calais (Jean-Baptiste), jardinier chez M™"i Ollivier,

47, rue Perronef, à Neuilly-sur-Seine (Seine). —
Méd. arg (Primula)

.

Calvat (Etablissements), 40, rue Saint-Laurent, à

Grenoble (Isère). — Prix d'bon , objet d’art et gr.

méd. verm. (Chrys.).

Carnet (Léon), horticulteur-pépiniériste au Mesnil-

Amelot (Seine-et-Marne). — Gr. méd. verm. et

3 gr. méd. arg. (fruits).

Carrier (Emile), jardinier-chef chez M. Cazalis, villa

Stella, à Cette (Hérault). — Méd. arg. (Chrys.).

Cayeux et Le Clerc, horticulteurs-grainiers, 8, quai

de la Mégisserie, à Paris. — Méd. or (pl. fleuries).

Chabrolle (Abel), propriétaire à Ay (Marne). — Gr.

méd. arg. (fruits).

Chantrier (Alfred), jardinier-chef et régisseur au

château Caradoc, à Bayonne (Basses-Pyrénées'. —
Objet d’art et gr. méd. arg. (Chrys.'.

Cliappellier (Paul), à la Commanderie, par Chécy

(Loiret). — Méd. arg. (Ignames).

Charvet, procureur de la République à Avranches

(Manche). — Objet d’art (Chrys.).

Chasset (Thomas), jardinier au château de Bruyères-

le Chàtel (Seine-et-Oise). — Méd. arg. (Bég. Rex).

Clark (G. et A.), horticulteurs-fleuristes, à Douvres

(Angleterre). — Méd. arg. (Chrys ).

Clément (Gaston), horticulteur, 117, rue de Paris, à

Vanves (Seine). — Gr. méd. verm. (Chrys.).

Compoint (Guillaume), agriculteur, 33, rue du Landy,

à Saint-Ouen (Seine). — Méd. or et méd. hr. (lé-

gumes).

Cordonnier (Anatole) et fils, viticulteur.s-horticul-

teurs, à Bailleul (Nord). — Objet d’art, méd. or et

3 gr. méd. verm. (Raisins).
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Cornu (Louis), 5i. rue des Chaniparons, à Colombes.
— Mèd. or (Clirys.).

Courbron (Alphonse), horticulteur, 2^, rue du Point-

du-Jüur, à Hillanfourt (Seine). — (Ir. inéd. or et

méd. arg. (Chrys.).

Courty (Georges), 37, rue Coinpaiis, à Paris. — Méd.
br. (légumes).

Coutard (Pierre-Charles), arboriculteur-fruitier, « Villa

Mon Rêve», à Saint-Louis-sous-Poissy (S.-et-O.).

— Méd. or, gr. méd. verni, et méd. vcrm. (fruits).

Crépin (Henri), horticulteur-chrysanthémiste, (13, rue

de Lourmel, à Paris. — 2 gr. méd. or, méd. or et

méd. venu. (Chrys.).

Croux et fils, pépiniéristes, au Val-d’Aulnay, près

Chàtenay (Seine). — 2” Gr. prix d’iionn., 2 objets

d’art, 2 gr. méd. or. 2 méd. or, gr. méd. venu, et

méd. verni, (arbres fruit, et fruits).

Debrie (E.). 12, rue hes Capucines, à Paris. — Objet
d’art, méd or, 2 gr. méd. verni., méd. verni, et

gr. méd. arg. (décor, florales).

Decault (Henri), horliculteur, 47, rue du Foix, à

Blois (Loir-et-Cher). — Méd. verni. (Chrys.).

Démantin. amateur, à Fontaine (Isère). — Méd.
or, 2 méd. verni, et méd. arg. (Chrys.).

Derudder, horticulteur, 41, rue Champ-la-Garde, à

Versailles. — Méd. arg. (arb. d'ornem.).

Desebamps (Léon), arboriculteur-viticulteur, 97, rue
de Paris, à Groslay (Seine-et-Oise). — 2 méd. or,

2 gr. méd. verni, et méd. verni, (fruits).

Dolbois (Alphonse), amateur, 14, rue des Arènes, à

Angers. — Méd. verm. (Chrys.).

Dorée (Antoine), horticulteur-fleuriste, à. Bourg-les-
Valeiice (Drôme). — 3 méd. arg. (Chrys.).

Dubost (Benoit), régisseur, au château de La Rivière,

par Thoiiiery (Seine-et-Marne). — 2 méd. or et

méd. verm. (fruits).

Dubuisson-Foubert, horticulteur, à Fruges (Pas-de-

CalaisL — 2 méd. or, gr. méd. verm. et gr. méd.
arg. (Chrys.).

Duclos (Léon), propriétaire arboriculteur, à (juincy-

Ségy (Seine-et-Marne). — Gr. méd. verm. et 4 méd.
verni, (fruits).

Dufour (M.), 27, rue Mauconseil, à Paris. — Méd. arg.

(fruits).

Durand, horticulteur, à Brévannes (Seine-et-Oise). —
Gr. méd. or et méd. or (Chrys.).

Ecole horticole et professionnelle du Plessis- Piquet
(M. Coudry (L.), directeur), au Plessis-Piquet

(Seine). — Prix d’honn., objet d’art, 2 méd. or et

2 gr. méd. verm. (Chrys. et fruits).

Ecole d'horticulture d’Igny (M. Celle, directeur), à

Igny (Seine-et-Oise). — Gr. méd. or et 2 méd. or

(Chrys. et légumes).

Ecole Théophile Roussel, à Montesson (Seine-et-Oise).

— Gr. méd. venu et méd. arg. (fruits).

Eiigelmann, à Sall'ron Walden (Angleterre). — Gr.
méd. or et méd. arg. (Œillets).

Eve (Emile), 24, rue de Vincennes, à Bagnolet (Seine).

— Gr. méd. or (fruits).

Mmo Faucheur (Henri), 40, rue de Paris, à Bagnolet
(Seine). — Méd. verni, (fruits).

Faucheur (Urbain), 7, rue des Petits-Champs, à Ba-
gnolet (Seine). — Méd. arg. (fruits).

Féron (P.), 227, Grande-Rue. à Garches (Seine-et-

Oise). — 2 méd. or (Chrys,).

Fleury (Eugène), jardinier chez M. Félix Lemaire,
95, rue de Paris, à Montgeron (Seine-et-Oise). —
Méd. verm. (fruits).

Fonteneau (Léon), horticulteur, 14, rue Mesnil, à
Paris. — Méd. arg. (Lis).

Fonteneau (Louis), horticulteur, 8, rue Mesnil, à
Paris. — Méd. verm. (pi. japonaises).

A l’exposition du cours-la-reine

Fortin et Laumonnier (Maison L. Férard), liorlicul-

teurs-grainiers, 15, rue de l’.Arcade, à Paris. —
Méd. or et 2 méd. verm. (Chrys. et légumes).

Fouret (Edmond), à la Norville, par Arpajon (Seine-

et-Oise). — Méd, verm. (fruits).

François, 78, faubourg Bannier, à Orléans, — Méd.
verni, et méd. arg. (Chrys.).

Gauthier (Louis), fraisiériste, rue de Maltot, à Caen.
— Gr. méd. verm. (Fraisiers).

Gervais, horticulteur, rue de Bernay, à Orbec (Cal-

vados). — Objet d’art (Chrys.).

Girault-Maquet, à Thomery (Seine-et-Mariie). — Gr.
méd. arg. (Raisins).

Gorion (Toussaint), arlioriculteur, 17, rue de l’Eglise,

à Epinay (Seine). — Méd. verm. (fruits).

Gourliii, négociant, 3, rue Gomboust, à Paris. —
Uipl. d’hon , objet d’art, 3 gr. méd. or et 2 méd. or
(fruits).

Grouas (Marin-Louis), à Précy-sur-Oise (Seine-et-

Oise). — Méd. or et gr. méd. verni, (fruits).

Héraud (Jean), villa Brimborion, à Poiit-d’Avignon
(Gard). — Gr. mèd arg. (Chrys.).

Hové (Aymar), jardinier-chef, au château des Moyeux,
parNangis (Seine-et-Marne). — Méd. verm. (Chrys.).

Kieffer et fils, 31, avenue du Petit-Chambord, à

Bourg-la-Reine (Seine). — Méd. or (arbres fruit.).

Labbé (Paul), à Thiberville (Eure). — Prix d’hon. et

objet d’art (Chrys.).

Labitte (Jules), ferme fruitière de Clermont (Oise).

—

Méd. verm. (fruits).

Lachaume (Maison), G. Debrie, successeur, 10, rue
Royale, à Paris. — Objet d’art, (i méd. de verm. et

gr. méd. arg. (décor, florales).

Lacoste, propriétaire, à Maurecourt (Seine-et-

Oise). — Méd. arg. (fruits).

Lacroix (A.), rue de Paris, à Yerres (Seine-et-Oise).
— Méd. or. (Chrys.).

Lambert (Jean), horticulteur, 85, rue des Bois, à

Rueil (Seine-et-Oise). — Méd. verm. (Œillets).

Landerouin (G.), horticulteur, à Corbeil (Seine-et-

Oise). — Gr. méd. verm. et méd. verm. (Chrys.).

Larquet (Albert), jardinier-chef, chez M. Mascaux, à

Villeneuve-le-Roi. — Gr. méd. or (Chrys.).

Larrivé (Raymond), à Thomery (Seine-et-.Marne). —
Méd. verm. (Raisins).

Laveau (Marcel), horticulteur, 1, rue de la Lune, à

Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise). — Gr. méd.
verni, et gr. méd. arg. (Chrys.).

Leclerc (Louie), horticulteur, à Saint-Clair-d’Arcey,

près Bernay (Eure). — Gr. méd. verni. (Chrys.).

Lecointe (A ) et Martin gendre, pépiniéristes, près la

gare, à Louveciennes (Seine-et-Oise). — Méd. or et

gr. méd. verm. (arb. d’ornement et fruitiers).

Lécolier (Paul), pépiniériste à La Celle-Saint-Cloud

(Seine-et-Oise). — Méd. verm. (arb. d’ornement).

Leconte (aîné), amateur, 32, avenue du Maine, à

Paris. — Méd. verm. (Chrys.).

M'"® Lemaire (Juliette), arboriculteur, 14, boulevard

de la Station, à Pierrefitte (Seine). — 4 méd. or et

méd. verm. (fruits).

Lequeu (Henry), arboriculteur, 73, ancien chemin de

Rouen, à Louviers (Eure).— Objet d’art et méd. or

(fruits).

Lesueur (G.), horticulteur, 65 bis, quai Président-

Carnot, à Saint-Cloud (Seine-et-Oise). — Gr. méd.

or (Orchidées).

Lévêque et fils, horticulteurs, 69, rue du Liégat, à

Ivry-sur-Seine (Seine). — 2 méd. or, 2 gr. méd.

verm. et méd. arg. (Chrys.)
;
gr. méd. venu, et méd.

verm. (Œillets).

Liger-Ligneau, horticulteur, 107, faubourg Madeleine,

à Orléans. — Méd. verm. (Chrys.).
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Liiquet, (Kugène), propriétaire-viticulteur, 26, rue

Carnot, à Tliomery (Seine-et-Marne). — Gr. méd.
arg, (Haisins).

Madelain, horticulteur, 5, rue de Cluny, au Parc
Saint-Maur (Seine). — Gr. méd. verm. et méd. arg.

(Chrys.).

Marchand (L.), 2, rue Georges, à Sucy-en-Brie (Seine-

et-Oise). — Méd. or et méd. arg. (Chrys ).

Maron (Charles) et fils, horticulteurs, 3, rue de

Montgeron, à Brunoy (Seine-et-Oise). — Gr. méd.
verni. (Orch ).

Martin (L) fils aîné, horticulteur, à Digoin (Saône-

et-Loire). — Gr. méd. arg. et inéd. arg. (Chrys.).

Martin (Maurice), horticulteur-amateur, 23, avenue
Martelet, à Champigny-sur-Marne (Seine). — Objet

d’art et gr. méd. verm. (Chrys.).

Masle (Jules), viticulteur, à Jouy-le-Moutier, [lar

Conflans-Sainte-lIonorine (Seine-et-Oise). — Gr.

méd. verm. (fruits).

Mercier (Albert), 29, rue Sadi-Carnot, à Thomery
(Seine et-Marne). — Gr. méd. arg. (Raisins).

Meuley (l’abbé), propriétaire à Montgeron (Seine-et-

Oise). — Gr. méd. arg., méd. arg. et méd. br.

(fruits et légumes).
Michiu (Georges), 2, rue du Quatorze-Juillet, à By-
Thomery. — Méd. verm. (Raisins).

Millet et fils, horticulteurs, à Bourg-la-Reine. —
Gr. méd. arg. et méd. arg. (Violettes et Dahlias).

Mirlaud, horticulteur-arboriculteur, à Behoust, par
Orgerus (Seine-et-Oise). — Méd. verm. et gr. méd.
arg. (fruits).

Monnier (Alfred), 101, rue de Versailles, à Bougival-
— Gr. méd. verm. et méd. arg. (arb. d’oru.).

Montigny (G.), horticulteur, 3, rue Eugène-Vignat, à

Orléans. — Gr. méd. or et méd. arg. (Chrys.).

Moser et fils, pépiniéristes, 1, rue Saint-Symphorien,
à Versailles. — 2 méd. or et gr. méd. arg, (arbres

fruit, et d’orn.).

Mousquès (André), 119, avenue Victor-Hugo, Paris.

— Méd. or (fruits).

Nollent (Eug.), pépiniériste, 19, rue Basse-Mouillère,

à Orléans. — Méd. br. (arb. d’orn.).

Nomblot-Bruneau, pépiniériste, à Bourg-la-Reine
(Seine). — Prix d’honn

,
objet d’art, gr. méd. or,

3 méd. or et gr. méd. verm. (fruits et arbres fruitiers).

Noter (de), directeur de la Station horticole de Bondy
(Seine'. — Gr. méd. arg. et méd. br. (légumes exo-

tiques).

Péchou (Raymond-Georges), amateur, 30, rue de

Neuville, à Fontainebleau. — Gr. méd. verm.

(Chrys).

Pecqueux (Alfred), jardinier-chef chez M. Alfred

Quéquignon, à Giugies (Aisne). — 2 méd. arg.

(Chrys.).

Perret (Henri) fils, 9, rue des Orfèvres, à Sens

(Yonne). — 2 méd. br. (Chrys.).

Pestel (Auguste), propriétaire agriculteur, à Barques,

par Aumale (Seine-Inférieure). — Méd. or (fruits).

Pinguet-Guindon, pépiniériste, à la Tranchée, Saint-

Symphorien, près Tours. — Méd. or et gr. méd.
verm. (fruits).

Pinon (Frédéric fils), horticulteur, rue Sadi-Carnot,

à Barbezieux (Charente). — Prix d’honn., objet

d’art. (Chrys.)

Pins (le Marquis de), au château de Montbrun, par

rislo-en-.Iourdain (Gers). — Méd. or (Chrys.)

Quéneau (Louis), jardinier cherchez M. Antonin Le

Roy, 20, rue Diderot, à Saint-Germain-en-Laye. —
Méd. or et méd, arg. (Chrys.)

A l’exposition du coürs-la-reine

Ragot, 45, rue Colonel-Coutelk, Le Mans. — Méd
verm. et méd. arg. (Chrys.)

Haillon, chrysanthézniste, à Fontaine, près Grenoble.
— Méd. verm. (Chrys.)

Ramelet (Désiré), horticulteur, 04, rue Victor-Hugo,
à Bois-Colombes (Seine). — Méd. verm. (arbustes
fleuris).

Régnier (A.), horticulteur, 41, avenue Marigny, à

Fontenay-sous-Bois (Seine). — Gr. méd. verm,
(Orchidées).

Renaudin ((Euvre de jardins ouvriers), à Sceaux
(Seine). — Gr. méd. or. (légumes).

Ribet (Louis), clos des Meillottes, à Soisy-sous-Etiolles

(Seine-et-Oise). — Prix d’honn. objet d’art et gr.

méd. or (fruits).

Rigault (Hyacinthe), cultivateur, à Groslay (Seine-et-

Oise). — 2 gr. méd. or (Pommes de terre).

Robichon (R
)
pépiniériste, 40, route de Vitry, à Ivry-

Port (Seine). — Méd. verm. et méd. ai’g. (Chrys).

Robillard de Moissy, amateur, château de Montaigu,
commune d’Ormes, à Orléans. — 2 méd. arg.

(Chrys.)

Rozam-Boucharlat, 88, Grande-Rue, à Cuire-les-Lyon
(Rhône). — Méd. or (Chrys.).

Sadron (O.), viticulteur, 22, rue Victor-Hugo, à

Thomery (Seine-et-Marne). — 2 gr. méd. arg. et

2 méd. arg. (Raisins).

Salomon et fils, viticulteurs, à Thomery (Seine-et-

Marne). — Prix d’honn., objet d’art, 4 méd. or et

3 gr. méd. verm. (Raisins et Vignes).

Simon A,), 150, route de Châtillon, à Malakotï (Seine).

— Méd. or (Chrys.).

Société anonyme des grapperies de Somain (Nord).
— Objet d'art (Raisins).

Syndicat des viticulteurs de Thomery, à Thomery
(Seine-et-Marne). — Méd. verm. (Raisins).

Tessier (Arthur), viticulteur, à Veneux-Nadon, près

Moret (Seine-et-Marne). — Méd. verm. (Raisins).

Thomas (Maurice), 24, rue Eblé, à Angers. — Méd.
verm. (fruits).

Traisnel (Jules), horticulteur, 42, rue de Paradis, à

Argenteuil (Seine-et-Oise), — Gr. méd. verm.
(Chrys.).

Trébignaud (Claude), arboriculteur, avenue Mar-
guerite-Renaudin, à Clamart (Seine). — Méd. or,

méd. verm. et 2 gr. méd. arg. (fruits).

Truffaut (A.) et fils, 40, rue des Chantiers, à Ver-
sailles. — Méd. or (Chrys.).

Vallerand frères, horticulteurs, 23, rue de Vaucelles,

à Taverny (Seine et- Oise). — Gr. méd. or (Bégonias
et pi. de serre).

Vallet (Léon), osiériste, 52, quai de Seine, à La-
frette (Seine-et-Oise). — Méd. arg et méd. br. (fruits

et osiers).

Valtier (Henri), marchand-grainier, 2, rue Saint-

Martin, à Paris. — Méd. or (légumes).

Vernier frères, horticulteurs-fleuristes, à Bois-le-

Roi (Seine-et-Marne). — Méd. or et méd. arg.

(Chrys.).

IMKmorin-Audrieux et marchands-grainiers.

4, quai de la Mégisserie, à Paris, — Gr. prix

d’bon., 4 objets d’art, gr, méd. verm., 2 gr. méd.
arg. et méd. arg. (Chrys. et légumes).

Whir (H.), amateur, à la Chevrette, par Deuil (Seine-

et-Oise). — Méd. or, 2 gr. méd. verm. et 2 méd.
verm. (Raisins).

Zimmermann (Michel) et ses fils, horticulteurs, à

Rethel (Ardennes). — Méd. or et gr. méd. verm.

(Chrys.).

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioblbt et Fils successeurs. Le Direoteur-Gérant : L. Bourouionon.



CAUSERIE FINANCIERE

Après les mauvais jours que vient de subir la

Bourse de Paris, notre niarché commence à se

lessaisir un peu et les tendances se dessinent très

nettement vers un mouvement de hausse. La

meilleure des preuves est la bonne disposition

que manifeste le marché du comptant, alimenté

par la petite clientèle qui veut profiter des cours

avantageu.K pratiqués par ses valeurs de prédilec-

tion.

Les gros spéculateurs s’abstiennent encore et

retiennent l’élan en avant que l’ensemble du mar-

ché est tout prêt à réaliser.

Les nouvelles de Londres sont bonnes et celles

de New-York nous annoncent une grande activité

sur le cuivre et les caoutchoucs. Parmi les Fonds-

étrangers, c’est le groupe des Valeurs russes qui

est le plus animé; de tous côtés, en effet, il parvient

les renseignements les plus favorables sur la

situation générale de l’Empire russe.

R. Dorwand.

Exposition Universelle de 1900 .
— Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs

SPÉClIuTÉ DE
Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

76, boulevard de la Villette, Paris

SERRURERmiORTICOLE
Claies, Paillassons

DEMANDER

L’ALBUM

Constracteors des Serres moDamentales dn Noaveaa Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Priaces, à Auteull

CHAUFFAGE ÉCONOHIODE DES SERRES

Thtrmosiphog tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu dans toute l'Europe, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBABlUOTtLCHAMBROa
INGÉNIEDR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Yéranüahs, Marquises, Jardins d’hleer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômés d’honneur et 250 Premiers Prix



Etablissement bortlcole « LÂ VICTORINE »
il Salnt-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Marltlmea)

J. VILLEBENOIT,
DfRBGTBUft

Grandes cultures de

PHŒNiX CANARIENSIS

BRUANT, Horticulteur, POITIERS.

Les plus belles fleurs '.Les nieilleurs arbres.

Demandez gratis Catalogues illustrés.

JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE
FONDÉ F,N 1837. — IlEBDOMADAIKE. IN-S®, 48 PAGES

Un 071
,
20 fr.—Six wow, 10 f.50.— Un mois d’essai, 2 fr.

Spcci met) envoyé con Ire 30 cent. — 26, rue Jacob, Paris.

MILLET^» & FILS, horticulteurs à Bourg-la-Reine <Seine>
ExpoBltions üalverielles Paru : Grand Prix 1878-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Salnt-LottU (Amérique) : G*' U"' d 'Or 1904. — Liège : 2 M"** d'Honneur 1905. — Milan : 3 O*' Prix d’honneur 1906

Fralalera remontanta.
Fralalerades 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, rosea, blanches

Seule M°° ayant obtenu :

Paris Exp. Univ. 1900 : Gr. Prix
G"* d'Hon.

G'> Dlpl. d'Hon.
Liège 1905

MiFan 1906

20
Médailles

d'Or

Paris 1900 :

2 l«»Prlx
Glaïenls Nancelanus et masslllensis
Glaïeuls Gandavensls-Lemolnel.

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Chine.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d'Orcbldées.

Grands Prix
d'Honnear

Iris Germanica à grandes fleurs, ÎOO variétés : 2 Grands Prix d’Honneur
Chrysanthèmes, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Hellanthus, Montbretias, Anémones Japonloa

Campannles, Corbeilles d’Argent à fleurs doubles, Tritoma, Delphinium, Tuooa, Bégonias bnlbeox,
Arbustes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le Fraisier, 2 fr. 60 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation. I

Paul L^ŒUF *

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 at 16, rue les Mounlers (XII’ ÂTronllssemenO

Ci-dévant 7, ru* Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIONNÉS, Rrevetés s. a. o. a.

Pour le Chauffage des SERRES et JARDINS D’UlVKR

(
PRIX D’HONNEUR da Ministre de rAgricnltars.

1893
)
PREMIER PRIX an Cenconrs dss appareils ionctlennant A l’Exposition Inter-

( Batlonalsds Gand (Bslgiqns).

e LITHOGRAPHIE DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE *

Bruxelles 1897 : DIPLOME D’HONNEUR. — Paris 1900 : MÉDAILLE D'OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches a’Horticulture et de Botanique, Ue Viticulture, d’Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Saohete llluBtrés vides pour Semences de Fleurs et de Ligmmes

ENVOI D'ÉCHANTILLONS ET PRIX SÜR DEMANDE
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SERRES IeCOCHU
À SIMPLE ET À DOUBLE VITRAGE

En BOIS ^ âv ET AA EN FER

4

1,

E;(P0SlTI0NUN‘i

•1900*

GRAND PRIX
SPÉCIALES POUR CULTURES D'ORCHIDÉES,

ROSIERS, CHRISANTHÈMES, VIGNES, ETÔ.

E.CO^ÎHÜ
19. Rue Pinel

,

S: DENIS (seine)

DEMANDEZ
& la MalsoD TISSOT

7, rue du Louvre, PARIS
Ses Supports pour Fraisiers,

Sa sparterie en fibres de Coco,

Ses Paillassons imputrescibles
en roseau.

SON CATALOGUE ILLUSTRÉ
CONTENANT TOUT l’OÜTILLAGK HORTICOLE

Crrancie cju.ant,it,é

de MAGNIFIQUES 3

ODONTOGlOSSUn :

(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

PÉPINIÈRES duVALd AULNAY

CROUXÏFils"
)

~ »

CHÂT£NAY(^ eine)

100 Hectares en Pépinières

ARBRES FRUtTlERS FOBtytÉS
en plein rapport

VÉGÉTAUX D'ORNEMENT
d’un effet Immédiat

Conifèr€S. Rhododendrons. Rosiers, Pivoines

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris 1867, 1878. 1889
Saint-Louis (E.U.) 1904

MemDre du Jury. H.C., Pans 1900

CATALOGUE DESCRIPTIF
FRANCO POUR LECTEURS OE CE JOURNAL

SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES
et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lesdocieurs conseillent,
pour avoir toujour

de l’eau saine^ d’employer le

ncssiiN de PiiitH de Sécurité
qui sert à tirer l’eau à tuuUs profon-
deurs et empêche tous les accidents,
système breveté, hors concours dans les

Expositions, se plaçant sans khais et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien
et nouveau et à n’importe queldiam*.

PRIX: l 50 fr. payables après satisfaction

ENVOI FRANCO DD CATALOGUE

S'ADRESSER A
M. L. J0NET&C'',à Raisnies (Nord)

Fourn*"® de la G’* des Chemins de fer

du Nord, du P.-L.-M. , el aiilres

et d’un^rand nombre de communes.

Fonctionnant à plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Membre du Jury Hors Concours-^

ON DEMANDE DES Itt-PRKSfcNTANTS

M. Ij. JONET et s’occupent également, au mètre et à
ortait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, et garantissent l’eau nécessaire à chaque usage

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert, par Clamecy

(Nièvre).

Etablissement horticole et Pépinières

NOMBLOT-BRDNEAÜ*^''
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Paris, 1889 et 1900,

Saint-Louis, 1904 ;
Liège, 1905,

Milan, 1906 ;
.Saragosse, 1908

Memb. du Jury, H. G., Londres, 1908

SPÉCIALITÉ D’ARBRES FRUITIERS
FORMÉS ET NON FORMÉS

Forme
en U double. Collection générale de végé-

taux d’ornement de toutes
forces ; Conifères, Rosiers, Rhododendrons,

Plantes grimpantes. Plantes à forcer, etc.

V. LEIOME !( FILS, HortiCülteirs
NANCY (France)

(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que : Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines, Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

Catalogues sur demande

PAILLASSONS & CLAIE
Treillages, Constractions rnstiques «

s

DORLÊANS ®

ENVOI FBUNCO
às prospectus

illustrée.

Tarifs,

^ Devis,
Échantillon:

Foarniaseur de l’Etat, de 1a Ville de Pwrls, des Ministères, etc.

13, RUE DUUtNOy

CLICHY, Seine

Maisoo fondée en 1856



PARIS 1900, 3

POMPES
ÏIDAL-BUUIIIES."!.:
à BOULOGNE, près PARIS' Franco }

MED. D*OR
POUR TOUS USAGES

ARROSAGE] SOUTIRAGE jPURIN ET
INCENDIE I épuisement! VIDANGE

ÉLÉVATIONS D*EAU
MANÈGES

I

MOUL/Nâ VENT
I

BELIERS
MOTEURS I L’ÉCLIPSE

I
HYDRAULIQUES^

LIÈGE 1905 - GRANDS PRIX — MILAN 1906

Charles DËTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone: 1,40

spécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes pour fleuristes : Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison, Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur demande.

ROSIERS. CONIFÈRES, PIVOINES
EnoQl Franco au Catalogue général sur demanae

JEUNES PLANTES
ponr

REBOISEMENT
Pépinières Élie SEGUENOT

A BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D’ORNEMENT

Orléans. — lmp. G. Jacoi. Paul Pigelkt et Fils Successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourguignon



f-

HKcaivaix

DEC 27 1910

>2<

ANNÉE REVUE
82*

ANNÉE

HORTICOLE
JOURNAL D'HORTICULTURE PRATIQUE

FONDÉE en 1829 par les auteurs du « BON JARDINIER a

RÉDACTEURS EN CHEF : Ed. ANDRÉ, O. et D. BOIS, %
Secrétaire de la rédaction : Georges T.-GRIQNAN

DIRECTEUR: L. BOURGUIGNON, *

1910 16 Décembre — N° 24.

«

cole

sommaire Pages.

(Voir ci-après le sommaire de la Chronique horticole) 565

Dattier mâle fructifère et Dattes sans noyau 5C8

Légumes d'hiver 5"0

Un nouveau Rehmannia à fleurs blanches : B. Henriji 5T0

Culture et utilisation du Loganberry

Couches à cloches 574

Fraisier Merveille de France 575

L’eudémis de la Vigne aux environs de Paris 5*6

Hybrides de Myrsiphullum asparagoides (Médéola) 577

Gla'ieuls hybrides de primulinus 578

Société nationale d’horticulture de France 5 <9

Revue commerciale horticole 58)

Table alphabétique des auteurs du volume de 1910 581

— — des planches coloriées 5S4

— — des figures noires • 584

— — des matières 5?6

PLANCHE COLORIÉE. — Glaïeuls hybrides de primulinus 578

Chronique hort

D. Bois

Eugène Lambert
S. Mottet. . .

G. T.-Grignan

V. Enfer .

Jules Rudolph

H. Hitier. . .

G. T.-Grignan

Max Garnier .

G. T.-Grignan.

H. Lepelletier

Fig. 210. — Le Dattier à fructification anormale
Ou parc de Koubbeli (Egypte)

Fig. 24 1. — Rehmannia Henry

i

Fig. 242. — Plantation d’une Romaine et de trois

569

571

Laitues sous cloche 574

Fig. 2i3. — Fraisier Merveille de France 575

Fig. 244. — Mij'SiphijUum X Fdlix Plateau et ses

parents 577

SOMMAIRE DE LA CHRONIQUE HORl'lCOLE

Ministère de l'Agriculture ; M. Ringeisen maintenu comme directeur du Cabinet du ministre. — Société

nationale d’horticulture : distribution des récompenses. — Les palais de l'agriculture au Champ-de-
Mars. — Les concours de primes d’honneur en 1911. — Le bien de famille insaisissable — Roseraie

de Bagatelle ; concours de Roses nouvelles en 19H. — Le froid artiliciel : enseignement technique.

— Chrysanthème Berthe Lachaux. — Conifères du Mexique. — Rose Comtesse Maggi Starzgnska.
— Pêchers nouveaux. — Les plantations en terrains humides. — Pour prolonger la récolte des

Tomates. — Les fruits et légumes du Centre et du Midi de la France à l’Exposition de Bruxelles. —
La nicotine titrée. — Ouvrage reçu. — Nécrologie ; M. Ju'es l'avernier.

LA REVUE HORTICOLE PARAIT LE 1" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Prix de l’abonnement d’un an : France, 20 fr. — Étranger, 22 fr.

PRIX Dü numéro : O fr. 90

CO* Adresser : tout ce qui concerne la rédaction, à M. le Directeur de la Revue horticole ; — les

abonnements, à la Revue horticole
; — les annonces, à M. Damiens, rue Jacob, (26, Paris 0" {Voir

au verso les renseignements complémentaires sur les conditions d’abonnement, de publication, etc.)-

BUREAUX DU JOURNAL : RUE JACOB, 26, PARIS-6a



xr

ETRENNES 1911

LES VOYAGES
eTctraordinaires

Nouvelles Publications
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illustrés

Le Secret de
Wilhelm STORITZ

Dessins de George ROUX

Hier et Demain
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Planches hors texte en chromotypographie
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CATALOGUES REQUS
Vilmorin-Andrieux et Cie, 4, quai de la Mégisserie,

à Paris. — 1° Catalogue de graines d’arbres et d’ar-

bustes de pleine terre. — 2» Graines de plantes de
serre et d’orangerie, d’arbres et d’arbustes des pays
chauds.

Dammann et Cie, à San Giovanni a

Naples (Italie). — Graines
légumes et plantes à fleurs.

Teduccio, près
de plantes nouvelles.

nrnT|j|rn Entrepreneur Parcs et Jardins, ave-
DCn I illlln nue Bugeaud, 23, Paris, demande
conducteur travaux, muni de bonnes références.
Appointements sérieux.

JARDINIER-CHEF
45 ans, régisseur pen-
dant 15 ans dans grande

propriété, désire place similaire
;
quitte emploi pour

cause vente et cessation d’entretien. Hautes réfé-

rences. Ecrire F. G., bureau de la Revue.

SEMENCES D’OGNONS
Ognons de Zittau géants jaunes. Force germinative
garantie 85 “/o. Echant. colis postal 5 kilos, au prix

de 30 francs contre remboursement.
D. ANDERMANN, à Brody, 14, uiâ'Breslau

(Allemagne).

La plus remarquable Nouveauté
de ces dernières années

9NTHEP BOULE DE NEIOE (E. 8CHM1TT)

(Médaille d'Or de l'Association horticole lyonnaise)

Fleurs très grandes, très doubles, blanc pur
feuillage fin

;
tiges ne s’annulant pas

Catalogue avec photogravure sur demande

E. SCHMITT, horticulteur, Lyon

NOUVEAUTÉS

ORANGERS HYBRIDES
Résistant au froid et à l’humidité

Armand BERNARD é, Propriétaire

3, Rue Princesse, MONTAUBAN (Tam-et-GarOIlDe)

Envoi franco du Prix-Courant

Culture Spéciale

D'ORCHIDEES

G. LESUEUR
65 his, quai Président-Carnot

SAINT-CLOUD (Seine-et-Oise)

Catalogue illustré franco sur demande

EXPOS. UNIV. 1900 : IflÉDMLLE D'URGENT
La plus haute récompense accordée l.\.

^
- celte industrie ^ ^ ^

Expositions universelles^^,,,^^^^^ '

88 WtO.OR

Croix d’officier du Mérite agricole

Seul récompensé aux

MASTIC LIfilTDE

LHOMME-LEFORT
P' SRcial pour cictihiicr ki plaiii

kis fitciUmint avec un pinceau

IV’ P^^abrique : 38, r. des Alouettes, Paris

Grandie quantité
j

de MAGNIFIQUES !

ODOHTOGIOSSDH
(ORCHIDÉES)

Prix très réduits

Ecrire à M. POIRIER, jardinier-chef de la

Maison GOYARD, à Chàteauvert, par Clamecy

(Nièvre).

R i/jj; H ).\rii ) 5 '
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Etablissement horticole et Pépinières

NOMBLOT-BRDNEAÜ*'^'''
à BOURG-LA-REINE (Seine)

GRANDS-PRIX
EXPOSITIONS UNIVEItSELLES

Paris, 1889 et 19 lO,

Saint-Louis. 19J4 ;
Liège, 19')5,

Milan, 1900
;
.^aragosse, 1908

Memb. du Jury
,
H. C., Londres, 1908

SPtC'ALITÉ D’ARBRES FRUITIERS
FORMÉS ET NON FORMÉS

Forme
en U double. Collection générale de végé-

taux d'ornement de toutes
forces : Conifères, Rosiers, Rhododendrons,
Plantes grimpantes. Plantes à forcer, etc.

PAILLASSONS & CLAIES
Treillages, Constractions rastiqaes

DORLEANS i

Fournisseur de l'Etat, de la Ville de Paris, des etc<

13, RUE DULANOY

CLIGHY, Selpe

ENVOI FRANCO
prospeotU)
illustré!.

Tarifs,

^ Devis,
Echantillon

Maison fondée eo 1S56

Etablissement borticole « LA VICTORINE »
à Saint-Augustin-du-Var, NICE

(Alpes-Marltlmeaj

J. VILLEBENOIT,
DIRBCTBU&

Grandes cultures de

PHŒNIX CANâ'RIENSIS

V. LEiOINE !( FILS, florticülteors

NANCY (France)
(grand prix, paris 1900)

Nouveautés en plantes de serre et de pleine terre,

telles que : Bégonia, Fuchsia, Pélargonium,
Anemone japonica, Delphinium, Heu-
chera, Phlox, Pivoines. Lilas doubles,
Deutzia, Philadelphus, Hortensias, Wei-
gelia. Gladiolus Lemoinei et Nanceianus,
Montbretia, etc., etc.

Catalogues sur demande

AQUICULTURE
LAGRANGE

OULLINS (Rhône)
NYMPHÉAS colorés, rustiques et exotiques

;NYMPHÉAS bleus,
NÉLUMBIUMS, etc. — NOUVEAUTES

TRÈS GRANDE CULTURE

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE DE

G. BËNARD ,
àOlivet

Route d'Orléans, 3

Pépinières principales d Olivet, prés Orléans
et Route de Saint-Mesmin

Culture spéciale de ROSIERS
greffés et francs de pied

1.200 variétés, anciennes et nouvelles, dont une
grande partie sont disponibles par milliers de chaque.

Grand assortiment général de jeunes plants en
tous genres pour plantations de pépinières, d'arbres
& d arbustes pour plantations de parcs et jardins.

Conifères, Plantes vivaces, flrticles pour fleuristes, etc.

Catalogue franco sur demande
NOTA. — Prière aux (lersonnes de passage à

Orléans de venir \lsiter les cultures. Les tram'A'aj'S
d'Orléans à Oiivel passent t'étahtissement.

Adresse télégraphique ; PEPINIÉRES-BÉNURO, Orléans

THUREAU "s’LJFJJ®
>3, rue des Bourdennais, PARIS (1*']

QUINCÂILLERIE HORTICOLE
BAMBOUS POUR TUTEURS
Coutellerie, Grillages, Fruitiers

ARTICLES DE JARDINAGE
Pompes,

Pulvérisateurs,
Arrosoirs,
Pelles,

Râteaux, etc.

Echelles,
Brouettes,

Bacs à Heurs,
Grand choix
de tondeuses

à gazon
montées
sur billes.

Demander le Catalogue illustré n° iO.

Librairie agricole de la Maison rustique

26, rue Jacob, à Paris.

^

ALMANACH ÜC JAliDlNIER

pour
1 9 I f

CONTENANT : Le Calendrier. — Les Travaux
horticoles de chaque mois. — Le Système
métrique. — La Botanique. — La Flori-

ctiüure. — La Culture potagère. — L’arbo-

riculture. — L’outillage horticole.

Pt'ix : SO cenlimes

Indispensable. i> Campape
Faire d’un almanach un livre à deux fins gui renferme à

la fois tous les renseignements gu'on trouve dans ce genre

de publications et aussi une foule de connaissances d'une

utilité pratique et lournalière pour tous les habitants des

campagnes, un livre gu' Ils garderont et qu'ils seront heureux

de consulter à tout instant, telle a été l’idée réalisée par

lALMANACH de la gazette du VILLAGE
Un joli volume in -8° de 240pages, illustré, imprimé sur

'

2 colonnes. Prix : bOcant. franco. Rue Jucob, 26, Paris,

CHEZ TOUS LES LlDRAl lES et D \NS TOLTES LES GARES
,



PEPINIERES duVALd AULNAY

CROUXlTils""
CHÂTENAY(S eîne)

100 Hectares en Pépiniétes

.tOBRES FRUITIERS FORMÉS
en plein rapport

VÉGÉTAUX D'ORNEMENT
d’un effet immédiat

Conifères. Rhododendrons. Rosiers. Pivoines

GRANDS PRIX
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Pans 1867, 1878, 1889
Saint-Louis (E.U.) 1904

Membre du Jury. H.C., Paris 1900

CATALOGUE DESCRIPTIF
FRANCO POUR LECTEURS OECE JOURNAL
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SUPPRESSION DES POMPES DE TOUS SYSTEMES

et couverture des puits ouverts

par le Dessus de Puits de Sécurité

ou ÉLÉVATEUR D’EAU
à toutes profondeurs

Lesdocteurs conseillent, pour avoir toujour

de Veau saine, d'employer le

de Puiti4 de lîeciirite

qui sert à tirer l’eau à toutes profun-

deurs et empêche tous les accidents,

système breveté, hors concours dans les

Expositions, se plaçant sans frais et

sans réparations sur tous les puits,

communal, mitoyen, ordinaire, ancien
et nouveau et à n'imporle queldiam*.

PRIX: I50fr. payables après satisfaction

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE

S\lDRESSER A
M.l.JONET&C‘',à Raismes (Nord)

Fourn>‘i de la G>« des Chemins de fer

du Nord, du P.-L.-M. , et autres

et d’un prand nombre deconiinunes.

Foflctlonnantà plus de 100 mètres

VILLE DE PARIS, EXPOS. 1900 :

— Membre du Jtiry Hors Concours"
ON DLMANDE DES IWJ'UÈSENTANTS

M. L. JONET et C'« s’occupent également, au mètre et à
ortait, du creusement, approfondissement et nettoyage des
puits, galeries, et garantissent l’eau nécessaire à chaque usage

roi/s /SS Parasites des

ARBRES FRUITIERS
FLEURS, PLANTES, LEGUMES

tels que: Chancres, Chenilles. Cloque,
Fourmis, Cochenilles,

Gomme, Fumagine, Lichens,
Meunier ou Blanc, Mousses,
Pucerons verts et noirs,

Puceron lanigère,Tavelure,Tigre,etc.,

sont Radicalement Détruits

iv^irÊn
Ifi plus Efficace, le plus Facile à employer

de tous les Désinfectants insecticides.

Brochure explicative envoyée franco
sur demande adressée à la

S'*F‘>iluLYS0L.12,Rue Marfre,àCLICHy(S(iBe).

BRUANT, HpRTICULTEUR, POITIERS.
’ Les plus belles fleüts - Les meilleurs arbres.

^Dèroâôdez graftsv illustrés.;

Oi
Maison fondée en 1854

Eugène COCHU
L COGHü Fils*. Suce'

ConslructioDS horticoles en fer, en bois, et bois et 1er

ï
^ ’lO

EXPOSITIONL

UNIVERSELLE 1889

MÉDAILLE D’OR

Expon oniv. de 1900; «KAND PRIX
SERRES D’AMATEURS FT D’HORTICULTEURS

A simple et double vitrage, B*«* S. G. D. G.
Serres à vignes, à Fruits et à cbrysanibèmes

CHASSIS DE COUCHES, BACHES, COFFRES
CHAUFFAGES THERMO-SIPHON

TOILES A ROULEAUX AUTOMATIQUES. — CLAIES A OMBREI

L’ECLATANTE
”

Claie Persienne Brevetée S- G. D. G. à lames mobiles.
Ombre en laissant passer la lumière. Fermée elle garantit

du froid et de la grêle.

“ LES RAPIDES ” Bâches et coffres se démontant
sans boulons ni clavettes, B‘«* S G. D. G.

USINE, BUREAUX ET EXPOSTTION DE SERRES,
16, 19, rae puvel,, à saint-dénis (seine)

ENVOI FRANCO DU CÀTALOQUE SUR DEMANDE

en Fer

et en
Rnic gkifwwm'^uUlO

COfIfllESi
E.C0CHU°^ !13. R-q E ,P I N*E L*,- - -

»oST D E NIS •J SE I NE ) .



AVIS AUX ABONNÉS
A l’approclie’du 1er janvier, c’est-à-dire à l’époque du renouvellement d’abonnements le plus consi-

dérable de l’année, afin d’éviter les erreurs d’inscription qui se glissent dans tout travail exécuté à la hâte,

nous venons prier Irès instamment ceux de nos abonnés dont l’abonnement expii’e le 31 décembre de
vouloir bien le renouveler aussitôt que possible. .

Le mode de paiement le jilus simple est l’envoi du prix de l’abonnement 120 fr. pour la France,
22 fr. pour l’étranger), par mandat sur la poste, dont le talon sert de quittance. — Les abonnements
sont reçus sans frais dans tous les bureaux de poste français et étrangers.

Adresser lettres^et mandats au Directeur de la Revue horticole, 26, rue Jacob, a Paris.

Alfred BELLARD, Ingénieur E. C. P., Constructeur
Téléphone, 910-28 — 89, Boulevard Diderot, 91, PARIS — Métro : Reuilly ou Nation

^ SERRES
de toutes formes

A SIMPLE

OU A DOUBLE VITRAGE

“ LA FLOROPHILE"
Nouveau ^systônie s’appli-

quant à toute installa-

tion neuve ou ancienne
Serre “ La Floroiihile ”

JARDINS D’HIVER

MARQUISES
GRILLES

ARROSAGE
CHAUFFAGE

CLAIES^

et PAILLASSONS

nanls‘'^Lis^

rRAjsm
200 variétés d’élite

fCatalogue Illustré franco sur demande

C’est mawlenanl la meilleure

époque pour planter !. .

.

A. BELIN, 2 2,RoutedeSannois.
ARGKNTEUIL

(S -et-Ü.)

Gialtures et Impor*t,a.t,iorxs

Catalogue franco

A. BELIN, Horticulteur

ARGENTEUIL
(Seine-et-Oise)

TULIPES. JACINTHES
Narcisses, Tulipes-Perroquets, Iris d’Espagne

Iris d’Angleterre

et aulres Ognons à fleurs de Hollande pour les plantations d automne

CollBctions uniques [et variées à PRIX RÉDUITS pour appartement ou pour pleine terre, de 2 à 40
Collection No 5 pour pleine terre, de Jacinthes, Tulipes, etc., contenant 562 ognons bien

étiquetés, fran^co, pour 24 fr. - Une Demi-Collection N» 5, franco pour 14 fr.

Catalogue illustré gratuit sur mention de ce journal

POLMAN-MOOY, HAARLEM (Hollande)

La Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue Jaeoh, à Paru, envoie son

complet et un spécimen des journaux qu'elle publie, à toute personne qm lut en fait la demande par

carte postule ou par lettre affranchie.
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Ministère de l'Agriculture : M. Ringeisen maintenu comme directeur du Cabinet du ministre. — Société

nationale d’hortieulture : distribution des récompenses. — Les palais de l'Agriculture au Cbamp-dc-Mars,
— Les concours de primes d'honneur en 1911. — Le bien de famille insaisissable. — Roseraie de Bagatelle :

concours de Roses nouvelles en 1911. — Le froid artificiel: enseignement technique. — Chrysanthème
Bcrthe Lachaux. — Conifères du Mexique. — Rose Comtesse Maggi Starzynska. — Pêchers nouveaux.
— Les plantations en terrains humides. — Pour prolonger la récolte des Tomates. — Les fruits et légumes
du Centre et du Midi de la France à l'Exposition de Bruxelles. — La nicotine titrée. — Ouvrage reçu. —
Nécrologie : M Jules Tavernier.

Ministère de l'Agriculture. — Le Journal

Officiel a fait connaître la composition du cabinet

du ministre de l’Agriculture.

M. Ringeisen, ancien directeur du cabinet et du

secrétariat particulier du ministre, est maintenu

dans les mêmes fonctions.

Tous ceux qui ont pu apprécier les hautes qua-
lités déployées par M. Ringeisen dans l'exercice de

ses délicates fonctions se réjouiront qu’il ait été

maintenu dans son poste.

Société nationale d'horticulture. Distribution

des récompenses. — La distribution solennelle des

récompenses a été fixée par la Société nationale

d’horticulture à la date du 13 décembre, dans une

séance supplémentaire, le nouveau Ministre de

l’Agriculture, M. Raynaud, ayant exprimé le désir

de présider lui-même cette cérémonie, mais n’ayant

pas pu, en raison de ses occupations, venir assister

à la séance régulière du jeudi 8.

'Voici la liste des récompenses décernées par la

Société, pour le second semestre de Tannée :

Récompenses décernées pour bonne culture :

Rappel de médaille d'or. — M. Jules Labitte,

à Clermont (Oise), pour sa ferme fruitière.

Grandes médailles de vermeil. — M. Poignant,

jardinier-chef de « La Louisiane », à Deauville. —
M. Voraz, horticulteur à Lyon.

Médaille de vermeil. — M. Van der Guchten,

chef de culture chez M. Jules Labitte, à Clermont

(Oise).

Les récompenses suivantes ont été décernées

pour des ouvrages jugés recommandables :

Médailles d’or. — M. Gibault, pour un ouvrage

manuscrit intitulé : Histoire des légumes. —
M. Bellettre, pour son ouvrage Le marché anglais

des fruits.

Médailles de vermeil. — M. Curé, pour son

Petit Manuel pratique de culture potagère. —
M'*® Maraval, pour sa brochure Les meilleures con-

serves de légumes et de fruits.

Enfin, les récompenses suivantes ont été décer-

nées pour longs et bons services :

Médaille d'or. — M. Jean Fusy, chez M. Pinguet-

Guindon, à La Tranchée, près Tours.

Grande médaille de vermeil. — M. Numa, chez

Bricka, à Paris.

Médailles de vermeil. — M. Lobjoit, à Fontenay-

aux-Roses, et M. Joly, à Paris.

Grande médaille d’argent. — M. Bourdier, à

Boulogne-sur-Seine.

16 Décembre 1910

Médailles d'argent.— M. Couanne, chez M. Victor

Uétriché, à Angers. — M"’® Birot et M. E. Birot, à

Vitry-sur-Seine. — M. Gautner, à Vincennes. —
M. Martin, à Paris.

Les expositions et concours de 1911. — Le
Conseil d’administration a fixé récemment les dates

de tenue des expositions et des concours en séance

qui auront lieu en 1911.

L’exposition printanière aura lieu du 19 au

25 mai. L’exposition d’automne,^du 3 au 12novembre.
Des concours-expositions seront ouverts dans la

première séance de chaque mois, sauf pendant les

mois de mai, de novembre et de décembre.

Les Palais de l’Agriculture au Champ-de-Mars.
— Le projet d’édification sur le Champ-de-Mars, à

Paris, de palais qui remplaceraient pour les expo-

sitions et concours agricoles la Galerie des Machines

disparue rencontre de nouvelles difficultés.

L'Etat avait proposé à la Ville de Paris de lui

acheter une partie des terrains du Champ-de-Mar
qui longent l’avenue de La Motte- Piquet

;
il se

proposait d’y construire, en bordure des avenues de

Sutfren et de La Bourdonnais, deux palais d’expo-

sitions. Or, la troisième commission du Conseil

municipal, malgré l’insistance deM. Joseph Ménard,

conseiller municipal du quartier, a repoussé les

propositions de TEtat; le prétexte est la crainte que,

les palais prévus étant trop petits, on ne soit amené

à occuper très fréquemment les jardins environ-

nants. 11 paraît probable que le Conseil municipal

adoptera les conclusions de sa Commission.

C’est peut-être par l’expropriation que le conflit

trouvera sa solution. C’est probablement pour y
aboutir que M. Plissonnier, député de l’Isère, a

annoncé son intention de présenter une proposition

de loi portant les signatures de 215 députés appar-

tenant à tous les groupes, en vue de l’édification,

sur le Champ-de-Mars, des deux palais projetés.

Les Concours de primes d’honneur en 1911. —
Les départements dans lesquels auront lieu des

Concours de primes d’honneur en 1911 sont les

suivants : Ardennes, Bouches-du-Rhône, Cher,

Gironde, Savoie, Somme, Vienne et Haute-Vienne.

Les concurrents devront envoyer leurs déclara-

tions à la préfecture de leur département, au plus

tard le 1®' mars. Ils devront remplir en double un

questionnaire, dont ils pourront se procurer des

exemplaires au Ministère de l’agriculture ou dans

les préfectures.

24
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Le bien de famille insaisissable. — L’adminis-

tration de l'Agriculture, en vue de rendre plus

facile l'a[)plication de la loi de 190'J sur le bien de

famille insaisissable, a fait établir un guide som-
maire destiné ii donner aux intéressés, sous la

forme la j)lus simple, les renseignements indispen-

sables pour la constitution d’un bien de famille.

Il est à souhaiter que cette excellente propagande
réussisse ii faire connaître partout la nouvelle loi

et à en activer la mise en pratique.

Roseraie de Bagatelle. — Un concours interna-

tional de Roses aura lieu à Bagatelle en 1911,

comme les années précédentes. Le jury fait aux
rosiéristes les recommandations suivantes à cette

occasion :

Les plantes devront avoir été cultivées en pot,

autant que possible, et être envoyées à plusieurs

exemplaires (5 au moins) à la Roseraie de Baga-

telle ‘ avant le 1.5 avril, et être accompagnées
d’une notice sur leur origine, leur parenté, et, s’il

y a lieu, des renseignements nécessaires pour les

soins particuliers à leur donner.

Les Rosiers nouveaux présentés seront mis en

pleine terre dès leur arrivée à Bagatelle et resteront

en place jusqu’au mois d’octobre de la deuxième
année, afin de permettre au jury d’en étudier pen-

dant deux saisons la floraison et la qualité de végé-

tation.

Le froid artificiel : Enseignement technique.
— L’Association française du froid vient de donner

une nouvelle preuve de son activité, en instituant

un diplôme d’ingénieur-frigoriste. Grâce aux mul-
tiples applications du froid artificiel, une nouvelle

carrière est ouverte aux jeunes ingénieurs qui se

spécialiseraient à la technique du froid.

Les candidats à ce diplôme doivent être déjà

diplômés de l’Institut agronomique ou de diverses

écoles.

L'examen comporte des épreuves orales et la

présentation d’un projet d'une installation frigo-

rifi([ue. Le programme sur leciuel portent les exa-

mens oraux a été élaboré j)ar les savants et les

techniciens les plus (jualifiés et comprend la chimie

et la physi<jue théoriques et appliquées, la méca-

niciue et la thermodynamicjue, l’hygiène, le matériel

frigorifique, la législation spéciale, etc.

Les inscriptions se font au siège social de l’Asso-

ciation française du froid, U, avenue Carnot, Paris

(17<! arrond.).

Chrysanthème Berthe Lachaux. — Cette nou-

velle variété, dont M. Gaston Clément a fait de

belles jirésentations à l’exposition du Cours-la-

Reino et à la séance du 2-1 novembre de la Société

nationale d'horticulture, paraît présenter un grand

iqtérét. C’est un Japonais échevelé, incurvé au

centre, d’un coloris « rose Cyclamen », avec revers

blanc rosé. Elle a reçu un certificat de mérite.

9 Adres.ser les envois à M. Forestier, conservateur

des Prome nades, à Bagatelle, par Neuilly-sur-Seine.

Conifères du Mexique. — La maison Vilmorin-

Andrieux et C'" met au commerce, cette année, des

graines de diverses Conifères du Mexi(|ue, dont la

diffusion présente un réel intérêt pour le sud de

l’Europe et même pour certaines régions privi-

légiées de l’Ouest, du Sud-Ouest et du Midi de la

France. Ce sont VAbies religiosa et les Pinus Mon-
tezumæ var. Lindleyi, oocarpa etpatula.

Rose Comtesse Maggi Starzynska (Thé). — Sous

ce nom, M. Paul Nabonnand, horticulteur au Golfe-

Juan, met au commerce une nouvelle variété qu’il

décrit en ces termes :

Fleur très grande, pleine, à grands pétales sur le

pourtour, diminuant et devenant linguiformes en

se rapprochant du centre qui est légèrement proli-

fère, ce qui donne un cachet harmonieux à la fleur

qui est d’une forme élégante et parfaite
;
elle per-

siste plusieurs jours en plein épanouissement. Son
coloris est d’un beau rose teinté garance avec reflets

cuivrés et étincelants
;
elle a parfois des tons vieux

rose. Les boutons sont carminés, cuivrés, allongés

et portés sur une longue tige toujours uniflore. —
Grand feuillage vert, brillant, persistant. Arbuste

bien formé, bois robuste avec aiguillons assez forts,

excessivement florifère.

Pêchers nouveaux. — M. Nomblot-Bruneau
met au commerce, cette année, les trois variétés

suivantes de Pêchers :

Colonel Busevel, arbre très vigoureux, fertile, à

rameaux longs et de grosseur moyenne, brun vio-

lacé
;
lenticelles nombreuses et grosses sur bois de

deux ans
;
coussinets saillants; mérithalles moyens

;

yeux ronds, gros
;
feuille moyenne, à bords relevés

en gouttière
;
pétiole moyen, vert, bien canaliculé ;

glandes globuleuses
;

fleurs grandes
;

fruit gros,

sphérique et duveteux, point pistillaire dans une

dépression; lèvres inégales avec sillon large; attache

du pédoncule dans une large cavité; chair verdâtre,

fine, sucrée, relevée, à jus abondant, très bonne ;

noyau arrondi, assez incrusté, non adhérent; matu-

rité 8 sejitembre.

CommandMil Bossu, arbre vigoureux et fertile, à

rameaux longs et gros, vert légèrement violacé
;

lenticelles nombreuses, grises, coussinets larges et

saillants; mérithalles moyens; yeux g-ros et aplatis,

feuilles grandes, allongées, inllécliies du bout, très

finement dentées
;

pétiole gros, assez long, bien

canaliculé, glandes petites, globuleuses ; fleurs

grandes
;
fruit sphérique, aplati, pourpre à l’inso-

lation
;
point pistillaire dans une dépression ;

lèvres

irrégulières
;
sillon peu marqué, attache du pédon-

cule dans une large dépression
;
chair blanche et

vineuse autour du noyau, non adhérente, sucrée,

parfumée, relevée, à jus abondant
;

qualité très

bonne
;
maturité l^r septembre.

Commandant Didier, arbre vigoureux et fertile,

à rameaux moyens et divergents
;

feuilles allon-

gées et relevées en gouttière
;

pétiole court, gros,

très canaliculé, glandes globuleuses, petites
;
fleurs

grandes, fruit gros, ovoïde, duveteux, carminé à

l'insolation
;
lèvres inégales, sillon profond, pédon-

cule enfoncé, chair verdâtre, carminée autour du
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noyau, fine, sucrée, relevée, juteuse, très bonne
;

noyau non adiiérent, assez large et pointu, assez

incrusté ;
maturité 20 août.

Les plantations en terrains humides. — Par

ces temps d’humidité persistante, les plantations

d’automne faites dans des sols compacts, retenant

l’eau, et celles faites dans les prairies basses se

trouvent presque constamment baignées d’eau.

Aussi les coupes faites dans le but de rafraîchir

l’extrémité des racines, au lieu de se cicatriser,

puis de former le bourrelet de cambium d’où sorti-

ront les premières racines, risquent de noircir et de

se décomposer.

Pour obvier à cet inconvénient et y remédier

dans la mesure du possible, nous conseillons aux

planteurs d’assainir la terre des trous en traçant de

petites rigoles, de la largeur d’un fer de bêche,

profondes d’au moins !50 centimètres, et qui, par-

tant dos parois des trous les plus élevés, seront

dirigées par le chemin le plus court pour se déverser

dans une autre rigole plus large et un peu plus

profonde servant de collecteur, et assurant ainsi

l’évacuation rapide des eaux.

Il est incontestable (jue si, en année normale, la

fraîcheur du sol peut aider à la reprise des végé-

taux, en maintenant autour de leurs racines une

moiteur bienfaisante, l’excès d’humidité, par contre,

est un danger auquel il convient de soustraire non
seulement ceux qui prospèrent habituellement dans

les terrains secs, mais même ceux qui, comme
les Saules et les Peupliers, affectionnent les sols

humides.

Pour prolonger la récolte des Tomates. —
Nous avons indiqué récemment un procédé pour

obtenir la maturité des dernières Tomates restant

sur pied à l’époque où approche la mauvaise sai-

son.

Un de nos abonnés nous signale une autre mé-
thode qui est employée à Guernesey, où Ton pra-

tique la culture des Tomates sur une grande

échelle. Dès qu’arrive la fin de la saison, on cueille

les Tomates vertes qui ont à peu près atteint leur

grosseur définitive, on les étend sur des sacs en

serre chaude, et on les arrose fréquemment. Par ce

moyen fort simple, elles mûrissent en quelques

jours.

Les fruits et légumes du Centre et du Midi de

la France à l’Exposition de Bruxelles. — La
Compagnie du Chemin de fer de Paris à Orléans,

poursuivant sa propagande commerciale et horti-

cole, présentait au dernier concours temporaire de

l’Exposition internationale de Bruxelles les fruits

et légumes d’un groupe de producteurs de fruits et

légumes des régions desservies par son réseau.

Cette présentation a eu le plus brillant succès,

comme le prouvent les récompenses obtenues.

Utie médaille d’or, une de vermeil, six mé-
dailles d'argent et une mention honorable à

l’établissement d’horticulture de Saint-André, près

Royat-les-Bains, établissement qui est à la fois une
Ecole d’horticulture, d’où sont sortis bon nombre
de jardiniers de la région du Bourbonnais et de
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l’Auvergne, et un élablisscmcnl do culture com-
merciale.

En particulier, son lot de légumes a été primé
avec félicitations du .lury.

Une médaille d'or et une mention honorable
aux collections de Poires et Pommes exposées par

M. Beaumont, de Hellenavcs (Allier).

Deux médailles de vermeil, trois médailles
d'argent et une mention honorable à la Société

d’horticulture de la Dordogne, qui avait groupé les

légumes et les fruits des jardiniers de la région de

Périgueux. Une médaille de vermeil au Syndicat

des cultivateurs de violettes de Toulouse, (pii avait

exposé un châssis jiour la démonstration delà cul-

ture de la Violette de Parme dont il a la siiécialité.

Deux médailles d'argent à M. Auclaire jiour ses

collections de fruits du département de la Creuse.

Une médaille d'argent à M. Ouillet, de Perpignan,

pour des Pommes remarf[uablement belles. Une
médaille d'argent à M. .Iulia, à Arles-sur-Tech

(Pyrénées-Orientales), pour les Pommes do la

Cerdagne. Une médaille de vermeil à M. Taby,

de Villefranche-de-Contlent, pour des Poires et

Pommes. Une mention honorable à M. Gubaynes,

à Cahors, pour des fruits secs : Noix, Amandes et

baies de Genévrier du département du Lot.

Tout l’ensemble de fruits et légumes français a

été particulièrement admiré, et les nombreux visi-

teurs ont pu se rendre compte que ces produits

pouvaient avantageusement lutter avec ceux de

tous les autres pays.

La nicotine titrée. — Comme Tannée 1909 et

davantage encore. Tannée 1910 a démontré l’impuis-

sance de l’Administration du monopole des Tabacs

à fournir les quantités de nicotine titrée qui lui ont

été demandées pour les besoins de l’agriculture, et

particulièrement de la viticulture. Le fait est avéré

et il n’est d’ailleurs pas nié. Quant aux causes de

cette impuissance, elles paraissent assez nom-
breuses

;
mais il semble qu’une des principales se

trouve dans le bas prix imposé à l’Administration

et qui la détourne, soit d’augmenter sa production,

soit d’acheter au dehors des produits (ju’elle devrait

livrer à perte. C’est ce qui paraît résulter d’une

longue discussion qui s’est poursuivie à propos du

budget du ministère des Finances à la Chambre des

députés (séance du 22 novembre), sur un projet de

résolution présenté par M. Razimbaud en ees termes :

< I,a Chambre invite le ministre des Finances à

prendre les mesures nécessaires pour que la nico-

tine titrée soit mise en quantité suffisante, dans le

plus bref délai possible, à la disposition des agri-

culteurs et des viticulteurs. »

Cette résolution a été votée après une discussion

à laquelle ont pris part MM. Razimbaud, Bories,

Jules Roche, le vicomte de Villebois-Mareuil, Chas-

tenet, Charles Dumont et M. André Lefèvre, sous-

secrétaire d’Etat aux finances. De cette discussion,

il convient surtout de retenir la déclaration de ce

dernier que son administration achèterait à l’étran-

ger toute la nicotine qu’il pourrait se procurer et

qu’elle la livrerait à prix coûtant (ce qui ne veut

pas dire un prix invariable et uniforme), après
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l’avoir titrée. Il s’est, en outre, rallié à une propo-

sition présentée par M. Jules Roche pour autoriser

l’introduction en France des jus concentrés de

Tabac dans les mêmes conditions que les solutions

aqueuses
;
mais il a ajouté que cette introduction

sera subordonnée à l’addition d’un dénaturant,

pour éviter les fraudes.

La hausse du prix de la nicotine titrée, pourvu

(ju’elle ne soit j)as exagérée, est moins redoutée

par les agriculteurs que le manque absolu dont ils

ont subi les conséquences désastreuses.

OUVRAGE REÇU

Lectures agricoles, par Cb. Seltensperger, ingénieur-

agronome, professeur spécial d’agriculture, lauréat

de la Société nationale d’agriculture de France. Un
volume in-16 de 57G pages illustrées de 200 repro-

ductions photographiques. Introduction de M. le

!)' Regnard, directeur de l’Institut national agro-

nomique. Broché : 5 fr.; cartonné : G fr. Edition de

luxe in-8", cartonné; 7 fr. (J.-6. Baillère et fils, à

Paris.)

Cet ouvrage est un recueil de pages choisies

parmi les auteurs contemporains formant l’élite de

la littérature agricole. 11 suffit de citer des noms
comme : Passy, Méline, Tisserand, Risler, Regnard,

Viger, Ruau, Grandeau, Sagnier, Ringelmann,
Müntz, Girard, Duclaux, etc.

Dans un champ aussi vaste, où il y avait tant à

cueillir, l’auteur a su judicieusement choisir, pour

les grouper d’après un plan méthodique, une série

de questions aussi variées qu’intéressantes, faisant

de l'ouvrage une petite encyclopédie d’un caractère

très original et bien spécial. 11 sera lu et consulté

avec profit et intérêt par tous ceux qui, de près ou

de loin, s’intéressent aux choses de l’agriculture :

agriculture générale, découvertes et procédés les

plus modernes, sylviculture et jardinage, bétail et

basse-cour, microbes et hygiène en agriculture,

viticulture, coopération et mutualité, crise agricole

et viticole, désertion des campagnes, etc.

L’ouvrage est illustré de nombreuses photo-

gravures, qui le rendent aussi attrayant à feuilleter

qu’intéressant à lire.

Nécrologie : M. Jules Tavernier. — La Société

nationale d’horticulture vient de faire une perte

cruelle dans la personne de M. Jules Tavernier,

horticulteur à Paris, décédé récemment à Tàge de

73 ans. 11 exerçait depuis longtemps à la Société les

fonctions de secrétaire-adjoint de la commission
des expositions, et y apportait un dévouement et

une obligeance inlassables. Il était aussi vice-pré-

sident honoraire du Comité de floriculture.

L’un de ses fils.M. Louis Tavernier, est un archi-

tecte de grand talent, qui a fourni aussi en diverses

occasions, à la Société nationale d’horticulture, une
collaboration très appréciée.

Le Secrétaire de la Rédaction,

G. T.-Grignan.
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En réponse aux questions que nous lui avons

adressées, M. Charles Henry nous fait parvenir

des renseignements qui viennent compléter la

note publiée dans la Revue horticole, sous le

titre : Un Dallier monoïque ', et nous éclairer

sur le fait qu'il a constaté.

L’inllorescence qu’il nous avait adressée ne

portait que de très jeunes fruits complètement

desséchés et vides lorsqu’ils arrivèrent à desti-

nation ;
mais ceux qui sont restés sur l’arbre

ont continué à se développer pour atteindre

une longueur de 25 à 30 centimètres et un dia-

mètre de 10 à 12 millimètres
;
ils sont de forme

arquée; de couleur jaune citron dans le jeune

âge, ils ont passé au brun clair en mûrissant
;

la pulpe, peu abondante, amère et astringente,

est devenue douce à la maturité, tout en restant

sèche et fibreuse.

Ces fruits, disposés par groupes de trois sur

les ramilles des spadices, sont toujours dépour-

vus de noyau.

Dans une note intitulée : Développement de

carpelles chez un Dattier mâle M. le IT

* Revue horticole, U'’ novembre 1910, p. 492.

2 Session de la Société botanique de France en

Algérie. Bulletin de la Société botanique de France,
tome XXXIX (1892), p. xxxviii.

Trabut, botaniste du Gouvernement, à Alger,

avait déjà publié, il y a une vingtaine d’années,

l’observation d’un cas qui nous paraît ana-

logue.

Il s’agissait d’un régime récolté à Biskra

par le capitaine Baronnier, et dans lequel les

trois carpelles, ordinairement rudimentaires,

des fleurs mâles ^ s’étaient développés pour

donner naissance à des fruits stériles (sans

noyau). Il n’y avait pas eu fécondation des

carpelles, dit M. Trabut, car ceux-ci se sont

toujours montrés dépourvus d’ovules.

Les choses semblent également s’être passées

ainsi chez l’arbre signalé par M. Charles Henry,

dont nous n’avons pas vu les fleurs. Des obser-

vations seront à faire à ce sujet, lors de la

prochaine floraison \

Quoi qu’il en soit, la production de fruits sur

un Dattier mâle ne constitue pas forcément un

* Les (leurs mâles du Dattier ont 6, rarement 3 ou
9 étamines, avec 3 carpelles rudimentaires ou nuis

;

les fleurs femelles ont un ovaire à 3 carpelles dis-

tincts, dont un seul se développe pour former le

fruit.

M. Charles Henry a observé, deux fois déjà, la

fructilication anormale de ce Dattier.
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cas de monoécie, comme l’a pensé tout d’abord

notre correspondant. Dans le cas qui nous

occupe, la bi-sexualité n’était sans doute

qu’apparente.

Des Dattes sans noyau s’observent aussi,

paraît-il, sur des arbres femelles, dont cer-

taines Heurs présentent un développement

anormal des trois carpelles, comparable à celui

qui a été cons-

taté chez les

fleurs mâles.

M. Charles
Henry nous dit

en avoir vu plu-

sieurs exem-

ples. Ces fruits

sont peu esti-

més.

Sickember-
ger, dans sa

Contribution à
la Flore de l'E-

gypte, signale

deux variétés de

Dattiers à fruit

sans noyau ;

Siss, à fruit

rouge, mince,

sucré
;

Manchour, à

fruit rouge, as-

tringent.

Aucune des-

cription n’in-

dique si ces

fruits sont soli-

taires ou grou-

pés par trois

sur les ramilles

du spadice.

M. Charles

Rivière, direc-

teur du Jardin

duHamma,près
Alger, a si-

gnalé, d’autre

part l’exis-

tence, dans ce

jardin, d’un Dat-

tier produisant des Dattes sans noyau. L’arbre

est très fructifère et présente toujours, depuis

qu’il est observé, le même caractère d’atrophie

de l'ovule, sans exception aucune. La
paraît être de bonne qualité, autant qu’il est

possible d’en juger par la maturité relative de

ce fruit sur le littoral de l’Algérie.

* Bulletin de la Société nationale d'acclimatation,

1901, p. 09.

Ce Dattier se trouve, dit l’auteur, dans un

groupement de Dalmiers où les mâles abon-
dent et où les femelles portent toutes réguliè-

rement des Dattes sans le secours de la polli-

nisation artificielle.

C’est là, évidemment, un cas analogue à

celui que présentent d’autres fruits sans graines,

tels que les Rananes, Kakis, Monstera deli-

ciosa, Oranges,'

Poires.

Dans certai-

nes variétés de

cos fruits, le

péricarpe s’ac-

croît après la

pollinisation,

malgré l’ab-

sence d’ovules

ou sans qu’il y
ait fécondation

de ceux qui

existent, ou bien

encore après fé-

condation, sui-

vie d’arrêt dans

le développe-

ment de ces or-

ganes.

Ce Dattier du

Ilamma n’a ja-

mais pu être

multiplié, car il

n’a pas encore,

produit d’œille-

tons ni à sa

base ni sur son

stipe.

M. Le Fort a

observé, de son

coté, des Dattes

n oires sans
noyau, au Ma-
roc: «elles sont,

dit-il, charnues

et excellen-
tes “ » ;

mais il

ne donne aucun

renseignement

sur l’arbre pro-

ducteur de ces fruits.

Ajoutons, pour terminer, que l'existence de

Dattiers mâles fructifères n’est pas un fait aussi

rare qu'on pourrait le croire. M. Charles Henry

a eu l’occasion d’en observer un nouvel exem-

plaire dans une excursion qu’il a faite récem-

ment. Ih Bois.

G Bulletin de la Société nationale d’acclimatation,

1909. p. 2ir>.

Fig. 2iü. — Le Datlier à fructilication anormale
du parc de Koubbeh (Egypte).

Datte
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LÉGUMES D’IIIYER

Nous voici à l'époque de l’année où les petits

propriétaires et les jardiniers de maison

bourgeoise doivent songer à abriter des intem-

péries et des gelées tous légumes devant être

utilisés pour la conservation d’hiver, tels

que Carottes, Navets, Choux-Raves, Radis

noirs, Céleris-Raves, etc., bref tous les

légumes à grosses racines.

Le choix des plantes, ici, jouera un rôle

capital pour la durée de cette conservation.

Kn effet, si l’on fait choix de légumes déjà

vieillis par leur durée culturale, on aura à

conserver des plantes fatiguées, et en consé-

quence moins juteuses, durcies, par suite

beaucoup plus facilement exposées à la pourri-

ture. Tout au contraire, si l’on ne prend que de

jeunes plantes de culture récente, elles pourront

conserver toute leur qualité pendant de longs

mois.

Comment doit-on conserver ces différents

légumes ;
quels procédés doit-on de préférence

employer ? Tout dépendra des moyens dont on

dispose.

Les légumes susceptibles d’être conservés

pour la consommation d’hiver devront être de

serais récent, quoique toutefois à maturité
;

c’est ainsi que l’on fera choix, de préférence,

des légumes provenant de semis qui auront été

faits en juillet et août.

Dans les maisons bourgeoises où l’on a tout

le confort nécessaire, le mieux est d’utiliser un

cellier ou sous-sol frais et sec, où l’air, sans

circuler d’une façon continue, est convenable-

ment renouvelé; rien de meilleur pour installer

les conserves.

Mais pour les petits propriétaires
;
pour' le

travailleur possédant un petit coin de terre, et

n’ayant comme emplacement que sa cave.

humide, sans aération convenable, pour ceux-

là, il suffira de creuser, dans le jardin même,
une fosse de la longueur et largeur qu’ils

jugeront nécessaires, mais d’une profondeur

qui ne devra jamais être moindre de 80 centi-

mètres à 1 mètre. C’est dans cette fosse que l’on

placera méthodiquement les légumes à conser-

ver. La profondeur est absolument indis-

pensable pour lutter contre les gelées ; afin de

leur conserver toute leur succulence, toute

leur rigidité, toutes leurs qualités de légumes

frais, il faudra les enfouir dans du sable jaune

de sol siliceux, en ayant bien soin d’éviter les

contacts de légumes l’un contre l’autre, c’est-

à-dire de laisser l’espacement suffisant pour

qu’une épaisseur de sable sépare l’une de

l’autre les plantes empilées et disposées en

couches dans la fosse, de façon à pouvoir

prendre, au fur et à mesure des besoins,

chaque légume sans bouleverser la masse.

Même en observant ces précautions point par

point, pendant le cours de l’hiver une ou deux

visites s’imposent: l°afin d’enlever les quelques

plantes qui pourraient, malgré tout, être

atteintes de pourriture; 2“, point d’une impor-

tance capitale, pour couper, au moyen d’un

couteau, les pétioles formés au cours de la

végétation latente qui se prolonge pendant

cette conservation. Il faut se garder de briser

ces pétioles avec la main, déchirure nuisible

pour leur conservation.

Sur cette fosse, un abri sera disposé, formé

par un coffre muni de son châssis, et maintenu

dans une obscurité complète par un paillasson.

Pendant les grandes gelées, l’on doublera la

couverture, et l’on formera tout autour du

coffre un ados de feuilles sèches ou de fumier.

Eugène Lambert.

UN NOUVEAU REIIMANNIA A FLEURS RLANCHES (R. HENRYI)

Depuis l’introduction du Rehmaiinia angu-

lata, qui remonte à 1903, mais dont la diffu-

sion dans les jardins est plus récente, le genre

est devenu familier aux jardiniers qui, main-

tenant, cultivent fréquemment cette espèce

pour divers usages et en présentent presque

à toutes les expositions des lots souvent fort

remarquables.

On sait qu’il existe une espèce beaucoup plus

anciennement connue, le/f.c/imcnsûs,Libosch.,

celle, d’ailleurs, sur laquelle a été créé le genre,

mais qui n’est jamais sortie des collections parce

qu’insuflisamment décorative. Nous l'avons

figurée et décrite dans une étude générale du

genre, publiée ici-même il y a plusieurs années

déjà ‘ et dans laquelle nous avons énuméré
toutes les espèces connues à cette époque, y
compris le R. angulata, qui venait de faire

son apparition. Depuis, cette dernière espèce

a fait, vu son importance horticole, l’objet de

plusieurs notes'^et d’une belle planche coloriée.

1 Voir Revue horticole, 1903, p. 408, tig. ]ü2.

* l. c., 1905, p. 586, cuni tab., et lig. 218.
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Nous allons parler aujourd’liui d’uno nouvelle

espèce, très remarquable par ses grandes Heurs

blanches, dont l’introduction est si récente

qu'elle est encore le privilège de quelques

établissements.

C'est le Rehmannia He7iryi, dont la repro-

duction (fig. 2il) montre nettement le port et

les caractères généraux. L'exemplaire figuré

ci-contre est, au reste, l un des deux qui ont

été présentés, pour la première lois en France,

par la Maison Vilmorin-Andrieux et G'% à la

FLEURS HLANCIIES (r. IlENRYl)

séance du 28 avril 1010 de la Société nationale

d’horticulture de l' rance, qui lui a décerné un
certificat de mérite.

Le Rehmannia Ilennji a été découvert en
premier lieu, vers 1885, dans le voisinage de

Icbang, parle docteur A. Henry, à qui, d’ailleurs,

il a été, par la suite, dédié, puis recueilli par
lui, près de Nanto, dans la Chine orientale.

Mais c’est à M. Iv.-IL Wilson, l’explorateur

aujourd’hui bien connu pour ses importantes
découvertes dans ces riches régions, et durant

Fig. 241. — Rehmannia Ilenryi.

le troisième voyage qu’il fit pour le compte de

l’Arnold Arboretum et quelques autres per-

sonnes, qu’on doit l’introduction des graines

qui ont donné naissance aux plantes que l’on

possède maintenant en culture. Celles-ci furent

offertes par le directeur de l’établissement

sus-nommé aux jardins de Kew, près Londres,

en 1907. Les plantes qui en résultèrent fleuri-

rent dès 1908, quelques-unes dans le « rock gar-

den » où nous eûmes la bonne fortune d’admirer

leurs premières fleurs.

La plante fut tout d’abord considérée comme

étant le R. Piasezkii, Maxim., qui en diffère

toutefois bien nettement par sa tige florale qui

dépasse 1 mètre de hauteur et par ses fleurs

purpurines. Elle a été ensuite rapprochée du

R. angidata, HemsL, et enfin élevée au rang

d’espèce, avec juste raison, car elle est, pour

le moins, aussi distincte de ce dernier que de

ses autres congénères. Nous avons eu charge

de la plante obligeamment ofi’erte à la maison

Vilmorin, par les jardins de Kew, au prin-

temps 1909, et son évolution, que nous avons

suivie presque au jour le jour, nous a permis
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de nous assurer que ce nouveau Rehrnannia
avait devant lui une carrière pour le moins
aussi brillante que celle de son prédécesseur, le

R. angulala.

Un hybride des deux a déjà été obtenu, ainsi

qu’on le verra plus loin, et il ne semble pas

douteux que d’autres gains, résultant de ce

même croisement, de celui avec le R. chinenüs

ou de variations subséquentes, ne tarderont pas

à faire leur apparition.

Voici la description de l’espèce typique, que
nous avons relevée sur le vif :

Rehmannia Henryi, Spec. nov. — Plante

vivace, courtement traçante, naine, dépassant peu
20 centimètres. Feuilles radicales en rosette,

longues de 10 à 15 centimètres, elliptiques-lancéo-

lées, obtuses, à bords sinueux, fortement crépues,

très hirsutes sur les deux faces, ainsi, d’ailleurs,

que toutes les autres parties de la plante, à ner-

vures concaves en dessus, la médiane très forte et

blanchâtre
;
face inférieure lavée de rougeâtre. Inflo-

rescence en grappe lâche et feuillèe, composée de

huit à dix fleurs solitaires, alternes, accompagnées
chacune par une feuille réduite, devenant bractéale

au sommet de l’inflorescence
;
pédicelles longs de

4 à 5 centimètres, ascendants
;

calice de 3 centi-

mètres de long, largement ouvert, à cinq divisions

inégales, profondes, triangulaires, aiguës, les deux

inférieures plus larges et à sinus plus ouvert, per-

sistant au delà de la fructification
;

corolle très

grande, velue, à tube atteignant 5 centimètres de

longueur, un peu ventru et déprimé de haut en bas,

lavé de rougeâtre en dessus de la face externe, ligné

de petites ponctuations rouges, sur fond jaunâtre à

l’intérieur et présentant deux plis très accentués,

se terminant brusquement au bord du sinus des

deux lobes inférieurs
;
limbe blanc presque pur,

large de 6 centimètres, légèrement irrégulier, à

cinq divisions arrondies, les deux supérieures

dressées, les trois autres obliques ou pendantes;

étamines quatre, incluses et appliquées sous la

face supérieure du tube, didynames, à filets arqués

et connivents, et à anthères à deux loges globu-

leuses
;
pollen blanc et abondant

;
style simple,

dépassant peu les étamines et à stigmate à deux

lèvres mobiles, se redressant après la fécondation.

Le fruit est une capsule logée au fond du calice qui

est persistant, vert et légèrement accru, plus courte

que lui, et s’ouvrant en trois valves qui gardent

chacune à leur extrémité une partie du style,

encore entier vers son sommet. Graines petites,

oviformes, couvertes d’alvéoles brillantes et symé-
triquement rangées.

Habite les provinces du Shansi et de Nanto. en

Chine. Introduit en Europe en 1907, d’abord à Kew,

en Angleterre. Fleurit en fin avril-mai, sous

châssis froid.

Comparé au R. migulata, le R. Henryi est

beaucoup plus nain, à Heurs bien plus rappro-

chées sur la tige, qui est rougeâtre. Ses

feuilles sont plus petites, plus courtes, bien

moins profondément dentées, très hirsutes et

d’un vert mat en dessus, tandis que celles du
R. angulala sont glabres et luisantes. Les
feuilles bractéales sont simples, celles du
R. angulala sont presque toujours accompa-
gnées de deux folioles latérales. Les fleurs ont

un calice à divisions bien plus courtes, plus

larges, et plus hirsutes
;
la corolle est un peu

moins longue, à tube moins arqué, moins
bilabié, à lèvre inférieure moins longue

;
les

deux carènes du R. Henryi sont beaucoup plus

accentuées, plus saillantes en avant
;
enfin, la

couleur du limbe est blanche, non ou à peine

piquetée. Ces différences confirment pleinement

la valeur spécifique du nouveau venu.

A peine introduit et jugé, le Rehmannia
Henryi a déjà été croisé avec succès avec le

R. angulala, par M. Briscoe, à qui l’hybride

qui en est résulté a été dédié. Présenté par la

Maison Veitch, sous le nom de R. Briscoei, à

la Société royale d’horticulture de Londres,

cet hybride, dont le R. angulala est la mère,

a reçu un certificat botanique. « L’hybride, dit

le Gardeners' Chronicle S est, dans la plupart

de ses caractères, intermédiaire entre ses

parents. 11 est plus nain que le R. angulala,

mais à infiorescence allongée au lieu d’être

raccourcie comme celle du porte-pollen. Les

fleurs sont de couleur intermédiaire, rose

tendre, délicat. Les feuilles, disposées en

rosette, rappellent celles du R. Henryi par

leur forme et leurs nervures foncées, mais elles

sont bien plus velues que celles du R. angulala,

quoique un peu moins que celles du R. chinensis.

Tout ce que l’on sait du R. angulala au point

de vue de sa valeur décorative peut évidem-

ment s’appliquer au R. Henryi, avec cet avan-

tage appréciable que ses tiges florales étant

bien plus courtes, elles ne nécessitent aucun

tuteurage. Si nous y ajoutons la couleur

blanche de ses fleurs, celle de son premier

hybride et celles qui ne peuvent guère manquer
de sortir par la suite, il ne semble pas douteux

que le R. Henryi ne soit une introduction pré-

cieuse, et appelé à prendre dans les cultures

d’ornement une place aussi importante que son

congénère.

Il nous reste à souhaiter de voir bientôt le

R. lulea, Maxim., introduit dans les cultures,

tant pour la couleur jaune de ses fleurs, qui

manque dans les plantes cultivées de ce genre,

que pour les coloris intermédiaires qu’on pour-

rait probablement en obtenir par croisement.

Au point de vue traitement, l’expérience que

nous avons déjà acquise nous permet de croire

Voir Bot. Mag., t. 8302. Gard. Chron., 1910, part I, pp. 153, 188, fig. 81,
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que le R. Ilenryi sera peut-être plus facile

encore à traiter que son congénère. Il sera

probablement plus résistant, quoique cependant

insuffisamment pour notre climat. Il semble, en

tout cas, devoir être plus franchement persis-

tant, puisque traçant. Ses drageons peuvent

être facilement séparés au printemps et forment

des plantes llorifères l’année suivante. Il graine

abondamment et son éducation par le semis

sera sans doute non moins facile. Enfin, sa
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lloraison paraît devoir être plus précoce. L’ex-

périence nous dira plus tard si la plante

s’accommode de la culture en pleine terre

ordinaire et si, en l’iiivernant au besoin sous

châssis froid, elle pourra être utilisée pour
l’ornementation printanière des corbeilles et

des plates-bandes. Dans la négative, ce serait

du moins une plante précieuse pour la déco-

ration des serres froides et des jardins d’hiver.

S. Mottet.

CULTURE ET UTILISATION DU LOGANBERRY

La Revue horticole a signalé, il y a quelques

années', l’apparition du Loganberry, lors de

sa première présentation à Paris. On sait que

cet arbuste fruitier est le produit d’un croise-

ment entre le Framboisier et la Ronce comes-

tible
;

il est d’une végétation très vigoureuse

et ses fruits, plus volumineux que ceux des

deux parents, possèdent un goût spécial très

agréable.

Obteau par un pépiniériste californien,

M. JudgeLogan, il était déjà signalé en 1894,

à la station expérimentale de Californie, comme
un arbuste d’un grand intérêt.

Jusqu’à présent, le Loganberry a fait peu

parler de lui en France
;

il faut toujours un

certain nombre d’années pour qu’un fruit nou-

veau se répande. Cependant, il figure déjà sur

les catalogues de beaucoup de nos grands

pépiniéristes

Il a fait plus rapidement son chemin en

Angleterre, où d’ailleurs l’on apprécie davan-

tage les petits fruits. Le journal du Board of
Agriculture, ou Ministère anglais de l'Agri-

culture, vient de lui consacrer dernièrement

une étude détaillée, rédigée par M. Geoffrey F.

Hooper et dont nous extrayons les renseigne-

ments qu’on va lire.

Le fruit est délicieux en compote, dit

M. Hooper
;
mais c’est surtout pour des con-

serves en bouteilles qu’on l’emploie, et une

seule maison de fabrique de conserves en a

acheté en 1909 une quantité de 10,000 kilogr.

pour cette utilisation. D’autres industriels en

font des plantations considérables. On en fait

aussi beaucoup de confitures, qui ont beau-

coup de succès ;
toutefois, elles ont une cer-

taine tendance à se candir avec le temps, mais

il est probable qu’on pourra remédier à ce

défaut quand on aura acquis de l’expérience

dans la préparation de cette confiture.

Gomme fruit de dessert, le Loganberry est

délicieux, d’un goût plus acidulé et plus rafraî-

chissant que la Framboise, mais à la condition

qu’on le laisse complètement mûrir sur les

tiges. Quand on le cueille à demi-maturité, et

encore ferme, il est un peu acide
; aussi est-il

nécessaire, si l’on veut le cultiver pour le

marché, d’en avoir l’écoulement à peu de dis-

tance.

Culture

Il n’y a guère que cinq ans qu’on cultive le

Loganberry, en Angleterre, sur une grande

échelle pour le commerce. Certains cultivateurs

en ont plus de 2 hectares en plein rendement ;

comme un hectare produit environ 1(J,()00 kil.

de fruits, on voit que la quantité disponible est

déjà très appréciable, et l’on peut dire que

maintenant le Loganberry a pris place au

nombre des fruits rustiques d’Angleterre.

La période de production de l’arbuste est

d’assez longue durée, du milieu de juillet jus-

qu’à La fin d’août. On peut faire des cueillettes

deux ou trois fois par semaine, selon que le

temps est plus ou moins chaud.

La plantation se fait, de préférence, au mois

de novembre. Les pieds doivent être espacés

de 2‘"40 dans tous les sens. On palisse les

tiges sur des fils de fer, que l’on dispose en

trois rangs, écartés entre eux de 30 centimètres,

le premier étant à 30 centimètres au-dessus du

sol. Après la cueillette, on coupe et on brûle

les tiges qui ont produit, et on palisse les nou-

velles à leur place. On laboure entre les rangs

à l’automne, et l’on sarcle au printemps et en

été. Certains cultivateurs anglais se dispensent

même de tailler le vieux bois.

Le Loganberry épuisant beaucoup le sol,

il est bon de répandre des engrais tous les

ans.

Chaque pied produit un grand nombre de

pousses; AI. Hooper conseille de n’en laisser

que sept ou huit au plus par exemplaire.

La plante produit longtemps quand elle est* Voir Revue horticole, 1903, pages 367 et 370.
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Lien cultivée, et elle ne paraît pas craindre

beaucoup les gelées printanières.

On la multiplie facilement par le couchage

des tiges, qui s’enracinent rapidement ; on les

COUCHES

Les couches à cloches ne diffèrent guère des

couches à primeurs. Un peu moins épaisses,

elles sont généralement consacrées soit à la

culture des Carottes grelot destinées à succéder

à celles cultivées sous châssis, soit à celle des

Choux-fleurs, des Laitues et surtout à celle

des Romaines, qui s’y forment beaucoup mieux

qu'elles ne le feraient sous châssis.

Pour confectionner ces couches, on fait un

mélange de fumier frais et de fumier sec

conservé en tas pendant tout l’été précédent.

Employé seul, le fumier frais donne dès les

premiers jours un coup de feu, auquel succède

pendant quelque temps une chaleur élevée qui

fait développer les jeunes plantes trop vite, les

attendrissant outre mesure au début de leur

croissance, puis, si l'hiver est humide surtout,

la chaleur décroît rapidement sans qu’il soit

possible d’}^ porter remède.

Aussi, pour faire de bonnes couches à cloches,

il faut ajouter au fumier frais presque moitié

de fumier de cheval sec; ce dernier, après avoir

été bien rompu à la fourche, est intimement

mélangé au premier avant le montage de la

couche, qui se fait exactement comme pour les

couches à châssis et sur ces couches ; lorsqu’elles

ont été bien tassées et dressées, on dépose au

milieu le terreau destiné à les recouvir.

Ensuite, pour limiter exactement l’empla-

cement du compost, on place à chaque angle

un petit piquet, donnant comme dimension l"'o5

pour chaque couche devant recevoir 8 lignes

de cloches qui, placées en quinconce, seront

distantes entre elles de 0 à 7 centimètres au

plus, et 35 centimètres pour les sentiers, ün
place à chaque angle le piquet d’un cordeau

bien tendu, dont la ficelle donnera la ligne de

bordure de chaque rive. Pour faire tenir le

compost en place, on se sert d’une planche de

sapin bien droite, longue de 4 mètres, large

de 20 à 22 centimètres, épaisse de 30 milimètres

au moins, que l’on nomme bordoir. On la place

sur champ, très exactement dans la ligne du

cordeau, l’une de ses extrémités s’appuyant sur

l’un des angles de la couche
;
on la maintient

bien droite, soit en la consolidant avec quelques

petits piquets enfoncés dans le fumier, soit, ce

qui vaut mieux, avec l’aide d’un second ouvrier ;

puis on approche le terreau contre la planche

où on le tasse assez fortement avec le poing, de

sèvre, et on les plante en place au mois d’avril.

La première année, on peut se dispenser de les

palisser
;

elles produisent à partir de l’année

suivante. ’ O. T.-Griünan,

CLOCHES

façon à l’aflermir et à consolider la bordure.

Avant de glisser la planche plus loin, on

l’éloigne un peu du haut pour la repousser

vivement contre le terreau, en la maintenant

du bas à deux ou trois reprises différentes, pour

dresser le tout.

Après avoir terminé cette première partie,

on glisse la planche plus loin et l’on recom-
mence autant de fois que cela est nécessaire,

en faisant de même sur toutes les faces de la

couche.

Malgré l’inclinaison légère des côtés obtenue

avec le bordoir, comme en circulant dans les

sentiers le terreau pourrait ébouler, il vaut

mieux remplir de suite les intervalles entre

chaque couche et faire les accots dans les bouts.

Fig. 242. — Plantation d'une Romaine
et de trois Laitues sous cloche.

Dès que la terre se trouvera ainsi maintenue de

toutes parts, on pourra dresser immédiatement

la surface de la couche et l’ensemencer de suite

pour pouvoir y placer 3 lignes de cloches sous

lesquelles, dès que la couche sera chaude, on

plantera soit une Romaine plate sous chaque

cloche avec trois Laitues jje/f/e noire (fig. 242)

tout autour, soit simplement 4 ou 5 Laitues par

clochée, selon leur développement présumé.

Un peu plus tard on pourra planter entre chaque

cloche, soit une Romaine, soit un Chou-fleur

destiné à donner une seconde récolte, lesquels

seront recouverts de cloches au fur et à mesure

que les premiers légumes plantés dessous seront

livrés à la consommation. Lorsque les deux

récoltes seront terminées, les cloches rede-

venues libres pourront servir pour abriter, soit

les premiers Haricots semés sur costières, soit

encore des Melons de dernière saison, faits

sur tranchée.
Y. lÔNFËR.
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LE FRAISIER MERVEILLE RE FRANCE

Quelques années de culture sont nécessaires

pour consacrer définitivement les mérites d’une

plante, à plus forte raison lorsqu'il s’agit d’un

fruit. C’est pourquoi il ne nous paraît pas hors

de propos de parler encore du Fraisier Mer-
veille de France^ qui a figuré il y a deux ans

sur une planche coloriée de la Revue horti-

cole', et dont les mérites

sont aujourd’hui pleine-

ment confirmés.

Le Fraisier Merveille

Fig-. 243.

Fraisier Merveille de France.

TPo^tef

leur fermeté, qui en font une

variété extra pour l’exporta-

tion. Obtenu il y a environ

six ans, le F. Merveille de

France a déjà reçu de nombreuses récompen-

ses. On peut en donner la description sui-

vante :

Plante vigoureuse, à feuillage d’un beau

vert noir ; hampes florales très rigides, sor-

tant bien du feuillage et portant chacune,

comme le montre la gravure ci-contre (fig. 243'),

de i2 à 75 fruits d’un beau rouge vif, à chair

très ferme. La grosseur des fruits surpasse

tout ce que l’on connaissait jusque-là dans les

de-Padouo et la faculté de remonter aussi bien

sur les pieds-mères que sur les filets, mérite

qu’il tient du F. Louis (iauthier auquel il a

emprunté la qualité remarquable des fruits.

de France

,

obtenu par
M. Louis Gauthier, le spécia-

liste bien connu de Caen, à

qui nous devons déjà bon

nombre d’obtentions intéressantes, est issu

d’une fécondation opérée entre la variété Saint-

Antoine-de-Padoue et des filets remontants

de la variété Louis Gauthier. L’enfant a de

qui tenir et réunit à lui seul toutes les qualités

de ses parents. Ces mérites sont la belle cou-

leur rouge vif des fruits du F. Saint-Antoine-

‘ Voir Revue horticole, 1908, p. 84.
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variétés remontantes, car ils sont aussi gros

que ceux de la variété Docteur Morère. Les

graines sont saillantes.

Cette plante offre l’avantage de ne pas fondre

l'hiver, comme cela arrive parfois à d’autres

variétés remontantes, et de remonter aussi sur

les ülets séparés en mars du pied-mère. Par la

grosseur de ses fruits et la fermeté de sa chair,

c’est une excellente acquisition pour la vente

sur les marchés, attendu qu’elle supporte très

bien le transport.

AUX environs de paris

Cette appréciation de l'obtenteur est peut-

être même au-dessous de la réalité
; nous

avons vu ce Fraisier en maints endroits cette

année et partout il s’est montré supérieur aux
autres variétés remontantes à gros fruits.

Sa culture n’est pas plus délicate que celle

des autres Fraisiers et il convient de le traiter

comme tous ceux à végétation vigoureuse, en

le plantant à un espacement d’environ 40 cen-

timètres en tous sens.

.Jules Rudolpii.

L’EUIJÉMIS DE LA VIGNE AUX ENVIRONS DE TARIS

A une séance récente de la Société nationale

d’agriculture de France, M. Prilleux a pré-

senté, de la part de M. Paul Marchai, une

importante note sur VEudemis botrana.

Eudemis botrana, papillon primitivement

méridional et qui, pendant longtemps, resta

en France cantonné dans le département des

Alpes-Maritimes, étend rapidement son aire

de dispersion vers le Nord. Après avoir envahi

le vignoble girondin et toute la région du

sud-ouest, il s’est répandu dans la vallée du

Rhône et du Beaujolais
;

depuis quelques

années, il s’est implanté dans les vignobles

de la vallée du Rhin et commence à dévaster

ceux de la Moselle.

M. Marchai a constaté sa présence aux envi-

rons de Paris dans les treilles de Nanterre et

du Plessis-Piquet, etc.

La chenille de cet insecte présente une très

grande ressemblance avec celle de la Cochylis

et les dégâts occasionnés par les deux espèces

ont la plus grande similitude ;
seulement,

même sous le climat de Paris, on observe trois

générations annuelles de l’Eudémis au lieu de

deux pour la Cochylis.

M. Marchai rappelle que, pour la destruction

de ces deux insectes, la nicotine titrée ajoutée

à la bouillie bordelaise dans la proportion de

1.30 %, et appliquée au printemps avant l’éclo-

sion des jeunes chenilles, donne d’excellents

résultats; il est très regrettable qu’en raison

de la grande demande de jus de tabac riche et

titré qui a été faite pour les besoins de l’agri-

culture, il soit aujourd’hui si difficile de se

procurer cette substance en quantité suflisante,

et que l’on se trouve ainsi souvent conduit à

se servir du jus de tabac ordinaire, dont la

composition très variable n’offre aucune garan-

tie.

Si les chenilles sont déjà écloses, il y aura

avantage à remplacer la bouillie bordelaise

nicotinée par la poudre de pyrèthre fraîche

mélangée à un liquide présentant des propriétés

fortement mouillantes. .Jointe au savon noir

suivant la formule de Dufour (1 à 1.5 de

pyrèthre, 2 à 3 0 0 de savon noir), elle peut

être considérée comme constituant l’insecticide

de choix à employer contre ces insectes après

l’éclosion des chenilles.

M. Marchai fait observer, à ce propos, que
la simple solution de savon noirappliquée avec

un pulvérisateur à pression, de façon à mouiller

complètement les chenilles et les grains, est

très active contre l’Eudémis, sans donner

toutefois des résultats aussi complets que la

formule de Dufour. Il faut, dans tous les cas,

se rappeler que le savon noir du commerce
présente une alcalinité variable; il sera donc

prudent de faire les premiers essais avec de

faibles concentrations
;
on devra aussi éviter

de pulvériser pendant la floraison, à partir du

moment où le capuchon de la fleur se détache.

M. Marchai a, du reste, employé avec succès

la poudre de pyrèthre, jointe à une solution

alcaline de résine, et si, en raison des varia-

tions que peut présenter le savon noir dans le

commerce, on redoute son action caustique, on

pourra employer la formule suivante :

a) Résine, 15 grammes.
Carbonate de soude, 15 grammes

Chauffer dans une quantité d’eau suffisante

(2.50 à 300 grammes) jusqu’à dissolution de la

résine.

b) Poudre de pyrèthre fraîche, 15 grammes.

Alcool méthylique (alcool à brûler), 150 centi-

mètres cubes.

Laisser macérer vingt-quatre heures le pyrèthre

dans l'alcool en vase clos.

Mélanger les deux liquides a et û et compléter

à un litre avec de l’eau pure ou avec de la bouillie

bordelaise neutre.

Pour des considérations économiques, l’em-

ploi des insecticides précédents, à base de

pyrèthre, se trouve généralement limité au

traitement des Chasselas et Raisins de table de

variétés diverses. IL Hitier.
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HYBRIDES DE MYRSIPIIYLLUM ASPARAGOIDES (MÉDÉOLA)

Nous avions signalé, ily a quelques années,

l’apparition en Allemagne d’une nouvelle forme

de Mijr-siphyllum asparagoides (Médéola),

bien distincte par son feuillage, et à laquelle

avait été donné le nom de variété myrtifolium.

Cette variété a été présentée à la Société natio-

nale d’horticulture, le 21 octobre dernier, par

M. Plateau, directeur technique de la Société

Fig. 244. — Myrsiphyllum X Félix Plateau et ses parents.

1, M. asparagoides myrtifolium ; 2, III. asparagoides type : 3, M. Félix Plateau.

des serres de Bretagne, à Paramé, qui pratique

la culture en grand, sur une échelle industrielle,

de àiYQVs, Aspai'agus d’ornement et du Médéola.

M. Plateau présentait en même temps deux

nouveaux Myrsiphyllum hybrides qui enrichi-

ront avantageusement la série de ces gracieuses

plantes ornementales.

Le premier, nommé Félix Plateau (fig. 224),

a été obtenu en 1910, et dédié à un ancien pro-

fesseur de l’üniversité de Gand, membre de

l’Académie royale de Belgique. Il est issu d'un

croisement opéré entre le M. asparagoides

type et la variété myrtifolium ;
sensiblement

intermédiaire entre ces deux parents, comme
on peut le voir sur notre gravure, il a les cla-

dodes (fausses feuilles) étroites, très rigides,
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lancéol(’“fis-pointiios, d'un aspect très élé-

gant.

Le second hyl)ridc, nommé Serres de Bre-

tagne, offre des caractères plus distincts encore.

11 est issu d’un croisement entre le Myrsiphyl-

lum asparagoides et VAsparagus crispus, et a

été obtenu on 1900. Ses fausses feuilles sont

frisées à la façon d’une plume d’autruche, et leur

couleur passe du vert foncé au vert pAle au

cours de leur développement. Pilles sont plus

espacées sur les tiges que celles des Myrsi-

phyllum.
Cette plante a reçu un certificat de mérite.

La facilité avec laquelle M. Plateau a effec-

tué un croisement entre Myrsiphyllum et

Asparagus fournit une nouvelle confirmation

de l’étroite affinité qui unit ces plantes. Linné,

d’ailleurs, avait donné au Médéola le nom
A'Asparagus medeoloides, et c’est sans doute

celui qui devrait être retenu.

M. Plateau a présenté, en même temps que

les plantes ci-dessus, des tiges de divers autres

Asparagus : Blampiedi, Cooperi (nouveau),

cripsus, myriocladxis, Sieherianus, et quatre

types différents A'A. plumosus, dont un nain,

un à teinte blonde, etc.

G. T.-Grignan.

glaïeuls hybrides de primulinus

Il y a moins de quatre ans *, nous signalions

pour la première fois, dans la Revue horticole,

le rôle que pouvait être appelé à jouer dans

riiorticulture, au moins comme agent d’hybri-

dation, le Oladiolus primulinus. Tfepuis lors,

les semis se sont poursuivis activement, et les

améliorations obtenues nous ont paru, dès

maintenant, assez intéressantes pour mériter

qu’une planche coloriée en fixât, dans la Revue,

le premier stade.

Rappelons brièvement que le Gladiolus pri-

mulinus (Glaïeul couleur de Primevère) fut

décrit pour la première fois, en 1890, par

M. Baker, de Kew ; il avait été découvert deux

ou trois ans auparavant dans l’Afrique du Sud,

dans les montagnes de l’Usangara. La plante,

d’un port gracieux, atteint une hauteur de

90 centimètres à l'"20, et produit, sur une tige

rigide et charnue comme celle des Iris germa-

nica, 8 à 9 fleurs s’épanouissant en succession,

de sorte que la floraison a une longue durée.

Voici sa description d’après M. Baker :

Bulbes volumineux, glol)uleux. Feuilles basilaires

ensiformes, presque coriaces, à nervure saillante,

longues de fiO centimètres, larges de 20 millimètres.

Tige longue de 45 centimètres. Feuilles supérieures*

courtes et appliquées contre la tige. Inflorescence

lâche, seconde
;

bractées lancéolées, vertes, lon-

gues de près de 4 centimètres. Périanlho conique

jaune Primevère ;
tube fortement recourbé, long

de 2.5 millimètres ;
segment supérieur obtus, très

imbriqué, long de G millimètres
;
les trois inférieurs

récurvés. Etamines atteignant la moitié de la lon-

gueur des segments.

L’espèce, d’après M. Baker, est très voisine

du G. Quartinianus, dont elle ne diffère guère

’ Revue horiioole, 1908, pp. 8 et 41G.

que par le coloris
;
mais c’est là une différence

d’une importance considérable, le G. primu-
linus étant le premier Glaïeul à fleurs entière-

ment et franchement jaunes. Aussi était-il

permis de fonder de grandes espérances sur les

croisements opérés avec cette espèce pour

obtenir des coloris nouveaux, tout en élimi-

nant le caractère défectueux que présente la

fleur du G. primulinus, à savoir la forme

arquée du pétale supérieur, qui recouvre

comme un capuchon les organes sexuels et

semble destinée à les protéger contre l’excès

d’humidité.

Dès 1908, MM. Cayeux et Le Clerc obtinrent

un certain • nombre de semis du Gladiolus

priimilinus, qu’ils avaient utilisé, soit comme
porte-pollen, soit comme porte-graine, pour
opérer des croisements avec diverses variétés

de G. Lemomei, nanceianus et gandavensis à

fleurs plus ou moins jaunes.

Les liybridations faites entre le G. primu-
linus et les variétés jaunes de gandavensis,

telles que Uohenzollemx et Safràno, furent

colles qui donnèrent les meilleurs résultats
;

70 0/0 des semis avaient les fleurs jaunes,

beaucoup moins casquées que le type. Avec la

race Nanceianus, MM. Cajmux et Le Clerc

obtinrent des coloris moins purs
;
on remar-

quait dans ces semis des stries et dos lames

rouges, et, dans plusieurs cas, des tons tirant

sur le cuivré ou le cuivre brunâtre, teintes

nouvelles et curieuses. Enfin, dans la race

Lemoinei, des croisements opérés avec la

variété Henri Lemoine donnèrent des fleurs

ayant des coloris jaune pur ou presque pur,

mais conservant encore à un degré très pro-

nonce la forme en casfiue du pétale supé-

rieur.
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Cos promièros rochcrchos fournissaient déjà

le point de départ d'une race nouvelle ;
il ne

restait plus qu’à l’améliorer. C’est ce que tirent

MM. Cayeux et Le Clerc en fécondant les pre-

miers hj'brides de G. prbnulinus par des gan-

rfai'ewsfs jaunes à grandes fleurs.

Les plantes issues do ces croisements, et qui

ont fleuri pour la première fois l’année der-

nière, ont été déjà bien sui)érieurs aux précé-

dentes et l’on peut dire qu'elles donnent les

plus belles promesses. Les fleurs sont grandes,

bien ouvertes, et d’une forme considérable-

ment améliorée ;
les coloris jaunes y sont bien

francs, variant du jaune clair au jaune d’or, et

indemnes de tout mélange d’autres nuances,

comme il s’en montre chez les G. gandavensis

dits à fleurs jaunes. D’autre part, les croise-

ments ont produit aussi des coloris saumon,

chamois, etc., très distincts et qui promettent

de fournir, grâce à une soigneuse sélection,

des acquisitions d’un très grand intérêt.

Enfin, les hampes de ces hybrides sont moins

raides que celles des autres races, plus aptes

par conséquent à se prêter à la décoration, car

on reproche souvent au Glaïeul, non sans

raison, sa rigidité et sa lourdeur qui empêchent

de l’utiliser dans l’ornementation florale.

Au mois d’août dernier, le lot de Glaïeuls

hybrides de grimulinus que présentaient

MM. Cayeux et Le Clerc dans un concours

attirait l’attention de tous les amateurs
;
on y

remarquait des fleurs de forme bien améliorée,

les unes d’un jaune pur, d’autres de coloris

intermédiaires, avec des teintes délicates et

nouvelles, dont la planche coloriée de ce

numéro montre quelques modèles variés.

D’après les renseignements fournis par

MM. Cayeux et Le Clerc, les hybrides attei-

gnent D'hO do hauteur et fournissent de belles

hampes portant quatre à cinq fleurs épanouies

à la fois. Ils sont plus hâtifs que les autres

races, et aussi vigoureux que les meilleurs

Qandavensis et Lemoinei.
Le Oardeners' Chronicle fournissait à ce

sujet, il y a quelques mois, des renseignements

édifiants, d’après des observations recueillies

dans les cultures de M. Leichtlin. Dix-huit

bulbes, plantés au printemps de 1907 chez le

regretté botaniste-horticulteur, avaient produit

à l’automne suivant 94 caïeux, dont 28 fleu-

rirent en 1908 ;
au mois de novembre 1909, le

nombre des bulbes issus des dix-huit premiers

était déjà considérable
;

il comprenait 182 bul-

bes de force à fleurir, 151 de force moindre et

un grand nombre de petits caïeux.

Ces caïeux sont produits sur dos stolons
; à

ce point de vue, le Oladiolus primulituis se

comporte d’une façon toute particulière. Quant

aux graines, elles se forment et mûrissent en

grand nombre, même au cours d’une année

froide comme l’a été 1910.

Max Garnier.
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Les présentations les plus importantes faites au

cours du mois de novembre ont été constituées,

comme on pouvait le prévoir, par des Chrysan-

thèmes et des fruits. Parmi les chrysanthémistes,

les prinpipaux présentateurs ont été : MM. Maurice

Martin, de Ghampigny
;

Clément, de Vanves
;

Héraud, de Pont-d’Avignon (Gard)
;
l’établissement

Galvat, de Grenoble
;
M. Ghantrier, de Bayonne

;
le

marquis de Pins ; M. P>acqué, de l’Isle-en-.Iourdain

(Gers)
;
M. Nonin, M. Rozain-Boucharlat, MM. Vil-

morin-Andrieux, Aubague, etc. Un certain nombre
de certificats de mérite ont été décernés à des

variétés nouvelles, que nous aurons l’occasion de

passer en revue prochainement.

Au Comité d'arboriciilture fruitière, les princi-

paux lots étaient présentés par MM. Arthur Che-
vreau, de Montreuil-sous-Bois ; Girault-Maquet,

viticulteur à Thomery
;
Deschamps, de Groslay

;

Henri Eve, de Ragnolet
;

Chevillot, viticulteur à

Thomery ; Pierre Passy, arboriculteur au Désert-

de-Retz, par Chambourcy
;
Albert Durand et Raoul

Bidault, de Bagnolet.

Dans les autres Comités, signalons de superbes

Œillets de semis de M. Charles Page, Jardinier-chef

au château de Bois-Boudran, et des Bégonias Patrie,

d’une excellente culture, présentés par M. Planchon,

jardinier chez M. Deschars, à Andilly. Enfin, deux

Orchidées très intéressantes
;

d’abord un beau

Cypripedium Rolfeæ, portant deux fleurs sur une

tige, présenté par M. Perrin, l’habile orchidophile

de Clamart
;
puis un Læliocattleya nouveau, issu

d’un croisement entre L. Martineli et Catlleya

Gigas, et présenté par M. Bert, horticulteur à

Bois-Colombes. La fleur, très belle, a les segments

très larges, même les sépales, et un grand et ample

labelle rappelant en mieux celui du C. Gigas, avec

un coloris pourpré très vif et les bords antérieurs

élégamment ondules-frisés, d’une nuance rose pâle.

Les Concours-expositions organisés depuis deux

ans, un peu timidement d’abord, ont obtenu en

somme un succès toujours grandissant, et réuni

des présentations si nombreuses, que nous avons

dû nous borner à citer seulement les nouveautés et

les plantes les plus remarquables. La Société vient

de décider d’en organiser neuf l’année prochaine.

C’est un grand progrès réalisé et le signe d’une

vitalité toujours croissante de l’horticulture à Paris.

G. T.-Grisnan.
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Du 22 novembre au 7 décembre, la vente sur le

marché aux fleurs a été active
;
par contre, les arri-

vages ont été quelque peu limités, de sorte que les

cours ont progressé dans de semblables proportions.

Les Roses de Paris, très rares, ont été vendues :

Frau Karl Druschki, de 2 à 6 fr. la douzaine
;
Cap-

tain Christy, de 2 â 4 fr. la douzaine
;
les Roses du

Midi, dont les arrivages sont toujours peu importants,

sont de bonne vente
;
on paye : Captain Christy, de

2 à 6 fr.
;
Ulrich Brunner, de 3 à 9 fr.

;
Paul Neyron,

de 3 à 6 fr.
;
Paul Nabonnand, de 3 fr. 50 à 5 fr.; Marie

Van Houtte, de 2 à 4 fr.
; Safrano, 1 fr. 25 à 2 fr.

;

Kaiserin Auyuste Victoria, de 4 à 6 fr.
;
en jirove-

nance d’Angleterre, la Rose Madame Abel Chatenay,
de 6 à 9 fr. la douzaine; Liberty, de 9 à 12 fr. la dou-
zaine. Les Lilium sont de bonne vente

;
on paie le

L. Harrisii, 4 fr. 50 la douzaine
;

les L. lancifolium

album et L. lancifolium rubrum se vendent 5 fr.

la douzaine. Les Œillets de Paris valent de 2 à 4 fr.

la douzaine
;
en provenance du Var, de 1 fr. 25 à 1 fr. 75

la douzaine
;
ceux de Nice et d’Antibes valent 0 fr. 75

à 1 fr. 1a douzaine. La Pensée vaut 6 fr. le cent de

petits bouquets. La Tubéreuse se vend 1 fr. 75 les six

branches. La Giroflée quarantaine du Midi se fait

moins rare, on la paie 0 fr. 30 la botte. Les Glaïeuls

de Paris valent 4 fr. la douzaine
;
en provenance du

Midi, 1 fr. 50 la douzaine. Le Réséda vaut 0 fr. 60 la

botte. Les Chrysanthèmes ordinaires valent 1 fr. 75 à

2 fr. la botte
;
en fleurs de moyenne grandeur, 4 fr. la

douzaine
;
en grandes fleurs, 6 fr. la douzaine

;
en très

grandes fleurs, 12 fr. la douzaine. Le Muguet avec

racines vaut 3 fr. la botte; en branches coupées, 3 fr.

la botte. La Violette du Midi vaut 25 fr. le cent de

petits boulots
;
moyen boulot, 0 fr. 30 pièce

; le boulot,

0 fr. 40 pièce
;

le gros boulot, 0 fr. 60 pièce. La
Violette de Paris vaut 0 fr. 30 le petit bouquet,

le gros bouquet 0 fr. 75 pièce, et le bouquet plat,

1 fr. 50 pièce. La Violette de Parme de Toulouse se

paie 6 fr. le bottillon. Le Mimosa vaut 12 fr. le panier

de 5 kilos. L’Anthémis vaut de 0 fr. 30 à 0 fr. 40

la botte. Le Gerbera, en fleurs unicolores, 6 fr. et en

fleurs multicolores, 4 fr. la douzaine. Les Orchidées
sont de très bonne vente ; on paie : Cattleya, 2 fr. la

fleur
;
Odontoglossurn, 0 fr. 60 la fleur ; Cypripedium,

0 fr. 60 la fleur
;
Phalænopsis, 1 fr. la fleur

;
Lælia,

0 fr. 60 la fleur
;
Vanda, 1 fr. 25 la fleur; Oncidium,

0 fr. 40 la fleur; Cymbidium, 0 fr. 40 la fleur. L’Eu-
calyptus vaut 15 fr. le panier de 5 kilos. La Bruyère
se paie 0 fr. 20 la botte. Les Poinsettia qmlcherrima
valent 15 fr. la douzaine. Le Narcisse à bouquet
vaut 0 fr 20 la botte. Le Lilas blanc vaut de 6 à 8 fr.

la botte
; à fleurs mauves, 8 fr. la botte

;
à fleurs

blanches, la gerbe vaut 16 fr. Les Renoncules Rose
de Nice valent 0 fr. 60 la botte

;
la variété à cœur

vert se paie de 1 fr. à 1 fr. 25 la douzaine. Les Ané-
mones de Caen valent 1 fr. 50 la douzaine. Le Poivre

se paie 10 fr. le panier de 5 kilos. Les Arums valent

6 fr la douzaine.

Les légumes s’écoulent assez bien. Les Haricots

verts du Midi valent, suivant choix, de 60 à 200 fr. les

100 kilos ; ceux d’Algérie, de 70 à 120 fr, les 100 kilos
;

les Haricots beurre d’Algérie valent de 80 à 90 fr les

100 kilos. Les Choux-fleurs de Chambourcy valent de

15 à 50 fr. le cent
;
de Saint-Malo, valent de 28 à 45 fr.

le cent. Les Choux pommés, de 18 à 20 fr. le cent.

Les Artichauts de Bretagne, 5 à 17 fr. le cent. ; du
Midi, de 20 à 32 fr. le cent

; d’Algérie, de 25 a 38 fr.

le cent. Les Laitues du Midi, de 7 à 13 fr. le cent.

Les Pois verts, de 70 à 90 fr. les 100 kilos. Les Cham-
pignons de couche, de 1 fr. 40 à 2 fr. 50 le kilo. Les

Endives, de 70 à 80 fr. les 100 kilos. Le Cerfeuil, de 20

à 60 fr. les 100 kilos. Les Tomates d’Espagne, de 50 à

55 fr. les 100 kilos
;

d’Algérie, de 50 à 60 fr. les

100 kilos. Les Cèpes, de 60 à 150 fr. les 100 kilos.

L’Oseille, de 40 à 50 fr. les 100 kilos. L’Epinard,

de 35 à 50 fr. les 100 kilos.

La vente des fruits laisse à désirer. Les Pommes
Reinette du Canada, de 30 à 150 fr. les 100 kilos et

0 fr. 40 à 1 fr. pièce
;
Calville, de 0 fr. 20 à 1 fr. 25

la pièce. Les Poires valent de 30 à 100 fr. les 100 kilos;

la variété Doyenné du Comice, en beau choix, se

paie de 1 â 3 fr. la pièce. Les Nèfles, de 25 à 50 fr.

les 100 kilos. Les Bananes, de 17 â 22 fr. le régime.

Les Citrons d’Espagne, de 8 à 12 fr. le cent. Les

Raisins de serre blanc, de 4 5 9 fr. le kilo ; noir,

de 3 5 12 fr. le kilo.
;

le Chasselas de Thomery, très

rare, vaut 5 5 6 fr. le kilo. Les Figues fraîches valent

de 40 à 45 fr. les 103 kilos. Les Marrons, de 30 à 60 fr.

les 100 kilos.

H. Lepellktier.

AVIS AUX ABONNÉS. — Ceux de nos abonnés qui auraient égaré un ou plusieurs numéros de 1910,

et qui désireraient compléter leur collection, sont priés de nous adresser, le plus tôt possible, la liste des

numéros qui manquent, en ayant soin de joindre à leur demande 0 fr. 90 pour chaque numéro.

Il nous arrive quelquefois de recevoir, sans pouvoir y satisfaire, des demandes de numéros anciens,

aujourd’hui complètement épuisés. Il serait préférable de faire, à la fin de chaque année, le collationne-

ment des numéros et de compléter chaque année sa collection.

Il nous reste un très petit nombre d'exemplaires des années précédentes : chaque année, brochée en

un volume avec table des matières, coûte 20 francs.

Orléans. — lmp. Jacob, Paul Pioklet et Fils successeurs. Le Directeur-Garant : L. Boürouionon.
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Donon (D.). — Préparation des sols destinés à la

Pomme de terre, 112.

Duchesne (Em.).— Les Orchidées à l’Exposition inter-

nationale de Bruxelles, 226, 532 ;
— les jardins

français et les présentations françaises à l’Exposition

de Bruxelles, 403, 458, 533.

Ducloux (A.). — Le chancre du Pommier, 506;

création d’un verger départemental d’expériences

dans le Nord, 520.

Duval (Georges). — De la dégénérescence des arbres

fruitiers. 207.

Buisson (J. M.). Les fruits et légumes à l’Exposition

internationale de Bruxelles, 227 ;
— les fruits de

commerce à l’Exposition du Cours-la-Reine, 555.

Chabaud (B.). — Sabal uresana, nouveau Palmier,
58. — Cocos Yatai et C. australis. 198.

Chaptal (F.). — Culture rémunératrice de l’Asperge,

90. — La poudre d’os comme engrais, 139. — Obten-
tion et sélection des semences d’Asperge, 249.

Clément (Gaston). — Un panier de Chrysanthème,

8 ;
— Chrysanthèmes nouveaux, rares ou peu

connus, 34, 61.

Dykes (W. R.). — Deux Iris nouveaux ;
I. Loptec et

I. acutikor, 335.

Enfer (V.). — Arbres fruitiers ; soins à donner

aux arbres ayant été submergés 80

Bananiers : culture et fructification en serre.. 330

Chicorée toujours blanche à couper 39

Chou de Saint-Denis, 434 ;
— Choux d’arrière-

saison, 292 ;
— Choux de printemps ; semis,

389 ;
— Choux Brocolis : semis, 189 ;

—
Choux de Bruxelles, 105

;
— Choux Raves ;

culture d’arrière-saison 309

Couches de primeur. 460; — couches à cloches. 574



TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS582

Cresson alénois 212

Forçage du Lilas 545

Haricot : culture sous châssis froid ou sous

cloche, 1G5 ;
— culture forcée en pots, 531 ;— les derniers Haricots verts 342

Laitue: culture tardive, 365; Laitues pour
primeur, éducation du plant, 438 ;

Laitues

sur couche 485

Ognon jaune des Vertus Ui
;
Ognons de Niort. 414

Patates 142

Plantes potagères â élever en pépinière 117

Pois cultivés 70

Radis d’été., 256

Scolyme d'Espagne 2S8

Semis sur couches en hiver H
Terreaux de feuilles : confection 502

Fonoard (L.). — Culture de la Rose de parfumerie à

Grasse, 13. — Traitements insecticides d’hiyer, llG,

— La rouille de l’Œillet, 336. — Composition des

Œillets à tige molle et à tige rigide, 454. — Deux
bonnes Roses à forcer, 472.

Poussât (J.). — Sébastien Nardy, 31 — Considérations

générales pratiques sur l’exéciition des semis, 154.

Fron (G.). — Les plantes vénéneuses : la Stramoine,

132; — la Morelle noire, 356.

Garnier (Max). — Abricot Docteur Mascle 156

Chrysanthèmes ayant obtenu des certificats de

mérite â Paris 21

Commission technique de l'Horticulture au Mi-

nistère : séance 276

Congrès des Rosiéristes 361

Engrais : leur action sur les végétaux ligneux. 66

Exposition printanière de Londres : les plantes

nouvelles 313

Froid artificiel : son emploi en horticulture.. 329

Glaïeuls hybrides de primulinus 578

Jardins de la Ville de Paris et de la section

française à l’Exposition de Bruxelles 497

Nectarine Fertile du Poitou 33

Plantes nouvelles (Quelques),, 130

Pomme Boïken.. 36

Pourriture des fleurs de Chrysanthème 435

Solanum hybrides de greffe 559

Gaudot (G ). — Nouvelle utilisation de la Prune, 188.

Gauthié. — Composition des Œillets à tige molle et

à tige rigide, 454.

Grionan (G. T.). — Assemblée générale de

l’Association des anciens élèves de l’Ecole

de Versailles 277

Bégonia Lucerna 380
Bibliographie : Les maladies des pilantes, par

E. Bourcart 388

Caisses de crédit mutuel agricole.. 162

Cattleya Fabia, 500; C. Princesse Elika.

.

228
Chrysanthèmes; liste revisée des meilleures

variétés 185
Cytisus Dallimorei (Le) et l’hérédité 352

Chronique horticole (dans tous les numéros)
Eremurus (une révision du genre) 55

Exportations aux Etats-Unis ; nouvelles
mesures d’inspection 255

Exposition de printemps de la Société natio-

nale d'horliculture ; Congrès et excursions

245; les Orchidées et autres plantes de serre. 251

Exposition d'automne : les Orchidées et autres
plantes de serres 528

Fleurs teintes 201
Forçage à l’aide de bains d’eau chaude 30

Greffe: un nouveau Néflier de Bronvaux.. .. 14

Loganberry : sa culture et son utilisation 573
Myrsipthyllum asparagoides variétés et hy-

brides 577
Nymphéas nouveaux 455
Philadelphus nouveaux 407
Roses (Les) à Bagatelle 447
Quanlités de fer et de phosphore contenues
dans quelques aliments végétaux 22

Société nationale d’horticulture: com|)tes

rendus de séance, 293, 366, 391, 439, 486,

519
;
— expositions, 245, 251 528

Spores : les causes do leur production 86

Guii.lochon (L.). — Serjnnia clematidifolia, 68. —
Cultures maraîchères en terrains salés, 473.

Hitier (H.), — L’eudémis de la Vigpe aux envi-

rons de Paris, 576.

Jarry-De.slooes (R.). — Les Chrysanthèmes à

l’Exposition parisienne d’automne 541

Kolb (Maxi. — Les plantes alpines en Bavière : la

station de Schachen, 340.

Lambert (Eug.). — Légumes d’hiver, 570.

Lécouer (Paul). — L’inondation de janvier-février et

les plantes à feuillage persistant, 160.

Le Graverend (G.). — Campanula isophylla alba,

belle plante pour suspensions, 484.

Lepelletier (H.). — Revue commerciale horticole,

23, 47, 71, 95, 119, 144, 167, 191, 215, 239, 267,294,

317, 313 , 367
,
392, 440, 463, 487, 511, 535, 560, 580.

Lesne (Pieri’e). — Les insectes de l’Ognon, du Poireau,

de l’Ail et de l’Echalote, 281.

Maney (A.), — Le mauvais temps dans le Midi, 203.

Mangin (L.). — Destruction des animaux vivant dans

le sol, 477.

Massé (H.). — Iris nouveaux, 356.

Millet (A.). — Dahlias parisiens, 180 ;
— observations

sur les Fraisiers remontants, 491.

Morel (Fr.). — Malus angustifolia (coronaria) flore

pleno, 60. — Fructification de VErythea armata
dans le Midi de la France, 353.

Mottet (S.). — Aconits nouveaux 222

Astilbe grandis , 31

Bidens dahliaides ...,, 475

Cuphea cyanea 18

Disanthus cercidifolia. ,

.

362

Eremurus Waret, nouvel hybri4e 517

Eucomis punctata ; • • ? t
• • • • 3^4

Exposition de Bruxelles ; la floriculture 258

Exposition de printenips au Cours-la-Reine :

les plantes herbacées de plein air et d’hiver-

nage 288

Exposition d’automne au Cours-la-Reino : les

plantes fleuries, les arbustes d’ornement et

les décorations florales 546

Fallugia paradoxa 202

Impatiens Petersiana 451

Mâche à fleurs roses 166

Pentstemon Mensiesii.. .
.

,

137

Pinus Armandi 423

Potentilla fruticosa Vilmoriniana 56

liehrnannia Ilenryi, nouvelle espèce à fleurs

blanches 570

Rhodochiton volubile 78
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Jlubus : quelques nouvelles espèces asiatiques. 412

Sisyrinchium (Les) 45(1

Sparaxis (Les) 524
Staphylea Bolanderi 304

Syirrphyandra Ilofnianni 284
Viburnum tomentosum 381

Wahlenberyia hederacea 114

Watsonia Meriana Ardernei 503
Zinnias élégants hybrides, nouvelle race 509

Noter (R. de). — Quelques plantes vivaces Je grande
valeur, 44. — Les Stenanthium, 304.

Passy (Pierre). — Agrilus sinuatus, ennemi du
Poirier 405

Brugnon Président Viger 470

Chancre du Pommier 213

Congrès de la Société pomologiciue de France. 481

Engrais pour arbres fruitiers 152

Exi)Osition de printemps au Cours -la-Reine ;

les arbres fruitiers et les fruits 291

Exposition d'automne au Cours-la-Reine : les

arbi’es fruitiers et les fruits de collection... .557

Exposition fruitière de Lille 508

Formation d'arbres fruitiers 10

Pèche Arthur Chevreau 308

Raisin ; conservation par le procédé Richard
frères 210

Tache noire du Poirier 553

Tavelure du Poirier 184

Poisson (Henri). — Le genre Platycerium, 458, 4SG,

530.

Renault (Léon-E.). — Les Pois de senteur : culture

à la grande fleur, 231 ; histoire et variétés, 2(32.

Reynaui) (F.). — De la dégénérescence des arbres

fruitiers, 118, 312.

Rinqelmann (Max). — Bêches et houes diverses, 357,

377.

Chaufl'age des serres au thermosiphon appliqué
aux cultures du littoral méditerranéen 205

Manches de houes 20

Labours à la houe 133

Pic 478

Tranche 435

Rivoire (Philippe). — Les Œillets Mignardises : leur

histoire, 186 ;
— la crise de l'apprentissage en

horticulture, 315, 359 ;
— le Congrès international

des chrysanthémistes, 552.

Rouer (Raymond). — La Gesse tubéreuse, 87.

Roland-Gosselin (R.). — Cereus tricostatus, 28.

Rouhaud (R.). — L'arboriculture d'ornement à l’E.x-

position du Cours-la-Reine, 278. — Les nouveaux
Hortensias, 332, 386.

583

Rozain-Boucharlat. ~ Résistance des fleurs coupées
de Chrysantlièine, 40.

Rudolpii (Jules). — Anchusa : leur culture 534
Bégonias tubéreux muliiflores simples 19

Campanules pour bouquets 92

Centaurée des montagnes 115

Cosmos : leurs mérites 26(3

Digitale ; culture 292

Eucalyptus Globulus ; sa culture 411

Fraisier Merveille de France 575

Galanthus Olgæ 56
Giroflées ; culture pour la production de
graine 432

Glaïeuls hâtifs Pont-de-Céais 523

Myosotis nouveaux à grandes fleurs 437

Phygelius capensis 510
Plantes à fleurs de Cactus 387

Plantes vivaces pour suspensions 461

Pois prolilique Bureau (à quatre cosses) 254

Schizostylis coccinea 510

Sélection basée sur la fécondité 130

Schneider (Numa). — Azalées : forçage, soins

pendant et apres la floraison 81

Conifères d'ornement : culture, 236
;

plan-

tation 338

Luculia (Les) 429

Pêchers ; culture forcée, traitement pendant
et après la formation des fruits 106

Vigne : forçage 525

Trabut (DQ. — Le Guernina (Scolymus his2iatiica)

,

153.

Truelle (A ). — Les nouveaux engrais azotés en

horticulture, 221. — L’efficacité des verres-pièges

pour la capture des insectes, 376. — La déperdition

des Pommes de table pendant la garde, 426, — Le
revenu moyen des Poiriers et des Pommiers, 500.

Vallerand (Eugène). — Gloxinias à fleurs doubles,

254.

Van den IlEEUE(Ad.). — lonopsidium acaule, 23 ;
—

la Sauge Hormin, 410.

Ver.morel. — Le mildiou de la grappe, 380.

Viaud-Bruant (J.). — Prune Giant, 84. — Chrysan-

thèmes poitevins, 109.

Vicier (A.). — Floraisons anormales de l’année, 181.

— Le chancre polarisé des arbres, 229; — Conseils

aux amateurs de Lis, 544.

Vilmorin (Maurice L. de). — Corylus tibetica, 203. —
Le Rhododendron spinuliferum, 404.

Vilmorin (Philippe L. de). — Exposition interna-

tionale d’horticulture de Budapest, 248 ;
— Le

monument de Mendel, à Briinn, 548.
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Abricot Dr. Mascle, 156.

Bégonia Lucerna, 380.

Brugnon Président Viger, 476.

Caltleya Fabia, 500.

Cattleya Princesse Elika, 228.

Corylus tibetica, 204.

Dahlias race parisienne, 180.

Diervilla præcox var. Floréal, 12.

Glaïeuls hybrides de primulinus, 578.

Gloxinia à fleurs doubles, 254.

Impatiens Petersiana, 452.

Insectes de l’Ognon, du Poireau, de l’Ail et de l’Echa-

lote, 282.

Iris hybrides ochranrea et Monspur, 108.

Iris (Regeliocyclns) Artémis et Isis, 428.

Malus angustifolia (coronaria) flore pleno, 60.

Melastoma normale, 332.

Morelle noire, 35().

Pêche Arthur Chevreau, 308.

Plantes vénéneuses. 132, 356.

Pomme Boiken, 36.

Prune Giant, 84.

Rhododendron spinuliferum, 404.

Rose Lyon-Rose, 550.

Sparaxis tricolor hybrides, 524.

Stramoine, 132.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES FIGURES NOIRES

DU VOLUME DE 1910

Aconitum Wilsoni et A. Vilmorinianum, 223, 224,

225.

Agrilus sinuatus du Poirier, 40.'"), 40().

Anchusa capensis angustifolia, A. italica, A. sem-
pervirens, 534, 535.

Arbres taillés dans les jardins à la française, à Tria-

non, Versailles et Marly: état ancien et actuel, 327,

328.

Bananiers cultivés en serre, 331.

Bêche : labour à la bêche, 134; — bêches malgaches
et annamites, 357.

Ridens dahlioides, 475.

Catnpanula celtidifolia, glomerata dahurica speciosa,

grandis, latifolia macrantha. Medium calycan-
thema, persicæfolia grandiflora, Trachelium flore

pleno, 93, 94; — G. isophylla alba en suspension,

484.

Cemyostoma scitella, parasite du Poirier, 554.

Centaurée des montagnes, 115.

Cereus tricostatus, chez M. Roland-Gosselin, à Ville-

franche-sur-Mer, 29.

Chancre du Pommier, 213 ;
— chancre polarisé du

Prunier, 229.

Chou à grosse côte et variété frangée ou Fraise de

veau, 293 ;
— Chou de Saint-Denis, 434

;
— Chou de

Bruxelles et variétés, 105.

Choux Brocolis blanc, blanc Mammouth et blanc
extra tardif, 189.

Choux de printemps Express, hâtif d'Etampes, pré-

coce de Tourlaville, Cœur de bœuf gros, d'York
gros, Bacalan hâtif, Bacalan gros, 390, 39t.

Chou-Rave blanc hâtif de Vienne, 309.

Chrysanthème Le Thibet, formé en panier, exposé
par M. Binon, 9 ;

— C. Flot de rubans, 35 ;
— C.

Madame Georges Rocher, Edelweiss, 110; — Mar-
guerite Henriot, Mathilde Petit, 111.

Coas du Mexique, 378.

Cocos Yatai et C. australis, 198, 199; — fruits com-
parés, 200.

Conservation du Raisin par le procédé Richard frères,

211 .

Corylus tibetica, 204, 205.

Cryptomeria japonica cultivé avec et sans manga-
nèse, 307.

Cyclamen M. Adnet, à l’Exposition du Cour.s-la-

Reine, 529.

Cymbalaire, 4C2.

Dattier à fructification anormale de Koubbeh; grappe
de fruits, 493; vue de l’arbre, 5(>9.

Diervilla præcox, rameau florifère, 12.

Disanthus cercidi folia, 36J.

Echenilloir Pradines, 310, 311.

Erythea armata en fleurs, à Cannes, 353 ;
— détails

de l’inflorescence, fruits, 354, 355.

Eremurus Bungei et E. robustus, 519; — E. Warei,
518.

Eucalyptus Globulus,i\\.

Exposition de printemps au Cour.s-la-Reine : les Or-

chidées de M. Graire, 252 ;
— Palmiers de M. Dallé,

253; — lots de Rosiers de M. Georges Boucher et

de M. Nonin, 274, 275 ;
— Azalées et Rhododen-

drons de MM. Croux et fils, 278 ;
— Clématites de

M. Georges Boucher, 279 ;
— légumes de la maison

Vilmorin-Andrieux, 287
;
— plantes fleuries de la

maison Vilmorin-Andrieux, 289.

Exposition d’automne au Cours-la-Reine ; les Orchi-

dées et autres plantes de serre, 528 ;
— Cyclamen

Monsieur Adnet exposé par M. Aubert-Maille, 529;

— Chrysanthèmes de MM. Vilmorin-Andrieux et de

M. Durand, 542, 543 ;
— Bégonias de MM. Vallerand

frères, 546; — Œillets de M. Engelmann, 547; —
Raisins et Vignes de MM. Salomon, 556 ;

— Col-

lection de fruits de M. Nomblot-Bruneau, 557.

Exposition de Bruxelles : les jardins de la Ville de

Paris et de la Section française, 498, 499.

Felicia petiolata, 351.

Ficus Benjamina, au Jardin botanique de Buiten-

zorg, 38.

Fragaria indica, 462.

Fraisier Merveille de France, 575.

Fuchsias cultivés avec et sans manganèse, 308.
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Gesse tubéreuse, 89.

Glaïeuls hybrides de prtmulinus dans les cultures

de MM. Cayeux et Le Clerc, 131 ;
— Glaïeuls Pont-

de-Céais, 5‘23.

Greffes inverses entre Tomate, Belladone et Pomme
de terre, 4*0, 471.

Guernina, 153.

Haricots à forcer hâtif d’Elampes, noir de Belgique

et Triomphe des Châssis, 531.

Hibiscus roseus, var. palustris, 46.

Hortensia Dentelle, 386.

Houes ;
positions relatives du fer et du manche, 20 ;

— formes de manches de houes, 21 ;
— labour à la

houe, 135, 136, 137 ;
— houe du Mexique, 379 ;

—
houes tunisienne, annamite, dahoméenne, de l’Afri-

que Centrale, 358.

Impatiens Petersiana : port, 452.

lonopsidium acaule, 23.

Iris iberica X macrantha, 247 ;
— I. Loptec, 335.

Jardin botanique de Buitenzorg, à Java; palais du
Gouverneur général des Indes néerlandaises, 17 ;

—
groupes de Waringins et A'Oreodoxa regia, 38, 39 ;

— un site de la forêt de Tjibodas, 64 ; — pépinières

de Palaquium Gutta à Tjipetir, 65.

Jardins de la ville de Paris et de la section française

à l’Exposition de Bruxelles, 498, 499.

Labour à la houe et à la bêche, 134, 135, 136, 137.

Laitues d’Alger, Georges, Gotte et Crêpe, 365 ;
—

Laitues plantées sous cloche avec une Romaine.

574.

Lathyrus tuberosus, 89.

Linaria Cymbalaria, 462.

Loi de Mendel : générations successives, 234, 235.

Luculia gratissima, L. Pinceana, 430, 431.

Mâche à fleurs roses, 166.

Manganèse ; son influence sur la végétation, 307, 308.

Médéola, 577.

Montanoa bipinnatifida, 175 ;
— M. grandiflora,

176, 177.

Monument de Mendel à Briinn, 549.

Musa sinensis cultivés en serre, 331.

Myosotis dissiliflora, 437.

Myrsiphyllum'XFélix Plateau, M. asparagoides et

M. a. myrtifoLium, 577.

Nectarine Fertile du Poitou, 33.

NicotianaX Tabaco-silvestris Madame Maurice Gra-
nd, 397.

Odontioda et Odontoglossum à l’Exposition de prin-

temps du Cours-la-Reine, 252.

Œillets Mignardises Rose de Mai et Beauté lyon-

naise, 186, 187 ;
— Œilllet attaqué par la rouille,

S37.

Ognon rouge pâle de Niort, 415.

Onosma stellulatum, 45.

Orchidées à l’Exposition d’automne au Cours-la-Reine,
528.

Oreodoxa reqfa au Jardin botanique de Buitenzorg, 38.

Ourisia^ coccinea, 45.

Palaquium Gutta â Tjipetir, 65.

Palmengarten de Francfort : grandes serres, 373, 375.

DES FIGURES NOIRES

Palmier nouveau ; Sabal uresana, 59 ;
— fructifi-

cation anormale d’un Palmier dattier, 493, .569.

Parc de Versailles, 150; parc de ’l’rianon, 151 ;
arbres

taillés, 327, 328.

Patates rose de Malaga et rouge d’Amérique, 143.

Pêche Bishop, 164.

Pervenche, 4(i3.

Philadelphus hybride Virginal, 408, 409.

Phlox à feuilles panachées Comtes.se de Jarnac, 449.

Phygelius capensis, ,511.

Pic en corne de cerf, 479
;
— pics de diverses formes,

479, 480.

Pinguicula X Irwin Lynch, 551.

Pinus Armandi : port, cônes et graines, 424, 425, 426.

Platycerium grande, 459.

Poirier : floraisons anormales, 83, 102, 103, 127, 128,

129, 158, 1.59, 160; — fruits anormaux, 260,261
;
—

Poire Lexington, 163; — les Poires qui tombent et

les Poires qui ne tombent pas, 183
;
— Poirier

attaqué par l’Agrt/MJ smtiafuj, 405, 406; — tache

noire du Poirier, .554.

Pois de senteur : divers types de fleurs, 263.

Pommier ; les Pommes qui tombent et les Pommes
qui ne tombent pas, 183 ;

— le chancre du Pommier,
213.

Portrait de M. Sébastien Nardy, 31.

Potentilla fruticosa Vilmoriniana, 57.

Prunier atteint de chancre polarisé, 229.

Radis d’été : blanc rond, blanc géant hâtif de Stutt-

gart, jaune ou roux, noir long, rond jaune d’or

hâtif, 257.

Raisin ; conservation par le procédé Richard frères,

211 .

Rehmannia Henry
i, 571.

Rhodochiton volubile, 79.

Ricin sanguin, 315.

Romaine plantée sous cloche avec trois Laitues, 574.

Rouille de l’Œillet, 337.

Sabal uresana, 59.

Saxifraga sarmentosa, 463.

Schisostylis coccinea, 510.

Sedum Sieboldii, 463.

Scolyme d’Espagne préparé pour le marché en Algérie,

153 ; — plante cultivée, 238.

Serjania clematidifolia, 69.

Serre à vignes :
profil d’un mur de fondation, 525.

Sisyrinchium striatum, 457.

Staphylea Bolanderi, 305.

Symphyandra Ilofmanni, 285.

Tabacs : voir Nicotiana.

Tache noire du Poirier et insecte qui la produit, 554.

Tranche, 435.

Valerianella conqesta, 166.

Viburnum tomentosum, 382, 383.

Vigne :
plantation en serre, 525.

Vinca major, 463.

Waringins au Jardin botanique de Buitenzorg

(Java), 38.

Watsonia Meriana Ardernei, portion d’inflorescence

et plantes en culture, 504, 505.

Yucca filifera de Saint-Aunès, 401.

Zinnias élégants hybrides, 509.
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A
Abris pour les arbres et les plantes^ 172 ;

— le

papier pochoir comme abri, 272. — Voir aussi
Ombrage.

Abricot Docteur Muscle, li.6.

Acacias : taille, 562.

Aconit
:
quelques es[)èces nouvelles : Aconitum Wil-

soni, A. Vibnorinianum, A. Hemsleyanum, 222.

Agathæa. Voir Felicia.

Agiile du Poirier, 4ü5.

Algérie : nouveau règlement sur 1 importation des
végétaux, 5 ;

— le pbyllo.xcra en Algérie, 77.

Algues : destruction, 174.

Allemagne : visite au jardin botanique de Dahlem, 76;
— excursion de la Société dendrolog'ique d’Alle-

magne, 322 ;
— le jardin de plantes al])ines de

Sehacben, 340; — le l’almengarten de Francfort,
373 ;

— les importations françaises de fruits et de
primeurs à Mannheim, 443.

Ananas cultivés au Soudan. 464.

Anchusa : leur culture, S.S.")

Anémones Saint-lingid, 442.

Angleterre ; les produits français en Angleterre, 124;

en Irlande, 271
;
— les importations de fruits du

Gap, 76 ;
— nouveau décret réglementant la lutte

contre les insectes et les maladies des plantes,

244 ;
— exposition printanière à Londres (Temple

Show), 313 ;
— exj)Osition de culture maraîchère à

Londres, 323
;
— projet d’exj)osition internationale

en 1912 à Londres, 220, 371, 393, 538.

Anguillules, 344, 477.

Animaux et insectes nuisibles : agrile du Poirier,

405
;
— anguillules, 344, 477

;
— campagnols, 372 ;— Cemyostoma scitella du Poirier, 554 ;

— cétoine

stictique, 344 ;
— chenille fileuse du Prunier, 77 ;— cochenilles, 168, 368; — cochylis de la Vigne,

325, 414, 469 ;
— courtilière, 244, 273

;
— Dactylo-

pins de la Vigne, 561
;
— eudémis, 325, 444, 576; —

loir ou lérot, 173
;
— mulot, 491 ; — phylloxéra

en Algérie, 77 ;
— puceron de l’Oranger, 72 ;

—
puceron lanigère, 216 ;

— thrips, 512 ;
— les in-

sectes des paniers à Orchidées, 3t6; — les insectes

de rOgnon, du Poireau, de l’Ail et do rKchalote,

281
;
— précautions à ])rendre contre les insectes,

lut
;
— destruction des animaux vivant dans le sol,

477
;
— concours pour la destruction des insectes

nuisibles, 218 ;
— la lutte contre les insectes en

Angleterre, 244 ;
en Hollande, 255; — les verres-

pièges, 376. — Voir aussi 7>isec!îC(cZe« et Maladies.
Anomalies de floraison observées sur les Poiriers et

les Pommiers, 82, 102, 127, 157, 259 ;
— anomalies

causées parles saisons irrégulières, 181, 516.

Ansérine amarante, 271.

Anthémis Etoile blanche, 290; — A. Mrs F. Sander,
313.

Antirrhinum : un A.maju» géant, 100.

Apprentissage : la crise de l’apprentissage en horti-

culture, 276, 315, 359.

Arboretum des Barres : arbustes mis eu distribu-

tion, 7.

Arbres : protection des beaux arbres, 466 ;
— les

arbres taillés dans les jardins à la française, 326
;

— concours de reforestation des terrains en mon-
tagne, 369 ;

— Congrès de l’Arbre et de l’Eau, 300 ;— fête de l’Arbre à Pontarlier, 369.

Arbres fruitiers ; soins à donner aux arbres nouvelle-
ment plantés, 147 ;

aux arbres qui ont été inondés,
80 ;

— formation d’arbres, 10 ;
— destruction des

mousses, 192 ;
— les arbres fruitiers et la saison,

74; — la «dégénérescence» des arbres fruitiers, 118,

207, 312; — engrais pour arbres fruitiers, 152; —
les arbres qui laissent tomber leurs fruits, 182 ;

—
sélection des jeunes fruits, 195; — soins à donner
aux racines, 398

;
— inconvénients de l’abus du

cuivre, 325
;
— y a-t-il avantage à ne pas élever les

arbres fruitiers dans le milieu où ils doivent être

plantés? 482
;
— pousses d’Amandier sur un Pêcher,

325; — ensachage des fruits, 483; — traitement de
la chlorose, 173, 483, 496.

Arbrisseaux et arbustes ornementaux, 442.

Arrhenalhernm bulbosum, 45.

Arsenic: projet de réglementation des sels arsenicaux,

326
;
— les bouillies arsenicales insecticides, 174.

Asparagus nouveaux, 578.

Asperge : culture rémunératrice, 90, 139, 249.

Association française pomologique, 25; congrès 421.

Association horticole lyonnaise: distribution de
diplômes, 297.

Association îles anciens élèves de l’Ecole nationale

d’horticulture de Versailles ; assemblée, 277.

Association techniijue « Espaces libres et jardins

publics », 97, 169, 217.

Association du Mérite agricole, 122.

Astilbe grandis, 31.

Azalées : le forçage, 81 ;
— Azalée Floradora, 313.

B

Bâche ; aménagement, chautlage, LOI.

Bananier ; culture et fructification en serre, 330.

Bêches diverses, 357, 377.

Bégonias tubéreux multiflores simples, 19 ;
— ombrage

pour Bégonias tubéreux. 370 ;
— variétés nouvelles,

290, 539 ;
— B. Tapis rose, 130 ;

liose Queen, 313 ;

Lveerna, 380.

Belgique : congrès international de botanique à

Bruxelles, 6, 76, 217
;
— mort du roi Léopold II, 8 ;

— les meetings horticoles de Bruxelles, 54 ;
— cen-

tenaire de Van lloutte, 193 ;
— Congrès interna-

tional des jardins ouvriers à Bruxelles, 450 ;
—

Exposition internationale de Bruxelles (Voir à ce

titre).

Bibliographie : Le Phœnix canariensis à llycrts,

par J. Foussat, 7 ;
— Les plantes à tubercules ali-

mentaires des climats tempérés et des pays chauds,

par Henri Jumelle, 7 ;
— Les résidus des industries

agricoles, par L. Bargeron, 28 ;
— Un petit cours

d'arboriculture, par J. Vaudrey-Evrard, 54; —
L'Elevage du ver à soie d la portée de tous, par

L. Rousseau, 101 ;
— Laiterie, beurrerie, fro-

magerie, par V. Houdet, 101 ;
— L'esçargot et la

grenouille comestibles, par Arsène Thévenot, 125;

— Le chasseur dresseur, par Edouard Leroux, 125;

— Les Fraisiers remontants, par l’abbé Touraine,

126 ;
— Traité d'arborictilture fruitière, par Pierre

Passy, 149; — Les engrais en agriculture et en

horticulture, par H. Latière, 174
;

— Les Roses,

par Louis Fumierre, 219 ;
— Microbiologie agricole,

par E. Kayser, 220; — La Génétique, par Philippe

L. de Vilmorin, 271 ;
— Du bien de famille insai-

sissable, par J. Trémeau, 300 ;
— Les noms des fleurs
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trouvés par la méthode simple, par Gaston Bonnier,

301 ;
— Manuel pratique dé crédit agricole, par

Ch. Guillaumont, 324 ;
— Lapins et cobayes, par

Ch Caillat, 324
;
— Les maladies des plantes, par

E. Bourcart, 388
;
— L’industrie laitière en Cham-

pagne, par Arsène Thévenot, 349 ;
— Kudémis et

cochylis, par J. Capus, 319; — Principes généraux
de la culture des plantes en pots, par A. Petit,

372 ;
— Méthode d’assolement étudiée pour le Midi

et la région méditerranéenne

,

par J. Foussat, 395 ;— Bagatelle et ses jardins, 395; — Les jardins de

la Cute-d’Azur, par B. Chabaud, 420 ;
— Annales

de l’Institut national agronomique, 421 ;
— Cul-

ture de serres, par P. Pacottet et Dairat, 444 ;
—

Almanach du Jardinier, Almanach de VAgricul-
ture et du Cultivateur, Almanach de la Gazette du
Village, 468 ;

— Les plantes herbacées vivaces

d’Autriche et d'Allemagne, par le Comte Silva

Tarouca, 468
;
— Bie Pflanzengattungen, par J. C.

T. Uphof, 468 ;
— Cullura montana, par le docteur

G. Spam])ani, 469
;
— Riche nature, par J. Viaud-

Bruant, 555
;
— Lectures agricoles, par Ch. Sel-

tensperger, 568.

Bidens ddhlioides, 475.

Bigarreau Antoine Nomblot, 540.

Bore (Le), comme engrais, 148.

Bouillies arsenicales, 174, 326
;
— bouillies cupriques ;

l’abus du cuivre, 325 ;
— bouillies diverses, 349.

Brahea Rœzli. Voir Erythea armata.
Brugnon Président Viger, 476.

Buglosses : leur culture, 535.

Buis ; causes de dépérissement, 318.

Buitenzorg
: l’Institut botanico-agricole, 15, 37, 63.

C

Caisses de crédit mutuel agricole : leur fonctionne-

ment et leur rôle, 141, 162.

Calamus : une monographie du genre Calamus, 27.

Calcéolaire hybride Oraciosa, 271.

Calimeris incisa, 45.

Calvat (Ernest) : son décès, 245
;
projet de monument

en son honneur, 298; son établissement, 371.

Campagnols, 372.

Campanules pour bouquets, 92 ;
— Campanule d

feuilles de Pêcher double variée, 132
;
— Campa-

nules pour suspensions, 416; — Campanulu iso-

phylla alba, 484.

Canarina Campanula, 126.

Catalogues d’horticulteurs, 516.

Cattleya Princesse Elika, 228 ;
— C. Fabia, 500.

Centaurée des montagnes, 115.

Cereus tricostatus, 28.

Cerisiers nouveaux Antoine Nomblot et La Reine,
540.

Cétoine stictique, 344.

Chambre syndicale des fleuristes en boutique de
Paris, 169

;
— des horticulteurs de la région lyon-

naise, 169 ;
— des horticulteurs du Nord (le la

France, 169.

Chancre du Pommier, 213, 506
;
— création d’un

verger départemental d’expériences dans le Nord,

520; — le chancre polarisé des arbres, 229.

Châtaignier; la maladie du Châtaignier, 27 ;
— Expo-

sition de la Châtaigne, 491.

Chaufl’age : la consommation des chaudières, 124 ;
—

le chaullage des serres au thermosiphon appliqué
aux cultures du littoral méditerranéen, 205 ;

—
chauffage d’une bâche, 561.

Chemins de fer : nomination d’une commission extra-

parlementaire du transport des denrées agricoles,

218 ;
— le projet de création de colis postaux

agricoles, 146 ;
— accélération des transports sur

le réseau d’Orléans, 371 ;
— les gares fleuries, 218

;

— primes sur le réseau de l’Etat pour libération

anticipée du matériel, 467.

Chenille lileusc du Prunier, 77.

Chicorée toujours blanche d couper, 39 ; — produc-
tion et blanchiment de la Witloof au point de vue
familial, 494.

Chlorose du Poirier, 173 ;
— des arbres fruitiers

;

traitement par le sulfate de fer, 483, 496.

Choux d’arrière-saison, 292
;
— Semis de Choux de

printemps, 389 ;
— Chou de Baint-Denis, 434 ;

—
la hernie du Chou, 272, 301.

Choux Brocolis ; semis, 189.

Choux de Bruxelles, 105.

Chou-fleur demi-dur de toutes saisons, 132.

Choux-Raves d’arrière-saison, 309.

Chrysanthèmes ; un Chrysanthème formé en panier,

8 ;
— résistance des fleurs coupées de Chrysan-

thème, 40; — l’époque du pincement, 552; —
engrais pour Chrysanthèmes, 553 ;

— choix de
variétés nouvelles, 21, 34, 61, 75, 48'7, 515 ;

— liste

revisée des meilleures variétés de Chrysanthème,
185 ;

— quelques beaux Chrysanthèmes poitevins,

109; — révision des Chrysanthèmes à fleurs simples,

170
;
— variété Berthe Lachaux, 566 ;

— la pourri-

ture des fleurs, 435, 552. — Voir aussi Exposition
d’automne de la Société nationale d'horticulture et

Congrès des clirysanthémistes.

Cinéraire hybride à fleurs de Cactus, 194.

Citrus : l’hybridation des Citrus, 26.

Clematis montana ; variétés nouvelles, 130.

Cloches : utilisation pendant l’été, 219.

Coa, .378.

Cochenilles du Rosier, 168 ;
des Cainellias, 368.

Cochylis de la Vigne, 325, 444, 469.

Cocos Yatay et C. australis, 198.

Colis postaux agricoles, 146.

Colorations artificielles appliquées aux fleurs, 125,

201.

Comité agricole et horticole français des expositions

internationales, 298.

Commerce horticole : règlement sur l’importation des

végétaux en Algérie, 5 ;
— les difficultés soulevées

aux Etats-Unis pour l’importation des végétaux, 6,

97, 277, 348 ;
-- prohibition des plants de Vigne

français en Espagne, 98
;
— exportation des Pommes

de terre au Transvaal, 99 ;
— les fruits français en

Angleterre, 124 ;
— moyens de développer les ventes

françaises en Irlande, 271 ;
— la crise de l’appren-

tissage horticole, 276, 277, 315, 359 ;
— les opéra-

tions des Halles Centrales de Paris en 1909, 298; —
le commerce des fleurs et des plantes d'ornement

en Suisse, 371
;
— les importations françaises de

fleurs et de fruits à Mannheim, 443 ;
— enquête sur

la crise agricole, 465; — formalités nouvelles pour
les exportations aux Etats-Unis, 441, 467; —
mesures contre l’importation du choléra, 467 ;

—
importation de Pommes de terre américaines en

France, 490, 540 ;
— les catalogues d’horticulteurs,

516. — Voir aussi Cultures méridionales et Che-
mins de fer.

Commission technique de l’horticulture ; comptes

rendus des séances, 53, 276.

Concours général agricole de Paris, 25, 122, 193 ;

compte rendu, 297 ;
— concours de 1911, 537

;
— le

projet de construction de Palais de l’Agriculture à

Paris, 565.

Concours de fenêtres et balcons fleuris à Nancy, 300.

Concours nationaux agricoles, 147.

Concours de moteurs pour arrosage et irrigation, 195.

Concours de traitements contre les maladies de la

Vigne, 444.
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Concours (reniballagos, 98.

Concours de conlitures et conserves à Dourdan, 394.

Congrès international des Chrysanthémistes à Paris,

169, 345, 538 ;
— compte rendu, 5.52.

Congrès international des Rosiéristes, 361.

Congrès de la iSociété française des (Killetistes, 214.

Congrès de la Société pomologique de France, 140,

465; compte rendu, 481.

Congrès international de botanique à Bruxelles, 6,

76, 217.

Congrès â Anvers pour le perfectionnement du ma-
tériel colonial, 148.

Congrès international du froid à Vienne, 217, 391.

Congrès international d’iiygiène alimentaire et de

l’alimentation rationnelle de l’homme, 421.

Congrès de l’Association française pomologique au

Havre, 421

.

Congrès de l’Arbre et de l’Eau, 300.

Congrès international des jardins ouvriers à

Bruxelles, 450.

Conifères d’ornement : culture, 236 ;
plantation, 338 ;

— germination des graines de Conifères exotiques,

442 ;
— introduction de Conifères du Mexique, 566 ;

— empoisonnement des animaux par des Coni-

fères, 268.

Conseillers du commerce extérieur ; nominations

298, 369.

Conservation des légumes et des fruits, 190, 570 ;
—

du Raisin par le procédé Richard frères, 210, — de

l’eau d’arrosage, 368 ;
— conservation de i)ieux

anciens, 148.

Coopération : ses avantages, 322.

Corylus tibetica, 203.

Cosmos (Les) : leurs mérites, 266.

Couches : établissement pour les semis en hiver, 11 ;— conservation et emploi du fumier, 76, 460, 488,

561 ;
— couches à cloches, 574.

Courge olive rouge, 75.

Cours publics : d’entomologie agricole et horticole

au Luxemhourg, 25; — d’arboriculture fruitière à

Lille, 74 ;
— d’apiculture au Luxembourg, 146 ;

—
cours de la Société d’enseignement moderne, 146,

515
;
— cours d’horticulture et d’arboriculture à

Saint-Mandé, 242, 51.ï, 538
;
— cours de l’Associa-

tion philotechnique 465.

Courtilières ; destruction, 244, 273.

Crédit agricole à long terme, loi nouvelle, 98, 14Ü,

162, 324.

Cresson alénois, 212.

Cultures méridionales : la Rose de parfumerie à

Grasse, 13 ;
— production de la Rose Safrano pour

l’ex|)ortation, 41 ;
— le chauffage des serres au

thermosiphon, 205 ;
— culture du Réséda pour la

fleur coupée, 265 ;
— culture des légumes dans le

Midi, 395.

Ciiphea cyanea, 18.

Cyanure de potassium comme insecticide, 101, 120.

Cyclamen Monsieur Adnel, 529.

Cypripedium Chantecler, 123 ;
— C. Maxime Opoix,

441.

Cytisus Dallimorei, 352.

D

Dahlias nouveaux 171 ;
— Dahlias « parisiens », race

Millet, 180. 441, 539.

Daphnés (Les), 178 ;
— Daphné Cneorum, 192, 196.

Dattier à fructification anormale, 492, 568.

Datura Stramonium, 132.

Delphinium vivaces à fleurs blanc pur : Moerheimi,

465; — Lady Isabel, 490.

Dièrrilla præcox, var. Floréal, 12.

Digitale : culture, 292 ;
— Digitalis purpureo-ambi-

gua, 366, 421.

Disa graminifolia
;
culture, 194.

Disanthiis cercidifolia, 362.

Douanes : le nouveau tarif français et le sulfate de

cuivre, 53, 146. — Voir aussi Commerce horticole.

E

Eau d’arrosage ; conservation, 36)8.

Echalote : les insectes de l’Echalote, 281.

Echenilloir Pradines, 148, 310.

Eclairage ; influence de l’intensité lumineuse sur le

développement des plantes, 76.

Ecole nationale d’horticulture de Versailles; excursion

des élèves, 270
;
examens de sortie, 369

;
examens

d’admission, 489; nominations de professeurs, 537 ;

— Association des anciens élèves de l’Ecole, 277.

Ecole municipale et départementale de Saint-Mandé,

242, 538
;
M. Pinelle nommé professeur, 515.

Ecole d’horticulture et de vannerie de Fayl-Billot,

243, 369, 490.

Ecole d’horticulture Le Nôtre, à Villepreux, 123.

Ecoles ))ratiques d’horticulture : d’Antibes, 270
;
—

d’Hyères, 393.

Ecoles nationales d’agriculture : examens d’entrée,

74, 243.

Ecole coloniale d’agriculture de Tunis, 74.

Emballages : concours d’emballages, 98 ;
— musée

organisé par la Société d’études pour l’amélioration

des emballages, 242.

Empoisonnement des animaux par les arbres rési-

neux, 268.

Endive. Voir M'itloof.

Engrais ; leur action sur les végétaux ligneux, Oti
;

— les exigences des plantes florales en éléments

fertilisants, 75 ;
— engrais pour pommes de terre,

112
;
— la poudre d’os comme engrais, 139, 147, 268 ;

— le bore, 148
;
— le manganèse, 306 ;

— engrais

pour arbres fruitiers, 152 ;
— engrais pour Chry-

santhèmes, 553; — engrais qu’il ne faut pas mé-
langer, 11>2; — les nouveaux engrais azotés, 221;

— achat d’engrais, 240 ;
— nouveaux gisements de

nitrate de soude, 444.

Ensachage des fruits, 483.

Enseignement horticole, 276, 277, 315, 359 ;
— l’en-

seignement technique du froid artificiel, 566. —
Voir aussi Cours et Ecoles.

Eremurus : révision du genre, 55; — un nouvel

hybride, VE. Warei, 517.

Erythea armata ; fructification dans le Midi de la

France, 353.

E.spagne :
prohibition des plants de vigne français, 98.

Etats-Unis : difficultés soulevées pour l’admission des

végétaux venant de l’étranger, 6, 97, 255, 348, 441,

4(17 ;
— Un Ollice de renseignements agricoles et

horticoles ambulant, 194; — exposition à Boston,

220 ;
— nouveaux gisements de nitrate de soude

aux Etats-Unis, 444.

Eucalyptus Globulus : culture, 411.

Eucomis punctata, 334.

Eudémis do la vigne, 325, 444 ;
— son invasion dans

la région parisienne, 576.

Excursions horticoles : excursion de la Société natio-

nale d’horticulture en Belgique et en Hollande,

395; — excursion d’horticulteurs polonais en France,

393; — excursion des élèves de l’Ecole d’horticul-

ture de Versailles, ’270
;
— excursion de la Société

dendrologique d’Allemagne en France, 322.

Exportations. — Voir Commerce horticole.

Exposition de printemps de la Société nationale d’hor-

ticulture :
programme, 54, 2l7 ;

— inauguration.
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grands prix, 211; — Les Orchidées et autres plantes

de serre, 251 ;
— les Rosiers, 273 ;

— l’arboriculture

d’ornement, 278, 300; — les légumes, 280; — les

plantes herbacées de j)lein air et d’hivernage, 288 ;

— les fruits et les arbres fruitiers, 2SM ;
— l’art

floral, 303 ; — plantes nouvelles certifiées, 270 ;
—

listes des récompenses, 295, 319.

Exposition d’automne de la Société nationale d’hor-

ticulture
:
programme, 345, 348; inauguration, dis-

tinctions, grands prix, 513 ;
— les légumes, 520 ;

—
les Orchidées et autres plantes de serre, 528 ;

—
les Cdirysanthèmes, 541 ;

— les fleurs de pleine

terre, les arbustes d’ornement et les décorations

florales, 540 ;
— les fruits de commerce, 555 ;

—
les arbres fruitiers et les fruits de collection, 557

;

les plantes nouvelles, .539
;
— liste des récom-

penses, 562.

Expositions agricoles et horticoles à Paris : location

de remplacement du Cours la-Reine par la Société

nationale d’horticulture, 309
;
projet de construction

de Palais de l’Agriculture au Champ de Mars, 505.

Exposition internationale de Bruxelles, 148, 172, 220,

227, 258, 407 ;
— composition du jury, 371

;

—
l'horticulture française, 403, 458, 533 ;

— les jardins

de la section française et de la ville de Paris, 497 ;— les Orchidées, 532 ;
— les récompenses, 209, 310,

489,514; — congrès international des jardins ou-
vriers, 450 ;

— les fruits du Centre et du Midi de la

France, 567.

Expositions internationales : Buenos-Aires, 27 ;
—

Budapest, 77, 248; — Boston, 220; — Prague, 244,

420 ;— Florence (1911), 421 ;
— Londres (1912), 220,

371, 393, 538 ;
— Gand (1913), 394.

Expositions diverses; Antibes (compte rendu), 190;
— Besançon, 77 ;

— Blois, 408; — Cette (exposition

fédérale), 147 ;
— Cherbourg, 125; — Clermont-

Ferrand, 100; — Coulommiers, 101,510; — Dour-
dan, 394 ;

— Ganges, 324 ;
— La Réole, 408

;

—
Lille, 508, 510; — Limoges, 220; — Lyon, 172 ;

—
Montmorency, 371 ;

— Montpellier, 300; — Mou-
lins, 173; — Nantes, 271

;
— Nîmes, 540 ;

— Oran,
100; — Rouen, 125; — Roubaix, 510; — Saint-
Dizier, 510; — Saint-Ouen (banlieue de Paris), 220,

300; — Troyes, 195, 421 ;
— Wassy, 271.

Expositions étrangères: Boskoop, 516; — Haarlem,
195 ;

— Liegnitz, 100; — Londres, 313; — Varese,

220.

Exposition de la Châtaigne, 491.

F

Fallugia paradoxa, 202.

Felicia petiolata, 350.

Fer
:
quantité contenue dans quelques aliments végé-

taux, 22.

Feuilles ; emploi pour la confection de terreaux, 502.

Filosité des Pommes de terre, 444.

Floraisons anormales de saison, 181, 510, 537 ;
— ano-

malies de floraison observées sur les Poiriers et les

Pommiers, 82, 102, 127, 157, 25‘9.

Forçage à l’aide des bains d’eau chaude, 30 ;
— for-

çage des Azalées, 81 ;
— des Pêchers en serre, 100

;— de la Vigne, 344, 525.

Forêts : mesures contre les incendies, 149. — Voir

aussi Reforestation.

Fraises : culture dans le Sud-Ouest, 299
;
— Fraisiers

remontants à gros fruits ; Bienheureuse Margue-
rite-Marie, 132; Progrès, 132; Sybel, 370; Londres
19 08, 370; Saint-Fiacre, 441 ;

Merveille de
France, 575 ; observations de M. Millet sur la végé-

tation de l’année, 491.

Framboisier remontant Souvenir de Désiré Bru-
neau, 539.

Froid artificiel ; études en jours, 329 ;
— congrès

international du froid à Vienne, 217 ;
— une station

expérimentale du froid à Cbâteaurenard, 370; —
enseignement technique de l’emploi du froid arti-

ficiel, 5C0.

Fruits : conservation, 190 ;
— causes de la chute pré-

maturée des fruits, 182 ;
— étude sur les meilleurs

fruits do t'eance, 218 ;
— ensachage, 483 ;

— variétés

adoptées par le Congrès de la Société pomologique

de Franco, 481.

Fumagine, 72, 561.

Fumier : conservation, 7(!.

Fusain : l’oidium du Fusain, 410.

G
Galanthus Olgæ, 50.

Galle en couronne et galle des racines, 320.

Gares fleuries ; concours du Touring-Club, 218.

Génétique (La), 271. — Voir aussi Hérédité et Va-

riations.

Gesse tubéreuse, 87.

Giroflées : culture pour la production de la graine,

432; — Giroflée blanche de Nice, Madame Rivoire,

1.30.

Glaïeuls hybrides de primulinus

,

131, 578
;
— engrais

pour Glaïeuls, 512; — Glaïeuls hâtifs Pont-de-

Céais, 523.

Gloxinias à fleurs doubles, 254.

Graines ; récolte de l’année, 421.

Greffage, greffe : un nouveau Néflier hybride de

greffe, 14 ; — greffes inverses, 409 ;
— l’amélioration

par la greffe, 384 ;
— nouveaux Solanum hybrides

de greffe, 559.

Grêle : un nouveau procédé de défense contre la

grêle, 7 ;
— les tirs contre la grêle et leur eflicacité,

27, 219, 299.

Guernina (Scolymus hispanica), 153.

Guigne La Reine, 540.

H
Haie ornementale de Rosiers, 536.

Halles Centrales de Paris ; opérations en 1909, 293.

Haricot nain Surpasse-Empereur, 132 ;
Haricot à

rames lyonnais blanc. 75 ;
— culture du Haricot

sous châssis froid ou sous cloches, 105; — derniers

Haricots verts, 342 ;
— culture forcée en pots, 531

.

Hérédité : la loi de Mendel, 234; — la Génétique, 271 ;

le Cytisus Dallimorei et l’hérédité, 352 ;
— re-

cherches sur l’hérédité, 490.

Hibiscus rustiques, 40.

Histoire de l’horticulture :
graines et tubercules

trouvés dans des tombeaux péruviens, 370 ;

—
Mendel, 548.

Hollande ; le service phytopathologique, 255.

Hortensias nouveaux. 280, 332, 380, 540.

Houes : les manches de houes, 20 ;
— labours à la

houe, 133; — houes diverses, 357, 377.

Hybridation, hybrides : un nouveau Néflier hybride

de grelle, 14 ;
— nouveaux Solanum hybrides de

greffe, 559 ;
— l’hybridation des Citrus, 26 r —

hybride entre Asparagus et Myrsiphyllum, 577 ;
—

la loi de Meudel, 234, 490
;
— la génétique, 271.

Hydrangea Professeur Rouhaud, 480. — Voir aussi

Hortensia

.

I

Impatiens Petersiana, 123, 451, 547 ;
— espèces nou-

velles ou peu connues du genre Impatiens, 540.

Incision annulaire pour faire fructifier le Raifort, 171.

Inondations, 73 ;
leurs effets sur la végétation, 74, 80,

1()0
; — plantations en terrains humides, 507 ;

—
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souscriptions en laveur des victimes, 121, 109, 29'.);

— mesures législatives de réparation, 140, 102.

Insecticides : le sulfate de cuivre dans le nouveau
tarif douanier français, 53, 140 ;

— emploi du cya-

nure de potassium comme insecticide, 101, 120; —
traitements insecticides d'hiver, 110 ;

— bouillies

arsenicales, 174, 320 ;
bouillies cupriques, 32.5

;

bouillies diverses, 349 ;
— nicotine, 5, 172, 243, 348,

567 ;
— destruction des animaux vivant dans le sol,

477 ; — les verres-pièges, 370
;
— insecticides contre

la tache noire du Poirier, 555.

Institut international d’agriculture, 122.

Institut national agronomique : examens d’admis-
sion, 74.

lonnpsidiwm acaule, 23.

Iris : classification des Iris d’après la forme de leur
pollen, 26

;
— Iris ochraurea et 1. ATonspur, 108 ;— I. iberica X macrantha^ 247 ;

— I. Loptec et 1.

acnlikor, 335
;
— I. Korolcpp, 350 ;

— les Iris

liegeliocyclus, 428.

J

Jardins: des jardins d’autrefois aux jardins d’aujour-
d’hui, 151

;
— les arbres taillés dans les jardins à

la française, 326
;
— les jardins de la Ville de Paris

et de la section française à l’exposition de Bruxelles,

497 : — les jardins de la Côte d’Azur, 420.

Jardins botaniques : villa Thuret, 77
;
— Muséum

d’histoire naturelle. 98, 347, 405 ;
— le jardin de

Buitenzorg (Java), 15, 37, 63 ;
— le Palmengarten

de Francfort, 373.

Jardin d’essais de Tunis; catalogue, 125; — distri-

bution de graines, 14G, 347.

Jardins alpins : de Samoens, 402 ;
de Schachen

(Bavière), 340.

Jardins ouvriers : brochures de vulgarisation, 443
;
—

Congrès international à Bruxelles, 450
;
— la fête

des jardins ouvriers de Sceaux, 420.

Jurisprudence : vente d’engrais, 210.

L

Læliocattleya Madame Henri Martinet, 123
;

—
Madeleine, 194; — Elégance, 194.

Laitues : culture pour primeur, éducation du plant,

4-38
;
— culture tardive, 365 ;

— culture sur couche,

485 ; sur couche à cloches, 574. — L. Sucrine, 170.

Légion d’honneur, 25, 241.

Législation ; le bien de famille insaisissable, 566.

Légumes nouveaux, 75 :
— légumes qu’on éléve en

pipinière, 117
;
— conservation des légumes, 190 ;— culture dans le Midi, 395

;
— culture en terrains

salés, 473 ;
— les b'gumes aux expositions de Paris,

286, 526 ;
— légumes d’hiver, leur conservation, 570.

Lérot, 173.

Leucanthemum Etoile du Diable, 131.

Lilas : forçage, 545.

Lis: conseils aux amateurs de Lis, 544.

Loganbcrry : culture et utilisation, 573.

Loir, 173.

Luculia (Les), 429.

M
Mâche verte à cœur blanc, 147; — Mâche ornemen-

tale à fleurs roses, 166.

Maladies : chancre du Pommier, 213, 506, 520; —
chancre polarisé des arbres, 229 ;

— chlorose des

arbres fruitiers, 482, 496 ;
du Poirier, 173 ;

— filo-

sité des Pommes de terre, 444; — fumagine, 72. 561
;

— galle en couronne et galle des racines, 3Ü6 ;
—

hernie du Chou, 272, 301 ;
— maladie du Châtai-

gnier, 27 ;
— maladie des Œillets, 72, 104

;
— mala-

dies cryptogamiques, 272, 349, 422; — mildiou, 395’

444; — mildiou de la grappe, 380; — oïdium du
Fusain, 416; — pourridié, 240 ; — pourriture des

fleurs de Chrysanthème, 435, 552 ;
— rouille de

l’Œillet, 336; — tavelure du Poirier, 184; — la

lutte contre les maladies des plantes en Angleterre,

214
;
en Hollande, 255.

Malus angustifolia (coronaria) flore pleno, 60 ;
—

M. floribunda purpurea, 539.

Manganèse comme engrais, 306.

Médéola, 577.

JMelastoma normale, 332.

Mcndel et les théories mendeliennes, 214, 271, 490;
— le monument de Mendel à Brünn, 548.

Mérite agricole, 49, 121, 145, 321, 417, 489, 513

Metternichia Wercklei, 149.

Mildiou, 380, 395. 444.

Ministère de l’Agriculture : commission technique de

l’horticulture, 53, 276; — mesures prises poul-

ies exportations françaises aux Etats-lJnis, 6, 97,

255, 348, 441, 467 ;
— Démission de M. Ruau, 514 ;

— le cabinet du nouveau ministre, 565 ;
notice sur

la constitution du bien de famille insaisissable, 566.

Montanoa grandifiora, 174.

Montpellier ; la botanique et l’horticulture à Mont-
pellier, 422, 445.

Morelle noire, 356.

Moteurs : concours de moteurs pour arrosage et irri-

gation, 195.

Mousses sur les arbres fruitiers, 192,

Muflier. Voir Antirrhinum.
Mulots, 491.

Musa, voir Bananier.
Muséum d’histoire naturelle ; catalogue des graines

olTertes, 98 ;
— concours pour un emploi de chef

jardinier, 347, 465, 537.

Myosotis : nouvelles variétés à grandes fleurs, 437.

Myrsiphyllum x Félix Plateau et variétés de M. as-

paragoides, 577.

N

Nécrologie : Baumann (E.-N.), 77
;
— Boxall CWilliam),

422 ; — Brault père, 28 ;
— Buret Reverdy, 28: —

Galvat (Ernest), 245 ;
— Catros-Gérand, 492; —

Chevreau (Léon), 149
;
— Decaix-Matifas, 54 ;

—
Delavier (Eugène), 326; — Essling (prince d’), 516 ;— Leichtlin (Max\ 415 ;

— Léopold II (S, M.), 8 ;
—

Massa (Marquis de), 516; — Môller (Ludwig), 220 ;

— Nardy (Sébastien), 28, 31 ;
— Schru-der (Baron),

220; — Soupert (Jean), 349 ;
— Tavernier (Jules),

568 ;
Treub (le D'), 492 ; — Van den Ileede (Char-

les), 516.

Nectarine Fertile du Poitou, 33.

Néflier : un nouveau Néflier hybride de gretî’e, 14.

Nephrolepis Neuberti, 442.

Nicotiana X Tabaco-silvestris Aladame Maurice
Granel, 397.

Nicotine: le manque de nicotine titrée, 318; discus-

sions à la Chambre, 5, 172, 567 ;
lettre du Ministre

des finances, 243.
,

|

,

Nymphæa : nouvelles variétés, culture, 455. ,

O

Odontiod'i nouveau.x de M. Graire, 251, 298 ;
— Odon-

tioda Cassiope, 528

Odontoglossum nouveaux de M. Graire, 251.

Ü4illets : composition des Œillets à tige molle et à

tige rigide, 454 ;
— les Qiillets Mignardises, leur

histoire, 186 ;
— GGllets à l’exposition parisienne

d’automne, 548
;
— nouvelles variétés, 170, 539 ;

—
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(Killets malades, 72 ;
— maladie parasitaire des

Œillets, lOi; — la rouille de l’Œillet, 330.

Ognon ; culture de l'O. jaune dex Vertus, 94 ;

— Ognons de Niort, 414;— les insectes de l’Ognon,

281.

Oïdium du Fusain, 416.

Ombrage pour Bégonias tubéreux, 370.

Onostna stellulatum, 45.

Oranger ; l’origine de l’Oranger doux, 20 ; — pucerons

de l’Oranger, 72.

Orchidées à l’Exposition internationale de Bru.xelles,

226, 532; — à l’Exposition parisienne de printemps,

251 ;
— à l’Exposition parisienne d’automne, 528; —

— à l’Exposition de Londres, 313.

Oreodoxia regia au jardin de Buitenzorg (Java), 37

Ourisia coccinea, 44.

P

Palmiers : nouvelles espèces des Philippines. 395; —
Palmiers au jardin botanique de Buitenzorg (Java),

37 ;
— un Palmier dattier à fructification anormale,

492, 508.

Papier pochoir comme abri. 272.

Patates (Les), 142.

Pêcher : soins à donner aux Pêchers, 99; — culture

forcée des Pêchers en serre, 106 ;
— nouvelle Pêche

(
Bishop, 163 ;

— nouvelles variétés Colonel Duse-

vel, Commandant Bossu, Commandant Didier,

500
;
— P. Arthur Chevreau, 308 ;

— pousses

d’Amandier sur un Pêcher, 3 25.— Voir aussi

Nectarine et lîrugyion.

Pensées : formes nouvelles, .394.

Pentstemon Menziesii, 137.

Philadelphus nouveaux, 407.

Phlo.x panaché Comtesse de Jarnac, 449.

Phosphore: quantité contenue dans quelques aliments

végétaux, 22.

Phygelius capensis, 511.

Phylloxéra : sa dissémination en Algérie, 77,

Pic : historique, formes diverses, 478.

Pied d’Alouette : voir Delphinium.
Pinguicula x Irwin Lynch, 55Ü.

Pieux remarquablement conservés, 148.

Pinson : les dégâts qu’il cause, 396.

Pinus Armandi, 423.

Plantations en terrains humides, 567.

Plantes à fleurs de Cactus, 387 ;
— [ilantes des îles

Canaries, 126 ; — plantes vénéneuses : la Stramoine,

132
;
la Morelle noire, 350.

Plantes vivaces de valeur, 44; plantes vivaces pour
suspensions, 401.

Platane : deux inconvénients des Platanes, 85.

Platycerium : révision du genre, 458, 486, 530.

Poireau : les insectes du Poireau, 281.

Poirier : formation de Poiriers Williams, 10 ;
—

anomalies de floraison observées sur les Poiriers. 82,

102, 127, 157, 259 ;
— la Poire Catillac, 99 ;

-
Poires nouvelles Lexington et Rossney, 163 ;

—
revenu moyen des Poiriers, 500 ;

— chlorose, 173 ;— tavelure, 184 ;
— la tache noire du Poirier. 553.

Pois cultivés, 70; — Pois prolifique Bureau (à quatre
cosses), 251

;
— Pois à rames à cosses violettes Ne-

gro, 75; — Pois ridé demi-nain Sénateur, 171.

Pois de senteur; culture, 48, 231 ;
— choix de variétés,

262
;
— variétés fleurissant l’hiver, 123, 244.

Pollen ; essai de classification des Iris d’après la

forme de leur pollen, 26.

Pologne : excursion d’horticulteurs polonais en
France, 393.

Pomme, Pommier : le revenu moyen des Pommiers,
.)00

;
— deux beaux Pommiers d’ornement, 60, 539 ;— anomalies de floraison observées sur les Pom-

miers, 82, 102, 127, 157, 259
;
— Pomme Boiken, 36

— déperdition des Pommes de table pendant la

garde, 426; — le chancre du Pommier, 213, 506, 520.

— Voir aussi Malus.
Pomme de terre : les Solanum sauvages et la Pomme

de terre, ICO
;
— [iréparafion des sols destinés à la

Pomme de terre. 112 ;
— culture en terrain pauvre,

474
;
— Pomme de terre Abondance de Montvilliers,

171; — règlement sur l’exportation des Pommes de

terre au Transvaal, 99 ;
— admission des Pommes

de terre américaines en France, 490 ;
— les prix de

transport, 540. — Voir aussi Solanum.
Potentilla fruticosa Vilmoriniana, 56.

Potirons ; taille, 368.

Pou blanc des serres, 561.

Pourridie, 240.

Primes d’honneur et prix culturaux ; 243, 322, 538
;— les concours de primes d’honneur en 1911, 565.

Primevères hybrides, 298.

Propriété des nouveautés horticoles, 215.

Prune, Prunier ; la Prune Giant, 84 : — nouvelle

utilisation de la Prune, 188
;
— la chenille fileuse

du Prunier, 77 ;
— chancre polarisé du Prunier,

229.

Pucerons de l’Oranger, 72.

Puceron lanigère, 216.

R

Radis d’été, 2.56.

Raifort ; fructification obtenue à l’aide de l’incision

annulaire de la racine, 171,

Raisin ; conservation par le procédé Richard frères,

210. — Voir aussi Vigne.

Reforestation : concours de reforestation des terrains

en montagne, 369.

Rehmannia Henryi, 194, 570
;
— R. hybride Bris-

coei, 194.

Reine-Marguerite Sada Yakko, 131.

Réséda ; culture pour la fleur coupée sur le littoral

méditerranéen, 265.

Revue commerciale horticole, 23, 47, 71, 95, 119, 144,

167, 191, 215, 239, 267, 294, 317, 343, 367, 391, 415,

439, 463, 487, 511, 535, 560. — Avis important con-

cernant la Revue commerciale horticole, 23.

Rhodochiton volubile, 78.

Rhododendron spinuliferum, 404 ;
— Alice, Princess

Juliana, 313.

Richardia hybride nouveau à spathe colorée, 171.

Ricin sanguin : son emploi dans les corbeilles, 314.

Robinier faux-Acacia : taille, 562.

Romaine : culture sur couches à cloclies, 574.

Rose, Rosier : expériences d’engrais, 75 ;
— em])loi

des Rosiers dans l’ornementation des jardins, 322 ;

— choix de variétés pour former une haie orne-

mentale dans un climat très froid, 536 ;
— culture

de la Rose de parfumerie à Grasse, 13 ;
— les Roses

rouennaises, 219
;
— production de la Rose Safrano

pour l’exportation, 41 ;
— les hybrides de Wichu-

raiana, 347 ;
— les Roses des peintres, 46 ;

— les

Roses à Bagatelle, 447
;
— Rosiers Ulrich Brunner

et Souvenir du Président Carnot, pour le forçage,

472; — le concours international <le Roses nouvelles

à Bagatelle, 301,566 ;
— les Rosiers à l’Exposition du

Cburs-la-Reine, 273 ;
— une nouvelle roseraie en

Hollande, 468 ;
— coloration artificielle des Roses,

125
;
— les Roses botaniques, 362 ;— les meilleures

variétés de 1907, 302; — Lyon-Rose, 550 ;
— nou-

velles variétés Orléans-Rose, Aladame Taft, Jeanne
d’Arc, Madame Victoria Oagni'ere, Alademoiselle

de la Valette, Mrs Edward Clayton, Faust, 26 ;

Excelsa, Duchess of Westminster, Melky Way,
323 ; Reine Mère d’Italie, Mrs Edward Poioell,
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Germaine Chcnault, Madame A. Ulliet, Mrs li.

Townshend, Lucette, Rayon-d’Or, Jeanine Vtaud-
Bruant, Etoile poiteoine, 46<) ;

Casimir MouUé,
347 ;

— Anne Duverne, 539
;
— Comtesse Maggi

Starzynska, 5(56 ;
— cochenilles du Rosier, 168.

Rouille de l’Œillet, 33().

Rubus : nouvelles espèces asiatiques, 412.

S

Sabel vresana, 58.

Salvia patens

,

192 ;
— -S. Horniinum (Sauge Ilormin),

410.

Schizoslylis coccinea, 510.

Scolyme d’Espagne, 153, 238.

Sélection basée sur la fécondité, 130.

Semis sur couches en hiver, 11 ;
— semis en pots,

leur utilité, 123 ; — considérations générales sur

l’exécution des semis, 154
;
— semis des Asperges,

249 ;
— des Pinguicula, 551 ;

— la germination des

Conifères exotiques, 442.

Serjania clematidifolia, 08.

Serres : chauffage, 124, 205
;
— entretien, 240.

Sisyrinchium (Les), 456.

Société nationale d'horticulture
;

composition du
Bureau et du Conseil d’administration, 5; — bureaux
des Comités, 52 ;

— souscription en faveur des vic-

times des inondations, 121, 169, 393 ;
— réceptions

et fêtes à l’occasion des expositions internationales,

245, 513 ;
— excursion en Belgique et en Hollande,

321 ;
— catalogue de la bibliothèque. 324; — distri-

butions des récompenses, 297, 565
;
— location de

remplacement des expositions, 3()9 ;
— excursion

d’horticulteurs polonais, 393 ;
— séances de la So-

ciété 366, 391, 439, 442, 486, 515, 579. — Voir aussi

Expositions

.

Société pomologique de France ; congrès, 146, 465,

481 ;
— étude sur les meilleurs fruits, 218.

Société française des Rosiéristes : congrès inter-

national, 361.

Seciété française des Chrysanthémistes : congrès inter-

national, 169, 345.

Société nationale des Œilletistes : congrès, 214.

Sociétés d’horticulture diverses ; Société centrale

d’horticulture de la Seine-Inférieure, 122; — cen-
trale d’horticulture de Caen et du Calvados, 170;
— d’Orléans et du Loiret, 193 ;

— de l’Hérault, fête

du cinquantaire, 491 ;
— Société horticole dauphi-

noise, 441 ;
— Société tourangelle d’horticulture,

54 ;
— Société d'horticulture d’Orléans et du Loi-

ret, 324 ;
— Société d’horticulture de Tunisie, 25 ;

— Société d’horticulture de Genève, 170 ;
— d’hor-

ticulture et de viticulture des Basses-Pyrénées, 322.

Société dendrologique d’Allemagne; excursion en

France, 322.

Société nationale d'agriculture : distribution des ré-

compenses, 53; — M. Opoix nommé membre cor-

respondant. 346.

Société des Agriculteurs de France, 169, 346 ;

—
secours aux victimes des inondations, 299.

Société nationale d’acclimatation : bureau, 25.

Société nationale d’encouragement à l’agriculture :

assemblée générale, 6.

Solanum : les Solanum sauvages et la Pomme de
terre, 100; — S. nigrum, 356; — hybrides de greffe,

559.

Sparaxis (Les), 524.

Sports : les causes de la production de sports, 86.

Staphylea Bolanderi, 304.

Stenanthium, 364.

Stramoine, 132.

Strelitzia X kewensis, 394.

Suisse : le commerce des fleurs et des plantes d’or-
nement, 371.

Sulfate de cuivre ; inconvénients de l’abus du sulfate
de cuivre, 325; — le nouveau tarif douanier et le

sulfate de cuivre, 53, 146.

Sulfate de fer, 192; — emploi pour combattre la chlo-
rose, 482, 496.

Symphyandra Hofmanni, 284.

Syndicat horticole de Touraine, 54 ;
— des horticul-

teurs limousins, 169.

T

Taille des arbres fruitiers, 10; — du Robinier faux-
Acacia, 562; des Potirons, 368.

Terreau de feuilles ; confection, 502.

Thrips, 512.

Tirs contre la grêle : observations diverses sur leur
efficacité, 27, 219, 299.

Tomates : moyen de prolonger la récolte, 442, 567.

Tranche, 435.

Trenque, 480.

Troène : son emploi en teinturerie, 323.

Tulipes teintes, 201.

U, V, W, Y, Z

Union Commerciale des horticulteurs et marchands-
grainiers de France, 269, 538.

Union centrale des Mutualités agricoles, 98.

Vnlerianella congesta, 166.

Variation ; Zinnias modifiés sous l’action de trauma-
tismes, 7 ;

— anomalies observées sur les Poiriers

et les Pommiers cultivés, 82, 102, 127, 157, 259; —
les causes de la production de sports, 86 ;

— l’amé-

lioration par la grefl’e, 384 ; — pousses d’Amandier
sur un Pêcher, 323.

Verres-pièges ; leur utilité, 376.

Viburnum tomentosum, 381.

Vigne ; prohibition des plants français en Espagne,

98 ;
— forçage de la Vigne, 344, .525 ;

— bouillies

arsenicales, 174 ;
— destruction des insectes nui-

sibles à la Vigne, 218 ;
— traitement contre la

cochylis, 469 ;
— contre l’eudémis, 576 ;

— contre

le mildiou. 395, 444 ;
— contre le Dacylopius et

la fumagine, 561. — Voir aussi Raisin.

Ville de Paris : Concours international de Roses à

Bagatelle, 301 ;
les Roses à Bagatelle, 477 ;

— Ecole

d’arboriculture et d’horticulture de Saint-Mandé,

242, 5U, 538; — location de l’emplacement du
Cours la-Reine à la Société nationale d’horticul-

ture, 369, 514 ;
— les jardins de la Ville de Paris à

l’Exposition de Bruxelles, 49"; — projet de création

de palais d’expositions agricoles au Champ de-

Mars, 565 ;
— Voir aussi Cours et Halles centrales

.

X'oandzeia Poissoni, nouveau légume, 412.

Wahlenbergia hederacea, 114.

TUafsoaia Meriana Ardernei, 503.

Witloof: production et blanchiment au point de vue

familial, 494.

Yucca fiHfera, 399.

Zinnia elegans : variations observées sous l’action des

traumatismes, 7 ;
— Zinnia du Mexique Perfec-

tion, 131 ;
— Z. Haageayia stellata, 370 ;

— Zinnias

élégants hybrides, 509.

FIN DES TABLES DU VOLUME DE 1910



CAUSERIE FINANCIERE

Le marché de Paris est de plus en plus inactif,

la spéculation se désintéresse et le public ne cherche

pas à s’engager sur de nouvelles allaires alors que rien

ne l’y entraîne. En effet, à Londres et à New-Vork, le

marché est nul
;
il est vrai que, comme chaque année,

le mois de décembre est sacrifié et presque entièrement

perdu pour les affaires.

Le public affectionne de plus en plus les Emprunts
étrangers. Nous avons eu le 3 décembre une souscrip-

tion à 176 400 obligations de l’Emprunt 4 1/2 0/0 or de

la province de Buenos-Ayres â 487 Ir. 50 qui a eu un
fort beau succès et nous signalons l’émission qui a

eu lieu le 8 décembre de 173.000 obligations 4 1/2 0/0

or à 460 francs de la Brazil Railway Company dont

l’intérêt annuel, soit22fr. 50, sera payable par semestre

les !" février et 1®“' août de chaque année.

R. Dorwand.

Exposition Universelle de 1900. — Jury, hors concours

Ancienne Maison LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT, Fondée en 1840

SCHWARTZ & MEURER
Ingénieurs- Constructeurs, Successeurs 76, boulevard de la Villette, Paris

SPÉClXuTÉ DE SERRÜRErTThORTICOLE

Chauffage

PROJETS
et

DEVIS
FRANCO

sur demande.

Claies, Paillassons

A

DEMANDER

L’ALBUM

Constractears des Serres monmneDtales du Nouveau Fleuriste de la Ville de Paris, au Parc des Priuces, à Auteuil

ÉTABLISSEMENT D’HORTICULTURE
GH. BERANEK, 8, rue de l’Ermitage, VERSAILLES (Seiae-et-Oise)

Anciennement DUVAL. it FH>S

ORCHIDÉES, FOUGÈRES, PLANTES DE SERRES, ŒILLETS, etc.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE TÉLÉPHONE 714

GHÂÜFFÂGE ËCONOHIOnE DES SERRES

Thermosiphon tubulaire vertical

Fonctionnant la nuit sans surveillance

Cet appareil, répandu dans toute PEurope, est reconnu
comme le meilleur et le plus économique.

Ancienne Maison BARILLOT

CBlKllLOTtLCEIlIBROIl
INGÉNIEUR AGRONOME

MOULINS-SUR-ALLIER

Serres, Vérandahs, Marquises, Jardins d’hioer

ENVOI FRANCO
DES CATALOGUES, DEVIS ET PLANS SUR DEMANDE

Diplômes d’honneur et 250 Premiers Prix



Charles OËTRICHÉ Ainé
Horticulteur à Angers (Maine-et-Loire), Téléphone : 1,40

gpécialité de jeunes plants de toutes sortes pour création de pépinières et reboisements
Plants fruitiers, forestiers et d’arbustes d’ornement.

Conifères. — Camélias. — Rhododendrons. — Rosiers.
Plantes ponr fleuristes : Hortensias, Deutzias, Staphyléas, Azaléas mollis et hybrides

Œillets Malmaison', Laurier tin, etc., etc.

Demander le Catalogue général qui est adressé franco sur dema/nde.

MAISON FONDÉE EN 1780

Société civile des Pépinières ANDRÉ LEROY
d’ANGERS (Maine-et-Loire)

BRAULT, Directeur
160 HECTARES EN CULTURES DE VÉGÉTAUX EN TOUS GENRES

CATALOGUES FRANCO

PÉPINIÈRES TRANSON Frères

et DAUVESSE réunies

m&mmiBm a su©©'®
/6, route d’OIivet — OI^LÉÀNS

Le CATALOGUE ILLUSTRÉ (Édition R. H.) donnant les prix des Articles suivants:

Plants fruitiers.

Arbres fruitiers.

Jeunes plants forestiers.

Arbres et arbustes d’ornement.

Plantes grimpantes.

Plantes vivaces.

Rosiers.

Nouveautés dans tous les genres,

sera adressé à toute personne qui en fera la demande — 170 hectares de cnltnre -

LITHOGRAPHIE OE L'ACADÉBIIE ROYALE DE BELGIQUE

Bruxelles 1897 : DIPLOME D'HOHNEDR. — Paris 1900 ; MÉDAILLE D'OR

MAISON FONDÉE
EN 1829J.-L. GOFFART,

208, Rue Masui, BRUXELLES
Lithographe du Journal d'Agriculture pratique et de la Revue Horticole de Paris,

du Garden de Londres, etc.

Spécialité de reproduction par la Chromolithographie de

Planches ü'HorUculture et de Botanique, de Viticulture, d'Entomologie, etc.

PLANCHES DE FLEURS ET DE FRUITS EN CHROMO POUR CATALOGUES D’HORTICULTURE

COUVERTURES ILLUSTRÉES
Sachets illustrés vides pour Semences de Fleurs et de Légume*

ENVOI D’ÉCHANTILLONS ET PRIX SDR DEMANDE



CAIHELLIAS ET PLANTES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les plus grandes cultures de la région

Plus de 200.000 Camellias de toutes forces en culture, Sélection des 150 variétés de premier ordre.

Plus de 100. 000 plantes de la Nouvelle-Zélande, Sélection des 50 meilleurs genres, tels que:

BORONIA, CHORIZEMA, DIOSMA, etc.

ACACIA (Mimosa), ‘25 des meilleures variétés

CAXAL-OGUE SUR DEMANDE (EXPORTATION)
Henri GUICHARD, horticulteur, 29, rue de la Pelleterie, NANTES (France)

Pépinières de Lieusaint réunies
Créées en 1702 ]iar G. T. ALFROY

Établissement AUSSEUR-SERTIER C. ^
Membre du jury à l’Exposition universelle de 1900

aproiofflp, Siic'

A LIEUSAINT (S.-et-M.)

Culture générale d’arbres fruitiers

formés et non formés

ET
SPECIALITE DE POIRIERS A CIDRE

POMMIERS A CIDRE A HAUTE DENSITÉ

Pécher formé en palmctle Verrier.

ENVOI DU catalogue

Arbres forestiers et d'agrément. Conifères, Rosiers, Plantes
de terre de bruyère. Arbustes à feuilles caduques et

persistantes, disponibles par grandes quantités.

SUH DEMANDE

^ FILiS) horticulteurs à «Eelne (Seiae)
Expositions üniverselles Paris : Grand Prix 1818-1889-1900. — Lille : Grand Prix 1902

Saint-Louis (Amérique) : G*'M"’ d 'Or 190i. — Liège : 2 G^” M"" d’Honneur 1905. — Milan: 3 G'‘' Prix d'honneur 1906

Fraisiers remontants.
Fraisiers des 4 saisons
Fraisiers à gros fruits.

Fraisiers à forcer.
Violettes 80 variétés.
Violettes La France.
Violettes de Parme.
Violettes Jaunes, rouges, roses, blanches

Seule M" ayant obtenu :

Paris Erp. Univ. 1900 ; Gr. Prix
G<i. d'Hon.

G* Dlpl. d'Hon.
Liège 1905

: Milan 1906

20
Médailles

d'Or

Glaïeuls Nancetanus et massillensls
Glaïeuls Gandavensls-Lemoloei.

Paris 1900 :

2 l*"Prlx

Pivoines herbacées de Chine.
Pivoines herbacées du Japon.
Pivoines en arbre de Qilne.
Pivoines en arbre du Japon.

Cannas à grandes fleurs et à fleurs d'Orchldées

Grands Prix
d'Honnenr

Iris Germanica à grandes fleurs, 200 variétés ; 2 Grands Prix d'Honneur
Chrjrsanthèmea, Cyclamens, Dahlias, Salvias, Muguets, Heiiantbus, Montbretlaa, Anémones Japontca

Campannles, Corbeilles d'Argent à fleurs doubles, 'Tritoma, Delphinium, Yucca, Bégonias balbeax,
Arbnstes à fleurs, Plantes vivaces, etc.

OUVRAGES HORTICOLES. — Le FraUier, 2 fr. 50 ;
La Violette, 2 francs.

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

CHAUFFAGE (Eau chaude, Vapeur, Air chaud). Ventilation.

Paul L¥BŒUF ‘

INGÉNIEUR CONSTRUCTEUR
14 et 16, rue des Meuniers (XI? Arrondissement)

Ci-dtvant 7, rut Vésale, PARIS

APPAREILS PERFECTIDRNÊS, Brevetés s. a. a. a.

Pour ls Chauffags des SERRES kt JARDINS D’HIVBR

PRIX D'HONNEUR du Miniitr* de l'Agricaltnre.

1893
]
PREMIER PRIX an Concours des appareils fonctionnant à l’Exposition Inter-

nationalede Gand (Belgique).



Auguste NONIN
Horticulteur à CHATILL.ON-SOUS-BAGNEUX (Seine)

Grands-Prix : Paris, 1900 ;
Liège, 1905. — Membre du Jury, hors concours : Milan. 1906 ; Londres, 1908

Rosiers grimpants nouveaux : Lady Gay, Dorothy Perkins, lliaivatha et autres plus nouveaux
disponibles en forts sujets.

Œillets remontants à grosses fleurs. Chrysanthèmes, nouveautés dans tous les genres. Dahlias
Cactus, Dahlias à fleurs de Pivoines. Choix de plantes vivaces pour gerbes. Nouveautés dans toutes
les plantes de plein air. — Catalogue sur demande.

BODENHEIM & C"=
Fabrique d’articles de papier

à ALLENDORF-SUR-WERRA
Province de HESSEN-NASSAU (Allemagne)

Ancienne maison très avantageusement connue pour la fabrication

de SACHETS POUR GRAINES et tous genres d’articles de papier pour

MM. 'les Marchands-grainiers, Cultivateurs, etc.

Depuis nombre d’années en relation d’affaires avec tous les pays.

A votre service des références des principales maisons de graines.

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE
26, RUE JACOB, 20 — PARIS.

Vient de paraître :

L’AGRICULTURE AU RÉGIMENT
EN VINGT CONFÉRENCES

Vie de la plante. — Sois, amendements et engrais. — Céréales, Plantes fourragères.
Machines agricoles. — Vigne et Vin. — Arbres fruitiers.

Le Bétail Races, exploitation. — Bâtiments de la ferme.

Par A. BOUTAULT
Officier d’administration. — Diplômé d’Ecole pratique d’Agriculture

Ouvrage honoré d'un Diplôme de Médaille d’or par le Jury du Concours régional
agricole de Nevers

et d’une Médaille d’Argent par la Société nationale d’encouragement à l’Agriculture

Un volume cartonné de 320 pages avec nombreuses gravures 3 fr.



G. SOHIER. ConstructeurG

121, rue Lafayette, PARIS

FOURNISSEUR
de plusieurs groupes de

Serres au Jardin d'accli-
matation et au Jardin
des plantes de Paris.

Combles vitrés,

Grilles de toutes sortes,

Entourages

de jardins, de chasses

et de parcs.

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE & DEVIS SUR

Serres,

Vérandahs,

Jardins d’hiver,

Marquises, Passerelles,

Grilles de chenils,

Volières,

Faisanderies.

DEMANDE

Victor DÈTRICHÉ & C‘®, Horticulteurs
110, route des Ponts-de-Cé, ANGERS (Maine-et-Loire)

Grandes cultures de jeunes plants de toutes sortes pour pépinières et reboisements,

Arbres fruitiers et forestiers. Arbres et Arbustes d’ornement. Conifères, Rosiers. Camélias,

Rhododendrons, Azalées, Hortensias, Deutzias, Articles pour fleuristes.

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE. — Téléphone : 1-82

ROS ERS. COIHFERES. P VONES
£noo/ Franco du Catalogue général sur demande

Pépinières Eue SEGUENOT
REBOISEMENT à BOURG-ARGENTAL (Loire)

ARBRES FRUITIERS
et

D'ORNEMENT

PARIS 1900, 3 MED. D’OR
POUR TOUS USAGES

ARROSAGEl SOUTIRAGE IPURIN ET
INCENDIE I ÉPUISEMENT! VIDANGE

ÉLÉVATIONS D^EAU
MANÈGES

I

mOULINâ VE/VT
I

BÉLIERS
BOULOGNE, près PARIS! Franco / MOTEURS! L’ÉCLIPSE |

HYDRAULIQUES^

LIÈGE 1905 — GRANDS PRIX — MILAN 1906

POMPES
ïiD«iHiEAüi*s:i;*

t\ Franco )

Expositions Universelles de 1878 et 1889 : 3 Médailles d’Or, 3 Médailles d’Argent

Exposition Universelle de 1900 : GRAND PRIX

Moteur à pétrole et alcool

sur roues.

BROUHOT** &
Ingénieurs-Constructeurs à VIERZON (Cher)

MOTEURS A GAZ, A PÉTROLE, A SCHISTE ET A ALCOOL
FIXES ET SUR ROUES

Concours international de Moteurs à alcool organisé par le Ministère de l’Agri-

culture, Mai 1902: OBJET D’ART, le seul attribué aux Moteurs.
3 MEDAILLES D’OR, 1 MEDAILLE DE VERMEIL.

MACHINES à VAPEDR, POMPES en TOCS GENRES, LOCOMOBILES, BATTEUSES, etc.

Installations complètes pour élévation d’eau, lumière électrique, etc.

Envoi franco sur demande du Catalogue illttstré



PARIS rue du Louvre, 7. — PARIS

Nouveau support à Fraisiers nisé, ferme-
ture et placement simple et facile, grande rigidité et per-
mettant de maintenir les toulfes les plus grosses et les

plus chargées de fruits.

Avec ce support^ plus de fraises souillées par la terre ou
le paillis, maturité plus complète et maximum de grosseur
pour les fruits.

Construit en fer galvanisé, il peut durer dix ans, sa fer-

meture automatique permet de le mettre à plat pour l’ex-

pédier.
Le cent, 7 fr.

;
par 500, 6 fr. 50 le cent; le mille, 60 fr.

i
Sparterie en grosses tresses de Cocos
pour ombrer les serres, les châssis, carrés de plantes, etc.
La maille est assez claire pour tamiser la lumière, et son

épaisseur suffisante pour garantir contre de gros grêlons. Ce
textile est imputrescible et peut durer dix ans.
Largeur, 35 et 1®50; livrable par coupe de 25 mètres,

1 fr. 50 le mètre carré.

SPARTERIE TRÈS ÉPAISSE remplaçant le pail-
lasson, le mètre carré, 3 fr. 30.

Paillasson en Roseau imputrescible
AUSSI CHAUD QUE CELUI EN PAILLE

0 fr. 75 le mètre carré, pris à Arles (Bouches-du Rb.)

l.a Maison possède tous les oiilils iiouvtaux
on de récente iutroducilon employés eu horilcalinre.

DEMANDEZ LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

Orléans. — lmp. G. Jacoi. Paul Pioklet et Fils Successeurs. Le Directeur-Gérant : L. Bourguignon
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